This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enougb  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  bas  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  weaith  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merety  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  bave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+  Make  iion-coiviveicial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

-I-  Refrain  from  autoiiiaTed  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Mainrain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  inforraing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use.  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  countiy  to  country.  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at  http:  //books  .google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
'■appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
11  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  uriliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse  http:  //books  .google,  corn 


DE  LA   COLONISATION 


CflEZ 


LES  PEUPLES  M013EKNES 


DE  LA   COLONISATION 


cnEZ 


LES  PEUPLES  MODERNES 


161046 


CCONOMISTES    ET    PUBLICISTES    CONTEMPORIINS 


liK  LA 


COLONISATION 


r 


CHEZ    LES 


PEUPLES  MODERNES 


PADL  LEROT-BEAULIED 

VKNUnK     llKL'ltSTITl.T 
fH  ur  E  «H  hl    H    11    (.  c:(>>l>ll  ir     l'IlLITK'UE    AU    <.ni  I    [i.  k     Lir    >  H  Jl  XC)'. 

iiiHiii:  Ti.i;  H  lit,  L' Kcenomitlf  frateait 


SIXIÈME      ÉDITION 

(llUfLKtKtlKNT   HKM.tMI^K  F.T   U>>SN>I  KAKI.EMKM    U'dMRMKI! 


TOUB    DBUXIKMK 


PARIS 
FHLIX    ALCAN,    KDIÏKUH 

I.IBHAIRIES    FfiUX    AI.OAS    V.T    r,UlL[.AUMI\    IIKIMK.S 
108,  BOULEVARD  SAINT-GFItMAlN.    108 

1908 
Tmm  droit»  da  tnducUou  «l  de  raproriudion  rtHsrrtt. 


L«ilnuBuu-aitaa.pk9  pMiinl-"  *<  o«wl-iv' 

l,«»  gnaB«b/»a'e««aiaB*  àe  («rm  k  iIm  CoatMftii 
ùoai<«l<f«nins.  «ortnt  daai  U  Ma*  «Atiw*  tl 

Lt'Çaimo  -  ■  TT-^IU  toc  «touaU. 

kUoB  aglaallei  oaturellei 
.  anùan  «1  u  4Aat  d« 

■  -,-,,.  ..r>    --    ■  "       I    ■  '  .       -     '<j0ftl. 

anrr.r  -m!  nrcn  p«rai«ae»lef 

*-*      Mltue  Ui>fik«l«*. 

Ls  rtfUBe  fiommeTciiJ  du  Otmgt  (niiiç^  —  r"-—_- "  -  ■-••-  ■"  r^nir  4« 
b«A^  d*  maroiU  f\  aelai  du  buua  du  Ci>r  i  tp;w>rMf 

uxccnrasUoiu  4«&cTUa  ri  di  Btntiieflea.  —  ....        

La  «la.itiiia  ÛaUitâH*  itt  Cii«ini  rnaç«Li. 

Liiutni^tioa  p«Mi<)a#  «n  'T-iaif.i  tr^iu^b  ft  1>  r've  -{-^  iinfKin»    —  Les  irt- 

«:b«fi:««.  -  Lo  pN 
duo  rtfriiue  de  tri  ' 
le»  pUni  t  H  »»)*<.  — 
L»  r*iH  M  rouisn<i«  rt 

—  Nm  «alteMvat*  •■«a-- 
ri  la  K«»Mima  tist^.-": 

—  La  poiOBiuliM 
Ua  vol«a  4«  CMMiu  -  Lea  rikMUU  4*  r«r.  —  L*  Mvivattoa  ri  W  i 

bota^  —  l«  rMau)«[c«  riicriMir,  —  Kxafmitain  ilv  r^ •;:"-; - 

llfa  «>t  comoM  iAqvcatrM  par  U  Vnoat.  —  L*  froâ. 

ft  de  I  AT.  —  Tort  d«  trop  dciriofiwr  l«i  ODltnres  eahio.»..^  Uc  ,»  .r.  —  tx 

portaaoa  d«  l'aMor  A»%  ooltaro*  «i»n4r». 
,  L'ateltetotnUoi)  de  lUtUifaacar.  —  Ula  4«>it  retl«r  l»a«le«^  rddua«aUlr«. 

L»  kalffit-    -  lautfllMaaa  4m  raeatlw  dgwttwfc  caaMd«t  nc*i  prvlte- 

tiaoate»».  —  L'wMfWgtiawmal  paMk  «t  !«■  aûMoa». 

,  ■ala-il'aaTn  fc  HaïwatcAr.  —  Tratitlm  pooi  k  réftenualer.   -    Ecbce 

4a  «M  taaUttTci.  —  Lm  p'r«|iecli*r«  >1«  lUita^«>nr. 
L«  CM*   fajuiV*>M  Mt  6»«u.i».  —  b^iboab,  wa|i  d'odl  wr  «U«  ^«Uta 

v*t*toiL  —  Le  oicumerrp.  —  L*  cbctnia  de  I«t  év  Uatm-, 
Lu  iTAiinstMan  ivajiçau  m  Lliaa.  —  OttllU  é«  rffalfc-riitui  da  ua  dfbrla 

d'aa  aaciva  Snpicv. 
L'toacy-CBiaB  f*ABç»»B  r  OfAracatM.  Ctnaaita,  A*>  -  -  "^  i 

UndOTtlt  et  Itfit«  d«o«  «TKupc  d«  poMMaioiv.  —  :  i»i 

4«  U  CMbincttiae   —  Lr>  tirtt  daaon  mt^uiù^Uocu  — til-'-'L''!^'^oJi^btt^(^i 

par  da  ptUtnea«n««  dRuroptaM. 
(rira  cao4aMa  racâlIaAU  dam  laa  a<i'  t«  Ilada-OiuM.  —  ia 

çnmitit  4*  knm  «4abU*»ciB«il  ^k  «Uaa  d«  ■  «m**  N«mkc 

p«ar  11  pta*lnbwa  ■■  Gbiaa. 
I  PnliUiue  pbu  ariiva  ri  plu  uittbadiqag.  —  Le  Inito  da  ISO  a»»c  It  iâun.  — 


>■«  li«fu<»>*f>i». 


■1  lîii  U  ùruiJc  Tt 


0«*  raSKjarrai  du  p^y 

iado.ckukfti' 
RtrMM.  —  Laa  penf«ci. 
aBtnlaamtal»  ilti*  aut  ■ 
La  MMaiHn  «f  l'lDdn<kUw.  —  1^ 
eajoattanaa  «t  U  au»*  ■•  oiutra  u 


.1    .1-    !  |, 


dttaa    •  IMvalwppaMUal 

c*.  BiHaansMol    la*  «atce 
u^tM  au  taklaaa.  — ^  Las 


I  Onn»     —  CiiU(|UM  vlrnstes  i  l'adminittralioa  récente.  —  Ayamr  de 

•••t.  LA  Fntman  Oo&uus.  —  Les  potittt  pciiictMDnit  frAn^itM 

■  .nni;  (i^DituBliaire.  —  Mauvaise  a[iplioiiUon  .^«1 
Il      s  <lii  psyt.  ^  L'immigrtli'in  cl  I&  culiiainUQli 

iM  Kt  UivctUff.  —  La  i]>''!*<ion  d«  T«rr«- Neuve. 

[oiabu.  M  LA  CotMiiitnox  rHANjvi»  t  i.i  m  on   <ii*  mtcu  rr  «m 

m»Monvc«  ^ï"  i>'«rT  ifli  Ti*  MCCLH.  —  linmense  empire  c>j|>iiiial 

tl'rwKM.  —  Lr*  '.     '  rtt  C'tloDi'iâlrurct  dr  noter  tilminifi- 

ftndaaltle.  —  ■  i»,  —  La   réeiirie  coiiinierml  titlrB*^ 

I    ■  I  I  ■  uik'  ■)'  «  'Il  j>'i>»-"i  ;  i-  cl   loipuisaauce.  ^ 

M  .  —  l'oisitulilCi   li  I  lit,    —  L^  cuiuuicm 

t-int'-i.  —  Iniiiffimnr'r  -u-   cr  critérium.  ^   Bvlles 

itiDfl  ffiuiçj>iM>  au  SI*  il^cle. 

|;(ou5  nou^  somme*  longuemenL  arrâtc  sur  nos  colonies  du 
inl  de  l'Arriquo,  grecque  c'est  le  champ  le  plus  va^tto  ul  loplu^ 
çbe  i]oi  soitotucrt  à  notre  aiilvit^  i:ulunisnlricc  cl  celtii  qu  il 
it  le  plus  facile  de  fiîcondor.  Ëlle^  (loiveot  en  outre  ttervir 
4^  À  luulc  notre  aclion  (iiin«  h\  lît-nti-L-  i-t  l'flUL'fii  du  (loiiii- 
\ui  Arnirnin  Auxquels  il  impurU-  qu'ell«^â  soîcjit  rdiâes  sims 
,\\  vnii'i*  H'iTfifl.i  Iran.-^snliaricrmrs. 
ions  encore  dans  les  diftérenieâ  parties  du  monde, 
>i?  de»  roloiiies  à -iucrf!  que  nous  avons  étuditjes  pins 
itrPs  rcslc-s  de  notre  vieil  empire  colonial.  Nous  devons 
1er  les  ytiux  »ur  W9,  débris  duot  quelques-uns  nc  sont  pa» 
rvus  de  rltalItA  et  peuvent  se  i-aniiuer  sousl'induonce  d'un 

iaiè.  EnOn.  nous  sommes  en  train  de  consliluer  en  Asie 

,*n  Afr"  ihles  empires  coloniaus,  tout  en  ayant  en 

Cëauie    '  I  nicntK  moinii  ôtendu^,  mais  su»ceplililcs 

ïciire  de  doveloppcmenl. 

cbainp  ouvert  h  la   cnlonlKation  française  est   redevenu 
isc  Bl  offre  les  perspectives  les  plus  brillanles.pour  peu  que 
ayionn  quelque  habileté  oi  quelque  persévérance. 

iJb  anYA!<E   PRANfjAUJB.  LA   TRANSPOKTATION  0B8  CONDAMNÉS 
ET  LA  COLONISATION   PÈSALE. 

^11  nous  est  arrivé  d6j&  de  parler  de  la  siluatiou  de  la  Quyaue 
ia>  le  chapitre  où  nous  avons  étudié  les  colonies  des  tro- 
'  lonnde^  h  U  produiUion  de  denrées  d'exportation.  II 
L  revenir  aui  cette  contrée  parce  qu'tiltn  se  dislingue 
lu^i  d'un  caractère  de*  aulrei*  élahlisseinenls  des  tropiques. 
Mltlon  de  l'esclavage  y  produi.sit  des  perturbations  ana- 
ft  i:«lles  que  subirent  les  Antilles  et  la  Réunion  ;  la  secousse 
ïfatmémeplttftnideà  cause  delà  vaste  étendue  du  sol  culiivable 
ides  nuurèlses  roet^ure''  adoptées  par  les  colons.  Cette  France 


^^^^^^^^^^^^^■■-■v  ■■mil  I  II  1^  (t^^tiub  u  ti|r|fivp)iaiiVE 

tel  ensuite  l'abus  dos  règletnenlsadmtnistralifVc 
6  gouveruementale  dans  l'agriculture,  l'indu^^trie, 
et  la  vie  entifrc  des  hnbUants,  cnflïi   l'insuflis 
Jusqu'à  un  temps  aspciî  rapproché,  des  Hberlés  a 
i. 

i  vu  dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  qu'à  la 
ii6cle  un  administr-iicnr  d'une  rare  intelligence, 
jaît  que  l'on  mît  à  la  Truyanc  los  icrre*  on  vente  au 
icédergraluitemenL.Cetle  rêrornic:-!  utile, e?âcnliellf 
pasappItquée.Oa  conlÏDua  à  donner  des  concessio 
temporaires,  soumises  à  des  conditions  résolutoire 
B,  ce  qui  enleva  à  I»  propriété  toute  garaulie  et  tout 
lus  qu'ailti'iirs  l'administration  prt'tmidit  din^irr  liti 
jurs  cultures  :  «  Icsadminislraleiirs  professrnl  que  l| 
destinée  de  cette  colonie  consiste  h  approvisionner 
d''S  denrées  exotiques  et  lui  demandent  des  sacrifli 
n.s  d'exploitation  agricole  [>our  alléger  la  crise  co' 
nce.  ils  rn  font  la  rondition  de  toute  concession  p 
)riélécl  grèvenllebudK^'L  local  h  cette  Qn.  Ainsi  teii 
8  vivres  ne  sont  produits  qu'en  minime  quanti 
se  fait  sentir  pour  peu  qu'un  accident  accroisse  le 
inue  les  récoltes  (1).  »  Cette  direction  artificielle 
la  rdonisalion  et  malhcurensi'monl  pIIc  s'6 
brdnchcs  de  culture  et  de  commerce  [2] .  L'admi 
|t  l'exportation  de.i  bestiaux  qui  pourrait  admirab) 
iper  dun-i  l«s  \astf?  savanes  du  littoral.  PhiLèe  à 
illes,  ayant  d'énormes  espaces  et  une  profondeur 


c»to?ties  niVRRSF^  or.  i.a  fbasvf  :  i.*  guyase. 

BU  rommiine. la  Guyane  eâl  merveilleuseraenl  propreà  l'élève  et 

^Q  commerce  du  h^Aail.  Par  une  siiipuliôroconlrartiction,  elle  n'en 

■  '•r>-.^-i  pour  sa  cuiisommation  et  elle  fait  venir 

t  lUx  (k'  Iraii  cl  les  viande»  coascr^ôes  soil 

l'Eurû(K»,  soil  (les  aatres  conlrée^iî  d'Amérique. 

riuvaue  OiiQ»  sus  parliês  liuuLes  n'e^l  iju'une  va.sle  forât  :  ce 
une  pr(îcleij3e  ressource  si  Texploiialion  en  èlait  permise 
'<!  -  n'-frlcriii'iil.^;  les  cxtura  d'eau  sont  nombreux  el 

[ilir  aH-o  faoililé  des  scieries  luOcuniques  ;  mais 
[AdiniiùHlration  se  montre  peu  favorable  h  celte  indui^trie;  on  ne 
klivn.'  des  permis  ijue  pour  des  [rériodes  de  3  ou  5  ans  :  aussi  les 
^lâux  ne  se-  portcmt-il?  guère  vers  celle  exploitation,  qui  sérail 
liïi'si  des  coiu"('R<ions  plus  longue^  perraellHient  l'i^lalilis- 
Bttt  de  vastes  cbauUerà  et  les  grandes  âvauccs  qu'il  l'aut  beau- 
lup  d«  temps  pour  amortir  et  rémunérer  Des  percées  Taites  dans 
\u.  en  y  faisant  pOnt^trer  ro.\yf;^iie,  ii:4suiniraient.  eu  outre, 
lys.  Au  lieu  d'auloriser  ces  industries  conformes  h  la  nature 
lu  *f>\  et  du  climat,  l'élève  du  bétail.  la  production  des  vivres,  le 
ravail  des  Uiis  dn  ronsiruction.  induslrics  vivaces.quiue  deman- 
il  que  la  liberté  pour  prospérer,  l'administration  a  dépensé  des 
ifli-rablns  en  primes  pour  la  production  de  denrées 
n\i  la  (luyanc  ne  jieut  fouruir  dans  des  conditions 
i%onibles-  El  ccpendAnt,  s!  ces  primes  eussent  été  employées 
de>  roulei^,  iiuclle  Impulsion  en  aurait  reçu  ta  colonicl 
ile:(  aduiinistraleurs  français  &  la  Guyane,  comme  en  Algérie, 
conniieauSt^'ncgal.ont  legoùlderacclimatalion  :  ils  entretiennent 
à  Braiid*  Crai>  dans  des  jardins  botaniques  quelques  spécimens  de 
pUute»  rares  et  précieuses;  ils  voudraient  que  tous  les  colons  se 
flssc"  lie  eux,  tiortiÉ;ull*'urs;  el  ils  emploient  une  partiedes 

I  budget  à  les  attirer  par  des  subventions  dim:^  cette 
rtilicielle  au  Iwutdc  laquelle  il  n'y  a  pas  de  véritable  et  soUdo 
ïrité. 
Vendre  à  bas  prU  les  terres  et  les  ForÔts  domaniales,  respecter 
|j<  :t  la  liberté  d'installation  et  de  culture,  supprimer 

,  mes  et  employer  Ic^i  fonds  qui  y  étalent  destinés  au 
^vtiluppemcnt  de  la  viabilité  par  terre  et  par  eau,  ce  doit  être  là 
point  de  départ  do  toute  réforme.  Mais  si  l'on  veut  en  attendre 
notables  réMiUals.  la  réfoi-me  doit  être  plus  générale  encore;  il 
tut  refaire  à  celte  contrée  une  bonne  répulalion.  au  point  de  vue 
condiiious  hygiéniques  et  du  régime  administratif.  L'admlnls- 
inlion  esl  restée  à^ la (ruyaoe,  plus  qu'ailleurs,  singulièrement  dé- 
fectueuse. Avant  des  décrets  qui  datent  de  1878 et  de  1H70,  la  ville 
lie  de  Cayenno  y  étai|  constituée  en  commune  et  encore  le  con- 
inumctpul  se  trouvait-il  nommé  par  le  pouvoir.  Les  quatorze 


IT'îff^TT'ffllll  l'uliiiiu,'  \i\  rcprôsfntalion  communal 
Lin  l'uluiilft  ira\.iit  fjiil  qup  ivcnlrR  Irsçnr.'iirlJes  qi 
flUtrerois.  Sou;*  l'.-incien  régime,  H  tf>tO  du  gnuv( 
un  consoil  RUp4ïricur  dout  les  altribuUons  Huia 
:  LouÎH  XVI  aviiil  cvèé  une  aîtsembléo  provincial! 
Uoii,  lu  lîiiyîme  l'til  des  dt-nut(!'-«  aiu  fissrnihlées  It 
lûlropule.  Sons  1.1  Ursl/iiirnlion  i-l  le  goiiverueim 
lit  du»  conseil  colouial  ûlet'lif  et  de  <iûl«;giiés.  Ui 
1848  rendil  b  la  colonie  le  droit  de  reprôïcntalioi 
>lées  mHii>poli(,'iine^  et  lui  accorda  lesconseilu 
ûil,  4  loulLs  c«s  (ipnqiiDH  la  rolonit!  jouissait  de 
1  moins  étendues,  nwiîs  toujours  sérieuses.  Sous 
i,  11  n'e:iii^ta  plue  aupi-ès  du  gouverneur  qu'un  con: 
iù,  en  oiujoritt^,  de  ronctiouuaires  ouxquels  se  Ji 
es  baLitaiil>>  ch'tsi(:néf«  par  le  gouverneur  lui-niAni 
l-il  de  [K>nvf>lr  plus  absolu.  «  Par  un  privil^gi*  qui  q 
put,  eroyons-nnus,  dans  la  l<^gi<lalîon  cuntempol 
•ucun  pays,  le  !:;ouverneur  de  la  Guyane  eal  inl 
ï  du  droit  de  tîver  h  son  gré  la  nature  et  l'asal 
d'en  régler  seul  la  quotité,  la  perception,  l'enl 
lendemain  il  peut  les  iœprovUer  à  sou  gré.  Lq 
0  vit  ikiraltre  un  budget  exiïculoirc  du  jour  mèmi 
qui  doublait  et  tripl-iit  rertaine-s  taxe^,  Mn  grani] 
du  commerce  dont  l'ini prudente  naïveté  avait  ] 
ns  en  vue  de  tarifs  qu'il  supposait  Uxrh  JUÂqu'j 
Dé  en  temps  utile  "  (1).  Ce  qu'un  pareil  systtuuei 
Duenco  morbide  qu'il  exerce  sur  l'état  du  corps  | 
ide  s'en  ri^idn*  compte,  t^lti'  concenlriilii'ii  thia' 
Ofe aggravée,  ootapoe  iia"'=  '^'■i*^-^  [f^  ffiliiiiift^ii 


'iH>nt^,  i^tniifnt  inctpnhle^  d'en  connaître  tes 
iircrs.eiji.ir  roiis*^qiif!ntde  dévcloppercclles-ci 
èldeMti^liiirercux<là.Dol8l7A  18r>3,[(n-IAAit!t,Ianttynni'.''i  compté 
17  g<mv4?rni.-iirs  (lluhiir<:n  el  i.  interiuiiilnts,  ve  qui  ne  laisse  pos 
eu  nuiyptinf  1*  nns  île  cîinrpo  pour  cliaciin  d'eux."  Et,  Mptndant, 
c**  M'jmôrfts  ne  pouvaient  infine  ôire  snnteuns  ni 

t^i  ,  ■    \  piiMi'nii'.  Non  sfiilomenl  In  repris ontiit ion 

munirlpalo  ou  provincinlc  n'rxt^Lait  pa^,  non  !>(*utonirnt  11  n'y 
nvAll  poi  de  presse,  muis  lo  droit  de  piMiUon  flaii  interdit  aux 
habllAiili.  Cl!  sysièiiio  entraînait  une  mauvaise  i^pâtlon  et  du 
Çimpilliço.  Ia  \1abilil4  e^l  ru  di  m  eu  ta  ire.  :^ur  un  budget  de  plus 
de  1  million,  c'est  h  peinu  si  on  lui  conriacratt  lOO.OÛÛ  francs 
par  an:  la  pins  prandc  pnrlludes  ci^dit.s  Hnit  absorbée  par  les 
tnU   <  "  '         Pour   une   population   de  20,000  imes 

1e«  d<M  comptaient  un  millier  de  Ibnclloimairtifi 

à  ûiitsn  \itvfiit  sau.s  parler,  bien  entendu,  de  la  garnison  de 
terre  el  de  mer  ilj.  Il  ^^uTlit  d'expoâcr  celte  situation,  elle  porte 
«w»  t'ilt»  s«s  nnscigneinent.'*,  pI  toute  rt^flcxion  e^t  superflue. 

'  kuit  vingt  ans  h*  ii;(iimL'  oppressif  ani|nfl  fut  sou- 

nn: .  -  j.'  ■:  contrée.  Depuis  1S70  on  y  inirotlui->it  «inebjue? 
rtformas,  d'aburd  fort  timides,  et  qui  ne  devinrent  un  pt^u  plus 
li.M  '■  ''  :  '■  'le  1878.  On  couKoença  i)ar  Instl-'iIIer  une  sorte 
d  •  Milée  coloniale.  C'otiiit  une  chambre  du  notables 

qui  purUiil  le  iiotu  de  dmmbre  d'av;i-icutture.  du  oommerco 
ci  del'îndustrie.  Elle  I\it  instituée  par  un  arrêté  du  gouverneuren 
date  dii  31  notU  H70,  isur  rappn>li:iliun  donnée,  par  le  ministre  de 
U  Doanne  et  de.'«  colunicA  ûanf>  une  depi\rlie  du  5  du  raHtme  mois. 
Cette  chambre  é^ttilt  eiue  par  une  u^^^enibU-e  composée  de:^  cent 
propriiïtaires,  fermiers  ou  conoe^siontuires  les  plus  rortenient 
impo.Kéâ  et  par  tDu« Ici  patenté» de  T'elde  d*cla:is6, c'est-à-dire 
par  ceux  qui  ptiynleni  de  'lOO à  nt)0  francs  |]"ela-H<tGi  ou  de  150  Ji 
200  ta*  cla^isel.  I,e  nombre  tIeR  membres  de  I;i  chambre  l'-t-iit  de  15. 
be  conseil  devait  donner  son  avis  sur  tout  ce  ijui  intei-essait  la 
t-iûIoDie,  mais  i)  n'avait  qu'un  râle  purement  consultatif. 

r  ■  î  Ift  des  llberlért  bien  restreintes  el  bien  précaires,  si 
toi  11  peut  leur  donner  ce  beau  nom  de  libertés.  En  1878,  le 

guaverneuicnt  se  décida  ù  montrer  plus  do  confiance  :  un  dûercl 
du  23  décembre  de  celte  année,  rendu  sur  ta  proposition  de 
l'amiral  Pothuau.  ministre  de  la  marine,  constitua  â  ta  (îuyane 
un  conseil  gànéral  élu  et  compo^  de  seize  membres,  avec  le^  at- 
tiibulionsconrérées  aux  con-îeiU  généraux  do  noâ  autres  colonies. 
Quelques  mola  plus  lard,  un  second  décret  du  15  octobre  1879, 


m 


pHwjwH— TBM,  luiuoiiiis.  au  poini  de  vue  ecoaot 
icr,  que  l'on  a   commis  le  plus  de  fautes  dans 

Sepuis  un  demi-siècle. 
epuU  longtemps,  fait  de  la  Guyane  une  colonie 
j;  on  y  dirigea  d'abord  nos  forçats  en  nombre  conl 
ils  on  y  su«fpcndil  l'envoi  desoondamniîs  mëtropolill 
|p6dianL  plus  que  des  condamnés  arabes  ou  noirs  ;  ei 
Isieurs  années  on  y  a  repris  la  déporlalion  des  crimj 
Iropole.  C'est  un  problème  fort  délicat  que  le  Iraiten 
irLés  ;  Il  s'a^L  de  les  iranslurmer  en  ouvriers  produ 
j  une  partie  du  moins,  en  colons.  La  France  a-t 
^D9  cette  œuvre  difficile,  à-t-elle  pris  la  bonne  rot 
p&s  agi  d'une  mani&re  systématique  et  avec  esprii 
|tme  l'Angleterre  en  Australie  ou  en  Tasmanle  (1);  i 
i  arrôlé.  elle  s'est  livrée  aux  expédients.  ' 

en  ISOO.aucun  ensai  sérieux  n'avait  élô  lente  pour  mot 
mdamné»  ut  les  transformer  eu  colous.  Ou  déposait 
leur  arrivée,  aux  lies  du  Salut,  d'où  on  les  èvacuaïl  è 
ar>alcs  de  terre  et  de  mer.  Sur  terre,  les  élablissemi 
ipartis  dans  le  bassiu  do  l'Oyepoclt.  de  la  rivière  d€ 
du  Maroni.  La  (séquestration  fui  d'abord  si  peu  rig 
un  grand  nombre  de  forçais  résidaient  à  Caycnnc  où 
lit  employés  comme  domestiques  ou  ouvriers,  et  les 
ient  boutique.  Le  conseil  municipal  se  jilaignit  et 
ira  h  des  mesures  plus  sévères.  Les  étjiblis>eraeu!.s  p 
«  réussirent  guère  dans  cette  première  période;  l'b 
ilriellc  d'un  grand  nombre  de  forçats,  dit-on,  était 
le  sa  destination  naturelle  au  gré  des  caprices  del 
OD.  C'est  en  ISOO  seulement  que  la  réforme  commt 


itNirieuse,  défrichant  le  sol,  graDdUsant  avec  des  espéraDCo» 
[Avenir.  On  éUl\  dans  la  bonna  roule  :  ninltiKtirnuscmenl  rc-s 

>         ■  -i  la  ïo\<  plus 

rouroux  ei  moin?  ulilu  h  la  colonie.  Au  lieu  do  les  employer  h 

n\AU\  irulilllô  pnlili')uc  eL  •^iirlnut  aux  roules,  qui  sont  le 

Ipal  bf>otn  de  la  colonie,  oti  l<:s  faisait  travailler  à  d«3  plau- 

14  de  sucre  ei  do  cafi;  qui  cùùletil  liiviucoup  plus  i|u"t'llt'!*  no 

trient;  on  reconnnU   là   wl  esprit  rarUaisiaie  et  iws  goùlt* 

Toiualeur  doal  nos  fûnctionDaires  coloniaux  donnent  trop  souvent 

Mivo-  On  n'a  Inlroiluit  que  très  tanlivcmont  i^t  d'iinn  m.inîi''ie 

iplèlt',  en  dehors  do  lu  ville  de  Cayenno,  le  système  de  liju.(f,'e 

3rvlcc$  de»  condamnés  aux  colons,  système  que  les  Anglais 

liratiqnf'sen  Auîilr.itie  avec  tant  de  lionhcur,  ^ur  une  si  grande 

le  ci  d'uno  manière  si  régulière,  sous  le  nom  d'fum'ffnnitmt  «/ 

(En  un  mot  la  colonie  reprocha,  avec  raison,  h  ladminis- 

ne  savoir  pas  faire  tourner  le  travail  de:»  forf;ats  à  l'uli- 

Ité  g^D^ralc. 

Uimportnn.-^  de  la  Guyane, comme  étnhIUscment  pénltontlflïrG, 

>mroeDfra  à  décroître  qujïnd  la  Nouvelle-Calédonie  reçut  la  m'orne 

stinalion.  Cf-sl  le  20  février  JSr.â  que  le  gouvernement  olfrll  la 

transportât  ion  à  la  Guyane  comme  une  faveur  aux  forçats  (oon- 

lamn^s  aux  travaux  forets)  en  «ours  de  peine.  Trois  rolllo  d'entre 

u  acceptèrent,  le  régime  du  bagne  y  devant  être  pour  eux  fort 

lud.  A  partir  de  1851  la  transportation.  auli.ni  d'être  faculla- 

ifuM  nal  habituel  [lour  les  fortals.  Mais,  de  1807 

f<  ;-'  rta  à  la  Guy;iiii'  que  lescoiidnnint's  m  tirs  tiu 

itips.  ti-« nntri>  ron<tnmni>«i  étant  diriK*'*  vers  la  Nrinvlle-Cal*'*- 

lonia.  Ce  fut  une  luuLt;.  La  NuuvelIC't'ntéiloiiien'eilldû  servir  do 

leadelranapnrlalionqueponrlcsrondamnésàdpspiîinealégfrre-.: 

Il  «'iK-unpu  riiîre(U'Ialr:m)*|»<>rlatinnMa>'ouYellc- 

■  1  leileréfoiniiHiiseponrles  réclusionnairesquisi' 

tcnt  hir-iicunduiis.  Kn  elfet,  le  SÉ'Jnnràla"  Nouvelle  -,  pour 

Iri'-  l'ar^'iit  ili^sprlsonsv.o.st  nn  attrait  pnur  les  eriniinelB.  Ue 

W  IhSH  un  r/>|iarlil  le»  forçaU  entre  les  d«uxct>Ionies;enIin. 

tl»  Nouvelle-Cab'don'n'  paraissant  saturée  île  Criminels.  In 

lali'.'n  •■'•v-,a  à  oellêcjlonie  vtlous  les  foivats  furentdiH- 

i-.il  s'ytrouvuiUau  l"noveuilin*lV»û:i,3,TîU(iuH«- 

.  l  Kupjpéens.  OOy  Arabes,  ?rj  noirs  et  !'5  asiali- 

ie»;onycomptnil,  en  outre. 2,Ml  nlégui'g, iïimt2fi»  renimes(ri. 
ipr^fde  longs  débals  dan*  le  courant  île  l'année  1885,  le  l*arle- 

--■    '"■     '■    ■-- ■'-  ^'     nslAriire,  /ci  Colonies  froMçni.iet,   Im 

inApeniteati.iirn  A  l«  rmyaitfl.Pl  plui 
'    •    ii'ii".  "ir"  ' i<     •  ■•i.^ifiWÈ  lie  CottnUalinn  ri  •!»  L€gitlâtnm 
k«toi«ui/«-,  i-  f'liti>>a,  ^l'J04},  l<^fn«  II,  pAiiea  SU  4  3H. 


-  ;:;•;     Mil- .v- :-   .  ■..:-:r-  ; -ir     Mij.^bilit^ 

■     . .  ■.  A  .;..:r  -\:-....<    \^~   v^LT.-es  i:-^:  -  j-iir*  d 
■  \::     -  ■- -r^:-  =••;  \   .■::!-  jt-:-:::  .:.::-  l-^  .-viit 
!."*■:■    >  :-""vS  :..;>>:::-:  ^"  -r:  le?  rî^ !*:•:■>  il--  NUii 
^L•:  :\:-i?  ti  <izyi':  -:'.i  i  :,r  :■::::!  vouloir  infiijor 
-'   .■:.-:::  \:  :::  :::.:-:f^  iu\ --l::it?. 
'  ;  ■-  "i  1^1  ::*;::^:^  :."a  JÂ::nis  >ervi  à  i 

■    ■  -,  ':;-.■.■.'.■    ..:;.;■'.■-• -:'..'T.t  :vful-..'  par  IV 
K.>      ...    ^■.-  >■..  .l.v.  ::.i'.':i..  1  .\'.i;trr,;i-  -L-r^it  t-ncor 
:■  -:  ..  ■..-.:  f  :.-,:■:  ..V-.:.iio:. :;•:•;■  iii\  kjMi:'.'Urous.  L; 
-,.  .  .  .■.■.:e'.:.lo   \a  N-'.i^v'.'v-i'.alt-d'Miie  a  aussi  i 
.-.  '  '. .  ■/.  ;  ,r'-,iî;.  :i  A'ue  plu?  Uiil.arri\f'e  â  radolesoe: 
■,:;i  io^;i:n- qui  a  -ii  inor^t-illt-u-iement  p. 
-r.  :t\  .r.;\':;i'  s'iîulitfiie  ooiunuMluii*'  souillure  de  ce 
v.v.t"  »'.o  >  wroissHniv.  l'i^la  est  naturel.  Mais  pour  p 
i'.'U'  .ui\  i'.;;:os  iiut'  i:ùu-  consacrons  à  la  dcportati 
l'.'.e.  o:i  \  iron\er.i  U  preuve  des  Mciirûls  df  ce  ri-g 
TC  iMU'ori'  presiiue  inlialnti'o  qui  en  est  l'objft. 
.1  "iuipU'  rt'!le\ioii.  d'ailleurs,  pourrait  sullire  à  dér 
'.('porLitiouili'Sv'viuiinelsest  uneaideDri-i'i'"'  ■   "  ' 
Miio-*.  Kn  aduuMtinit    -- 


ti'       '  '     '    iirs  par  anni''4^  :  cette  ron^iHiHiuitinri,  (]ul  iiVst 

qi;  i  tliin'i  \i\  nii''ri;-|»airi'*,  •■xitct  iitir*  énormi'  iii- 

flucucc  ^tiirimc  li-rri- «•noon^  |)rosquo  dépourvue  (l'halutiKits.  IH« 
môiuc  que  l'armé*  «ux  premlors  tcmpsdâ  la  contpiftte  de  l'AIfçérit; 
altirnil  h  at  <iii[ti!  un  grand  nombre  de  petits  lr.-if1<|nanK  qui  for- 
ni-  'ireiiiior  noyau  de  colon»,  de  inôriie  la  cIAporlaKon  cl 


U 


rjuVllD  iiâcussile  ainântmt  au^^^i  dans  une  colonû! 


depeiic:  ntVRoriants  de  divp.rs  métiers,  ^cns  pout-ôtre  aucarar- 
lûre  mMtocremfnt  estimable  et  &  la  large  conscience,  mais  qui 
néanmoins  forment  un  groupe  de  population.  Ce  ne  sont  pas  3eu- 
ïemfint  dp^  rapllaiix  ipif»  la  déportation  .tpporle.  ce  v-^onl  des  brn», 
fi'celde  b  ni.nii-dœuvre:  c^tle  main-dtcuvre  eâl  de  (jualité  i^e- 
condâlre:  «jui  lu  nie?  dlcne  vaut  que  la  moitiiï,  mettons  mènielo 
tiers  ou  le  quirl  du  la  luairt-d'iruMu  habituelle  :  elle  reste  ndan- 
iMdioâ  pnïcitnis*'.  Si  on  sait  l  L-mployer,  qu'on  ne  la  renferme  pas 
dnn*  lea  ItoU.  comme  on  l'a  faii  aux  lies  du  Salut,  qu'on  ne  l'tutu- 
Jelli&âe  paH  k  ilesLravaiix  d'intérieur,  maïs  qu'on  remploie  h  (tùn* 
dcA  route;*,  dcâ  dérrifhemcntsj  est-Il  possible  decontoâter  qu'elle 
^,  0'"-- dans  U'.';  furtMs  de  la  Guyane,  les  Iroiip^'s  enrétçi- 

m.  ■■  cnuiiiicls  fasM*nt  des  clairières,  qu'elli-'s  construisent 

des  cbeuûos  pour  permettre  À  la  culture  de  se  porter  à  une  certaine 
^i,'  ■  'i-î  côte-j,  et  il  n*e=t.  pas  possible  qu'il  ne  reste  pas  une 
Lr  jiiude  leurs  cHorts.  Ce  que  les  explorateurs  et  ULTlainît 

ouvrier»  libres  font  p.ir  choix  ou  par  dévouement,  il  n'est  nidC-rai- 
JloDiiableni  inhumain  que  les  condamnùs  pour  des  faut  [îi^grawïâ  te 
TatHenl  p>^r  contrainte  el  par  expiation.  Il  ue  peut  d'ailleurs  K'a^ir. 
comioc  le  croient  nalvementcertalnessons,  de Jetepdes  condam- 
na* ^urh's  côtes  de  la  Guyane,  de  leur  mettre  en  in;iiu  une  pioche 
ou  une  bëdie,  un  moi«  de  vivres  et  de  leur  dire  de  !>e  tirer  eu.\- 
inômesdaffaircB.Nun.  ce  n'est  pas  pourôtrepersonnidlcment  agri- 
oultouni,  pondant  du  moins  qu'il?!  subissent  leur  peine  ou  une  pâ- 
lie de  leur  peine;  c'est  pour  fuirc  les  travaux  préparalûtres,  pre- 
paraffirj/  txj»'ii*e*  que  l'on  doit  déporter  les  eondunuié:}-  Chemins 
eldéfricliements.  voilit  les  principaux  de  ces  travaux.  Ceux  qui  se 
dî  '-  lit  parleurbonnecondulteetleui-labeur  peuvent, comnit! 
r.;  e,  obtenir  des  champs  ou  des  conce^sinu'd*'  pflturngfs, 

dcmAïuc  que  ceux  d'uncaracteru  doux  et  soumis  pL-uvunl,  au  bout 
de  Irftâ  pou  de  temps  d'apprentissage,  ôtre  eonllvs  aux  colons  ou 
aux  concessionnaires  C4Munie  sernteurs  et  uomme  aides,  suivant 
ks  régime  anglais  du  ticket  of  Uavc  Voilà  la  méthode  que  l'oxpé- 
lience  recommanda.  On  peut  la  considérer  comme  inraillible,  non 
pas  qu'elleuR  soit  ncm^mpat^ée,  surtout  aui;  débuts,  de  diltlcullés 
donlbi  première  est  une  mortalité  considérable.  Mais  pratiquée 
gvcc  persévérance  pendant  uu  demi-sièck,  surtout  pendant  un 


^oornr  U  raère-pilfie.  m 
■  etpédeoœdegnèlqaBsaQaèesl 
,  •:  imtspori  desooiidÛBB65,eo  les) 

giaieB«tcopoiiUiQ;eli«  comporte  un  emploi  met 
tu  de  Iran  foraes.  U  y  Cioi  un  pUa  Lien  conca, 
é««ffaDtt,i&âl8rèlei  oteUclctM  les  mêcoiupies  i| 
écrie  sur  rinitlnbrilé  de  b^'  -ti 

Aictud,e6ti&ulabra.CeUD<  , -ll« 

ni  qu'elle  le  sera  toufours.  Tooieâ  les  terres  neu^ 
,  siée  a'e»i  ntortenes.  &  Tbomme.  La  GicoadUé] 
I  ptofoodeitf  de  tliamu?.  l(ïptti?i»eur  des  coucbea 
dicoai|KkntiaQ  T  rendent  le  <4;>J<jut  fuoesle  à 
,  Utis  bien  ù.ir<  terres  j«fliU4ljle:-  ^oot  babiUes.  L1 
Btt  a  tiM  réputatiao  dlnsilubiitft  qui  vaut  cell< 
et  cependant  l'un  v  peim  un  canal  gt|;antesque  : 
>n'e»tfletr4raillear>manu«l-.dumoiiKdesunrt 
U,  d«  coDlrenullres.  d'int^énieurs  européen»  y 
Icontre  la  maladie,  y  :>UL-cuiubent  parfoU,  som 
pt  :  ut  l'on  y  n'iiiue  des  terres  en  b'Kin  plus  (trandf 
lue  ^ra  janiii-i  ohligé  de  te  faire  à  la  Guyane.  Dî 
k  itei  ruinan:>.  u  fuit  une  dcR-i-ipliuti  navrante  d( 
|u'ou  met  en  vente  âur  U  limite  de  la  cotoni^alic 
lel  des  lerrihle^s  épreuves  qui  y  attendent  le  naï 
1aiit>  pro>pectus  ont  iséduit»-  h.  cependaDt.  peu 
]>oupltirit  d'Kurùpi-ens;  I  in^jlubrilùfait  (Iu<  viit 
i.  puis  eJlo  <-Ède  ellu-uiéuie  à  ta  longue  devant  taj 
nue.  Le  paludisme  n'e.st  qu'un  de&  maux  pasi 
|Ui  nature  brute  :  la  culture,  t'tiabitatioa  prolonj 
tjMrt4iue6a»b4Uitidà  d'ori 
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saUibres:  Caycnne,  par  exemple.  «  DelSlOà  l&4d,  dit  un 
;  ■  "  'isU*,  M.  l)iilri»uliu,p.irlauL  de  la  môrlalitù.lanilis 
.ncuropf'crinei'l-ait  concentrée  dans  la>illein^rinî 
\C  oii*irriviipour(«>ilrciite)itune«rint'e'ià  «neiuoyonne 

'J,  c'c^l-à.-ilire  à  peu  près  au  chillre  despaiuls  répu- 
tée leâ  plu-^  >Aliibrfls  (les  climaLs  tcmpf^n^s.  De  IS'jO  k  1855  elle 
■  *      '  'nrn' diinn  li's  hôpitaux.  Ellr  sVsl  ^Invi^c  îi 

i  .il7 1  p.OiDoii  l«r.rj  |.fir  lofTel  île  la  UtHre 
jxunel).  •>  (^5  tJcrQÎLT!)  chilTi-cii  s'appliitucnl,  comme  bien  on 
^(•n«t'.  -itix  bi^piliiux.  nuti  A  lu  population  lolale.  Orli;^,  il  ne  Hitil 
Ms  uiiliifei"  ifu^  Ins  européens  (in  (iiiyennose  composent  cngrandc 
li-  (l'omploy^s,  de  tritn?porlé^.  dont  beaucoup 

îifanl^  .sont  en   peLlt  imtnbre  el  ipie  la  mur- 
lîté  doit  on  être  réduite  ;  mais,  d'autre  pari,  ces  sujets  no  sont 
*       ■'  une  mortalité  qui,  pour  eux,  ne  d(!'passerail  pas 
!,    Hrc  re^ardêt' roiume  très  ravor.ibif. 
Snr  le^  autrf!4  points  île  la  GuyanuT  la  morl  l'ait  di!  plus  grund» 
^avaç^eS'  :  n^auuolns  sa  puissance  ne  paraît  pa$  (ellenienl  inési^- 
ible  qu>lle  dnivo  faire  écarter  les  projets  doiiï-purlation.  Lessta- 
i<  '   t'Ht  que  de  1A52  à  1S"I>  un  a  envoyé  à  V.i 

!      .       >,  dont  -lOS  femme»  seulement;  &ur  ce 
lornbre,  les  Français  llgurenl  pour  20,021,  les  Africains,  Asintî- 
■'  'i'-  des  colonies  pour  ti.tîSO.  Dans  touleccttc  période 
niciururent.  La  raorlalitfi  annuelle  moyenne  de 
S71  »  lb''\i  clail  (11-  Ot.4  p-  1,000  par  maladifs  .-l  de  3.  lu  p  mkhi 
ir  ocridenl»,ce(]iii  repréi^entail  67,81  par  l.OOiJ  homme:?  ellectifs. 
luurlalilû  ma^tima  fui  de  101,2  p.  l.UOO  en  lSlQella.minmia  do 
•;}p.  1,000  en  IS72{2). 

NouK  u'hôsiloiiii  pàs  k  dire  que  ces  chifTres  ne  nous  parni^scnt 

is  cffrAv.ints.  Quand,  dans  une  population  do  condanuiA^  trau- 

rlAs,  .-^.oumis  eu  géuéral  &  une  mauvaise  hygiène  et  adonnés  h 

Je^  tires,  la  morlalilà  niaxima  nedi'ipu'i^cpuB  lUOou  llOpuur 

i  surtout  rlle  descend.  d»ns  certaine?  années,  uu-de?- 

ji.ur  1,000.  il  n'y  a  pas  liru  de  di^se'*ptT»'r.  Il  nsl  vrai 

(ne  l'on  cite  certainit  pénitenciers  de  la  Guyane,  tels  que  ceux  des 

Iles  du  Salut,  qui  servaient  surtout  de  résidence  aux    vieillards, 

nu  inflrmoii.aux  cachectiques  et  oti,de  iSTû  b  I8.V»,ln  mortalité  a 

'■■">  pour  1  0^)0;  mais  on  a  vu  plu-'liauLparleveiu- 

,ue  ceii  aniii-e>  rureTilaflligécid'une  Opldémietcr- 

it»ie  de  fièvre  jaune.  Un  allègue  encore  tes  élalttisseinenls  -lu 

iroui  où  In  mortalité  a  ttUeiiil252  pour  1.0(X)  en  1K5U, 108  en  UG 


'l'i   Dutriitjliiu,    Tfii''.'     îr-t   ;tit!itlf     .Ir 


tuTOpifKt.  p&ue  25,  elle  [lar  Iv  P' 


T.O(i'iaS;iiiilP-Marîo,  AU  sur  l.ÔOOà  Saint-Au^j 
el  :;iO  sur  l.0'*«»  à  Sainl-Georges  sur  rOynpo«k, 
1  iVw»  h  ift  MonlngnR-d'Arpcnl,  n  l'embouchure  du 

hlc.'i  iiii'ils  soiiMit.  il  ne  nou!^  p.'cniU  jt-is  iiue  ce^  c 
cnlabs>itiimcTitlJtfIoporlatioii;il-4^'a[i[>liqupnlJVdÇâï 
ie,  h  Af^  p^nU(>nlierï;  N\nf.  duule  nml  places  et  ei 
tioii.  LenRerablrt  des  chiffres  donnés  pour  U  périi 
79  et  pour  rcnscinblo  de*  d^sporlés  permet  d'RspiSr 
Ilô  mDyeiuie.  nuVniiM'ii  yr(»ni|»r('iiiinL  hîs  rh.iiiticrs  ( 
Iles,  de hjules tilde défrichumonU.  pourra  tire  sni 
rons  de  iOO  pour  1,000 cl  ultirieuremenl  de  \OkH 
s\  l'un  coDsid&re  que.  dans  les  prci))ièrc.-<.'iiitit''«>Kde 
m  de  laOïcIiliN-hirie.l.'i  iiiorlH]il<>  des  Rnropi'teiis.  p( 
oldnls, s'est  ^lovào^cn  l8tU;  h  115,6  pourl.iXM),  nur 
iroporliouiMieore  plusconsidOrable  de  malades  ta 
1  IK70,  celle  m^meniorlaliliV  s'est  trouvén  n'didln 
10;  qur  di'  lKT:iii  IHW}  nu  Sùnrird.rinnmterie  de 
•nlu  en  luujenrHîaiitiurtloinenl  UO,<î  déc^Hlôs 
luITecUri!),  on  doU  Hrer  de  ces  rapprochement 
ns  :    l'une,  que  la  morlaUlô  initiale,  si  t'on5i 
U,  ]»eut  ;iller  en  dérrois-ant  ;  l'aulro.  qu'il  n'y 
c  h  Inlligerhdes  coiidnmnés  ^nM^t^^^és  les 
cjLpOÂC  d'une  manifiro  pornianoDlc  t'inuoccu 
ipose  certaine.^  garnirons  coloniales  (3). 

tODtUrn» ilf  u bruiiium «u¥-ui<!ntù>nnèe  Oa  D' LAgntau,  p; 

Igtimii'nU  fiiuniU  par  Ir  <l<>iiiiiii'ul  «Rkifl  iulitul^  /Mi 

'1  ftu'ia»'  't  ti  S't   !<nitfrltf-C<iUtl-me  jwur  If  rinti-nw 
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Une  autre  otOeo^'on  élevée  contre  l'emploi  à  la  colonHation, 
d«o»  le*  conlrdes  Iropicales,  de  condamnés  Iransporlé».  cesl 
ritiMDce  de  reiume.0  el  la  ."lérilité  fréquente  Acn  marintçe'^  entre 
eoropéens  dacu  f»$  ré^ion^.  On  a  vu  que,  sur  les  ZiJ.TiW  trans- 
portéi  à  la  Oayane.  de  1852  it  1S70,  on  n'a  compta  que  402  Temme». 
iKouU  ou  ne  pourrs  établir  régalità  de  nombre  entre  les  tranit- 
porlH  dnft  deux  bCAe^^,  ue  seralt-oe  que  pour  cette  raison  qu'il  y 
■  beaucoup  molu»  de  Temines  que  iVhomrae»  ft  commettre  des 
crimes.  N^aoïnoin»,  ootto  <>normo  disproportion  pourrait  étri? 
jolablement  attàuuée.  i!l  pour  U),<X»:3  traiisporlos  du  scxo  mas- 
ilin.  ûQ  pourmit  en  avoir  2  ou  3,t>0i)  du  acxe  féminin  qui  Tor* 
leraient  des  utiiou^  avec  les  condamnée  tes  plus  reoomnian- 
ilile;  el  ayant  olilenu  après  un  stage  une  demi -liberté,  On 
lu.  il  e>^t  vrai,  que  sur  418  mariages  entre  Européens  À  la 
_Cu)ano,  il  s'eii  est  rencontré  «16  slérîlps  contre  203  Técond^. 
constatation  ne  nous  paraît  pa»  coiiipl^iement  décour.v 
inte.  On  ajoute  que  les  union»  entre  les  Européens  ol  les  fcm- 
igallbUou  les  négresses  pamlsaent  ofTrir  aussi  une  fécondité 
urotia  l'obscrvalton  s'applique  ici  à  un  beaucoup  trop  petit 
tflecatpour  pouvoir  Alnt  rnn<:luante. 
Tbuslft^fiutsqueron  vient  de  raBscmblcrnp,  sont  pas  df^monslra- 
un  observateur  qui  ne  se  laïssepas  égarer  par  la  sensible- 
(■•iliustiU('iI;inR|ieaurouiidec.')s.  et  d'une  inanlèrononuale, 
tJDtwUlitô  m'orne  parmi  les  déportés  h  la  Guyane  peut  ôtro  réduite 
pour  I.fittO,  itarfol»  à  10  pour  l,CiOO;  que  les  luiions  entre 
sm  liunt,  pour  la  moitié,  Técondos;  qu'un  Liera  des  cnfiinU 
lëpa.^'ii'nt  r&gc  de  di.v  ans.  Si  l'on  considère  qu'il  ^'.1tl;ii  (ie.s 
ml*  l<:>ujour5  trfc*  pi^rilleux  d'une  colonisaiion.  do  la  période 
defiihdiiliun  de»  étabH5Scmeiili>ptiuitouUaires,alur»quelea 
delliyt^iénÉ  étaient  beaucoup  moins  connues  et  îippliquée:( 
ne  pourraient  l'être  aujonnrhuit  o(ii  rosulliU  nous  parais- 
iingcanls-  1.II  déportaljini  n'a.  d'aillrtirs,  pas  ptiur  prin- 
t,  quoique  ce  tïolt  dô.'UMble,  de  faire  houcIic  d'une  popu- 
descendant  des  condamnés  ;  elle  a  surtout  pouravanlaKO 
mplir  d.iiiH  leri  colonies  tous  les  trivauv  préparatoires  do 
Mie  chçiuiiis,  <le  dil^lrichcmpnts.  d'y  améliorer  les  conditions 
même  hygiéniques,  de  l'raycr  la  voloftl'imniiKralion 
'  Iburiûr  de  la  main-d  reuvn<  t*l  d'attirer  Icscapituux  dans 
I  oolooie^. 

Avec  rt^^trat^r'liiiaire  iIlcoIl^lanL'e  qui  nouK  caniclériGe,  noii.'^ 

noos  interrompu,  au  boui  de  troite  ans  ou  du  moins  sinjînlii^- 

ement    restreint  el    complètement  moditlé.  U   tranhpurlatlon 

s  r^ndamné!*  h  la  Ouyane,   tandis  ipic  l'Angleterre,  en    .\us- 

U«,a  mainleou  eeré^me  pendant  environ  trois  quarts  de  siècle, 

faisant  une  expérience  autrement  étendue  etmétliodique. 


11^  UK»  Tw^si»  ^linjpci 

fîï-  v^t  j<.'  »ii>  Iivii  lit-  lraD<portJttion  (Im  condi 
Fr>nfi'J>nvi>i*Ie  ceux  ri  i*n  Xmivelle-rjil^^ionip  .ij 

t'    '  r  Aral»ps  tï'\ 

^ss^MiiTos  qw  l  on  p<nivaii  aUendre  iK*s  Wanrs.  ij 
dnniiié:^  ot  reloués  rativiDosireâ  ■  était,  en 
Gurane  contrv  D,t«i  à  la  NOuïeHe-Onli-tlonii 


purtiSi  et  -'.-tiït  relepuç».  rnscmMe  »,oTj  cfiiKhinmrl 
î   C*rs  l.•llilT^•^  qui   ne  font   nrssurlir  qu  un    elivj 
iT.Tttj  tnuis[>orU^s  ou  rel^^i^  sont  tn^s  faibles.  CJ 
^rlie  de  c«  iiue  U  rtpwssion  *n  France  est  très  «raol 
fVingl  .ins.  et  aussi  de  ce  que,  aux  termes  de  la  loi' 

issAUl  (l«  c^«  c«Ue  de  lâSô  sur  les  récidivistes, 

[t«Lion  ne  s'applique  qu'aui  condaianés  aux  travai 

lOD  atu  condamnas  à  la  réclusion.  Or,les  condamnés 

torcH,  soit  &  p«rp6lu)lé,  ^olt  &  temps,  sont  au  nombr 

|.'n  moyenne  chaque  aon6o  et  ceun  h  la  réclusion  au 

&OUU;  ceï'  derniers  échappent  à  la  Iransportatlon 

a  y  soumeltrc.  On  pourrait  au^si  offrir  celle  peli 

liMuclion  de  la  durée  aux  condamnés  à  plus  d'un  an 

li'iuuiil,  lesi|ui'1s  soûl  aunonitire  de -l.OOU  chaque  ai 

If  d(>H  IrniifiportL^js  pourrait  oinsi  ^tre  doubla .  et  atc 

|ut,  pur  rlioÎK  onparoblip^fttionsiiivnnt  les  cas.  resl( 

culuuit>,  on  aurait  un  rlIVrliftutid  di>  30,000  à  40,0 

il  devraient  à  la  tmiispurlatiuu  leur  présencejl 

koulètO  une  vive  inipul>ion  pour  la  rulonie.  * 

|0n  verni  plus  loin  que  les  Ai 
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lUalton  àa  tmosporté»  à  des  travaux  prorloclir^  pour  la 
■  il  du  30  mai  I85-I.  copiée  h  peu  près  sur  le  réf^ime 
n*?!  **n  principe,  a^sez  judicieu^tf:  en  voir!  ]o^  clsuse* 

nies  :  •  Arlk'Ic  1'^  :  La  peioe  des  travaux  forrjis 
.  .-.     .  j  ,j;ntirfl  celle  rie  U  n^clusloit)  sera  subie  h  ravenir 
deit  éUbliseemenU  créés  par  dAcrcU  sur  \ù  territoire  d'ano 
uçir-  -    ■      ^  Mons  fran^jaises  autres  que  rAIiîérle.  —  Arli- 
2  :  ï  ..iiéj  seront  employés  aux  travaux   les  jilus 

lies  Ue  ta  ruloiiKation,  et  à  tous  autres  travaux  d'utltUô 
que.   —  Arllcio  ('•  :  Tout  individu  condamoo  à  moins  de 
uitaunëcii  de  Iraraui  Torcôs  sera  lenu.àre^pirnlloD  de  sa  peine, 

" Im  colonie.  p<-ndani  un  temps  égal  à  la  durée  de 

I.  Si  la  peine  ent  de  huit  années,  il  sera  lerm  d'y 

itti^tiii  '  vie.  —  Article  II  :  I-es  comlaranès  des 

es  qui  il  rendus  digues  d'indulgence  par  leur 

une  conduite...  pourront  obtenir;  1°  l'aulorisalion  de  travailler 

-   '--  ridilion»  déterminées  par  radministralion,  soit  pour  les 

^  de  la  colonie,  soll  pour  Ic^  ailministrations  locales; 

iDceLSÂion  de  lerrains,  et  la  faculté  de  la  cultiver  pour 

pie.  t, 

i^meot,  l'adiuiDiiiilratiûn  a  appliqué  aveu  une  rare 
...;;  ces  excellentes  prescriptions.  Elle  a  d'ahord  parqué 
es  forçalx  dan.»  les  tlols  du  Salul,  où  Ils  croupissaient  daos 
■  n.  Puis,  quand  elle  s'est  décidée  à  les  Installer  sur  la 
;uje,  elle  ne  leur  donna  pas  l'emploi  que  prévoyait  Tar- 
irie  a.  ci-dPS?usmenlionné,  de  la  loi  do  185^.  Vn  professeur  de 
roit  à  l'Université  de  Haris,  qui  fut  membre  du  Parle- 
cnl,  M.  Lévciité,  a  visité  la  Guyane,  vers  18tX>,  pour  y  étudier 
notre  iiy'létac  dr  trnnsporlation  ;  il  a  constaté  que  le  véritable 
nlre  pcriiteuliaire  de  la  Guyane,  Saint  Laurent,  au  Maroni, 
est  une  ^orte  de  cUé  ouvrière  où  le  condamné  apprend  soit 
un  métier,  s'il  en  a  le  gnût,  soit  l'ogncullure  coloniale,  s'il  le 
prértrc.  mais  que,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  11  ne  fournit  qu'un 
^j._^.  :'"   tnl,  et  il  en  donne  cotte  raison  entre  autres: 

r  [il  général  et  .systématique  de  la  peine  au  profit 

e  iuu>  k's  tûQdamoés.  La  peine  de  la  Iransporlalion  a  été  vis-à* 
de  tous  les  coudamnéi  bous  ou  mauvais  amollie  Jusqu'à 
l'e&céii.  Kllu  constitue  une  véritable  retraite  au\  travailleurs  prî- 
ib  ■•■'  •'  ('rlme.Ils  ont  rhablllement.  le  logement, la  nourriture; 
»1  <  tence  étroite  peut-éiro,  mais  paii^itile,  ne  leur  impose 

<>  (1).  >*&I.  Léveillé  en  donna  de  saisissanlâ 
(jrand'raison,  il   voudrait  qu'on    ne    leur 
urfti  que  le  pain  et  que  s'ils  veulent  du  vin,  de  la  viande,  deii 


:    i  . 


il    ^.  :-:  :-■■?      -■■  ^.--—  i-i-   trr'.iti^ztii 

--..  i  ■  -.  :r  r-'  .  -  -,;îiï-r.  :-  -:  :'ù".  fi\ 
-:--  :-..-•...:'■:,  :  .  -  -  y  f.;  i^ii-  :i*-a  vn  iv 
-:  \  i  .■:'..-  •••;-'  -  T'ri  ;:  :u.  ;  ■  ::.!e  \ir.'e  f'. 
•  ::.-■.■.  ^.*  1-=:  i-.-  .-.r—iiz^  ie  terre»  le; 
::.  i;;.-:  :  ■:.-:-;-  ;.:,-■?:'. :■;.!>  e::  c\eroice  iij 
:,i;:j;;'r.  e^;--ri'.  pu  -<r  r-^rir-v  -rjir.-i  ii-  ne  l'êtai 
■i-î-  E  ..'■■:;.':r:r.r.':;  Il:-:--  : .;  ■jOL'iimtiéeï.  ïOitmt^ 
le-i  iLiiienr-iï;.  L":i  pi^ron-ie  inirlii^ent  eût  ci 
uno  œuvre  de  <:e  -'ê:,."';. 

oin<  <jue  rinâlat;i.iié  «l'i;  tlabIi^■>enlenU,  le  f 
jxqueU  on  asjujeili--.tii  le?  c-nihiunés  a  con 
>  lie  la  coloni^ati'jii  [ivu^ile  à  li  Guyane.  On  ne  t 
tionnctlement  employOs  aux  lra\au\  principaii: 
Ions  les  preparalorij  exiitmxi'x  (voir  pins  loin  ic 
ralÎP.l    c*»»^!-"  -'■--   - 
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Europe;  on  leur  fail,  piir  exeniplp,  cuUiver  des  harîi-ots,  qui  y 
Tiennent  mal.  au  lieu  de  maaioc  et  d'auircs  plunLcs  du  pays  qui 
y >ieDdraleTit  superbement.  Il  faudrait,  pour  la  ration  des  con- 
damoéR,  substituer  les  produits  de  la  contrée  à  ccu\  d'Europe  ; 
ilnyapas  de  raison  pour  qu'on  nourrisse  les  forçats  avec  du  blé 
etDon  avec  du  millet,  du  moins  comme  base  de  nourrilurc. 
L'administration,  d'autre  part,  s'est  mise  à  créer  des  plantations 
decannes  à  sucre,  de  cacao,  de  café,  au  Maroni,  ù  Saiul-Maurice 
oiiilyaune  usine  à  sucre,  au  Kourou,  à  la  Montagne  d'Ar.eiit. 
Sens  prohiber  absolument  ces  cultures  faites  en  ré^'ie  avec  la 
main-d'œuvre  pénale,  ce  n'est  certainement  pas  là  l'objet  naturel 
delatraDsportalîon.  Ces  exploitations  sont  quasi  improductives, 
d'autant  qu'on  n'intéresse  guère  ou  très  ini^uffisamment  les 
condamnés  k  un  labeur  efQcacc,  au  moyen  de  primes,  dont  une 
partie  leur  serait  immédiatement  remise.  On  ne  recourt,  en  ce 
qui  les  concerne,  à  aucun  des  deux  grands  mobiles  de  l'homme, 
l'espoir  et  la  crainte.  N'ayant  la  perspective  ni  rie  récompenses 
pour  leur  activité,  ni  de  châtiments  pour  leur  paresse,  ils  demeu- 
renl  inertes  (!}. 

Le  peu  de  succès  de  la  Iransporlation  des  condamnés  h  la 
Guyane  prouve  donc,  non  contre  le  système,  mais  contre  la  mau- 
vaise application  qui  en  a  été  faite. 

D'après  le  rapport  de  M.  Le  Myre  de  Vilers,  sur  le  budget  des 
colonies  en  lOOi,  les  frais  des  services  i>énitentiaîres  tant  h  lu 
tinjane  qu'fi  la  Nouvelle-Calédonie  étaient  Ihés  par  le  gouver- 
nement à  0  millions  066,400  francs  ;  la  Comniission  du  Imdget 
S     les  a  réduits  k  8,890,800  ;  on  n'y  fiiit  pas  le  départ  de  ce  qui  roti- 
L     n-ntcrliacunedes  deux  colonies, (voirplushîiut  pape  16);  aujour- 
l     '^IlIi,le^a^Ib^edcst■*nldamnl^s^ioil^■'trlM:(ln^id^'M•al^loîlIilCl1ly;^lle, 
'     ''-irdi'puis  lMît7.onac)^>sé  tout  envoi  ilelraiispoiiésiiliiu  i'fh'^jïm'-s 
iii:i.\r,Mivt.'lle-Calédoni(,*,  la  Guyane  restant  le  seul  lion  lU'.  Iruus- 
;iiir(atioin^t  de  reltr^'ation.Les  services  |té.nilcntiaires  ne  sont  plus 
riiscnts  un  Jmdi^ct  dos  colonies  tit-  r.li!Siiuopour7,.S'.t,S,'tiiO  Iruiic^. 
J,a  FriHU-e  commettait  une  ^rraiKU.'   fjuilo   eu  ui-  l';iis;ml  ])as 
rians  la  Guyane  une  application  systiMiiitliiiut'   et  iicrsiivérante 
fie  la  ilf^portalion;  qu'on  ne  sf.  départe  [iasde  u<!  iv^'iiii''liiend;mt 
lin  ïii&cle  enliep;  mais  qu'on  ne  se  contente  pas  iliMivnyfr  diius 
cctti-  ré^'i'in  les  siiufdes  récidivistes  enrri'i-tiouiielr..  cmnrnr  Ifs 
vajralmiidsrt  les  souteneur;  qu'un  y  i'X]irili('  aussi  clsiii-tnul  li-s 
crimiiH'ls  condamnés  pour  (les  Taules  gravi'si-tdi  ml  r»'aninu|ii)|i- 

(l)On  Irouïeri.Btirla  tr-iuspiirtatiini  et  le  rcfiimn 'les  iMiidamin'-i  i'i  laliiiyarn) 
et  «  U  Nduvelle-Calôdnnie,  iliîs  détails  intcreit^-'inl.-  ilmis  les  'lisnx  iniviiiKe:* 
cité!  plii#  haut,  de  M.  Paul  Rou^iur  (Précis  de  Leni^'lnii'in  et  d'Hconoiiiir  in/.i. 
niait)  et  de  M.  ArtliurGirauIt  (Princi/ten  de  ColonisitHon  et  >/-;  l.é;iUlalion  cilo- 
nial«J,publiéi  la  même  aaaëe  (1-S9J)  à  la  libr-iirîe  Laruau  ;  it  a  [laru  du  ce  dcr- 
lûcr,  en  t904,  une  aacoude  édition  en  2  volumes. 
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"    '  '  "c  concernent   que  les  cultures  dites 

(iBcmble  des  espiùiialions,  y  compris  les 
ruUures  vuriéres,  les  renseifçnemcols  officiels,  déjà  lointains. 
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r  la  Frnuro  i^Inît  tomli^î  tia  I0,0l7,17tî  frauca. 

,n.-ioMia;S:iUVstrf'!cvitàll,0«)l,r/):>rrain;s 

'.  dont  A.SOO.fVrt  à  l'impor- 

.    I  îalion  (lOiir  la  Frant-t*.  Lor 

tcimiela[>rr>»pic>  IdlaliirMloroxporlJitinn.fa  savoir û,()0(i,18fi  francs 

i-n  1887  el  0.043,118  tmncâ  en  I9u  1;  le  seul  autrearticlft  un  peu  ira- 

^oruni  Mail  en  lft87 les boîsdébénislerie pour 32,900  fr.;  en  181)», 

ta  i  torabfi  à7,073fr.;en  revaDchctesdenréescoloniales, 

jiit!  énorme  prime  dans  la  métropole, représentent,  en 

une  exportation  de  S0.013  francs;  même  des  primes  de 

mes  le  «luinlal  &  l'importation  des   earéa  coloniaux  el  de 

>iiiin^  analogue»  pour  lescacaos,  vanilles, etc.,  descolonics  fran- 

ne  parviennent  pas  à  galvaniser  l'agriculture  b  ta  Uuyaue. 

Waiigation. 
1867  1888  1887 

biU#M.       ÂwliM.     Bmn>«-     Strlir*.     ColrAM.     5ortl 
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Bd  lW>t>.  le  mouTeraent  mariUme  de  Cayenne  à  l'enlrée  et  à  lé 
wUe  fut  de  l^O  navire».  jaugeauL  3«,87a  tonnes. 
tin  toll  par  ces  slatistiqueii  combien  celte  colonie  esl  peu  no- 
=  -■■'".  Le*  cultures,  le  commerce  et  la  population  sont  reprê- 
;,ar  ile^chillre^  dérisoires,  si  Ton  tient  compte  de  l'ônor- 
til  d«  l'antiquité  de  la  possession.  Sauf  la  pro- 
>ni\  e-^t  dan^  le  marasme  h  la  (iuyane.Cependanl, 
"H  j  !  une  terre  dont  l'aptitude  h  la  production  du  bétail  el 

du  bui-  c.-.  inanle.Un  usage  régulier  et  iulelligent  de  la  transporta- 


ne  ajut  »urUKit  U  sundUai 

s  et  libéra.  186,433  pour  les  anlr^s  dépenses 
get  loc«l  delà  Goyane.en  debor3  des  dépco^es  su 
à  la  sonitue  de  2,408, 430  fraocs,  chiffre  eolcMsal' 
Uon  qui,  en  dehors  des  iransporté^,  ne  dépasse 
iM  de  mille  &nies.C'e«l  une  d6peD$e  d'eaviron  IJ 
»,  M.  Le  Myre  de  Viters  dll  m6me  )3â  fr.  (1).  II 
UBVBKncee  coaslalée  pnr  le  rapporteur  du  hutigc 
(rionic  devrait  pourvutr  largemeol  seule  à  toutes  ses  i 
iDf  anc  rcurnil  à  Ui  fuis  la  dëinoostratloQ  la  plus  fl 
[Mrl  de   l'incapaciie  d'une  métropole  riche,  in.ii( 
:l  iDcoIïércnte.  pour  mettre  en  valeur  el  peupler 
i  èloiguée,  cet'eiidnDt  pourvue  de  re><iOurre:<  oatt 
Kploilatiou  dune    métropole  par  une  coluoie  ooi 
lire  infime  d'habitADlii. 

lus  FRANÇAISES  t>K  {.'DUKÂTBT  DO  r.RHTRS  UB   Va 
LAraïQDB  OCCHjKTTAIJÏ    FRASÇAI8B. 

inde  moitié  et  surtout  le  dernier  quart  du 
poser  dans  l'Afrique  de  l'Ouest  el  du  Centre 
mense  Empire  français.  C'est  de  très  modeitteai 

Mabliiiseuieiils  i\ir  la  cûte  occideulale   du   Q 

rli  le  mouvement  qui,  poursuivi  avec  une  rem 
aoce.malprt^  le^  vicissitudes  de  notre  politique  ej 

ure,a  abouti  à  de  si  grands  ré^ulUts.llauramoD^ 
*  ('t  incompressible  force  d  expansion  ré:^ide  d| 
iloDÎale  d'une  nalion  riche,  puissante  et  active,  i 


ri0.n?(ir.s  oivbr^rs  w.  la  pnANCR  :  i.r  8ftxer.AL. 
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'ti  9.i:sT.-',\i.  BT    usSoiJiiAN,  —  •  Notre  folonle  du  Sf^néfral  *crl- 
rtf.Juuil  (l'une  pro<tpi^nlé  beancoap  plu^praiifletiiie 
i«ijL  i^  ..-=1.  Jusqu'Ici, une  colonie  de  commercR  cl  (l'hifltienre, 
irrsU  rtfv«nir.  ax-c  nos  rapUatix.  iinecolonlefl^rîcol<^  ei  rfe 

!it  nombre, sont  établis 

I  flan;  giit^lipies  oomp- 
i^iln  i\t    liatériour,  tii    il»   étendent  Ikut»    relations    itur    un 
de  près    do    300  Ifeues.    Lt?  IcrriLoire  «oumist  h    notre 
»Mon  dln*cte.  finttuliAremnnt  afrr.indl  par  une  politique 

T'î  ISOO,  plii3  de  115.000  habl- 

.  irùpt'pn.-i.  Depuis  iors,  la  popu- 

kT  .isaiii.-*)  qiiB  iii  Miijerllcifi  lerrîtoriaie. 

Le  1-^..  ^■''"I  do  la  population  pour  1887  assigne  à  noire 

ilonie  du  >  i^ropremenl  dile,  non  compris  les  Sioiirgt 

quo  :  fart.  i:&,223  hHbitant»^,  dont  Ol.OOOdatis 

tatUi^oi^  l'Uoui»  01  n.ikct  et  44,000  dans  celui  de 

,Dakitr. 

rblllres,  ne  rtîpré^enlenl  que  la  population  qui  nous 
dlrecleuient  soumise;  si  l'on  y  rattache,  comnio  on  doit  Je 
-   ■'        fiiblr  do-  peu[*ladC3  doot  )ed  cbyfH  reconnaissent  plu» 
.  <t.re  su;»r^-iii.-it)i>,  on  ne  jif-ut  âvaluor  â  moins  de  5  & 
iô  ludividus,  peut-din>  mi^me  un  million,  te  nombre  des 
lUnl!.  do  1a  région  eniro  Salnl-LouU  ou  Dakar  et  le  Niger 
[ui  ïonl,  dans  une  lar^je  mesure,  soumis  6  noire  influence.  Il  c^t 
ir'  '    Fiotubre  de-i  bbnci  Gxé<î  librement  dans  cette 

liic»  portCLit  à  l,lK)i  le  cbillrediis  (iuropéeos 
|ul  sont  nés  eu  France,  dont  290  renimcs;  mah,  sur  Ita  1,612 
-"-'-^,  il  estproUablo  que  le»  cîni]  sixièmes  sont  ou  soldats  ou 
naireit.  Le  Sénégal  ne  peut  piu  âirc  pour  nous  une  colonie 
Il  n'est  pas,  ct^piïtidanl,  sur  toute  son  étendue, 

n blomenL  lusàlubre  iju'ou  le  suppose  d'ordinaire. 

«  A  Gorêe,  il  w  trouvu  une  vingtaiue  d'Buropi^en»  qui  ont  de 
Ifi  '     les6jour.i)eItiÔ:2ilS70.ïSO  créoles,  nés 

ti  européens,  auraient   eu  7^  enfants, 
rbo,  a  une  race  cruiïilie  aa^ez  nombreuse 
Tv  .......  .:..     J-.  11  des  ifrau^iâ  dans  celte  colonie  »  (li.  11 

l'jr  e  ptu  de  raison  pour  que  les  l-Vançais  ne  puissent  pas  entre- 
^^«U  Sénégal  un  corp*  de  coramerr;inls,  d'industriels,  de  di- 
irs  de  cullurc!^,  cunimi;  celui  iiue  les  UolUndals  uni  &  Java. 
Sénégal  doit  6tre  une  colonie  d'exploflation.  Si  noui  savons 
tvoir  dan^  celte  partie  de  l'Arrique  une  politique  habite  eL  pcrsô- 

uat. 


tA  COUmtkTtOU   AD  SIX*  IT    AC    X\*  SlftCtC. 

S  poanoos  en  quelques  dizaines  d'années  soumettre  à 
oadn  naoins&nolre  influence  et  &  noire  proter- 
■UUoD5%lh«bitAQt$.l« Sénégal  doit  nous  servir  de 
tem  Cofétmliooa  pour  pénétrer  au  ceniieile  l'ATrlqne. 
•  CWl  VBHAUt  tn  une  deg  terres  où  se  sont  d'abord  portés  Tac- 
nlMBt  fmrit  d'entreprise  de  nos  ro.irius;  nous  avons,  dans  la 
pirtie  de  ce(  ouvrage,  résumé  les  expéditions  des  nnate- 
oa  breton?  $ur  cette  cOle  (voir  tome  1*',  page  176). 
l^caBBCRC principal  du  SénégaUut.sous  l'ancien  réglaie,ta 
kM  U  s'fi&portàlt  annuellement,  pendant  toute  la  seconde 
mit"  ^ôde.  environ  300,000  livres,  el  tes  pièce*  dinde, 
9aar«mpb)y«rre\pres$iondes(uiflntojr,*ces  malheureux  noirs  que 
bbnilv  (nÂrporuit  aux  colonies.  Ce  dernier  tralic  prit  une  grande 
■ÉMOiaa  :  an&si  le  romiDereo  général  du  Sén<-g.il  <^taît-il  supé- 
Biw,  i  b  8n  da  dernier  §iècJe.  à  ce  qu'il  csl  de  nos  Jours.  Dés 
Xmatm  1790,  U  roétn^tc  trouvait  à  placer  dans  cette  colonie 
A  ^■*ftLnr*  de  livre:*  tournois  en  marrliandises  :  l'abolition  de  la 
I  •  Ml  tomber  de  moilié  nos  exporUUous  pour  \p.  Sénégal.  La 
I.  av«e  ce  zèle  digne  d'éloge  et  cette  singulière  inex- 
fècîentfe  dont  on  a  vu  déjà  des  preuves  à  la  Guyane»  voulut 
É»Ba>r  k  DoUe  ooloolsaUMi  d'ÀCrique  une  grande  el  définitive 
,  iBIlilfcJao  ;  nuis,  «An*'  tenir  compte  des  circon.-^tanccs  locales  et 
«Ile  leoU  sur  les  bords  du  Sénégal  comme  sur  les 
;4»hlM*&âdes  entreprises 'agricoles.  Il  serait  dinicile  de 
lreQV«r,  en  dcbois  de  l'histoire  de  la  colonisation  française,  des 
lalivc«  >os5i  etiipreiute»  de  lé^ftreté  cl  de  fantaisie.  Lt  prélen- 
jp  ^->4  Mn)iiii«t ratai r«  éUU  dln^liiller,  par  le  concours  des 
un  '  Suni-Uouis.  de  grendes  cultures  indu<^trielles  h 

icvu  »   -  ik  ceUe  >iUe.  Ut  moindre  réflexion  eût  dà  signa* 

,lir  à  radainistnltal  que  le  commerce  de  Saint-Uuis  ne  pouvait. 
«af^re»,  pratiquer  l'agriculture  ft  une  au-^^i 
:  on  «orsH  dO  songer  en  outre  que  les  vasies  plan- 
kvis  40COlO(uiier>  et  dlndigoAres,  que  l'administration  excitait 
des  prteMBs  Irto  élevas,  supposaient  des  capitaux  et  des  bras 
'  ib  fttNMtAsMa.  Ub4Is  qoa  les  uns  et  les  autres  faisaient  défaut. 
t:.  <îlé  oflkieUe  du  gout-ttwmenl  provoqua  l'établisse- 

«^  .  .-AisoBS  mparbes.  ennsirattes  avec  luxe,  qu'on  dulabaa- 
«MitK'r  au  premier  jour.  Cette  manie  d'acclimatation,  que  nous 
«>.  '.    tièe  eoouDe  on  des  vices  de  notre  administration 

«h<  Ha  an  dépeiaes  stArfles  de*  fonds  considérables 

^v.  .  l'amélioratk»  da  cours  du  Beave,  eossenl  pro- 

4\:.  Dûtable  et  permanente.  Toute  cette  grande  instal- 

Itu  va  at  de  Ikrtnes  que  la  baguette  administrative 


COtArVlES   DIVEtlSES    DE  U    fJW^CK   :    LB  SfiSft'iAL. 


SA 


ivait  créée,  disparut  pour  ne  Iai3<;er  d'aulre  trace  que  le  jnrdin 
ïtanfque  de  Richard  Toll. 

>  La  première  condition  pour  faire  prospérer  une  colonie  est  dese 

iïïidre  compte  rie  l'âlcndiie  et  des  limîti's  de  sos  ressources  ;  «'est 

kussi  soureut  d'une  erreur  de  conceplion  que  d'un  vice  d'ex<^cti- 

lion  qnc  proviennent  les  fautes.  Le  Sénfg.il  csl  une  colonie  iiu- 

porlanie,  et  qui  doit  le  devenir  beaucoup  plus  encore,  si  l'on 

comprend  bien  le  râle  auquel  elle  est  appelée  et  les  perspective^} 

qu'elle  présente.  Il  ne  peut  s'agir  d'asseoir  sur  les  rives  de  ce 

leuve  une  population  européenne  nomlireiise;  le  tenter  sei'all 

me  rolie.  Noire  lAt^he  dans  ce  pays  est  une  Idche  d'initiation  ; 

10?  principaux  moyens  sont  l'influence  morale,  rasceiidnnt  inlcU 

?otnrt.  soutenu  par  une  forre  matéiïetic  uniquement  réservée  ft 

^a  Icgitime  défense  de  nos  droits  et.  en  .second  lieu,  l'exéculion 

le  trivauK  publics,  h  commandite  et  la  direction  'le<  cultures. 

tous  lii'Umons  un  lerritoin-  immense,  qui  s'avance ilaiisriultTit'ur 

le  l'Afrique.  Nos  postes  de  Matam.  Bakel,  MédincBafoulabé,  elc, 

^mmandont  Je  fleuve  sur  une  étendue  de^OOIieues  ;  notre  colo- 

I     nie  forme  un  coin  qui  entre  dans  les  entrailles  du  continent  afrt- 

Htsiiri  et  qui  en  occupe  un  des  plus  vastes  débuuchés.  Bukel,  li>  point 

Hm  plus  important  sur  le  haut  lleuve,  faii^it  di:-J&,  vers  1870,  près 

^He  5  millions  d'affatres.  Toutes  les  contrées  voisines  de  ce  poste, 

^admirablement    placé,  sont  peuplées   de    tribus    nonibreusc>', 

rcUUvement  laborieuse»  et  riches.  Notre  politique  doit  tendre  à 

nous  le*  rallaclier  par  l'équilé  et  l'utililô  de  nos  relations.  Ëtendre 

notre  influence  el  notre  commerce  dans  le  Foula,  qui  a  plus  de 

400.000  habitants,  dans  le  Bondou,  dans  le  Banibouk,  dans  le 

iha5<^o,  y  susciter  et  y  coramaDdlter  des  cultures,  consolider  nos 

<tes  de  Siguiri,  itnmakou,  Ségou-Sikorosur  le  Niger  et  sillon- 

lerce  (ïeuve  d'une  flottille  rie  navires,  tel  doit  fttrc  l'olijel  dt-  nos 

blTorls.  Ce  but  étant  nçiloment  conçu,  il  ne  peut  plus  y  avoir  d'iu- 

rlitude  dans  notre  administration  :  toutes  les  mesures  doivent 

ïodre  h  faciliter  par  terre  et  surtout  {lar  e.iu  la  clrculaliou  et  les 

iges.  A.  ce  point  de  vue.  il  y  a  beaucoup  à  faire,  el  11  eût  été 

ible  que  les  millions  gaspillés  par  la  Ùestaurallon  dans  ses 

stériles  eussent  été  employés  en  travau.\  sur  le  fleuve.  Il 

semble,  que  la  nature  qui,  en  Europe,  a  parfait  elle-même  son 

'  y  nous  ait  livré  eu  Afrique  que  des  éléments  bruts  qui 

\i\  impérîeuâemetit  des  améliorations  humaines.  Il  faut 

jager  le  Sénégal  cl  le  Falémé  des  bancs  de  roche  qui  entravent 

navigation  à  l'époque  des  basses  eaux,  construire  des  barrages, 

reu»er  des  canaux  de  circulation  pour  tourner  les  passages  trop 

rt:  le  Sénégal  est  la  route  qui  conduit  h  l'intérieur  :  on  lu 

ri'citonner,  <îe façon  que  sur  tout  .sou  parcours  el  en  toute 
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.  wt  Imigné  par  de  larges  cours  d'eau,  donl  le  principal  nhou- 

Eu  lac  de  Panicfoul  sur  les  bords  duquel  s'élève  le  forl  de  Me- 

rinaghpo  ;  sur  louiez  ces  rivières,  de«  navires  d'un  forl  tonnage 

«o^ent  circuler  pùur  charger  el  décharger  les  carpriisons.  Il  ne 

lul  qun  ruielqiipv  imvaiix  d'art  pour  iju»  le  Oualo  devienne  un 

J^cenire  d'âcUtilë  industrielle  et  uomnne relaie, ce  qui  le  rendraii  en 

\tme  lemps  un  rentre  d'attmcLion  pour  lea  population»  de  l'ia- 

^rleur.  Vais  ce  qui  s'est  fait  ou  se  fait  au  Oimto  doit  se  foire  aus^it 

"au  Oyur  et  K'^'Xlu^'l^'K'^iit  au  Bondou,  au  Bambouck,  5ïur  loulc 

colle  graii'le  fonlnk'  qui  a  près  de  :SOO  lieues  de  profondeur,  sur 

00  ou  70  de  largeur. 

San:4  préleodre  nous  assimiler  les  Indigènes. ce  qui  serait  une 

>lic  a\ec  le  peu  de  populatioD  européenne  dont  nou*  disposons., 

but  le?  rapproclier  de  nous  par  l'éducation,  tes  idt^cs,  le  travail 

M  la    lAgislalion.  Sous  l'aduiiuistration  intelligente  du  colonrl 

■"aidlierbe  on  est  entré  dans  c«lle  voie.  Les  éWments  qui  conipu- 

tcnt  la  population  de  notre  colonio  sont  beaucoup  plus  concor- 

inls  que  ne  le  fernit  croire  la  divcrsitô  de  Iftur  origine.  11  y  u  & 

•  uis  une  i.ocul-ilioa  croisée,  provenntit  des  unions  dt.'s(îu- 

Li   ,  uveo  Ie.s  it-in[n«3  dupays;  et  cet  èléiiMMit  mixte,  au  curi- 

trairc  dL*5  mulÂLret^  dans  nos  Iles,  se  ujontre  plein  d'alVeclion  et  de 

'I>«:4  pour  les  blancs,  de  bienveillance  et  de  fratcrniU^  pour  les 

luirt»  :  il  sert  vnmueul  de  trait  d'uuLon.  L'iïducation  et  le  service 

de  la  justice  soûl,  comme  eu  Algérie,  uûsdeuxpriiicîpauxmoyen^: 

riunueuce  :  nous  usons  de  l'un  et  de  l'autre.  En  1857,  un  arrêté 

lu  Kouiurneur  soumit  toute  ouverture  d'école  k  une  auLori?atiou 

i    ■      ■■     '  ui  ne  s'accorde  qu'aux  marabouts  natilsdeïjaiMt-Luuîs 

<L  depuis  sept  ans  et  après  examen  de  cupacilé  et  rrr- 

lUcat  df  bonne  conduite-  Conuue  complément  de  ces  mesures. 

tout  enfant  au-4les?ous  de  12  ans  doit  être  conduit  une  fois  par 

jour  à  une  école  française  (1).  L'école  laïque  de  Salnt-Louls  a^ait 

lé}è,  ver»  ÏHGA,  plu--  du  200  élèves  musulmans,  sans  compter  un 

■rlaln  nombre  déniants  qui,  par  le  Cûiiscil  des  marabouts  eux- 

iftmes,  fréquentaient  les  classes  des  frères.  Ces  chiffres  peuvent 

îmbler  bien  faibles.  Mais  il  faut  pen&er  que  nous  ne  puuvuus 

tioir  au  Sénégal  ta  prétention,  que  nous  avons  en  Algérie,  d'ar- 

Iveràun  rapprochement  complet  et  prochain  des  populations 

llwrM».  Tout  ce  qau  l'on  peut  demander,  c'c^^t  de  former  h  nos 

ïar?  et  à  nos  idées  un  certain  noyau  d'hommes  inielligenl-i  qui 

^pandronl  ensuite  autour  d'eux  noire  civilisation  dans  la  mesure 

lue  comporte  le  pays.  On  avait  fondé  â  Saint-Louis,  au  début  du 

>ad  Empira,  un  collège  et  une  école  industrielle  pour  I  édu- 


(1>  Mu  Snwpl,  Ci4trnlt  d«fu  Franet.  p.  «1. 


IJlUllIl  llUU.lUos  Uls  de  chefs  iodigônes.  L'exj 
iera  sur  l'ulilitu  de  celle  mesure. 
Sous  le  rapporl  de  la  législalion.  la  Justice  répi 
degré»,  a  6té  revendiquée  par  l'aulorité  Françl 
ird  des  Indigènes,  admel  dans  les  cours  d'assise 
«  musulmans  h  rôtô  d'assesseurs  cbréliens.  L^ 
le  est  appliquée  par  di'?juge^indigône.>  de  premii 
ippeUsonL  porUs  devunl  un  conseil,  qui  ne  corui 
ieur>  d'un  conseiller  h  la  cour  ualiuuate,  du  dl 
n$  indigènes  ul  du  pontife  musulman.  L'euregis 
8  de  l'éUl  dvil.qui  s'opère  à  Sainl-Louib  pour  les  iui 
rcction  d'un  magl^^lral  niusulinan.est  encore  un  n 
in  en  ce  qui  conslilue  la  faniille  sur  des  bases 
Il  eat  une  autre  source  d'Influence  à  laquelle 
i  recourir  au  Sénégal. Dans  le  Centre  et  l'Oues 
crands  obsiaclest  que  rencontre  la  civilisation  eun 
les  progrù.s  de  l'i-ilaïui^tue.  II  fauilrail,  en  évitant  | 
ieux.prL'vonir  le  dôveloppenieiit  de  l'Islam  dans  c^ 
Ibl  été  facilo,  il  y  a  un  quart  de  ^iiôcle.  Il  eût  ïC 
rau  christianisme  toutes  les  trilius  encore  païen 
lyor  d'une  propagande  quelconque  auprès  dos  \ 
ues^,  mdinc  d'hier,  mu5!ulmane.t,  ce  serait  inullll 
Mais  noire  içouvernement  devrait  encourager  l 
4  à  convertir  nu  christian'sine  tou^  les  paTeus;  ( 
devinssent  la  proie  du  mahomt^tisme.  Cette  OBU' 
nie,  exige  de  l'babilelé  et  de  l'esprit  de  suite, 
n  dehors  de  celte  action  toute  morale  et  polili4] 
lion  doit  encore  tourner  ses  vues  ver?  l'amélii 
Nos  aKs  et  métiers,  lecontorlalile  i^uropi'en,  dani 
ÊliauL  Ja  réduiL.  nfinl  f-ni^irfl  ,1^^^^,,^— ^iÉ 


rases  f 
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VIS  arbilrairemcttl  par  les  Maures:  on  a  régularisé  et  déter- 

noinc^.  en  les  abaissanU  le  tain  de  ces  redevances  qu'on  n'a  pas 
encore  o*é  abolir  :  h  l  importation  de  nos  produits,  c'étaient  de 
vieuK  règlPiueiiU.  resles  du  système  mercantile,  qui  apportaient 
kretardïi  el  élevaient  le?  Trais  et  les  prix.  On  sait  que  nos  prin- 
_  lies  importations  au  Sénégal,  ^ont  ce?»  toiles  bleues  Hibriquées 
iba\K  nos  colonie» des  Indc-i,  el  que  Ion  appelle  gainée»  :  «  Par 
une  Uiarre  restriction,  écrivait,  vers  li^C3,  M.  Jules  Du  val,  les  gui- 
nées  k  deslioalion  du  Sénégal  ne  peuvent  y  ôtre  inlroduites  que 
sur  te  vu  du  certiflcat  d'origine  el  après  avoir  fait  escale  dans  un 
ponde  France  >  U)On  se  rapprocha,  de  1S64&  1800  au  Sénégal, 
de  la  complète  liberté  du  commerce.  La  législation  commerciale  y 
fut  régie  par  le  décret  du  24  décembre  1804.  qui  parait  avoir  Fait 
'dlsparatlre  l'anomalie  dont  se  plaignait  JulesDuval.  Lesmarchan- 
'  ilbes  de  toute  nature  et  de  toute  provenance  purent  être  importées 
sous  tout  pavillon  à  SnintLouis  et  h  l'tlc  de  Corée  A  Saint-Louis 
elles  Turent  soumises  à  une  taxe  qui,  d  abord  fixée  à  4  p.  lUO  de 
la  valeur,  a  été  élevée  par  un  dérel  du  20  juin  1873  â  des  taux 
variant  de  5  à  15  p  KX).  A  <jorée.  au  conlraire,  les  marchandises 
[de  toute  nature  Turent  admises  en  franchise  de  tout  droit  de 
[douane  et  de  navigation.  Les  marchandises  importées  à  Saint- 
Louis  jouiront  pendant  un  an  du  bénéfice  de  reotrcpôt  Actif. 
L'exportation  fut  libre  sous  tout  pavillon  et  pour  toute  dcsllna- 
iOD.  TouleTois,  par  des  décrets  du  19  février  18ti8  el  du  lîO  juin 
IHT'i^  les  produits  coluniaux  expertes  des  dépendances  de 
>rée,  comprenant  la  côte  située  entre  le  Cap  Vert  et  le 
^angomar  et  les  rivières  deSaIoiim,de  la  Cazamance.du 
Nnnei.  du  HIo  Pongo  et  de  la  Mellacorée,  forent  soumis 
une  taxe,  dont  le  maximum  a  été  élevé  à  4  p.  100.  Des  arnMf^^s 
niiaistériels  pris  pendant  le*  années  IS73  h  Iftîô  ont  établi 
des  octrois  de  mer-au  profit  des  communes  ic  Saint-Louis  et  de 

IGorée-Dakar.  Touli--'  ces  mesures  nous  paraissent  fort  accepla- 
bles.  car  il  faut  en  âéDoilive  procurerdes  rcsi-ources  aux  colooics, 
■t  ce  n'est  pBsl'lnipôtdirectquipculleurcndorinerdc  suffisantes. 
nous  sommes  aussi  partisan  delarlicle  du  décret  de  184)4  qui  iu- 
knlit  aux  b&limeuls  étrangers  l'accès  du  lleuve  du  Sénégal  au- 
pe^^u^  de  Saint-Louis,  lly  a  là.  une  question  d'influence  nationale. 
Au  contraire,  nous  trouvons  peu  judicieux  le  :!écret  du  19  juillet 
1877  qui  ;idiiiûl,  sous  certaines  conditions  de  laveurs,  l'importi- 
lon  A  Saint-Louis  des  toiles  dites  guinée*  fabriquées  eu  France  et 
Uns  les  élalili^iseaicnls  français  de  Unde.  H  s'agissait  surlout, 
-'■e  des  ini^pirateurs  de  ce  décret,  dereleverdi^nsirinde 
■    Olûtures  lombcc^en  décadence  depuis  I8(il.  il  était  là 


I 


IH  Ouval,  kt  ColaaUt  de  la  Franre,  p.  356. 
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>ubtemmi,  mas  u  n  en  éuii  pw  de  même  de  rei 

m«>  I a;inw  1SS8  DtTait  fourni  eUMnôie  que  1 
ortauo;î.  Au  point  de  me  strictement  commt 

.in^r»  .  »tr«Dl  sa  Sén^p^  nuit  de  ,upprio,„  toJli  dî 
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dc[mi«  ISOO  un    ISGa  aa    Sénégal    n'avaienl  donc  pas 
abouti.  <.>D  n'avait  pas  frHnchi  en  1S87  la  période  en 
lulqae  sorte  mttilnlre  do  la  coloni^nlion.  Ce  n'esl  pas  ud  niotff 
luragement.  On  sait  combien  a  ét6  longue  la  mise  en  valeur 
les  par  l'AD^ttttcrre.  Le  Sénégal  était  encore  heauroup  trop 
kublé  :  môme  dan?  te  Cayor,  c'esl-è-dïre  à  peu  de  distance  des 
ktea,  il  y  ^'*^^^  ^^^  insurrections  ou  des  émeute».  Les  popula- 
>n»,  Jusque  dans  ces  contrées  côlières,  ne  sont  pas  atMolumenl 
deiiUireii.  elle»  ont  conservé  «quelque  chose  de  nomade.  Il  faut 
él'^hlir  une  paix  atisuliic,  la  paie  romana,  dans  le  pays,  pour  que 
lUX  français  <y  portent,  non  seulemtïnt  comme  capitaux 
..  .^aux,  mais  comme  capitaux  de  commandite  agricole; 
lor»  ee  n'est  plus  &  30  uu  40  millions  que  s'élèvera  le  commerce 
ïaégsl,  c'est  k  plus  de  100  millions.en  attendant  mieux.  Sur 
Iffre?  qne  nous  avons  donnés,  le  commerce  avec  la  France 
lit  pour  plus  de  16  millions  et  demi  en  187S  et  pour  2t  mil- 
)Dft  en  1897,  r'est-&-dirc  pour  prÈs  des  deux  tiers.  Dunx  ocs 
millions,  l'importation  rrançai!>e  au  Sénégal  comptait  pour 
millions  un  quart,  et  l'exporlatioo  en  France  pour  11  tnilUous 
>i^  «lunrts. 
L'iiiiporlalîoiidnS^nêgal  devrait  s'accroître  bien  au-del.i  de  ces 
jporlions.  Mai^  c'est  encore  une  colonie  mititaire,  puisque  l'on 
bataille  toujours;  les  armeit  et  le  commerce  vont  malaisément 
ible.  Nous  ne  sommes,  d'ailleurs,  pas  opposés  à  nos  entre- 
^  militaires  dans  ces  régions;  seulement,  il  faudrait  s'elTorcer, 
r  en  augroonlanl  les  e[Tectirs,d'y  meLtre  un  Inmie  par  le  prompt 
Initil  érnL-*cmenlde  l'eiinerai.  Lennerai,  c'est  le  Tuucoulcur 
Ique  et  pillard;  il  se  rallie  aujourd'hui  autour d'Ahmadou, 
ïseurdu  conquérant  El  Hadj  Omar,  et  matlrc,  hier  encore, 
Ségou  sur  le  Niger  que  nous  avons  pris  en  1890  et  de  Moro  au 
)nl  oO  nou!'  vouons  d'entrer  on  Janvier  189] .  Tant  que  nou^  u'au- 
pêA  absolument  abattu  la  puissance  des  Tùucoulcurs, détruit 
souvenirs  du  conquérant  i!^!  tiailj  tJinar,  la  pnix  ne  régnera  pas 
iSénégnt.ella  colonisation  véritable  ne  pourra  pasy  commencer 
Ucummiitidiieel  ta  direction  d'une  partie  des  cultures  indi- 

au  moyen  des  capitaux  européens. 
Ctfrtaini  points  du  Séuégal  ont,  en  outre,  de  Tavcnir  comme 
'   IXiliar,  iiotamiiieiil,  jouit  de  (|UL'l(|iie  trnfir  de- 
nt de  nombreu^^eslisnes  de  paq^ebol^ailanl*|■A.n- 
Bterre  uu  du  t'Yancc  au  Brt'tsil  ou  it  La.  l'Iala    beaucoup  de  ces 
Ipeurs  font  retichc  à  Dakar.  L'Ile  de  Ooréc  n'est,  à  vraiment 
rier.qu'uu  rochur  de  furmeublongue,  ayant  environ  800  mètres 
son  ptn^  gMiiil  Axe  et  320  mitres  de  large  au  point  le  plus 
ieux  ;  la  superlicie  n'est  guère  que  d'une  vingtaine  d'hec- 
I.  Le  sol  est  ab&uiumcul  improductif.  On  propose^pour  y  Tairo 


lent  bien  ci  qui  y  comptent  de  15  îi  S5  ans  de  s^ 
Kl  si'^pnrëo  du  cap  Dakar,  qui  est  ft  l'ouesL.  que  p 

n  mille  et  quart,  soit  moins  de  2,500  mèti-es.  «  N 
[1  criL'orc  M.  WreiiRer-Féraud,  que  Corée  jouit  n. 
clitnat  le  plus  Hniu  <lc  toute  T^frique  occident.ile 
ure  y  a  fait  une  rade  au<t^i  belle,  aussi  sûre,  au 
»  les  plus  belles  rados  du  monde.  St  l'Élut  ou  t'in( 
i.iii-tit  h  Daicir  de^  roniics  de  radoub,  tou.s  les  n.'ivi 
r;iyon  de  2.i)iH)  lieues,  ont  besoin  de  passer  au  I» 
géraient  hIenlAt,  et  le  point  géographique  qui 
ntlrail  en  Afrique  l'extension  que  New-York,  Si 
paraiao  ont  prise  en  Amérique,  que  Gilcult^,  Sbai 
nnenl  en  Asie  |1).  »  11  y  n  sans  donic  rie  l'atagéral 
109  ;  nous  croyons,  n6anmoins.  notre  colonie  du 
mequenotrecûlooleâ'AlKérle.réserréesanplusbrt 
Depuis  1880.  le  gouvernement  Trançatâ  a  fait  quel 
«  sans  (isprit  di;  suili;.  pom  Uilt  parti  de  la  luagiil 
n  S(^N(^b''il  ''«"S  l'inltriH  de  noire  future  exponsii 
%  livra  à  la  circulation  dans  le  couraiiLde  l'année  I 
do  fer  do  Saint  t<ouis  k  Dak.ir  traversant  le  ( 
pxrellonh'    œuvre,  mais   les  Ch.irabres    ont  ai 
iiiiltinriPT  ensuileau  milieu  de  IVxi'culion.un  proj 
considérable  qui  relierait  par  une  voie  ferrée  ï 
ir  do  l'enilroit  où  il  c^^ssc  d'tHrc  rôgulièroment  n| 
rons  de  MiVdine,  Jusqu'au  Niger.  Une  première  $ê 
l'iii''  Ju^qu  II  un  oudroil  appelé  llafoulabé.  qui  oi 
io  clu'Uiin  enlro  MMine  et  Bamakou,  notre  nouv 
t  sur  le  grand  fleuve  de  l'Aftique  cenlrule.  Celt 
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«t  o'ûnt  pas  achevé  l'cBiivre  coiumeacée  avec  Pnthouslnsrae  Cela  • 

t  -    -  il  rcRrelLible.  L'étahlisnenient  d'une  voie  ferré* 

I  lèlres,  etilro  MMùic  el  Baniakou  sur  le  Niger, 
lorait  dM  cou^équetices  matérielles  eL  morales  eonsitlérnbles. 
LUI  11  coulé  50  millions,  ce  travail  eûl  ^lô  bien  plus  profitable 
]ne  Is  cofislruclion  de  5  ou  600  kilomèlres  de  pclils  chemins  de 
>r  (lu  réseau  tertiaire  de  la  franco  coatinciUale.  Nous  nous  lais- 
lo»!»  toujours  effrayer  par  la  difflcullé  des  débuts  ;  l«  race  fran- 
lisc  est  trop  sensible  aun  déltoires  et  se  lasse  trop  vite  :  c'est 
^>.-  inllnuité.  Quoi  qu'il  en  soil,  noire  peine  n'a  pas  été 
[il  perdue  :  nos  hardis  soldats,  le  commandant  Ga- 
lldni.  lo  colonel  Borgnîs-Desbordes,  ont  conduit  nos  troupes  jus* 
]u'au  Nt^cr  el  même  au  delà  ;  nous  sommes  maintenant  assis  sur 
le  fleuve  ft  Siguiri,  h  Uamakou  el  depuis  queltpies  mois  à  peine  h 
Ségou-Sikoro.  Une  chaîne  ininlerronipue  de  postes  forlitlés  relia 
gllédine  à  noire  position  sur  le  Niger.  On  a  repris  récemment,  avec 
>Ia5  de  réflexion  et  de  persévérance  cl  en  quelque  sorte  sans  cré- 
lîls,  l'entreprise  du  chemin  de  Fer;  on  doit  espérer  que.  avec  des 
tf»i*  reslreinLs,  on  pourra  la  conduire  jusqu'au  Niger.  Si  nous  en- 
voyions en  outre,  à  Bamakououà  Ségou,  une  petite  Hotlillede  dix 
ou  douze  chaloupes  canorinières  qui  se  missent  k  explorer,  avec  une 
altitude  pacifique,  mais  Terme,  le  Niger  dans  toute  sa  partie  supé- 
rieure el  moyenne,  nous  [«ourrions  facilement,  avec  le  temps,  pla- 
cer sous  noire  influence  et  amener  dans  la  sphère  de  noire  civili- 
Milon  l^s  millions  d'hommes  qui  peuplent  les  rives  de  ce  grand 
Icuvp  el  de  ses  afïluents  jiisqu  à  Sokoln  (1). 
•  De  hardis  etplonileurs  ont  essayé,  avec  quelque  succès,  dans 
[tes  derniers  temps,  d't-lendre  la  zone  do  noire  influence  sur  lapar- 
hie  de r Afrique  \uisiue  de  l'AlInnlique  etsiluéc  nusiidduSi:ni!gdl; 
c'est  ains'lquedeslraiiésd'alHanceoudeprolccloraionlétéconctus 
t^avec  les  rois  indigènes  du  routa-Djalloa  et  des  pays  d'alentour. 

t  En  mdme  temps,  nous  développions  sur  la  côte  tout  un  groupe 

'do  po^«e5*ions  qui. après  ftlri»  re.siée>  longtemps  des  dépondanees 

inconnues  et  négligées  du  Sénégal. paraissent  apfcicos  à  un  grand 

ivenir  ;  ce  sont  les  contrées  nommées  dans  notre  langue  adminis- 

^Iralivc  les  rivières  du  Sud,  h  savoir  :  la  Cazamance,  le  Hto-Nunez 

le  Rio-Pongo,  la  Mellocorée.  Ce  sont  des  régions  fertiles,  qui  pa- 

(1^  Nou*  avons  maintonu    ialactu    c«i  r6Beslon«  qiit    ont  paru   dans  les 

■aU»  é<liUoOB  de  cet  ouvrage.  Oa  sait  que,  aalhcurauROmcot,  le  Iraili  Je 

coodu  entra  U  FrAnc<>  et  l'Angleterre  on  1^  arrAtfi  la  Franca  A 

xrr.  If.  IN  il. tiré  sur  le   Nigvr  moyen;  iii«itgr4  c«   regraltahlc  ab^ndi^n.  il 

•fi  dont  on  pMirrAJI  tirer  parif  et  i\  m  iiruenl  ite  faire  cx- 

rinifrç»  l«  SifjiT  jusqu'à  SaV  \S'at»  dt  It  i'  ê<fiUon). 

I  .  iranf^AiM  sur  Id  Higer  a  at^,  «n  ISW,  abaisa^ït!  plus  nu  ^ii<l,  nniis 

[téif  I     <    nous    arrêtant  uu  pca  en  aiuuat  ào  \\o.  au  iî'  <tc|iT«  ;  tout  Iv 

•  aie  cBpIflre  par  nou.  {Nùtt  tte  la  &■  îdi'iù».) 
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,  h  rimporLillon,  les  raarehiadlses  françaisej 
pour  216,000  fnmcâ.moiDS  du  diiiâme  du  lotaJ. 
Ce l  embryoD  d'affaires,  liieu  inOme.  ^urloul  en  ce 
icumtneK::  TfaocAis,  paruU  ï^Uïceplible  de  beaaooup 
bploration  d'aliord,  l'exploilalion  cosuUe,  du  Kou 
UouleD  les  conirâeji  adjacentes  y  aiderool. 
■  L'cspril  d'aventure  Trauçol»,  sinon  encore  l'es 
psi  donna  amplement  rarri^re  dans  toute  eelte  régi 
lïd*occiileaUIe  d'Afrique.  Divers  hardis  el  inlelli 
iurs.appurlenanl  la  plupart  soit  àl  inrantcrlc  ou  À  1' 
hrine,  :iOil  au  corp^  nival,  ont  parcouru,  au  nom  d 
[plus  grande  partie  de  la  tK>ucle  septentrional 
[ont  conclu  des  traités  avec  les  chefi  des  tribu» 
l^blies. 

in  11  n*esl  quejo&le  de  nommer  l'un  d'entre  cuv. 
liger,  quia  plac4  scus  notre  proieciont,  Jusqu'i 
tre  autres  dépendances,  lu  petite  république  paciQ 
nie  de  Kong.  Cette  ville  est  un  marché  prospère  au 
nlréi^eulUvée:  elle  e=L  habitôe  par  des  Mahoméla 
éranis  el  adonnés  au  négoce. 
V  Toutes  les  contrée»  avoisinantes  devraient  aussi 
r  le  Niger  scpicntHoDol  et  moyen  il  s'est  conslttm 
pires  personnels  et  géiicralemenl  viagers  qui  s 
z  les  Musulmans  :  l'ICiai  de  Samori  qui  a  pour  w 
|t]gou  :  l'Eial  d'Àtunadûu  qui  avait  pour  centres  Se; 
10  ;  l'Eut  deThiéba  qui  compte,  pour  villes  pria 
de,  WRgaOûUgou.  Nous  avons  traité  avec  &a 
,on  ne  peut  se  Uerj  nous  avons  délruilla 
et  jpris  ses  deux  capitaJesj^S^gotj;^ 
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ippelé  ft  constituer  un  centre  itnportaiil  de  couimercc  eldedvlU- 

•■nii'jd.  Par  iiolrf  jiosiiion  à  Algerelft  Saint-Louis,  ptir  la  pnSsence 
am  po.»lu,4  mtUlairc»  «t  île  nos  cotODs  à  Laghoual,  d'un  côté, 
|,de  l'autre,  à  S*gou.  pRrVextonslon  de  notre  influence  sur  le» 
;du  Sali  '  ■■  pnrl.  *'l.dc  l'aiilrR,  sur  lesnnl ions  du  Haut- 

il  et  «le  .  (lu  NîyorMiousdûtuiiiyns  loulleNoid-Oucst 

iriqun;  nous  pouvons  non4  Tnirc  d.ms  celte  vasle  contrée  les 
malpurs  du  ranimo[T.c  et  de-  la  culture  et  l'on  n'aperçoit  guère 
il  64  ùno>iriMationse:lÀ  notre  inHuence,  Ce  que  nous  avon»  fait 
M  un  pr^  iiip  qui  portera  sesfruilR.sl  une  lionne  politique 

une  a<.i..i    i  iialiun  fulelligL'iile  aident  à  son  Dclosion.  Sur  ce 
Jlnl.lc Sét»*gAl  n <itiï  plu*  Tavorisé  qwe nos  nutics  ôlablissements  : 
Bs  viDgl  dernières  nmiiies,  il  n  Joui  d'une  direniion  moins 
plus  pruderite  et  plus  ferrae.  ayant  plus  d'c^prîL  de 
profrfes  f^  de  sçaa  pratique.  > 

Les  pAges  qui  procèdent  rabatenl  partie  non  seulcninnt  de  la 
tu  •!*  AdUion  de  cpI  ouvrage  parue  en  1S91.  et  de  la  :v  en  I8sr>, 
tnai»  encore  de  la  y  qui  fut  [luttlii^e  en  {''B'-i  (voir  les  pages  w.* 
à  -iOB  de  cette  2*  criitionl.  Non?  les  avon'i  maintenues  ici,  dun 
)lt!  parce  qu'elles  montrent  quelles  liSgllime>i  ambitions  nourris- 
lisol  Tors  1880,  c'e*l  b-dire  il  y  a  près  d'un  quart  de  siècle,  les 
Moniaux  iJ[<y»us'an1s,  en  ce  qui  concerne  In  mission  de  la  France 
io*_rArrique  de  l'Ouest  et  du  Ontre  et.  d'un  autre  ci5li\  parce 
témoignent  que  la  poussive  cITeclut^e  du  Si^nOigal  sans 
iptlon  dans  I  Intérieur  du  Conlineni  par  nos  explorateurs 
nos  orSders.  jusqu'à  la  rencontre  des  Angtai.G  dans  la  Boucle 
Siffer  d'une  part  et  sur  les  rives  du  Nil  de  l'autre,  n'a  pa^  été 
évèDeraenl  lortuil  el  Imprévu,  que  «  fui.  au  contraire,  le 
■'■  plufl  naturel.  le  plus  délerniiné  el  Ir  plus  allendu. 
[>8s  dire,  cepcndnnl,  que  le  gouverneuKMil  métropo- 
ct  ï  opinion  nuHropolUaine.  jusque  vers  LH95  loul  au  roointi, 
readiç^em  compte  du  but  auquel  une  nécessité  immanente 
tuiuit  nos  agents  locaux,  avec  un  admirable  esprit  de  suite,  en 
dei;  cbflngetncnls  de  personnes.  Le  général  Uorgnis-Ues- 
(.alom  commandant,  qui,  de  1880à  I»>3,  jalonna  de  postes 
kroQte  du  Sénégal  au  Nigfr,  les  colonels  Combes,  Humberi,  Archi- 
irri.  Galliéni,  Audéoud,  la  plupart  devenus  généraux  depuis  el 
Il  cerUinii  nous  conquirent  encore  de»  colonies  importantes 
inx  d'autres  parties  du  monde,  l'eitplomleur  Ringcr,  qui  visita 
joU»;.  4lor«  important*',  de  Kong  en  18S8  pl  U  plaça  sous  notre 
Biurat  nominal,  Monleil  et  le  D'  Cruzal,  qui  Iraveraèrenl  el 
ïrent  pour  noire  compte  le;  r*:-gioi)â  du  moyen  Niger, 
ix  bumnies  au  nom  devenu  dtipuis  sinlsire,  le^t  capitaines 
rwlci  et  Chanoine,  (|uf,  en  18d6  07.  ét.^bllrenl  notre  domination 
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^^^i£  le  Mossi,  la  conlrée  In  plus  riche,  semblc-t-il,  de  la  Bo 
^\^    T^i^îcr.Iou»  ces  chel'ti  ardenls.de  U-oupcsoade  missions n'o 
^^^c^nt  ^ii«^re  h  des  ordres  précis:  ils  .illaicnl  toujours  devant 
f^^j^^l  lolD  que  le  perraeltaient  leurs  ressources,  d'ordinaire 
ïxiotli*!"^-  *'"  craignaient  toujours  d'ftlre  arréléa  ou  rapp 
»   O'J'*"'*!'^  *^'^  *^"  cxpiJdilion,  me  disait  ù,  mol-mftue  le  gén 
»^^^^„i<;.])e?tiordes,  avec  lequel  j'ai  eu  des  relation;!  ramilières 
cordiales,  mon  premier  soin  est  de  couper  le  télégraphe.  »  C 
y,  ....iriti>!«  d'aventures  apparaissent  comme  udo  &6rie  de  cadets 
,  .  jfio,  laitlant,  de  leur  seule  inspiration,  un  Kmpire  ù 

^l^-ro  t'-ilrifr,  <)ul  ne  le  convoitait  pas  et  s'en  souciait  môooe  p< 
Et  cepr^ndanl,  leur  œuvre,  toute  d'improvisation  en  appnrem 
fui  remarquablement  cohérente.  C'est  ainsi,  d'ailleurs,  que 
toujours  r^iU'  la  colonisalion,  chez  tous  Ie>^  grands  peuples 
xiH'teurs.  EspapnoU,  Anglais,  Belges,  Russes,    comme   n 
nidaies  :  une  poussée  irrépressilile  des  agents  el  des  chers  l 
tant  qu'ils  se  trouvaient  en  présence  de  peuplades  incobér 
et  de  territoires  ouverts.  La  colonisation,  au  moins  à  son 
foier  slAge.  qui  est  la  prise  de  pusses^siou  des  régions  l[iulll 
parleurs  hatiilanls,  a  toujours  été  une  œuvre  d'instinct,  l>e^ 
coup  plus  que  de  réflexion. L'occupation  de  Tombouctou  en  ISS 
\x  pri?^c  d  assaut  de  Sikasso,  sur  Bemlia,  Trèrc  et  successeur 
Xtclwi.  DO'.rc  ancien  allié,  au  sud-ouest  du  Mossi,  en  IS9H;  t 
la  lût^iuc  année  également  la  deistructiun  el  la  prise  de  San 
qui  libéra  tout  te  pays  de  Kong  ;  l'occupation,  en  ISÎW,  aprèî 
premier  e^^al  infructueux,  de  Zinder  au    sud    du-  Daiuer 
(un  pou  plus  de  moitié  do  la  distance  du  Niger  au  Tchad:  e 
ta  i^^y  la  rencontre  au:^^d  du  Thad  pour  détruire  le  com 
raQt  U4bah.  fondateur  d'un  Kmpire  brigand, de  nos  trois  colon: 
^enuv*.  lune,  celle  de  Foureau-Laniy,  d'Algérie,    la  seco 
gf^t  (le  Meynipr-Joalland  (ancienne  colonne  Voulet-Cliano 
in  NiB«r.  U  troUiéme.  la  colonne  Uenlil,  de  l'Oubangbi  el 
Cm^  :  telles  sont  les  rapides  et  décisives  étapes  de  cette  ma 
weneilleus^.  tenant  de  U  légende,  qui  valut  ù  la  Prance  la 
j<4.«Ion  d'uD  lii  <  V>npire  arric^in. 

Co  dernier   -  ment,  la  rencontre  des  trois  missions 

t«s  bori'«  Ju  T'.'liad.  était  un  acte  combiné  par  le  gouvernen 
m^ropoliuin.  Il  riudraii  joindre  à  cette  série  d'exploits  la 
4)itMedu  r>jbiim«yealg93,  et  la  poupée,  également,  d'à  ventur 
non  11'  "'S  tle  notre  rolonîe  eiubryonnaire  du  Co 

wf  î  Ch*rj,  le  lUhr  cl  {ïazal  el  le  Tcbad. 

'.ilué,  par  la  force  des  choses,  l'initiatlv 

■  r,,.n  mrun  des»inprémédilé,t'Emplte  I 

in.  Recherchons-en  la  voleur  éci 

Oïiij^c  Cl.  \:\::u'iu'  gi>«.'nl  los  Anglais  Ica  •  possibilités  ». 
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Si  on  le  regarde  àù  h  mer.  cet  empire  peut  paraître  tissez  mal 

coD0çur6:iI  eslhaclic.  en  effel.  def  lace  en  place,  perdes  posses- 

ïîons  espagnoles.  porliigaUes,  aaglaiâes,  libériennes,  allemandes. 

Du  rap  Blanc  ou  de  U  baie  d'Arguin,  vers  le  21*  l/J  degré  Nord 

jii-^qu'^iu  cap  Itoxo,  un  peu  au-dcssoii:)  de  l'embouchure  delà 

L'nzamaoce  au  Vi  1/2  (iegré.  nous  occupons  une  longue  cdie  qui 

n'est  foierrompue  que  par  la  petite  t-t  peu  gênante  enclave 

iogUi!>e  de  la  Oamliie  ;  c'est  le  pays  de^  .Maurcâ  et  le  Sénégal 

proprement  dit  avec  les  dUtrirts  anciennement  dénommés  Itivière? 

du  >ud;  «ne  grande  partie  de  ce  vaste  lerriloire  ou  bien  eslcouj- 

pIMcment  rirs-LTliquc  on  lient  encore  du  caractère  ilu  désert. Un  peu 

au-dessous  de  la  Ca<iamance,  on  se  heurte  h  la  Guinée  portugaise 

qui  K'ëteod  sur  UD  littoral  d'environ  I  l/4âegr6  de  longueur,  puis 

vient  U  Guinée  Trançaii^e,  âvec  son-arrière  pay-i  le  Fouta-Djallon 

occupant  une  qviarantaine  de  liouc^  de  cûtc^;  on  arrive  alorî  à  la 

\lellle  cotonit^  britannique  de  Sierra  Leone,  suivie  du  ten-iloire 

tadépcndânt  àei  noirs  soi-di-^aot  civitiséi  de  Libéria,  deux  coti- 

Irèes  qui  ont  ensemble  une  longueur  de  cdïes  deux  Fois  et  demie 

plua  considérable  que  celle  de  la  Guinée  rrani;aiae.  Au  cap  des 

Palmes  fLas  Falraas),  cspîralion  îles  possessions  libérÎRnnes,  se 

rfprfeenle,  ?nr  unp  rinqnantaine  deUeue^de  tiltorat.le  lerriloire 

francjiis.  la  cohinie  de  la  cûle  d'Ivoire.  Ci'mprenant  nos  premier* 

piimptoirs,  singulièrement  agrandis,  deGraiid  lkiss.im  et  d'Assinie 

avec  Kong  el  les  anciens  domaines  de  ^amori  ponr  arrière  pays. 

,,Pui^on  rencontre  la  possession  anglaise  de  la  Côte  d'Or  et  du 

1^)-»  des  .Achunlis  (Ciipe  Coa<l,i,  I.t  colonie  allem.inde  do  Togo, 

^Kne  ut  l'anlre  ayant  ensemble  un  Tront  sur  la  mer,  un  peu  plus 

^■ndu  que  celui  de  notre  Gùte  d'Ivoire:  l'on  trouve  ensuite  notre 

PRnnie  du  Dahomey,  dont  le  littoral  est  assez  Ctroit  el  qui  est 

lK>rniH?àrest  par  la  vieille  colonie  brilannlquc  de  I^g0:<  ou  de 

lin,  considérablement  agrandie  et  appelée  aujourd'hui  Mgéria. 

lu  Cap  Blanc  à  rexlrèmjlè  du   Dahomey,  c'est-à-dire  du  21* 

de  latitude  nord  au  5*  degré,  el  du  2â»  degré  de  longitude 

*l  Jusqu'aux  environs  du  1"  degré  de  longitude  est  (de  Paris), 

sur  une  étendue  d'environ  3.G0iD  kilomètres  de  cWe-i.  la  France 

||«l»o9i^ile  au  moins  la  moilié.mais  interrompue  îi quatre  reprises, 

^■r  li's  piiï-si'ssions  d<^  l.ri)is  priipli-s  t'uro|iécns.  les  Purliigais,  les 

Bngtrti*  ri  les  Al|im;inds  ol  dim  gouvernonienl  îiidij-'ènc.  celui 

Be  Lilii-ria.  Kncotitinuanl  celle  ilescente  le  long  du  litloral  alri- 

MÏn,  on  rencunire  au-dessous  de  la  pninde  cnlnnin  anglaise  la 

^ria,  la  très  vaste  possession  allemumlc  do  Cameroun,  puis, 

l^s  la  pctile  enclave  OBpRgnolp  de  Riu->liini.  le  grand  tirrri- 

ran<,aiî*.anci('nnt^inonl  >lii  dibftn.ol  aujourd'hui  du  r.<mgo. 

intonvtron  »0(i  kilouiMres  de  cùles. 

)n«i,ru5  de  la  mcr.nos  clabUssctncutssur  la  eûte  occidentale 


l.viie  f^iidt^  ^  B«if  le*  TOTû«â  de  nnlérwar  ;  t 

|j*Til*,  en  eSrt.  ai<t   rtrriere-pa;?  de  ciMcon 

La  UMii.    en  lerriloàre    cooticD   <^!  r^^aene 

[r*  îpUfniptif-n.  t'AljF^ne  ei  Is  TaBï^î*.  Du  5^  û 

\iâ.  IJmîte  trt'rrienre  de  notre  coloBiedn  Congo,  ji 

Irri*  eord  où  ««  lroa\e  Bizertt.  rt  dv  20*  dep4  di 

\l  Dikar;  jufqu'iu  27  de«r^  eonron  de  ktn^lu 

DO*  i»^«eeM0ii5  de  rOulargtij.  «nr  nne  lorr^ 

|X*J  kiloicètrej  du  N«>rd  au  Sod.H  une  Urfeur  àp 

Qae-»t  à'&t.  lontes  ce^  imiDen~es  réglons  apj 

France.  El  ce  nip  sorJ  j^*  s^ul-emenl  des  po«= 

■  ;  à  l'Mcepiiun  d"j  Ouadai  et  do  Tibesti,  elles  oal 

■aruç*.    r-cri    f^uT^meDi  pif    do*   e^ïplorîteorj 

lotonnes  militaire-,  el  elles  oui  reçD,  poor  la  ] 

line  oreanUaiion.  ^ooîqae  eoeore  a^^ez  r^ipnlt 

linle.  Au^ut.e  pui^saace  eor^^péenDe  ue  détient 

africain  ijne  mai>e  au:?sî  cohérenle  de  lerriti 

i-le.par  no!re  front  d'Algérie  et  de  Tunisie.  «  p] 

métropole,  à  24  heures,  bienlô>t  à  20  on  18  hei 

Ijar  mer  d^  notre  pSu?  grand  port.  Une  ou  deux  | 

lommuaicalion,  faciïe?  d'aîlleui^  ài  établir  et  àe\ 

\i  seules  p-i'ur  tirer  parti  de  tous  les  avantages  i 

conlinuili.'  de  po-re^dons.  «î  tOLsiDe>  d6  la  mère 
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&  leur  «ujd.  tin  livre  assejc  décourngi^aiil  ;  c'était  de  ss  pari  beau- 
fir.  "  -'t>rei^  Pt  de  prf^sompiion.  Les  nùlUairf^,  st  inlelligeni-i 
•t<>  i.  n'ont  pa^  tous  les  oonn.iiitriances,  liisloriques,  géo- 

grapliic|uc*,  amnoomiques  uécc-i^airos,  iil  surtout  assez  Teiiptî- 
rleacodps  langues  moiJitaUoD-t  el  do^t  lunguc-t  éludes  coiQp.ira- 
tlves  aurrhUtoire  el  le  développe  ment  de  la  cJonisalion,  pour 
•(T  rendre  compte  des  «  po>)^]btli(ti^  •<  d'une  cottlrée  que  dos  can- 
tioéranlfi  barbares  oui  rav.iKée.  el  d'où  la  population  a  disparu. 
la*oIjlude  acrideiilelle.  crûée  par  les  raas-iacres  et  l'insôoiiril^, 
leur  pnrati  un  fait  inéluctable.  Il  est  clair  que  dans  une  région  où 
uni  pas.S4i  dcx  ctiefs  momcolnn(]>i  d'I^lals  deslrucLeurii,  comme 
EH  lladj  Omar,  Amnlidou  el  Saniori,  l'aspect  des  lieux  accuse  h  tort 
la  nature  de  «lérililé.  Il  Taul  savoir  surmonter  ces  impressions. 

Le HOtit'^.ii  iT)4[t:e,  uon  »eulcnienl  au  nord,  mai»  au  Hud  du 
Beuve.  Niiiiii  en  ^Tande  lurtic  l'Innuerice  déi=ertique.  sinon  i^ur 
lei^i-âtei  eldarn  la  parlle  montagncuiie.du  moins  dans  la  tranche 
moyenne.  La  région  ^^upôrieure  qui  sVlend  entre  ce  flruve  el  le 
Niger  paraîl  ne  pouvoir  guère  produire  que  de  la  gomme  et  les 

!!  -is.  Miiis  il  reste  uiio  va^le  «nrrac«  de  pays  qui, 

1  liui  t't.-.erepeuplanlgraduellenicnl.esl  susceptible 
d*nne  protiuction  agricole  Intense,  où  les  plantes  oléagineuses  ont 
tenu  Jusqu'ici  la  plu»  grande  place.  L'c-i^or  de  la  contrée,  quoique 
bien  peu  de  capitaux  l'ncore  y  aient  <^ie  iinporlôs  d'Europe,  est 
vUiblc. Le  chemin  de  fer  de  Saint-Louis  à  Dakar,  pr(;squc  cAlier, 
travenuinl  tout  btCayor,  donne  dèjb  des  réiulUtii  tri^s  remarqua- 
blés.  l'ODg  de  SM  Jcllomèlres,  il  a  enooissû  successivement  les 
.RCelles  suivantos  il): 

RenllM  RfcolU* 

Imnn  klloaitln 

Au -M  fn«c* 

IMO 9C0.t59  3. -M» 

1891 dfô.M&  3.^t 

IHO 1.315,766  4.083 

18W 1.406. 4:>.^  &.&54 

l«M I.M0  58U  &.118 

1W& 1.1M«6K  4.Sn 

lew i.2n.»4        4.613 

1897     .....t....<.  1M&406  4.117 

1«W ..*..  l.ftWt»  6.4(12 

1«W 1.938.851  7.3» 

Wa S. 13t. M»  ».(ùi 

I-KH .  12. LUS 

1906 ...  ■  10. 0  0 

;i)  R«9|)ort  lit  M.  Ui  Myrt  d«  VUlori  sur  la  boilfrel  tla  mtnttltre  du  Colonie» 
in  lOUl.  paft<  iM  cl  î^  ji^ur  l«i  aunéei  J'iirin'il  IK^S  cotnfiriies;  loi  obiOrVl 
it  IM)t  ri  1'^  tool  cinprunlûs  au  ili4>~.<iiiri  du  gouverneur  |,-On(^rnt  Itotima  la 
■1  d<««mtire  tOU^  fi  luuva'ture  du  CunieiUnpànoiir  di  (intitirniMnenl.  Ea  IH81, 
d»ni  an  rnufiârl  Hr»rl«I,  iI'Mtlnti  n  )uitilii-r  1  ËtaliIlBument  (le  rolte  vote  feriit. 
oa  il(i,'lii«it,  «lit  Ib  ffvuvtriicur  ftCntral  liuuniB/iBe  •  l"in(»r*l  rt^^oaomique  do 


¥ 


I 


M  lA  ceumuTKci  *c  xn*  n   ad  xx*  sitcLv. 

Car  r-Tftt»  4r  10.000  à  l?.a<v  rnnr^  [mr  kilomj-tn*  i-n  parvîll 
^^ttffrià  *4r^ f<MwiAfTf*  rnnufif  tout  à  fait  ^ali<ir:it<^nlc,  v 
^plrff^dattaUpIsaqaeduablérn  moins  lie  dix  ans.ccUi  Ivroot 
^ar  laHlrfli^fll  «la  il^Trlofipeai^nldu  pav%.  Livs  vovafrciirs.re 

#Q«îf«a  S,i900  fnuK«  [kor  kilomcln?.  Nmu«  nluns  rp»  rhîlfn 
<f»'ï^*'»Mir^in*lrMcUfs  pj>urlr*rIicDiin«t!c  Ter  oilouîaux 

1  :n  <ïp  fer  «le  Dakar  h  Sainl-Loais  non  si*ule 

mt^f^  ■  intiT'^  th*  son  coût  «1<*  coiistnx-tittn.  mais  rommeuc 
i  MaAaarserlr^>'.>aiioF>'^  •tnt^'^à  l'Rtat  du  rhi*f  ite  lu  K^iranlii*.  S 
petit*  rote  ferrée  ■  n*tniiUavcTcompôtenc«  ctéco 

.  rllr  o  cùl  iia«  du        ,:  r  (éIus  deTO.OOOà  SD.OOO  Iruucs  I 
tTr;  m  «nppoç^nt,  c«  qui  est,  certes,  oitcessif,  pour  UMl 
4e  l'Elal,  un  taux  dt>  4  1  '3  pnnr  l'inlAn'^t  nt  1  nniorti^t- 
««flO  BBS.  cfla  eiM  rp|tn'-*u^nt6  an  niaximiim  iiiip  chorpï  d 
ftVBT-  ■•mèlrv;  l'cxploilatton  nedt.<vrBU  pa<^  rt-v«>iii 

4|i>s  lie  1  mes.  de  S4irle  quo  les  rocotlos  i-iistst'nl  Ait 

4t*  ï*)t»,  donner  un  excédent  au^Ielà  de  la  n'niutiératiot 
matmaï*  du  cupîlal  engagi^.  Mail  i  euro  us  oui  ent  In  concef-sÏMi 
^cvUvGfoiPPn  l882sVst  faîte  dans  des  conditions  Irî's  onéreuse' 
fétàr'^"  l'io  u'aranlif  in<'xplicnlde  de  (VU  0  iriiitrrt^l  dij 

<ttfftU  .irntcomprisTonnc  savaitpa>  l'ii  «iuln*,!i  celle 

^|i^u.-,r>vu<.tniin-  t'conomiqurnifnt  k>»  cli<?nilii!f  defer.nvan- 
»k«a>.  ivlto  vcu\Te  aura  transFunuL*  le  pays  en  y  di<VL*luppanl 
kr»ciillunr->:  en  outre,  elle  fimmira  Ittentût  et  t?rndiii>llcn)ent 
rîtji   '  '     ;^.>nu'nl  de  ses  avances;  il  es!  <|itt>slinn  del 

I  iloniMn-'s  pinir  la  ratladier  au  fheniin  do  fer. 

V  -ii  '-»  «^"xplt 'lia lion,  de  Kayes  (sur  le  S6néiral^  à  Kouli- 

k^*  '*  Nifier;.  :  1-e  ^era  une  œuvre  utile  et,  à  lu  huiKuc,  rê; 

gHMi^rathce. 

Ik<*u«-t^up  pîus  riche  que  le  S^nt'pnl,  en  possUdlit^s  du  mntirïj 
«ferait  une  {varlie  de  noire  Soudan.  ToiHo  la  viillêe  du  NiffOi 
^âtVv'  S^s^»»i-SiV"'r\>el  Kririoumô.  port  de  Tonilxiuctuu,  sur  uniï] 
I^Miirtieur  d  en»  inm  iVV  kilouiMtos.  est  sujelle  à  des  iiiondalions] 
Uos  qui  peuvrnt  y  renouveler  les  loiracles  de  rorliiitâ  ddj 
Yir«\fi|«.  ;  toslaesen  aninnl  el  aux  environs  de  Tomliouclou  sonL 
-^Tvolrsdescmeji.  du  neuve. Bien  am^naKées,ceseouï  pour- 
(AKiU  tlouner  une  production  dt^passant  r'normi!^mf'nl  ve\Ui  d"au- 

'ntlilr,  •ju'il  fklUlt  sallrnrirc  ii  f.e  que.  pendant  de 

•r    tttAÎ^Dt  loto  lie  rouvrir  les  rrAB  ■IcxpU'tKstinn, 

li-  ■r.'-IoliîisïttnfDtLtVït  iiptinri'il  (roiileor  «lurnp- 

1   itf  A  «Ueiu<lTi>.  une  rc(!«tle  kiloinétriqii 

|iiifaliqu«  ettDiliUire  'le  In.  ligoi^  à  oovri 

«   '■■  n  iiHTfuiicii  ciilinnc»  ijur  nou»  fUoni  obUgt 

lui»  le»  filuno  sriJei-^t   lirnlmite»  du  Gajor.»-C* 

ttullitin  mtnivtl  <i*  janvier  l'MJ'i.  p»g«  tS. 


'  1  1  lI      Vi-n 
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Jounl'hui  rt  infiniment  plus  variéo  :  lo  coton,  la  cnnnc  h  sucrr, 
•  "UlrolC's  (k'iiK'os  vivrii>rL'S  h  |»ropreincnl  parlfr  peuvent  ypren* 
jlr«'»in^ïraiiitilrveInji|ii'nit?nt.L'ni'rniA[irntégi^i'sr>inlri'  IfArapiiips 
ï>Ti>uar<-îr<i,lesp<i('ul;itionsyti'avftiileront  nviH'  pliisiranleiirct 
lultiplicront.  Tonte  cette  pjirlie  ilii  haut  et  du  moyen  Mjfer 
lit  devenir  le  sii-pc  il'unc  eolonisnlion  iIps  plus  florissantes. 
[>ou!i  avuris  Loii^tniil,  en  y  niellant  près  rl'un  qnarl  tlo  siî'elc 
rh(*niin  île  Icnle  janetion  entre  le  St>n»îfr:il  et  le  Ni^^er:  il  part 
point  iiii  II*  [.remrer  »lo  co»  lleuvcs  cesse  d"«>lre  iiavipnlilv  aux 
Iteauk  lie  l.riTMJîi  l,SiX)tnnni's  dans  la  saison  des  pluies,  et  vient 
aboutir  h  rolui  où  commence  lo  prrand  hicf  navi^altle  dn  Ni^er 
jyen.  Kayescstci;  point  de  ditpurl  sur  le  Sénii'f.ïal:  Haininakuu 
considéré  IniiKlcmp^  eomrue  le  poinl  (t'îiiTivée  sur  le  liant 
{fer,  niais  ou  g'a|)er<,'iil  ijunn  peu  en  aval  de  Banimukoii  so 
^>M\Tnt  lies  rapides  i|ni  ontravcnl  la  nnvij;alinn,  ot  1  on  a  plac** 
^nnilivcnient  tf>  terminus  un  peu  plus  bus  sur  le  fleuve,  à  Kou- 
îon>.av*T  un  petit  emliratichement  au  bief  supérieur,  en  lour- 
kDt  le»  rapide!!.  Celte  li^uc  a  environ  555  kilomètres-  Elle  nous 
'  '  lameutalde  et  traditionnelle  lilstuîre  de  nos  Ldantii  et 
Taillances.  Elle  fut  rommencée.  nppf-s  des  «'ttidesinsuf- 
ll'-anli's  el  sansniiruiie  précaution  hygiénique  [lour  li'  persnn- 
^ip),  rn  IS82.  Voici  comment  nous  nous  exprimions  à  ce  sujet 
^H|n^  la  pK'cédt'nln  édilionde  cet  ouvrage  (1903)  : 
^^ m  Le  Parlement  lésina  sur  les  crédits.  Tour  ù  tour,  la  voie-  fui 
|Dxée  À  1  méire,  puN  à  0  m.  60.  ensuite  à  0  m.  BO.  On  a  pris  enfin 
^K  sago  déci«^i(in  de  faire  loule  celte  ligne  k  la  voie  miroite  habi- 
PHelle  de  I  mèlre.  Il  falhil  huit  ans  pour  aller  de  Kayes,  en  aval 
[  de  Miîiline,  li  Ualuulatt'^,  section  la  pluf'  restreinte  et  la  plus  facile 
de  la  ligne.  I/enlreprise  paraiçsaîl  désespérée  ;  on  s'y  est  rerais  avec 
^iU  de  niùlhode.ËOus  ladirecUon  du  génicroititaire.OnnJctésur 
[lioy  un  pont  de  350  métré*.  On  est  maintenant  aux  environs 
l8(1001}so!l&  plus  de  inoilié  chemin.  Une  faut  plus  qu'un 
elil  effort,  el  le  rapport  de  la  Gomniission  du  hudgel  de  IPOl 
iraltdc  nouveau  condamner  l'entreprise  (1);  cepeniantilc  prix  de 
hiPoL  kilométrique  n'est  plus  que  de  72,000  francs;  Il  faudrait 
supplément  de  res;soun;es  de  13  millions  de  francs  environ 
plus  de  deux  subventions  annuelles  de  1,168  000  francs  k 
;r  encore  partie  par  la  colonie  du  Sénégal  (500,000  francs]  et 
rtic  par  l  Klat  (668,000  franc?),  qui  expirent  en  1001  II  serait  dé- 
iralde d'abandonner  celte  œuvre,  dût lachèvenienl  coûter  une 
Dglaine  de  millions,  au  lieu  de  13  dont  il  ai  question.  Déjà.  les 
_  fcc-lions  actuelles  ont  des  receltes  d'une  certaine  importance,  quoi- 
que au-dessous  de  leu rs  frais  d 'exploitation; ces  recelies.en  dehors 

ai /T<t;>/>  rf  (!•  H.  U  Mjrre  de  VU«n,  nir    le   budget   de*   eolooMt  en   IKll, 


jP.r  wwMirt,  liUitâDt  4  k  B.O0O  fraoo  de  «^^[3 

.-il?  .  î?  *  f""***'  '*  '"*  rtmaBéPBra  br« 
aiilenietil  d6peci«4,  en  uUmdi  de  dné  les  ftuu 
d*buL<.  Celle  receUe  Imite  de  lOOno  francs  par 
le  chemiD  de  fer  da  Soudan  Occidcnial  n'apw 
eommeun  m«Un)um  el  il  esl  pos>i[.le  que.  a« 
irrlve  à  beaucoup  miou\.  Cette  petite  voie  ferrée  t 
blcra.  dnn<  une  wrialne  mesure,  à  celle  du  Confrô 
^oip  d  J.Y»''  ver*  lEnrope  à  la  plupart  des  marcban 
Uoaquula  ptU  fera  Ktore  surdffçrandeBétenduei 
haut  et  du  moyen  Niger.  Bile  aura  peul-^tre  à  e^ 
meol  un  peu  du  trafic  de  lexlr^mp  haut  Mirer  au 
de  la  Guinée  française.  Konakri  Kourou8:ia  et  uni 
Bc  du  nmyeii  Niger  an  chemin  de  fer  Tran8«ahari( 
nanquprfl  pa^idexcculer  un  Jour.  Mais  elle  rWiendi 
■nasse  iroporlanle  de  transports.  SI  Ion  admet  qu'a 
ine  diMine  de  franc»  la  toDoe.  ce  qui  oM  beau 
ransport  des  marchandises  sur  le  NIffer,  puis  à  un 
i  ceniiraes  li  lonnp.  environ  ïOà  27  rranc^poùr  te^ 
nèlres  de  clierain  de  fer,  une  douïaioe  de  francs  n 
iD  b-ileau  de  Kayes  k  Salnt-Uuia  et  25  Ù  3«)  francs  i 
n  Europe,  on  arrive  à  un  coût  toul  de  75  à  iW  frar 
onaedeseoîirons  deSegou  ou  deTombouclouen  E 
resque  toutes  les   marchandises,  même  les  plu 

oiiriu  qu'elles  soientproduflesdansdescoodilionad 
euTenl  aisâroenl  supporter.  Le  tarif  de  6  cenlim 
ailleurs,  un  pri»  moyen  et  pour  les  denrées  n 
BU  de  valeur,  on  pourrait  descendre  à  3  ou  4-3 
roduits  riches  ou  demi-riches  du  Soudan  et  lèêà 

CUltàft    d'£arODB,  UOUrraiAnl    »Uim^wa  -  ™ 
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voie  rerr(ioti*rmin^e,lescullnrcss*^lfiiflronlptsc  divcrsifloi-ont. 
<?T  ,  "■    ;    antront  aospi.  Il  «rratl  ir."'^  di^sirahle  de  liftier 

1 .  >.  iiMivrc  lin  jirt'rniiT  onlrr  cl  ijin'  hi  v<iii'  fi-iTt'i' 

[iJirMiit  l'U  l'.M-t  iiiiNigfr.L'Ui'riciirfmciit, il  |i'. liera  l'IrciililiMl'i'la- 
lilirunn  joat'lioiii-ritrulu  liu'iit'  ilii  St^iirgJir-NiKrrcIci'Hc  lU'  l>:ikar 
Jlt  Salnt-l.uiii^.nltii  tlfMi'^lri'  pnsilanitln  ili'in-iiitnnrr'  dn  lahauleiir 
ihts  eaux  ilu  Uiitivf;  un  mix  rirait  ainsi  loulo  la  lôttv  inlt'-v'iQarv 
(le  la  rotonif*. 

•  h'tt  tiii>iii>>  l>>)ii|ifl  i|ii'iiiir-  ifrdiiile  inipitUion  l'cononiifiMO  par 

mi^t'  l'ti  valeur  lie  Iniilcs  ces  n'.irioiis.  non»  ulilii-nilrions,  par 
1c  «lc?^»  t\f  Cflto<>ntr«'pns(\qi)i  n  irnconlrèlantilr  «icopticismo. 
Av.  irt%  IniporliiiiU  n'^stillnts  pi}litii|uc>H,  niilituirttH  vi  iiihiiiniHlni- 
tir*  I-*'  flu'niin  (Ip  fpr.dîins  noln-  sii^'cli'.ronslUue  lY'ptno  ilorwily 
i|iMiMi*f  iiMivn*  roloniMitiicr*.  » 

Ainsi  n.ni"  <'X|tririii<ins-iious  en  IQ(\-A:  par  un  heiirciix  linsonl, 
imr  if  y  i*n  ri  ilaiis  «'«'s  drcisions  rohinialrn.  Ip  Parlfriit-nl  ti<;  s'îir- 
rMu  pas  aux  siiKP>-slion«  ilf  In  Coriimissioii  ilii  liii<tpr>t  rto  11M)1  : 
la  lifrnt^  ilu  Si^nt^KuI  uu  Suiiituu  est  uitjuuril  tiui  tiTiuinûc  et  ruicî 
conimi'nt  sVvpriiiic*,  rn  ll*JtI.  ù  cl-  su,i<!l.  li*  ffoiiv<Tn<'ur  gén(*- 
ral  (II*  l'Afriqu*'  orriilr'iitali'  rruiicuite  >1 .  Itoiimi' :  "  Nos  lignes 
(fcrrfïpii  tfr'jàcnst'i'viri'.fnil.  loiilili'  sutic  luiy^li'Ufî^  Irais d'expUti- 
tMtion  ei  plk's  onlc-omnioncf^  ù  rémnnC-rer  leur  ca|iilal.  I*a  lipno 
iJc  Kay«w  au  M)?ni'.  pnr  pxnmplo,  adnnntS  en  \'Mô,  première  an- 
n^i' ili'  S'in  eï[iIoilaiiriii  Urtalr.  un  pxci^ilent  do- i,2flS.I>31'fr«nr*(, 
Auil  V.'.'Sm  fraiio  au  kilfinii^lre.  <'elu  a  H*'  uiitt  Mirprî;:*'  ptuii'  tout 
le  innnd>'  ri,  je  vous  l'assiirp,  un  peu  pour  inui-nn'iiu*  (1).  •  On 
vient  di'  voirqupc''lnn'aauiunen)enlt''lo  uiu:  surprisr  pour  nous, 
ni  |>our  Ie8  lepl<>ur«  de  notre  préct^dentc  L-diUon.  Celle  recelle 
nrlif  nV#l  qu'un  d<^t»ut,ellefiTO?sira  etll  onst-ra  de  int'^nii-*  pour 
lo»  Irant'ï'ahiirii'iiv,  ipiand  on  ne  di^cidpraà  les  exéeuler. 

I.*'  rounupn'*' du  Si^nr^ïiils'pst  sciisihU'nii-iil  di''vclo[ip<'  dt'piiits 
11^7;  il  ne  lUouluit  aIoi-â  iiu'&^^O.td'-^.OUo  rnnu-s  h  t  iiiipLirtation  et 
h  l;ï.iM  I.Ortu  Trônes  k  ri'X|K>r(a(ion,  eust-mble  un  peu  moins  du 
•40  tnilliuiis:  il  n'y  iivuil  prc!M|ue  pas  eu  dr*  développement,  de- 
piiÎ!'  l'iinrien  ri^KJiue.avrc  c^elte  diiri^irutip.essenlielli'  tntiterois, 
<pi  ti'in   de    celle  f|i'ur('*e  sacrili-ini,  les  ^jîrcci  dtn'U, 

t"  esirluvL's.  avail  élri  riMiiphiL-i^e  par  des   produits 

naturel. 


(I]  Vt'tir  \e  J:uirniil  Ir  Tttnpi  tluft  ïoptomhie  IV-fï  Ut"»  une  ialrrvicw  piibliéo 
|Mr  If  m^inr  Joiirnil  (n"  «lu  '.il  aoAl  l'Xf'^.lc  ^onvcmmir  g4n<^ral  llAOïnc  ilifiUrc 
ifu'à)  vii^nt  Af  ttirt  en  ilu  Jdur*  l«  Irajct  (le  Saint-Uiiils  ^du  Sfiniïgall  S  Tum» 
l)niL:fu:<,  tandu  qu'il  y  it  qu^'Qiies  années,  il  fnllnic  ltY>i«  moli;  Il  oJonlA  i|ue 
I^atIi  eit  ACiufUeineiit  »  IK  jonn  ilc  Toitittouctou.  Noui  o*[>érunt  bien  qu, 
4>aa  unr  illMine  4'Anufr«i,  grâra  nii  TrkniHharten  ocfllsatil.  In  ilurée  de  m 
iraJct  irM  »core  dimliiu4«  iti>  moilié. 


M  U  COLONISATION   \U  XIX*  ET   AO    \X*  SIÈCLE. 

t«s  c&iihv&  pour  la  colanio  actuelle,  rii^nomméo  ■  Hôné- 
hatSrâ^fsI  et  ^ifîe^  •  en  1003,  numî-rairo  non  compris: 

léeftAacv K:.*iii,^li>  ^ 

taf«ciaiiMu   1  (l«i  colouiei  rroariisfs 

•  (le  IVIranger , 

'  pour  la  Franci» XV.ïi  i.*/'-  j 

pour  les  colonies  fronçuM»  M.(M3  } 


bl.(Ai.<fi>6 


».6*»,01ï 


pour  retraufer ■.    U,3:k3.:>U7 

Tj^t"  >£(-«  liD|MRt«1ioas  et  dei  rip>'r(alîons  tt^utiiei ...    ,.        9?.ï^*,U-9 

1  IW03.  lausmpnlation  ft  <Ionc  éli  denvirunOO  rail- 

^Mir-  ■■:    I'  pJii5  lie  1^0  p.  100,  niulçr6  iii  liiiissp  ito  pri\ irun 

rjMJ  Dtvtubrt*  itf  produits.  Iai  pufl  île  la  Franci?  eitt  île  mottii'  L 

itioQ  tl  tics  Iruis  ipiarU  h  ro\|iortiitiun.  ICn  I'iO'I.Ii'h  ira* 

is  AU  Sèni-gal  furonl  un  peu  plu"*  fuil>les  i  l'J.S^O.i'OO  fr  i; 

rUitioos  faililircnl  oni-orc  ilavuut.igo  (29.0^0,000  fraufS); 

i  ■.-^»  -v  >  rvvoHes  indue  beaucoup  sur  ces  domièros  ;  celle  do» 

aimtelrr  ««ait  (•lé  réduite  en  1901.  he  commorce  du  pays  est 

I  JrilW  "  ■  'lopper  dans  «le  plus  fortes  proportions  encore, 

'Vi)|iroa^         -     '  iuluitt  le  prMcliHiiitpinrt  clesii>clc,la  domination 

ç$i-T  rtaul  inaiuU'iianî  làen  assis(>  dans  ces  conlr'îeR  i>t  paniis 

iil&h(tMMlani^  un  assez  lion  esprit,  sauf  les  cxagéraliunsdu 

L>ip— »  i^vtleiitonnisLt!  que,  touteroîs,  le  ï>onégal,  jouissant  d'nu 

|yiHV»p^tal,  i-iiuimc  un  le  verra  plus  loin,  siihti  moins  que  la 

hi^art  4*  ot^  nutres  colonies. 

'  Çillltoiai  iKslricIs  seplrntrionniit  rj^K'-vent  i|jr»*oKraptiti|iiement 

i..  On.Vitl   tk  savoir  les  gramles  oasis  situi'eï  au  nord  du  Ileuvii 

tuteur  du  t-iip Blanc.  L't^cliec  ipniilnmps  de  1900}  du 

isuvUel.  dan$  IWdrar  Occidental  ou  Maurilani<',  la 

..(  niitrt,  à  la  Auite   il(>  privations  et  de  ili'lhtin's,  de 

o-t  »-\iVivijU*ur.  HoHs  olilipèn-nl  à  des  mesures  pour  sounielln' 

■.  -  ■'  .■     .'lu-uoc  el  à  uidre  dirnotion  les  Iritius  rérraclaires  de 

>  (loot  plusieurs  se  rt^clament  encore  ile  la  suj!Orai- 

'.?»•  du  Maroc.  On  s'y  est  effoi-et^  dans  In  pi-rimle 

l'on  y  éprouve  des  difOcullé^i  i|u<^  l'on  doit  sur- 

npe  d'organiser  des  p^Virlieries  au  cap  d'Arguin 

f^^if  u>  p  Itlauc,  où,  dit-on,  le  poisson  abonde. 

trAttoii  tic»,  rulouies  a  publia,  guchjue  temps.  îles 

lx>  toiunierer  du  Soudnn  ;  ell»!  pri^venait  d'ailleurs, 

i  de*  difikulIV's:  voici  cette  statistique  pour  l'année 

•  n  1^tK),  le  Soudan  ayant  alors  i-té  disloqué 

.  ..ilonies  cûtiïTcs  voisines. 

««  rrftOM ^OTC-^J? 


i/ï78.339  1 
153.19J  î 


IpoMT  Iti  ctrfvoiM  tnfieiiiM>*  voiuneâ.    2,769.384  l 
MU  Im  payi  éUttniPtr*  liinttrophvi.       132,537  \ 


7,*M,76Î 
3,90t.m 


roulféaâral lU,3&tMà 


k 
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CD8chîn>*ï«,v"l''"ip'''^'''''''^"*^''^'**'"^^''?''Cnu-nts,n'<i{rrL'iiL(]uuii 
lérèl  uppruxiuiuLir;  riL|i|)uIlaLiou  Ëuuduu  ne  dcsigno  pas  ou  ne 
ésigne  plusau  point  de  vue  adminUlraUr.  comme  nous  l'e:(pli- 
querons  plus  loin,  un  territoire  neltciiienl  déterminé.  Si  l'on  cd- 
tend  par  le  Soudau  Occidenlal  loute  la  région  nous  appartenant, 
qui  est  baignée  par  le  Niger  et  ^^es  amuents,  on  peut  e^îpôrer  qua 
daosun  quart  desiècleAoncommerce$'6tÈvcraà00ou80million$, 
ginon  à  plus,  et  à  1^0  ou  200  millions  dans  ud  deroi-siecle,  à  la 
ule  condition  que  noire  œuvre  colonisatrice  soit  conduite  dans 
tle  vute  et  belle  contrée  avec  persévérance  et  intelligence.  Les 
DOS  baignées  t^r  d'autres  cours  d'eau  que  le  Niger  ou  ses 
moeots.  le  Moââi  par  exemple  ainsi  que  la  région  de  Kong,  ne 
font  pas  comprises  par  nou^  sou^  cette  expre-ssion  de  Soudan  ; 
et  de  même  ne  Tout  pas  partie  du  Soudan  français  occidental,  au- 
nel  s'appliquent  les  prévi'iions  rjuc  nous  venona  de  faire,  Is 
lamergoii  avec  Zindoret  toute  la  réRion  du  Tchad  qui  nous  est 
échue  ;  il  s'agit  1^  du  Soudan  centrai  dont  il  sera  question  plus 
:loin. 


à 


mm^^nn^sTïvrnnrT?  reue  &  lai  non  wid  ra 
!<  une  de  nos  posse^^Rloiis,  plus  nouvelle,  mais  tr 
la  Guinée  Françaisr,  avec  le  Fodta-Djallox  el 
fa  jusqu'au  ti.iul  Nig^ir  pour  arrière-piys.  Cusl 
|wiucnt<i  les  ptiis  pfo<ip6re3,  gr&ce  en  partie  aux 
I,  BUxqualUÔâ  de  U  poimlaUon^  la  PeuU.  race  t 
imine  le  Foula-DJalton,  el,  d'autre  pari,  ii  I  bablle 
lif  Ballay.qiii.dn  lSsOJii5i|U  à  --a  mort   ii'h  qiiilt 
list*   qui'  pour  drvenir    en  Kki».  >îouvorn<'iir 
les  pos(ie>t-iuns  rruni;ai&e>>  île  iu  COlr  UcciilL'nluI 
[le  vice-royauLâ. 
tailoy  0  «tonné   un  f^rami  essor  à  la  capitolc 
ET,  Koitiikry,  sïhK^e  sur  la  cùle  el  ilunt   te  porl 
^;raiif)Ust-nl  L-li,iqiiejotir.nnpeuaux  «It^pun'^deF 
le  lie  la  voisiui?.  [r^»  anru-'nnf  et  iilui^  btalifinu 
ïtaise  lie  Siorra-I, cône.  Kfuiakry  aanjounlltut  iS 
loot  plusieurs  ceutaine»  (IKuropéens  ;  elle  com( 
leux  ou  Iruis  fois  plus  Ho  population  avant  quo 
le  s«iiÉ  ^coiili^'.  I 

)iilja-l)j)illon  Torme  uu  eliapeleido  nioula^ues  d 
Se,  ne  lU-passanl  Ruèrc  1.:K)0  mètres,  el  de  vri 
s;  il  pri)iluiL,en  qunuliti^.  leeaoutcliouc.itontoi 
àfinMJlionsdefr.parnu.puislf  kola  ;  lesdislrîcta 
ties  peaux  d'animaux  et  un  peu  de  colon.  Les  fo 
urnir  des.  bols  varier,  quand  un  chemin  de  feï 
lion,  sera  livre  à  le xptoi talion, 
st  pas,  ûmé  tout  le  domaine  colonial  de  U  Franfl 
dont  l'avenir  parai^&e  plus  certain  el  plus  bl 
de  fer  de  Konakry  A  Kouroussa.  sur  le  hiefl 
le  d,uiiaut  Niger,  d'une  lonKueur  deJM-kiimna 
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èsTors, alors  très  clOvr,  rt'stimation  ilc  lu  cU-peiisc  ."i  110.0(30  U: 
lekilorai'tro.  La  Giiiiiùe  Fraiit;aise,  qui  non  si'uli'nienl  iir  coiili- 
rienàlaMôlropolo. sauf  J'onti-eticn  des  troupes, mais  rt-alisi-encori' 
liesoxcèilpiils  lit;  rec-eltes,  u  iroiisiicré  une  anniiilé  de  408.000  fr. 
jk'nilant40ans.!i  j,'!iff(Turi  emprunt  de  8  millions. [unir  coiislruirti 
blâ)  premiers  kilomètres,  l'n  peu  après  on  y  a  Joint  nu  autic 
fniprunt  de  -1  millions.  L'n  premier  tronçon  de  154  kilomètres  a 
^téouvertà  l'exploilation  en  Juillet  IWA  .  loti  pri'voynil  une 
ritollc  kiloiu»>lrii|iii'  de  2,iXK)  fr.;  or,  pour  lr>s  trois  [ircmici-s  tri- 
nwstresseuls  de  lV>U5.eIleaalteinty,r320fiMh'|(assant  d«'400  fr.la 
«li'jiense  ciirrespondiinte  :  cela  est  très  pncoura},'ean(  ;  l'o-uvre. 
louU'fuis,  nattciuilra  toute  son  iililité  et  sa  produelivité  (pie 
Inriqu'elle  ^.era  achevée  jusqu'au  M^er  Kn  août  1007,  iJi^'Okiln- 
nièlres  «^taieut  en  exploitation.  Les  OS'l  kilomètres  devaient 
coûter  une  soixantaine  de  millions,  mais  on  esi)ère  pouvoir  iv- 
iluirt' la  longueur  à  000  ou  620  kilomètres  et  la  dépeie^e  h  Tiit  nu 
52  millions:  ee  pourrait  eneore  être  au-delà  du  crédit  dune  aussi 
ji'unt' colonie  ;  la  Mélropule  pourrait  lui  allouer  une  puanlie 
'liiiti'rèt  rjui,  sauf  peut-être  pendtinl  une  dcmi-<*iiu/iiine  diin- 
H'-ps  au déhut, serait  [trestjue  assurément  nominale. I/i'nlri'|niï.e 
P'iurrait  (>tre  achevée  vers  1911  ou  liil:;(l). 

La  colonie  anglaise  voisine,  Sierra-Lj'one,  a  construil,  di*  sou 
C''li-,  une  voie  ferrée,  îi  largeur  de  Tij  ceut.  qui  avait,  en  l'.HiO, 
î'Kkilomètresen  exploitation,  de  Free  ïown  à  Baïmael  qui  parles 
ditUcullés  nalurellcd  du  pays.est  revenue  à  plus  cher,soil  120.000  a. 
l^.OJOrr.lekilomctre;  mais  les  colonies  anglaises  de  celle  région, 
Sierra-Leone  et  la  Cô'e  d'Op,n'ayant  pas  d'arrière-pays  et  n'abou- 
Isjanl  pas  au  Niger.sauf  rimportanle  et  beaucoup  plus  méridionale 
colonie  de  la  Nigeria  proprement  dite,  se  trouvent  dans  des  con- 
ditions très  inférieures  h  celles  des  colonies  françaises.  Il  est  vrai 
lue  les  .anglais  peuvent  pousser  leur  chemin  de  fer  sur  le  terri- 
toire de  l'Elat  Indépendant  de  Libéria  (2),  mais  ceilo  petite  Uépu- 
Wique  noire,  quoiqu'on  lui  ait  reconnu  une  part  d'arri6rc-pay.s 
très  exagérée  et  qu'elle  n'occupe  pas  réellement,  s'arrête  elle- 
même  à  mi-chemin  entre  la  mer  et  le  Niger;  nos  lignes  ferrées 
flans  cette  région  aurontnne  snpérinrilé  sur  Ifs  ll'.'nos  concur- 
rentes. 

Outre  les  produits  mentionnés  plus  haiit,leciioul<-h<iii<.-iii'huii' 
menl.dontii  faudrait  survoilier  le  lion  «niéiuigenieiil  cl  le  i-cpi'u- 

1  V.  ir  le  Itaf'p-rl  d'fnxe-i.fi'.e  sur  la  HHuatiuit  ifiiiin/c  '!'■  /■'  iinh'èr  t'uin- 
!in>t  ifit  l)f.-j.  publiu  11  Caris  en  1>«J,  punies  KV.i  à  i:'.l,  i'y;iliiiii.'Lt  lexin'Si-  {]•■ 
V.  fiduaie,  ^uuvf-rueurgti'néral  de  l'Arrii|ue  Kr.ini'ai't:  >■  ruiivt-rliiie  ilii  du-ivil 
'opérieur  deGouveroemcnt,  le  4 dûceiiibre  It^jT»  Jlullirfin  du  Coinilt-  Ue iAfiijm^ 
Fninfoise,  janvier  190C,  pa^e  ISet  suivantes;. 

\i]  Voir  l'ouvrage;  Delà  Cote  d'Ivoire  au  Soudan  el  à  lu  ùuinêe,y)a.T\e  cupitaiiie 
''OlloDe,  un  dfli  exploraleura  de  l'ai-ii^rc  paji  de  Libéria.  l'iirii-,  Ilacliettc,  19ul. 


... _.tï  .r»n^»i»*» , 1 

IK   .-rtriajM...... 11.3 

ToUl 15. « 

£.i^rfifia.-»j. 

pMir  Ik  France Tl' 

Pour  !m  ^-■•ll>ai«^  fr»Qç*i«s. 21- 

Piur  l>lr»a^:r 8.4K 

To-.ml 9.4Ht 

ToUl  dti  ioiportilioas  et  des  exportations.      24.903 
Cos  chiffres.  di»ioDs-nous  tians  la  précède 
ouvrajre  1W2  .paraissent  appeler  à  doubler  ra 
riourcment  à  quadrupler.  Les  sucs  végétaux,  i 
choiio.  forment  jusqu'iciies quatre  cinquièmes 
soilO.-,»:>G.770  fr.  >nir  un  total  de  7,799,968  en  18t 
T.îTT.O-'O  fr.  en  1S;>0.  Le  commerce  avec  la  Fn 
ost  vrai,  formant  seulement  te  quart  des  impo: 
pUis  ilu  douzième  des  exportations;  mais  cette 
sensildemenl  s'améliorer;  et,  d '«illeurs,  l'utili 
pour  une  métropole  est  très  loin  de  consister 
principalement  dans  le  moulant  des  échange 
l'aiilre.  comme  on  le  verra  plus  loin,  dans  la 
doctrinale  de  cet  ouvrage  ■•. 

Les  faits  jtistirienl  nos  prévisions  de  1W2:  c 
merce  de  ta  Ciiiinéi'  rraui;aise  a  augmenté  de  p 
part  de  la  l'rauoe  est  passée  à  40  0/0  en  ce 
importations  et  à  i;î,:{0  0  pour  les  exportations; 
proportions  lieaiiçonp  plus  acceninh''—  — 
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U  CÔTB  D'rVOlBE 

idODl  vers  l'Bqualeur  et  après  avoir  passé  devant  la 

cAUëre  britannique  de  Sierra-Leoue  et  le  pays  iudépen- 

Ifgftlrment  cAtier,  ie  Libéria,  nous  rcDConlroos  une  plus 

encore  et  plu.s  vaste  possession  frauçaise,  moios  dévelop- 

ia*qu"tri,  mnis  s'offrant  également  avec  les  plus  belles  pcrs- 

tives  ;  la  Côte  d'ivoire. 

Non;  y  po!t.sé<Iion»  (l'ancienne  date  quelques  modesLcs,  quasi 

i.itiiifJaats,  cxtmptyir*,  qu'il    avait  m^me   été  question  jadis 

rtl^iidonncr  :  A.^sinie,  fïrand-Ilasëam;  cela  s'est  transformé  en 

une  tnu^nitiiiue  colonie.  L'Angleterre  nou»  offrait,  en  1876,  de  les 

échanger  contre  sa  petite  colonie  delà  Gambie.  L'Inertie  admi- 

im.Mrall>e.  plus  que  noire  perapicacilé,  nous  préserva  de  cedéplo- 

ilile  marché.  Il  vaut  mieui  posséder  quelques  petits  ports  avec 

)ut  un  vaste  pays  incoliéreuL  derrière  qu'une  éleudue  un  peu 

is  grande  sans  poi^sibitilé  d'e&lension. 

ÎÛ5  traitants  éiend!ronlf,Tadue!lement  leurs  relations  dans  l'in- 

ieur  el  dr»n>  In  région  occidentale,  bornés  qu'ils  étaient,  à  l'est, 

la  col'  iimique  du  pay^i  des  Arliantis.  dénommée  CAle 

)r5uCa,..-  ^^.L  i.  ils  ne  s'arrêtèrent  quàla rivière  Cavally,limile 

pdlil  Ktat  de  Libéria. La  colonie,  loulerois,toute  embryonnaire, 

'  ".oôlière,  ^juand  un  lieutenant  d'infanterie  de  marine,  oIQcler 

>Dnance  du  général  Faidhiîrbf, auquel  est  due  la  grande  con- 

ïn  delapéuélralion  politique  ci  administrative  de  la  Franco 

lînlérieur  de  rArriqne<)ccide[ilale,ltiiiger, réalisa  unesuperbo 

fructueuse  exploration  en  isSSeï  1889.  Parti  de  Saint-Louis, 

-  ---  lucquelques  laptots  (soldats  indigènes),  il  traversale 

I  [ita!,francUîlleNiger,dcscendilsurGrand-Bassaia.en 

-  inU-ressanlevdIedeKoDg-.qui  comptait  alors  12-000 

i.ini^,  en  général  des  musulmans  tolérante,  1ndu.s- 

feQ\  el  h  I  esprit  ouvert.  11  passa  avec  eux  un  traité  de  proleclo- 

poor  la  France.  Malheureusement,  c'est  dans  cette  région,  que 

---r \et  eiuploii  ilo  m  produit  lunl  Irh  «xiraitbie*  et  1»  baisse  (loi 

.  k  lut  nutnr  <Je  nottieaut  d£biiiich(-i  ■. 

rai-ii.ins  diin<iU  précédente 'édition  de  cal  ouvraitetlOilît. 

.«  doubir  de  pris;  il  v«lail.  i>ur)a  pUcf  de  Kuo.tkry 

[l.  :.    ir.   1p   kiloiçrammc,  au  Uta  de  &  li  (>  fr.  yen  1900. 

iHftUlie  noi  apprentationi  snli'-rirurei  ;  il  a  tr^«  kH^rpiDent  baistt  en, 

ilftlf  Mxr.re  À  un  prit    Ir*"  cIpv*  :  on   craint,  il  c»I   triil.  qat  Ion 

et  lianei  d«  nuulcbouc  t  U  Guinée;  mais,  avec  un  bon 

!ri  Trcoinliltîf'T;  puii  Ir»  nnlrr»  aiticîes  d'espoitalion. 

:vPour  lesvdmUoniilc  pni  du  caoutchouc 

iioQt  Bbot  grevées  <t'iib  droit  de  lurtie  <J« 


lMiO?ftE8  PRi?lCAISES   D'A.PniQ[!£    ;    LA    COTE    D'iVOIRB.  bl 

tc»(l).  '  On»aitquc,i}n  1900^1  1001,  on  a  découvert  (]aa3 
mie  voUinn,  I»  CMi*  d'Or  t>riUiL[iiqu6,  do  vastes  gisemeuU 
ili's  roii  its  rioni  l'aspect  t?t  la  rt^gularïté  rap- 

It,  dit-ou  pi-i!  ^t'u  esugiVatioii,  le  ct-Iùlire  «listrict  du 

riUwat«n»ntml  au  trafisvaal,  Icquct  contient  ou  a  couteau  15 
ISO  intlIianU  d'or. 

Pfolr^  parlii!  ih<s  nniulm^Ui's  de  Bondotikou  est  recuuoue  très 
I   »  L^.  lor  L>st  parliruli^rement  aliondant  ;  les 

^  lis  ru>iniâ  «liino  i>etite  balance    pour  peser  !a 

ttidn*  '>t  d  un  aiiiiant  pour  oiiLr;iirp  los  parc**llr.s  i\o.  Ter  (2)  ». 
iLa  C'Med'Ivuiro.ind^pendammpntde  ces  ressources  aurifères, 
ilcvant  elle  de  spleniHdfs  pi^rp(>t:livi-s.KlleHUSsi  h  «les  l'heniins 
fer  i'«  ronsiruction.  f^tudH^s  cti  lîWS,  par  la  mlssinn  du  capi- 
tàsïv  Hoiidallle,  l'un  de  CîraiKl-Hft>;sam,  la  capifalo,  A  Kong,  un 
Itrt'  plus  im[.nrt.iril,d«-r,rand-Rns!5imiauRiifi;w<*,sou*-iifflucntd<^ 
iriitMlroilL'  du  Ni^or.  i>n  p}i*>:iuiit  par  î^ikasso,  le  grand  martlié 
>nt  noiuavnmtparl^  :  on  peul  rondnîenunBCulcesdiuix  trauéa. 
Lf  commerce  de  rette  vast'-  colonie  dont  la  pacillcatiou  ne  date 
m  d  Iti'T,  ri'i'sl  pas  m'-Kligealilo,  mais  il  nv  donne  qu'une  faibif^ 
•  iHion-i  qu'il  ptuirra  prendre  h  lu  longue.  Voici  les 
ir>  à  l'anut^e  Iffittî,  qui  vit  hud'ecluer  la  capture  de 
^  l«  grand  prrturLntinir  de  tonte  cette  riJgioa,  etô  i'annde 


titfMrlatioru. 

laSR  I1HI4 

DaPimaew tnao:       WM.m       i&fi\%m 

Dm  «x»l4at#t  françftlM* ^07S  25,610 

r#tru«>r 4W.ftfl      g.M?.*i4 

Tooifi» vweji*    li.mfiëi 

Expùflattâiif. 

UN  1>M 

't»Bc« tnact.  l.^ït.  ^<Wfid& 

'  Ifla  <u-.1od1«3  française*.. ,.... r>lâ  fiSjsm 

làtimnaw....                   3.1H.W5  6j656A8Q 

Tntotit &,Q47,156  10,»6,Î43 

»taiu  lie*  imporUilua*  «l  ctporuUoiu  léuaic*...  10^i£>,1^  Sfi;ti7U,lt& 

U  H  f)  Uiria  ;  VAfriatu  A  tinirétdu  IX'  tUelti  foga  tH.  Oo  p«at  juger, 
!•  prodxeUoa  Actuelle  el  fultir»  >le  l'or  dam  IimiUi  le«  parUm  d«  l*Atriiue, 
TtbtwtéM    (Ses    ^émtf)nnnnl4    Jc>  Jeux    ijronja    prolAftonialea  du  double 
J»  |]m>  *  )#(7,  MM    Rtiiilir  de    l^telrj'M    (^t   Cemuicbl;   l'un  et  l'aiiln 
■nt  .i.i.t  ro^  .inrtOK^  ^<ti  nnt  martfo^  l«  poiitl  M  pins  ftihlo  d«  Ia  pro- 
[Kiitt»  du  UIU  oiUlinB*  ta  ItfKli  qti*  l'hacnsniU 
,     jiiiou  en  rc  oiaawnt,  dAOi  notre  )uura«l  rifi-i- 
'«#!)['  ,  lur.  SM  fur  et  ^  Jicsur^  iiud    rA(rii|U«  >etBiI  plut  connut  et 

plu  (-..  :iF  d4T(tr*4iiilt  d«i  (|iuiilit^<t  d'i^r  sur  le  (tMDd«.  On  i  rarcmeat 

•«  amm  v«va-*«  |»l(u  d*dalT«  de  ptrti  prb  tt  il*  maorpie  d'Mpm  d  obierrttioa 
i)«ii  c«Uc  <)u'oat  iûoiié»  I»*  deux  tul««ri  prtciUt .  Voir  notre  TraiU  /AA>Wyu# 
d^m/bgiM  <fEcùnomi9  fotitiqiM,  loau  LU,  p«4{«  14C>  *  33t. 


>« 


AC   xzr  n  AO  XV   SlkLE. 


Le»  très  aaifmcU&«s  4e  UBSonl  i^ft  augmenté  itc  1500/ 
E  mmi  0»  ftlft  iif|wlé<  à  décaplfr  'I  ici  «ti  mitieu  ili 
actecLLa  ^■rtdehraaceéaBsceiBoiivr'ment  <ri-Vhnii|<ef J 
■  et  7wÊSSMmm  amx.  ignyoctaBoii*  oa  #>n\irûn  -C*  p.  lOi)  d(! 
les  <ï.  et3  ■■lîimi  l;?aingxportalioi&.35  p.  lOQ  ilu  c<:l!t.■^•]à( 
' tMn ««aible  ^  pooiT».  âaos  «loale.  (iTV»ssir  avec  le  lempftj 
X».  tatmt  ce  »«  wnit  fpk»,  ooui  ré[iHeroiSr  que  la  colo&isa^ 
loftc  tf'astfr»  avaoUçvs  fve  1«  «in|ilc  dévelo[>|>enit'nt  ilii 

Le»  rnDcî|Mm  arttrSre   dVxpOftaUoa  sont  le    caotiUliouc 

6o«tmilli  •.<.0}  bik»  en  1*.<04  ,  l'huile  Je  palme 

1  1.3  â  3  iui!ii--Li;>.  («;  bot5  d'acajou  pour  1  à  1  1/2  tnil- 
At  fr  .  1  iToirc,  le  caf^.  I»  t^cari  etc.  L'iaiporialioD  m  nion- 
^  -^  priarqMUU  ariicles  i-Unl  ;  1  lu 

•  UB«  «aHUBe  apfCDsimAlirc il  

].ltcr,\MJD  fr  d'alcool,  3;S0Qi,<Xn  de  machines  et  inccaDiqurs  tia 
t'wlcs  <««t£s.  cUllïv  particnfièmmenl  éh\é  h  cn»*.v  de  la  rdnv 
IriKtHMi  du  rhrmm  île  fer.  uofiD  toole  la  divcr?>ité  des  prrHiuiU 
rlurv^i  rpclherAés  par  '  :   ,'i.        LViior- 

'  relative  4^  !«  rMuoauttai  .    _  .  itaMe,  11 

Tvjjlssiir  ceUff  tintri-v  vi  Us  |i>ij'lirrâ  2â) 
...i-  Le  bodgel  scn  trouverait liicn  ainsi  que 


dclaGuinèv 
•■anWs 
rtgioats 


craitliicn  ainsi  que   j 

elnCMe  (1*1  voire  Pl  1 
i'.'lran^cr.cVstou*'      ! 


.le 

rtants  prfrtiiiit-  «ie 

i'iiu"  cl  h'  lntis  d'a- 

iMOf  ci  aiisM  Auvrni  {H>ur  le  caoulctiotic.  Od  »  l'irurce,  av^c 

«a  Uàvre  et  à  Bardeaux,  de  créer  uu  niarcbé  important 

ces  artirles. 


1£  UXBOUBX 

SI  nom  cdDlIouoDs  notre  périple  eo  bescendanl  la  câLe  occidea  • 

le  de  rAfni]ae.  noas  pas^wns  devant  !a  colonie  anglaise  de  la 

te  d'Or  et  dits  Achanti-;,  la  colonie  allemande  de  Togo,  touLei 

Eg\  r'arr^Lanl  à  une  di&uncemodêr^  de  la  cdtc.  et  nous  reacoo 

otte  de  DOS  petites  colonies  réceotes,  très  intére^sanle  par 

et  encore  plu*  par  ses  prolongaraenls,  le  Dahomey.  Il 

ïiar  U  ciMeunfrvMit  éiroil,  qua^i  une  langue  de  terre 

■''•H  11  Nigeria  briianDique,    va  rejoindre  le  Niger  e 

d'abord  k  tout  notre  vaste  empire  de  l'imérieur. 

■■■-■  pays  de;  droits  anciens,  mais  notre  Incurl 

.iâ:QOUipo£icdionâ des  factoreries  à.Ouidati 


< 
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:    LE  WHOMRf. 


au  Qrsnd-Popo  et  avionn  élahli  un  protecLoral  sur  le  pelil 
jaume  de  Pono-Novoet  Koionou.  Ea  1865,  nous  avions  niôiiie 
quA?i  renoncé  à  œlui-ci  ;  en  187S  et  1883  nous  te  rétablîmes,  moins 
pour  linlérél  que  nous  y  avions  queparopposilionaux  AUeni»n(ls 
qui.  ayant  dans  ces  régions  le  céldbre  explorateur  Nactillgal  pour 
consul  gijnéral,  érigeaieut  alors  leur  colonie  de  Togo.  Un  IraiLé 
avec  VÀlIeniagne  fut  conclu  par  nous  le  24  décembre  1885  pour 
sanctionner  nos  anciens  litres.  Puis  un  autre  compéti(.eur.  celui- 
là  1res  fflible,  mais  dp  vieille  noblesse  eu  ces  parafes,  le  Porlugal, 
se  montra  et  fut  évince.  En  lB8(i,  nos  modestes  installations  au 
hjiluniicyoudnnsli'viiismagp  reriircnl  lolitrf  d*«  KtablUs^mcnt* 
Krancni^  du  j^olfo  du  K^nin  *>  cl  un  admînislrnli'ur.suboi'donn'î 
.-i  "rni'urdu  Scm^^al,  leur  fut  eiivo^'ù.  Kii  uoùl  1880  uuus 

'■  its  avec  l'Anpteterre  un  traité   pour   fixer  la  frontière 

de  DOtre  «mbryonnaire  possession  de  Porto-Novo  et  de  limpor- 
lAiiir  colonie  Itnlannique  de   Laf^os,   devenue  aujourd'hui  la 
ria.  Des  difllculléâ  s'élevèrent  avec  le  Dahomey;  )o  lieutenant 
.  r*  f?ur  Bayol  ne  réussit  pas  h  les  aplanir.  Une  première 
■'■"  n  armée  fut  nécessaire  eci  18&0;  on  ne  la  poussa  pas  à 
se  (>onlenla,  par  le  traité  du  3  octobre  1800,  d'arraclier 
.lanzin,  moyennant  une  subvention  annuelle  de  30.u(titfr., 
qu  uîi  g'eogageail  à  lui  payer,  la  reconnaissance  des  droits  de  la 
France  sur  Porto-Novo.  Comme  toujours,  cette  modération  fal 
priie  pour  de  la  peur  et  cette  .«ubventioa  passa  aux  yeux  du  Ijran 
faariuro  pour  un  Lrihut.  De  nouvelles  attaques  qu'il  dirigea  contre 
nos  élablisseincnls  nous  forcèrent,  en  181»'^,  à  une  guerre  sérieuse 
qui  se  termina  par  la  prise  et  l'annexion  de  tout  le  Dahomey,  et 
par  la  capture  de  Béhanzin  lui-môme.  En  soi  celte  acquisition, 
quoique  recommauduble  parla  bonté  du  sol  et  lesqualilés  d'énergie 

bKA  d'aptitude  au  travail  de  la  population,  était  d'importance  res- 

^^inte:  maif  tes  traités  du  23  juillet  1897  avec  l'Allemagne  et  du 
I4juin  18ÎÏS  avec  rAngIclerro  améliorèrent  beaucoup  ce  domaine 

'    et  rn  accrurent   la  valeur,  en  y  rattachant  tout  î'arriôre-pays 
jusqu'au  Niger,  ce  qui  le  reliiiït  au  Nord-Ouest,  par  derrière  la 

L^Ionle  allemande  du  Togo  et  la  colonie  anglaise  de  )a  OSte-d'Or. 

H|  noire  possession  du  Mossiet  à  tout  notre  va.-^le  empire  Ouest- 

rArricain(l). 

Notre  colonie  du  Dahomey  et  dépendances  s'est  trouvée  dans  de 
1res  bonnes  mains  :  un  gouverneur  expérimenté  et  îDlelligent, 
M.  Ballot,  qui  a  fait  toute  sa  carrière  dans  ces  régions,  au  Sénégal 
d'abord.  puis<^  Porto-Novo  en  1880,  a,  pendant  les  dix  années  qtii 
ont  suivi,  constiluéen  colonie  très  prospère  ce  siège  d'un  des 
dMpoUsraes  le^  plus  sanguinaires  qui  fussent  au  monde.  Il  a  porté 


(1)  Voir  t>it  Kolonial  PflUik  PronAnisAs  tan  D' 
XM.p*Set3S&kdaO. 


Alfred  ZimmeriTiAnii,  berllo 


&*  M  (.«  mimMifio*  XV  xn*  BT  AU  sv  îïto.r„ 

1«  badçot  HDi  6crt«*r  ni  inUcr  Içj  hflbïUnls.  <!e  MOX 
3fnUlIon«.  lecommiTTc  (tcf<  rtu  {>  miliifina  h  17  millions  le 
IKW,  vtfcKmillioti^on  KWt.  Il  no  csl  pas  ucrn^  dppuU  lor«- 

Voici  I»  Ubleau  îles  rai|iorUtlon5ct<>spArtat)onH  du  Datiomrv 
pour  IMO  M  IS04  (namératrfr  «xclu  m  «îtle  ilcrnlfrrc  aoné«).  ' 

im  iM 

•tVMiii  ... fr«ikM     i,isq,t5i      i,n^ 

fc»  ■'■■'"  fc»»li>W 10  30) 

••  ri«M««  ^.,.«..^M IOJ5t,TDO       nwn^a 

T«<Mi »....     IM«^|     lOAi.xn 

tit»  luci 

N<rl»»ijw*............ friaei      3,<^7tfi      3,7ftTj 

Hvnouftr. „ «...       P.tTT;P4       7,3TMI 

tmotk n,7ia^w    fTji 

tMiiÉM  w|iiti«ii  rtfteti— «rtMiM...    tfJBU.IU    *ij<*iiiH_ 

L«  Mfl  ilr  la  rnaee  o  r^t  ku^k  qur  du  sUI^Inv  II  l'Importa- 
«M  A  Al  tWn  à  l'exporiation 

Pvmi  les  artidn  4  tmpûrUtion  le  proiulvr  rixa^  appartient, 
«4M»eyr«Marlo«JfMir-  --t*'  ^-^  !■  ■  (rvn^.Wl.OOnfi-.  eu  iriOl. 
le»  aalm  wm  cl  1«?  <  liouin^ïi  flKiirfnt  pour 

aiiUQitl^.: pÉlt  vICMMBt  i'4lc«ol  pour  1,417.1^10  fr.  *•!  l<-s  .tiilro. 
MhoB0  pi^ IS&OBD  :  miloll  |^[MMrr  qu'il  l'si  il)^«iinititf  «l'aug- 
^t»t»raMri^tmblf  ment  les  Jr^Ub  a  l'fnlri^f  >ur  l'alrool  ;  les  ma- 
HiteMet  ■i^oniqorsMiot  Duriez  po ur  1.021. 000 fy.  ;  le  tAlio' 
S?ïk,(in):  lrsoam{t<>7  rn  boU  pour 397.000  et  ceux  pu  mv 
tlîTtraespoar  482,1' ■  M^l«nï  poarîSO.noO  :  li-- sel.  ■14'.'.;  m 

lfsftb.Sa8.0O0; tes \'  .  ■  risla«x,l78,O0O,In  pot.'rlt',  U;i,-"<' 

h^»rftiraprip,7M,OÛO;le5UiiT,117,000:  tes  fusils  <Ip  trallf,lf)&.000 
(Ml  nombre  At  7,1{M)  ;  la  poutlre  de  Inûte,  1!W,000  fr.,  etc. 

PannI  le»  eip^riniions,  Ips  amandes  de  polnie  tiennent  lu  pn>- 
ttttriimg  nvpc  M.OUO  tono<'-  '  Tr<*s  ronds  et  une  vuteur  *!i- 
6^400,00>3  fr.  :  puii  up  conp**:'  ;uiites(le  palme,  (8, mis  tr-n 

ne5  valants, 7dO,000  br-):  viennent  ensuite  K-s  poisi^ons  m<i 
1<^  ou  ftiméi  pour080.0ÛOfr.  :  le^i animaux  virants  pour  51(j,  ijj. 
ta  kola  pour  110,003  ftr.  ;  les  autres  articles  ont  dmoun  très  peu 
d'irapoiune^i  le  caoutchouc  nxporti^  repr^5enluil  38.41;$  fr.  iMi 
1868,  B7,W0  en  t(t«».  ÏH.!S»4  fr.  senlemimt  en  KO^  :  cette  expur- 
Ution  n'augment*  dnnr  p.is;  on  a,  en  10^4,  exporl»^  03.021  kilos 
de  colon  en  laine  dune  val<Mir  de  U,6m  fr.  ;  iIp  itp  cAti^ 
pourrait  y  avoir  de  raupmoutalioQ  avec  le  temps.  <-  1^  rooy^ 
Pflhomey  paraît  f  Ire  la  terre  d  i^Ir'eilon  ducoton  •  (1);  les  autr 
trliole»  sont  |>eu  importante. 

(1)  [H»co<u«  d*  fouTtnMur  gtnini  Rjum*  à  l'onvertore  de  la  leiilon  (la 


lES  COLOIflES   FRA^ICAI^CS  :   U  DAHOMET.  hh 

'.rTil  ri  C'J  qui  '•  pour  In  OuiiitlL'  Frauçaisc  et 

ro,lci.-^miin.'i<.         I    'l'iuicyiios  t'stpasaccrûilt'piiÎK 

';  Cfpf'ndnnt  li»  pnvs  est  r»rl  liir'ii  rlmii*  et  a  la  clianrn  ilôlre 

ilti|i^puriini'raiM'ltiUiU'ioiirif;iniiiH<l  iintiiitri^c()l6,il('Mtrèsélroit 

l'on  n'y  i-xploUr  t'iicuri'  <|uo  la  ri'triun  cùli tri', Sans  y  uvoii*  în- 

))liui.rliimiMn;t,tk'Vfli<pp<<flr*noiivf<llt>4(-ulturtis;  |iuisrai)iiâo 

IquiM'flpuinltU'L'oriiimriiiffautUail  uii|tL'(it'XCCi)tioiini*ne  :ou 

;vui|ut'  vers  ISlK). avant  Ib  conqui^tclu  coniniprcii  iiVliill  (|iiiAf1p 

ou  0  niillionti  «ît  ilc  17  milliuiDi  lA' en  18^8,  iloat  U.OiM.iiiko   '> 

itnporUliun  «1  7.ri:tS,000  à  l'cxpariatioti. 

{ji*  clicmin  (ii>  Trr  l"*I  l'niitil  initîsiicnsnl.Ih  |iniir  la  mise  en  va- 

«ir  iIh  |<i  r<>i:i<tn  ntui  iiiinu>(liiiti!(jii;iil  crilirii!  ;  luum  (lisions  h. 

Li  in'>''c0'lf'nlp  éililian  de  cet  ouvru|<e  (1CX)2;  : 

Lticy,cutu<uetijute&nuhL-uluiiiesih'taC<-HQ(JcciileDt»le 

rAfrlqufl,  A  ion  projet  de  r.hctnin  île  fer.  nhoulU^ant  au  moyen 

\\^r  11  m  ra^me  commence  et  M.  ËiiAnne.  â  Bordeaux, 'dan**  fa 

>nrerencp  de  Jntivirr  1901,  prAlendnll  qu'il  avauce  »  avec  uw 

ipldll4?  sTtrprt'ninln  ■■■  i-.c  qui  pourrnil  Olre  une  exagéralion  ora- 

ï>tv.  Il  P'iM  de  Ivijtûnoii,  porL  en  lui-ni6iTin  raédioitri<,  niol^  où 

)n  a  t-ii  une  eKlncadc  utile,  se  dirige.  A  travers  le  pays  d'AIInda, 

>preà  toutes  les  cnltares  iroplciiles.  vers  Abomey,  oti  com- 

leoce  la  région  de^i  cuUiries,  susceptibles  de  pruducUunH  pluii 

kft  «tapies  A  relève  du  li6tail;  puis  il  doit  s'enfoncer  dans 

ivaneflde<t  M'iliift,  tlan^  le  Uorgou,  par  ou   près  Carnnt\il]o  cl 

ÎVki.ci  lUelndre  le  Nii^cr,  à  un  point  que  Von  suppose  devoir 

Ire  Madicatiï  ou  Hadécall,  presque  à  lexlréniilé  m^rtdlonAle  de 

Ire  froDliôre  »ur  le  Niger. 

*  Sur  le»  TtVhWyt  UiloiuOilrL'S  environ  qu'aurail  celle  voit*,  les 
it\>.n  l'Iairnt  iiii  cnniincnct'infnl  de  IIMI,  unpi-iiavaru't'-L'Kqu*' 
Ikilonictri's  Locln-fdelanii!isiun,qoili'îtafnil"'s.li't:onnnan- 
luyon,  grâro  k  la  facilUà  de  se  procurer  une  banne  main- 
[œuvre,  n'en  eMlmflU  lecoùl  qu'ôOr>.O0Ofr.  le  Itllomèlre.  Il  9'afil 
ligne  à  la  soie  d'un  môlre,  largeur  qui  pinilL  prcfôratile  6 
|ei}m.00(ienit)inlileàla  voio  du  r.nngo);  unepnissanie  mat- 
larMillaUs  avait  fait  des  propoHttiona  pour  un  petit  chemin 
deçà  dernier  lypo.de  Kolonou  h  Abomey.  Il  est  l'taci  vr.il- 
ible  que  la  deu^dème  section  de  cette  ligne,  qui  a  d'ailleurs 
porspccllvc<),  ne  sera  pas  achevée  avant  uno  dUaine 
ItU  plui  tôt.  La<  80U.000  francs  environ  d'excédent  de 
ttr*a(lii  lindget  de  la  rnlonlc  (1  ]  ne  permoltrolenl  di;  gugcr  en  ce 

irdoi>oiivci'immiinli;i1'trAlrli(iit^  (li:cidcntal«)Ir4d4oeBbreJIM&. 

..-«oerol  «jOMiail  :  •  l'Arrivée    iantitiieuts  d«  U    voie  ftrr4e  A 

i!g-<:  L  >i  itire  cntrerilau*  Up^rio'la  U'L'iiitdltAtloaré^uliérff  toutO  i!6lt«  r4- 

na  *.  fiW/im  rfu  i^itmift  dt  CAfiiqur  fruncaitr,  janvier  190A.  pago  11. 


xn  ,int  fl4  ilo  :< 
■.■.I  c«U4  anDO»  t  ' 
..,:::iiUti»  du  Comiii. 
19r>J,pBfCiiHA), 


>r-i  (]b  francf.  L'inipril    iD.)i|ièneii 
ilniu  )«  facul  prriiiler  luineilre 
.■4Ut  Frau^aiic,  liMUaûD  d'octo- 


-•aOlta  cCiaHRnasli 

■  '.fi  it  cMhttt  dftfciffM  al  pmn 
•  1.  i  U  «  C*Mfipiit  ftm»f«toe 

-  «  à  TtWoênw,  « wc  — bt 
^««r  4e  OneMUc  «t  Ibrt  I 
iliC  deikdUdaib-'  t- 
1  CM*.  LkCaloat' 

lae   MTtatnc    éi< 

'  mwrm  ca 
-  ^B  cipkit 
■-— Tther, 
ittsine 

r]rnt->  p\r  U] 

."        ,        ,  ,  -Il  cite»   ilu 

vnwu  1rs  fUliMH.  Un  prccaslMn*  foni  ugi 

■-.■fié  ma  C0ocn*à«wnM«  B«*   M>liT«iitKni    é 

-.:  dkÉcaa*  4m taM  pnnMrrs  aaoAea  de 

lïitv,  Pweoatr«.UCalMtl«««lr«n«ti  | 

-    '  '£  noyenu  4'explailfttiaa  (nkreoli 

'mMra;  s*  fan  Mcm  dn  tins  de  i 

-4  du  OMMitaal  total  d«s  salm 

-'.«fseaUla  cohMri»  pei«4Tra  u 

ir;:.   ii[.nea.-cl    l.(MO  (r.  pftT   kiti>C>ftr«.  im  ti 

-  neata  Milr  rt  iw)tu«  aiinMà  4e  li^CkjL»  rr. 

«ont  ftsè«.poi»  les  io;mf««nea  premier*  cUm,. 

lurnà  11  lii  iiiiin  I    1(1 1  miiiiiiii  iiiiii  là  et  tSAk 

lUlooMra  a»^eU  d«8S0i.GD  troiti^nw   eluM,  e« 

rdftt  abals»é«  fcliC  «1  &  MùtlaiMr»p«cUvrnicnt  pur  kiloinrti 

toat*.  Lm  larifk  4«  oMi-^kadîNi  «oDl  agilement  pourla  m 

à  t  fr.  EO,  1  (r.  dm  1  fr-  le  kOonèln  par  Itxute  de  inarchandba 

Li^ri^î  h*.  ISet  SO  orotlBtrs  poBT  c«Und«  dmisi^m'.A^'-pnli 

tiiiiot  pour  e»Ue»  d«  troiii^oi*.  Nooi 


m   COlOmKft   F|IA?tÇAISIfS  :    LK   DAItOWE^'. 

Laconsttniction  du  cboniin  «le  fer  a  été  plus  lento  tjun  ne  to 

(ji^vojnit  M.  Ktîpnnc  eu  1001:  voici  coninipnt  s'exprimait  à  ce 

sujet  It!  fîriiivenieiir  ^'ôiiéral  Rounii!.  dans  suti  cxpust^  du  4  dé- 

cemlin*  10(0  an  Conseil  Supéri^'ur  île  Gouvernement  do  l'Afri- 

Hue  Occidentale  :  "  L'exploitation  dtï  la  ligne  du  Dahomey  ne 

luuie  pas  encore  des  r^siilliits  aussi  di^'cisifs  (que  ceux  de  la 

Kiitne  de  U  Guinée)  ;  c>st  quo  la  section  ouverte  n'a  été  jusqu'au 

iiois  do  jiiillt't  dernier  ;i9'J'))  i]ue  de  11)2  kilomMrcs  et  de  plus 

le*,  tiirifs  primitifs  ('-tnlent  sensililemcnt  trop  élevi^s.  I^a  recette 

irn|uen'<'n  a  p;is  ni'dna  idteint  ;î,500  fr..  et  l'ouverliire  de 

,j.i  ,   n  lie  rttîkikiniètivs  de  Tofo  à  L»an,  celle  des  aoctions  de 

)an  h  Palioutgun,  de  50  kilomètres,  et  de  Outda  au  tac  Alliéni(} 

|p    Ifi   kilnm^trc>s,   rpii   porteront  In  longueur  e\ploitée  à  22(t 

titoinètres. permettront,  concurremment  avec  l'aliaissemenl  îles 

[t  compter  sur  un  accroissement  notable  du  traite  et  des 

Toutes  nos  colonies  do  la  QMe  Occidentale  d'Arrique,  ave<^ 
leurs  prolonuements,  semblent  ainsi  réservées  aux  destinées  les 
plus  belles.  Il  faut  non  seulement  leur  donner  des  voles  de 
communiratioD  qui,  établies  économiquemerl,  seront,  avec  te 
lempî-,  presque  toutes  rémunératrices;  non  deulement,  d'autre 
part,  y  maintenir,  ce  qui  sera  désormais  aisé,  la  paix  el  y  Taire 
rèipier  une  bonne  justice,  d'où  résulteront  un  grand  accroisse- 
ment ûei  populations  indigènes  et  une  incitation  pour  elles  au 
travail  et  à  l'esprii  d'entreprise,  mais,  en  outre,  il  ronvlendra  de 
les  Initier  h  de  meilleures  méthodes  de  culture  et  d'exploitation, 
l'alwrd  jvour  le  r^ioulchouc,  pour  tous  les  bois  divprs  ni  pour 
'huile  de  palme,  puis  pour  les  autres  produit?,  notanïment  les 
rDllurosvivrières,  de  beaucoup  les  principales,  ainsi  que  l'élève 
du  t'étail;  à  ces  branchende  production  on  doit  joindre  le  coton, 
I  la  gnindft  rcssouri'e  de  l'avenir,  le  laliac  cl  aussi,  niais  d'une 
I^Wiiertn  atTossoire.  ces  denn.-es  coloniales,  aux(nielt«>s  nnus  ntla- 
^^Klion^  une  importance  f  xagérée  et  qu'il  serait  déraisonnable  de 
^KUmulor  par  de  trop  fortes  primes,  te  café,  le  cacao,  la  va- 
^*i)ille.  etc. 

Kl.'initialion  de  ces  populations  Jk  de  meilleures  mélbodes  de 
ik  *[trrt  l'ouverlure  i  l'exploilatiaa.il'AbAi^inr  les  l^rifi  en  gKranlî*«anltQ 
ncc^xiinniilrc  (ventlaot  IcB  daq  ionétt  suivantes  contre  lu  Jimtnutian  ilea 
r-'Ur*  liru!»-». 
La  naa'cïiioQ  &  ona  dnréa  de  15  annèei  A  partir  du  décret  ilii  id  inln  t!M. 
■  ffoo»erij<'iiii!nl  a  li  ricoHé  de  rarhsl  dis  <\aa  après  l'ouverture  do  lu  Hk"» 
iqu'A  Tfthnoiiroii  et,  en  tcnil  ciui,  ii  pntUr  4a  I"  Janvier  l'J'ti»  Il  fADt  «apérer 
i^e  It  lii,'ii«  atteindra  Ii;NJK?r  tiK-n  avant  colle  date.  Cnriiuuié,  cett«  convention 
Mt,  dam  ren*proliU<,  Uv*  (icoeplatilf.  {HoUdr  la  5' êdilion,  l'.Kn). 

(t)  Comité  dt  t'A/ritjua  françaite.  Bulletin  de  janvier  IKM,  pa^e  13. 
On  roit  qite  le>  tarifs  ont  dû  4lre  remanii^*  ;  aoui  ne  naus  Irompion*  pas 
la  prCrédi-^nte  édîUoii    do  eel  ouvra^^e  [l^H]  an   h»  jugeant  Irnp  «lev^s, 
i^ao,  uii  aboutit  nclucU^ment  le  chemia  de  fer,  est  fi  une  '{uaranUina 
iiDitr»a  au  DonI  d'Atigmey,  l'aDdeans  capltala  du  Dahomoy. 


ii^^ 


^ 


à 


::'kni  jN^niA  iltan.    «  BtéRS  aaiapport  da  i 
-  ^    a  29%    «L  nK  ŒUnf  «MU    i  cuUi 

àxbc  srâqttitfi  fc  'wiil  1  — '■>  *i  Say*^  e(  de  ll< 

.  5iç«r     IB  'Wipn^K  «■■pcanâ   ecu-mi 

.     mi^-cï^  de  rmirnlTT-  ■  tf^M  Inei  deoi  pi 

tlU*  <i  Hxytt  a  m  trânrw  à  tnie»  le  So 

'/v^  rla  U .  CkâA-  sm  k  aiBfBB  ïiSer,  cb  ani« 

'^zti  >  V'-HL  A  le  MVHiu  ri^M  ■■liiiir  pn 

t  .-'W-!  >  rir!faetew  le  S^^aayoi  entre  ] 

-is.!   !&'^'»^-:fctr   ft  â«T  :  os  fi^f!!.    dmptc 

.     -^  ^  ^»i  ?<rT-:Tir>i»i  BCfÊBCS.  «faut  la  prei 

^  .^  ^  .t  M^i'i'^  9X*.  9hC  Mteaat  yarcoaraej 

I.  ^  t  :-^  ^  4-.  ;«  >«  «oûvits  LtfNiV.  Qbaad  elli 

;^^   p.:-  gi  iVr  îMXfT,  Ir  srtiBaliâlei  pou 

:,.--i  ;a^  i.>-.?sn  jniihiiiwiwiil  «Ubfir d«â chemi 

.  ;d^.  >r  l.-*.'i.  ^odqiMl  ywff.  ont  Hê  en  9Ut 
1  iUL-îï-i.  ^i.  capUale  do  Mstb.   U  est   irû  ( 

:—.:»-?'.  qa^î'W  »  essaré  d*  oooiliUier  dai 
-fx.i-  ^  j^^Qi  •iiier^Tï  drcQoslaacH.  échoué, 
■»_-•-»;*-  ;j^  . -ipç rieow  r  soit  encore  leroiin 
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lFtllCAl.1;  L.'lKmATin?f    osa  I^tOiattES    £9 

"  nii^"!  linii  triin^  Itt'nnr-I.  «Ions  l'OiiOt 

>d  à  leur  vurtu  t:oluui.iutricu. 

■■■:  nui  bonnes  m<>ih'iil<>-i  litrricole»  câl 

.-:.  ..;j5quit'itiii)i:i<enl  an\L'uloiiiiia(cur.'i.  Dans 

>n  4)  appris  k  ccux-ei  h  labourer  «vcc  des  hnmta  ; 

'.  idotiui^  riabilude  Od  certains  inslrumenU 

•  ;  nilUutr'i,  un  peul  leur  foire  aduplrr  de 

•coton.  Locharopdeccs  perreclionneraenta, 

,    -l  indéfini. 

~i  que  le  peuple  colonitateur  commandtio  paiToi^ 

i  If? exploitflil>ns,  ([ue  dan»  certnlns  ca«  il  le?  dirige 

par  dos  mcmbri?*  de  sa  race  ou  par  de»  indîgônes 

if'ilenient  et  qu'il  conduit  de  baut  ou  de  loin. 

"'  dcrniCT,  In  giiuTcrninirKPnèral  >1*  l'Afriqm  ut- 
■  rfiiK  'i   ftp.flu'if  l'i  LtH  If'Mivt»"  ilnQfi  l'IinpustL. 

"in^nl  Ih  ■  illiir  iitij   lierait  i:'jui- 

il'OltuJl  paniel  ilunt  l«  tialo 

"   Uiuv  au  li  iiovcmbr*  di-nilDr.  tcnircprcntur  ftlMU  valutr 
e  ; 

'      '  ■  ,   sVUll  fcli'diO; 

'  In  iiniy»i>iii"  t\f9 

l  'ln",    [1-  iiHl!'.    JE»   ini    ■  pu  Htb   (•■-l'din- 

icruuliuiifo,  Ivf  nifirfit  <  '•*  I**  ocnldi  .lu 

I--    ■'■■Ir    Kltn  A  Knti.   ...;..^..  ,.  .i-nle.  neioU  i>aB 

1*  louio    son  itridlii'-,  l«   ioultU,'t<    J"»  aufoiiio- 

.  .11  <Uiii  la  «rirllot;  <|<h  vu   ,Ui  Rioulé  h  Knll.  i'oit 

ni,   M.    Felli  Uuhoik   t'r>>iM.iiiil,  dAn>  unv  IvUro   •■) 

In  irtjanvKT  )MJi-\dc  ii<ii<ib)ir  lo  >trv4r«  qija  *iir  h 

.iiirntrerciiUe  ftiploiiAtion  *eulrnienl  lo  ]&  «vrtl 

oulru,  à  Mtifny^r  au  15  »o»Miibre  iUOO,   roff[4nlaiiUoii 

'lit  irrlM  rtfulior;  Il   solUciiBir  ri'sontf ration  di*  pAn«' 

I  ïvciiil^. 

.       -ir   l«Ur<t  adrei^én  ftit  it\6gaé  \  Kayct  du  gou- 

ii(  .II!  lu  Si)'^i(*ti!i  it  irfimna  l'Inipomllillll^  [i"tir  eellt*-rl 

!S   nvfil    l!HJÛ,  aln»l  (|u'll  l'y    i^UU  cnfiraK^,  l«  >pr«lra 

.'lia  Impniiibititi!  «ur  rintuftliincit  numr- 

rlonl  Itin  .iUil  morl,  trois  «utr"  avairnt 

■  MX  réduil  6   ili'iit  ini!c«nlcicii(i. 

force  majeur*  ri  Invofiuml  Ip» 

j  riiiiiiiiiMiii'i  pur«  et  ilmplA  en  et  qal  con- 


|tu  .   riir  uifiiL'Hiitii 

fanlvl. 

.  V^'  -i    

m  du  minlilrt!.  U«f 

■"■t.i.-  'If 


•nrii  «  tun  dûlÉgué  A  Kayci,  le  gouverneur 

.1,  •lUAnt  n  lut,  la  StiriiM*  des  engt^*'"»'''»'* 

I- .ii«l    UAtiiil  d'ailleur*  )>'<'•  .tHiirr    reçu 

i    l'dllï  Diiboia  a  tV:  ■'  -miBr 


au  'v)U'iKU  fr^tv 
itkrrftlt,  dtpnv»  ■ 
cwDpliUniol. 


qii«  r«Yp<rtrnc«  ti'i  pni  4tA  kbto* 
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thnkt  4]u'n  devra  avoir.  scinDle-l-il.  saille  <1e  ligne,  pour 
liounuhre  ensuil»>9ur  IcCungo.  quille  à  dÉUt-hcr  une  braochf 
où:  lii  lac  Tchad.  Zinder  qui-,  dès  IS'JSel  Iiil>9.  par  la" 

«i:. ,  lion  df  la  carte  el   les  récits  île  Itirlh,  nous  indi- 

quiutis  uiiuiiio  le  poiul  tl'aboutisscincuL  du  Grand  Central  Afri- 
caJr  (l),  eài  maintenaiil  mieux  connu.  On  eo  a  de.sdirscnpUnnsdl 
N,KûaT»u  t)t  du  capiuine  Joaltand,cher  de  la  niis*iion  de  l'Arrique 
Cenlwle.l'une  des  trois  jnU.'iiuns  — 'esdcux  aulres  élanl  celles  de 
M.K[mre.iu,voune  du  Nurd.et  celle  détient  il,  venue  du  Sud  — qui, 
ecil'.vu,  otiL  détruit  In  puiss:)nce  de  KaUaU  (H  cun^titué  nuire  pos 
*e«iii)flellectivedu  D,tmerghou,dijfultanatdt*Zinder,dii  K^inomi 
ttDltigliIrmi.o'efil  d-dircdelouLela  région  nord. e^l  et  sudduTchad. 
ttias  une  séance  de  la  Société  de  géographie  dp  P-iris,  le 
1<  mai  1^)1.  le  capitaine  Joalland  a  fail  un  tableau  oni  Itanleur 
lipZiiulcr  ei  de  son  lerriloirc.  *.  Nous  avons  pris  l'i  pacîflô, 
tlit-il.ce  îieau  pays  dô  Zioder,  que  je  considère  comme  le  joyoïn 
it  notre  empire  colouial  dans  ie  centre  de  l'Afrique  (2)  ■>.  Toute 

|!   '  ri^DiM  dea  Ùrax  Mondtt  lar  le  Tranjaaharien^  nos  atllrlr* 

itt  I  -■  vclolir«  el  !•■  ii««etiil>ro  l'>s^,  »e  rcfurt^r  au*M  &u  (<re- 

Bii-i  . ..  ...it  11.7  ■  ■    iiih!   \ntgf^  !x>2  k  ;m2  ti  A  notre  oiivr.i^o  .  Lt  Sitimia,  U 

&sdfni  ti  If,  l'Ke-nihi  lit  tr.r  IrantAiihanau,  lOÛJ. 

(l\  Voi.-i  un  iiiiitn  [kl ■> • -1  i.-i'  ilii  diiCtiur*  rlu  capituTic  Joallnnd  à  relln  r^iriion 
dt  .  '  Pans  :  •  P-^mr  donner  une   Idée  etikcto  de  ko 

4"<  .    '      1    faU'lrail  ^vvHiiii>r  de^  talileaiix  îles  MUl*  *l  utt 

^"  :  (l^nrfl  el  l'iiitiïrkur  du  palais  du  StiIUn,  avci;  tt-s,  lit 

ti"""  -li**  pi  'tp  velours  bmd^  Ovr,  le  ti.iil   |Mr/uii>^  1 1i'*S'.i;cfl 

irro**;  tl  uit-  r..|iifîr  \t  fiulr  nrirntal  lranspirr(6  eo  |ilrini:  Altuine 

tcHtn'r:  il  fin  !  r  a-iisi  en»  C4valr«iU-!i  où  le»  4<:i:oUtrcmpiiU  les  jiIub 

f)"-  'ui  luniilcAUK  brode*  cl  au(  vi-luurt  ilainim^o.  1^  cidro 

■It  (  '  (if  tiii;  iitrniiirl  jiik^   do   m'élrodrc  sur  co   su)i'l_  ^ii'il   me 

•■itDic  Je  Jtie  iiuc  le  pnys  «ii'  Ztadtir  is%i  tut  pitj-s  ricliv  'lù  Iv  bli*,  le  rilrnnnirr, 
k  qtii  1«  R)i<r*,  !i-  fii,  In  lUItim.  <:tc.,  en  un  nint  tmii  lei  prïidnitti  soixlanaiiii 
'■■       '       ■   \  rit  nLiM'Iumeul   sain,  a»ssi  ue  crnios-le 
A  un  ^nnil  Avenir,  ïiinon  pour  la  gf«ndo, 
Lii'iii  ■•,  I^.irl&nl  d'une  ceconnaisinni'e   Colle  par 
r  <'L  Te^vioiia,  dans  In  zone  ([ui  esl  rei^onnur  A 
['  '  '  '   fi-anç/tisf  rétume  ain.ii  les  impr<^«sii''n»  du 

Il  à  Tyrui«'Mil,<fù  svatt  eu  lieu  le  cMimlii^t  du 

'  11... l'iiys   <^^  u»!   splendidc.  le  30  Û  Kuul(;lii^.  Ip 

ir^   '^t  Tv^i'iL'iii.  Dunt  luul  ce  pays,  la  UnuquUliU^   éUjI 

il'*''    i-'    1:     ili>.   Imiiiic».  TcMOimn   eut    uii  IrV's  (.-nin'l 

|li  illti  »v>\QS  tuirjt  i|nc   celui  de  2l<1'1<t, 

.1  d''^'n>L  ilii  >.i)iililiiie.  !.«■  cut.-irs  -iiilt 

iiiiii  r*Bpire  le  l..  r  IViSimiiun  c-iminorctt 

irjli   n    .  (,1  j^-  !,;_  À  ce  oinuienl,  d'Htio 

'  liQt  ftvec  rnccu)>aUon  du  p«y*(  ftlU- 

4  ^tupi»  lie*   t-.xploratii)Di-i!(itic|ii^li-3   du    ivi{ig- 

u-averMt!  de  IHknn.aauîcnii?  cupit^lc  dv  lt<itii.l>, 

il   l.i   pliix   ;^rindQ  pnriis   <)«  eu  pny*  nppiirtîefit  uu 

U   iitoe   an(,'lii,>ie  :  •  VUlnf^ii  traversas  de    l>iki>«  4 

ïii^Luud.iK  ^>*  DtUie,  beaucoup  d«    Ioo^qr,  Itxrmoi  nrt^ilaux.  (Mrtuul 


l'ûssaoe  «t  à  U  richMsa  et  l'estirpaLloD  de  U 
ÏM  '■■'    1^  ^  brtBe  le  teniloire  à  nous  alloua  du  lat 
Um  AftSaèK  d  ^  est  ^us  CitoK*^,  dcsceoJaDt  plu*  au  f, 
^9*  te  teste  4e  sas  ytieekitta  ealre  le  Tdiul  H  (e  Niger,  a  d 
3tt>  à  40O  MloaèHei  4e  lo«g»ear.  c«  qui  tit  <!<«]«  Irto  apj 
dÉMe.  B  ï  e  ibcî  dl^ocUttlea  posÂbililés  cuUiirales  d 
I^Miiti^mi  ci  lAIr. d'acte»  les  rteiu  do  Barth.  le  plus  i 
t  le  >>«>«trée»«p>wil«wr»alHcaiii- .celui  li  a  faUdaai 


moarvl).J9  les  apprècu. .......  .le  M.  Pouf 

optimi-<'UA  que  celle*  du    grand   voyageo 
.  fraveair,  d'osé  pari,  de  c«  que  M    Foureiu  ' 
^  «  iWM  cette  cOQlrée  dans  une  ^aïMiii 
sèche.  CA  aasd.  «w  âoate,  des  ravnge^  iiun* 
eBe  a  «é  «^elU  4aas  U  Jewtè»e  partie  du  xtx'  siècle,  qui 
■1  •■  foar  rèMdUt  b  âepapahUoii  et  un  recul  des  cultures. 
OBaniOBeoctdaneteiiSl«>»'rMioo*lf<>'nn^  par  noire  lerritoire 
eTlBiw.»«fe»a«  fcifcéefiéart^MI  H«tAlA  Kokara.  en  pemoiUaat     , 
«9  Mlicliiite.  pitf  «p^CBlnûoelekce  point,  on  e^i  ia$fÊÊÊt 
T^ted4ttsa9ert^oop)»«d«la««rabte.  ■  DeGoar^Jusqu'àKSRP^ 
^10',  dit  k  anaBandanl  Joallaod,  se   lrouvt:nt  plo- 
;  LayeHilt  Noos  arrivons  A  Kaltara.  deroift 
le  TtkeA.  k  O&UloBètreede  ce  point  se  Iruuve  le 
de  SBrfa  :  ao-deli  sXenâ  m  kwg  espace  Km  eao  que  j* 


SbAAa*.  MaMwifoart, 
■naaMf  ai  mimw;  Aoumif*. 


'4 


fMaf«  ifM  nctat  m  loui»  t» 

)  ewna.  Mifl*  Enintarramp 
■  ;  SMMri,  Zttirta,  tcoJ>mr* 
KiNnaAMgpM    ri    -f-    '•- 


wftla  *■  la  mite,  Atea-KolMH,  Kooiiat,  «ni 
•«•«Un  «  peaU*  nUM,  ■■■«•  aétfaoti.  psy*  p«aTr«<  ^ 
tS  ;uiT:ri    ci-iik2  «riftcc  A*  tXOO  habéauU^  Mnktton.  ft>[  _.u. 

t'  ^^oiai.  CUa.  Sadvr  (10  Juillrt     •.  Vuir  pcar    toa(«s 

•  I  -      I  t^lortUoit  4n  Mptiaiar iOftUaiid.  If  Hullflin  du 

t  A/'x^Mt  frmmçmim.  bfraùaa  4r  inm  Ift»,  pAfct  Itt  el  t9S   S'il  M  ti 
p4llM>  pkavn«  éui  »  Uaj«l.  U   «a  ter&il   «iiwi  Mur  Iniil^  tnrrr»é« 
^"HPM  d'as  pay*  toroptea,  «t  U  u  fsat  pas  oaHier  qaii  taui  r^*  trrrirofi 
avatatit  éU  «ppcimés  «t  n«Kg^«    drpuis  plBjl««n  wiofes   par  niibah,  ce 
fauvtii  iTui,  fuui4  «B  cefUUu  U«as  ium  d^talMioa,  tmant  melo*  A  la  otitir» 
qv'«u\  dtvuUlioas  des  honiDwi. 

-     l>«08  MB   itml    imirmft  :  VAfriquv  ^  F'-Mlrée  du  ^x"  fifr/- 
('•'    ooiia.    11.     ijortt,  pf'iV^x'itr   ilr    ((i^jtriiiiliir    i  fOiiiii*rrH|.'     à     i 

"n.  .lit  Irr*  ju  h  I  '     paite  iî7,.  en  ptHui>  de  B«nti,  ,(,«: 

«U  un  module  '  'I  $CtrnliIli|ae;  ...  c'cil  lui  auiit  «lut  nt  rv 

"  <it>  Uoipi  dEiu  ct<>  ngidDi.  tKiu  iintr'  btit  que  l'obvrralion  en  ^Vf*î 
^f*  <!**•  c  rct  tooloun  *  M*  lutortl^  i|a'il  (s'il  «n  T«ntr.  • 
^'ulr  l«  Ar/VM«  MC44i#  du  l«r  ««rfl  1901,  p«g«  M». 
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Tnaift  dâ  IQO  kUomètrns  v.  Le  Nord  et  le  Nnrd-£st  du  Tchnd,  le 
lys  dit  le  Kanem,  a  élÉ  aus5i  reprôiionté  comme  dé.sert,  ce  qui 
I>otftibIe  actuellement,  mais.eti  outre,  comme  încullivabte,  ce 
IMrall  Tort  exagérA. Le  capitaine  JoallDod  semble  avoir  donnô  la 
le  eftcte  :  ■.  Tout  le  pays  entre  NOuimi  (enirèmité  nord-occl- 
ilale  du  Tcbad)et  N  Goiiri  i/^ilué  vers  le  milieu  de  la  riveorien- 
_eal  abïtolumciiL  désert.  Autrefois,  habité  par  des  noirs,  il  a 
ipldlement  ahandoDoé  depuis:  l'arrivée  des  Ouled  Sliman 
arabes}:  les  habitants  se  sont  tous  retirés  ver»  le  Tchad  el 
5ud  du  KaDem...  Les  Ouled  Sliman  ne  font  aucune  culture; 
se  consacrent  excliistvt>mcQt  à  l'élevage  de  troupeaux  (bieurs, 
mluns.  cham<'jiu\i.  mais,  avant  tout  ils  sont  pillards  el  c'est  * 
:ipaJeœent  qu'on  doit  imputer  la  ruine  du  Kanero.  Para- 
noirâ,  it9  vivent  du  travail  de  ces  derniers  *. 
reitA  ruine  du  Kanem  n'e&t  donc  pas  irrémédiable;  loin  de  là 
i:  car.toujours  d'après  rofllcier  explorateur  que  nous  venons 
r.  il  y  a  encore  daas  le  Kanem,  même  malgré  ces  ravages  cl 
surilé,  des  contrées  tlorissanics  :  «  Le«  noirs  du  Kanem,  dit 
[eapiialoe  Joalland,  C6  sont  les  5euls  gens  intéressants  de  loul 
icm  proprement  dit.  Du  sud  du  CliilUti  (ou  Scbilatt,  contrée 
nonl-esl  du  Tchad,  vers  le  15^  degré  de  Utitudel  jusqu'au  tiahr 
[Gaul  (qui  débouche  nu  sud-est  du  Tchad),  et  du  Tchad  Ju«qu'i 
lUs  grande  xone  déserte  qui  sépare  le  Oundaf  du  Kanem.  existe 
psjr?  rfcbe  en  graine,  en  dalle.",  en  bétail.  Quand  on  songe 
tiu  ricbe«hes  que  ce  pay.n  peut  produire,  malgré  son  état  d'anar- 
le  el  le«  lattes  qu'il  a  été  obligé  de  .«outenir.  oa  est  endroit 
Srer  en  faire  une  colouie  splendide.  maintenant  que  nous 
los  apporté  la  paix  et  établi  l'unité  de  commandement  (1).  • 
motâ  n  une  colonie  splendide  >*,  dé^ignantles  perspectives 
ce  n'est  pas  non.*»  qui  les  avons  écrit,*,  c'e-'îl  nn  officier 
il«ur.  qui  traversa  le  pays  aprô.s  une  série  d'évéuemeats  y 
4]ranl  répandu  la  désolation. 

N   reconnaissant  que  la  partie  ^ieplentrionalc  du  Tchad 
nt  pas  h  la  pure  nature  soudanieune.  il  asl  e\ees&if 
iaire  nn«  fraction  du  Sahara.  La  g^rande  carte  allemande  de 
jque  de  R.  Lfiddeke  (éditée  chez  Justus  Perthes,  à  Gotha) 
lee.  avec  raliion,  la  limite  méridionale  dn  Sahara  de  ce  côté, 
Orntië  fier  ^txbara,  à  no  degri'  cl  quart  environ  de  lili- 
su  nord  du  Tchad,  au-dcs'tus  d'un  point  appelé  Bodnaram, 
f'etl-A-dtre  ver»  le  tO"  degré  et  quart. 

,0<»*at  au  Tchad  Int-mèioe.  on  a  beaucoup  di.^culé  s'il  est  une 
tr  intérieure  ou  un  marécage.  La  dernière  opinion  est  aujonr- 

ir»  (lu  c«pit«ina  Joallsiid    6    la  ^ocltild   de   g4ogrB[ibi«    <lc   rofi) 
.  Bulletin  du  comité  d»    lAfrijtu  frti>(autt.  )uln   1901,  pafM    \9l 


nii^B  m  pins 
Iniéiimre  donc 
C^sficaoeoaleUe  Baïkal. 
ïi  s*  «vfteeme  ceridoe  circul 
<  de  rwcau.  de 
'am  sad-«insâ,  dit  eacora 
-flM «UM«  juiLi  ée  wfttpe fc  qnc popui 
EowiBt  trts  faAie  fwuB  les  «ui  lers  U 
fl  ca«aae  hs  parti  çE)-  •  D'kyrès  les  KbUoosI 
k  «iUÉfiitt  daltkad  senit  an  peu  ttkoij 
Ct  Ik  H  panll  |fts  tfftttr  beuKoap  ia  cours 
ÉÊ s»mà^  énVSL  qê^  ûtmÉmUw  Uuxhandeo 
ftcho^  te  siA  «M  e'M,  rMiBiiil5lniUMir  des 
llMMtiaMll»  pMttt4tBOsopéfatfoasarricaiQ< 

■l  Batl^er  an  petit 
Uvofpoflé  pw  Bocteux  depnîs  Ki 
TVèkd.  Daù  te  rècA  de  sa  teeoode  labMm 
S^^àtïté  de  e^QSitpUe  de  Pub  n  mal  lOOl.  X.j 
d'kttl  oomaltsain  im  goumBwent  «u  Cbari.  $1 
*  Apr^¥  Iv  eoabtt  dt  Kwnsoari.  de  ooi&breusos 
ei:  ^  dftas  Knis  les  seas.  J'eui  roccask 

iio...v^..  •oyafv  «iirl« Tchad  ateele  rapeur 
^\f^i  Ntt.\  «laieol  encore  pt«»que  basses,  je  pois* 
Inte  de  me  tromper,  quels  grand  lac  e^  na^ 
iKun».  i  coQdUiOQ  de  se  tenir  A  noe  distance  de  l 
[do  la  nMf.  A  tvlle  dista&re,  les  fcods  sont  de  pli 
lUsnifnKni  do  bMttCOOp  vers  le  larve.  Da  c6i6d( 
le  5.\ble  »oqI  trfa  Donbreus  et  du  cùté  de  IX)! 
|<tnd^.  Nous  sommes  restd^s  une  builaine  de  joi 
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lies  rie  ji>nc9  lre9!tés.  Dès  i]iit>  iiuus  soroas 
...;.i. ..  i...  .ilatiKanein.  nous  [KiiirrurL-iâtuduT rie  plun 
tfc  m^uUiirt's  qiii  méritent  d'tïlrt»  connus  (I)  •. 
iparlt'lo  romniissair.''  (liifforivcrnomLMiU'.enlilqni  a  navi- 
li.'mrepriso«i,sur1o  Trhail.  Il  n'est  pas  permis  <|i!  lirerdoces 
)n.Hla  cuiicliisiunquiïCi'tU'  n:ippi>  tlVaii.  d'environ  .30  it 
imî'treHcarn'is  {2),fitcnii\xc(:içaic  à  colle d»;  5  ouO  rlépar- 
l'tDfnts  fraii<;ai]î,  mun^ragnnsc  et  htïrbcuso.  il  esl  vrai,  sur  une 
je  [Mirtii'  di-  st"*  rivr>â,  sort  un  vusk-  et  unifornu'  Uorn-bier, 
re^  lodii*  navljfalinn.Ondi^couvrira.sansdûuttMpii-liiuos 
'  .'i  di's  I«>rriiin8  plus  fornit>s  (?t  r)îi,  iivcr  d*i 
ut*  peu  coutuux.on  pourra  gunner  les  fonds  de 
[mètres,  BufllKtint  lurgemonL  h  une  navigation  capable  de 
>ortvr  beaucoup  d'hommes  et  du  prorluili^. 
Ouanl  h  la  iirt^lputif^n  r<^cemnienl  émise  par  quelques  voya- 

■  le  Tchad  sp  dessèche  et  va  s'i^vaporer,  noua  la  r<^fu- 

■  façon  d^TJHive,  dans  notre  ouvraK*^  '■  '*  Sahara,  U  Sou- 
I,  etC:.  par  la  comparaison  topo (cra pli i*pje  des  localités  voi- 
lai du  lac  au  temp.s  dr>  Riirlli  et  au  temps  du  passage  de  la 

|i«lon  Kcureau. 

ist  e(  te  Sud  du  lac  nous  apparllenL  sans  conteste  :  le 
"est  un  pays  bien  arrosi^,  jadis  très  poupli^.  avec  une 
ïe  Nasséoya,  qui,  avant  tes  ravages  de  Bahah,  était  une 
ipoi  tante  ei  prospère,  comme  Bartbcn  tiîraoigne.  On  lui 
Intfuait  plus  de  20.000  habitants.  Ici  on  est  dans  le  climat  tro- 
,avec  une  cbule  de  pUiie»;  r6(fuliërus  de  1  mètre  par  an. 
Il  enlre  juin  et  septembre.  Les  chevaux  et  les  bœufs 
ississenl;  louh^  les  cultures  des  tropiques  peuvent  s'y 
ïppcr.  En  remontant  le  Cbari,  le  grand  fleuve  de  l'Afrique 
tDlnlc  qui  rÔunit  pour  les  déverser  dans  le  Tchad  la  plus  grande 
des  caoi  descendant  des  terrasses  du  Ouadal  el  des  mon- 
de l'AdamaoUï  el  qui  garde  2  à.  3  moires  de  profondeur, 
tant  ainsi  à  la  navigniion,  puis  son  affluent  le  Gribingul, 
Ive,  toujouriï  en  plein  ler*'iloire  français,  après  un  portage 
environ  l&O  kilomètres,  k  Krêbedjé,  sur  un  sous  affluent  de 
ti  :  on  se  trouve  alors  daoa  notre  colonie  du  Congo  oit 
limai  équalorial, 
i;  protectorat  sur  le  Ba^'hirmi  s'est  établi  en  1807.  Mallieu- 
leot,  on  a  laissé  d(3vasler  ce  pays  rl'un  côlé  par  le  fi^roce 
^nuil  ïlabiUi.  de  l  auU-e,  par  des  hordes  du  Ouadaï. 

:upons  et  adminislrnn.s  direcleuient  l'enibouchurc  du 

.;-(   r.,.r.ii^  >U  r.l.'V.V;!/.'  /VanfoCtr.  JuId  IWl,  plgW  18S  M  IfO. 
\S\  Kaefci  1res  tMttt*\  HobUa  bcoIbioboI 

.«o^  :r>  dm  crtôdea  cniet.  K«ciiH, 

'  phH    U«r  :it  Xll,  kiHHi     '■'>■". 

}Sdkcn,  u    ■  'i  !t*  cft*«iiu  de  /«•  imiiMaAanVni,  pagei  3ûO  •  3M- 
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OÙ  les  Aii^lali  n'uni,  pour  ainsi  dire,  pas  pénétré  (1).  C'est 

IJftYon»  fait  la  police  de  loule  celte  région,  qui  en  avons 

kbah,  et  rt^gulièrement  elle  devrait  nous  apparlnnir.  Le 

lOUAde  grandes  «  possibililds  -  ;  Kouka,  aa  capilole,   ville 

iinenl  détruite  par  nabah.éUil,  au  lÔRioignage   de  liarth, 

i6  par  M.  Pourenu,  une  très  grande  el  relnlivemenL  belle 

Il   malfion»  on  grande  partie  en  maçonnerie,  el  peuplée 

LUOO  liabilanla.  Il  âerail  à  dosirer  que   nous  oltLinsâloni», 

^funnanl  compenxaUon,  soitla  posiiessiDn  du  Bornou.  si  c'est 

lible,  fioit  tout  au  moins  un  redrea^eroent  de  rrontiàre,  qui 

»rtAt<i«Ue-ci  Jusqu'au  Koraadougou  Ouaoubé  et  à  son  affluent 

^rinur  le  Onanl  ;  iT  sorail  d'ailleurs,  nonformo  à  l'esprit  de* 

iTenlions  pBi«6e>  avec  l'Angleterre,  lesquelles  devaient  nous 

mer  non  seulement  toute  la  région  saharienne,  mais  aussi  une 

lie  de  II  ItMèrc  du  Soudan. 

De  même,  nitruilri!S»enifu(iluri'tinti&re,|)ûuralMiitis(>r  celle-ci 

lie  Sud.it'rnil  tn'ccssftirci'rilri'loM^'f-roIZindi-r.  On  «reporté 

^p  «u  Nord  la  limite  du  Soltoto,  de  sorte  que,  pour  noua  rendre 

WiiiPr  à  Zinder.  nous  sommes  obligés,  ou  bien  à  partir  de 

kitomèlreà  du  fleuve,  de  rester  dans  lo  désert,  sur  un  parcours 

tbilomëlros.ou  tilen.cequ'ont  fait  la  mis:«ion  Vnulel-CtianoinB 

\H  mittion  Klob,  do  pa.^ser  par  Mniankari.  Kuuni.  Maradi,  qui 

U  en  lcrrlloire.nnghis.  U  faudi-ail  placer  celte  dernière  ligne 

Il  dans  la  zone  française,  en  supprimant  l'&rc  de  cerclo  qui 

en  celte  contrée,  saillie  dans  noire  lone,  et  en  prolongeant, 

ligne  drulie,  Jusqu'au,  fleuve,  notre  limite  d'au-dessons  do 

iré,  Zinder.  Tcs^aoua  (Sî).  ËnOn.  tous  les  territoires  du  Sultan 

Zinder  clrvraJenl  nous  être  allribués. 

t'<>D  r  "11?)  iii<l)npLMiâultlet)   itevruicnl  s'nbletiir  d'un 

itnuuai  >  dt^iuurealiuudelacouvt'utiQndu  14  juin  l8USa 

liXé  faite  toute  tb6oriquemenl  et  sans  cartes  ni  connaissance  des 
lieux.  E.es  Anglais,  d'autre  part,  n'ont  encore  occupé  ni  adminis> 
,lxè  aucun  disirict.  ni  raérae  aucun  point  dans  ces  régions.  Kl  c'est 
g^iie  estréme  pour  nos  colonne^',  qui  sont  altaquées  i^ur  le 
des  Touaregs,  se  lejelanl  en  territoire  brilanniquc. 
bnmenl,  nous  aurions  le  droit  de  les  y  suivre,  puisque 
lierre  ne  tait  aucune  police  el  n'enlretienl  aucune  force 
iiis  la  zone  qui  lui  esL  dévolue;  mais  ce  droit  de  suite  el  de 


I*  Vtiir  i)«st  I'B«0R«mù/«  Franf»lë  du  l*']uia  1901  notn  uUcl«  inUtuIé  : 
■<rc  Srur*  tif  Irtcowptiisalicnf  ^KtnluelUs. 
-  (ilutlf  ïv  Dulm  iruii^iâina  turhtoiro  milîtuirc,  celui  île  Zloder, 
Il  '<iuiii(ia,    par  nou*,  ds  i*   liipc   directe  A  (roven    Farr 

;  •  lj>  moment  pamlt  vanu  dt>  reliât  par  reiabliseomffnl 
&  Kl.  Jul  tt  i  MvB'M   noi  po>Ui  rfe  Sat  «I  •\»  Ziuilor  •.  Or,  J'tiprAs  U 
ikaa  t<rt(4niilqu«,  RounI  ot  Hsiftdi  «crakDt  <o  Itnltoire  «ngitU- 
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{1902)  ;  mais  la  iiiéfmlomame  gouveraementale  i 
sition  par  la  France  du  Maroc  nous  a  Tait  làclit 
l'onilire.  Nous  avons,  âu  cours  des  aimées  1VI03- 
droits  siir  Terro-Nciivo  et  sur  l'Kpypte  contre  m 
rie  lentilles.  Nous  nous  sommes  <1cssAiflis  sans 
i^hungif. 

Il  ctit  Hé  uUlc  aussi  de  rectifier  la  di^marcatïo 
traitfi  du  4  Tévrier  19M  avec  rAI!eiuutr»e,  entre 
mande  de  Cameruou  et  de  rAdtinianua  et  nos 
l'Ouliantîbi  et  du  Tcliad.  Ouoii|uo  celte  dernière 
iMiil  pas  un  simple  inarécage  et  encore  moins  u 
ce  n'est  pas,  néanmoins,  une  grande  mer  inl^M'lct 
y  ait  lieu  île  donner  aec&&  h  loules  les  nallooi 
d'importantes  colonies  sur  la  CAle.  La  possessioi 
ides  rives  du  Tchad  a"a  aucun  uUi>rOïl  pour  l'Allée 

ût  pu.  par  une  entente,  abaisser  la  fronlièro 
10*  dcgr^  de  latitude  Nord,  ou  tout  au  moins  au 
porti^  aucun  pr(>judice  au  développement  futur 
Gamerooa. 

Jusqu'ici  nos  possessions  du  Tchad  n'ont  il'ad 
munication  avec  la  France  que  les  suivantes  :^ 
Sal  et,  de  là,  h  Zindcr,  puis  à  N'Ouimi,  sur  le  la 
défectueuses  que  nous  venons  de  décrire: 
Niger  depuis  son  embouchure  et,  b.  partir  de 
la  roule  précédente;  3"    en  remontant  le  Goî 
embouchure  également,  pui^    l'Oubaugbi  et  ut 
afOuenls,  jusqu'à  Krél»edgé,  d'où,  après  un  porta 
mètres,  ou  aUcint  le  Gribingui,  aftluenl  du  Ci 
delta  boueux,  débouche  dans  le  Tchad  môme. 


I 
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jet  (wur  aboutir  à  l'Oct^an  et  l'olislitrle  tien  busses  cnux  une 
tic  M  l'atmcL',  rendrutcDl  cette  voie  insufllsAnte  et  très  oné- 
euse.sauf  }iour  los  marchaniliiips  do  grand  prix  (1). 
Do  •"  r^r,  on  a  vu  [dus  linut  (pngo  4lt,  qu'une 

lm  '  ,  iuittUidi);  nui'ib  iluTchui]  uii  in^'^iuc  <lo  '/Ju' 

wàSai  la  mute,  ni(>ntt>  nM'.lilli>t_*  eii  almisHant  notre  Tronli^rc 
'<-'"-n4  de  la  zone  l>ritaiimr|ue,  est  exlrémenient  longue  ol 
.  En  lijfne  droite  dp  So!  h  NT.oumi,  sur  le  Inc  Tchad, 
à  i'J-*  umiti^  lit'  I.:;^.!  kiloni«"'tri*&  et.  avec  les  diUoiirs  que  la 
<lii  ItMTîiin  ri'ud  (ihlÎKJitoin'»,  l.5(X)  à  l,<îOO,  l'uîs.de  Salau 
it.  il  y  a  la  naxiwaliMU  sur  I«;  NiRrr,  le  liansnorl  en  rhe- 
!<•  TiT  de  Kuiilitioru  ^  Kâjos,  enfin  lo  transport  sur  le  Adué- 
fâ,  dau%  la  liaisun  uù  oolul-c)  est  nAvi^ahle.  Tout  bien  compté, 
[Oliûulirdu  Ti-hiid  uu  môme  de  ii^imler  ù  Saînl-Loui.s  ou  î. 
r,  Mïi  l'A(liinii<iiie,  il  cinq  ou  »\x  jours  de  B'irdeaux  ou  de 
Elle,  il  y  a  luul  autant  dechoniiu  h  faire,  stiiuu  plus  nn^nie, 
dea  conditions  i]ui  tiL-  sont  nullctueiil  nieilloures  que 
traverser  du  Tcbad  ou  de  Zinder.  si  une  voie  ferrée  y  élait 
3lle,  tout  le  Sahara,  et  venir  déboacher  à  Philippevllle  ou  à 
à    une  \ingtaine  d'heures  de  Marâeille,   à  trenle-cinq  ou 
Treaie-<iix  heures  de  Paris,  et  &  moins  de  quarante-huit  heurca  de 
tUes  et  de  Londres. 

avoir,  du  Tchad  ou  deZindor.altcInl  Saï,  on  descendait 
moyen  ou  le  t}as  Niger,  ou  inversement,  à  un  point  encore 
ULaiU  do  l'Europe  que  Dakar  ou  Salni-Loui-'^,  on  ne  se  Irou- 
pis  dans  aoe  situation  meilleure.  Un  a  Tail  beaucoup  de 
jVers  le  milieu  delOOl.aulourde  In  mission  du  capitaine  d'ar- 
coloniale  tentant, chargé  de  transporter  par  le  Iras  Niger  le 
Jemenl  de  Sat  et  du  troisième  territoire  militaire  de 
le  Occidentale  {Zinder).  Le  capitaine  LenfjDt  cl  deux  Heu- 
qairaccompignaient  arrivaient  Ie2ir6vrier  IdOlàKor- 
CMlos-HlTer.sur  le  vapeur  Comeil,  avec  10.000  caisses  de  vivres, 
tOOO  caiiae^  d'outillage.  15  ch.ttands  en  bois  el  5  en  acier  des- 
tinés &  porter  le  matériel  sur  le  fleu  ve.  A  ce  point  de  Forcados.  sur 
le  bas  Niger,  nous  postiédons  une  des  deux  enclaves  sur  le  fleuve 

,  1901  •  p«ru  UQ  rapport  d'uOH  -•  SociAtâ  iI'Elad«!i  iea  Ra|>Um  de  l'Ou- 

'>  ilA  4  ua  homme  fort  au  coursai  dts  cbmcK  du  l>nlr«  de  l'Afrique. 

BoarduiA.  On  y  propoi*  lucoaitmction  d'an  cbemm  de  fer  do  ''.Omo- 

,At  laiTrtir  rt  d*  Ï50  kilum^trei  de  loo^eiir  f  nlre  BsOf^lii  «t  le  Grlbin* 

'ii(  (Iii  Ulinri.  I'.fi  (.'hetnin  di^  fir aurait  le  in^nlcda  tourner 

■'  "ht    0*  qoi  lui  vendrait  prctque  tuut  la  trafic  eulru  le 

iBt  d'     '  :     :     .    ,    l.'Auleurdi)  pl&n  n'«*tiino  U  Aip«aiB  qu'A 

,  X  BÛIi  I  '  '  ite.eit  be.incou^  trop  pifu  et  devrait  Hre  A  pua 

'  '-miMit  iitllo  ;  mail  ce  ii'eit  pni  elU 
Il  l'ranee  h  la  r^gtoa  du  TclinJ. — 

t.'.*;    i  iL;:r.iiiiii>iiii'7ii   un  i,i.>u^u  iruai  m  projette  UD  eCOpruot  de  T5  UllUlOaS 

os*  putM  puurrUt  ^tTsatTccti-e  au  cbemia  do  Ter  oi-doiiUH. 
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Qlungrantl  ol  produplirRrot>lre  ArriCAln.  Il  est  diï  son  devoir 
n"    ■       ■    ■     '  r  palrioUt|uc  l.i  pliH  évUnnle  â'ac 

cûfi  "•'  ^'TAftii-T  r''i'.f'  'euM'C  83UÏ  retard. 

L'  l.ùii  OparidCunlral 

^^^i-^.--.  1,  : ,  ,..     :;)li  ftire,  en  outre, 

^^■^,  h  U  longue  très  rérnuii'irateiir,  de  la  miae  en  expluUaliCtii 
^■Kouiî--  '^- —  '.  U  seule  nhinco  p(l«pv6e  h  la  France 

Hd«  ftlr^^  il  h  Oiil  premiEtr  ordre. 

^    Il  hul  que  iiolra  [t^jr,  lui   dnnnfi  la  prlorilé   sur  toutes   lea 
ulre»  eolrepri^es  coloniale».  Il  no  faut  pas, en  ellei.lrop  disperser 
o«  oîTrirN.  Aujniiririiiii  que  le  chemin  de  for  du  Séu<>ffnl  au  Ni- 
'   ;icht'V»^  t't  t'st  ui*'iin!  d<'vt'.nii  lÉiiyanl,  on  ptMil  liiiswr  la 
lie  \n  fliiimV  frniif*:ii'ii.  liM-rnincr  à  sos  frais  lp  ctii-tnin  de 

iiii'S  ili?  lii  Côlo  d'Ivuiri*  et 

I'  (^Kulenii'nt,  It'S  voies  ft-r- 

ii/''lra*lowelk»  pousser,  siflli!»  le  peuvont, 

n.iiMi— -, I«  du  M^pr;  qu'on  «io  cnntcnlf-  dn  leur  fa- 

cUiU^r  lu  rn'ulil  à  lioii  niarchi^,  kiuis  leur  donner  ni  (jaraulies 

râls   ni  subvctitiona,  ce  qui  di^pi^rscnii  trop  W.%  iiacrlflces 

métropole,  et  qu'on  porte  tout  l'efTcirt  rnùiropolUaiii, Jusqu'à 

ichèvcment,  sur  te  Transsatiarien  du  Tchad,  le  (irand  Crf!utral 

in,  qui  doit  r^nMltuer  ta  colonne  vertébrale  de  l'ATrlque  (1). 

Dm  concurrences,  par  vole  deati,  allant  du  Tchad  ou   do  «a 

<  RC'uln,  ne  parai^wnt  pas  ft  craindre.  Les 

ont    un  règltuc     trop   InsUtile,    pour    se 

iter,    sur  tovil   leur  oour<t,  ^i  un»  oivigniion  lrâ$  active  et 

Aconumiqufj.  Eni:onibr<.^!i  de  rapides,  de  Ijordit  laarôcaijeux, 

«  par  une  barri*  farouche,  ih  auraient  besoin  d'énormes  et 

-     ■  •■-  pouvoir  lutter  contre  une  voie  ferrôe 

jup  plus  lontjuu.  Quant  aux  chemins  de 

uo*  rivaux  projettent  du  gulTo  du  Uônln  ou  de  Cameroon 

n  du  Tchad,   .l'IU  nont  d'un  tieni  ou  parfoiii  de  rooltlô 

rtfl  que  le  T^ans«t1b.^ricQ,  Ua  auront  t'lncOQv4ntenl,  très 

^  IcR  voyageurs,  quoique  moindre    pour 

<!irà  une  oftle  m.il»aine  et  éloignée,  infl- 

lu  tinu  de  di^bourher  en  pleine  MAdiler- 

__....,,  I  1  .  iji-cnce  entre  le  fret  de  Phlllppeville  ou 

l|;ar,&  Mar«i>lllQ,  0<>rii>';,  Trlesteou  m6me  Liverpool  et  Londrctt, 

De  depwii^e  paa  10  b  12  francK  et  parloU  tombe  à  7  ou  S,  et 

daa  œiïrnes  port<<  ouropilicns  uu  goire  du  iJonln  ou  à  celui  de 

oon,  qui  monta  ft  28  nu  30  francç,  représente  déjà, A  2  contl- 

par  kllnmftlre,  tin  millier  de  kilomètres,  sans  compter  les  éco- 

)'otr  pltift  h«ui,atir  !»•  TfnH*tAhnrifn»,  iMnt*  ^»*  A^  eut  ouvn^  pagvs  US 

Xwf  iivrftfre  r   ï,9Safiara,l« 

tt  .,  !•'.  Alctn,  éditeur). 


^^nïïTUclle  de  savoir  exaclement  la  superflci 
la  populalion  de  nos  colonies  de  l'Afrique  occidei 
Les  slalistiques  de  notre  ministère  des  Colonies  s 
ait  et  l'on  ne  saurait  trop  te  redire,  Absolument  d 
«on  rapport  sur  le  bud(ful  de  1001,  M.  Le  My 
donne  l'étendue  et  b  population  (page  17i  du  d 
plupart  de  noâ  Colonies,  y  compris  le  Congo  e 
let  aucun  chifTre  &  ce  sujet  en  face  des  noms  de 


tFtt 


IppevilM 

m 


]  On  jug«r«  de  la  ûluation  pu  IM  Ugot»  wtLvântM  quo 

rr'(  Tmf.»  éa  il  DOvembr«  1901, 

•  Notrv  corn:*[ii>ndiiiit  d«  L&goa   dous  «nroie  le  teste  <t 

memeat  iroponanl  fail  à  Logos  par  le  gouveroear,  eir  Wil 

Apr^  avoir  mûitd  aur  U  ii^'«*Mt*  pncnonjide  pour  la  c 

conllnuer  «u  plus  vile  Ia  ronitroction  du  chemin  de  f«r  Lng 

et  du  Niiccr  h  la  Nigerïtt  septentrionale,  le  gouverneur  contii 

■  Vou*  iït*  ttmiUt'T.  «ans  dtmtc.avfc  le  grand  projet,  uaj 
qui  t«adra[l  k   étendre  ta  voie  alfîérieane   de   Pbdippevi 
cotuprisc  enlfc  le  Niger  cl  le  T^tiad.Cette  lij^nc  ic  T«li< 
Nuvo,  &  Sal.  Gr&ce  k  celt«  ligne,  udo  force  milittln 
•e  IroUTerait  4  portée  de  Lago«  et  >!■  la  Nigeria  aepli 
enTiron. 

■  Donc,  pour  dea  raisons  dércaaivea,  il  eat  tout  à  fait  d( 
min  de  fer  de  l.«goa  loH  conlinut  Jutqu'i  l«  Nigeria  s 
l'ombrA  de  la  FVance  pèaera  aur  aoui.et  noua  seroBS  Incap 
Dotie  territoire  et  noire  coramoroe.  L'effot  dei  »oîet  tm 
re*lon«  tranqallles.  d'orienter  ren  elles  une  proportion  ei 
conilQtrco,  tant  aux  importations  qu'aux  eiporlatious,  eiia 
de  prestige.  Laqui^ition  (ïlant  largement  impériale.  Il  es| 
funda  soient  de  prime  abord  avancés  par  la  triÏBur«rfa  , 
teoipa  a'tcoiilora  avant  qu*  la  ligne  existante,  Lagus-lbadi 
tiudgL-l  lucal  du  fardeau  de  pa^cr  l'iultîrC't  but  sa  cou 
aiigl'iiH  mI  c«|>»I>1c  de  comprendre  qu'une  voie  ferrée  de  1 
le  meilleur  et  le  plus  sijr  moyen  de  civIUaer  tout  le  paya. 

f  Ce   riï»ultat  ne    demanderait   Traiaçmblftbiemen^^ 
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TAfrique  ocddentale  el  centrale.  D'après  certaines  publications, 
le  Sénégal  aurait  470.000  iùlomètres  carrés  et  1.170.000  haliitanls; 
le  Soudan  TrançaiEi  120.000  kilomètres  carrés  el  2400.000  âmes; 
U  Quin6«  dO-OOO  kilomètres  carré.^  et  1  million  d'iiabllants;  la 
CÔle  d'Ivoire,  50  000  el  600.000  ;  le  Dahomey  40.000  kilomètres  et 
700  OÛO  Ames;  en  tout  760.000  liiloroètrcs  carrés  et  5.870-000  habi< 
laolÂ  (l^  Ces  chiffres  sont  absolumeot  dérisoires,  notamment  ceux 
relHtlfs  au  Soudan  français.  Ils  no  llennenl  évidemment  aucun 
compte  de  dos  récentes  conquêtes  et  de  l'arrière -pays  de  nos 
oolooles  o6U6res. 

U  est  étrange  qu'il  faille  recourir  &  des  documents  anglais  ou 
mllcmonds  pour  avoir  des  notions  un  tant  soit  peu  précises,  du 
moins  approximatives,  sur  l'étendue  des  Colonies  françai-ses  Ouesl- 
ATricaines. 

l£Statetnum't  Vear-Book  pour  I90l(2»donne  les  superficies  et  les 
populations  suivantes  pour  nos  colonies  de  l'Afrique  occidentale  el 
centrale.  Nous  rappelons  en  milme  temps  les  chiffres  de  l'-Mgérie 
et  de  U  Tunisie,  el  nous  traduisons  les  milles  carrés  en  kilomètres 
carrés  ft  raison  de  2,6  kilomètres  carrés  pour  1  mille  carré  : 

Po*setsion$  de  ta  France  dam  le  IVord,  l'ihieat 
et  te  Cetilre  de  l'A/rique 

Saytr&eia  PwpntaUoD 

"AlfCri* 471>I632  4.430TC00 

Sdi4ni  al^rien SSt.lOO  &O.00Û 

Tanlsk t3t.184  1.500.WO 

KAgioo  du  Saban 4.378.400  S.&ÛO.COO 

Sia«gal S20  000  3.&00.000 

Ttrritoim  mUit«ir«i  d»  l'Oueit  st  da 

OMInarrieaiD 1.820.000  4.O0O.C0O 

CoÎD^e  friDçttee 247.000  S.9.0.0ÛO 

Cftt'  ■riroire 385  000  î.&OO  Oi» 

babomey 156.000  L.ïiOO.OUO 

Congo ; l.nO.OOO  8.000.000 

d.U9.31â  89.G80.000 

En  yjoignant  117.000  kilomètres  carrés  que  nous  possédons  à 
PJîbouli  et  sur  la  CAte  des  Somalis  avec  200.000  habitants,  nous 
DOUH  trouverions  posséder  sur  le  Continent  africain,  l'Ile  de 
Madagascar  par  conséquent  uon  com'>rise,  0.000  000  kilomètres 
carrés,  avec  une  population  de  20.880.000  habitants,  soit  13  fois 
l'étendue  de  la  France  et  les  trois  quarts  de  sa  population. 
Dans  celte  étendue  la  plus  grande  partie  est.  sans  doute,  inuti- 
lisable :  nous  avons  maintenu  le  chilTre  de  2.500.000  habitants 
que  le  document  anglais  attribue  h  ce  qu'il  appelle  :  Sahara 

■  Ânnugin  d«  l'Economie  pùUHqv»  et  â»  la  StatiMtijve,  dv  Maurice  Block, 
«so««  18».  pag«*  mi  et  »5S. 
*  Page  $7V. 


Cenlr«Je,U 

1  rlu  Ceolfc  tftfaill  t 

riniier  ÛÈD»  eeut 
ktl.  carrtit  avec  nfie 
ÉMplible  de  Iripler  oa 
fecle. 

terlfnuments  tll«nuodt._ 
las.OOO  kllotnèlreaorristtSl/ïaSUlMitâ'bibi 
elonie  ûp  Ii  Cfue  d  Ivoire.  lSfi.CDa  Uflaètres  rai 
'  et  1  million  d'h«t»Uiil9,  ei  tveeMof  1^  lerri 
3  mlIHoQi  de  klloriiia(ru  ctrrè*  pour  do9  jfty^^t* 
en  de  l'Arriqueet  l«ur«  pmIonrKnenu  A  llnl^Hcu 
esthiffres  »odI  oéees^lremcot  apprauaiatifs.rcnse: 
irriloim  Hitirl  enrore  peu  uplorè  ei  iasuCDumi 
Mai*  qu'il  y  ail  Ih  reinI>r|oo  d'au  colotMl  Eln 
c'en  ce  dool  on  ne  peut  douter. 
KMi  de  dire  quelques  tuol:*  dn  ^«t^me  admliU^I 
A  Mtombe  celte  immco^  ^upe/ûcîe.  Josqu'À  un  di 
tk  ISUkj,  QOff  poesMsioo^  de  I  Ouest  Arrtoalo,  eo  gn 
4  l'éui  de  oteUon  ou  de  conquâte,  codjUIui 
difîPTente»  ■-  leSéuéeil,  Itpli»  oadenoc  et  le  di 
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•rai  ;  le  pou- 


tioii 


ilolu 


«le  l'aului'ilA  <)ii 


verneur  p 

IreBst'  lnuk>fois&  ccilorulerun  iluplî- 

Ml«  de  M«  mpiiorU  politirpics  cl  militaires. 

L'unité  politique  âsl  aitsurAe  par  l'article  4  du  décret  d'après 

luel  le  gouvoraeur  glanerai  oenlrallse  toute  la  correspondance 

âuudan,  nla«l  qiio  I&  correspoDdance  politique  et  mllitairH  des 

)u>ernour3  de  U  Ouinôe  et  de  la  CAtcd  Ivoire;  l'unltA  militaire 

ijt»lenue  par  rurlicleO  qui  rend  le  gouverneur  géuéral  respon- 

idelfl  défen>n  intArieure  et  eKlÉrieure  de  l'Arrlque  ucolden- 

mell  cfl  di^po^illon  le»  Torcen  de  terre  et  de  mer  qui  y 

sonl  KtationnéeH, sans  qu'il  puisse  exercer  le  comniandomonl  direct 

^|t«  Iroapes.  I.e  gouverneur  général  devenait  doue  gouverneur 

^b  Séoégal  et  du  Soudan  Traaçais  avec  uu  Ueutenant-gouveroeur 

Hour  celte  derntbrc  colonie,  et  il  a  la  direction  dcit  aÎTaires  poli- 

VQUirv  et  miiitfiirB"  des  deux  autres  colotdes  de  son  gouvernement. 

Des  décrois  du  15  seplemlire  1895  ont  comploté  rurganisation 

|M^  gouvernement  gânôrai.  Uo  premier  décret  institue  un  Con»eit 

^■pâHeurdu  gouvernement  général  de  l'Afrique  occlilcntalo  «i  par 

Rfaalogie  avec  ce  qui  a  été  fait  pour  rindo-Chlnc  »,  dit  le  rapport 

Ê ministre  des  Colonies  an  Président  de  la  République.  Ce  t^n- 
«upérleur  comprend  le  gouverneur  général,  président,   le 
inwndanleDctiêfdeïlroupesde  l'Afrique  occidentale  française, 
gouverneurs  de  la  (îuinèe  et  de  la  Cdle  d'Ivoire,  et  le  lieule- 
it  gouverneur  du  Soudan,  le  procureur  général  chef  du  j^ervlce 
Judiciaire  el  le  chef  du  service  administratif;  les  diltérents  cbefii 
de  Horviee  ou  d'administration  de.*  quatre  colonies  du  gouvcrne- 
menl  .sont  adjointe  au  Conseil  supérieur  avec  voix  consultative. 
La  Conseil  supérieur,  qui  no  réunit  au  moins  uoe  fols  par  an,  à 
tuL-Louis  OU  dans  toute  autre  ville,  donne  son  avis  sur  toutes 
questions  de  politique  générale  concernant  les  colonies  de 
|ue  occidentale  qui  lui  sont  soumises  par  le  gouverneur 
léral.  sur  toutes  les  afTatres  d'ordre  dconomique  et  commer- 
cial iDliressiDt  len  diverses  colonies  du  gouvernement  général; 
tsarlec  projets  dû  budgets  établis  dans  les  diverses  colonies 
lortfsunt  augouveruement  général  relativement  aux  dépenses 
servioei  compris  dans  le  budget  de  l'Ëtat. 
Va  second  déerct  réorganise  le  Conseil  privé  du  Sénégal  qui 
est  oorapo*c  du  gouverneur  général,  préMdenl,  du  directeur  do 
iTIntérieur.  du  procureur  géniTal.  chef  du  service  Judiciaire,  des 
Bhefi  du  service  administratif  et  du  service  de  santé  et  de  deux  habi> 
KnU  notables,  conseillers  privés,  titulaires,  nommés  par  décret. 
PËÂlte  réorganlsHtlon.endonnant  une  place  plus  Importante  dans  le 
CiQ(i>6il  privù  au  procureur  général,  supprime  l'accès  à  titre  per- 
manent dans  cette  assemblée  du  cominsiidant  de  la  marine  et  de 
l'officier  des  corps  de  troupe  le  plus  gradé  et  le  plus  ancien  dans 


troupe.,  le,  che?/Z^- P^deoift^' ««J 
l'Afrique  OcciSi.^*'"°«'  du  Ius,« 

comme  frais  n  "   ^*  ''^  ^a  ma^p     "***'«  75,o( 
"a  beaucoup  pIurH!:?<'"'"iaven,vï!  .«*ï"»a 


et.  de  Saini  r^**.*^  ^""d  ko,,  1?,!  '  '  ^  "'*  ou  ser 

(  '"«'^  nj^îme  sur  m  ®  ^'^^na  en  itf*  P^»  «Ur 
«"P'^'-fôiaiion  dI'*"^*  •'e  'a  Côte  rt-."'*''^  "«  ceït, 
gouverneur  dp^?'"'3ssièree[cîrti  ^''^^'^?  Ny  « 
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|f«t  ATricainJes  fi^K- ration  s  qui  se  furmenl  entre  les  diverses 
mies  liritaiinitjues  rj'unn  ini^mn  rr-gioi»  :  Ir  Dominioa   Cana- 
Ren.  l'Atifitratian  Commnnwppllh,  les  plans  de  fédi'-raUon  sud- 

■^ africninp.il  ya,Unitefois,cfiUe  difTt^rence  que  toutes  ces  colonies 
tthtanniques  sont  ou  des  colonies  de   peuplement  ou,  tout  au 

rWoins. lii'!^  fournies  rui.\  les, landisque  nos  pOBsesssiousdei'Arriijiie 

rOfciileiifale  ne  peuvent  t^tre  que  des  eolouies  d'exploitation. 
La  •situation  de  Gouverneur  péutîral  fut  heureusement  conliéo 
à  M.  Ballay.qui  connaissait  ft  merveille  toute  l'Afrique  tropicale, 
■\'antt_^t('  au  Congo  un  des  compagnons  de  Bra/za  et  ayant  admi- 
nî^ln''  pfudant  dix  ans,  avuc  le  plus  grand  succès,  la  fiuinée 
fran'.-iii-ic:  il  donnait  toutes  les  garanties  que  la  conrentralion 
dans  le.-.nn'^me^  mains  de  la  haute  direction  de  toutes  nos  alïaiies 

^ouesl-ufricainesproduiraittouâlcsfruilsdontelleost  susceptible. 
Vue  mesure  fâcheuse  fut  la  dislocation,  elfeclut^e  en  1899.  du 
ïoudan  français  et  la  ri^parlition  de  sa  vaste  ("tendue,  sauf  trois 

[territoires  militaires,  entre  les  colonies  de  la  Cûte.  «  Le  Soudan 

'français  disions  nous  dan?  la  pri'cédentc  i^ditiou  de  cet  ouvrage, 

[(iviO'^i  formait  une  unit*};  il  comprenait  surtout  les  populations 
iiuRulumnesdes  deux  rives  du  Niger;  il  emhrassait  un  pays,  ^éo- 
àphiquenient  et  cthnonraphiquemcnt,  trts  difTfrent  de  la 
B>Me,  plus  ri^cemment  conquis  aussi  et  pacîtlé.  11  i'tait,  d'uil- 
'urs,  c'inH*^  alors  h  un  homme  de  beaucoup  de  m^^rite.  le  pè- 
lerai de  Trenlinian,  qui,  en  y  maintenant  et  y  étendant  la  paix, 
fni!>ait  de  louables  essais  de  colonisation.  On  eût  pu  restrein- 

'^dre  uu  peu  la  superiicie  du  Soudan  français,  sans  le  disloquer. 
11  eût  hé  bon  d'en  leporter  [>lus  loin  le  siège,  de  Kayes,  par 

^exemple,  à  S^gou,  sur  le  Niger,  où  le  gouvemeur  cùl  été  plus 
)H'*s  de  toutes  le-t.  contrées  récemment  soumises  et  des  Touaregs 
et  autres  populations  sahariennes  et  nomades  oppressives.  On 

|A,  au  contraire,  morcelé,  par  la  création  de  trois  territoires  mi- 
itaires indépendants,  ccuxde  Tombouctou, Sal  etZindcr.lasur* 
reillaïue  etladminislrationde  tout  cet  immense  arrière-pays  ». 
Faisant  en  partie  druit  h  nos  observations, un  décret  du  1"  oc- 
»bre  19U2  a  réorganisé  le  gouvernement  général  de  l'Afrique 
)cctdentale,  en  y  créant  cinq  subdivisions  :  l'IeSénégal  ;  2"  le 
laut  Sénégal-Niger,  ayant  un  lieutenant  gouverneur  dont  le  sii^go 

'i  él6  transporté,  de  Kayes  à  Bamakousur  le  Niger;  3*  la  Guinée; 

4'  la  CAte  d'ivoire  ;  "y  le  Oahomev.Les  trois  territoires  militaires 

ilisistant  iiépen<lent  directement  du  gouverneur  général.  Quoi- 

|uo  relevant  puliliquemont  du  gouverneur  général  de  l'Afriquo 

>ccîd<>DtaIe,  ces  cinq  colonies  de  la  région  conservent  chacune 

me  autonomie  adminislrative  et  ttnanci&re,  et  ont  un  régimo 

itérteur  très  dilférent. 

Le  Sénégal,  que  nous  possédons,  du  moins  on  ce  qui  concerna 


•iê 


m:  u  a>u>xiMTtos  au  xu*  et  ad  u*  sUclx. 


Saint-Louis  et  le  bu  fleuve,  depuis  pltuietin  stédfis,Janil  d*loxli- 
tution-  beaucoup  plus  dévetopptes  qae  qo«  «otres  colonie*  oqoU 
africAioei.  te  régime  comnuDal,  tniloguft  à  c«iui  de  Pna», 
«yant  Oleclion  A  m  bas«,  t'y  épanouit  dam  las  eoniisuDei 
d«  plelB  uercitt,  S«int-L>outi,  Oorée.  lUkar,  Rulbigue.  Ce» 
ntaes  ooaUDi]i)Os41i6enl  un  Gon<^eil  OènéMl  et  eoQa  un  iléimlè- 
DOira  Parlefoenl.  Ce  soQl  Ut  nos  larges  et  libënles  lubitaile« 
DOS  «ndenBcs  colûalee^  elles  m  iBii-rïenl  pas  ^ue  d'atolr 


• 


Iqins  {IKDn«éQtl^o^«  ;  on  ne  peuL  approuterle  suffrage  unl^fl 


[ainsi  «cUoyè  non  seuleiuenl  A  des  blancs  ou  des  mélis^nuis 
,  des  nfdrs,  sans  lesassuJoUlr  h  des  condilionâ  de  propriété  et 

lloB  qui  en  timllenl  le  nombre.  Oe:^  in<:oo>' 
nolsdics,  Imlefôl!,  au  Sénégal  qu'aul  AnlîlU:»:  les 
ftkrieawflt  français  loni  de«  blancs,  quelquefoi»  ûeà  hommes  de 
aérite.  Lebodieilocal.eep^'"1*"t  <-k  reâsenl. au  grand  détriment 
de  U  Qtélropole,  dont  les  -  ns  lo  trouvent  par  U  même 

m,  d'oncntaÎD  gupiii&^e  ciuctoral. 
Les  habiiant»  des  etimmnnes  précitées,  au  nombre  d'une  qaa- 
dt  nlUe  sur  plus  d'QD  miUiOD,  Mot  seuU  à  jouir  d 
.drr.1i£.  Tirette  do  Sénégal,  de  beaucoup  la  majeure  [lanie 
D  •:-  «QUI  une  sorte  do  régime  de  proleotorai  avec  I 

mr-  ur  chets  indigèncâ  que  l'on  oiaînlieQt  ou  que  l'on  rem 
isuinaal  qu'on  le  croit  utile. 
CésI  on  rtgimeda  mtaitt  genre  qui  est  appliqué  dans  toutes 
lanlres  eotonfes  de  U  région,el  il  paraît  êsaet  bien  (onction ner. 
Les  Françaii,  on  le  sait,  par  UplaiLîeits  de  leur  coracLôre  et  de 
leur  e«prit  (c'e<t  là  uns  de  nos  qualités  colonisatrices ,  dégéné- 
rjnl  parfois,  par  son  eicè^.en  d^riul),rool  «mcx  bon  ménage  atK 
leaiÙHgtoeai  et,  de  Tait,  on  ne  «oltguéra  dans  les  culoales  fran- 
fttnidM  révoltM,  comme  celles  qui  éclatent  si  fréquerooieol 
dans  lee  coloolN  anglaises  voisines,  notamment  dan&ccs  dernières 
uannées  chei  le»  AduntU  et  sur  les  bords  do  U  Gambie.  Peu- 
ml  longtemps,  noos  n'aoroos  à  eiercer  d-ins  ces  pay»  qu'une 
llor  :>€u  patriarcale,  en  ayant  soin  d'af»ureraoi  Euro* 

Ibp  libertés  personneltes  et  économiques,  qui  d« 
iraient  pu  en  opposition  manifrâle  avec  les  droits  ou  les  inté- 
ïts  primordiaux  de»  ini^igènei.  Il  sérail  bon.  dans  des  comtlé« 
>nsuUaUI!s.  de  donner  acres  aux  notables  Européens  1&  où  Ht 
'loninn  peu  nombreux,  âans  i>jur  conférer  de  pouvoir  de  docl 
sion  :  leur  Rroupement  en   une  lUMinbro  de  Commerce  ou   une 
it  d'àgrlouiture  paraît  le  meilleur  procédé  à  c«  suje 

.1  '.;  comme  U  responsabîlii?,  doit  rester  aux  maina  d 

It  un^,  i'm»  ces  payi»  ob  les  Européen»  ne  forment  {amal 

quv  uc  petits  groupes  inllnie!*. 
Le    régime   oomiutcial   dans   no4    colonies  de  lX>uest  de 
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kfriqus,  conlrairement  h  noire  pratique  acttieile  depuis  IHâO  et 
itirlnut  flnpiiis  isot?,  n'est  pas  oppressif.  GrAce  à  des  pr(^<i*^deiils 
^iloriqucj  remoDiant  â  une  date  assex  éloignée,  par  suite  égale- 
vol  (le  raiicieiiiie  et  encore  en  partie  de  l'actuelle  dispersion  de 
ietat>lf»senicnU  relier»  et  de  la  concurrence  des  postes  voisins 
jpartdntnt  A  d  autres  nations  européennes,  ainsi  que  de  la 
eoDlrttbande  qu'elle  fiiriliU',  f^râce  aussi  à  la  convention  Tranro- 
)gUi»e  du  1-1  juin  i^U8  -lipulnnl  l'égatiliî  de  traitement  pour  les 
irchar.dlsea    imtclaiscj  et  françaiKes    pendant  trente    ans  au 

ihoi- •   îin.'ila  plus  gronde  partie  de  la  Côte  d'fvoire,  ainsi 

qu'ai .  >n^  dû  la  Conférence  de  Berlin  relatives  au  bassin  du 

r.  l'on  n'a  pic  introduit  ou  l'on  n'applique  pus 
'  ouesl-africainei^.  lu  Cîabon  excepté,  notre  tarif 
ïrtl  méiropoiitaln  si  excu^sif. 
Olle  tmmunitti  cmI,  pour  loule  cet  tacatègorieda  aos  possetisions, 
un  imiiien»e  bienfait.  11  est  certain  que,  si  elles  eussent  été  assu- 
lUej  iinotre  larirgéuéral  motropoUtain.  ni  la  Guinée  française, 
la  CAte  d'Ivoire,  ni  le  Dalioiney,  n'eussent  pu    rapidement 
développer  et  se  suffire    à  eux-mêmes,  comme    iU  l'ont 
il  Cl). 

Au  SénAgal,  les  droits  de  douane  sont  très  légers  i  les  marchsn- 
lies  françaises,  qui  fort  légitimement  sont  soumises  ides  droits, 
lU  Jouissent  d'un   tarif  luodùréiuent    dilTérentiel,    conformé- 
'BM&lèlt  tbéorio  que  noui  avons  souvent  préconisée,  paient  en 
iérél  h  Q/0  ad  valorem,  avec  quelques  rares  eneuiplions  ;    le 
10  en  feuille:;,  10  0/0  :1es  armesetmuntlionsde  guerre,  10  0/0; 
iles  de  coton  dileif  guinées,  Ofr.  U25  par  m&tre;  l'hectolitre 

)l  pur,  14<I  francs  ;  telà  sont  les  droits  de  douane  pour  les 

Bârehaudikes  françaises;  on  y  ajoute,  pour  les  produits  étran- 
gor»,  7  0/0  de  la  valeur  eu  général,  sauf  h<ur  les  suivanles.  pour 
l«H|uelles  la  surtaxe  e^l  de  :  0  fr.  00  par  mètre  de  Guinée  (toile  do 
»lon),  0  fr.  Ej(i  prir  Idiogramme  de  guuream,  dU  colas,  t^es  taux 
}Dt  rien  d'ex.ig'.Vé.  il  y  a  de  plus,  b  Saint-Louis,  b.  Oorée  et  h 
ir,  no  octroi  munlclpul.  système  de  taxes  1res  reconiman- 
le  pour  le^i  payi«  primilils, quand  il  e?it  modéré.  On  cite  comme 
BBCMiru  proteclriiïâ.  pour  le  commerce  français  au  Séuégat, 
l'ordonnance  de  1^3.  toujours  en  viguFtur.  qui  interdit  aux  étran- 
|en  laoavigalion  sur  le  tleuve;  c'est  là,toutefois,une  application 
denoi  principes  traditionnels  sur  le  cabotage  et  on  doit  l'approu- 
«er.  oe  <erait'C«  que  au  point  de  vue  politique. 

XV  II  j  <t  aalureUouent.  (uu-mi  Ici  ut^ùciaal»  aux  cdtoiu««,  ile«  hommu  qui 

il  ilf  cedtifBut  <le  prcilccU»n  pour  li!t  mftrchiinilis«s  françaUc»  dom 

'i\n,  voir  :  L'Oif;ani*aitûti    éranomique    île   l'Afrique  ÛcctUnfale 

\  ^[it  Flfiui  iuioaU  1901 1  nuis  laurs  dalétacM  d«  peuvent  prt w 

K-  r  itiuii[iule  di  cet  coluoUi. 
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nnamallé.  d'an 
La  géoénlisaiion 
h  arûiil«  de  b  cooln- 
éu  Séaé^  c'est  te 
Biâe  i  l'espôt  de  pto- 
c^B  M»  «a^Ms.  n  li  |mJ»Ré  des  éUblii- 
tfltueliis^^v'Hrteiaedififeiiiiel.sfniodiqaey 
^Titàtt^m  fnOqiae m  lUliamej  et  4  b  CUs  d'Ivoire.  NoM 
laAMrWt.  fMT  iMT  JéWochl  es  en  Késioos,  «aront  donc  H 
empIcmrUMtsiirleialntnyroinE  ée  kars  mucbandisesfl 
et  Ha*e«tp«  fUrfoeeesoitaB  raalfl). 

Duu  DOS  terrîlotres  HittUiies  da  HMd-Steiga]  et  du  Moyen 
l^er.oD  perçoit,  sur  les  prodtritsieouiidM  antres  parties  de  do€ 
eoioaie»,aa  droit  de  ^lalisUf  ae  de  0  &.  10  ^  colis  oa  par  tonne  ; 
D  n'a  ries  de  pesant,  et  ponmit  être  sotablesseot  accm,  quand  il 
a'agil  de  tonnes  et  aoo  de  petits  oo  movens  coBs-  Des  droits  de 
Sortie,  aMei  prodacllfs  existent,  kb  Guinée  Ckraoç^se.  au  tanx 
de  70.0,  sur  lensembla  des  marchandises,  sauf  les  café?,  cacaos, 
bananes,  et  fc  b  CA(e  dlvoîre,  au  taux  de  6  finmof,  pour  les  biUe» 


4t9  ImpMtattM*  ak  4«  «ipoiUlioM  4«  i 
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P0SîE3>IOSS  FaANÇAISES  OUEST-APEllCAÏXRS  :  LES  FINANCES.       RI 

(lebois(ié[)assant500  kilnj^s  (I).  Certaines  piTsoniu'ij  vouih-iiiciit 
que,  peur  alliror  les  iiniiliiils  ?pt'ciuux  «le  ci's  colunirs,  Ciioiit- 
diuuc,  acajou,  etc.,  en  France,  où  ils  se  imitent  peu  jusiiuici 
!v'iirplus  haut,  pajre  jJ  ,  il  y  ciU  une  ciètaxc  «li-s  dmils  ilo  sm- 
lip  quand  ces  marcliaudises  seraient  ilii-i^''ées  sur  un  [lort 
frani;ais,  ce  qui  est  le  cas  on  Cochincliiiie  pour  1rs  ri/,;  si  les  trai- 
tésic permettent,  une  ilélaxe  de  moitié  dans  ce  casserait  ad- 
missible, à  litre  d'cxprrience. 

Dans  toutes  nos  colonies  oui; si-africaines  qui  ne  guerroient 
plus  ou  qui  n'ont  pas  à  supporter  les  frais  d'occupation  et  d'ex- 
ploration de  très  vastes  territoires,  encore  à  peine  conquis,  la 
siluatiou  financière  est  lionne.  Toutes  muinlenant  font  face  à 
leosemLle  de  leurs  dépenses  civiles  et  disposent  niônie  d'excé- 
Jpnls  leur  permettant  de  gajîcr  la  construction  de  lignes  île 
eheniius  tle  fer  de  pénétration  ou  tout  au  moins  de  les  amorcer 
et  de  les  conduire  à  une  certaine  ilistance  de  la  cùti'. 

Le  Gouverneur  génénil  de  l'Afnqut:  Occidentale,  M.  itoumc, 
tians  son  iliscours  du  1  décembre  l'JOo  à  l'ouverture  de  la  section 
du  Conseil  supérieur  de  Gouvernement,  s'exprimait  ai[isi  : 
•  Comme  les  années  précédentes,  les  Iindf<ets  du  dernier  exer- 
cice clos,  celui  de  l'JO'l,  ont  tous  présenté  des  excédents  de 
recettes  notables  : 

Franci 

Sénégambie  Niger ■Ji5.2li>.'ja 

SOnégal :&Jl.  WM4 

Guinée f>H8.4(>J.tJ7 

G.Me  divoire 051. 176. Ul 

Dahomey yjj  .7MU.60 

y.;i&;.2î2.37 

«  En  sorte  i|n'uu  :JUjuin  1005,  date  de  la  clôlure  de  l'i-xei-cice, 

IpriKuitant  total  des  caisses  de  réserve  s'élevail  àio.r.ri  l,'.tlL'  IV.  IS, 

ifl  aujjineiilalion  de  47.1,;{')!>  l'r.  87  sur  lu  cliillVe  CMrri>'.|pi'ndant 

"fi^jjuin  l'.HJ-l  '•  (:i).Oe  .sont  là  des  résultats  In-s  salisr;ùsaiils.Ils 

Diuliiivt^'nt  pas,  sans  cbmle,  provoquL-r  renivriiiiient,  d'autant 

que  ces  colonii-s  l'ont  de  frros  emprunts  et  qu'il  n'y  a  peut  être 

pas  toujours  un  dé|iarl  exact  entre  les  dé[»eiises  auxipicls  l'i-ni- 

pruiit  subvient  et  celles  auxquelles  l'impôt  pnurvitit;  \r  bud^^et 

de  l'emprunt  pimrrait  peut-être  parfois  être  diar^'éde  ci.'rlaines 

dépi'DSi's  dont  le  caractère   extraordinaire  n'ol  pas  com|ilèle- 

ment  établi. 

!1)  Xuus  avons  dciiH'ntrédans  notre  Tiai7y '/u  la  .Vcûviic  i/i-« /i'jum-es.î'  i-di- 
tioa,  tome  1*'  pagof  C'Jb  â  7U(J,  que  les  <lruit4  il'ciportuUon  sont,  dans  rK'iuofe 
it  car,  légitimes  et  utile*  surtout  en  pays  neufs  et  iadévcloppûs. 

{Si  Oomilé  de  t Afrique  française.  Bulletin  Mensuel,  i&a\ieT  l'JUti,  page  là. 
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eie  iiistrinuos  nu  iionsoii  no  (»(iuvi'rnem''iit  isii  iKHinri 
!.  Lnc  voiccpiitralo.  dont  le  Imnron  Kiiyrs-Koiiliknrd  csl 
ntonant  construit  et  (^\l^l^Jitl■'.  p;irlini  de  Dtikar  et  irii  ù 
r  ce  tronc  viendront  bo,  braiiclii'i'  les  litrui's  onlrenrisos 
uciino  fies  colonies  côtiôros,  c'est-à-dire  les  etiemiiis  île 
iGuinéo,  dcIaCôte  divoire  et  du  Dahomey.  \Uico  réseau, 
iprendrarinfj  à  six  mille  kilomètres  quand  il  seraacliové, 
■lomèlres  étaiojit  en  exploitation  an  l"'janvier  l'JOO  et  250 
ilniclion. Le  nouvel  etnpruntpermettrad'en  entreprendre 
[lins,  ainsi  répartis  :  Tliié-NGahaye,  nouveau  (ronron  de 
centrale.  150  kilom.  :  Anibidedi-Kayes,  troisième  tron<;on 
lie  centrale,  42  kilomètres;  achèvement  de  la  ligne  d(! 
y  au  Mfjer.  330  kilomètres;  continuation  de  la  lij,'ne  de 
d'Ivoire  .jus(|u'uiix  environs  de  Konj,',  300  kilomètres  ; 
lationdc  la  ligne  du  Dahomey  jusqu'à  Savé,25  kilomètres, 
portera  le  total  construit  à  a.OOO  kiiomèires  ». 
?  peut,  certes,  prétendre  gue  ce  plan  magnifique  soit  chi- 
e  et  il  est  prohahle  que,  vers  l'expiration  du  premier 
DU  tout  au  plus  du  premier  tiers,  du  présent  siècle, 
e  oeci<lenlale  fran(;aisc  possédera  les  cinq  à  six  millo 
Tes  de  voies  ferrées  dont  il  vient  d'être  (|ueslion.  Mais 
lise  demander  ni  en  voulant  pousser  trop  aclivenu-nl  cette 
on  ne  risque  pas  do  fatiguer,  sinon  rrépuiser.  le  pays  et 
promettre,  pour  un  temps,  son  développmient.  Ou  fait 
[ue  les  receltes  totales  de  l'Afrique  oceidentale  sont  pas- 
24  millions  en  1003  à  36  millions  en  lOOti,  gagnant  près 
0  en  quatre  ans  (au  moment  où  l'on  faisait  celte  remar- 
avoir  juin  190G,on  n'était  pas  encore  au  milieu  de  l'cxcr- 
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siirvrnir  i|i)i  rcndisscnl  momi?  nia  n'irai 'ni  moins  vif  iv==«»^ti 
coinmon-c  et  âo.s  recettes.  Certains  oliservaleurs  appr- 
dani«  (luelqur  Icmps  une  crisr.  ilii   mnin^ 
colonioi*  i\p  l'Afrique  ilo  l'Ouest,  lis  font  Wi 
iniiniuatiloilii  imytiiians  lob  ilnraii>n*s  annt^t^s  immiI  t<'n!r  •'ii|taTt>f 
à  remploi  des  pro3  emprunts  en  cours,  les<|ueUcrtViil  unedfr 
m&ude  oxcoptionncllo  d<>  travail  ot  c]u(>,  une  foit«  c<râ  empraotï 
épuisés, cet  essor  ha  ralculira.^t'il  ne  vieal  mAmeiï  t(miT< 
tressignali'ntl'^puii^emeuldefi  (lUnte»  ù  laoutchouL-,  ce 
rail  tiirir  une  des  sources  aetuelles  principales  rf'expurt 
Sans  «toute,  on  pourrait,  ot  l'on  commence  à  s'en  ocL-iiper,  p' 
1er  (les  urbres  &  ctioulcliotie,  et  mieux  am<*napor  les  lian» 
cxi^tiinles,  miiia  it  faudrait  un  assez  long  temps  avant  <)c  ftnnh 
ver  Hill^i  nue  pruihiction  ubumlantc. 

Heureusement,  une  autre  ressource -qui   semble  «le-. 
heaiieoup  plus  iniportanlese  pn^pan*  pour  l'Afrique  oeiL 
frttni;«lse,  c'est  In  culture  du  coton  pour  tVxportnli.iij.  I)**  tout 
U'inpK,  le  coton  a  l'-l'' cultivé  pnr  les  inilig;èni^s,  pour  iDur  pfjj/it 
UKiige,  duns  celte  partie  de  rAfrique;  mais  il  lï'Iail  en  petil  el 
Bvec  «les  sortes  dL^reclu«'uscs.  A  la  suile  du  renchéri^sf 
l'iilondun-i  tes  premières  anniVs  (le  ec  site  le  et  surtout  * 
rooN  Moulirciiaub  de»  prix,  variant  fréquommenl  du  >^ 
double,  il  ft'i'tit  f«>rm)^  en  France  entre  les  principaux  in 
pl  cornmer<,anls  en  ce  textile,  un  (groupement  pui<isant. 
(pli  paraît  devoir  Atn'  persévi^rant  :  VAaiociation  cot07ii<\ 
dui/i'.  Depuis  IO(M,<>lle  provoque  et  subventionne  les  «-■> 
dilIV-reut-t  peints  de  nos  possessions  de  l'Afrique  ocejilentale.par* 
tii-uli^renient  surlelmul  Sil^nt^gal,  sur  le  moyen  Nip>rel»iisn 
ilnn*  le  Dahomey.  Elle  rouriiil  des  groines  et  des  iodiLMlioDS 
utiles,  des  instnimeiils  aussi  pour  laculUire.lu  rt^«;oUe  ou  In  |ir<-- 

IMmtioi)  «lu  textile.  Klle  publie  depuis  la  Un  de  lïH>4  nu  du  l' 
lu  mensuel.  nolauL  les  ri^sullals  acquis,  jiropaffeant  les  liotii- 
nuMliodes.  It^jA,  an  Con^i'i^'^  colonial  de  I'mm,  sept  mern'^tr 
iivalenliMi^  prtSent<^ssiir  la  culture  du  coton  dans  notre  Afri^: 
pitrtieulii'^reuh'nt  sur  le  moyen  Niper  et  le  haut  Nigcr.qni  pann-, 
HOill  («IVrir  Uh  rbiiinp  d'e\[iunsion  illiniit*^  à  colto  production' 
l/ailiniui'ilriiliiMi  eucouraj^e  res  efTorls  cl  fail.  parmi  1rs  noirs. 
une  phqKiKiiiitle  lieuivu^e  pour  aidera  leur  succ^«.  Lc'^  réi^ul- 
1a(r  Jufii|u'ici  obtenus  sont  encore  modiques  romme  volume. 
nirtU  iU  noiit  lrr*s  di^mon-ilratifs  au  point  do  vueloctiniquc;il  «st 
ni'i|uU  (|in«  l'iui  peul  produire  dans  r,e$.  contrées.uvec  de  bomw4 
Ki'tilnes  id  ib'  bi>n-*  pri>c*^d(^'s.  un  coton  convenant  h  l'iiniii 
i'nr«)pi'«'niM)  el  pnyanl  InrKeni'Mit  le  cultivalenr.  Certain 
nnirB,  truiili^H  par  nous,  s'inb'n's-sent  ft  celle  œuvre:  le  famâ 
Miidernlin,  par  exemple,  it  Sousouuding,  sur  ie  Niger;  il  a  expA- 
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PU  iv   ■    '  I v  ■  toiint'silc  lol.tti  l'ti  l'Vitncc*.  les  apriciiltoiirs 

<lc^  ■  rrrlanii^nl  fli>sKr!t'nes  de  colon  Missi»si|ji  et 

■Uinr.qijLsuLit  fonsiiii'Ti''Ps  comme  los  nifilli^urcs  et  dont  les 

ipux-raénic3  reccmnnissfnt  Insupt^rioriti^  surîtes  sortes  incli- 

ïft.  L'cxpurtiilion  jiuurra  i>lro  (louliI<^i<  )iour  la  campaj^no  lOûO- 

•*•— ^  toute  rAfrique  fninei'ïse  lexportalion  du  coton  a  él6 

es.  cliiirrc  certes  Itien  inoiliquc  en  soi,  mais,  en  se  rc- 

kl  .1  l'Australie,  nn  voit  f|«e  le  premier  envoi  de  laîue  à 

i,  en  l'nnn'^e  1»mi7,  fut  sculein'-nl  de  Ï4.')  livres  anglaises 

*on  sait  quel  e.Hëor  a  pris  itepuîs  eeltc  exportation  australienne. 

?iil  cs|M'rer,  aret:  de  la  pers<Sviîrancc,  pour  l'Afrique  occi- 

ilale   française,  un  diWeloppeinenl  analujaie.  Si -l'on  lient 

iptc  de  ce  qu'il  s'importe  en  France  SOO.OnO  tonnes  de  coton 

il  [luiir  uu*^^'  soniiiK-  Je  pitiij  de  300  millions  de  Traucs  (30S,790 

tes  ct:î04,05.|.i>'i)fr.  en  lîKM),  on  voit  l'immensité  dudf-hou- 

11  s'est  cnnstilué,  d'ailleurs,  en  Angleterre,  pour  les  colonicfi 

ÎDfî^  tiritannifiue;:,  une  u<«sociation  analogue  à  l'AssoDiation 

ïoni^r^   '  -e. 

'on  a  Mi^n^  uu  esprit  &  la  fois  Ulii^ral  et  pralique.la 

ticure  raéihode  pour  l'organisation  des  cultures.  On  a  re- 
icn  à  cr<^er  do  grandes  planlations  pussiWliïes  cl  dirigées 
ïctementpordes  ttlancs;  on  s'adresse  aux  cultivateurs  noirs 
int  avec  eux  des  trailés  pour  la  fourniture  des  graines, 
|*ni«ilei!  et  l'achat  des  rt^itolles.on  bien  l'on  forme  avec  eux 
locialioofi  de  w4!-taya^e.  Le  cultivateur  noir  n'est  donc 
_         aucunement  i^vinc^  de  la  proprt(?té;  celle  méllioilc  promet 
"d'èlre  aus^M  heureuse  au  point  fie  vue  économique  qu'au  point 
■lai.  Elle  développera  à  la  fois  les  cultures  el  la  popu- 
li»iv».leg  traitants  payaient  aux  cultivateurs  ilu  Mger 
'.Tf  le  kilngrammc  et  ce  prix  paraissait  sulisfaisaut 
un  .stimulant  (!}. 
luus  avons  donné  plus  haut  les  chilTres  du  commerce  exté- 
les  ditrt^rente»  colonies  cousiituaut  l'Afrique  occidentale 
Ee.  soit  pour  l'JOIj  soit  pour  i9i)ij;  un  tatdeau  extrait  du 
'  df  l Afriqur  ornii^nlalf:  française  fournil, pour  l'en- 
-  possessions  constituant  ce  gouvernement  géné- 
te«  chîtTrcs  comparatifs  suivants  : 

Junfc*  InpnrulioiM  KiporUliou  TeUl 


48XJÎ,773 
M,t67.4S3 


trtaet 

45381  .&'■« 
M.«t8.377 
56.207.918 


fnnn 
78.771,356 

08,600.01» 

i3i,4ea.ooT 

lb3,0W.37l 


■i^ré»  coloniaux  frtiniais,  ftapporlt  pr^tnlfaà 
.hnialdr  l'fhX,   Cbaltemcl  «iJilcur  (1901];  In 

^..,  „   .  „ ,„ ...;  Je  VAttaeialton  colonnière  po/oni'a/*,  ootam- 

|«  BuUttiH  XI  iMplembra  190S},  Porir,  9,  ru«  Sftlat-Ptecre;  «galcmtDt 
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AiiUii-iIaiihl"  '     I     '    •■    -  ■  '    '  \| 

Oct'uliMilaK-  l'iM. 

il>Nviron  10  O/t*  [ntv  im.  li  l'nul  iii>ti-r.  toutffwia,  ' 
uienl  u  l'iW  Bs»î(!/.  t<pnsitili>(nrjit  moimlr''  '"^nr  î 
que  pour  K>«  imporlnlinn»  :  2'i,3U'i,iyy>  t 
«nlleK  là  t'I  49,l)Sri,00(1  fniurh  ou  à  |tt>ii  |M)'>    l".  <•  >■  j><iir< 
ci  ;  Kuiix  (loiilir  les  eiuprutits  i-l  les  f,Tiin'U  iniMtux  puMir 
défruiL'iil  uni  rxi^'i'ci''  itni>  riidiU'iK'i*  tv  ir  U-^  îtniioi 

LosMir,  i|Uoitiu(!  inûimlrt',  dfs  v\\h  -  rcrito,  ct-pei 

rrniHri)tial»lu.  Lva  tissut»  i-niri'ul  daiiB  lu  vaJuurilox  iaiporlulic 
|iour  31.800,000  Troncs  tu  lïlOô  contre  20.700.000  i>n  lflU2: 
con'^liliiont  a<'l(i<>)lem«'nt33  O/Oiiii  total;  les  principaux 
nrtirli'^  iriniiiiirliition  sont  les  ouvrngi's  en  nn'taux  \',i\ 
rcii*i'ni|plc) ,  k'H  inucliiiies  et  nu>CHni<|tifs  (4,2,;  ll.'^nlil(•^ri| 
cuiistnictiun  (2,5)  :  trois  arliclea  <]ul  peuvent  avoir  i^tÉ>  se 
tueiil  ilt^volnpp^s  |>ar  \<;%  emprunts  et  Ie&  travaux  piiM 
kottt  {bX  0/0)  ;  h  tabac  (&,2)  ;  le  riz  (4,5)  ;  l'alcool  {»  0/ 
artni'H  i-l  imiriilinns  i'jj  ;  les  sucro-J  i':*,S;  ;  U-^  vins  ['JM',. 

Qiinnl  iiiix  exportiUiuiis. t>'> 0,0 ilr  leur  val<-ur lolule s'inl formé 
wir  cinti  nrlii'lns  t  le*  orndi'ules  {."Îfirt/O),  le  cuoiil<rli'iii 
Ici  nmoniles  do  pulinc  (tr^  0/0),  lus  huiles  de  palme  (l^iJ 
gniumo»  l'ii  0/0}.   Des  élémenls  d'une  exportation  plus  nn| 

r lit  îi  !temftnifL">UT  :  ainfii,  l'ucajnii,  dont  l'cxpoi" 

n'  iiii-IIi'Mieiil  l?,Ot)0  tonnes  ot  ijni  pitrttll  Bit$copl<Ul 

\TVf-  «nind  aecrui»Hoinenl,  étant  ilnniii^e  la  ricbcsBU  dos  Ibf 
de  lu  lÀ^le  d'I\oirc;  le  œal^.  guc  Je  Uuhumey  puut  produin 
Hhtindoui'o  et  dont  il  (i'0!§t  ex[mrt<^  2,300  lonno»  dan<)  lu  prvE 
tPiue>Iro  de  HKHI.  eiiutre  a,(«.iO  Itirmes  dans  toute  rriniièe 
9l>)i  )iC)ili-nh'nt  en  I'AH  ;  lex  aniimuix  %-ivanttt.  notuinmc 
tHiMir»,  dont  il  i'v»i  exporté  pour  près  irun  million  <le 
on  IWCi,  enfin  et  surtout  te  coton,  dont  on  a  vu  plus  haut 
prntpt'iiivra  tl'nvpnir  en  cette  va&te  n>izion.  DAt  roxporUlid 
du  '  nilmier.on  voitque  le  vîdo  qui  en  réiult 

|i,.<  u'ut  eonildé. 

hiin«  re  mouveinenl  commercial  total  de  15^.075,000  francs  Ht' 
l'jM^-lque  Oceidrntnie  française  en  lOOS,  \n  part  do  In  Franc 
lie  (W.V.»S.o  0  fr..  Boil  <5,î  0A\  dont  41  n?'i,000  fr.  on  42,0  0,1 
rinipurlalinn  cl  'JiUIO.OOO  francs  ou   17,5  OO  h  IVxpoi 
Colle  piirliciprtliou  de  1»  Fronce  dani  le  trall.'  ti:i''ni'-nl 
êt>*  Alement»  didl  î^tre  rej^rd^e  connnu  satiïritbsiinle,  d'iful 
que  ptinni  les  «inq  eolnnics  donotre  Afrique  OccideulaleJaC^ 
d'Ivoire  ftl  la  ItHlnun»'}  no  peuvent,  eu  vertu  de  lu  convenl* 

Al<Mil.lltH),o*aoa«<laon(vnk  de  oombreoi  iflMi\t  lur  Itcvu    ■ 
vittiitM  ocHilpQtait  tt  ocatt*!*- 


t  ArRIÛOE  OCCIDENTAt.E  VlWSÇilSE  i  FIANCES.  Si 

iioruiix  pro'hiits  rs  un  froitcmont 

'   UuiiKM!  ne  l'uil  i    ■  ■■:  Ii-s   niaix'hiin- 

irs  fran(,Jii*Pit  d'un  tarif  iirlvIlègiA  tiuc  ilcpiits  le  (li-crot  du 

I  Avril  Kii>'f  ;l).  ^^t\ suit,  diiilti-im, {]ii(>noiiât.'4>n«lr](Vrons comme 

liiiMirull.  [lour  l'Afrifiun  Occiilpnlulo  rraririiisf.  ilo  u'ôlre  pus 

■nior  pxr.lusirctopprosfiircnmnip  Li'rliiïni'S 

■    -  lîl  (ie  im  iKiuvi'ir  <*lrt;.  vti  qu^l'iiu?  sorte, 

ilTTi:  cl  t-ompritufc  com^mc  l'esl,  par  Rxompin,  la  (irrandc 

MoiInKiiAcar. 

.B  sitiiiillon  (Inuncitre  ilu  touloa  nus  colonies  de  celto  nVi<*n 
"ili";  (If^jà  h  propo?d('8  ri'celU's  tlit  lUiliom<'y  l'ii 
.  l"vuicitl  un  i'hlirrp('nristflr'ralilt\poiir  un  tcrri- 
ire  «1  <^LnMt  sur  lu  mer  l'I  ù<*  «l  modique    pft|)iilaUoii,  de 
iIS,8ô1  Tr.  un  nuUnir  ullnmand  qui  rntaliiil  ce  rhirTiv  la  fiiÎKnil 
Ivro  d'un  point  d'fixcinmation.  qui  est  de  sa  part  un  point 
ri  L(>s  nniinciï^  di;  la  colonlf.  uJoutaiL-il,  rorim-nt 
•  r6juuiï^i;>nl,*'i>i  tehr  frfreutichc»  Bild  i  iy\.  Le  pro- 
»s  dpput<i  lors  m<^rltc  l'uppUiudis^cmenl- 
ritulfs.uiis  colunicB  di'  rAfrîquROccidi'nlaJe  d^rrnîpnt  malnlp- 
knt   ln«t*»s  leur?  df^pcnsi-s  civiles  pI  Ion  commence  à  leur 
tmaiititT  avec  ruiâiiU  uu  contin^font  [lour  Wà  ilt-pt-atips  mili- 
IrAs.   Il  serrait  dèsinililtî  que,  gTJidiictlcmcni.   dans  si'pt   ou 
lUan»  (VHfs  1915  au  plu»  lardj.  ce  groupe  de   colonies  pût 
luvrir  t:i  Inlalitâ  du  .ses  dispenses  militaires;  ce  serait  de  toute 
Ilico,  car  cf  sont  les  troupes  qui  assurent  i  ces  possessions  le 
«•mier  di's  l>ii<nj*.  pourro  et  couilitioii  do  tous  les  aulri'H,  la 
\iX.  L'-^d'^J**"'*''^  milUnin-s  do  l'Afrique  Or'eldentnle.y  compris 
ih  tvrritMtri's  inilit)iin*s  de  T'HulinucIdU.  Saï  tît  /Indcr, 
IVxdusiofi  du  llbari,  sont  portôofs  au  budgot  dn  liKJK  pour 
rKonime  de  11,351,504  fr.  aux  chupilres  3^.  -14  ut  40  <lu  mtuis- 
'VjlonicB:  eu  y  jnljrnaul  quelques  d^^pfn^rs  non  r^par- 
'  liî*  diiri^rentt'îi  oloiiii'»,  |t>  total  iies  dôpi^usi-s  nillt- 
trea  ilKiit  l'ATriqui'  On-idttntale  fninvaihn  est  l'uliji-t  |iimiI  sïde- 
uuf  quiiiiaioe  de  niiilinns;  il  sérail  facile  à  l'Afrique  Ocel- 
le d'rn  nssumpr  la  rliarge  par  des  annuitt^s  eruisnant  de 
fr.  annuollement  durant,  ta  prochaine  période  quin- 
te el  de  2  uiilli'iiiii  en^^uitr;  il  n'y»  aucun  donte  que 
n'>nt   lou»  coK  fraÏA  poiirninl  ver»   1015  au  plus  tnnl, 
)talitf^, '^Ire  nm  ftu  ciinple  dos  colonies  dont  on  a  vu 
développement  et  In  vilalit*^.  Ce  serait  d'anlnnt  plus  aiïiô  que 
priDCipuleit  oeuvres  du  travaux  publics,  notamment  les  ehe- 
in5  de  fer  de   ru^uélrnliou,  seront  alor?*,  sinon  aeliuviîes.  du 


1}  C^miti  4*  rAfriqut  frimfaîn.  BvUelin  meniutt,  «clobn  lOO&i  p«t«  !81. 
SKilti«rm«nu,  Oi#  Kolonial  Polilik  fraubreiehs,  page  391. 


«•■Me  eoatzihaliaa  sat  -i  ^-^r 

300  OOO  fr.  ra  1907  <i  4»  tfO AM>  an  iNidr- 

Eac  ^oe«&««  f«ftîeaBtf*  «r  r 
MIS»  «A  nW^  4e  B0&  caloBÎ^- 

WaMOtioc:'  '■'■i|uicnncpr 

Ib  Csmfo  on  acs  cwQC<ev>>i>t'  - 

dectriiie  rt  ttxpfntOBt  h  ct^aj- 

^ /vl  (iUMnirir  frfihti>cititn«.n<Mi~  .      ...i... 

f .  r<?  Dc  doiçfolt^lre  accorda 

»'o«t  ^ 

mètr*.-:-'.  -■-■...  ..^ --il,. -uf 

^'«■MMBtr  MT^àmHkmtM  U  Ttrdêaa  dt  U  afllion  tai 
hUn*  <(*>'«■>■  lap*M  wtMSnwat  m  b^fei  fruc&l^ 
MM  1*  b«l^  J«  IWfiMft  IÉl«a  UtaliU  SMUgtf.  \au^i  ... 

JmtméiétÊ  0é**ta: 

«  X.  Rovov,  fMnwBVvr  gl«*r*l  de  rAfhtpe  OMidenlAle  fhiB^ioe,  <|ai  

•rrivé.  bier.  ca  fnMvm  élèlatam>(4;  i  B«n]«uu,  pir  iiuelqncs  loarndùlM.  ' 
Il  a  ci>D.fin»^  t>txt  tfim  MJwfaiwal  da  ta  coleoir  dnni  il  a  ta  ganle. 

•  £a  UOfi,  l'ti«éA«it  dn  Ncvttea  nu-  un  budjiPi  Oc  U  mi'lioni  ». 
t^CDJMH  tr-  Cette  uaafrc-ci.  r«ieMMt  pour  Ir*  ■»{■!  [iiORUPta  mois  . 
4»  I  ISl,i>0  Ir.  Diftf  Taonf*  ItOt^lM  Acbaap*  Ciiminpr^-J^iiii  âttt*  ' 
•BlAltririt  oa  chllTiT  4«  IC  milHaw.  loit  11  -'«r  plus  qi]«  I  ood»'- 

..n^  >aU,  ntont  deiquAl*  eu  citoent  qi. 

tniM  ,  •  l'^k^i.  <'<»k  .^....>  ait  dM  c{u«u  de  plo*  d«  S  kilû(^^.._>  l^  i,u 
tiuilu  de  nidoub  Htont  Uttéb  à  la  oftTlgwUoo  en  IMI6.  Vo  do  en  mAlu  ut 
déji  «cberA. 

•  Lm  T<it»*  nAvîgabIca  ont  «W  «n)«iioré«s  et  il  y  «  l.-V»  kiloiuèltra  Ae  TOlt 
f^rr^»  m   C(.'&>lriicUou.   Lorsque   le    n>>aT(l   emprunt  de   1<>J  roiltions  wra 
ab^irli^,  1p  rcïcau  «!<•  *oies  ferWo  »ra  de  i.V.0  kikuuplrps    La  litme  ftrtt* 
do  Giitni'i^  a  plu>  tic  S30  kiloméUe'  cl.  &  U  fin   Oc  l'ann^fl.  «IW  «d'-indr» 
cota  >><•  Koami.l.e  t-lieaiin  do  Ter  ilt  fa  CAIa  dlvofrv  atleml  aon  CAnliixn»  ki 
m^tr«  *<l'"i  I*  (■••mniPDcé  le»  travam  de  la  ligna  de  Thi^l  *  Knvirs.  Ln  lij 
lie  Kayc»  au  Niu^r  «  dimn^,  l'an  dcraier.un  bméQre  de l.iilS  fr.  par  Kllomt' 
Uo  pliure  nïtfi:  poste  de  Wlfgraphio  »«n»  âl  «a.  *lr»  *d'H«  dam   h  b«j« 
Lovrior.  r.Dllo,  3  mil'loni  ront   Alr«  employas  &  reiabliucmeDt  d'tiiM  Ij 
tfli'^Braplti'jtitr  du  ToniliouAtou  eu  Tchad. 

■  O  ii(<  KODt  là  que  to^and»  travaux  oq  court  et  les  principaui  réaulUta 
vlileauBi  litn  i  iU  montrent  lufliiainuiEUl  le  developpei»«Dt  pria  par  notre 
frauda  eoloalt.  » 


rtt* 

I 
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1  la  popiiIationin.lifîèntM-*tpeHdeiiâe.  Une 
;-  .ru  il  unt!  i:oni|iii|i:t)it'  ilc  cukllli^4;ltinIl  i>«l 
1  illnvrAtititt,  ollc  ni-  piMitiXn-  itoti^lihiéo-.sanft 
■-  (1 1111  act'L's  cl  iriiLu*  fxploi- 
'»up  ili' ciimni''r<T  i^a  i^li"' un 
i?r,  li  y  uquclffucs  aiiiii'c-^,  â  la  Cùlo  it  Ivoire, 
..  .;.  oi'lli*  rntiinr,  qiii^  roiiiidrtriisuilf^  *'X|irtipnor 
■'.  MaiS(luiisk*sproruud(.*ursdenu^coIonie4,tL>  long 
I     H>'iit  rlu  L'oiwJi'dti  Ni^rer,  lit  ijli  Au  vasli-s  plitines 
-  ..'t  ïi''  '■"til  fta-^  aclucllenu^nl  cultivées  piu"  lo» 
■  iib  li's  To!  .m'es  di'H  eûtes  d  jURi|ii'i('i  iiicx- 

divcrs  <■  aiifisi  du  Soudan  cpnlral.  il  est 

rp  possible  rt'orcordcrdi'sconcossionade  ce  genre; 
1  'irt .  i.iuti^fois,  IVtcoplion;  une  tr^s  pp|ili>  partie  wnlc- 
li(u  iTritoire  pitut  ftlre  aitiM  coiicédi^u.  et  il  ue  peut  i^tre 
ide  renouveler  l'orf^ie  d'*  concessions  dont  le  Congo  a 
'<vt-'l:, 

;  «Hiidile  «jiK*  les  ffouvmicurs  tri>s  pxpi^rimenti^s  et 

'  •  la  Giiini^'î  ri-anrais''  et  ilii  Dahomey.  M.  Ballav 

nln|ijtosi^s^  l'introdiii'tion  diiiis  leurs  colonies 

'Jesc«.>iitessioii!i,  sauf,  en  ":e<inl  concerne 

'i<l  huliuiiiey,  on  plutift  les  pruIott}^(?nioid8 

ÏI>f-u(df*et  peu  cultivés  du  nutioniey  du  cdti^du  Niper,  etqne 

'  d  fk*  Trenliniitn.  nu  contraire,  gouverneur  du  Souitaa 

mnl  «iH  disIncnUim.  se  soit  pronone('  pour  les  conccs- 

opioiuQ  est  parriilemml  ndiniîïsilde  pour  cerluincs 

Ssoii^es.  peu  hnt'ilêe;^*,  na>fu^!re  peu  sùre!*,  <les  rives  du 

^.iiiftyptildi.-!»,  copcndunl,  de  renais*anLe  par  une  expUdla- 

ibile  el  (apport  <!(•  i;,ipitaux.  Quant  au  (gouverneur  de  la 

Jlvoiro,  M.  Roherdeau,  it admettait  le  régime  desconces- 

Iponr  unti  partie  arriérée  de  sa  vaste  colonio  i^i';. 

•  r»laaiAl,M.  A«pe  PUuriibotit,  ilan*  un  opufcitk  prMK, 

..'  des  ouaccsiiou  &  des  compogniot  uiilvc  iilci  devint 

I  .  'iro.  irii  ((Utocp  «I  nu  ilkhomcjr,  cotiime  ftii  i'-^ngti;  a 

'l->.  Lu  v.-ntÉ  pnrtlt  Mra  Jsii)  le  vbu  émh  par  1o 

iiil  i]«  l'Jti)  ..rince  (lu  S  «OUI)  :  •  L«  Crtogrt»  imcl 

il»  gtaatit»  nonre^iloDs  ne  loletit  KCCordeM  r|ue  anus  l«s  rtgioni 

intir-  nii  "11'-"  r,'!  Imenl  ;>Kt  Ii-s  ilroit»  ariKnciin  tirp  ini'miint*  et 

■  Ottfl  réserva  doit  Inut  &  f'nt  doi^tticr  ta  iD>s(li^re. 

ij  CAt*  Jl'oir-'.  f(i  ■«ptenibrc  IWJ,  Taissit  satoir 

1  de  liii<,i'  h^.-lMM  ;iJUm 

ut  ^trc  «taniiniei  |uiqu'4 

lUi  ..<•  nnci  i^.i(j.  tl  en  altalt  de  menu  des 


l'u  a^rm 


"-"     -   .    -    ■  i  i'e»t  produit  dans  lr«  sph^rei  rolonia!''! 

=    comprennul  dts  drulU  (iiiiiicni,  ci<nc4- 

l'-.L-,   (iji  "i-iuUkil,  vu  mi^ms  teinpi,  lR«onp«tsion  d'un 

Mil  do  ter  d*aa  ctUo  chIxqIo  de  la  Càtn  d'Ivoire.  KQ  pnnci|ie,  od  ofl  peut 


is,  ■•  lutili-  uiK:  i;ciiiliim  (le  eou: .  ^i,^ 

frQtll<:r  lea  mai-viiis  iU\U  t^lablie»  à  Kourous«i 
(Oucoitiinon'drm'jiIfsk'sliiitlL's  avec  une  pn 
Bn(!on>,  «l'iitie  iiiiliiii.^  iuiportaticu  &  L'utii|tLirer 
.•rriluiri.'!)  <lu  iiutii:  îïimilau  (1)  •>.  Cola|ii'iil  i>l 
uoilcslt^a  liuUvs  B  do  cûmmcrçuntâ  rraiiçui» 

ï.o  réKimodeBConrcssionsTioiitrMKtiv  (tns 
irnpri'iiipnt  tlil  et  rluns  I  nrrii»rt'-pays  «le  n 
trriraiiK-t*,  iiiai^  (M>  ni;  liait  pas  Hi-f:  Ui  un  r^is'i 
m  contr.iirc.  im  n'-ginn-  ('x<!epttoiiiifl,  ijni  \w 
]u'svi:-c  pnxlonci)  cl  niodémlion,  dan»  les  co 
;î-(lessus,  o!  iu  iliMmiirlio  dos  concpsdions  du 
ibsiii-dc  c\xvfio  (Voir  plus  loin  les  pa^us  cons 


critiquer,  h  Ult«  de  sulwde  indirtcLd»  «tluctUons  dA  I 

ceftivnrialrF  dv  voie  ferrie  :  c'ett  uoe  pratique  ciuitant* 

K  ilé  «|ipll-itiéo«u«i[au  (IfDKO  belK«{volrtotn«l**deceti>4 

nisif,  encore  laaarftH-it  M  coaioriuer  tuz  pr^ncripllO 

(J  )n>)ii|uer  Jnni  le  texte,  et  il  purnlt,  ea  outn-,  n»c  Ici 

au  conresftioiiBftire  rlu  cbomio  Jo  tvt  Ja  l«  Côu>  d'Iroin  i 

pr« portion néw  avec  Ici  oDgagvitx-au  lrc>  rctlr«iii(i  qu*i 

U'apr^»  ce  qui  K  transpira  danic  le  puMtc.  la  norldte  co 

min  lie  fer  de  la  C6(e  d'Ivoire  ■l<-F.iit  oblvnir,  i>ar  chutf 

nM<i  bedlaras  en  pleine  projirtélâ  et  le  Jroit  de  leoliori 

K^TB  inr  C^OOU  berttiv»  ;  cela  éqoivalait  fc  le  mnin-mi 

I  .11-  dn  terrilntre.  la  tranrtx:  la  meilleure  de  la  cola 

I    <S  Jusqu'au  ménilun  de  Jooquevilleet  depuis  le  9*  pq 

-1  1  dip'  r,ii  :r  [  iirAliiHc  à  peu  pr^*.  Eu  i^ctiun|fe  do  e 

I  M  '  .  I  noolrff  DaK>iir4il  miu   l'eKpl  " 


«TÂfBf 


?ÏÔÏ 


rîïËFSl 


ïtliTTiiii 


IRBRBTBimm. 


L  r .  ^  i  - . 


Il  ii'odl  |»ftj)  iiiJi«iicnsaMtMliTOCouiiriMk'KroD<lo>'Cûnci'S*ioii8, 

iirlttul  i\a\\*  1)'^  n''«iiinisrAlii'TPft  nti  silure?' ft  M  im  40*M\tlf>ni''trps 

■niririlrotlÉjirv  clicz  les  wM"*  «le  mrillonrcs  in*-(li"ilts 

MU  tlf  rullurc'.  L'inlrrilitliun   dL'euuprr  )i'!s  liiiti'--  ."i 

aioutchiJiir  oiiIps  IwjU  fluii  t^<lpf^^(lllo^lia^l^t^o^)('ul  (Hiv  reuduo] 

iiur  JurKo  nii'siiie  i>nu-HL'i'  par  «laulics  proci'ili'js.  pur  mu 

«lllancp  l'tiin  (tinr'nuK<'in'Milde6  Tort^ls.  Poiirli>s  bnisilY'Uit 

)rt<^,  nfilninttiPiit,  l'inlenlit-lion  h  lii  r.«M»  illvoirc  de  l'expor-" 

I  Jt?.s  bilU's  u  ayniil  pas  Oni.  -lô  iri^qimrissuKi'  est  Irts  rpt-om* 

lahle.  C>!tt  unt.'  sa;/o  miitiiUun  ilo  lu  [imliiltition  qit'a  t^diclôi; 

i^ila  de  lY-xporlalioti  des  bois  ii'ayuiit  pa.s  S  pouces  du  illa- 

lèlre  à  5  pieils  uu-deâsiia  du  su!.  D'autre  pari,  les  agenls  des 

Eomiitor<(:aiil>  pnnrront  et  (li^vroiil  oldenir  îles  in^lif<^ncs  un  Irai- 

i!UU'nl  ptiis  mlitiTinel  du  latex,  de  niniiière  ix  avoir  toujours  ilu 

liohniie  fi  IVtal  sec  et  non  du  caoukUouc  mÔI6  d'eau,  y.for- 

hl  (fes  I1:ti]ues. 

tl  Dc  Taut  pa»  oublier  tfue  toute»  noA  colonies  de  In  côte  ouest 
'.  le  Si^iii^gal  exeepir-,  autant  qu'elles  ne  constituent  pas^ 
-  !*eoni|>lnin»,nenous:ippiirti»'nnentqiie(lL'pulsnji>în^de 
ilSXS  à  1S!K))  el  ijiie  ni'Mur  la  plus  imin'rl!Uil«,  la  CAXv 
n'i-st  juH'iiliM'  ipie  depuis  lS!i8.  Te  n'est  pasen  ce  eonrl 
ips  «ïe  temps  que   rnillueuce  initiatrice  des  blancs  sur  le»  iudt- 
>De«  peut  avoir  obtenu  des  n5sulta(s  sérieux.  Il  y  Taudra,  tout 
tu  moins,  plusieurs  d^'cailes  d'années. 
UneLpuvn*  imporlinile  et  assez  urK*'nle.  quoiqu'il  ne  faille  pus 
jfAlt^rpnr  tropdf  pn^ripiialinn.p'esirt'lahlissenientdu  nV'™" 
kmcier.c'est-â-diri' la  con^talaliou. faite  avec  beaucuupdeloynulô 
}l  même  de  ptfn(îrositê,  des  droits  des  Indijf&nea.  soll  isolas, 
>)1  &  l'i^lal  colleetiF.  sur  le  sol  qu'ils  ctillivent  ou  qu'ih  exploi- 
>nl  d'une  ra^'ntn]iie]couqiie.  Kn  aniU  IWJ«).  le  ministre  des  Colo- 
nies a  ftouniis  au  prt'':itlrnl  de  In  H«*[iiibllque  un  ensemble  do 
lécret*  ilxant  les  |ia>es  du /f-'jime /orfïfîei-,  de  \ia.  Propiitté  fon- 
ifrt.  An  />ottia»nc  pui/iV  L'I  fies   Titrfs  damonxates.  Un  soi.  celte 
tXBlion  est  utile:  mais  elle  doit  être  faite  avec  le  aonlimeut  d'une 
^■t  g^ratide  sympathie  pour  les  indI>:^nes.non  senlenii>nl  en  res- 
pectant t'tus  le*  faits  acquis  en  ce  qui  les  concerne,  mais  en  leur 
i'4;r.irdanl  dp  tr^s  vasies  ri^f^en-es;  avee  la  paix,  eu  rirel,  la  popu- 
llion  inillgi^nr  est  destin^^i-  iidonbler  ou  tripler  en  deux  n\y  Iroia 
[én^ralions  et  il  ne  f^ut  pus  qu'elle  soit  privée  do  la  joui»i»auc 
lu  «ol. 

Ou  doit  donc  KO  (farder  d'étendre,  d'une  manière  exHgiîr^^e.  \i 
Mie  et  les  terre>i  domaniales.  II  y  en  aura  toujours  des' 
Il  suflUaiilcs  pour  que  les  entrepreneurs  européens 
Itf  cuUurcs  puissent  soit  en  acheter,  suit  du  obtenir  des  conct 


M  Lk 


u  uâ  cv  «os  «StL  D 
,  le  CestR  4«  f  AfHfw  le» 
Cet  «final  ^  te 


fanâtes  4a 


dans  t<-<U'  -' 

4c  la  çipiJtf 

àaa*«_'     joï 

Ap  !■  mxiaHrmiTK. 
4erA*i^w.0wDdilT-   -    '    r\n] 
te»  BotR  0«nt-Afri^ 
.  à  rinehg*.  de  b)«s  ^kum,  «le  U 


La  ■A>v«->  rmutÇAia  rr  L'avBBQrs  rftASçusB  AgoAToauu! 


lUtt*  la  ywéftw.  MBUb  4e  eK  miua^i.  qol  a  pan  rs  1^1,      '' 
>  mToir  du  BOa  Arm  coi^lBin  d'JkMàpe. 

•lu  r.atMui  nctAe»  ocaoayéi  tas*  la  aanacriiL  

•4nnc*»  am  «dJ«4  4»  Gabott  :  -  nô  lc4  rrlalitioi 
■  w<ithcaiMcs|Trahoaéaacedf        ^  iVanna- 
d  pM*  te  pffofaal^  1  4»  rcatoatr*  ^:  .. ci-  Asi^i 

I  oaoa  wa  tonas- ■ 
O  cxmploir,  pc«  4*  t«v^  aprta,  |vil  tm  iv^n  ■UniCv.Hancc  : 
«a  y  CDtnpUil.  en   ISSX  d'ares  Ir»  si  litf, 

*"  Êorop^^itt, iadautrirh»  M— mai><s  i-u  .i»tn..j..- 
et,  ea  o«tn,36  GaocBoMBain».  '  miliUum  e 
41   wi  iiiiiMaaiii     oa  retfpgusas;  te  taaanenx^  |i 
i<«  ^tMMh'funli   fnmçÊii  4a  eMe  et  Gom^.  s- 
!  '  '       lacs  ea  1883;  dans  h  lat^ni**  aun^f.  Ii>!s  euir»H>-i  H 

•iu'^^  >u  ôaboa  ceol,  eoaprraaieal  13u  aavirr^  H  «I'.OIk  ton- 
:leaaeafdiKièaM&»il  est  rraî.  4e»  narin'^  t^Uieot  étruni;(>n>. 

!  nr^n?  aTDus  A  one  sorta  4«  capâale,  libreTïUc.  dMit  I' 

A  as««x  riant  ei  porta  bon  tésMigaa^  :  •  Vu^  de  ia  m(>r. 
Lm  .'  ....'-  <^t  an  décor Ghamtaot.uMpla^^trMte.t'ncoflréc  tJe^ 
faaulr  \t^rt1ur«.  des  paloiien  ba^mant  presque  dans  te  mertran^ 
r.n  amphith^tre  de  eOMlructw»»  aot  mnnt  blancs  i|u~ 
:.  par  leur  dispenSoB.  nHosoa  d'ace  cil^iroportenle;  1c 
luiltftgv  de$  paquebot»  est  à  mnin>  d'un  mille  nu  lanre,  tuais 
fonds  sont  encore  maJ  mxiaaus  ;  de«  ^t>.i^  ">.  1p  nez  bon  dv. 
renu.rooïirillentii  aTmnceraTecpradenceO  iireuâemeot 

>tegtiri      '"  ■       '  "Mpluirsella  mc'.i  ■' rviirculaUoad< 

inx  foii'  'I  un  ttru  d^s  phi>  malsaine. 

?fDS  domaine»,  rvceiumeot.  dan$  cHte  partie  de  l'Africpe, 
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tcon^irlératilemenlaucnis.  l'n  explora  leur  ha  t)ile,|)ors(^véruQt 
ïiun-  -  >1  .li'Ilnizza.arnconaiirlHhorii  rOpoué  Je  1875à  1878, 
!■'  -■■  'l;ui>t  lt>  (l(»i}f(K  l)ati<«  lin  si*uoiiit  vtfytiKP,  île  IS80  à . 

iiili)  l<"^  slalionsih'  FrHncoville.surlf  Haut  Ogoiié, ^ 
Ml  If,  >»iir  le  lac  fornu'  parlôlariififeseiïioiil  du  bief  in- 
•iour  (lu  Uodk»  [Stantaj  Pool)  \  on  nn-mc  temps,  U  concluuîl  un 
lit*  nvec  un  chi'f  iqdipt'nc,  \f-  roi  Makoko  ;  ce  fui  le  point  où 
part  <l(Mn lin- i'-laMisseiiHMit<lans lies ctiiilnies  qui  fixent  Hitjuur- 
lul  lîittentlon  (|p  IKur(>|te.  La  confi-rencLMle  Dortin  nous  u  cun- 
■uii>  I;tiMjsv'Â&iun"1uiit' longue  ùti'nti  110  lies  rivesduCongoilans 
iV'^i«.nini>yt'uncrie  rrlleuve, puisa siinclioiiO(*nolri'oi;(;u|mlion 

lu  tMe  jusqu'h  I»  petite  rivit-reilu  Niari  Kiliou,  qui  se  trouve 
■Af\h  «lu  5"  (li'gnV  Des  lrail6s(lesâ5rliV'i>niI>i-e  ISS."  et  15  mars 
1W.  avec  rAlleintijrue,  des  5  TAvripr  IS85,  ïO  avril  is«7. 14  août 
iH  avL'c  ri'Ual  ilu  CcjnjfO,  du  11, juin  185*8  avec  l'Anjjlelrrre  et 
I  \'2  uKii  1880  avec  le  Portupnl  ont  délimité  nos  possessions 
mvelleK.I.a  Convention  franco-anglaise  i)u21marti  ISÔO  et  celle 
^Juillet  lUUÛ  nved'Kspagne  pour  le  ftîo-Munî  ont  achevé  celte 
tinarrolion  iK-ms  les  parties  septentrionales.  Dlous  nous  trou- 
Hwninsi  possédrruu  lerriloireplus  de  deux  fuis  plus  fjrandiinc 
Fr^iru'e.Miil  île  l,17i',0ii)kilomHrescinTrs environ.  Nousiavons 
lur  votâiu'.'  dans  cette  ri^-giou  luie  puitibunee  au  oanielL-re  long- 
aipiainrlétermtniV  et  notlunt. qui  est  l'ancienne  Association  inler- 
Ltionale  aft'iraine.  à  la  I6te  de  laquelle  se  trouve  le  roidcsBcIgcs. 
vii.-ittviinsili'jàparl(?  de  cette  eoinnicdnntrêtat  civil  est  en  train 
;  ï-e  tranfrornier  et  qui  sa,  ^-'^us  doute,  devenir  nue  colonie 
ili«'Teuu-nl  iH-lK'e(l).  Nous  pou  iTuns  avoir  avec  elle  des  relulîuiis 
tl>oii  voisinage.  «H  cstlrts  vraisemblable,  écrivions-nous  dans 
Irobitme  édition  de  cet  ouvrage  (18^0),  que  pondant  un  quart: 
>  slîK'b*  notis  ne  lirernus  jr"'"'''''  de  profit  du  Conpo  fran(;ais  et 
n'y  fierons  autre  cbose  que  des  explorutiens  et  desius- 
<  -  niDilesli-;^.  r.ela  lie  doit  pas  nous  dée<iurager. 
-  Leti  colonies  vint  dO)^  plante:»  qui,  suivant  les  circonstances 
les  lieux,  exigent  pour  leur  croissance  des  périodes  de  temps 
è»  variables.  Lu  mise  en  valeur  du  Congo  est  presque  certai- 
■iiieul  réservée  iv  nus  enfanU,  si  ce  n'est  à  nos  arriîjre  neveux, 
itrc  fon'lion  *er;i  de  eoiujdéler  l'exploration  de  cette  vaste 
mtrée  el  d'apprendre  ii  la  liieii  connaître.  Nous  avons,  i|ei)uis 
ûnzo  ans,  tant  d'eulreprises  rtans  toutes  les  parties  ilu  monde 
eoouit  ne  pourrons  pourvoirai  toutes  ix  la  fois.  On  ne  (Toit  pas 
bn^îdérer,  nénniiioins,  coiuriui  \\i\v.  Taule  de  nous  être  constitué, 
FiiiK  une  partie  si  importante  (lu  monde,  le  droit  de  premier 
:cup»nt.  u 

{Ij  Voir  V)ta*  1"  du  pf4s«fli  onvr*^,  pages  3&7  •  VH. 


[.\   COlOMslTlON    AU   XIX*    ET    AU   XX'    SIÈCLE. 

fiithjn^  i]ixu-s  la  ipiaLrièmeéilitiOD  (1891):  "  Go3  pari 
•  ■m''  t''i1ilîitni  .II'  notrp  oiivraye  ont  trouvé,  depuis  1 
iiialKiii-  N'iii^  avons  fiiit  ites  expluralioris  heurei 

Jr<i  'tu  f'-itii-'H  franijais  et  en  avons  reculé  les  linii 

>  l'tiilili  LUI  [ji:i?i(i>  au  coufit*  septentrional  rie  la  riv 

iilllu-iil  <io  ilruitf  *\n  lAmi^o.  et  lu  nous  ne  aotûi 

il(!e  ilïstauct-  «lu  Chari.  afllucnl  ftn  \ac  Tcliaii.  Ct'rt 

|('.iraU'Uf^>i'  [tri'jtosiMitil»-'  th'scendre^oUerîvit^ro  Cli 
U'  l'uiii-lurv  «It's  IrulM^  avec  le  Bagiiirmi  vt  le  Kan 

[-  sur  L-.'  yrrruiil  lav  intérieur  et  qui  n'ont  encore  au 
-'•;iiil>"'  iiNt'i'  iiuf  jiuisâance  européenne  (létormii 
i.itil  l<->lurl^  ili.- la'li'limUation  rranco-a.n^lais.eâig 
m-  :iiiir'tuu>  l'i'lié  k"  Coii.ifo  frani;a.i&  à  rAlgériitï  et 
,,,  j„,-^.--,>ii,ii-,  a'i;t._'nih'aient  sans  hilerruplion 
iiK  ,\  "U  Hir  II.'  Tsi:lii-Loauî^ojusqu'au38'nor(l,c'tïi 

ll'''(IUL'i'ni[iL''t". 

Iiiiip  it.'  |'^■^-.lmn^J'^l^ou^'?nl  que  nous  puissions  ou  vc 
rv"  \:v~  iruiiu'ij^i'-.  [rrritoins  en  valeur:  ci*  doute  nu 

|ii|i;il»'i.'iiu>c  lie  notre  faiblesse.  A.vee un  peu  depersi 
li  pri  liiiuii|iliL'^ruu^-  La  iroîuniisatîun  <!:ms  cesconli 
nriri'  liiii-'  l'hiiMs  ilivi'r>ios:  1"  la  in5rioLte  d'explora 
l'iiii'iil.  >(.'il].j;iLilJi]Ut.'.  îx-mI  parU'i?  ariues;  tfMapéri 
-■  l'^iiHUi'i-  iiuix  ;  ;t  lu  pK-riode  de  direction  et  de  c 
-lii  i>ii'  >-t  (iininh'rcialL'-Nourt  ne  somme*  encore  i 
.     Il'  1  •■-  |.i'iMi<i|i'~  pour  la  plus  grande  parJie  de 


plus  ra^thoiliques  et  de*  plu»  conHlmits,  pour  tes  mettre  m 

■  ■'  ■■■•  « 

i»  quA  noii«  «trririons  ces  liâmes,  en  IHï»l.  nolro  œiivrt! 

jinl'HHi  ilc«  parlins  hautes  t\r  riulf  \»^-^- 

11'    rjunliiiU*    avec   l)o«iu-oii|)  d'oi-llviti^ 

I  lie  Milite,  il  ï'iiergie  et  île  I «ou I lu ii r,  »niif  stiraD  point, 

'  r  et  Gazai  et  h  Paoliuda  sur  le  Nil  que  dos  cireonstnitres 

<-9  el  laprudeaeepolitii|ue  uoiisonirnrL'â;»  d'Eilraiiduiiinîr. 

■piivn'  j-i'       1    '■  (pif  rinii*  iudlnuroris  on  1S!)1  îi  notre 

..   Il  l'tô  i,  >  n'iwi^nifnl    e(   l'Hlraei-nieiit  lermiiit'e  ; 

tioiii-  avons   rnttiiLiié  nutrc  colonii'  ilii  ('uiisn  au  lac  Tctind  et 

m'orne  au  detii  ;  le  couta  du  Chari  noiif;  appnrtiont  ;  le  Ra-^'birmi 

el  le  Kanem  nous  »aul  souniiitt  et  ce»  côitlrOei),  ainsi  t|ue  fa 

'    '■!  '  ■     ■    '  .1  dire  U'S  ileii-c  lieri  nn  innins  des  rives 

■r>  par  nous  d'iuie  manière  etleclive  ;  le 

i>ii  l'i  11-  Titii'sli  iKuis  sont  reconnus  par  la  con- 

iii-'I.'tiM?  du  ?1  mars  tSW  ;  el  si  nous  niiviuis  {ta» 

iuadal.il  n'est  pas  doutcuxifue  nous  ne  le  Tua- 

>'-ii'  «  ■><-■  lia:.  Nous,  nvnns.d'aolre  part. explftn''  la  r^- 

riiift  d'-  f;i  If  ifT.'iiid  aflluent  nord-uociiK-iilal  du  Coujro. 

^ranime  (pn'  nous  arnMion?  en  isyi, 
,  1        j.i  vn  sps  ligues  prlucipiilcs,  en  1S82, 

fjuaml  nitiiH  écrivions  rian<ï  la  2*  (édition  de.  cet  ouvragr<  : 

'  '-  poules  de  la  l'rance  en  Afrique  sont  admirohles.  Kn 

.  au  S6nL>ifal,  an  Galion,  elle  a  dcH  ligues  de  pi^iiêlratiûa 

iiriT  lu  prédominance  dans  un  tiers  ou  un 

,  '  II--  «lu  ruondi'  •■  [}]. 

I  ■•  uTivi^iou  s'est,  à  la  lettre,  el  assoi  rapidement, traduilo 

''=ts.  L'oeuvre  de  soudure  des  lront;ons  Beplenliioiiuus 

ii^unsl.  occidentaux  el  i?(iualoriaux.  de  iioln.-  ICinpire 

idi-tdiplonuiti(pi<Mnenhi*'i'<>iti{in(':i-llene 

:     ■      '  que  par  rniiviTlure  à  lu  fin  iilati"U  des 

I-.  (Il-  for  1  ran-^sahnriens  i*L  surlouL  de  la  tirantlir  \lgi!'rifi- 

:  t|Ui*  nMU><  avouii  dêiiainnii'>c  le  Crand  Genlral  Africain. 

MMit  le  l'.nauo  fi-nnraift  avec  ^es  prolunKi^'aienU  de  l'Oii- 

"i    'i        '  l'i  .  I        Iijui'idi^e.  Ir^siuipaiTaileeuuori'.de 

voirlniH."  1"  ileci-ltuivrai^e).  Ce  der- 

iijuur».  ili-.l  vrai,  qu'an  n'-pime  <\t:  la  i-ui-illri te.  quasi 

I  .incnt  ;  mais  il  se  montre  d/'jii  prodiictil;  quand  il 

ire  de  raKrîeullurc  el  Ue  l'expluilaliou  niétliodi- 

Vii  s^iletdusous-Fiol,ll  est  prolmhle  qu'il  lésera 

rt'e  ■  1-e  Ooiigo  rrani;ais,  avec  tous  ses  prol'.'n- 

'As  v^pltMilnitnnux,  paraît  ne  trouver  dans  des  conditions 


Hf  fal  C«'a'ilMiMn  chêiUà  {.evfttn  niif/crnn,  2*  diliUon(l9â2',  pag«  ^(Xi. 
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M  L4  OOLO.llUniW  àC  \W   HT    \1T  XV   K\it.lt. 


^f.  un  ïTst^mc  I 


<if-i<t  it'  '■ 

.t|uia  <■'         ,  , 

iti>  7/^nt>.  Ti>iile»  ces  rîti^^t*s  on)  îles  W| 
i-i^iirs  »*  ra|iprftcliotit  joset.  (K*ur  f" 
ir  il»*s  roips  ff'rri''e^  do  faillit'  litiiuuf 


■  \  voisin  a  iMtas^so  on  aux  cnxiron^,  i-urj 
ati  VonàhTo  jJ 


V.  Il  n'a  ]< 

fcli  Ml.  ni     F 

«lu  ^> 

roubâ.  - 

|mi*  Je  «Ji 

p, 

Li: 

lOauuitfr  itïAamt- 
c«4aî  qar  Intcsve  1< 
mt  aar  riçM«,  <■  imuitlc  ii*'<.>.  couvi-rlv  dettell 

plAftta^^-""^   KsbiU«  par  Ir» --■-      :-Lt^titiiïi,  duux  ri  {iril  ' 

■KT^;'^  .1^ût,ile«l^^û.t«llr^lonlrr^lll»stt[itè<lo$I>atloui| 

^nioccuficnt  une  aooa  wV         '  n*.  jUM|u'aiix  luivinm» 
LiSirriîîf'.  «"rtf  ^  bmbuiA  -  «t.-  ronii*';,  quoii[tir  pot 

«-.  ile  uQ  pourra  pciil-étro  Alâk 

r  ^ ^  > 1    ■  - - 

'  Cniuji  t\v  «MiiHtrutrc  uno  vuie  rai-terrestre  vt 

•uiijii  ,  >if  Ubreville  h  Slau\cy-V<m].  par  l'Of^'otn''  ei  l'Alit 
•rdMfnt  Hu  Congo  iiiDyeii  à  li  mu  4ii)  kilomèlrcs  ('n  ainontj 
Rnuxaville,  ne  pamil  pa»  intUieUemeut  applicable;  maÏA  il 
|His.>ittle  qu'un  jour  L'Ile  le  «Ifvieune. 

^uant  il  notre  aiirjeniio  route  ile  portage,  qui.  i)u  Li'iiiiKi'  in>I 
cAte,  gaj^iall  et  >>uivtiil  lu  viillâe  (lu  A'îari-Koinlou  el  »•  rappr 
chaîl  >on!jil)leiiit;Ql  (le  Sliiri)i;y-Puf>t,  auquel  la  voie  ù'eundu  ÎS^ 
cûl  pu  iMrp  rulladir*o  par  un  cheniin  ili*  Ter  plu.'>  i;i'url  i|Uf  ci: 
()csltelfj;eH,  fllo  est  aetiiellomeutiit>;inii  >ait>>o;  tnui^  ri>vL<ulu:ili 
(lu  I'('-tHlili>senie[it,  suivant  ee  tnict^.  <l  une  vuîe  nij-tluviale  iiu- 
ferriïe.  uli^olninenl  imUfprndiiDlc  «le  uoh  voisins,  re^le  luuJMiirs 
pr6eieu^e  pour  l'avenir.  Do  Muuley-l>ot)l,  que  l'on  atlcinilniit 
nin^'i.  on  parvli'nl  acIui'Di-ineut  puruue  navifralion  <li':'' 

à  Uungiis?o,  sur  le  .Mlionh-u.  c'e&l-iwliiT  liieii  pi-îr&de  l'cxli 

OCi'iil[<rital<>  lie  nuire  Ktnpiri'  siriîentn. 

l.n  »t(u;Lli<m  li,vilr(i);r!i|ihii]ue   et    les  seuils  à  fmnolnr  p< 
pUKsLT  (l'un  tinitùn  dans  un  autre,  ftont  ainsi  tr^s  ravtirahle^  Ai 
II*  t^uUKO  frtin»;ois  et  ses  prolonfrfnn'nls  septentrioniaix.  Qui 
luisol.  il  pr(^&enîti  avec  ri'h'nlantê  les.  eara^;^l•r^^tiquL's  de  TA 
qui*  Oiinatoriule  :  uuo  ■làim  i^lroilo  de  l>abscâ  terres  cOtières 


Ji 


U  cONfiO  rnANi^Als  ;  U  NAnne;  l'fxploruiou. 
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irai5.  s'arK-tant  nss^r  vito  nu  piod  ilp  fftiaisos  de  700  h  800 

■s.  ijiiî  seuitilLMil  contenir  des  n^sprves  de  Tit  lesquelles  sc- 

it  (irtVicuses  un  jour  procliain.  colles  dn  momir  civilisé  (Espa- 

■t  Algérie  notammeat;  s'cpuisant  rapidement  ;  c'csl  là  ([uo 

iminii'nront  les  monts  de  Cristal,  dont  les  dancs  (n'îenlaux  soûl 

•ris  do  lexulti-ranle.  et  ac  lue  Ile  ment  lerritde,  forêt  éqnato- 

10  ;  flli*  parait  n'-gm^r  sur  2**0  à  '.\00  kilnmètres,  ayant  pour 

V-totou  pour  voisines  des  peuplades  sauvages;  l'a  rriVre- pays 

lit  plu!<  prupice,  plu^  bahité  et  dans  certaine!»  rL-giuns  couvert 

belles  cultures,  comme  celle  qu'û  décrites  la  mission  Four- 

K*au-Kond)>re  cbcs  les  Bakolaâ,  dans  U  rég'ioa  entre  la  liaute- 

in^rtia  et  les  monts  île  Cristal. 

Dans  les  prolongements  septentrionaux  de  notre  colonie  du 
ÎODgo,  on  renconixe  des  paysages  et  tins  peuplades  de  toute 
lure,  parmi  lesquelles  des  tribus  canDibales  Kur  le  Haul- 
iluinfrrbi.  F.u  approcbanl  de  la  n^>ïion  du  Tchad,  on  volt  des 
»iT*»s  itt'solées  par  In  Iraife  des  noirs  et  jmr  les  massacres  aux- 
iipU  se  complaisaient  les  tyrans,  aujounî'liui  di^trnits  par  nous, 
lu  Soudan  central.  I,a  brousse,  c'est-à-dire,  la  végétation  stérile, 
rvcnuvmnt,  pur  une  inculture  prolongée,  des  terres  rcriilos, 
jLr  '  '  ^^  l'aspect  gt^nt^ral,  avec  quelques  oasis  de  tianlicuea  de 
Ha  <-gpacés^  et  plus  ou  moins  forlillés. 

^ft   lifs^ut  ces  immensités,  l'action  de  nos  administrateurs,  de  nus 

|P«xplorateurs.  de  nos  missionnaires,  des  quelques  commerçants 

et  colons  qui,  depuis  un  quart  de  siècle  que  nous  avons  touché- 

le  (Vingo  moyen,  se  sont  aventurés  dans  ces  profondeurs  équa- 

tohales  ou  tropicales,  a  été  nalurollement  presque  infinilési- 

nmle   Ce  sont  à  peine  quelques  mesures  préparatoires,  (pielques 

ttonnenients  et  quelques  estais.  Sur  les  bauteiirs  qui  dominent 

[Abreville  il  a  été  créé  un  janlin  d'expérience,  oi'i  l'on  s'etrorce 

irtoiil  de  reconnaître,  pour  ultérieurement  propager  les  meil- 

Bures,  ]p»  différentes  sortes  de  café,  de  vanille,  des  plantes  h 

louleiiouc  et  de  tenter  racclimalation  du  quinquina.  Les  mis- 

ionuaires,  qui  sont  nombreux  dans  cette  réj^ion.  font  quelques 

«Itures  maraîchères  dans  toutes  leurs  stations,  d'abord  pour  se 

icurerdes  légumes  et  des  fruits,  ensuite  pour  occuper  leurs 

lailles  et  enfin  par  une  louable  curiosité  cl  un  désir  d'amélio- 

On  a  transporté  dans  cette  contrée  des  relégués  anna- 

pt  l'idée  en  soi  peut  être  heureuse,  qui,  tr&s  versés  dans 

fs  cultures  potagères,  ont  donné  d'excellents  exemples.  On  a 

mu,  à  Libreville,  en  septembre  1800.  un  concours  agricole  où 

a  constaté  le  progr&s  de  plantations  récentes,  surtout  en 

pt  en  café,  les  cultures  i^  la  mode,  qui  jouissent  d'une  dé- 

de  moitié  ou  ile  plus  dn  moitié  même  des  droits  à  l'entrée 

df!  la  métropole.  Huns  une  mission,  celle  deFcroau-Vaz.ons'est 


T.  Il 


i 


Uvré  à  MïiL' iL'nliitivo  hourt'iKi?  d<*  fl«T' 

niralo  fiL'ltMiJiïliaril  ijui.  on  un  jour,  [• 

trus  (le  ImÏM.  ci*  quo  l'on  toiisluluil,  ik'iiuin  touKlcmpii.  h  Cevt 

f^it  le  travail  ilt^  viugl  ^^fr^o^.  Lûa  mie^iunmtlrt'A  rpmpHf^^pnti 

un  riMo  il(iiihlomi<nl  ('-ivili*tftt>*ur,  on  tilrhnnt  ilc  convertir  h  di 

rvlifïinn  Buprricnrc  tk's  |kiii|»!u(Ips  piufUDi'H  i*t  l'n  oxpt^ni 

tant  t't  innugiiront  tlo  moillfuros  ni6Uit>tlni*  dp  truvAÎI- 

C'<!Ht,tonlt>ruin,juni|u'ii:i  iIiuim lu lég ii)n  cùtij>n>  prenqui*  cicll 
«ivcmi^nl  que  rt'«st  Ji'vplojipi^c  cotte  môriloiri*  aclivilc,  ik 
r6sultattt  Acliieln  sont,  ilaillonra,  très  rostrfiint».  A  flrtij 
pir  L'xemiilc,  qui,  pnr  ita  oitualinn  sur  \v  (".<  - 
oppcU'Cti  un  pr.in-l  nvt>nir.nntr<' ■'tat>li.s«i>niont  ■ 
ilti'uii  une  ilizaini-  fli>  liiitiin<>ntft  fidniinlKlriiliffi  \  unt*  ini$!iH 
Uiollque  ot  quoliiupè  Puro^  fnolûrorifa  s'y  rollaoliynl.  mais  U 
UiTf»  vlvriJtraM,  qui  de  beaucoup  doivent  flro  k's  prinoif 
ponr  lo  tlt^volopponiont  du  pnyii  «nnwitnt  A  puinc  aux 
Ite^oiits  locaux  ;  pour  ravituilk>r  nos  culonncc  duns   fini 
dn  pavH.  il  rrtiil  reionrir  ii  di's  vivre-*  d'importutlnn. 

^oUf|  avons  expions  Je  Kraud  tlcuvc.  lo  Cuiigo.et  ses  princifui 
afHiu'oU  de  droite  purcouraaLnotrc  domaine;  ^lHifil^^<»^^■^l|Uf>f 
lut'nt,  nuu>i  ttvonn  dû.  pour  le  fnin,  Dmpruutt-r  ilt-n  >  l 
^IninK'Tfs  iui  r(>qnisitionnnr,  parfuis  en  Troissunl  et  ij  i 
populntiori'ï.dcs  pirofrncs  indif;èiu's  I.f  pflil  Unlf'Bn,/«/>v*ij 
nppiLrteuiint  ik  lu  niis*<innuatbuliquc,  dont  li>»  services  sont) 
(rj^s  appnVl ailles,  uompoita  lonfi^temps,  ù  lui  hciiI,  lûutu  doL 
floltillo  untionalt*.  Depuis  les  expéditions  Marchand  el  Cent 
ilepuie  Hurtoiit  rorlniiile'tgraiideH  (!onc(n>sionR,  naître  petiln  lloM 
mesquine  rn-on-,  nV-sl  pins  i  ■  '-el  esompliiirt'  unique*. 

Avec  les  l,lTil.t)00  liiliiuiî-tp  i      -  qu'un  loi  «llribue  (1;  etli 

fi  militons  d'hattiliuits  qu'où  lut  suppose,  évaluation  gui  pfl 
HU>de«sOU5  de  lo  réalili^  le  Gougo  frAnrais  n'a  ju<«qu'k-i  qu'il 
l'ommciT^'  oAfeit  rt^streiut.raftis  en  vole  dv  développement. Vitii 
t.'\>aiiuo  il  so  résumait  pour  les  aHUét»  l8l)S  et  IbOô  : 
noiuaBca  ktttami  nv  ocwon  rai^Mv^M 

tmpMUM»»  uva  tUM 

IV4M*  tntta 

DaUiruwvr a.&ci.-:H  &.Mï;h'i 

'I.M1,S31  )0,3n'.Ud 

Klt<«ttMMm 

Pour  u  FTmaM 1,487,881  l    ^l'i-*,-) 

^nir  In  mUAIs*  ri«afi«l*ir*...  Ï,M7  f    4.i>i,i:>J 

Pour  l'etnBfpr.» 4.804 .510  &.iSO.i»i 

&.tj».3'H  ia.i<a.7<& 

TaUlR»D4r«l U>,r>39.US  U^ll.ttl 

0)  C'Mt  )•  dilITr*  Avaai  p«r  lo  5ru/(unun«  IVar  book.tl.  LoMjrrt  de 


BUCiiDe  faveur  douanière  relalivcnicut  au  commerce 
Ce  commerce  total  de  plus  de  S  millions  do  francs  pour 
olo  n'est  donc  nullement  nCf^ligeable.  On  peut  espérer 
au  milieu  du  siècle  en  cours,  le  commerce  cxti!^ricur 
).  colonie  encore  très  embryonnaire,  quintuplera,  si 
l'approche  du  décuplement.  Le  chiffre  total  pour  1O05, 
1,(!00  francs,  dépasse  de  3,118,000  francs  celui  de  1004 
13,000  francs  celui  de  la  moyenne  quinquennale  anlc- 
904. 

ncipaux  produits  exportés  en  1904  sont  :  en  premier 
me  toujours  pour  les  colonies  encore  peu  développées 
3  Occidentale  d'Afrique,  le  caoutchouc,  à  concurrence 
KX)  kilogrammes  pour  une  valeur  de  5,375,000  fr.  (1)  ; 
licu,comme  toujours  éçalement,malièrc  bien  plus  faci- 
)msable, l'ivoire  pour  187,000kilogr.  et3,703,O0O  fr.Vion- 
lîte  ilesbois  pour  1,516,000  fr.,  les  fruits,  noix  et  huiles, 
tour  260,000  fr.,  deux  articles  énormément  extensibles 
•mps  et  l'amélioration  des  voies  de  communication;  les 
îolnniales  de  consommation  pour  130,000  fr., dont  17,000 
;  café  valant  13,000  fr.  et  91,000  kilogr.de  cacao.évalués 
fr.;  cette  dernière  denrée  paraît  susceptible  d'un  déve- 
it  sensible,  toute  la  Côte  Occidentale  d'Afrique,  dans  sa 
>picale  paraissant  très  pjopice  au  cacaoyer,  tandis  que 
•  à  l'heure  actuelle  y  réussit  médiocrement,  peut-être 
il  exige  trop  de  soins  pour  le  milieu  humain  présentLe 
nt  il  s'exporte  pour  uno  quarantaine  de  mille  francs, 
ssi  avoir  quelque  avenir. 

Ion  niaiv<hnn<1icos  rin  C.nncrn  trnnr.ata  Pvnnrt^eH  nour  la 


pcmr  1 15,000  francs  de  cac 
l'«zpoit«lioii.el  uisst  U  phis  forte 
DO  exporta- 

A.tlinportjtioD.1irâiiiarclianiltsesprii 
rdletnent.  les  ni»,  les  Ussusel  confectioi 
1,230,000  fr.  provenant  de  Frenfe;  pais 
poor  1 ,090.000  fr. ,  provenant  enniaj'  r 
Tenaient  ensoiU'  les  bniss^ms  pour  T:^. 
\e  in^Sme  cas.  Les  arnios.  poudres  et  ml 
430,000  tr..  les  produits  el  dépouilles  d'anï 
CD  majeure  partie  Ae  la  ratHropole  ;  lesj 
pour  37a,noOfr.,les  denrées  culoniales  pot 
et  rristanx  pour  180,(^  fr.,  les  métaux 

11  est  intéressant  de  noter  la  marche  d< 
articles  spéciaux  :  les  spiritueux,  les  fusili 
de  tnile  depuiii  1900  :  les  chitn^is  ci-desM 
les  années  l'JOO,  1001  et  1003  b  la  sexiU  pra 
on  le  sait,  un  régime  douanier  h  part  ;  mi 
utV-A  lUO^  et  11X)-1  ils  s'Hpp]Î4]ueut  au  Gaboi 
réunis,  c'est-à-dire  â  l'ensemble  de  not 
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âmmata» 


•Bim     « 


I 


SplHlnoiii litre* <ll.3U    S(A,02l 

FuilliAtnlla....    Dombrc 18,134       9.78S 

Poailrvdo  tmlta..    kllogrammu.    llt,OSt     72,4M 


On  voit  que  l'importation  de  ces  trois 
lu  »ont  A  surveiller,  plus  parliculièronK 
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LK  CONGO  FRANÇAIS  :  LE  COXtURCE.  tOl 

iMpMtailout         Kiparlaliou  Tutaoc*  .-J 

Vtmmn                 Vnaca  Pnuta  "•' 

«.«M.B58  &  592.699  10.&^.6»)  •    . 

, &.M8.8ei  4.M8.7S3  10  &07.&U  .-■ 

18M «. 796613  4.74%  »l(  9.M2.5&7  -  .*' 

IWÏ 8.5n.468  5.Î78.0I7  S.Jflu  ry  .<: 

MM 4.8U.234  5.69&.301  lu  639.538  *  .-'. 

1X09 6.09Û.3«3  S. 6». 011  13-3t^.3(M  ...' 

iflCQ... .,».,„„.„.    9.0&8.HO      lï.ixi.iet       21  \n.mz 

1904 10.379. 146        I3.0;t2.7t&         'i^.SlJ.tUL 

irbsuno  pàriotlu  slnlioniiiiire  de  lSd4  h  180S.  los  six  aanées 
intei  (1$09-1U04)  ont  tcoioigaé  d'un  très  grand  développe- 

1DL>Ilt. 

i       rhiffres  d'exportation  des  trois  principaux  produits  sont 
1^'.       ulitTuiiitiiiL  mtéruis&autis,  les  voici  puur  les  uiinéus  sui- 

Aa«iM  ToMon              Vmmn  ToaoM               Fram»  TanaM                Fnna» 

»  l.*E>.UO0  546  Î.6i0-8U»  3.679             7^,800 

MS  1.S7&0Û0  518  8.486.400  5.523  L. 101.600 

-^,.,,  Ktt  J.590.000  5.78  î.774.4(»  2.886            577.iNJ0 

......  100  1.878.000  «10  3.015.1»  5.753  1.150  fliX) 

189  3 1^.000  8S9  3.317.000  13.478  1.567.IJ00 

un  3.7(8  UÛÛ  1.249  5.375.000  13.203  1.516.000 

LlToire  ne  peut  gu&re  ôlre  considéré  comme  une  matière 
d'exportation  indéHnic  ;  le  caoutchouc  pourrutt  Tètre,  si  on  l'amé- 
■  is  encore  plus;  il  y  a  dans  ces  deux  articles  dcgranilos 
>il'rivf-nir.  Siirccsquantil*?s,  la  Kriinre  recevait  en  1004 
|Kiur  'j^.UOO  francs  d'ivoire,  dont  f3(X>.OI0  franc»  pruvenunt  du 
Gahon,  les  six  septièmes  de  l'exportation  do  cet  article  de  cette 
province  et  seulement  31^,000  tr.  provenant  rlu  Moycn-Gougo, 

Rt  il  peine  le  neuvième  de  l'exportation  de  cette  partie  de  nos 
cessions;  dans  la   «li^nn'   annexe    IU04,  la   France  rccevuit 
13,000  fr.de  caoutchouc  provenant  du  Galjon,  sur  1,^75,000  fr. 
exportait  cette  province  et  seulement  108,000  fr.  de  caout- 
dioDc  de  notre  Hoyeu-Congo  sur  3,800,000  francs  d'exportation 
;  cette  contrée  ;  elle  recevait,  par  contre.  1,015,000  fr.  de  boia, 
â  dea  deux  tiers  de  cette  nature  d'exportalion  de  l'ensemldc 
lotre  colonie. 

ES  trois  articles  réunis,  l'ivoire,  le  caoutchouc,  le  bois,  repré- 
ilent  plus  du  10  millions  et  demi  sur  un  total  d'exportation  de 
ina  de  14  millions.  Quant  aux  denrées  coloniales  d'alimenla- 
I,  dontla  production  est  privilégiée  par  d'énormes  réductions 
droits  &  l'entrée  de  la  métropole,  le  café,  le  cacao,  la  va- 
le,  etc.,  le  développement  CD  est  très  incertain  sauf  pour  le 
tao.  Hjt  1897  le  Congo  exportait  30  tonnes  de  café,  volant 
'francs;en  1898, 5â  tonnes  valant  Hl.'iti?  francs  et  en  liKM, 
ikmeut  17  tonnes,  d'une  valeur  de  12,303  francs  ;  le  cacao  a 
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H'U  COUKISATTOU  AO  XnC*   KT  AU  %%'  «fiC 

B'es&or.  l'exporUtion  eu  a  iSté  rest>o<:Uvoni« 
iécs  IS07  pt  ItsUS  de  fi  t^L  10  Uinncs  i^t  di-fMltHn 
leur  lie  14,78?  £nuiC6.  33.S»i  cl  I  IT.ulO  fr&n. 
Coninir  au  CaaieruoD{fulr  lomn  t*'Ac  ici  o 
rgkftrru<'«ïr  pluifcrftrîWnitnUiansct;^  n^yioii:» 
lîl,  en  ISW,  uo  a£&ej  {fmoil  oomlirc  de  {ilan 
joe  d«  ruao  et  di*  runUle.  pt  ous«i,  cv  qui  po 
pplu$inaipcirtaace,Uer.ai]ulcliouc:0i)L'i:c5) 
Badiie  vftriant  de  4  à  00  beclarfs,  lUms  lu  rt\^ 
;  4aotre»,  all&&tjiui)n*&  100  h'H-tnros.  itmif^  la 
;  2  dan»  la  légion  Ae  Femnn  Vax  ;  1  plunta 
t  BaUb,  àaas  U  K>^on  Ai\v  du  Nfiril  ;  2  dm 
s;  4  tt:ifui  celle  du  Kouiluu,  dont  une  de  IH 
du  de  U>a&^.  ayant    '  :  trf*sil).  TItq  an 

Ibrede  |»UaUt)i]a»  .:■  -■  &oit  de  villa^i 

»  poHJenliërf  ment  de  racao. 
ea  essais  «out  m^ritoir^ii  ;  ce  n'est  pas  13t.  tod 
lire  r«Tenîr,  surtout  l'aveair  proctuiin.  de  la 
lit  fftmaà  tort  d'«ioal>>r  hux  «icrince«.  c'c«t 
de  la  xDMropote,  pour  encourager  davan 
ITr-nlrpri>cbaln,«l  mHïat  I-î  grand  ftvenir-,cn 
kumc  coJtôi^tu  dau»  ruIrlIwUuu  de  »cs  riche 
t  on  caioulchcmc,  bob,  produits  olf^agïueux, 
plus  encore,  dasis  le  développe  ment  des  c 
^Qï  aniéacra  ddc  ènonne  augmeutalioa  de  la 
rt  d'abondante»  sources  d  écUange.  ajndi  gue 
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immes;2ft5  francs 8ur)<-s  armes  pur  unil<^; 

I  ^ur  lu  puii'Jre,  le  (iluiiib.  Irs  i:iirtuuclR's  ; 

*V)  fnncs  pur  tiectolitre  rrnicool,  fi  dp  tr^Â  Ic^gcrs  tIroiU  dt?  stla* 

iiiUque  sur  les  aiitiT»  objrU,  en  fr^^néral  lô  ci>ntimes  pur  colU 

u  (nir  tonnp.  Les  produits  ctranpprs.  oulrr  les  taxes  préeii- 

iilont  t]c  Iifaiicoup  plus  iSIpviV's  :  '^)  p.  liJO  po. 

1        '  l'irm  »nr  les  lissub,  iÔ  p.  i;)0  sur  le»  pruduitHclii» 

tique»,  i-t  francs  ïiur  les  armes  de  Iraile,  Il  francs  par  lûO  kilogr. 

-"  savon.').  L'éciirt  entre  les  droit;»  sur  les  marcliaudi^et 

ri  et  celui  sur  les  siniiluirns  ('•IniDRÈrcs.  tout  oa  étant 

l'ti  priutipc,  i-U  le  plua  souvent  trop  i-lovf  :  en  outre. 

rocurc r  des  ressourcoa  uu  pays,  il  serait  désind»|y  <|uo 

uti«  ht  produits  friin<:i)l!i.  ou  du  moins  lu  plupart,  et  non  |mi« 

iilemeni  c^ux  d-dcâiiuï  énumértîs.  fusseut  ashuJQttiti  ù  imo 

V  de  «louano,  dût  elle  n'61ro  qiw  de  0  à7  p.  100  do  la  valeur. 

(  i^  .  lin  (ItiiiKo  propremcnl  ilite.  c'eet-à-diro  tout  In  reste 

du  '  de  notre  oolonif,  bassin  de  la  San^bu  compris, 

fXiT  Tarrièrâ'pays  du  Gabon,  aia^i  que,  4U  nord,  toute  la  contrée 

en  deçA  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  affluenta  ou  sous* 

rnuents  de  l'OutNinghi  et  le  bassin  du  tac  Tchad,  fait  partie  du 

bassin  conventionnel  du  Congo  »,  et  e&t  assujettie  h  un  réfïlme 

dODl  Dous  avons  déjà,  pnrlë  à  propos  du  Con^o  Iielge.  régime  d'éga- 

litâ  commerciale  pour  les  produits  de  loules  les  nations,  avec  dei 

iimftcï  trba  strictes  de  droits  (voir  tome  I"  du  présent  ouvrage, 

L.D'aprtii  le  protocole  sitfné  à  Lisbonne  leSavril.lSOSen 

V. .  .li.itude  l'article  (f^derAcle^i^niiriildu  Kruxellesiluâjuillet 

rX>  par  les  reprt^Hentjinlfi  de  la  France,  du  Portuoral  et  de  l'Etat 

prndant  du  Cuu(fu.  le  ri^gimcdouuuier  suivant  fut  «établi  pnnr 

Itnni^es  :  droits  de  70  Ir.  par  hcetolilro  pour  les  spiritueux 

t  liqueurs  de  toutes  sortes  à  ôO*  :  lU  p.  100  ad  valorem  pour  Ie« 

»,  munitions,  poudres,  sel  miirin  el  sel  fçemmc;  Q  p.  \00  ad 

m  puur  toutes  les  autres  mnreliandises,  sauf  les  suivantes, 

<l«"i  ■  .'      ;  les  navires,  bateaux,  mnr.bines  à  vapeur» 

apf..  •(  servante  Tinduiitrio  ou  à  ragriculturo^ 

litih  d  nti  (isiif.'t>  iiiilu>^triel  et  agricole,  pendant  une  période  de 

tre  iu»*;  rtilt*v  exemption  est  donc  pi^rimric;  les  locomotives, 

oiturcs  et  mati^riel  de  cbominis  do  fer  Juuissenl  de  la  franutilse 

t  lapf^hode  do  construction  des  lifrnes  et  Jusqu'au  jour 

.loitotioit;  entln  kv  in^itrumenU  «cienlilbiuos  et  de  pr6- 

.  le.H  otijetu  servant  nu  culte,  les  eirel-i  d'bnbillement  et 

e»  à  l'usage  |»ersuuntl  dos  voynKeiu's  sont  aussi  indemnew. 

riS«ime  fut  prorogé  ju)ai[u'au  :f  Juillet  1(K)ô.  arco  quelques 

modiOcftlions  ;  le  droit  sur  les  spirilueuv   et  eaux-de-vio  fut 

éltixé  h  IflÙ  fr.  par  bectoHlre  d'atcuoi  pur  ;  toutes   les  autreH 

marchaodii'C»  paient  un  droit  de  10  p.  100  ad  valorem.  A  la  llndi 


-••produits  sa.i/iL   ,  ^''^''*0''tchouc■  kIm 
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aujourd'hui  conipiisc.  On  :i  fait  contrîlruer  la  colonie  «lu  Con;^a 
aux  dépenser  de  l'cxpi^rliliun  MurL*liinid  ul  h  tuutus  nos  entre- 
prises dans  lu  région  du  Tchad,  ou,  du  moins,  uu  s'est  servi  do  son 
'vrirde3L'ivdil&  ayant  poiu*  objet  cfs  expéditions, 
ijiturs  vécu  en  piiix.  (Hiocc  n'est  paspn  20  ans. sur- 
tout avec  les  maiçrc's  tarifs  douaniers  impostes  par  l'Acte  de 
ixelles  et  le.  protoiuile  de  Lisbonne,  iju'uniï  colonie  de  celte 
loi*  Mt  arriv**e  à  s»'  siiflirc.  Le  Confîo  belge,  qui  est  son  ttinÔ 
•st  iiiduiiuent  plus  dt-velopp^*,  soufTie  encoredo  déUcils  nota- 
is (voir  ton)'-  1"  de  cet  ouvrage,  page  .'W2|.  Nous  ne  saurions 
ic  partager  l'^tonnonicnl  ni  la  sévérité  du  rapporteur  de  notre 
Iget  des  colonies  en  1001. 
On  doit,  au  contraire,  adhérer  h  ses  propositions  guand  U 
demande  que  l'on    n'impute  plus   au  budget  local   les  frais 
d'e;tp^'ditiùn  qui  onl  Urazzaville  pour  base,  mais  qui  se  font  à  plus 
do  3,000  kilomètres  au  Nord. 
Oosnt  à   la  division,  (également    proposéCt  du   territoire  du 
CD  d<;ux  provinces  ind'^pcndantes  l'une  de  l'autre,  au 
w....  de  vue  tinaueier,  k  savoir  d'iuie  partie  Congo  proprement 
BU  y  compris  le  tiabon.  d  autre  part  le  territoire  et  le  protecttH 
nt  du  Chari.  on  ne  saurait  aussi  que  Tapprouver.  Le  gouverne- 
ment parut  un  instant  vouloir  «-ntrfr  dans  relie  voie,  en  nom- 
mant d'abord  M.  Gentil  lieutenant  militaire  du  Cliari.  puis  en 
(•^H'^rormant  ce  lerrJtoire  en  gouvernement  ilu  Tchad.  La  Com- 
■n  du  budget  de  WI  porla  l.KyJ.OOO  francs  ù  un  crédit 
pi.iiir  ii's  dépenses  militaires  du  r.liari,etn'Mluisit^  rKlo,0<lO  francs, 
re  qui  /-l,iit  iri-a  peu  Cl  devdil  t^lre  ccrtoinentcnt  insunïsaiit,  la 
iitiun  niétropulitaiue  au  t'.ongo.  Au  budget  de  10()X,  nous 
us  inserite  pour  »îOO,Oôi>  francs  une  «  subvenlion  au  bud- 
liérol  du  Congo  »  et  un  crédit  de  3,lS0,3:i9  fraucs  pour  les 
••e&  militaires  des  territoires  du  Con^'O  fraui;ai'i.  La  coufu- 
litre  le*  territoires  duChari  etduTchad.d'unepart.loMoyen 
>iig<)  *-'l  II*  Galion, lie  raiilri-,  s'est  rétablie  piu*  la  nomination  de 
^OcDtil  comm»-  eomrni'->iaire  génémi  pour  toutes  ces  régions. 
ftf  tualion  Itnaueière  s'est,  loulefois,  considérablement  umé- 
depuis  19(K2  :  IcCongo  maintenant,  sauf  la  légère  subveii* 
Il  ci-dessus,  âufllt  il  soa  dépen^cs  civiles  courantes,  qui  mon- 
•ntà  une  demi-tinu/aine  de  millions  de  francs  par  atuiée  :  il  est 
_gn  iiiflaiice.  en  l'année  iy07,  pour  obtenir  l'autorisation  démet- 
lunempruiitdeTIj millions  defrancs  destinés iïdes  travaux  pu- 
:s,nolainraentde!*  chemins  de  fer:  le  service  de  cet  emprunt 
rcs.iiterait une  annuiléde3.8O0.O0orr..duiit  lu  colonie, d'après 
inii^saire  général  Gentil,  fournlrail  les  deux  lier:-, ne  récta- 
de  la  métropoto  qu'un  subside  de  l,'^IU,O0O[r.Un  a  réduit 
ensuite  k  Kî  millions  ce  projet  d'emprunt.  On  parte  d'amorcer  un 
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ehfmin  de  frrrfn  ji^n(*trntion  t\o  Mlintvillr  v(«ni  I*inl<^ri(tur,l4 

8  ■'    ■  ■.  ,    ■    I   -,    I  '  vuri 

Li.  ,-.,,.,      .    -  au 

d'  -lU'  (le  H;tu  kiloni'-ln^»  <*st  &vnU\v  h  \(fi>  milbons  (1). 

L tcv  ilfvrait  accoriliT  uolto  anniilU  ik<  I.ÏMO.OUO  rrin^ 

de  rotiilvilL'  concour»  que  r^clamo  lo  comniîsg(iirt>g'^Di>rBt  Geai 
L«  CosffD  firaoçois,  }ia>iî  irsvenir,  ne  sent  fimancipl^  qoe  rjnai 

-1-  flrvnlr  riprodulre  letpriaei(Mm  puita}{c< 

qi  '/^  ta  Kr^nrc  le  Cnminisialra  geiMr»!  a-j 

lieUtl  kt  ifiM  [(UUt  dftiu  l«  Ji>umftl  /.r  TnHifn  •\u  13  :>ctub»  l'JoC  - 

•  i^riM  cm    res«oirrc«9  nouidUif    qw    riou*   cr^L-ut   l'<>iicf>lii>«t^ 
flMlKllM  éf*  trofi  de-rni^rv»  suni^t»  et  le  pro^r^a  1:001  m «ri^ 
■tMBlta  géBèr&l,  nom  stasb  jhi  tluuhter  oo»  mcollM  ;  de   > 
eo«t«  que  lK>u«  il«iDtadoi»  t  U  inïtrDiwU  n'cvt  plus  ()ua  «Ir  l.; 
Baeor»  eat-U  cerUin  que  noua  poutruiu,  iJ«ns  un  tJ^l«.i  ut»  nu 
Amvmt  W*  fttkaceiqni  QuuB  »erotil  uBii  eoasoalita 

Hm*m  :  de  ISM  4  IWZ  incluB,  U  D«tr<ipol»  n  donod  1 1  tnllllaa*  lotu  ftinii 
■•tofratt*».  M*]gr4  c«  Mcndr-n  conirnli.  on  n'ainll  pu  |<a}-rr  riat«ir»iHé 
UditM  p«V<«;  il  mUit  nu  rfliiinat  i!.-  •■'"  <"  '■■   ^'v  ->..■.-  .-^n. -^  r...  .....1. 

ITVC  U«  f«v«a«s  «n  cour*.  De  !'.*•>:)  il  : 

et  «nbTcnlion».  S.lOTi  Tfl  Tr.   (jot  «ftHl    v         r  

i  nnut  «TOUS  pu  pcfer  le*  euu,uu>  rr 

p4>  -  <'  pour  le  r<-f(lemeDl  de  U  iiueiUon    :      ': 

9B.  tifv.  J'«Jirul«  qa'il  tivuf  tst  Jû  300,1X0  fr. 

-ihI  M.  Gfiilil,  ^iiB  U  situitlii'û  nnuiciiïreiln  rnaf^r,; 
trM  pm%ur«,  Mt  •tc««ou«  exeetlenl*.  D'Biitr«  pkrt.  h  mouTeni^nr 
*ft  a'ftuinu'nUnt  de  Jour  en  jour.  Il  y  «,  {idut  l'JW,  un*  •< 
éMdrûlU  de  doaanc  de  StiO.OÛÛ  Tr.  aur  I'od  dernier  l/iatïigfiiic  «  ft^pri» 
rtwlwr,  dtns  le*  Umloirvi  aon  conçtdb»,  du  canutchitiic  i]ii'il  *«ad 
arfr&l  Joiqu'A  i  rr.  le  klloerunine.  Il  «'enrichit  de  cette  fjiçon  eooiid^n 
MMtl  el  II  lui  de«i«i>l  d#4  lont  rxîle  ds  l'arquiltcr  Je  l'IuipAt  dr  c4plU 
qui  »'«!*¥•  A  p«i»  kS  tr.  p«r  Indivldo  ndullo.  ^(^uule>  »t  e&ranti 
oqI  reiîuit  i  1  tr.  psr  Uta  d1i«biiuLt.  Citl  impfit  continue  ^  augm 
n^ixX}  fr.  «a  19U2,il  iMic  ^"""'rr.cn  l'.uà,Gt  il  n>«t  p«t.  Jouti-iii 
que  te  port4gK  »ra  roii  fpprimd  lurla  toute  dus  cnravuiei,; 

è»  U  crAatloa  dn  ebm'»   '■  !•■■  i<rojolé,  cette  AUgiuanlaliun  del'lm 
Mwlddrablt. 

•  Si  l'on  )etu  OB  eaap  d'tall  «it  Ui  (ntaifonoAtions  du  btut  p*»- 
fripp«  du  rtnultst  eoiiui*-  Gr&c«  an  rbemla  de  fer  belgii,  les    il 
du  llntvMVin^  et  de  l'ôubtiMilil-Cbiui  noD   «eulpuul   m  sufHi'  : 
mèinM.  tBiJt  eawr*  nattent  en  c«isa<t  de  7U0,0(Xi&  WU,<Xfi  tr.  Ce  tkit.  i|u 
k  ntonlr,  milite  encore  ta  faveur  ds  l'atiiprunl,  paiiqn'll  ■'■« Il  de  cou» 
M  olieniia  de  Ur  qai  pcnatttra  un*  pufailo  uUlitdtîon  de«  i««H>urcM  d« 
colonlt. 

>  De  loutw  lei  colonies  de  l'Afrique  gocldentalc,  .lit  en  lerminant  .M    Û 
te  (Vm||«  eit  de  benocoup  U  plu*  riche  :  tes  c-nmmerçaBta  l'y  portent  en 
nombre  «1  lei  Mpll*ui  flommeOMOl  *y  efOner.  • 

Il  peut  y  «voir  nuslqae  tx«é»  d'optlmlime  dims  cm  dMlantlont,  in«lf  tl  ■' 
Ihiuvf  AU)ii  un  f-tnd  de   vôrW,  comme  le  dômoatieDl  te  J  i 

rvniîii-rr-"  .-nnsnlrifa  [voir  plu-  hiut  page  9H).  1«  protpétMi   l 
.^,  >  ,(,e^,iL.nnftir«s  »o  Con^o  el   le»  psrllcipilioiu  «pprei-iîir'iTi 

Ilit  I     i-'  d«tui  leoM  lrt(i*fto«"  {»«''■  P'"»  'oin.  P*!t»  l*>)- 
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^Bn  rtioratn  do  Ter  reliera  l'Oultanglit  au  Itassindii  r.lmri  nt  qtianit 
^Hiifi&î  il  iH)«i!tr(k>ra  aa  voi*^  ferrro  [irupru,  iuilépL'uiIniiiniml  ■!«'  la 
^■frD<«  belge.  |inur  relier  pur  territoiri'  TraïK^iiii  h;  Moyen  Con^o 
^K  )  Atl;u)tii[iii-. 

^m  t'iKlmiiii^iniUnn  au  ConK"  frnitçnis  Pst  restûn  Jusqu'ici  rndi> 
iiit!ataîro.  Les  (tnrvices  de  lu  !>éctirilé,  de  la  batité  puL>liijiic  et 
dL'<  po>t<.'8  cl  des  itHéKTiil'hPstillii'iiicnl  seuls  J'iiltcnlion.  1,4'  k<iu- 
vumciiicnt.  en  travaux  publics,  ne  fniwiit  (znHc  quo  »lcs  liK^p» 
Il  ■"  ■  i.r^.  Il  y  iivuM  lUi  ci'ilt'Ji-ci  l,ir*2  kllomètri's  en  ex|»loi- 

rii  CH[islrnc-Ui>ii,  il  la  Hn  de  ISOO.  Le  xas-iv.  rûneiiu  du 
l'Ies  Mîit  luujours  d'arl^ro  presque  unique  du  i^uin- 
mii.. ...... Lj   Le  KQUVomeiueut,  en  LSiJU,  commanda  un  uiivire, 

^Atbert  Oolûie,  qui  flotta  sur  l'OuliaQghi  et  le  Congo.  Quant  aux 

'.'  r.Tiqjortfolonial  pour  ISlKJruconniiîssHÎt  (piiKo  'M,  que 

.  i-rii«-nlim  n'cafaisaitaucuue.mai<quu  •  Iefiquelr|ueski- 

•  qui  eonstiUient  l'unique  réseau  de  LuuIh  îl  Glass  n'ont 

!:iis  i[uin»  ans  l'objet  d'aucun  travail  do  réfbctiuu.  La 

.Sihanffun,  créée  carrossable  pur  la  nniison  Wuerniami, 

•:ii  entretonuf  que  dans  l'intérieur  de  la  plantation.  Lo 

i.iliouiii  a  seul  subsisté,  n  Eneorfiln  rapport  disait-il  qu'il 

.  .liii  par  les  lierbrs. Suivant  h  mi^me.  dociinient,-!  lo  nutn- 

;u  potable  iinrait  n'^ce^sîLé  des  aibluctions  d'eau,  mais 

M  &*a  pu  se  livrer  encoru  ii  ces  travaux  ;  une  prévision  pnnr 

ftadec  jlgurera  au  budget  du  IWt  », 

On  voit  en  quel  état  de  détalirement  se  trouvait  le  Congo 
rmn  'In  du  xtx'  siècle. 

»\l.        :       iienl  celle  sitimtiiiu  temi  il  se  modifier,  avee  les  pni- 
^s  de  la  pacillcation  d'une  part,  et  ceux  des  recettes  publiques 
e  l'antre.  L'administration  avait  celte  honno  t'ortuno  do  pouvoir 
dêeiiarfrer  de  certains  services,  généralement  coûteux,  sur 
libn's.  Nous  nous  exprimions  ainsi  à  ce  sujet 
i.lc  édition  de  cet  ouvrage  (l'.M)2)  : 
tu  service  qui  lieureusciuent  n'impose  actuellement  aucun 
^^tcriflcc  an  gouvernement  du  Caoga  français  et  auquel,  s'il  est 
^^Lgft,  il  n'aura  nullement  besoin  de  contribuer,  par  des  sacrtflces 
^^BHntent,  d'ici  à  15  ou  i?0  ans,c'est  celui  de  l'en seignement.il  est, 
^^^Bieure  acluellc,  âux  mainit  des  missions;  les  iroi:^  vienrialit 
"ffpostoliqnee  du  Gabon,  du  Congo  français  et  du  llnuLOuti.inglii, 
j^^'une  part,  et  la  Hoeiéte  des  missions  évarigiîliques  de  Paris  ain^^l 
^Koe  l'Eiilise  presbyte  ri  en  ne  américaine,  de  l'autre,  s'en  chargent 
^Kt  ft'en  acquittent  d'une  façon  satisfaisante.  Les  trois  vicariats  apos< 
^Htllqnef  ont  respectivement  10,7  et  15  écoles,  ftnsemhlo  41  écoles, 
avec  respertivement  1,.'W7,  566  el  650  élèves  des  deux,  sexes,  dont 
J«  deux  lier.s  du  sexe  musculin,  ensemble 2,623  élèves;  le  vicariat 
apostolique  du  Oatran  occupe  13  insUtutenrs  européens,^  Indigènes 


i 


■  u  coumunoif  ad  sxf 

ri  8  iosUltttrices  europé-eaaes  ;  cdoi  du  IUat-Oubanghi.14  iostilu- 
Icnn  européens,  7  iiMtigène£,4  ioslltulriceâ  européèooeset  1  bdi 
gtae;  oo  ne  donne  idcob  i«os«iga«meal  sur  le  p«rsoDael  «uwl* 
it  da  TkuUt  do  Congo  français.  Tous  ces  IQ^UtuUu^i  sodI 
BiiQreUeiBeitf  des  religîeux  et  des  re)igieuce«.  Quant  aux  deui 
COciMés  demissioiu  ^utesUnlef.  celle  des  Missions  évangéUques 
deParisest|iort6eaudocumenLsdnunUlraUfpour3ccolo$.3lnsti- 
loleort  floropéeus  et  M  maîtres  ixidigèue!>,  lesquels,  sans  dDul«. 
seul  de  siaples  mooitear?.  «vec  281  élères;  ou  ajoute  que  la 
ntaw  socttté  possède,  eo  outre.  25  écoles  (d'un  degré  ioférieur) 
reparties  daos  divers  nllaffcs  et  rûmptant  3S3  ôlâves  ;  c'esl  un 
cÛOte  loul  de  663  élères  pour  cette  mission  proie^lanle  française. 
[laniiifitoD  de  l'Eglise  presbytérienne  atDéricaiue, dont  il  n'y  &  pès 
[in  4e  Mobaiter  une  tt^i  grande  eilenâioD  sur  noire  territoire. 
ipte  4  écoles  avec  1  insUluleur  blanc,  2  nullres  indigèues 
1  tabulatrice  blanche  et  1  indigène  et  ]36  éldves. 

•  Eb  réunissant  touscesDomlires,  on  a73éco1eset3,33ïélftTcs, 
4Mt  ^.h^  dans  le^  missions  caltioliqucs  et  TfKï  dans  les  missiou 
pnÊUtÈMitA.  Le  chiffre  lant  des  maîtres  que  des  élèves,  surloot 
CB  fcnniff'  dei  moniteurs  IndigÈnes.  pourra  s'ôtcndro  avec  le 
leapt.  Dès  maiflleD&Dt.  »i  peu  considérable  qall  paraisse  pour 
rtoônne  Meodue  du  territoire  et  une  population  évaluée  k 
^■Bffiteoii  S  millions  d'habitants,  Uesl  déjà  très  satisraisant.  Il  ne 
pa,  en  effot.  de  conquérir,  en  quelques  années,  à  noire 
M  et  â  90*  idées  ou  nos  maurs,  toute  cette  population;  il 
4e  4ttDAer  noire  langue  et  d'iniUer  un  peu  à  nos  méthode! 
nUmers.  gradueile^ieut  quelques  dizaines  de  roillie 

qui  poUsenl  nous  servir  d  auxiliaires,  d'interprètes, 
parfois  de  contremaîtres  et  qui  constitueraient  ainsi 
;  cadres  infêrieurs  de  noire  efTcctif  colonisateur.  Les  écoles  des 
■JmJBiH  pourront  pendant  quasi  un  quart  de  siècle,  sinon  même 
fcwwmwp  plus  longtemps,  surSre  seules  à  cette  tache,  ainsi  qu'à 
ItlflfiiructiOQ  dont  auront  besoin  les  très  rares  enfants  européens, 
isenit  un  gaspillage  que  de  substituer  un  organisme  plus  corn- 
et bMUCOup  plus  coûteux  à  celui-là  qui  est  très  i^imple  et 
i4eo»OB>lque.  Quelques  dons  de  (erre  et  de»  concessions 
modérée  pourront  indemniser  ces  missions  de  leurs 
t\  drleurii  sacrîQces.loul  en  créant  de  petits  centres  sgn- 
lèle^-D^nstrtv'ïpeude  cas, d'ici  à  fort  longlemps.U colonie 
léMffte  ^^  donner  des  subventions  en  argent  pour  l'ensei 
l\  ''"'    -  ■  '*  ^i  elle  nt^  proHlait  pas  de  cette  aubaine.! 

'\j  j^^.■  iiho  inipriiiiéf  à  notre  politique  [IQOCi 

,rv  l'carter  crs  concoui-s  gracieux  cl  utiles  (Ij 
,',Mi>>  i->»*  Ifia.  duu  la   ^  ptrtic  ae  r.el  navnge,  liTie  II,  ota«pi 
m**t  iKltOW  4*  la  Sociàtegié  colonial  tt  dei  mt»J9ni  d«ftr*asei- 
.wn  •»««•*«  MT  la  ■«>•  •)«>  mivsivot  «us  CoDgo  franfiis. 
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La  narigabilit*!  rie»  cours  d'eau  est  un  précieux  avantage. 

l/imporlantc  compagnie  franiiaiïiu  Af^s  Chargeurs- ftéuuis  con}^- 
|eraiti*n  ltK>2ii  la  naviRafion  nuvialesurl'Ogouf^i^l  le  Fcrnan-Vaz 

navires  il  va  pt•n^,cio^lrlt■ux^ul^vt.•IJtiullIH's;  tous  lt's3avaioiitieur 
portd'nttache  danslacolonic;  ils jaupaieiit  respectivement  72,51 
47  tuuoes.  Od  a  VU  que  les  missions  catholiques  entretenaient 

eptiis  longtemps  sur  le  Congo  un  nnvire,  le  Â«fon  A7//;  d'autrn 

legouverni'nienlrtu  Congo  a  acheté  et  armi^  en  ISÏiïï.pourle 

ccdu  Conpopt  dp  l'Oubanghi,  un  navire  l'Albert  ÙoUsk.  Kn 

les  nombreux  concessionnaires  riu  Congo  framjaîs,  dont  il 

dire  parlé  tout  k  riieun!,sont  tenus, par  leur  cahier  de:>  charges, 

entretenir  des  bateaux  sur  les  rivières  qui  baignent  ou  longent 
!«^nr  territoire  et  de  les  metti*e,(i»nsdes  conditions  fixées, àladispo- 
Bîtion  t^vpntuelle  de  l'adminislraiion.  Tout  semble  donc  promettre 
quenon  seulement  le  Congo  et  lOu  ban  ghi.maislaSanpha,  le  MBo- 
mou  et  les  autres  cours  dcau  de  noire  colonie  deviendroiillubjcl 
d'une  navigation  Intérieure  importante.  Il  est  prouvé  aujourd'hui 
que  cette  navigation  peut  s'effectuer  par  balcau  à  vapeur  ou  par 
chaland  de  Staniey-Pool,  où  aboutit  le'  chemin  de  fer  belge  du 
CoQgo,  jusqu'à  Bangasso  sur  le  M'Boraou  ou  même  un  peu  plus 
haut  jusqu'à  Raraï,  cesl-ft-dire  presque  à  rexlrêrnité  nord  orien- 
tale de  DOS  possessions:  peul-^tre  y  aurait-il  quelques  petits 
transliordcmenls  par  terre  de  M'fiomou  a  Bangasso.  D'après  une 
étude  faite  sur  les  lieux  à  ce  sujet,  ce  voyage  d'aller,  de  Slanley- 
Pool  à  Bangasso,  prendrait  de  32  a  37  jours,  et  le  retour,  à  la  des- 
cente, la  moitié  sculemeni  de  ce  temps.  L'auteur  de  la  dite  élude 
citait  plusieurs  navires  françfiïs  :  VAtima,  le  Ballay,  le  Jacquet 
iCUaès,  pour  ne  pas  parler  du  Faidherbe^  de  la  mission  Marchand, 
comme  ayant  l'habitude  de  naviguer  sur  rOuhan(ibi  (1).  Avec 
quelques  travaux,  faciles  h  Taire  h  la  dynamite,  la  navigabilité  de 
plusieurs  de  ces  rapides,  ou  seuils  encombrés  de  rochers,  s'amé- 
liorera sensiblement  et  les  transLmrdements  de  petits  vapeurs  sur 
chalands  deviendront  parfois  inutiles. 

La  navigation  extérieure  du  Congo  français  et  du  Gabon  est  jus- 
qu'ici très  modique,  non  seulement  par  le  peu  de  développement 
actuel  de  la  colonie,  mais  encore  parce  que  te  chemin  de  fer  belge 
"u  Congo  et  par  conséquent  les  ports  du  Congo  belge  servent 

'Usue  ou  d'entrée  à  tout  le  commerce  de  la  partie  de  notre 
colonie,  de  beaucoup  la  plus  considérable,  qui  se  trouve  baignée 

r  ce  fleuve  et  ses  affluents;  il  n'y  a  guère  d'exception,  et  encore 

ieu  minime,  que  pour  ta  Haute-Sangba. 

Notre  vaste  colonie  duCongo  resta  ju^fpren  1000  àl'élat  d'explo- 
ration et  d'ébuuchc.  Pourlafairocutn-r  dans  une  pi)ase  nouvelle, 
celle.sinon  encore  desriilluresKt'*nt'raliséestila  mode  européenne, 
du  moinsd'uneexptoitationm«:-thodi(jue(lesnchesses  spontanées 

{l\C9miU  ft*  FAfriqut  franfoU,  BuUtlin  nwnfiwJ, JtUTier  1900,  pa^t  S3426. 
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compagnie  à  charte,  arnipp  iIp  tlniils 
liriunnique,  mal*  la  sooi<îlc  aiiouymc. 
abondnnU,  à  laquelle  od  coiil-AiIb,  puar 
elà  (les  amdilions  dctormltiëM.  (le  tr-;-  f^iaiiu-î  : 

^Mulcmcnt  quelques  diialnoB  tir   mlllo  bt'iM'r^'û.  u 
Cfntftines  de  mille,  sinon  in(^me  plusieurs 

Nous  consacrons   plus  loin,  dnnf  la  p:u.-        ■  .,rîniin  il* 
ouvrage,  un  ctiapîiro  spi^riaUuï  compagnies  <ïp 
y  renvoyons  le  lecteur.  C'est  It  un  oulll  qui  \>'.'\i^ 

[quand  il  est  en  bonne*  mains.  Il  peut,  pour  la  pn'. 

lauTre  d'un  pays  prirailir  et  la  prenii^r^  façon  en  <]■ 
lui  donner,  beaucoup  plus  que  l'eirorl  dlsper.^6  dt- 
peu  nombreux  et  concurrents,  ne  pouvant  uu  D'osaut  ri 
J'alwence  d'une  sUunllon  garantie  pciiflanl  un  cor'-' 
d'années,  aucun  capital  important  et  dont  ta  tiu. 
pourrait  6lre  que  loir!  i    ,     ,.. 

IlicD  n'est  donc  pli-  >  concession  fît»  vt?!*'-  tf 

toircs  Indéveloppés,  surtout  inexplorés,  h  de  gi 
do  colonisation.  Kou8  avons  nuu^-mfimcchaudeii.-.ii.  .•..,  -e^j 
CiO  projet.  En  France,  on  l'a  longtemps  comltaltu,  par  dos 
JiirifliqupH  iHverï^t's;  puis,  on  n'est  décidé  à  l"''  '  )l 

notre  habitude,  on  en  a  Tait,  tout  à  coup,  un  u>  ^  pi 

pUé  et  certulnemenl  abusif. 

Au  lieu  d'accorder  une  demt>'IouzalDe  ou  une  duusnino  de 
cesâlonn,  en  n  dépecô  en  unn  seule  annOe  tout  lu  vaste  turritol 
dtl  Congo  rranrais  en  quarnnto  conces-i'  ■  rse*,  *i  bien 

melntenanl,  H  n'y  reste  pres^que  plus  es  de  terres»^ 

pour  les  nouv'!aii\  arrivants,  soU  pour  Là  commerce  libre.  On] 
tout  aliéna  pour  '.iO  ans,  sauf,  1)  est  vrai,  les  cai  de  dL^cliAnncc 
de  résiliation  qui  ne  laisiieronl  pus,  sans  doute,  de  se  produire.] 

Le  i-npport  colonial  du  Congo  françalçi  pour  l'année  1^' 
en  IWi).  s'exprime  ainpl,  ft  ce  sujet  :  n  U.ins  le  hni  d»  r^ 
de  (uetlrc  en  valeur  les  terre?  domaniales  d 

décrets.  CD  date  du  2.'*  mars  1809,  ont  cons- -     ut 

el  ouvert  la  vole  aux  énergies  d^Alreuse»  de  s'etuployer  en  lei 
Q-ançatie.  Le  premier  dt'crci  organise  le  rcglmerore^tler.  '^ 
le  régime  foncier,  le  Iroisième  le  n-piiiie  dos  lerro^  di> 
CeUif  Icijhlanona  letin  do  ftai^ 
C'^rCiisioM    pyesiite  tout  le   l.     ' 

grandes  concesMons,  celle  du  Ilaut-ugoouà  et  relie  du  Koullc 
Niarl,  avalent  éift  consenties  pluMour»  mots  auparavant.  I^  resl 
du  territoire,  comprenant  la  région  au  nord  de  rugooué  e( 


deLoan^o-BraxzaviUe.  Jusqu'à  la  LéfinI,  a  âlé  spécial cment 

v6  aux  cencessiona  dllen  agrlrolet,  de  10,000  hectares  nu 

I.  De  rastea  torrilr.irc*  onl  éti^ain-^î  coiict-ilôs  à  îles  cupitaHî^Irs 

'ir;il<  w^eoMigolion,  pour  eux,  du  se  sult^tltuer  des  sociOlés 

svlou  les  luis  fruuçaii^us,  aveo  des  capitaux  calculés 

I  -e  de  la  concession  elle-même.  Les  cahiers  des 

'aux  dAcr  ts  de  concession  respectent  les  droit» 

icn  indip^Vne^  et  Ich  flipulaliuns  des  actes  gùnâ- 

'■l  de  Bruxelles,  en  date  dexâcrfivrierlS^SÔel  yjuil- 

tno.  La  mUo  en  valeur  du  Otingo  rrançai»,  activée  par  l'ap- 

__      ûtt*  grande»  compagnies  concessionnaire:^,  a  servi  de  point 

de  dépari  en  quelii'uû^  mois,  à  partir  de  juin  1890,  &  un  tnouvâ- 

iment  commcri-ial  iiuporluril  i\\û  adoiihli'  Ip^  receliez  des  douanes. 

Broutille  a  pris  un  ceilain  (k-vcloppcment  et  est  devenu  le 

;  rtège  de  direction  des  Sociétés,  le  poiul  d'attache  des  vapeurs  et 

1«  centre  des  approvisionnement».  La  population  europ^^enne  de 

cette  ville  i}ul  ne  comptait  gue  les  agents  de  l'administration,  quel- 

jqoet  a)l9«iunn6irc«^  et  employés  de  factoreries,  comprend  plus  de 

|lBO  personne."),  en  majorité  Français   et  Delge^.  Le  décret  du 

,2Km&rs  J8O9  ayant  rtscrvô   .in  commis-saire  du  gouvernement 

U  faculté  de  délivrer  des  concessions  inférieures  à.  10,000  bec- 

[lare»,  l'octroi  de  ces  concessions  a  été  réglementé  par  unarrfitô 

|I4  avril  1900(1).  • 

Insi,  voilA  qui  est  entendu,  tout  le  sol  du  Congo  français,  h 

Jqoe»  pitK'clleo  pr^s,  est  aujourd'hui  concéflé  pour  trente  ans, 

prodlgluux  dépècement,  qui  donne  &  chacune  des  -40  eompa- 

pùvi,  noo  compris  les  deux  du  llaut-Ogooué  et  du  Kouilou-Niarî, 

'  rrllolres  grands  en  moyenne  comme  un  et  demi  ou  deux  do 

parlement*  rratiçait,  s'est  eiïeclué  par  une  T^érîe  de  décrets 

^^o»t  paru  du  31  mars  1^90  au  0  decemhr*^  de  l.t  ra^me  année. 

>a  a  publié  ime  larle  de  ces  concessions  (2),  chacune  ayant  soa 

iloiro  numéroté;  elles  forment  quasi  un  damier  qui  couvre 

le  territoire,  sauf  UQ  étroit  couloir  autour  de  Loaugo  et  un 

UQ  peu  plus  étendu  dont  l'un  des  cdlés  est  formé  par  Braz- 

I  et  le  cours  du  Congtt  jusqu'à  moitié  chemin  entre  la  riviéro 

l'Alimo.  Ces  quelques  espaces  réservés  sont  à  peu  près 

Igealtles,  car  ils  n'ont  pas  beaucoup  plus  d'étendue  que  la 

ïnoedeceA-iOconcesslonset  onontsen.sildcmciiLnminsquclus 

^lu  vastes  deoslles-ci.  Au  lisR  mot,  en  tout  cas,  ce  sont  les  dix-ncuC 

ttoftiëmes  du  Congo  qui  sont  iTan(;odé!i  â  du  grandes  compagnies; 

V^fi  le  vingtième  réservé  est-ll  destiné  .'i  des  concessions  dites 

'-■  moins  de  lû.O' Oliectares,  et  e:*iil  loiu  détre  intact 

actuelle.  G'ciit  une  orglo  de  concessions. 

<!}  CoNfo  ft^mçait.  Hopport  grniral  pour  1899,  pKge  W. 

%C*mUt  4m  tAfrifue  fmnçaiM.  tfai/Wi»  mmtml,  nan  ldÛO,pag«  tOu 


rik 


i 


f°"^I^tonce  quel,  •  ^'  SénôraHtélS'*  *° 
l^Oûs  dans  ri.  "'**'  ^«^so/n   ,i  f,7*P"<"' ^  (om 


ouKoit  riiASÇAia  :  cOHPAr.MKf^  de  col^r«ISATiO^  ;  Les  coACtsâtorts.  1 1  s 

«TigdRer,  el  cela  est  certain;  maisTintârél  immédiat  ou  prochain 

'ioDDairâTi  el  luânic  des  adroinisirateurs  peut  Uinérer  de 

;*ipeniianent  delaSuciélé;  le  premier  peut,  en  effol, pousser 

à  une  explolUliûQ  haiive  el  déprédatrice,  donnaot  pendant  quel- 

(|ues  années  de  beaux  réituUals  pécuniaires  qui  faciUteat  uue 

U6S6  du  actions. 

doit  pas  être  là  une  objection  h  la  constilutioa  de  grandes 

de  colonisation  en  cboisis';anl  le»  concessionnaires  parmi 

ûommer^ntR  ou  les  capitalistes  tionorablement  connus,  ayant 

la  compétence  et  une  e>ituation  déjà  ample.  Mais  c'âlail  une 

raison  pour  ne  pas  mettre,  en  six  mois  de  temps,  tout  le  Cod^o 

en  concessions:  il  eût  suffi  de  concéder  d'abord  le  quart  ou  lô 

'  dnqut^mc  du  pay<t  et  graduellement  une  étendue  plu!«  cousidé- 

rable,  tuul  en  réservant  toujours  au  domaine  le  tiers  au  moins 

du  pays.  .\Joutonsque.  manifestement,  la  majorité  des  concesàïon- 

naires  a  été  prise  parmi  les  gens  dépourvus  de  toute  surface. 

,      On  a  dit  que.  par  In  rétrocession  qu'ils  ont  faite  de  leurs  conce*- 

«ioDs  b  des  sociciés.  Ie$  capitaux  engagés  par  celles-ci  dans  celle 

j  œuvre  de  première  mise  en  valeurdu  Congo  françuis  alleigneutuno 

!  cioqtjaniainede  millionsdc  francs. Ce  serait  unbeaucbilïre.malsîl 

I  but  en  enlever  la  ronilië.  sinon  les  deux  tiers,  car  la  généralité 

dps  nclions  n'est  (his  llhén^d.  Niiiis  formulions, dans  la  5"  i^dîlion 

I  de  cet  ouvrafrc  iJl)02^RUAuJeUleccïi  couci'ssion^  frauco-confïo- 

1^-  rviiliiinh  siiiviuili-s  : 

|P  '  <  |ihi^  en  vue  qui  s'cslainsiconstilnécotqui  occupe 

Më  noril  de  la  colonie  esl  connue  sous  le  nom  de  «  Société  des 
;iullaDali  du  tiautOubaogbi  »i  elle  parait  aujourd'hui  de  toutes 
In  sociétés  du  Congo  français  la  plus  vasie  lerrîtorialement, 
k  pluft  importante  financièrement  et  aussi,  semblc-t-il.  la 
mieui  pourvue  d'éléments  compétents.  Peu  de  temps  après  sa 
CMuUlutlon,  on  en  poussa  les  actions,  à.  la  Bourse  de  Paris,  par 
des  moyens  très  arliûcicls, aux  cours  de750ouSitO  francs,  soit  â'I 
à  60 1>,0  de  prime  sur  le  pair  qui  est  de  300  fr.  et  200  ù  ^âO  0/0  de 
prime  «ur  le  capital  versé;  pais,  depuis  le  milieu  de  1000,  les 
moyens  artinciels  d'animer  cl  de  soutenir  la  cote  ayant  disparu, 
[fi  n'a  plus  donné  lieu  que  1res  rarement  h.  des  cours  entre 
el  600  fr.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  bilan  de  cette  Soeiélé 
:ii  dt-cvinbre  ItKM).  Le  capital  se  compose  de  18.000  actions 
M)  francs,  soit  0  millions  de  francs,  sur  lesqucU  2,t?50.375  fr. 
Icmcni,  soit  ta  quart  k  une  insignifiante  fraclion  prés, 
l-é-dire  le  minimum  exigé  pir  la  loi  générale  sur  les  sociétés, 
l  vrrrê!!,  ce  qui  juslïfle  pleinemcnl  l'observation  que  nous 
SVon»  f«ile  plus  haut  II  y  a,  en  outre,  18,000  parts  bénéfl- 
Ufe^res  portées  au  bilan  pour  mémoire.  Les  apports  Qguraient 
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au  liilan  [luur    200.000  francs,  outre    les  parts  b6néfldiire9 
le*  frais  de  conslUuUon.  pour  55,0Di)  TrauRS ;  les  frais  do  pre 
ttiier  éUblUsemeol,  ::33,0iH)  fr.  ;  le  mnbiUer  à  Paris.  13.9'i0  ;  I 
roattiriel  en  Arrlque  pour  moins  de  15.0)0.  cliiiïre  liiea  iusl- 
piQanl;  les  appro^-i^innnemenls  pour  plii^  âe  STT.OQO  francs;  tcod. 
lulionneineiiu  ^  t'J:^Ki(  français,  âlBtaL  indépeiKiâtil  rln  CongiHI 
H  à  la  Comp3Huic  du  Chemin  de  fer  du  Congo,  pour  l.'»0  TiKîfr.Ues 
^tonds  eu  reports  pour  85ï,5'K)fr.;  le  porlefeullk,  716,200  fr,;  î 
banquiers,  :îd,S0O  fr.;  les  débileurs  divers,  58.  lOti  fr.;  l'enrais 
î,400  fr.;  des  coupons  à  encaisser,  pour  4,500  fr.:  soit  un  en- 
semble de  ressources  liquider,  pour  ces  si\  derniers  articles,  de 
J.-l*i:.\00O  lraric5  en>iron,  ou,  déduction  faite  de»  58,<)()0  francs  d 
dctiileur^  dUi-rs,  tiur  le.^queU  il  pourmit  y  avuir  de  la  perle 
1.4'>4,(i00  rrancs;{l  ffludraîtdéduire  encore  de  ce  chiffre  106,200  fr. 
de  créditeurs  divers  âgurdul  au  passif;  lensemblé  des  ressource 
di.^punibtesde  U  plus  grande  société  du  Coogo  français  âlailalnïii 
quiDxeâ-  ■  •'  ronduiion.de  l,L*îtS,0(ir 

oelan'oi,  -ipeudechosepuuruiiii 

ik  UDedemi-ooueainclotit  au  moins  de  di^pnrlemenls  Français 

est  vrai  qu'il  faut  y  joindre  les  0,740,0:^0  Traciez  de  capil&L  noiî 

rer<(è;avec  cet  ensemble  de  ressources  on  pourrait  avoir  une 

icD  fêriettse:  tuais  il  ^n  douteux  que  la  Société  se  décide 

â  appeler  prochainement  le  rapîtal  encore  dû  par  les   «icllou- 

Baires. 

••  Il  p»t  à eniindre  que,  voulant ménagvrlc'ura  capitaux  et  i-iViUnr 

IfsnppclsderoniJs.lc^Suctél^sconcefsioriiiuirusduConi.'rtfrunciis 
toutes  tieaucoup  moinïi  Importantes  que  celle  des  k  Sultanats  da 

Uiiul  Uubiinifbi  "  et  ue  disputant  pour  la  plupart  que  de  0  ii 
.\KK)  inuii^  l'tTectiU.iiuelquefuisnii^iiH'  de  moins, si  l'on  ne  con* 
d6rc  que  te  ctpital  vei'»6,  ne  se  rc<igiienl  à  ne  s'occuper  que  do 
cueillollo  des  produits  naturels;  tout  au  moins,  faudrait-il 
u'cllcs  l'atu^nngeasseDt  avec  prévoyance. 
«  il  sVhI  foniié,dQnsc(îsdernitri-sl4Mup^.i'nln-plusiour«dece 
•iiH'it'ti''-,  novuftaul  tUsUrritdin'»  vi-isiiiH.dcs  ^u^i^>^•''|ui  peuvcn 
o'a\oir  pa»  d'iucouvônieuUii  à  la  condition  d'être  llmilL^es:  car. 
toutes  les  sol-IcIOs  du  Cctngo  fusionnaient,  elles  cooslituerrticnl 
rUn  juunopole  ttipnte^quequiétreindrait  complèlcmenl  la  colonlft 
rlbqueriiit  de  l'éluufTer.  On  syndicat  ou  enienie  pour  des  objet: 
tticuliers,  les  prix  de  vente,  la  main-d'œuvre,  les  transports,  lei 
les  de  cuinniuiiiration  on  la  navigation. aurait  moins  d'inconvd 
(uits  al  pourrait  môme  présenter  certains  avantages  (1). 
"  Depuis  pr^s  de  Irnjs  an.*  (niîirs  1SÛ9  k  janvier  100:2;,  que  ce 
liceHtiionfiont(!té0ccordéL>i>.  nombre  de  conteslutionsoiU  d^ 
H  KoiiN'véei)  entre  U:%  eoacessiuDDaireg,  les  Hors,  tes  indigr&oe 

«^udlirftt  Kil  utuellemenl  coasUmé  iNote  da  U&*  cdit..  llKK). 
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et  IRlit. Lpft eflmmfîrçanU étrangers, aoglsii!. hollandais  el  aatres 

-  notre  i>ngo  se   soni  phînls  que  leii 

L'bïtaclciita  liberlô  de  leur  IraÛc;  leurii 

ilps  ont  uie  porlOeïi  devant  le  (Hbunal  de  Libreville  qui  leur 

donn^   tort;   mais  elles  ctieh:benl  aussi  à  s'exercer  par  voie 

IploDiadftue.  Il  n'y  a  pan  d'oppostilon  absolue  entre  de»  coiicea- 

|on«  tpn  "i  llbcrlédii  coriimprce;  el  les  actes  de  Berlin 

rlr  Uf';  cl  18'.)0),  (jui  proclament  la  seconde  n  In- 

Brdisenl  pas  ït:».  |treniiftres;  daTi»)  In  pratique  seulement. il  peut 

prAseuter,  à  cette  occa&ion,  de»  que^liou»  assez  délicates. 

•■  Quiintaux  pluinlcs  des  coin-i'ssionnaires. elles porlmlfiortoui 

ir  Iroi^  points,  uu  il^^liot-sde  la  graude  question  do  I»  ntain- 

fauyre  indigène,  Ces  Irois  poinU,  le$  voici  :  h  la  réclamation 

Ipftt  par  I  Etal,  c'eiot  à-dire  au  début  et  non  &  la  Un  de  l'exer- 

de  la  redevaiire  Hxc  annuelle  qui  esl  due  par  le:^  conces- 

[onnitlres;  ^  les  conséquences  du    paiement  de   l'impdi  en 

iluro  de  In  part  des  indiKènes,  ce  qui  porterait  ceuit-ci,  pour 

sacquiiler  envers  l'Elal,  û  faire  la  maraude  pour  le  caoutchouc 

l'i^oIre,  nm  drpens  des  droits  lerrllorlaux  dejî  concessionnal- 

?s,  Pt  nir'^nie  ii  piller  les  renvois  de  ces  dcnrftes;  3"  les  réquisl- 

>ns  nhusive^  de  bateaux  pour  les  services  publics  (l), 

t  fuiirtiMi.»  I  i'X|H^riencL' dt'!- concessions  décolonisation  uu  tlou- 

•U)il  fnih?  dtint'  mattli''ra  tout  h  fait  pi-obanlo  et  que  co  sj-sttm** 

■  ■  *efl  résultats  naturels  lieureui,lt  Tant  que  IKlal  montre, 
lans  la  p4>riode  des  dfbut;;,  beaucoup  de  bienveillance, 

lôme  de  coudescendance,  envers  les  sorlétft«.sauf  en  ce  qui  con- 
ïfoe  l'ordre  public  et  les  droits  dus  indif^^nes  que  l'Etat  a  pour 
IssIoR  de  prolérrer  nv«c  le  maximum  d  efDcacilé  possible  (S). 

1(1}  Voir  tar  ee  poiiil  do  Dombreui  wliclua  OU  d«s  aotes  dans  l«  Buttrhn  du 

''  ■'''  '  "      ■  -  '■ '    nfitimioent  «n  raaoée  lW),piigc»  373  cl  3*}.  »n 

l.  Diinft  le  BuHet'Hit  lA  m■^mc  socieU,  itvTSt- 
.  it  3.iiAtL  Ililv  ilei  rtcluuntii'Qs  tic*  concMiion- 

■  cet  il  eD  e*t  t|til  Mont  ct^rtamcuieot  jusUDécs. 
:i  Ju  u<>inbr0  Dtde  VeOeeUt  dei  poitci  duimllcti  ; 

;>(iur   lie*  g<vtlcs  Ou  •lunane  nou  crti».  Le  droit  da 
\ei  itiinrinica  iran'Tiil^'aJk  l'enU^e  dans  U  cAlonit!    le 
^àUdrl'[iiiiitûontlR«  rrs^r»  es  Indigo  Q«f,ir3|iplicaUoii, du  coiIefuteBtlfir.etr. 
tiuitlnin   miolstre  des   Cnlr>niiHs,  quand  se   lit  loatr   c«(t«  -^jpt  de 
Bas,  «vitt  ror<fuiM  dve  Insimclioa»  m<ei  ]udi<;ieii«es.  dnni  UDI*  clixu- 
d«t«  t)ii  ?1   mai  \^i  :  ■  It    importe.  dj»iiil-il.  que  i'adiiiiiihtrnUon   ne 
rteu  p(    '  t  celle  rtussile  (de*  eulropn»».'»   cunyoliiieii,  uon 

p«»  '  'I  fruncfaa  f.t    lojde  de  ^pi  ea^MAf^mcut*.  «  qm  na 

'',  mnl^  Civcorv  en    doDDaiil  anv   i-Dlr^prisot  luulea 
';ù  les    Inlt^n'tt  piitili'-i  dont  «Uu  a  U  (tiirde  >.  (/lu/* 
.le   1   1/    juj*  Frtii'.'i'i--.   Dii'UiHre  l'.^Jl.  pfttfe  ;f7T.)  Il  Hemblft 
iitrntiuti a,ii  Cuti^u  olI  nbioliiitn'iit  y  rilu  ili;  v<  «j  le)  intlmctloDt  du 
i&\*}.  aulear  du  rlj^nurtiu!  cahier  du  cbArgvi  <iui  régit  toute*  ce* 
bncMitoni   (NVie  df  In  &*  dditioD,  l'JOâ], 
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^ga^d64  corame  des  pirogueurs  de  premier  ordre.  D'aulre  port, 
raiit^ion  Tourne  au -Pondèzf!  en  18iw  a  reconnu  que  les  fndigènci 
ikoias.A  l'esldeis  luoiiU  (3e  CrisUl  entrel'MIaDiitiueetlaïîangha 
ilreltennenl  de  bettes  plantations  (1).  L'ii  Journal  t^p6r.ial  belge, 
mois  de  ï.epleial>re  1^1,  parlant  de  l'une  des  grandes  compa> 
gnies  rdcemmenl  continuées.  •  l'Alimaicnne»  déclarail  que  "dans 
fsc-toreries  la  main-d'œuvre  infligène  se   trouve  en  ahon- 
ince  (2).  »  D'autres  concessionnaires  du  Congo  le  recounaiisaienl 
ilemeni. 

Le  noir  du  Congo,  el  il  en  est  ainsi,  d'ailleurs,  de  presque  tous 

autres  noirs,  n'a  donc  pas  pour  le  travail  l'aversion  invincible 

le  lui  préienl  des  colon*  trop  pressés  ou  trop  avides. Seulement, il 

Imc  à  travailler  aux  cultures  qu'il  connall,  el,  ^omuie  toute,  ses 

ïùls  sont  en  harmonie  avec  lintérôl  permanent  de  l'Afritiuc. 

^'avenir  de  ta  colonisation  dans  ce  paysnedâpend  pa^dela  création 

rtldciclle  de  caKiertes,  cacaoyeriesou  vanillerles;  elle  réside, tout 

itiëre  ou  presque  tout  entière,  dans  l'extension  des  cultures 

Ivrières  et  dans  le  bon  aménagement  des  richesses  forestières  el 

Hl]  LoriB,  Afrique  Françaittà  V»ntrét  du  xx*  slècU,  pig»  69. 
Uf^  Jnnnùl  AnvtTi  Bovrw  da  16  septetiibri»  1901.  Nou»  ctayatii  devoir  repf«- 
ire  Ifut  \e  pasM^c  ron«&crri  A  cette  Coinpagnib  du»  celte  fvu'llv  udoonéc 
lt  étadri  i1l-s  Tsivur*  colonLalei  &trk4ine»  ; 

On  l'a   ili^jà.  annoDc/-,  lAlimaleDoe  s  terminé  ton  orKsnuatloa  sur  la  rive 

In  rivière  rAliiun,  où  «Uc  potiidc  ACdiellemenl  12  niclor«ii«8;  eilo 

''«olumrnt  Auto,  u.  période  de  [>railuclion.  Le  ileuner  ■  Philippe- 

^rriïÉ  d«miereiuent  en  notra    port,  u  apporta,  pour  elle,  5.S00  kilo- 

aHM^d«  bc«u  raoutchoiic  et  575   k ilogr.itiitne*  d'iroire  {et  BOR  4.(XX}  kllo- 

imOMM  de   ciDulchouc  comme   les  Jouroaux  l'unt  uinuDC^  par  erreur);  de 

)«,    10  ti>DDe9  de    caoulclioac   Toat  acluelleoieiit    roule    vers   l'Europe    et 

■«  de  ce   m^me  proituit  a  Ht  rembourACe  pur  les  assurances,  cetiv 

ii»e  avant  péri   ea   cours   de  route  dans   lo  Congo,  lin  l'ivoire   eal 

Ib  ftfFÂl^oient,  et  dos  envois  mcaïiicls  de  pnMlulls  vnnl  O'Ire  faits  rétçulié- 

11.   Ces  nouvrllei  sont  uiidlentes,  !<urtout    si  l'on   co»«id^re    que  l'Ali- 

ne  travaille  que  depuis  un  an  et  demi  cl  que  seulement  U  moim  du 

Mjjinl  de  1  million  de  fmocs  a  iV:  appelée  jusqu'ici  :  les  rentrées  attuuducs 
MflboBt  (urt  probablamvut  pour  l«s  betoins  futurs,  de  sorte  que  la  soeUIC 
tttptMe  d'au  forte  réserve  non  appeli^a.  Le  perionnul  en  Afrique,  aprta  quel- 
\mt  rUDani*nicnt«.  vst  de  prvnner  nrrfra  et,  potnl  capital, làan»  Ui  factortri  » 
U  ^lutAtitrinne  mdigène  te  irouté  en  abondance  ;  on  voit  par  lA,  quo  tes  mou- 
TBtan  nou^ellci  qui  ont  tlé  publiées  r^uiniueut  jiur  la  situation  du  (^d^o 
friAfo^  DO  sont  pas  génér^lci  el  quA  queli[ues  cooce-psions  sont  privilégiées 
.•Ml  ce  rapport.  Le  •!oujnierc«  local  avec  les  iudigOnes  et  les  «uln»  conees- 
^lu  voisines,  est  devenu  important  et  donne  de  fort  beaux  reiultatd  flnaociers. 
pomt  que  certaines  factoreries  couvrent  par  li  leurs  frais  ;  à  N'Tongv,  un 
I  de  cullura  «  414  établi  darud'eicolleotc*  cooditmas,  sons  la  conduite  de 
I  JflUW  coDciloyen,  M.  Albert  Courboin,  bien  connu  Ici  par  wu  intéressant 
I  AlllBUNli*  ;  ii  tft  Iri»  mlufait  dt  Mes  fitpiniertt  de  caoutehoutteri 
iatt  âitenui  en  li  peu  de  tempi.  >  On  dira  peut-^lre  qu'il  j  a  la  un 
'  rMame  ;  c'est  potsible,  probottle  infime,  mais  si  <:«•  f'Ioges  sont  exog^ 
,  Ica  ptalates  le  sont  (gaiement  ;Note  d«  la  &•  édition,  19.2). 


IIB  BB    M   COt.OXtSATION    AU    XVH*  HT    AD    »*   SllCt«< 

mtnérftles;  to  r<>-sl';  L*i«t.  [lour  )t^  iiiDUitml  dn  moins,  de  l'expti^ 

ni»"nt»t(--.n  oti  ili.-  la  f;niliu*i(i 

«i'>,  -  irniii-  lii', 

coinmmii.cr  à  |isjti>f«r  parles  ré*uUfit-*.  ïjoii  |»- 

Hiroclitiii  iiiKunisauLii.ttoil  puiirloittL*  uulr     

xaifif  ili>!4  Stîciéd^  concussifumainfs  du  ' 

li()(iîiliT.  IMii^ifiirh  iltMiiniirUietit  à  l'iiv  il 

cps'^inris,  iii<>y<'iiii:in(  iino  itt(t«-iuiiiti'-  (^n  i' 

In  Compagnie  t'nincu-Coutiolaiïv  ilu  bo-iiiiu  iii.>  la  :>)iii 

en  1001.  \i\  mitiiiiliv  dos  GuluitJcâ  du  hi  ilùlii^r  de  bon 

lui  hUuubdI  '  nii  rniiiptme^Uon  du»  uirort»  fnîU  ul 

dApfiis»*  |»ir  Indit)' s(icii*lé  nr 

t>ii  pliihiniirii  pai'i.-elltss[l}  ».  >  .      . 

rcpri^spnlt^  iiiu'  mintiiK^  purlifl  du  tcrriloirt'  qui  ii' 

dé  k  cf>ltu  CaaipaKtiic.CelU  «iluution  dnn»  lo  pr'Jt  ■■  ■■■ h 

de  cet  ouvniffi^  (I9t)â)  nous  iiispiriiit  lus  ritlIiuiuUH  ttiilvaiilei: 

••  tl  vrti  p(tï^iblL■  quu.  dauiioui'lttin^  '        '     '    .. 
avoir  hilérfil  ft  tonsenlir  myer-t  tes  l; 
des  ri^sHiaiions  daus  txs  condlitons.  Il  ^ieruii  cottrrÉi  <n- 

moins,  que  loutes  les  concession*  diNp."ii*^''i'i    ii  i- 

qu'il  en  re«làl  un  tiers  ou  uii  iiiiarl.L'fld'i 
facililer  Id  vie,  en  élablissAnL  des  poàte»  d"  p'-<i'  •;  <i  'ji-  uou 
en  suppriiiiani  \m  rAqui-tition»  à  leur  '.'Kurit,  pu  TiU-inl  rp ^f><M:f 
par  Ie5  ^li'uti^oi'ii  H  les  imligènea  leurs  âr<> 
et  d'ui^agu  de«  furél;*.  en  dehors  di^s  réserves,  >  U 

tribus,  et  enfin  en  «Joumanl  la  perception  des  i 
L'homme  qui  a  donnO  le  Congo  k  la  Fruuue  et  qui  >  .t 

ficndantde  loofiues  annéo-4.  M   de  Drniza.  triant  d'an 
i  àY-Uil  lUitlnlenu 

aovenihre  1*.h)1,  pul  ^  :         ^ 

loule  l'orgie  <le  concessions  de  18W.  aiuiti  quo  In  rigufiars  do* 
cahkr  des  charges  imposa  aux  cuDr^nsionnaires  èwr    •■■■-   ta. 
roeiseSipeu  oli^tervéeK.d'RtlénuaUon  dans  U  pratique.  M 
sâ  lélârÔJl  à  un  programnio  qn'il  avait  propo&â  a^  i\tii.i»u>i  ^ 


p«^M4-v  ^*'di>«',ri    nu  ] 


l?tGOpnA!!Ç.as:cowpAGirEsiJEcowîiis\Tio)r;  tes  co.tcctsiotfâ.  tlï 

larft  18111.  eu  lant  ijue  Kuuverntiiir  Kt^ttiVal.  et  qui  vonsistail 

'    '   ■  truiicfîrande  f:om|nif-'nicpnv(?crrexploraljon. 

I  il  pour  l'-uil  11!  <AHii;i>  Tranviiis  iino  u'iivri*  pré- 

itair''  précctlanl  toutes  les  conct'.ssiuiis  piirlicllo»  (1). 

[••  Ue!>lniulhi'uréUxi|UË  le  prognimaïuilc»  M.  ik- Braz/an'aUpas 

buin  en  tSUl  ;  iiminleumit  la  sttualioa  est  loiil  nutro.  Il  sern 

'         'ongcr,  quoiqu'elle  se  lasse  dans  des  coodiliuns 

_^ -tiiibi  qu'oïl   l'a  vu  par  les  développements  qui 

Icotr    l'e^ipérience   des    grandes    concessions    coloniales 

jo.  Espérons  que  quelques-unes  des  Sociélés  réussironi; 

|t9<    qui    échoueront   restitueront    au    domaine  une    partie 

riiûire  qu'il  avait  Imprudomment  et  précipitamment  aliéna 

iliià  (il  lui  con^^li tueront  dos  réserves.  Ce  que  Ion  peui, 

«niUe  d'i-IIe-i,  c'est  surtout,  d'ailleurs,  une  œuvre  d'exploration 

|u<i  fomplùle  du  pays,  de  reconnaissance  de  ses  res?ources, 

iraénagemeut  de  la  cueillette,  de  premftire  amorce  de  la  coloiii* 

lion.  UaU  cette  sorte  d'œuvre   préparatoire  peut  avoir  de.t 

tU«ts.  0u3Dl  ^  In  ^i^o  c"  culture  du  Conf;o  français  tout 

\)  Vola  )e  programtDC  d»  l»!r01  <le  M.  d«  Bnzsn,  t«l  «]u*tl  r««i)l1«  de  h  I«l1r»- 
■ilr>1e  pani"  iKub  Le  Ttmp»  du  12  noTembrc  19I>1  : 

-  Libretillç,  le  6  tantt  IWI. 

ft  tW<  iié  de  mellre  iioire  lûcoe  do  (wliiiqur  en 

Alt  M  STAC   les<)ucls  BOUS  devons  ruïnplor 

iimilr.  tuiy.  l'i'h  m  i>"i!i-.  -i--  ■>\tt  de  l'utiiitaliun  ilii  futur  ch«uindL*  kt 
nur  o<>tr<^  Mi-<-ii[>^tki&  politique  que  de  la  mi^e  en  valeur  dr^  territoires 
laor  du  Uoiniu  frAti^iit'.. 
antre  Mi,  a<i  (Munt  de  me  économique.  Il-s  inlérftu  commerciaux. 
cl  fiiiancierH  liolgus  font  d6jji  puissamment  n'^anisj^a  au  moyvn  do 
■n  eomptiioir*  Bolidiin-f  dnol  le  innubre  »iigiiifjiitp  rtiiLi^iio  \«ur.  II  §erA 
.r.Mc  r-n-,,-.ij^,  s'iIh  ^nfit  h'\is  et  son-  •■   (^.■-i..r(.  de  rCsiiîlT  À 
[»i  iur  If»   IctrildirM  lia  T..  i..  Oniis  ectUi 

j,    ,  .._L!i.  .  ,  Mltr  dctJinl  la  puissante    j^.     ,  .<..:•»  des  inLcrfltii 
»i;roiil  ftirtoru'-iit  absi>rl>Ci 
M'b^'-'iir  ()ui  fi«  prépnrc  dau:.  ces  contrtcf,  piiur  noua  qui,  a««c  t« 
f,   tronii  '>C':up6  d'un«  tnanijyre  elTeclivi-.  peti(l.int   dli-hult 
fy  .  jjul  devient  Ia  puinl  terminus  du  cliemio  de  f«*r  bnlyv. 

Je  rappnlle  t'^ltfi  Ritualjoit   pour  que  duus    ddui   mitliume  en   m<^5iire  d« 
I   gkrilff   de  i«mbliiJ>le  âf«utuali(4  duo*   1<t8   iiix»!!!!''»-^   •yon»uilquc9,  et 
'  qu«  n«u»  prrnioiui  tte»  mo^uff^  en  vue  de  l'utdi-  ■      '         ■  t,ir  du  <:lipmkn 
■hI^.  buit  l>our  les   liF»<'ln«  de  Rutri'  orcupali  i-i  ol  nduiini»- 

v^'au  profit  du  commorcc  et  ia  lindu^tnR  n>iti>''iiMiï. 
'■Kiy<-n  r.i)nji«t«.  A  mon  stJs.  dans   lit  cunstilution  [>«ar  la  Congo  frva- 
{'naa   1.  il  I       "     :         '  ■         r.fdre  diilif*  ftt  p»r  le» 

kmt*  Bti*  !"■   1  ■lunnâ   usisï^Dvc  & 

I  ncuic-  -.1   uujiiv- h--.ci.  lit-  I  oftHlitucDt.  Actuellement, 

-  brl^M. 
•;u<  >.oiiipiifc<iin  peut  «e  défloir  ûaû  qu'il  sait  : 
1*  Dtns  I*  rfrgioa  du  Cdngo  intùnear.  occupée  par  nos  postM  et  d*BMr«lfl 


•'"ftant^t^J^n  .„,  ^•^*"'  pour  but 


rtiUiiroe  vivrières.  ain«i  que  l'exploïtalion  prévoyante  des 
"nitrn  lu  prndiirtjfm  df>s  liuil(>a  et  graines  oli^agincusos 
|t  --1--      iiiro  coWo  ilii  coton. 
Lit  Mippn^ssiun  de;^  udieiix  ■'  porUigos  ■,radciucisscRienL,sinon 
ilmliltoii.de^  corv^os.  un  bon  Iraitement  de  la  populntion  indi- 
en*» ^oiit  \(>s  codililions  n<^ces5airos  de  «"es  amt>liora lions,  sans 
i|Uf  Itps  II"  r<i>iii.'n  in.inqiiorail  h  sa  mission  et  serait  vUf  i^puîstf . 
r.n  lannt-e  l'.un,  l.'  irr.iivpmi'raent>mu  de  certains  abus  d'au- 
kriKt  dont  le.s  iKÙr^^  avaient  élv  victimes,  envoya  au  Congn  fran- 
Its  nne  misî-idn  exlrunrdinaire,  dont  le  chef  fui  M.  do  Bra/za, 
li  V  termina  sa  courte  el  glorieuse  carrière.  Cette  mission  doit 
julritiiier  !t  pri^venir  le  retour  dVxrès,  sinon  de  erinies  dont  le 
ïiiouvollemi'fd  ciUiichontît  le  renom  el  enrayerait  le  progrts 
|t»  noiri'  Afriiine  i^ijualorialr'. 
On  peut  espôrer  encore  qu'au  bout  d'une  rlngtaine  sinon  d'ime 
Ixaine  d'anni^os,de  celle  wuvrc  prépamluiro  moins  iuculiûrenlc 
ilisperst^e  que  ne  le  furent  nos  elTorts  de  ISiiSfi  llMJO.nous  au- 
)ri?f  duiini^  à  et*  magnillque  domaine  une  direrlitui  i[ui  portera 

fruit?!  abondants. 

Le  Congo  rrani;ais  eompiisle  le  tipicndide  empire  colonial  que  la 

ICC  s'est  coustilué  sur  le  Continent  africain:  on  peut  dire  que 

iuMepuÏAsanee. pas roémerAiurlelerre, maigri^  le  prestige  actuel 

Ii«»  niMM'5i  d'or  ilauK  les  n'-gioii"*  sur  leH(|»elles  ellu  rt'giie.u'ii  sur 

i'i»[j(in(>nt  nii  ilomaiiw  r('serv<^  îi  autant  lî'avenir;  notre  lot 

tricain.bi  l'on  met  h  part  rKgyptt^.  (pit>  nous  avunslaisst^  échap- 

*r  si  niaisrmfnt,  est  supérieur  anx  lob<  île  toutes  les  aulros 

lisfiances  eiiropt^eanes  "iur  ce  continent:  il  a,  en  outre,  leiné- 

lle  d'Hro  aux  porli-s  marnes  de  la  Franre,  pour  peu  que.nous 

i»?tious  une  voie  rcrr»'*e  impériale,  le  Grand  Centrât  Africain,  dn 

liili[tpevi)le  el  Alger  au  Teliad  cl  a  l'Oiittanglii,  l'œuvre  citpilalu 

n^ci.*^^ire  de  notre  colonisation  africaine. 


K  U    CdL3t1S4TIM    jUO    XIX"   RT    XD    XX*    J^ltCtB- 
U*DAÛ(SC*R    ET   5BS   uftpbXUlKCftN 

Nouitnous  fxpriminn^s.rnmrDPil  anil.iih -diijrl  ■li'Mada^'fi4''Ar(>t 
dp«  ilob  vo»iiM,ilaiu  l'onnl  -le  iivl 

(1891):  -  UoDOUvtta  rbiniii  ^  -  nous  r- 

dans  t'AlHqiM  luslrale.  Nou«  voulons  ^irlf>r  rie  Mn[l]i>.')iM:«r  oti 
nous  lion»,  dan«  le  cours  de  notre  tii*tcire,  TaU  dWers  ês!«us 
pour  naos  élibtir  et  sur  les  cAles  de  laquelle  nous  avions  conservé 
qndqiK*  tks.  âanj  Atr**  d'une  bien  grande  ini|>orUoce  en  elle»- 
ntoes.  Uiyolle.  Nosai-B4  et  Sainte-Marie.  >iiuëes  dans  l'Afrique 
orientale,  pouvaient  être  coni'idérée5  comme  des  amorces  fnté- 
resi^Dte»;  cc5t  A  p^ne  éi  ces  trob  éUbli^&emenU  comptent 
(10(1  ballants,  parmi  lesquels  pluMeor»  mlllieii^  »ODt  d'origine 
ropéenoe  :  IXenduedu  territoire  e>i  également  fïûble  :  Mayoïie 
îiaOûO  hertare«.  Nas^-l-Bé  n'en  a  que  SO.Ono  et  Sainte-Marie 
01.00;  lelrafic  en  a^seï  modique;  voici  le?  chiffres  pour  ces  Ir'la 
«ublissemcntK  pendant  le»  années  1Se&,  187ë  el  1887  : 

I8M  ISTS  IftftT 

■■»*ftel^'»« l  '    '  '1'        t.Mim       3.474  e» 

bportabraiL 5  *.»».m      3  g^  MT 

Xtfva a  ■  .-u  ^lo      7.^7.«6i      T.aM.TW 

«Le  tien  seulement  de  cclnScsefail  avec  la  France  •MiAvenVIle 
deteRAonion.  Lepragrèsestmodiquedepui»  }tfilA:  '  :,\ii 

Na'^1  Bè  quifaitiesnud«eeeiffaireft:»parL  est  c|<'  i  j  k.; 

celle  de  Miyotte  de  3  537 .(Vmd  en  16OT:  Il  ne  resLe  donc  qu'un  •:bllTre 
ittsignifttnt  p'-  '  "■  i^-"'-  -T-pluâ  va*le  do  Sainte-Marie  île  Ma 
dagiscar.  On  -  il)  plu'^,  dcnui-i  quelques  ann^.à 

cudèbriaUe  nu»  ^rjciennespoi^i^ionii. espoir  d'  -ertienls 

prHlu!n>- On  a  relié,  par  exempte,  ces  llc^  \i..  lurrier^ 

subi'  - 1  DOtr«  pDSse>sion  plus  imporl.inle  6p.  la  HëumoD. 

•  i^^  !.<.•. uiiiets  ï^eciondaire»  ont  été  pendant  longtemps  comme 
une  prote^atitiD  contre  notre  exclusion  de  la  grande  Ile  de  Mada- 
gascar, une  de^^  premières  terres  où  descendirent  iiu.s  ancêtres 
^ous  avions  ^fqiiis,  au  xvti"  et  an  xvin*  slôcie,  sur  f^ite  île  si 
\.isti*,  des  titre?^  plus  5érieu&  quec«ut  qu'aucuntï  puts;^.ince  euro* 
p^e^ooe  «  iamaU  pu  faire  valoir  sur  une  terre  harUire.  En  10-12, 
Ri.hrifi'u  accordait  à  un  capitaine  entreprenant,  du  nom  de 
ftii^uit,  le  pri^ili'^ptiile  fonder  une  colonie  ï  Mada^a.<car.  En  16S0, 
Mfidflga*car  tUîX  rtuni  A  la  couronne  de  France.  La  persévérance 
noU7  manqua  pour  a^-*Mirnoire  domination  sarcelle  vaste  con- 
trée, qui  a  environ  000.000  kilomètres  carrés  île  superllde.  IBO/0 
de  plus  quel'<ftpntitte  deU  France.*.'!  qui  psratt  peupl<ye  ile&àtt  mil- 
lions d'babilanl^  (1)  SI.  «u  lieu  de  .s'Apuii^^en  lullesconlre  les 
AnRlais,  dans  ^alndou^Un.  nous  nous  étions  confinés  dans  cetie 

I    D  a|>rf «   Ira  4«niàrM    inUwttou,  tlU  a'tsnlt  qae  t   1/e  ulllloiu 


Hâm^Ê^ 
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tn  qn'aucune  puissance  européenne  alors  oe  qous  dtsputatl, 
-s  Tiilt  à  l'heure  actuelle  un  pny4  peupl^ïet  prospAre. 
_  .     ,        -i  vrai,  sont  hisiliibres;  ninis  loxiiùrienee  prouve 
^'do  peuple  civilibô  vieul  A  bi^ul.  par  dei  Iravaux  et  avec  le 
t\n^  de  celte  insalubrllé  qui  e^^l  le  loi  do  presque  toulc»  les 
ilrécs  \icrges  ou  atyind'^nnées.  Ia*.  plateau  ctmtril  est  dès  au- 
irdliu]  pnrrnUimient  's^U^   Llle  olfre  eu  uhondaiice  des  pâtura* 
de  premier  ordre  On  y  pourrait  entreprendre  avec  succès  des 
>loitnUons  agrifolfs  pour  l'élevage  dos  bestiaux,  on  attendant 
culture  inton.sive  qui  ne  pourrait  \i'tiir  que  beaucoup  plus 
.  La  population  naiiuuileiuciil  frant^.iise  de  la  Réunion  et 
;i  la  population  sociHlcmi^nt  Trançaise  de  l'Ile  Maurice  fourni- 
lent  raf:ilc>uiPDl.  pour  tirt^r  parti  de  Madagascar,  des  direclcurs, 
coutre-matires,  des  colons-  Jamais  te  nom  de  Madagascar  n'est 
it6  iiirlifTi  rnnt  au\  Françai;*  Le  f^ouvernumenl  da  l.ouîs-Phl- 
Ipe  fut,  en  ly  10,  sur  le  point  d'envoyer  une  expédition  dans 
Lie  Ue  :  mal  heureuse  ment,  de^t  consiiU^rutions  parlementaires 
;nt  ajonr  rujet.  A  lasuiie  de  la  btol.itiondenos  droit:!;  par 

race  &"  <*i  des  Uûvas.  la  France,  en  183 1,  a  dû  prendre 

nroifi  pour  u  doIen*e  et  la  revendi*îalion  de  ses  [Iroil*  «ô- 
^Uirei.  Nos   troupes  s'emparèrent  de  dirTéreula  postes  de  la 
|0.  Tamatnve.  Majunka.  Dii^go-SuarcE:  nau^  eujsjon?  di)  los  y 
i^^i  luollrt;  garnison  à  Porl-Dau[iIiin  et  i  la  baie  de 
!..  Nûà  elTorts  mililaires  oul^té  trop  restreints  pour 
ïleinont  triompher  d'une  race  aus<9l  olistin^e  que  celle  des 
\.  Il  eût  fallu  [oarchor  sur  Tananarive  et  y  fonder  un  éialilis- 

lenl  duraldu  \jt  sinRuIière  façon   dont  nous  coDduJ-'oas  nos 

•tpcdivlon*  loiiiiaine>  doiiuis  Iî*XO  rion5  a  jusqu'ici  ernpéch*^^  de 
tndre  ceue  me->ure  décisive.  Ne  voulant  Jamais  envoyer  en  une 
les  Torf'RH  nécessaires,  nous  laissons  traîner  indédniment  ces 
qu'il  i[nportcr.iitdeflnir  d'un  coup.  Il  en  résulte  que  nous 
mvoDs  eng  i^és  &  l.i  fois  sur  divers  points  du  globe  el  que, 
ic.  heaui'oiip  de  dépense?  et  de  perlea  successives  d'hommes» 
n'rttilenons  que  des  succès  llmilôs  et  Incertains. 
Un  traité  de  paix  beaucoup  trop  tiAlifet  Imprévu,  conclu  avec 
Ho  vas  en  18B5,  a  mis  fin  A  la  guerre  que  noti«  condumions 
Mletuenlcoulreeux  lU  nous  ont  reronnu  la  possession  absolue  de 
l'hellc  baie  de  Ulfgo  Suarez.  située  tout  au  nord  mais  territoire 
iQcoup  trop  limité. Ils  ^e  ^outeugagés  à  nous  payer  uneiudem- 
ideguerred  uoequintiine  de  millions,  pourgarahtie de  taquellft 
nou«.  nul  iibatidonnù  la  perception  de^  douane-*  de  Tamalave. 
£iilln,  ibuiil  ailmiiK  que  nous  avûu.->  un  rè<idtïiilg*^néralà  'lanana* 
re, lequel  servirait  d'intermédiaire  entre  le  gouvernement  de  Ma- 
ir  et  le.t  puissances  élriiiigAru3.C'c^t  là  un  embryon  de  pro- 


HE  u  rfti.osifiATro»  au  xix'  bî  au  xx*  tatcit 

plntAt  qi 


1»4 

tetUoral,  plntflt  qu'un  prolecïoraL  tleDdôUril,  " 
reporte  au  iraUé  du  Bardo.  conclu  a^cc  le  II' 
nous  avons  donné  l'Analyse,  on  voit  qu'il  est 
ces   clauses    indécises  un   protuc.lonit  lerihi..... . 


main  mise  efTective  et  d('*QDiUve  do  la  l-'r.ir.cfl  ^ir  Ia  er.-\ndc  tis 

Malgache,  dont  !cs  Hovas,  d  ailleurs.  n'o>.vupMil  iju'ir  -    Il 

imporlo  que  les  Franf;.il&  orriveni  en  plmi  de  teni{K^  h  '      •     ■    \f^ 
maîtres  véritables.  Nos  résidenls  h  TiiiiaDarive.  par  la  rouie,  uni 
doute,  des  instructions  ptisillanimos  qu'iU  rcrcv.ilenl  du  MEnls* 
lèro  des  affaires  étrangèrest,  ont  montré  beaucoup  trop  d*'  fai- 
blesse. H  faudrait  arrltcr  à  Taire  de  la  reine  de  y 
vôritalile  vassale,  à  prendre,  tout  en  employant  le.-^  1.  -    :     .  - 
UonderiDSlruction  publique,  des  travaux  public.^,  des  ruiti^t;i 
douanes,  tenir  garnison,  non  seulement  h  P' 
nous    le   faisons    aujaurd'liul.  ruais   aussi    .•  U- 

junks,  à  Fort- Dauphin  et  transfoinier  en  un  petit  corps  respet- 
tnble  les  deux  ou  trois  douzaines  de  soldats  que  nous  enirr'-"  -^^^ 
comme  escorte  du  résident  général  à  Tanaiiarive.  La  réj.,; 
de  l'Afrique  entre  les  differenlcs  puissances  euro: 
ce  développement  de  notre  autorité  dans  la  f;rsr<! 
D<^Jà  les  cartes  allemandes  indiquent  Madagascar  coiurot:  «uof 
sous  le  prolecloral  de  la  France,  Nous  relevons  sur  l'une  '    ""- 
celle  inscri|>lian  :  Die  Imel itéht  tm^er  drr  SchutehtrTsrhn; 
Aveicfii.  L'Angleterre,  puis  rAlleniagne  viennent  de  i 
noire  protectorat  sur  llle,  il  faut  que  notre  autorité  i    ., 
effective. 

«  Une  fois  qu'il  sera  connu  que  Madaf;a8car  est  une  terre  fr 
faUe,  un  bon  nombre  de  nos  coropatriotcsy  accourront. La  Franu 
de^^^'lit,dèïl  maintenrtnt,  garantir  Temitrunt  de  15  n  '  le^ 

Malgaches  ont  conlmcK- pour  nous  payer  l'itidemii [>c 

taux  en  pournll  ôtre  réduit  ainsi  défi  fi  3  l/',;0/Û,ce  qui  laisserait 
une  disponibilité  annuelle  de  aâO.UnOfr.  avec  laquelle  o»  pourrait 
gagcrq!ielques  travaux  publics  ulileit.  Cette  Ile  spleiidEdc  offre  des 
ressourcesagrtcoles.minérales  et  industrielles.  La  !'<  iirrail , 

avec  le  temps,  en  faire  une  superbe  culunie  ifr  .  m.  En 

ayant  pour  les  Hova»  beaucoup  d'î-t'ards.  eu  leur  lu^-  ut» 

grand  nombre  de  pl.ices.  elle  L'vilcniit  de  les  froisser.  (:<.-U- Lde 

doxploiiation  pourrait  ui<ïme  i«ur  quelques  points,  tlnns  le  ceoliB 
ou  dans  le  sud.  devenir  une  coU>fH>  de  pei)|ileiueiil  ou  d*' 
une  colonie  mixle.  MM  r:r,i|.,i  h  Maislrc  qui,  en  \HiMK  ont  ■ 
le  cenln>  et  le  sud  ,.-.  ont  coustûlé  que  «Un*  le  sud 

eurloui  le  p.tys  offrr  es  et  que  la  p.>pulallou  y  a  oou 

nJii  .r^.*'"'".^*'"/*"^  de  notre  «ucienne  domination  ei  yoao- 
oaii  UD  peu  nolnt  langu*. 
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«  A  l'heure  actuelle  le  seul  poiol  que  nous  occupons,  à  savoir 
iégû-Suarez.  a  une  population  de  4,607  Ames,  dont  1 ,051  botnmcs 
le  troupe.  76  marins,  81  ronctioQnaire!i^  civils  et  leurs  familles, 
siT,  Français  ou  créoles  de  la  Réunion,  93  Européens  el  créoles  de 
Maurice,  'i^Vi'è  Malgaches  ou  ComorieDS  el  lOO  âmes  de  population 
lotlante.  Le  nombre  de  nos  compatriotes  n'y  e^t  donc  pas  Insi- 
lilUnt.  Noua  n'avons  point  de  données  sur  lecommerce  de  cette 
talion . 
"  Les  lies  Comore^',  qui  se  trouvent  à  ml-cAte  entre  la  pointe 
îplenlrlooale  de  Nada^fa^ar  etia  cdie  de  Mozambique,  sont  sous 
protectorat  Trançai?.  Nous  avons  ainsi  dans  le  sud  de  l'Afrique 
}ut  un  groupe  notable  de  dépendances;  il  ne  pourra,  toutefois, 
rendre  quelque  essor  industriel  et  commercial  que  si  nous  pre- 
)n3  nettement  possession  de  la  grande  Ile.  En  colonisaLîon, 
ïmme  en  physique,  l'allraclion  est  proporliottnelle  h  la  mas.'ie  : 
quantités  d  ilôts  dispersés  sur  la  surface  du  globe  laissent 
iDdi(Térenl5  el  le^  capila'i^tes  et  les  espritsa  vent urcux  ;  une  grande 
colonie,  comme  Madagascar,  exercerait,  au  contraire,  .«ur  eux,  de 
la  séduction  (1).  » 

Ainsi  nous  exprimionç-nous  en  1801,  dans  la  -»•  édition  de  cet 
ouvrage. La  France  louteluiÂ  ne  serait  jamais  sortie  de  son  apathie 
s'en  serait  tenue  à  celte  situation  eiïacèe  et  équivoque  dans 
le.ti.  poussés  par  les  A.ogtaiii.le'ï  Ho  vas.prenant, comme  toujours, 
>ur  de  l'impuissance,  ce  qui  n'était  que  de  la  faiblesse  murale  el 
rfésolulion,  ne  nous  avaient  contraints  mnlgn^  nous,  c'est-â- 
malgré   la  répugnance  de   nos   Chambres,  à  une    aciion 
Ive. 

[gouvernemenl  faova,  par  un  parti  pris  manifeste  d'oppo* 

I  &  notre  direcllun,  si  discrËle  el  liienveillaate  qu'elle  ftlt.par 

rovocatioQS  in-lircctes  qui  portaient  atteinte  à  notre  dignité 

lus  le  monde  entier  nous  obligea  à  une  expédition  sérieuse  :  il 

iou^eni  ain^i  en  matière  do  colonisuiion.   Un  corps  de 

hommes  débarqua  le  ti  mai  lsOv>  à  Majuaka  et,  tout  en 

Dedi««iniulon<p«5  qu»,  dans  le»  deux  proiii  cr«t  fdUioai  ds  cet  ou- 

DOUB  Plions  montré  moini  favonibls  k  rficcu|>&iion  de  UadsKaïcar. 

tp'n*  iiripTcv^iunnr  alor*  pari  inialubrili^  de'câtcf  '.  uiicréOeiuonpIui 

noiivellrs  étude*  n(tu«  'iQl  ii{»j<n&  que  vcUu  inïiUubrilC  ctt  pu- 

>e  uu  ct'dv  prirtoul  dcvnnt  Ifi  efTurU  dei  Eurtiptea».   Loi  Ao- 

^t'Ul  pM  laissé  arnMfir  par  liD^alubrilé  du  Bengale.  Noua  avousilé 

rapï"."  par  Ik  considération  de*  faciliM»  quo  nous  duuuait  pour  U  coloni- 

iffrandc  itc  k  voiiinitAc  de  la  EICiinlOQ  et  de  la  terre  moitiO  fraocaiES 

.  Enfin.  Ui  eCTurt*  ipie  Tout  toutes  les  oatiuat  pour  «e  muttro  «an* 

potari^iKc  -t"  t  -ult»  le»  terres  vocaolc*  dou»  ont  puni  un  ugument 

L'Ail  mitfiir  -  '  iriiuraHlde  »t«l«  eûtes  en  Airique,  rAngleterr»,  «rec 

.'..  r   .  ...,  |,.,^,\',-a  ,1e  la  mer  lt<ii>Ke  el  d'untr  p^rlic  -le  la  gr&DdeUe  d4 

^c.n  IU1QC  luurtoua  liv-llcr  plu«  lni^tciupi  u  prcmlre  poMW* 

Fdi  .-....„— car.  i^iuU  li*  ia  .1*  ^lUiM.  1091.) 
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elTectU,  par  la  : 
s  mfdiocremenL   i.. 
volaille  qui.  tiresquiî  mi< 


f.. 


perdant  le  quart  de  ^on  elTectU.  oar  la  :  ns 

0  expédition  xy^nl  éii 
AvanL  anfî  colonne 

ti., 

rlïony,  omit  eitilo    Lu  rcuio  clle-inèinc  cinii   «nunirnue 

trône,  mais  avec  mt  ^yfttélu&  île  protuclont  lout  :•  <■<'' 

Ponr  dégager  l'Ile  detouL  viii^elnKe  pnven*  Ik^  pui 

gère«,nolammer.trADgliHerreoi  î 

eu»laal  entre  le*  llovas  et  le»  - 

apniniiiielqur-'ilAloimerueul:- 

MidaKascar  et   les  Iles  (|iii  •-  j    .  ;:;.  

Celle  Annexion  di(>lon:iatiqiie.  niitsi  que  nous  ï 
morilré,  cÙl  Élé  p.irf.iUpincnl  conrilialiln  avei*.  le  n. 
Ir^^ne  de  la  reine  »  tlire  rtarr-infirmoni  pnr^'mpnt  , 
de.'.  Itilri^iiitîs  !t'uurili>.-'aiil  iiiiliMir  dV! 
menltitis  par  de:*  per^Qiitiii|$'.'8  impurt'  ' 
Gnllii-Di,  qui  avuil  succédé,  eu  quuULède  gouverneur  :■ 
pn-raler  rÊHÎdenl  génôMl.  depuis  la  conquête  ^'    î 
utile  de  proclamer,  lu  a«  février  l»U7.  la  i\i- 
Rflnavnlo  111.  qui  Tut  exilée  A  Algor. 

Cette  î'uiiprt^'ision  delarnyaulé  malgache  a  trouvé  de$  critt<ii)<'> 
dans  lesChumbres  et  dans  lopiniaQ  Trançaisû.  Tout  tien 

di^rA.  on  doit  plutôt  s'en  appinudir.  Madagascar  n--  - 

rlTel,flU('unprii<>ni  à  Ttinls.  1.»  po)yu1nl{on  de   l'Ilt^ 
r-      ■    ■     ' 

cetcrrlloirn  ;  d  uu  autre  rOié,  les  II 
itvulr  le  fnlalisniu  musulman,  euv^ctii  ;,_..<,.   ... 

comme  an  aymliole  et  un  espoir  d'ii  icc,    un  ccr 

rai"  lion,  M  In  Frauoj  eût  eu  à  traverser  tic» 

di  ■ 
t.ahotiiion  de  la  royauté   u'empAclie.  Û'H 

que  no u»  ne  dovion*.  Iftoù  c'e-'  ■""'*  * - 

comme  fonrlloonolre^  ou  iotem 
n^.'      .-'■■■■. 
Si 

Ir 

U.' 
Il> 
Cx 


ft 


LconqiiAU'  nitr.')piilf>iiipii(anlievé(^,etelte  s'est  faïLL)  avoctrft*pçH 

1  «le  HflTiK  ICIIp  a  éti^  ohh'iiiip  pnr  un  syslî'mf  iiiKi'iiIcnt 
rK  vl  de  re><|>in)ialtlhlO  tiès  l^rge,   nvec  grande  Ubetlâ 
taUurp«,  pour  Ic^  utllricrs,  cti(>fs  ùc  ces  secleiirs,  d'après  dus 

Que  %audra  c«lle  immetiite  pos.se«<>Luu  7  II  est  asi^ez  difUcile  de  le 
iilemment,  comme  &oI.  t'I  c'est  le  cas  de  loule  l'ATriiiue 
.  elle  e«t  loiu  d'dire  de  premier  ordre;  roaU  l'iuiiuea»Uô 
duterritùirc.  ralmnOatipeiles  forôl^etdc>  pdluranc?,  pcuïcntavec 
Je  it"'in(i'i  <Mi  r.lre.  sinoo  une  colonie  de  plantations,  ce  qu'elle 
iidaiit,  sur  qiinhjueÂ  points  d'élection,  du  moins 
ic<:"i')![;r  (i  (M-vagc  et  d'exploiialïon  forPsiièrc  ;  son  avenir,  de 
ilù.  quoique  lent  <ùns  doute,  peut  ôlre  considérable.  Quant 
^us  »ol,  Il  offre  (■giileiuenl.L-oranie  luule  l'Afrifiue  Australe,  de 
»*  proiiin.'ses  fini,  «n  eu  qui  concerne  l'or,  ont  dOjiiun  com- 
iencftnont  de  nVaiitt}. 

Ue<  cullutt'a  tropicales  de  luie,  café,  cacao,  vanille,  etc.,  pour- 
ront p«'utMr(?  prospi^rrer  dans  quelques  situs  bien  choisis  ;  mais 
nom  d'elle!' qiril  Isul  attendre  le  développement  et 
lt  .  l'Ile,  et  c'esl  r<jliede  pousser  à  leur  oxlt-n-ion  liillive 

irde<  mesures  artlflclelles.conime  de  1res  fortes  ri^la\es  &  l'eiilr^c 
France. ft  ptuslbrte  raison  comme  l'immunité  ah^iuluede^t  droits 
is  li^ifitinies  de  ronsommation  riiii  rrnppenl  en  France  ces  den- 
■<i  rlrlie».  On  dupe  les  colons  eion  leur  prépare  les  plus  graves 
hS-')ni[ites  en  \(:i  inett:inl  .<iur  cetie  piste.  L'excessive  nreté  de 
mnin  d'reuvre  constitue,  d'ailleurs,  un  ob-iacle  qua*!  Insur- 
lODtable  t  la  création  de  nombreuses  plantations  de  ce  genre. 
En  dehors  de»  produits  forestiers  et  minérauj,  c'est  l'élève  du 
ïlall  el  plu-*  encore  peut-être  les  cultures  vivrières  qui  doivent 
t>urer  re-i>or  dp  retle  vasie  colonie.  Une  partie  du  plaleau  ceri- 
il  et  du  soldes  ^a'h'C^  se  prî-le  à  la  production  du  riï,  l.i  cuHure 
hri6r<'  par  exceltenrednns  ces  réglons;  mais  elle  e\igerie  lirriga- 
Ulon.  ce  qui  eo  réduit  beaucoup  l'aire.  Une  plus  grande  étendue 
Rol  l'sl  apte  <t  la  production  du  maïs,  du  manioc,  des  patates, 
lOD  de-*  harlcole,  de.s  pommes  de  terre,  etc. 

ludrail  ;irri\er  àdouldcr,  ulU-rieurement  même  à  iripleret  1 

Irupler,  ta  maigre  populalion  de  l'Ile  qui.  au  chittre  éviitué  de 

U.ttTVitQttiIftiitsen  llH"',  pour  une  surface  plus  fçnindndo  M  p. 

lo  lit  Franciî,  uh  repriisi^nlr  que  4  1/2  I.Hbîtiints  au  kilu- 

c*iT/t.  environ  liï  fols  moltt»  que  cher.  non**.  Q'nprès  une 

fb  oMI'-i'-lIt'.  ii;ini<*  eu  lit».  le  nomlirf  de^  liabitanis  de 

«r.  »tl  I"  janvier  M*b,  étnit  évalué  »  V.ftlîî.Ol'J  Miil^a- 

1P«.  •»,'?T:t  Kuropôens  civils,  dont  7,8-i)  Fraiii.ai*  s.-in*  l'.irnuV), 

Cl  ninLii)ri.<^.  C>-J  CbinoU.a;  Arahes,  ;t.;t:n  An-irnîn.^  el  1. 1.^1  )|t^- 

h  Puriui  ItK  7.8:^  Pranrni»  civil*),  on  complait*<f,lX)S  femmes uu 


nirivr  T.ni  i??''  «V'"*'*^'  ""^•''""  «0<^S 
».000^  à  AnâltUva  a«c  55.000.  de  Hahtnot 

guuciic.  Los  Hindous  vienai'nl  moatjmâm^LA. 
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n  fiUpprOctelfi  :  mais  l*Arn<iiio  AuitlrHlu  l'Ilc-nK^mc  e»\  peu 

■ni  on  exploitaliiiii,  l'iMC'- 

I  ijis  ltMir(iiiys.  TiH' immi- 

liniiisi*  ou  japonaise  iiii|turta»lo  si-ritil  reVit'Uîililc. 

'aux  Européeits.aux  i''rativitiâ.t^i  lu  popiilntion  iW  lu  Franco 

il  fiicopc  cl  4|iie  l'amour  des  chtimps  s'y  ninintînl.  on  imU 

I  "HT  1111  nuvaii  un  pi-u  inipurtHnt  itc  crtlont* 

f  >  U's  hiiiil'i  |ilaioaiix  ilc  TintiViour.  orrivi-r  àun 

tu  un  quart  f\v  >iL*ctL'  ou  un  tleaii-Hiècle,i]i)et(|Ui-s  di/iiiiies 

cp  iitii  c-Mlt  été  (lôsirab!**. 

<ti»  comlUions  préientns  ilt*  slu^ation  delà  population 

V  cl  »lt'  «It'h.'rlion  ile  la  vit;  rii.-ttiijni',  nialjriY'  U'S  offurts 

(II)  ir-n-'-ril  fiallit^ai.îj  es|  duul«'ux  quoti  parvienne  à 

^  iHiclqm'sdizaiuf'S.mettnnsau  maximum, 

i        !'>tloL-ùlon5  ruraux  fram^ttiscbiiquyauui'ti; 

rajuroals.iMi  supposant  ipie*  cv  mouvement  so  maintint 

illanctMiwc  5.01U  ramillos  de  colons  ruraux  français  »u 

uili'nn-''iiTlc;en  Icsfiupposanllieaucdnp  ptusproliliqucs 

(  ■"inrraitfaire,dansun(Jenii-sièoIe,-ï0,O00à50.lj(X> 

il'  .  t'?   de  colons  ruratu  Trançais  :  en  aUrneLtant 

étrangers  y  njoulassent  un  appoint  de  moltlfï.on  arriverait 

ou  ilO.OOO  Ames   pour  cet  élément  précieux  d'Européens 

ui.  C^  &erail  là  un  rcsullat  excellent,  des  plus  remartiualtles, 

,e  nou:i  D'o^ond  espérer  ;  suiiant  toutes  les  probabilités  ou 

au-deisou9.  En  tout  cas,  il  ne  peut  y  avoir  dans  ce  peu- 

ol  rural  européen  qu'un  appoint,  des  plus  utiles  il  est  vrai, 

que  Termcnl.  au  peuplement  de  l'Ile.  Il  faudrait  que  la 

oçaise  m  preuve  &  Madagascar  de  h  proUflcilé  Franco- 

ir  (jtift  liip  n^«uUals  fussent  beaucoup  plus  consi- 

<it  ^tro  inl^tne  qu'on  pAL  attirer  ûi  a  cette  tie  une 

tioD  de  Franco  Canadiens. 

lit  peni^éau^si  à  ouvrir  Madagascar  aux  Boérs  de  l'Afrique 

raie,  À  le^  y  conviera  s'y  établir.  Mais, eu  supposant  qu'oneût 

ités  de  terres  convenables  à  leur  olTrir»et  qu'ils  répon- 

appel,  quollps  f]ue  soient  les  èmineoles  qualités  qu'ils 

pK^i     '  ^tot^rs,  au  point  de  vue  de  leurs  rapports  avec  nous- 

..i. . ..  .:;.sindif,'énet>,tormËraient  un  élément doQU'humeur 
dante  et  hsu laine,  le  caractère  dirOcilement  aâsimiiable 
"     ■■'  ne?ertient  pas  satissusciler  quelques  inquiétudes. 
Toi]  :'>n  rUte,  c'G.-^tdonr  bien  de  la  niulliplicalion  rapide 

n  Indigène  que  dépend   l'essor  de  Madagascar; 
if  faut  paH  perdre  de  vue.  (^os  procédés  de  coloai* 
t>Dt  s'adapter  à  ce  but. 
;ui;  la  population  indigène  n'aura  pas  considérablemenl 
lÉ,  c'e»t  à-dire  d'ici  h  un  quart  de  siècle,  ùnon  h  plus, 


luincs  d'or,  fiiît  un  grand  u&age  d'à 

cultures  vivridrG^.  cdIIq,  quoique  nous  IH 

nières,  devront  foriuer  la  base  de  cette  orga| 

On  a  donnt)  dans  cette  grande  Ile  tin  cerli 
slons  terri  Lu  riales,  de  deux  catégories:  les' 
les  autres  d'une  surface  modérée;  mais  on 
eu  celte  muliôre,  la  débauche  k  laquelle  oi 
r<on|ïo  français, en  189d  {voir  plus  haut,  pag.  11 
mncesâlons  de  U  première  catégorie  ayant 
I^UO,  l'objet  àû  contrats  spéciaux  d^Qnilifs  ot 
trais  Houmis  i^i  t'approbation  mini.sU^nclIccoil 
>i<.'im«irûs  pour  une  i^uporficio  totale  Oe  o.2| 
i'ùVlXr  kilomètres  carrrs.  un  pi!U  plus  du  il 
tulnlo  de  rtlc.  ij,  plus  vaste  de  ces  eonccssU 
terres  domaniales  Olait  faite  h  une  société  dénot 
Françoise  d  Ajrriiullure  »  et  comprenuit  l'im 
3  millions  d'Iioclanis.  corroâ pondant  à  onv 
départements  rrani;uls  nioyouii  ;  c'r'tuil  colossa 
duus  la  prûvincc  de  Fora'fuagana  ot  le  Ccrcll 
hauphin.  Venait  (>nsuitf  la  concession  à  a  U 
iiiaU*  et  des  Minus  d'or  île  SuberbicvilJe  et  d 
l'Ile  avilit  l,riO^,0()0  liectiires,  correspondant  II 
DOS  déiiurtonifiiK  niovons  ;  elle  tMait  situ'îo  d 
I  Ikupa,  de  la  Bot^iboka  et  de  la  Ménavava  et 
lirunnio.M.  Subcrbtea  été  un  des  pionniers  de: 
Hvanl  précédé  notre  prise  do  possession  elTei 
lilri.-.  il  avait  «Imil  aune  hienvcillnure  particul 
t>iH-iéU<  ù  lu  tûtu  lie  luipiiUIe  il  !>e  trouve  oit  au 

Ws  «t  traversé  des  nmiées  oeu. 
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il»f,  OU  %'e^t  montra  nioiu»  prodiyuedusol  uinl^Ht'Iiu; 

gr..-  -      <  'jncossînns  noiiVTlles,  en  Irts  petit  nomlire,  n'ont 
|us  port*  que  sur  rips  ^trndiipg  ne  ili^passant  pas  100,000  lioc- 
i:\ittc.  On  a  rpvisfi  vl  anniiK^  nu  limitif  la  plupart  di's 
ns  anl4*ripurc3  :  les  plus  voslc-^,  riolammeiil  celle  de 
[i<>u>  <)'lH>('tari>.s  h  la*  Con>[>a^'iiic  Fninriii^o  iragriculiiin' » 
îparu.iianl'ffiiitile  paipnifnl  des  red*'vaiiO'S.oupûpin*'X/'- 
itloQ  fies  charges  ou  par  r^nonciatioD  des  intéressés.  La  con- 
m  Subcrt)ip  o  Hé  rédnilo  de  1,500,000  hectjirôs  à  100,000. 
iHnJtiTc.aii  l"jnnvier  lîH5.iIno  restait  plus  qu'une  dizaine 
Miicnsî'ious  euibriissnnt  miu  supcrltcif!  du  SOD.tWH) 
Il  ron.CL'ttoi^liniinalion  d.' la  plupart  dt-s  concessions 

les  a  pour  cause  principale  riiiipossiliilitâ  où  ritreut  les 
>nera9ionnnires  soit  de  nhiiiir  les  capitaux  sunisaulâ  el  de  fon- 
derie» !t<:ici(!^l/;s  siipultJt!ï,:>ûit<li>  rein  plirk's  conditions  auxquelles 
'  '  ■-  lUinccssiim  tVlait  suliordminée.  Il  n'y  a  pas  ?i  s'aliir- 
liers.  ^ousiknvinnj,(tan5  la  précédonte  édiliun  do 
il  ouvraKf  ,  K»0'J}  :  «  Il  m*  Tant  pas  renouvider  \ii  Mada^asuarj 
ilefr  commises  au  Congo  fran«;ais.  «  Kn  limitant  les  fjrandcs 
lirions  h  une  superficie  variant  cnlrc  :f,000  hectares  et,  au 
rnnd  inaxEtnitni,  dans  doit  cas  (txceptionnnls,  une  rM'ntaiue 
iiiilli;  el  en  ne  lov  amodiant,  moyennant  une  contre-partie  en 
i^-aux.qu'à  des  cuncessionnairesoll'mnl  ties  ifarantîes  iriHt  so- 
les, peut-être  pourrait-on  obtenir  quelques  résultats. 
Ces  ffrandcs  concessions  onl,  Dalurellemcnt,  pour  objet  l'explol- 
Ulon  el  l'aménagement  de?  rorôli*  et  l'élevage  du  bétail.  On  peut 
comprendre  la  reehercha  des  raines  et  un  privilège  à  ce  sujet, 
moins  pendant  une  période  d'années  limitée  (dit  h  quinze  ans). 
wra  rare,  sauf  aux  environs  des  centres  de  direction  et  d'e\pIoI- 
UUoD,  qu'on  sy  livre  b  l'agriculture;  le  défaut  de  main-d'œuvre 
meltrait  otistacte  dans  la  plupart  des  cas.  Les  concessionnaires 
ai\ent  être  tenus,  de  la  manière  la  plus  stricte,  à  respecter  1*'3 
jpriétés  !-oit  Individuelles,  soit  de  village  des  indigènes,  ainsi 
jc  tous  leurs  droitii  de  jouissance,  quitte  à  cantonner  équitable- 
leol  c*!s  droite  quand  ils  sont  trop  disperaés  etouiscnl  àfamiinafie- 
ïcnt  des  ressources  nalurelIeïi.Lcs  concessionnaires  doivent  aussi 
comtUuer  des  réserves  de  terre,  destinées  &  être  allouées  aux  indl- 
leSf  auftir  et  à  mesure  que  la  population  se  développera;  et 
il  convient  qn  ils  soient  asircims  à.  suldr  des  prélèvements, 
de  liesoin.  pour  la  petite  colonisation  européenne,  si  celle-ci 
à  «e  proiluire  ou  ft  ôlre  jugée  utile  dans  leurs  districts; 
les  prélèvemeats  ÎL  ces  deux  derniers  litres  ne  doivent  pas 
^passer  ensemble,  dnns  les  vingt  ou  trente  prochaines  années, 
â  25  p.  100  de  ta  superSde  totale  et  une  indemnité  en  ce  cas 
Il  être  allouée  au  concessionnaire  quand  il  a  fait  des  travaux 


li 


r-  i:x.  Miiaiit  ;uix  ci.iiii'cssions  accori 
iîi>-.-  ■n  ^al.'ur.  e]\v<  élaient,  au  1"  j 
'..;  '■  li'.'iir  une  suiHTlîcif?  de  53,189  h 
i.:v.iTp.'>  qui  [tréfi-tii-iil.  225  locations d 
>,uit  on.'.'.vi  heitan-s  (1).  Toute  l'él 
>-Mrt'.  soit  •léâDÎtif.  *lt>  la  petite  et  d( 
soit  possédée. soit  louée,  représente  bi 
dt'  Iih).'»)  hectares  :  mais  comme  il  [ 
entre  les  mêmes  mains,  sauf  pour  les  « 
d'autrt*  part,  un  bon  tiers  des  concesi 
urt>:i:n.'S.  on  ne  peut  jfuère  compter  i 
nirauv.  Au  l'- janvier  1005  les  culture 
IS.ST'J  h  -etares;  sans  être  négligeable 
mo.ii-ré. 

Si  ee  mouvomeut  se  maintenait, cept 
é(ri>.  à  la  longue,  constituer  sur  le  plat 
|H'tit~  l'olons  fran«,'ais  ruraux,  ce  qui.  ) 
p;i\  set  revenir  de  notre  colonisation,  at 
sidêrable.  Lacolonisation  militaire  y  a  é 
un  certain  nombre  de  soldats  qui  ont  1 
dans  le  pays  s'y  sont  Qxés  et  y  ont  appelé! 
e\cellenle  source  de  recrues.  Des  lois  bi 
jv^urs  ^ire  tenus  gratuitement  à  la  dispi 
ses  à  s'y  établir,  ainsi  qu'à  celle  des  en: 
l'oloiis.  L'iuimensitédu  payset  lepeudf 
le  permettraient.  On  provoquerait  ainsi 
introduisant  notamment  le  système  cai 
halMtmles  de  proIiQcité.  Il  faudrait  aussi 
dans  le .*;ensdune  ni»*  Ur<ra  rn^^-i*  ■>- ■ 
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ilnes  dlnillvldus.mals  si  ce  polit  courant  sr  mainlpaail  eiqnc 
colons  éoerpiques  pullulassent  comme  les  Franco-Csuadiens 
les  Boers,  cela  pourraiL,  ilan!«  uu  siècle.  coosliLuRr  un  noyau 
important.  Tout  mililnirc  désireux  de  crtïer  dans  l'une  de  ces 
Doatrëes  uoe  exploilatiuu  agricole  et  agréé  par  l'autorité  supé- 
rieure «e  voit  octroyer,  pendant  deux  anm^es  consécutives,  une 
flubveution  qui  e«>l  [>râlevée  ttur  un  crédit  ioscrit  annuellement  k 
cet  effet  au  budget  local  et  dont  le  chiffre  mn.^imum  en  fixé  k 
4.&00  fr.  poorcesdeux  années. Par  roniicil  s'engagea  ré^iderl  rois 
ans  sur  sa  concession,  b  la  mettre  eu  valeur  dans  le  mÔme  délai, 
et,  enfin,  à  concourir,  durant  le  niôtnelaps  de  temps,  ati  maintien 
de  la  «écurité  du  pays  s'il  y  e&l  requif>.  Il  doit,  de  plus,  jus^tifler 
de  l'emploi  des  subsides  qui  lui  sont  nllou'H  et  do**:!  la  remise  lui 
a  railÊ.  au  rur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  par  le  chef  de  la  clr- 
>n«cHpt{on  où  il  c»t  établi. 

Telles  sont  les  principales  disposition-)  de  l'arrêté  d'avril  IHW. 
La  F*uUi«  de  remrig^emenU  de  (Office  Cntoniai  indiquait  k   1.1 
fin  dp  l'été  1000  que  IS  colons  mllllatres  avaient  touché  le  mon- 
lanl  des  deux  annuités  prévues  à  t'arrfllé  ùe  1899,  soit  36.300  fr. 
La  «iiprrlloie  tcrrituriab*  ocL-uiH^t'  par  ces  dix-huit  colous  ullei- 
giiait  1.4Sfl  biïctari's  yi-  Iii\-luiitiiiilrt's  colons  militaires  avaienl 
.ù'uctié  U-  inoiilaut  d'une  mmiIo  annuité,  soit  ll.nOO  Irancs,  cl  la 
Mpcrflrip  occupée  pnrpux  îitleignait  l.tSfll  be«tares5l.  Quelques 
I»  de  ces  militaires  avaient. dit-OD,  bien  réussi:  ils  se  livraient 
tout  auï  culturi's  vivriùi-es,  les  seules  importantes  à  déve- 
lleuKMit  pfiui'  I  avenir  de  l'ile;  lesib-nn'os  colnniulcs 
1(1  -vs  (itTupHirnl  qu'à  litre  d'essai  (li.  Le  mouvomt_'iit, 

iduU'fois.np  s'est  p«"!Toiléveloppi*:  au  1"  janvier  19Uj.1l*  nombre 
•s  colons  militaires  était  seulement  de  43, 
La  prévoyance  con<ieillcrait  À  notre  gouvernement  de  ne  pas 
[  autant  qu'on  le  Tait  dans  non  colonies,  à  la  production 

..e  de  denrées  coloniales  de  luxe,  le  café,  le  cacao,  1»  va- 
nilie.le  girofle. clc.,c-e  suntl.'i  de  irta  mauvais  '.-oiiiiieib qu'on  donne 
à  nos  colons;  il  vaut  beaucoup  mieux  pour  eux  et  pour  lout  le 
nwode  qu'ils  s'adounenl  surtout  &,  l'élève  du  bétail  et  aux 
cultures  tivrières. 

Peut-être  serait-il  possible  de  provoquer  un  courant  d'Immlgra- 
loo  à  Madagascar,  de  Franco-Canadiens,  parmi  ceux  de  ces  proU- 

(I)  Volel  ce  qu«  dit  d«  d«ui  de  c«*  coIods  niililurcs  uu  rapport  officiel  : 

■  lafttall^  i](-|iui«  ]«<  moi*  Je  Btiptcmbro  1899,  A  AnBlainaisolri.  tinù%  \t  cercla 

'et  MoruaiD^s.  sur   uoe  cooc«K>i'jn    d'uue  «nperticie  Ar  40  fa£<-(arr«,  |«  scr- 

ffiit  N..    Il  f&iE  preuve,  ilrpul*  son  entrée  en  puA-ir-sion,   duneacltvilA  inftU- 

e»blft  11  pM^^d^.  en  efftl,  anturllcuieol,  5  lie'il'iivt  iln  nii're»  e»  pN-iii  ■'enil>;- 

f(SC>,  1  b«cUre   ào    mnii  «t  autres    cultures  nvn  r<!a  iiiiiii;rnes,  bO  uV3  Jr 

I  de  terre  et  uno   pleolkllcn  de   &(■(>  pici'  dr  <r:ir^    it    élevé,  crt    cntri*, 

A  coruci,  30  pwrva  ei  'M-*  voiktiles.  Il  \    entiti  constnul    une   mni- 


s 


wi  I*  r.«.  4  p.,rtn.  En  pmi  ^l^**^-  <*iC 
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H  pus  I»  conilnnaison  la  plus  économique,  In  plu»  sOrr  ^1  la 
simple,  flp  Taiianarivft  h  la  rAle  orientâie.  llU^-iifii- 
rrmenl.  il  pourra  èlre  ulUe  de  conslruire  une  aulre  lignée  ferrée 
de  Tananarive  h  Majunga  qui,  placée  sur  ta  c6te  Occidentale,  en 
Jtcede  Lnurenço-Marqupz.esl  une  place  de  grand  avenir.Ccsdeiix 
"igne^  conRtruiles.  el  la  deuxième  peut  ôlre  encore  ajourruîc  un 
îrUin  temps,  on  pourra  ne  plus  entreprendre,  peiidanl  une  ou 
dfiux  décades  d'année!*,  àe^  travaux  de  première  grandeur  ; 
quelques  routes  ou  quelque»  petites  voies  ferrées  très  ëlémen- 
lairen  sur  le  plateau  centra!  aux  environs  de  Tananarjve  mïtl- 
ronl  longtemps.  11  ne  faut  pas  di3per:^er  la  cotonisiiion,  ni  par 
Fan»équeiil  les  travaux  publics  ;  le  système  WakeQietd,  dont  il 
sera  parlé  plus  loin  6  propos  de  l'Australie,  s'impose  tout  parti- 
culièrement ft  Madaga<;cnr,  sinon  dans  i-es  maxiinei^  de  détail, 
du  moins  dans  »ou  principe  général  de  ne  pas  favoriser  la 
dissémination  prèumlurèe  des  colons. 
Blat heureusement  la  conï«lrucUon  par  l'Ktat  du  cliemia  de  fci 
ta  côte  tslii  Taiianarive  h  donné  les  plus  grandes  déceplions: 
n  juin  IWTB.  lu  preraK-ro  partie  do  cette  ligue  entre  Brickavillo 
|t  le  Mangoro  n'étnil  pus  hcIkw^c  e(  avait  coûté  46  millions.  Il 
it  &  craindre  que  la  liKiie  entière  ne  cuiVo  le  double.  On  eût  dû 
Monner  la  concession  à  une  compngiiie  (I). 

Le  parti  pris  actuel  des  pouvoir»  puldici^  en  France  contre  les 
:iét<^  de  capitaux  tend  h  entraver  le  clévtdoppemt'iilde  la  co- 
|<>ni^atio^;  cela  osid'autanl  plus  regrettable  que  diverses  socié- 
ard'hui  ont  une  sérieuse  expérience  des  chemins  de  fer 
;i:  et  savent  le^  construire  dansh's  nieillpuros  conditions 
|iii'  If  pays  t'oraporif  au  point  d«?  vue  ducoiH  (rétablissement, 
*s  facilitésel  des  fraisd  exploitation.  I/Klatdii  t^oiigonous  avnil 
lonnéunexomplequ'i!  eût  fallu  8uivr.''quandilchargea  une  com- 
^niTTii*' privée  do  la  construction  du  chemin  de  rer,qui  (levait  ouvrir 
ïul  le  centre  de  l'Afrique.  Il  eût  été  sage  de  se  ronforiner  h  ce 
IMe. 

ta  l«Atipr  lOUT  on  t'oivftit  de  UadaRwrnr  qu'on  complaît  «nr  l'achève- 

t  (la  clMniu  <1«  fer  jiisqD'A  Taoannriru  a  la   Dd  Ac   Iïnjb,  mail  que  I  on  te 

cupait  du  clfiix  il'iinn  iPec  dr  lignt*  itAfiniUvc  du  cl'.ti^  'le  la  mer.  La  i;iira 

aga,dr  c»  l'AU-.'-tl  aritirliiTiTii  nt  lirickAvill<>  ;  »r,  [Irlckanlleeal  un^  ç'ire  et 

pioit,  nu  bord  Ar  Ia  V'>bilr<,  h  IbU  klli'iinêire't  âf.  Tfimïtnve.  l'oiir  mtcr 

-• —  iti  chruiin  de  fiT,  it  laiil  mivigiirr  uac  joumCL-  iiir  le  caa,\i  4i's 

'    u  r»l  Y.-î  nstur  ;  »'il  •'«(.-il  de  marebaïKiise»,  \a  A\ir*-f.  Aa  vi-yngc 

p,  l^   pru  iId  rnym,'!'  ji»r  penOBne  etl  de  hS  franc?»;  pour  le» 

tu,  I*  traOfpoTl  cobtc  -ti  frniic*  la  toniio.  Arr^Ur  le  cliemin  do  Ter 

_]it,  ce  ferait  dur  A  .Muntuliniar  lit  terminus  île  U  li({no  du  l'.-L.-6l. 

nifSIfôr»  Mancille  pur  le  ttbAce  &  de*  prix  ruiueui  pour   le  conimarce . 

L«  ohemiD  de  fer  A»  Uada(rs<»'itr   nr-  sera  Icnnlne  qiia   ior*'|u'il  ari'Kerit  & 

dan*  un  pi'rtLaiîCUvernenientdol'IIr  u  icliMi-ir  mire  Tmiituteel  AnJc- 

_jla.  Tunatave  a  fe  gnaA  avantace  d*e;iisler  actn^llvinopt;  mai*  »«n  pori 

n^'Sttter' rt  n^ireintera  dci  ititii'n-tjrmert'  coAleui;la  prolooicnlioo  de  ta 

iTài  lie  ItiU  kl  oinfîtief  ;  Aaiuvoraiite  est  fc  30  ktlontètres  \ 

:,  lu  pori   eil  cicGilcDt,  iiiiii&  U    s'n^il  d'y  pânélrer:  tinu 

Il  c«lte  entrtie  ans  vaiBasanx. 
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rt  mensuelles,  l'une  parlant  de  Dicgu-Suarez  et  touchant  No.ts!- 
n^.  Anahlav.-i,  Majiinka,  Msinlirano.  Morondava,  Amtjobibé  el 
Tiiléiflr,  r>^l-ft  dire  loules  les  sla'.ions  un  peu  importantes  de  la 
tdtt  Orcidenlalû,  l'auUe  reliant  la  «irande  lie  h  Mozambique, 
eTra,  Loureiiço- Marquez  el  Natal. 

Une  «ociélé  française  secondaire,  la  «  Com[Mgnio  KrançAîso  do 
ïounefxe  et  de  Navigation  »,  avait  i^labli  un  service  entre  Diégo^ 
larez  el  Forl-Dauphln,  en  faisant  escale  à  tous  les  ports  un  peu 
laLles  de  la  cdle  Orientale,  mai^  elle  menaçait  de  la  sup- 
rimer  si  le  gouvernement  ne  lui  allouait  pas  une  subvention.  Il 
«eratt  »ige  de  lui  en  allouer  une  qui,  sans  doute,  ne  serait  pas 

Ken    importante,  peut-dtre  une  centaine  de  mille  franco,  car 
>rl-I)aupfain,  située  rextremité  méridionale  de  rile,parâlt  avoir 
!  l'avenir;  il  ne  peut  ^Ire  question,  de  très  longtemps,  de  le 
Hacher  &  Tananarive  par  une  roule  de  terre  qui  serait  exorbi* 
lamment    coûteuse,    et  ce    port   ne  parait,  à  l'heure  actuelle, 
pourvu  que  d'un  service  mensuel  par  les  <>  Chargeurs-Rôunls  •, 
'    ce  (\a\  est  trop  peu. 

^L   D'autres  navires  Irréguliers,  vapeurs  ou  voiliers  (on  sait  qun 

^■^lat    français  a  commis  la  sottise  de  pousser  par  des  primes 

eitraraganlei:  à  de  grandes  eonstruclions de  ceux-ci), ajoutent  des 

mi  intermittents  entre  la  colonie  et  la  métropole. 

Notre  régime  commercial  à  Madagascar  qui  est  ullra  prolec- 

lonnisie  n'y  attire  pas  de  nombreux  navires  étrangers,  du  moins 

Tane  manière  régulière.  Cependant,  il  arrive  Tréqueramenl  que 

navires  de  la  ligne  allemande  ^  Deutsche  Ost-Afrlka   Unie  » 

louillenta  Majunkaet  Nossi-Bé. 

Nous  sfimmes  d'avis  que  la  France  devrait  atténuer,  dans  une 
M  large  mesure,  le  tarir  uUra-protectiunniste  qu'elle  a  éiabli 
__  Madagascar.  Au  contraire,  par  des  raisons  surtout  d'ordre  poli- 
tique, nous  pensons  qu'elle  doit   réserver  exclusivement  h  ses 
navires  le  cabotage  sur  ses  côtes  el  dans  les  fleuves  (1). 
Le  fret  entre  la  France  et  Madagascar,  et  réciproquement,  varie 
L^n  général  entre  50  el  60  francs  la  tonne,  parfois  66  francs,  ce  qui 
^^t  foK  élevé  :  d'un  port  de  l'Ile  h  l'autre,  il  oscille  le  plus  sou- 
^Tcnl  entre  15  et  25  francs. 

Lci  cours  d'eau  sont  très  abondants  dans  l'Ile  sur  les  deux 
Teri4otà;ilâ  sont, surtout  ceux  de  la  cOte  Occidentale, le  Belsiboko 
le  Mangokl  nolammenl,  nav{gat)les  Jusqu'à  une  assez  grande 

tl)   L*  Sotiet    lur    Madagiicar.  ilnoit    offlcietle,  du    m^ns  cfflcieuse.  de 

tt,  BmA  Pouniier,  puue  »  l'tmpriinerle  Nstiuasle  (19UÛ),  dit    bien(jMg«  11)  : 

t*  aarhfAtioa    est  ■bauluoiout  libre  sur  les  i-AUi  de  Usdagaicar  pour  loq« 

p&*lllOD9  *,  mui  cola  no  iHinil  pas  l'appliquer  ku  cabutagr,  c'eHtà-Jire 

tnmvporl  dv    mux:faani)i«««  d'un  pori  do  l'île  à  un  aulr«  port  d«  I1la.   I.«f 

loi»  «!•  |>>a'Jîncnl  beaitrriup,  en    cfTel.  d  i^trc  eiclna  de  te  cumautce;  il  M 

\fmt  dflt  rftliuDi  |wUU<]uii,  Isar  f«lr«  lucunc  coDovtdoo  ftcc  v(g«l. 


K 


%-«"«  ne  oVo"U"e  7bï"'"  ^"  '« 
*^n  n  vu  nue  Jp  Â^         °^^"  poun-n*  aZ 

.  A  c4tô  rfes  droits  <i«rf'P'''^"^ts<Jlranïrers 
f°"«"e  à  „  soriip  ee  r^.^"*."«  ^''entrée  ? 

'ever.-Jotaux  généMiK  j"'^"®'"'  est  dimni 
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1  ipso  p.  100,  dloon  môme  doublé),  que  paient 

...-.-..;  ,  Ici  U-isiis  ôlmn^erA  le  supportant  aussi,  [iinisi 

plus  des  diotu  de  douane  énormes  qui  ien  |>cr&v6nl. 
Lf-  rce  extérieur  de  nie  est  *»ncnre  peu  imporlant;  il 

k>«  :-^,  développé,  Ëurtont  h  l'importation,  par  suite  do 

rf«Alr«U6u  tlo l'arraéû  otdcs  travaux  put>Mc»  entrepris: 

Commerce  extérieur  de  àfadaffatvar. 

(mforuttoii  VtRwtaba  Tc44l 

VtVKM  HrwM  hMtt 

laM.... 13.WT  S3i  S-f-iS  ^JI  17.543.888 

un l».SS«ffl9  4.11?.  I3î  «.7*11.350 

MB SI  £27  en  4  Sr;t  bltl  f6.«ÛS.38& 

UW ».91<j.dl|  «.04». 40»  35.M3.0tt 

IXU.........            ll}.4TLl.»13  10.«£3.8G9  &l.(N4.6ffi 

l$Oit («.CQ2.TU  S.7T&.473  55.009.232 

WK 4tW».m6  13  141.4»  &5.'t33  4Td 

WB :ï1  107  171  l«, 471. 128  49  »7H,SW9 

mi K  419. M4  W,3S7  4^  4i  776  «l8 

Omtnmfrc*»  h»!  Mmur»!  liien  niode&te,  suilout  li'xporlalion. 
qvi  U'mfnt  auRment"^  ilcptiis  1898 

I;.   .    f.j    .  ■     ■        ^     leclionniiili).  la  iiuHrupoli^  jccapare  la 

pluigrnndû  pnrtie  lie  ce  Lratlu.  En  11*04  oHr  et  ^e»  colonies  prc- 

,  nuieut  part  à  l'importation  pour  2â,'5Mdâ  fr.  sur  un  total  t]e 

:i4,<10.^iS4  fr.,  ne  laissant  ainsi  que  l'.OOO.itSS  Tr.  aux  ilivers  [Mys 

lie  prenait  <l"nc,  par  des  mesure!*  iirlifioielles  et 

iiMir  la  populadoii.  ^>0/0  de»  inip'jrlaliMns  tolaloë; 

que  ï  r.  d'ini[ntrliuion*,soit  U  pi'u  pr6.s  10  0/0  do 

"'■'■•  '■        .i.,u.tpour  k"»54'rvice»  publics;  en  1U03  mAme 

m  ,  'mrlei(!>ervict's|iulilicstttlt'igntrpnt>*,75l.000fr. 

it*ApLir[..  non  ps><-nce  loiijoura  plu»  libre  que  l'im- 

LTlalion,  lu  loe  est  moimlrt'  :  14.(^S8,W)0  fr.  pour  la  part 

h  U  Pranci'  uIiIl'  au^  Cûluiiit>s,-l,i^69.ûO)pourcellede  Tétranger, 

'UD  total  de  ll>,;i:)7,000  rr.  en  ïiXH. 

L'AiMlolerra  aenguraltplus.en  igO4,quepour0»3,00i]lï.àri[n- 

'  >nici:;  anKliiisPS  pour  O^U.OOO,  l'Allemagne  pour 

M-  pour  81.000  fr.,  t'ic. 

il  (lu  ctiiiimerce,  surloul  h  rirnpfirtatinn.i'Bl  tout 

le  ^        '  l  ne  repn'sentp  nuliomonl  un  état  de  cliosoa 

le  ;  elle  «équivaut  pre»]uo  à  l'excluftion  de  l'étrangtir,  ce 

înonihred'incuDv^-nientâol  doUnuirt;  ji  l'csMorde  lacolonio. 

dir»  prédumiii.ince  iie«  iinforlatinns  fraiiçaisos  liims  lu 

Il  'lis, non  -iirul'^tuciilanx 

I  '  iqii(itit{-rcl;iti\i-nifnt 

ic?  rtirsili'nriîe.s  introdiiitPfi  pour  lo  corps d'occii[>ation.It 

ipm.  do  mi>moponr  les  travaux  publics  on  cours  d<?  pré* 

ioa  ou  il'exôculiou,  Ich  coulrala  puur  les  travaux  putiUctt 


•  «LcKînB  tuB  t»  ftiamîtarfs  soîpnt  fn 

.^^   »JM  T  on-tvi^iaiit  poarles  neuf  c 
^  -*^.  "*'  -^^^  vrmt  TappUoitïon  dç  ne 

^  «  ^  -  Aa.j»  a-.  ^  t,nta  A«  tûsQs  de  ï- 
:;   ^w.  ..il  ï     «1  lavr.  ceOe^  d^   tissus 

I  j-  ir-^^M^itt  w  .  ioçacatiaii  J^  notre  tarif  n 

i  i.jiU.-::  r    -îfles  ^e  ^>atdono  AepuH  tors 

■^TFïTt.n.^  inn..rtîïtioB4iïstkiSït4de  foule  pro- 

..  T^.uui.^^at  Jedd  .fifpiiis  l'JO.  et  190-*  m 

"it  ^.'^^  ^  V.,£SJHO  fr-«*peclivem 

.rr-Tanr- j-uHTn»?.  ?aaf  an.:faiirreiii^iftni(ianl 

t-^  i.mtHjr*-jxipuni>sa«'H»?nt  une  «ileur  de  SCW 

|utt£  ut^  1  -nniie  'Hn-raisf  ;  llmportation  de 

^urmp  i>n#-  ruii^ii>,>nDi«  ■ian^wrtajnesaiin^ 

C  ,M.x  -niAi  tîtI_*j7.0ni>™iut,ï.LesviDsd 

«r      ï*'   «At^   ifnz.  prownaut  «nrloiit  des  ( 
r-r.  ui-n.'s  le  4^Jiift*iit.kn>flta:urr?^Dc'ede  I.OSti 
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■vporlntion,  susci>pUI)IpR,  l'un  surtout,  scmttlc-t-il,  d'un  ^mnà 

lit:  le  cauiik'lionc,  iloiit  il  a  vlé  exporte  en  ltï9*J 

'  "iHJ  fr..  iiuis  l,s;il.tM.Ki  fr.  en  l'Jl>t,  pour  tomlirr  b. 

r.OOorr.^-n  I00l.5-tj,00ûrr.  on  IOO2ctsereleverà2,5Sl,00Ofir. 

1903  et  a,842.(>CK>  en  1904.  Celle  expurliition.  malgré  le  Qé- 

lii^spiiH'nt  passfifîPr  on  11)01  ei  1902,  est  en  voie  ile  floublement 

rapport  au  ihiU'ro  le  plus  élevé  ilojii  lin  du  dcriiior  sîèclp, 

Ravoir  celui  de  l'anni^e  ISÎVJ.  Il  est  vraisenililalde  qu'avec  une 

»nut>elpru<leule  explottatioa  des  immenses  forêts  de  la  grande 

tout  en  umO:nnt,xaDt  hîen  ces  richesses  nalurelles,  l'expor- 

Uon  du  cnoulchouc  p<iiirrail  rapidement  tripler  encore,  c'cst- 

ilire  dépasser  11  millions  de  francs  et  ultérieurement  peut- 

re  attendre  une  vin^luine  de  millions  (1),  Mais  il  faudrait  ne 

Ke  contenter  du  régime  île  la  cueillette  «léprédalnce  et  su 

rerà  des  plantations  en  mémo  temps  qu'à  un  aménagement 

k'Ihodiquo  des  ressources  actuelles  ;  sinon,  l'on  arrivera,  au 

Jntraîrt"',  àrépiiisement. 

1 1. ,.»..■(•<. nd  article,  ^usccpliblu  peut-ôlre  do  Iieaucoup  plus  de 
nient  encore,  et  qui  a  pris  In  premier  rang  dan«  les 
h.._.:  ..cente»,  est  l'or;  il  en  avait  été  exporté  en  18&0  pour 
l.C>0.K35  fr.  suit  sous  la  fonne  de  lingots  ou  barres  (la  plus  fai- 
quantité',  soit  sous  celte  de  poudre.  En  1807,  Madagascar 
txprjrliiit   encoro  que  pour  ÏÏ13.012  ft*.  d'or  ot  en   ISU8  que 
'^ur  :'.;«. ^22  fr.  Kn  1000,  l'exportation  de  l'or  à  Madagascar 
passée  b.  3^7.000  fr.;  elle  ne  fut  plus  que  de  2,'^^.00O 
1001,  puis  s'éleva  à  3,880,000  on  1902,   à  &,856,000  en  lîTS 
à  7,r.93,(KK-i  en   K^M-  Le  développemeLi  de  l'exportation 
l'or  et  du  caoutchouc  expUifue  h  lui  seul,  presque  du  moins, 
grand  accroissement  de   l'exporlation   totale  de  îladagas- 
dejiuis  ISIW.    Si  l'expitrlalion    do   l'or  arrivait  seulement 
IqiiinLiipIer,  ce  qui   parait  dans  les  possibilités,   il   pourrait 
ré;>uller  uno  grande  impulsion  pour  le  développement  do  la 
|luoisation.  L'or  est  pour  une  colonie  le  plus  efficace  des  sti- 
ilauts  el  la  plus  précieuse  des  réclames;  il  ouvre  instanta- 

Oa  dira  peul-f^tro  (|iie  !&  grftDdc  oBtc  du  csoutcbouc  en  Earope  et  en  Amé- 

I  tea<l  k  ea  faii«  baUier  les  prit  ;  nëapcuinn»,  tuut  ta  a^âiit  un  peu  b«g>é, 

111   une  ilcmi-dou^nini-  d'aunirci  de  ^rnoile  exporialiun   africaine  de   cet 

e,  le*  prit  eo  demtureat  encore  itseï  Mctés  cl  le  délwucbC  de  re  produit, 

:du  cbef  du  développement  de  l'auloiuobiliime  et  du  cjrcliimp,  peut 

llBMBt  «'«iteodre  iluii  le  pruL-baîa  ({uiirt  da  siècle;  lunAIioralion   dea 

d«  Usaspori  readra  te>  pnx   n-aïuuernteurs  lutilgrâ  1k  baisse.  {Soit  dt 

t.lilian,  ISOe.l 

J*iu  Im  ilcniiAres  uui4«s  ieouXétt  ft  partir  An  crile  dal^,  tVspMence  «  Jos- 

Bos  privisioas;  le  dAtwiuclié   da  caoutchouc  s'est  prudi^cutctnciit  étendo 

a  prix  a  «nvirua  doublé.  p4*taot  de  5  à  6  fr.  le  ktiuh'raiiime,  à  une  J  xaioe 

es.  puis  II  a  baissé  «a  1901.  Vokr  poor  les  variations  de  ce  prix,  Ir  pre- 

ptunte  de  cet  v(i*rage.  p«j{e  379.  {NvU  dé  I9  if  édUion). 


nTTiir  iip  500.000  ft.  en  law 

tinnia5,000rr.  fit  1000.  baissa  &  912.000  en  1 
en  101)2.  pai9  O^chit  à  3. -175,000  en  1003  et  à  1 , 
nllt!  se  fuit  priucîpalenieiil  {wur  la  côte  uricn 
qiiin?)'  à  vingt  aQ;>..tvcc  un  bon  ain^nagpmcntd 
exportalioDpourraitipiiDlupter,  surtout  à  iic& 
vaa)-  il<'>  la  Rhodé^ia  ot  autre»  cbamps  aurifia 
boucha-  des  peaux  brutes,  fraîches  et  salées,  p 
purtioD.U  CD  est  sorti  fn  1890puur7S<}.000  tr.,p 
en  I903etponr2.223,000fr.  en  10»>I. 

La  cire  a  fourni  îi  l'exportalinn  pour  535,0C 
pour  082.000  eu  IfO-l.  II  n'est  t'urore  *;m)  pou 
dV'liénislL'rie,  tloul  il  ncsl  sorti,  on  ISyo.  que 
pQur-^S.OOO  vn  1900:  cettp  cxportaltou  s'est 
è  lU.OOOtr.  en  1901.  2«3,O0O  fr.  en  lîi02,  5<M 
fli^i-lii h 308,000 en  lOO-l;  l'cxpirtation iIps boiii coi 
DU  plus  haut,  90,020  fr.  on  10(J3  cl  a  ttéchi  à  15, 
ne&  ^oi^  (l'^bi^uislrrie  et  <!«>  rut^uii*  l<'s  tiois  comii 
n^c  t'énonne  «étendue  dos  forint»  dt?  Mndafrascd 
le  temps,  devoir  devenir  un  des  éléments  ii^ 
morcc  ojctérîeur  de  la  grande  He  nu  furet  h  met 
d^^s  voies  de  comaiiiuiciilion;  il  faudra,  toutefof 
d/^holscment  qui,  dons  ct>  pays  tropicnl,  auraU 
ciTels. 

^ous  sommes  plus  6<^eptiquc  sur  l'uvenîr. 
dos  cultures  coloniales  de  luxe  qui  gontVolijet  d 
orikielles  et  de  demandes  d'euuourB($L>iueut  eue 
tinles  dans  les  orpnnes  de  la  presse  colimifile.  1 
cxDort^'o  nourlJQ.SlOfntncs  en  1S93.  et  172.< 

1-  _1.»  Xt_.X  .U_U.l  'CI 
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faut  pa»  non  plus  le»  développer  artiflciellement  par  les 
lormos  que  roiisUliieiil  les  tlélaxes  di^jii  accorîlt_'('s  <i 
len  France  ut  qu^  cerlaiiis  iuterprèlËS,  Uèi  mal  ÎDSpirûs, 
^r6U  coloniaux,  voutlraieuL  faire  doubler  encore.  Ce  n'est 
lettl  It  qu'esL  l'avonlr,  surtoul  l'avenir  prochain,  de  Mada- 
[1  '    'â  que  le  manque  tin  main-d'œuvre  cnlravernlt 

•m     C'est  de   l*e\ploiuiion    cxtensive,   mais 
iûiuc,  tit^  I  spontanées  de  cel  immense  terrîLuire 

fdoil  aUcntku  :       .i  ai  la  prospéritù  du  pay?.  Le  bon  amé- 
inl  dn  eaoulchouc,  du  raphia,  l'explûilaliondeâ  forais,  non 
lenl  pour  les  bois  d'6bÉnislerie,  mais  pour  les  bois  cora- 
rOiuu.^  doDl  manquu  le  Sud  de  l'\rriquc.  l'élevage  du  bétail  el 
ition    des   énormes    piturafrcs  naturels,   puis  aussi   les 
:»  vivriôros,  la  producliuii  du   riz   mUftinaient,   dont  on 
^«1  H«  voinju'il  a  ^lé  importé  pourl.lWO.OOO  rraucseii  l9iJ4  (IJ, 
itVa  avec  Ic^  ntinen,  soit  d'or,  fioit  peul-^Lre  de  houille  ou  do 
i^lautdiver»,b'svi^nlal>ica  fondements  de  la  grandeur  future  do 
n'y  u  pas  une  A^uledece»  branches  sus-îmliquÉca 
,qui  ne  vaille  dU  fois  plus  que  toutes  les  vaniUeriea. 
1^,  etc.,  cl  loule?  nUiiiic!'^  ont  cent  foiâ  plus  d'importance 
dëcûvsntef  cultufCà  dL'  luxe.  Il  importe  que  leâ  Français. 
I hit  de  coloni^tiou,  no  soient  pas  toujours  dupes  de  ce  qui 
I  el  qu'ils  ne  donnent  pu»  la  pnjférence  à  des  feux-follets, 

10  toutes  CCS  planlatiuns  de  denrées  de  luxe,  ?ur  l'exploita- 

Tlon  ezlcQSive,  mais  raUonnée,  de«  produits  sponlan<^s  et  slmple- 

il  uUle«  d'une  Ile  immense. 
[Une  st^ule  production  de  luxe  peut  <>irc  l'objet  d'une  attenUuu 
trljculièru,  à  cause  de  ses  perspectives  oX  de  son  rôle  incompa- 
iblu  comnie  '^tiiniilaut  dans  un  pays  neuf,  c'est  celle  de  l'or; 
,virul'  .  rlt5  poiir7,00'.».()00rr.  en  KtOt, 

>nlre  1/  .  '■■>  h  ^00,000  francs  en  I8vi8  el 

fifî.  D'après  le  rapport  du  pém'TuJ  Callit^ni,  puhliô  en  1002,  les 
tiisionsindiviiiuiillesdegisnmeatsaunl'èrcsrcprésententune 
iicie  df  2,5^  hectares  environ,  formant  ii08  lots,  elles  con- 
»is  à  cini|  eompa^^nies  s'èleudeiil,  en  outre,  sur  environ 
;bectures,efis<-ml>leplus  de  7,jO).  La  plus  grande  partie  de 
il  obtfMU"  p;ir  di'K  pruc"?dés  primitifs  de  lava^je  dos  b?n'es 
ivion;  dans  les  tMablissements  deM-iHUpatiiiies,  il  y  uunou- 

M'  t.'rriTporUtioo  du  Hn  h  Mwlagauu'  n»  p^ratl  pnn  un  Ml  cxceplioDDol  :  U 

I  port»,  en  '  ;-t((moDt  «-!  i  I'JOl,i  «'«ir: 

'J  tnoc*  .  i,Uit  (rnii.  (ffcaca  en  l!*?f, 

Inac*  ta  lv,'_',  i,7J_Vjui)  ad  Itf»,  i-,'.*'  .'^■J  «-'ii  i:"l.  .slST.OCO  en  i">W, 

lïr.  M  l««rt.-nan  1.0«V*-^"''    *"«  '-"l  '■.  ''.V  «  "donr  pour  cftl  Arllrlfluno 

■    ■'.  ;  ^n,  liiun  loU  y  ait  une  pelllo  exporUtion 

Ifra  uiiiiniJum  ou  l'JOÏ  Pl  IW.HXI  fr-  .-lilUto 

Sni^i^  en  io.<T.  uiiiH  louiiiT  i-»'»,rei[iortaUoB  du  rii  fui  Je  6Z,i20  (r»nc». 
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titlige  pins  pcifedionné.  Mais  loulc  »IU'  criiiuciicm  aurlffen 
est  encore  nnfimenliire.  11  convient  que  1  ration  soil  trè< 

libérale  pottr  tes  pru^pectean  et  les  m  ;  <  ;    ■'     -   <  f^^ 

profpectear coûte SS  frzDcs;  quand  Ha  ,\, 

on  peut  le  manjoér,  tDOyeDaint  w  ;;&  de 

1(M  francs  par  c'aim  rterrain  d'une  .  ou  de 

SOO  francs  one  foU  payée.  La  taxe  est  de  10  p-  HhJ  ^ur  1  or  pro- 
duU  dans  la  période  préparatoire  et  de  5  p.  lifO  pn-iuite  ;  ce»  drr- 
OiéreB  taies  peuvent  *ire  trop  ftlerée*  cl  II  sérail  bon  d'accorder 
au  producteur  d'or  le  choix  entre  une  n^dcvancu  de  ôp.  ]0(l  <urle 
prodoU  brat  et  une  de  10  p.  lûO  -lur  le  produit  uel.  Il  âe^nble  que, 
dans  ces  conditions,  h  liroduclion  de  l'or  Aernil  au^si  bien  Iraltét 
qne  dan»  les  pay^  où  elle  est  le  plu.^  fovorisi^e- 

D'aprts  Im  5lafiï/i7UM  5^iiMi/«  de  Mmlrtpascar  pour  IWM,  le 
nombredopenn-  '  -  '  -'  riuririTeA-lt^-livri^à  li»  ^'-  '  -Mt« 
annéesV-lt'vail  Imis  la  sonle  tinn»'^  '  u- 

tro|>url.  Il"  '■■  -"I  exploitation  «  coi.' 

pisenienls  .1  i.ùl  nlur*.  yoi.pnur  n 

164.804  Ucctari'â.  M.  AuKUi^ucur,  ^léputû,  ancien  maire  du  Lyofl, 
nomme  pouverneur  général  en  19tS,  a  voulu  remanier,  eu  U 
rendant  plus  dure,  la  loi  sur  les  comes.sions  aurifores  et  a  luo* 
inenl>int''nient  hii&pt'O'Ju  la  délivrance  tli?  pi?nnis  dp  r 
il  en  K'Milla  un  j^Tand  trouhlp  ;  ce  fut  là  une  fniitc  ,  ■ 
Untc  élait  doJÂ,  nous  venons  dn  lo  dire,  trop  um'^rnut^o  pour  U 
généralité  dos  exploitants;  une  loxd  de  10  p.  100  sur  le  prmlail 
net,  comme  un  Traiisvaal,  est  le  maximum  ipii!  l'un  puisse  im- 
poser. 1,'ailministralîon  pK-tondHil  auseil  prot«"g''r  les  prospec- 
teurs itidiK^'iieb  el  les  [K^liU  expIoilanU  malurudies  :  ni;i<«  te» 
oxploilanù  iuirup^'Cn.s  des  ^iâemenU  aurifères  ne  •'  nt 

aucunement  les  iniligCnes,  puisque  U  pi-oiluction  du  -  ^^  '' 

l'occupation  rrBn4;ais(^,  ne  morilalt  qu'à  une  ou  deux  cet  ' 
de  mille  Trancs  par  an  ;  d'autre  part,  la  iiiuin  d'oruvre  inilig 
îiMadapascar  tintait,  comme  c'c^l  lo  cas  au  Tnmsvaal,  on 
grand  l»i'n(''llcc  du  dr-veloppemenl  de  lu  producliou  ir 

Voici,  à  titre  d'in-lication,  la  répartition  des  imp.M  «ï 

exportations  entre  les  différents  ports  im  100 1 

IniporUlloiu  LifiM-MliatH 

t.  Tanattve 1^«3«4IR  KVMi.ui 

t,  DléKo^tnarn WX>i,W7  «t^l 

a.  Mtinrifrn 4,S0f,a6«  Vn»flt6 

4    .Imlrvonnlv l7T4t,!MO  Vf  fia 

5.  MknaalftrT l/ffil^WS  èBli;» 

6.  NuMl-It.' I,2£ft;Jl5  «I I4I99 

7    T„!,nr.         .,,  Mt,l85  Ifiitjm 

n i:i.i.n  ta/m 

J2.4,U'<)  49ÏJÂ8 

|v.  f^MUD^Jin». 2c.î,'A6  talt69 
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Lci:  aulrt*»  porLs  ont  une  impnrtHnrc  seronditire. 

U  ^nfllt  <ii^  jct(»r  les  yeux  surco  tnliU^au fwur  voirqiii*  le  (i6vo- 

ïpiwiucntdi!  l'impurlution  tient  un  paitio  aux  travaux  uxlraor- 

^naireà  enln^pris  par  la  mélropole  à  lïJ^go-Suart'Z.  en  vue  ilen 

un  point  (l'appui  dc^i  llotti*^  rrau<;aiso:i.  Cet  oènor  ilcs  îni- 

itiitiis  tlaus  ri-  p(irt  osl  un  trallr  anciilcnlol.  i])ii  no  pourra 

irer  qui-  quulquus  année*. 

Lcft  cliitVn-s  ili'  l'inipurUilion  loialo  il  Madagascar  élaii>ut  <>n- 
>re  bcHUdoup  phi)«  uorisidt^rahlR»  on  IdûO  et  l'Jul  nù  llsatli'î- 
it  10.47Û.O<.)0  et   lrt.032,000  francs  rcjpcclivenicnt,  dont 
tct7.8r2,U0ûfran(?s  pourDU'K'i-Suart'Z.  ce  ([iii  «K-monlre 
»t<;u  ijuti  la  cause  t-n  Huit  les  travaux  extraoïdinaire-*  fait:*  à  ce 
it  d'appui  niaritiuir    Les  deux  priui'.ipaiix   piiris  restcrnnl 
Ltave  tsur  la  câlt:  est,  Mujunga  sur  (a  côte  uoetit  ;  Diégo- 
[,  tout  à  fait  excentrique, reviendra  k  un  rang  plus  modeste. 
Quant  aux  autres  ports  sus-mentionuéïfi,  ils  ont  des  chances  de 
jirleur  traOt*  >e  développer. 

l.'adniinUiralion  de  Mada^a^^car  doit  âlre  au  plus  haut  degrô 
simple  cl  (économique,  le  Icrrîtoire  étant  énorme,  la  populalion 
Lrè»  faible  et  les  ressources  auxquelles  le  budget  peut  s'alimenter 
pcn  atxiDdantc?. 

Le  budget  local  pour  ISOQ,  c'est-à-dire  sans  les  dépenses  du 
>r|»ft  d'occ.upaiion.  élaîl  flsè,  en  recetlei,  h  13.772,000  fr.,  dont 
~ifr.de  subveniiou  de  U  métropole;  l'Ile  Êlle-mémc  ne 
'donc  pa^  tuiit  h  fuit  pour  1'.^  millions <lans  ces  re^^ource». 
lOOi,  ne  rceuvanl  plus  aucune  subvenliuude  la  métropole,  le 
jdgcl  munie  à  SI.O.M.UUOrr.  ;  e'e^l  une  auKnientaliun  considè- 
re. I.CS  prineipales  ressources  sont  :  1"  b^J.OîiO  fi-.  de  pra- 
Qvnnl  lin  rararlère  ilimianial,  dont  .'Wô.OoO  fr.  do  rcdevun- 
ïf'S  explodiHiLs  des  mines  et  ','^,0t)0  fr.  de  produits  des  per- 
iîfcde  recherohrs  rainii-res,  ensemhli:  tiiiO.Ouu  francs  portant 
|Ue  exclusivement  sur  rindu&lrie  aurifère  ;  Ui*  17,7-I2.000  fr. 
UxeHdirerteçidivcrseK.dont  l^>30<i.00il  francs ilo  taxent  person- 
îIIm;  I.'VJO.UOO  fr.  d"iiupOt  foncier  sur  les  ri/itre».  ".SO.O'iO  fr. 
l'IaipAt  fonrier  bur  les  maisons,  7"iû,0tX)  francs  irimpùls  sur 
tt  propriéliiires  iraiiiniaux,  1,1CX),(X)J  francs  do  taxes  il'usâîs- 
inrc  médicale,  etc.  ;  ces  taxes,  nolanum-nt  la  taxe  pei-sou- 
lelli*  qui  est  pa>s^o  d'un  rendement  de  :t,153.0(>0  francs  en  1900 
Vi,'MS,W>  fratlc^  en  l'.WL  pour  7ôy.000  contribiialdes,  la  plu- 
asseZ  nii-i'raliles  et  3.ii:'8AXK)  habitants,  sont  très  lourdes; 
'3,2»iO.t'O0  franrs  .1  in»p.-U  indirects,  dont  .')i'.o,000  fi-.  de  droits 
le  douane  àrimporintion, 172,000  à  rexpurlittîun  et  2.3b5.000fr. 
hnipOl  dit  do  conâomuialion,  qui  est  une  taxe  sur  les  impur- 
itioti!!  même  framjai ses, lesquelles  sont  allranctiies  de  droits  do 
looane  proprement  dîU  ;  4*2.K2-1,(i00  francs  de  produits  divers. 
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arcruB,  c>*t  CPÏlP  ifpîi  rontribtilîon?; 
duaani!  i-*l  Ht-  rooMiniiuutioii  :  on  étov 
roiiâonitiuiltuu  <ur  les  pnxluiU  fnta^î 
ctrllo  Mir  If^  produile  î>iraiif{<  {ui 

nRTc  ti(tn  curkclère  ({uasi  prr>i  :  la 

dp  lu  preinii-rr.  on  utiliomlrnil  suun  ilout 
sinon  de  plu-i  et  l'on  t.'i>n»i'-rverai(  àl 
protncUon  trjia  Iui^p  et  BuHlsatilo. 

Il  t'sl  po^sitilc  *]Uf,  avoc  le  l<*rap«.  An  nh 
mitniulr»,  lu  builKel  des  rocctlL*^  ik-  Mailag 
HDilpinoiil  n'\  loK  pruiliiclionti  aiirifêrp  «M  f< 
l'cxlciiHion,  On  a  vu  plu«  liaul  le  pruduJL  t 
devances  aurifi^res;  le  produit  iln  domaine 
qiio  75.000  rrancfi  en  I1K>«. 

Néanmoins,  pendnntdix  ou  vinF;lan<i,  (le 
Ii'IhkIki'I  do  MQtlfï^j:a*ii'arsern  fortélruit;  il 
i\\ic  ni  U\  popiiljiliiiti  preiiiiiL  un  Kraod  essor, 
niiiil'l  dit  Hii^cl»,  «•iiion  un  duinï  sldcle,  uu  ftî  II 
if<<venait  Ir^a  utiuiidiint»,  uttel^fiuiul  00  à  8 
pur  nii. 

1,1'  hiidtfi'l  lies  dépenses  ordinaires  [lonr 
niilil<iirei*  onitsc«,  monte  &  24.?t>ct,<>i.W)  fraiicd 
liKiOiiQ  rmne«  à  relui  des  rnceLLes:  il  se  ré[ 
aux  prliici|M<ux  itrllcles  :  le  personnel  de  1' 
QniNn,  2, 1 1(1, (HX>  rrancit;  le  personnel  de  radm 
G'IliOOO  fl'ane*,cliiirpi>  modeste  ;  le  niatiVieî 
1IH),0IX}  ;  lu  direclioii  itii  ronlrole  liiiaiR-icr.  1 
Trésor,  257,000  ;  le  service  desik 


ft.isr.»n;  les  pisv^icks.      iii 

'-r.H.'wio  rrhii.i  <i.i(ri-e  élevô;  enscinbl'î,  pnur  eu  (juc  l'on 

taux  d'Aitmintslratioii  cl  ilc  JusIitT  et 

ji<-  ^ct  !<--»  jmfi6ts,  plus  <la  10  millions  et  demi 

ll«j   .1.  : 'l'V' ii).-ril  «lu   t"|jil  ilu  l.uij^.:.-!.  Lii  punifl 

0  il*.'  la  piilict-  [.Ititùt  qiio  df  1  uriin5y,  coûte 

1  giMidarnru'rie  35'1.0()0  francs;  l'iintiuil*^  iIcs 

mits  mai>?Ju-hos il.  pxij,'-;nit  l,040.o<tO fr.  ;  coift  porte  à liicn 

do  li  intlliuii>(  1  J  roiibeiiihli*  HcH  pK>l&VL'mciil!^  (pii  no  rnr- 

W>nJ'^'»l  ft  aiicunf  niÎM'  imi  n'iivro  iicluollo  «lu  pHyn.  Il  rvi^Ui 

i%\  poslcs  l'ili"-!''  -  prt'nd 

iiUX  pulilics,    :  n;  celui 

fs.  7e.(i'«j,  k'  trt>f  ulilo  scrvici-  topopraplniiui',  Û03.O00  ; 

lï ■'■'■s.  1 17.000:  colui  des  tovHf.,  iTi.OiX);  colul  Je 

"JO  ;  le»  porU.  radiut  et  pliitre^.  342,000  ;  en 

.Ci>   iiuil  (IiTiiicr- '-itapilrtîs.  qui  ont  iiiio  applimllon 

it,  un  nnivc  il  cnvir'tnJl  r'-i  niillinnti;  anus,  c  ponl  lmi 

iai!l?>  partir,  pour  la  niuilii^  tout  nu  moins.  «Ich  dt^pmïttrx  il'en- 

I.'în!»trui*liiin  piitilii|ue  figure  au  biiilf^ot  'le  Mii<lat^asc<tr 

riix  clupilreN.  l'un  (li^noniiiit'î  Fcoln  pi-of<-H^ii>itnellu,  pour 

im;  l'ûiilro.  surricc  ilo  rFiisfiffiiomont.  Oftô.îJlS,  on- 

J,000franrs;  ci?lle  somnioest  loi»  île  rpp  n'fsonter  tous 

pilsilnn-il  ilo  pmir  y  propajjrerl'inslniriioii  ;  It^su'iivrp* 

1^  on  t'ITel.  n'y  fl^iiretil  pas.  ViL-niitiiil  ensuite,  les 

(taux  ol  la  puliee  Hanitaire  pour  1.301,001)  rraiics;  les  8ub- 

ai]x  ttiiil^ots  municipaux  pour  114.000  îr.  ;  le»  ilé- 

,  de»  exercices  clos  ponr  ;>S;.i.0O0  franes;  endiiou  IrouVB 

iijMTit  pour  »  im^nitiiriTn  et  intitulé  :  m  Participallou 

i'*  itiix  il('p(!nses  militaire»  ". 

cflrte*.  un  bii-n  maigre  buil|>;et,  pour  OOO.diO  kilom&tres 

'lie  lerritoiiv;  il  serait,  cepeminnl.trèsimpniileni  de  clier- 

n  I[<  irrossîr.  iinln-ment  qii  en  proportion  du  produit  spou- 

t  dn   remaiiieiiUMil.  i|U<>  iiuu.'»  avonii 

)r  :  iiie.  (iii  no  pt-Mil  exÎK'-'r  ptii^  d'imptMs 

>î  ptiu  Diiniiircuse«(  el  ai  pnuvres  populationsi  malgadics. 

i  lu  métropole,  cil*'  n  supprim<^  sa  subvention  annuelle, 

'ft  Je  l,800,0'kifi-am':K  eu  ISOu,  an  liudgei  de  Maila^'a^car: 

ile  ipi'elli'  n'iiil  pas  Ji  lu  ivlîiblir.  Le  ehiMniii  de  fer 

Orirnkil'*  a    Tananarivo,  artnellemt'nl  eu  cours 

iGimcl  dontraclh'îveint.'iil  devail  (5lre  obtenu  dans  une  pi*- 

ùl  auii  à  iwrûrde  Ithil,  délai  pi-obalilemcnt  trop  rourl, 

iisdoule.pi'ndanlnu  teinpiS  um^uz  prulouK<^,un»  r.liurt{a 

()•  en  \iW  i-unvetU  va 

numliiql  «n  \'*i'i  el  un 
ilnnl  en  IWflCft,  ciueiu- 
iad«  pkrUfl  lit  rvaprUDl 


Ht,  pruuuciivu.  Il  sera  uinii 

bagcmeuL,  très  modeslement,  très  é( 
en  évilaol  tonte  mi^galo manie,  en  s'< 
utiles  d'indigènotou  autres,  en  proBf 
naturelles:  étendue  lies  côles,  porls, 
en  ùvilant  d'engager  des  entreprises] 
dissâminer  sur  un  pays  »i  va^te  el  acti 

On  ne  pourrait  se  montrer  m\  peu 
car  se  révélait  coname  une  grande  c< 
par  enemple  de  00  k  KX)  millions  d'ot 
Immédiate  ment  une  grande  impuK^iol 
en  étant  plus  large  pour  le*)  travaux  pul 
de  toute  griserie  et,  comme  les  Angtaj 
exécuter  très  lîimplemenl,  à  très  bon 
les  œuvres  esseulielles  que  l'on  serait 
debors  de  celte  hypothèse  de  U  découv< 
Madagascar  de  ressources  aurifëres  de  ( 
valeur  des  richesses  de  llle  devra,  pour 
poursuivre  san^  précipitation  cL  avec  U 

U  est  un  chapitre  important  que  ooni 
meut  doté  au  budget,  c'est  celui  de 
79'^  ittOfr.  suuIrnK'iil.  Iluuivusi>mont  II 
Congo  et  dans  beaucoup  de  nos  coloni 
fidiiisions  décliarge,  fort  erilcacemc^nt  d' 
grosse  partio  de  ct>  fardeau.  I^esmisslo 
tantctiont  toujours  été.  bit^n  nvnnt  noi 
lrt*s  arlivcs  «litn^  !aj;r:indcllc.  roureoi 
cicux  el  la  Kranci'cuuiuK-ltrail  un  atlcn 
tiJr6tsfiiusiuil,|mrrxi'iupbMlerigunur< 
dans  cette  conln^ 
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*■ --10  t'it>vi'b.  ui  :«w  l'cdifs  ininfn''iifs  onicipiics 

>ntptnitirii^l  tiiiitiri's  un  iniiilri's.seH.iInnl.'C)  r'tiro|)t'r'nsr'iri.OIn- 
'"■  ' -vi's.  (lonl  18.C'OiVi£:ir<:ons4't0.8-.MIIIlps. 

.il  rcprf'srnli*  d'alHirrl  par  5  i^colt-s  i.*ii- 
?<  [liir  U's  mission'i  rfiiKicuî+os,  aviint  Si  iiisliiu- 
-;UicL's  (ît  L-uni|ilnnl  fli'i  t^U'VP.'*,  ilniilaS  ^'an^nns  el 
Ipe;  piiiA,  par  4  firo\os  ixiropéoDUCâ  libres  lûlquos,  aymil 
HuLriCT?!'.  pan  irintilitiitourg,  i?L  coniplant  112  élèves,  dont 
t^rnsflBl  tllli's. 
|nt  aux  r-i'^N"'.  iiiiiiv:i'-iip*t  pri^Y-ps,  elles  sonl  UïiiIps  flnn**  la 
;dc«  misNÎoiis  ri'liKii'usM'K  (liv^T^iPs,  cnlholiqiies  oit  prolcs- 
(fnini;aise»  on  ùlrajitffrrfs  ;  ces  missions  ont  31 1  écoles  liites 
)unue»  •,  avpf;  ti'-îi  matlres  ou  ninitrpsses.  drint  73  euro- 
ptui  L'I  r»l"i  iritli/ïL'nHs  l't  vri.wtï)  élèves,  «lonl  KÎ.'jOI  garrons  et 
lllcs  ;  tr;ii)lri-|ui)  '  ■l'"iinilif-'t'iit'îi  «  iinrireeniinuesi-^ori 

his  ilil  \tits  la  tliH'  .i[tpartt>fiAiit:4UX  missions  «liverses 

Ml  au  nnnittre  rte  2.8:£H.i:uniptiiiit  M7  Kiimpt^ens  instiliitoiirsoii 
ilrtrcs  et  :*.'^l  inslituteiirt-  011  insUtulrices  in(Ji(î«>nns,  avec 
rlîf  lie  ia;t  310  «vièves.iluiit  7:i.507  fr:ir(;ons  et  nîl.SOG  fillea. 
ïleurs  rl(*nv  les  irriviif".  les  missions  reliKÎoiises 

iihPiit  uint^i  j  iiTnnU  irnligiinoii  eoiilre  2!4.:i.SO  qui  Tn^- 

!i|t  les  (îw)le?i  pnUiiques  orili-iclles.  Telle  était  la  situation 
an  l'*J»nviiT  HK>&.  I,c*s  missions  !«ontite  six  eatt^goriest 
MoitH  caLlinliiities  qui  sont  aux  moins  on  ^ous  rinfluencc 
3s  et  l'iiiq  sorti"*  tie  niissioii.s  prc)t('sl!uite>;.  une  fraii- 
ïs  autres  (^lranf.'i>n's  ;  les  missions  colholiqnes  uvaienl 
>ves  au  1"  janvier  iyOr>  contre  W.'M2  en  1900,  soit  un 
^pK'sdr  iiioitii^;  liiniiwsidu  protestante  rr8n(;aise complaît 
*l*vesconlr''.'il,«W  en  1900,  rU-clin  «le  prèsifuntiers.  Par 
iAatonfio»  wi/isiOfïary.So^fc/yavait;iT.C77i^l^vesponlre5,77î[ 
,cequi  /'(pilvtinl  .^1  plusque  le  quii'lruplemmt;  lafn'endx 
"tiuion  Aixo'  iiii'in  comptait  10.0-10  éltves  c<intre  ('i.W2 
>»rrroissemont  «le  près  tic  moiliô  ;  hi  «  mission  angli- 
•  arait  û.îsi  élève»  contre  e  ■125  en  lîKH).  perle  K'fçfere;  soit 
il  *ïe  Àii,&iS  rontro  10.100  en  liXO  pour  toutes  le»  missions 
Iteftoii  plus  qh(>  l<>  doublement.  La  mission  norv^'^ienne, 
Hs  r<''p;iuiluf  que  b's  uiîssions  anglaïseft, 
i'-l<;%<*s  «.ontre  lo.Urt»  en  IVUO. 
'y  a  pas  I  icn  fl'i'limiiier  les  missions  /^tran^-tri'S  qui .  pur  leur 
^p-. ,,-...  ,.(  ^(,,,5  \f^  f^st-rve  qu'elles  ne  se  livn*nt  à  aucun 
■iiril  cl  qu'elles  enseignent  notre  lansnc.  pou- 
-  i;omme  ayant  sinon  des  ilroit-*  acquis  po- 
L  1res  à  la  bienveillance  ou  tout  au  moins  à 
I  lolénncc  ;  mais  il  e*l  sinKvlièrenient  re^roltable  que  t'nppli- 


vent  contestée  ptr  les  sodolo^es  colonUux.j 
aucun  doute.  Au  point  de  vuu  politique  ttl  &è 
lu  fois  le  RÎgne  et  le  gage  le  pluH  sur  de  ta  prll 
paya  ;  c'e^t  le  lien  par  excellence  ;  c'osl  uusj 
oertafn  d'influence. 

Convertis,  d'ailleurs,  ou  so  convertiseaDl 
doué))  d'un  vir  inâiincl  d'imIt&tioD,  sio.in 
coup  »ilr  1rs  IIdv.is,  peuvent  s<in«  inconvimiel 
menlalilô  apprendre  lu  françai:!  ;  il  fiiudra, 
cberchcp  6  leur  procurer  des  leclurci  instd 
L'eîprtt  religieux,  si  on  n'y  Tait  pas  obstacle, 
les  Canadiens  Trançais.  le»  mettre  à  l'abri  do  cl 
dô  moralisa  m  es  que  propage  une  partie  de  noi| 
ne  croyons  pas,  d'autre  part,  que  la  liberté  aba 
avec  l'ciïrnnlée  el  folle  licence  dont  elle  Jouit  d 
(le  nos  po^^esnions,  en  Algérie  par  exemple, 
tcmpt)  irôtt  prolongé  dire  introduite  à  Madagau 

Co  n'est  pa»  évidemment  notre  langue  sea 
enseigner  aux  Malgaches,  c'est  cti  partie  nos  m 
etno9  art(i  appliqués.  Ils  doivent  être  les  au 
auvro  oolonisatrico  ;  on  doit  les  rendre  capa 
Jouer  00  rôle,  U>»  écoles  professionnelles  e 
Heures*  o'e«l-à*dire  comportant  un  en$eigueme 
niotlo9lQ  et  pratitjue.  peuvent  beaucoup  y  aidei 
copcndaul.cbcrclierà  transformer  la  génôraliti 
contre- mil  lires  ou  en  commis;  la  plupart  d 
laboureur»,  do»  Iwrgers  ou  de.-i  mancBuvrfs  :  ca 
niaia-d'Oïuvro  prime  quasi  toutes  les  autre 
[•Immense  vi  A  si  inflme  poi 


Ml,  non  pas  Uni  pour  piauler  ou  cultiver  !a  vnnille.  le  cafô,  le 

)0e,  cultures  de  luxe,  t]ue  l'on  ^  clTunr  à  ^rand  torl  il.>  tî6ve- 

►per  arliflciellement  et  prématurémeni  par  de»  cnrouragemcnts 

IcioU.  mais  pour  rexieosioD  des  cultures  vivriéres  (1).  Uo 

lucoup  les  pluii  intéressanles  et  les  plus  productives,  pour  le 

am^^TiAgemeul  de  l'élevage  et  pour  l'uUliâaliOQ  des  ricliesses 

»ftlières. 

»mme  partout,  nomlire  décelons  et  certains  écrivains  rolo- 
tun  oiourdU  pensent  qu'un  r<îgiaie  taabilcmeDl  plagiaire  do 
TeselaTAse,  une  réglemenlstlon  du  travail  indigène  ppr  la  con- 
Irmlnte.  un  système  de  corvées  et  de  prestations,  peut  seul  pro- 
curer relie  main-d'œuvre.  Le  général  (ialliéni,  un  moment  et  avec 
certaines  pr^caution:^,  flt  un  essai  dans  cette  voie,  non  pas,  il  est 
vrai,  en  Imposant  aux  indlgiines  une  obligation  de  travail  chez  les 
colons,  mais  en  lAchanl  de  leur  rendre  ce  travail  avantageux  par 

f  laines  immunités  dont  11  les  ferait  bénéficier.  Pour  faciliter, 
ic.  au\  colouÂ  le  recrutement  de  la  main-d'œuvre,  divers  arrôtés, 
date  du  16  Janvier  1000,  réglenienièrcnt  Icâ  engagements 
travail  des  indigènes  ;  Us  accordèrent  àces  derniers,  lorsqu'ils 
erraient  engagés  au  service  d'Européens  pour  une  durée  d  au 
luoinis  une  année,  l'exemption  de  la  moitié  des  prestations  qui 
^ont  de  trente  jours  par  an  :  lU  Allèrent,  en  outre,  le  minimum  de 
lireit  (t  0  fr.  40  par  jour  dans  Ici  campagncR  el  0  fr.  60  dans 
principaux  centreb  de  la  colonie.  Ce  syritôiue  donna  lieu  aux 
i<  criants  alm-t.  unn  connivence  s'élaiilissant  entre  les  indigènes 
certain;!  colons  pour  des  contrats  Uctifs,  l'indigène  fai^iunt 
iQter  lo^  colons  d'une  certaine  somme  pour  la  rcmii^c  do  ce 
ilracl  flolfr  qui  l'exemptait  de  quinze  jours  de  prestation  sur 
kole. 

fîillul  retirer  ces  arrAtésel  renoncer  à  ce  régime.  Nous  croyons 
^*il  faut  ropousïCT  toute  réiilcmeiiLatioa  de  ce  genre  et  laisner 
travail  des  indigènes  complètement  libre.  Les  trenle  jours  de 
latlon  par  an  doivent  élre  regardés,  d'autre  part,  comme 
tout  k  fait  excesslfâ  el  devraient  être  réduits  de  moitié.  Gr.iduel- 
lemcnl  la  main-d'œuvre  malgache  deviendra  plus  zélée  et  plus 
abondante;  l'oxteniiiion  des  cultures  vivrières  notamment  y 
aidera,  l'exemple  aussi  et    une  rémunération  convenable.  Le 

|[ime  de  la  main  d  œuvre  forcée  pousserait  les  hai}itants  à  la 
te  et  &  la  dispersion,  délrulrilt  la  famille  el  rendrait  l'tte 
u>n  plas  déserte  ;  11  fHut,  au  contraire,  la  peupler  le  plus 
rapidement  possible,  eu  doubler  eu  trente  ans  le  nombre  d'habi- 
tants par  le  dôveloppemi-nt  des  cultures  vivrières  et  desexplol- 
ion-v  rudimentaires,  bois,  p&turages,  etc..  L'&ge  de  la  vanille 

Il  Oo  a  *u  plm  hsutfpsge  143,  note)  qu«  cette  grande  Ut  ae  r«aruit  pu 
■oa  Bt^proTùtonncnieDl  de  ta. 
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n  cOûvîoiil,  coin-mlaat.si  Ion  veut  qm!  les  espérances  fondées 
*iir  (*,i'lle  vaslo  tiTm  fio  réalisent,  (!'a<io[iler  une  politique  (lifTÔ- 
irrlr  il'*  rf  Mo  que  Ion  r.uit  ilt'ijuis  qlll»lqlll■^  annéfs  V.h  |in*iiner 
yeu,  iiraudrait  montrer  la  plus  {rraniic  toli'rance,  k  l'uilériour, 
|Vfgard  dn  toutes  les  nii-ssions.  Les  mesures  prises  par  le  rest- 
ant général  \uKnKiieur  ont  soulevé  lus  pi-olestations.non  seu- 
iient  'les  callii>li(|iie9,  ilonl  la  voix  est  sv'^lémutiquemonl 
h*,  mais  (les  protestants,  ("est  ninsi  qu'un  pnsteiir  protes- 
ilans  une  étmie  lri?«  dr>pum('nti''e,  «llnipiait  vivement,  au 
'èmirs  de  l'été  <le  li)07.  lu  désor^aiiiî-Htîun  de  l'instruclion  pu- 
blique qui  résultait  de  la  politique  gouvenieuientale  à  MudngdS" 
car.  Il  citait,  à  eo  sujet,  des  Taits  très  carncléristiqncs,  et  il  con- 
IWuaïl  en  ires  termes:  «  Kn  résumé,  sous  prélexte  d'élatdir  {iMa- 
^■iguMrur  uii  monopole  qui  n'est  pas  inscrit  dans  la  lot  Trançaisc. 
^Bi  ne  livre  ù  une  tentative  pour  diminuer  la  quantité  d'inslnic* 
^on  dislriltnée  aux  indigènes.  Du  Tait  du  régime  actuel,  l'ensei- 
gnement ù  Maditgasuir  a  subi  un  recul:  le  niveau  de  l'inslruc- 
in  pulili>;ue/léniciitaire  est  plus  hasque  sousle  régime  précé- 
Mit.  et  qu'avant  l'occupation  franralse.  x  Le  même  correspon- 
int  pnMe^tnnt  accuse  M.  Augag-neur  de  clierclier  ô.  limiter  ta 
jlterté  reliçn-'uso  (1). 
Il  faut  mettre  fin  h  cette  mauvaise  politique,  h  ces  fâcheuses 
itiquesqui  constituent  une  sorte  d  altcrration.  La  colonisation 
iodcnie  a  Iiesiiiti  de  touti  les  concours  et  elle  no  saurait,  sans 
in  grave  préjudice,  en  repousser  aucun. 
A  un  autre  pfdnl  de  vue.  Il  est  nécessaire  d'adoucir  le  régime 
>uanier,  d'atténuer  les  taxes  prohibitives  et  de  mettre  fin  h  la 
ïquestrnlion  de  Mada^asrar;  sinon,  nous  risquons  de  sui>citer 
»s  récriminniions  l't  des  haines  qui  compromel  Iront  la  colonie. 

ArKIOfE  ORIBî<TALE   PKA.'fÇ.^ISR.    CÛTE   OtS   SOMAttS. 

H  #tait  écrit  que.  au  xix'  siècle,  la  France  ne  laisserait  uucua 

•s  versanisde  l'Afrique  sans  y  choisir  quelques  points  où  faire 

lier  son  drapeau.  Nous  possédions,  dès  I85.'>,  Oliock  sur  la  Mer 

>nge,  m^is  nous  re  l'avons  occupé  acllvemeni  qu'en  1851; 

on  y  disait  le    sol  fitiilc  cl  la  position   bonne.    H  fallut  ua 

^ea  revenir  de  ces  appréciations  Lrè^  favorables;  mais  dans  le 

Haivinage   nous   trouv&raes    une    position    meilleure,    comme 

^ort  et   peul-ëlre    comme  territoire,    Djibouti-  Non-:  y  avons 

_^ndé,  en  1K8H,  un  étatdissement  d'une  certaine  importance, 

Wdtent  trois  fois  par  mois  dans  chaque  sens  les  navires  de 

re  grande  comp^çnie  subventionnée,  les  «  Messageries  Mari- 

lea  a.  Peu  A  peu  nous  avons  acquis  toute  une  longue  bande  de 

cAle  des  Somatis  ;  on  évalue  à  120,000  kilomètres  carrait  la 

Iperflcie  qui  nous  y  est  assujettie;  c't.-sl  uès  vaste,  puisque  cela 

juivaudr&it  à  plus  du  cinquiôme  de  !a  tVaDcernial^  ce  sont  des 

I  11)  Vetr  le  journal  U  UmpM  ilu  I"  «oât  I9U7. 


iin[»urlancr  acluelle  e(  surtout 
noires,  de  quulilé  reUUvemenI  supérieurj 
MUS  le  sceptre  de  Ménèlick,  y  con^LltuenJ 
pufssanl.  ){ard«ront.  «ans  doule.  toujou) 
conlre  laqueltu  Ict^  llnliens  se  sonl  bri.4Î<, 
00  loul  cftB,  à  y  porter  atteinte  [Voir  le  toi 
IMg«3r>l].  Noire  iutérôl  est  d'aider  à  la  coi 
Etal  Doircbrâlien,  le  seul  qui  evUle  ft  laj 
une  politique  habile  dou*>  pourrions  pren( 
dans  rctte  région,  au  prollt  de  nos  capat 
00»  capitaux. 

«Un  frniK^Jiisot  un  Sui$M>,qt]i  (^tiuent  arriva 
de  Mi^nrHck,  ont  obtenu  du  lut  lu  conccsiiio^ 
qui,  cri  Borliiiit  du  territoire  rrani;ai»,  |M'!ni.^tr^ 
làiii  runlpe  ciminirn-iftl  de  Harrar.  sviscuplil 
d'unt*  prvtlnnL,'rtlii>n  noiiv<'lle;Ie  clu-inin  de  îa 
mcnl  entrepris  tianri  subvention  ni  garantie 
di^li^Kalinn.  pn-^lond-on.  de  la  part  du  gouven 
Hujttiird'tiui  (  1W7 )  le  contcsle,  d'une  fraction  ( 
Mtr  )o»  ninrchandisesqui  ••nln'raiont  dans  le 
Kl)  I  iiiinèe  lUO'i,  cotte  litfnc  Terroe  partant  d 
tniili?  |»or  la  Compiifçnjp  frnnvflisej  des  chcn 
(ïtuil  achevée  Jusqu'au  kiloniMre  :£00,dont  9( 
SontalilnndfnmtjjiUul  110  en  territoire abysab 
la  r<H:itHi>  rrttiii;ni*o  «vait  «^l-'-  Krev^o  d'tïoormi 
de  rvu\  qiii  maiml  oMemi  lu  coneosHiou  d 
ftVftitMit  lnin>S'n'o.  lieu  cstn^^nll^^  di*  gramh 

(ÎOinii^i'_iiI<>  rr.m.    ikriMiî  s'<";t  triiU  V^Çj 

lait 


G0lO!tlBS    PIIA»ÇA1^8S  :    LA    CÔTK   DKS    SOMilUU;    DJIBOUTI.       16» 

kit  pa.H,ju!4quc-là|il'accor(l(>riiiu'âubvi-nli()ii  n  une  cBuvre  aussi 

ÇcenUrit|U''  pnr  rapiHjrt  à  ren>>umblc  ((e  noire  action  coloniale. 

La  C«tn)|>iiKn>''''''niH;-uise(li:bclioiiiiiis  (If  fiT  abyssins  crut  de  voir 

ûtor  ttvvc  dus  ïvcit'tcâ  auglaiSÉti,  Ju  /\<w  Afncan  Company^ 

^Oc«ana  ci  la  S':>v  Iiyi//.Uan,  pour  rachùvtiriieiil  de  celte  ligne  (|ui 

Itj'alUdl  alors  q\se  jusqu'au  kilomètre  170;  ce!>  trois  coitipagiiies  et 

BsodAiAn-ançatse  auraient  foQduIeurâ  interdis  dans  une  com- 

^pi(rme  nouvelle  (|ui  s'aupellc  Vlntemmionat  Eûiiupian  Raihoay 

^^U4i  and  CvmirucUon  Companj/.  C'esl,  parAU*il,  avec  de  l'argeol 

milanniquc  qunurnil  (-It^  elTi'cluôe  la  construction  des  30  kilo- 

_aii:lres  les  plus  rcccmmenl  Olablis.  Outre  la  continuation  de  la 

16  jusqu'à  Addis-AUba.  ce  qui  implique  plu.sque  sou  double- 

;nl,  Iii  sociclÉ  nouvelle  avait  J'intentioii  de  détacher  un  ombran- 

lenl  sur  )e  port  anglais  de  Zeila  (1).  Il  se  pourrait  alor«  que 

rameau  ticluellement  cont^lrnit  de  Ujil>ouli  ati  kilomètre  :^00 

i\\n[  t^n  lotalité  ou  en  parlie secondaire  el, au  lieu  d^lrâ le  tronc 

Inrlpnl  rie  In  ligne,  n'en  Tût  qu'un  modeste  arfluenl. 

iîcït  regrettable  que  l'avidité  des  promoteurs  de  runlrepriso 

aiuai  l'-umhf-  tiri^nialn  renient  le  crédit  de  la  société  ûancuiiie  el 

sDAoe  d'enlever  à  l'oBuvrc  sou  carai-lëru  français.  Notre  colonie 

laoAledes  flomalis  profitera,  néanmoins,  dans  une  cerliiine 

mpsure.d'uncheinlode  1er  de  pénétration  qui^si  l'on  ne  peut  dire 

qu'il  n'aura  rien  coûté  aux  capitali.ttes  français,  n'aura,  du  moins, 

imposé  aucune  charge  i^oil  à  la  colonie,  soit  au  gouvernement 

de  la  métropole.  Bo  tout  état  de  cause  le  gouvernement  Triinçiils 

s  le  droit  elle  devoir  d'etiger  que  les  Of)  kilomètres  cotiïtruits 

5ur  notre  territoire  restent  absolument  ri*an\;ais  par  le  personnel 

Ciploilont  et  le  non«eil  d'adminislr?ition.La  fusion  avec  une  Gora- 

Bi^nie  briianDique.  ne  saurait  concerner  que  ta  partie  de  ta  li^ne 

l^t  ne  9f  trouve  pas  sur  notre  territoire.  Il  »e  fait  en  Janvier  1003 

dégnnditellortïpouramenerlegouveruementrrançatsàintervonir 

dans  cette  alTaireatin  de  lui  maintenir  son  LMractére  naiianal  (2) 

•  n«prnil  di^slrabli- que  notre  gouvernementse  résolût,  eu  effet, 

ftciMtc  iiilervi'iilidM  i[iii  lit' viTdil  |i<is  bien  ciiùtensi' :  une  li^aranlïe 

ilérôt  pour  la  construction  de  'iOO  kilomètres  à  peu  prôi  restant 

I)  Voir  U  rapport  de  la  Stw  Afnein  Company  i  l'AiMinblOe  général* 

DaHlo  ilu  4  Juiilrrt  l'^l  ;Reut«  SttJ- Africaine  du  U  )uillql  t'Atl,  [«««  463). 

En  tétriet  1902  le  fcouTernemeot  frani,:»!»  a,  depaiif'  un  pmjet  de  loi  dao- 

U  fj^MoUe  iJe  la  Colonie  Trançiiisa  dir  U  CAte  de«  Sun-itis   et  du  Kou^cr- 

il  fnncals,  Jusqo'ft  Ct^Hicurrvoce  d'uue   aomms  iinnu«ne   de  SO(),U00  tr. 

r.tr  «na.ft  l'^mutloa  d'un  «niptunt  d«  le  inillioni  {iipU  •  Cnoi- 

.us  di  Ter  ftb>h»ins  ■  pgur  l'««tiiv«iiieDt  do  la  llga*  Juiqu'à 

.  -   .  («trllr  dt  U  CAlc  Ott*  niTOure,  l>oaiic  eu  princlpi-.  en  iiituf 

an  bru  d'urtler  U  li};ni-  H  dUi  kiloniMre*,  U  eùl.  ^aa^   doute,  fallu  U 

IP  s  .1'.  <  :.  I  r*10  [lourqu'tlle  «&t  uno  efficacité  v*ril»We  ;  use  gapaiitiu  d« 

4  i|An=  cea  coiiditiou-i  rCIt  616  prùbablemcnt  uioiu»  onérvueo 

.        fr   p<  urSK)  kiluiiiSlrei     Nott  tit  U  S»  iiiUi'.n  19ÛS;. 
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t5«  DF    U    COr.O»(igiTI0!S    AV   Xn*    F.T  Afl    Xt'  SIÈCL». 

encore  ^  constniin!,  nu  mi>mR  ilo  ."ÏW.  nel'cit 
pinsdo  fiOO.ffiûii'OO.OOOfriincsiiarflii;  ÎI  ost  jm 
iliiiL  iiol  «te  (oiiLr  la  ligne,  «i  r!le  «^larl  liicii  f\ 
bientût  lvIU-  somme  nu.  (oui  iin 

Aîn&i  pa^UoI)!^-nous  ihtiis  la  cii!  ,  <     < 
(ItKfâ).  IjO  (îOiivrrnemCiil  rriint^^iis  s'esl  arK-tc  ii  la  ili»mi-iii 
qiifî nous  condamnions cunimc!  insurUtiaalriilaalloué  uue  k-      > 
Hr  d'inliVf'ls  de  SO'.oiX)  fr.,iiiii  n'a  pprmU  de  pousser  le  clnmirt^ 
de  fer  (jut?  JMa<]irà  lïarrur.  Celte  li.icne  fait  m  ■ 
d'exploitation,  innisiirlHls^rnurun  iH'tK'-Ilc.e:  i 
(lW7ido  tomlferoEi  fiiillite.  le  pouvernonieûlaliy^m  rontestfl 
dôlt^fialion  des  druiU  de  douane  8iir  lui|iirlle  on  nvait  com{ 
Le  pnuvernemont  frani^ois  eût  di^  ^c  ^i^pnrer  phH  tût  de 
socii.^tt^  acliiellu,  cuiidulto  par  desiittrlt^aiiU  et  înftiddée  hl'i 
ment  liritaiini(iuo,  Kh  allouant  une  nouvelle  frnranlîe  d'inlt^t 
deTouHW>.(lO<>fr.,ou  p"UiTailan-i\er  ù  AiMis  Miada  outv 
virons  de  celte  capitale,  el  il  osl  prolialile  que,  avec  le  leioj. .. 
ligne seroUr^'muni'Talriceol quel  i^lairrun^ais corail ^raduol| 
ment  di^pigè  de  1»  j^nranlie. 

.Midlieureusemciit  le  uéKii^^oupi;onnant,  à  tort,  une  id(5o  d* 
truàioii  politique  de  la  pnrl  d  o  In  Franee.  paraît,  en  ce  mamt 
pou  favorahie  à  la  prolutiKalJon  de  la  titoie. 

Unecimvenlitmaété  cunelueendéeeiuhrellKKlentriMaFrant 
l'Anpleterre  el  l'Italie,  consarrant  une  entente  entre  ces  tt 
pays  en  re  qui  concerne  la  pnliliqoe  ii  suivre  dans  pplti*  nSriti 

La  colonie  française  do  la  c6le  des  Siiuialin  e^t  in 
g'el  frunçais  do  l'-K}8  pour  ime  suliveution  luinuetii' 
en  plus  dpK  500,000  fr.de  /raranlie  d'iidêaMs  au  chemin  de  ferj 
y  faudrait  njouterune  somme, dînicîle  ùdiscenier.dan^  I'iïusq^ 
hie  des  dispenses  militaires  colonialc.i;  mais  il  eut  peu  supj 
sable  que  celte  dornii'n'  «fjiunie  dt^passe  1  fpu  r.(Xt.O"*i  fraj 

Noire  posse.-isjiitide  la  i-ùle  di"^Si)uiiiliH,ijii>d  qu'imporlai 
l'étendue  et  non  uésMçeable  par  la  fiilualiun.  est  encore  lOÏ 
nidinienlairc.  Iji  lîX)5.1es  iniport»Uon«!  y  montèrent  ù  U.'.>^,( 
fr.  ol  les  exportations  à  X82I2,000  fr.  La  Krance  entre  pii 
LlV-^OtOiX)  fr.  diins  les  imporlatioas  el  puur  757,000  A*.  &ouli!iuei 
dans  les  expurlaliuns. 

Il  n'e^l  pas  mipossilile,  iuuU>r.ji->.  que  celle  depcritUaiice,  n^seï 
excentrique  et  qui  re<it«ra  toujours  i^econdaire  daiiit  le  nouvel 
empire  colonial  français,  ne  prenne  âvec  le  temps  quelque  d6ve> 
loppemenU  II  ne  foui  ni  la  dédaigner  al  s'y  âpulser. 


C01.0!l*t8  rnurtÇAISES   :    l.tS   ÉTABlISSBUEKTâ    De   ),'lNDE.      1(1 
LES  ÈrABUSSBUSnTS   FRANÇAIS  DB   (.'iNDE 

Dea  vestiges  a^sez  me^qutos  de  noire  vieille  ambtlion  colo- 
niale *oni  nos  rare»  élablissemeoU  dans  l'Inde  :  Pondicliéry, 
Yanaon,  tCarîkat,  Mahé,  Cbanderaai^or  :  leur  superiicie  eiit  de 
uyi  kilonidres  carrés  environ  ;  c'e^l  assez  dire  qtie  nous  n'avons, 
ouire  ces  cinq  villes  que  leur  bmlieuect  riuolques  terres  autour: 
l-tjrpopulalitmraonlail.  en  lS!):i.  à  277.000  âmei  donl  un  luîllier 
^péens  cl  1,500  mélh  environ.  Par  des  causes  qui  ne  sont 
^ .  -ipliquiie^,  la  populalion  a\:\H  diminué  de  13,000  &me^  depuis 
lirî6.  Ces  posseii.sion^onl  semblé  &  cerUina  esprits  offrir  si  peu 
d'uliliti^  qu'on  en  a  demandé  bien  des  toU  l'abandon,  la  vente  ou 
t>ch<inge.  cependant,  au  point  de  vue  eommercial  cl  tl^al,  ce 
âoul  dcâ  rtablisseujonls  producliTi^Jes  scuts.avec  la  Cochinchine, 
qui  donnenl  à  lu  métropole  des  revenus  supùrieurs  à  leurs  dô- 
pcnies.  Il  D'e^l  pas  bon  en  outre  d'abandonner  un  souvenir  d'an* 
cdennes  el  glorieuses  entreprises  nationales.  Krtfln.  dans  ce  temps 
de  guerres  raariiiraes,  plusieurs  de  ces  postes,  notamment  Pon- 
dichéry,  peuvent  nous  ôlre  ulilos  comme  dnprUs  de  charbon  et 
Heut  de  ravii,)illeniCfit.  Ce  serait  donc  une  grande, faute  que  de 
nous  endobsaisir.Voifi  quelsûlaient  Irs  mnuvymeuts  des  échan- 
ges, en  186a, en  l8T8,en  18tt7  ot  en  ItKW,  dans  ces  établissements  : 

siçea         1B78        i"a7        im3 

^■pnrluioni 8 -JSS.Un        K.31G  5ï3       b.*»!^  4&d       9.176.13! 

^korUUow 18.S4J.5»      15  ISO-IM      gl..il3.1U     2a, 690  583 

*  Totaox SI.37tl.fil6     a.5Cl.l.>06      «1.368  '^'..i      » 7.866.119 

Kd  1003.  l'importatian  de  France  r>t  dr  nos  colonies  n'a  monti^ 
qu'h  l,800,(KHifr..l'exporlationptnirlii  France  el  ses  culonies  s'est 
élfvée  à  17.171.000  francs.  I.'ubolitiun  de  la  traite  des  noirs, 
qui  fut  remplacée  par  les  engagements  des  cootie9,a  rendu, pea- 
d.int  qut-'lque:«  années,  de  1  animation  ànos  possessions  indiennes. 
On  n'évalue  pris  h.  moins  de  10(.),000  le  nombre  dc.s  coolis  qui  ont 
-MO  embarquf^s  dans  nos  comptoirs  de  l'Inde  pour  la  Réunion,  les 
Aiitille.se!  la  Guyane. 

On  n  rencontré  Jusqu'à  1870  dans  nos  établissements  de  l'Htii- 
douslan  le.s  dépHuls  <^t  Ins  vIcoà  ordinaires  d<!  l'adininislration 
fmnçai*ic  :  là  romme  partout,  il  semblait  que  nous  eussions  pris 
it  lAche  d'étoufTer  toute  vie  locale  el  toule  représentation  coUcc- 
Uve;  lis  indigènes  s'en  plaignaienl  liautemeut;  ils  voulaient  voir 
modifier  les  in=itilulIons  communales.  Ils  deniandaienl  qu'on  nug- 
DienlAl  leur  purticlprilion  à  la  gestion  des  intérêts  locaux  ;  ils  fai- 
saieol  de>  va-u.v  pour  obtenir  uix  rcprcsen talion  spéciale  de 
l'agrirulttire  dans  le  con&eil  général  de  la  colonie  ;  ils  y  voulaient 
voir  admettrelc.a délégués  des  cultivateurs  avec  voix  déllbéralive: 


PI  acs  mêmes  uuies  en 
Amérique  :  l'hosillU*  rentre livlftcommul 
colteclivo,  l'arbitraire  tlcsmesuroâ  admini 
des  grands  travaux  public»  IndispensibU 
rencontrions  naguère  presquR  sur  tous  U 
OoUc  le  [i^viljoti  fraDçaia.  PeuUâIxe  le^  Ilii 
«ions  s'«n  .■iporcflvnionl-ilsi  mipiix  que  d"aul 
mn  qu'ils  étalent  h  inî^rtio  do  Taire  du  r^giiucl 
les  vastes  mulUludes  indigènes  plarées 
l'Aiiglitterre  et  de  celui  que  nous  impoiilons 

Ia;s  hnbilonts  de  nos  établissements  de  l'Hl 
depuis  ltf70,  salisraclion,  sur  un  grand  uq\ 
moins.  Le  décret  du  13  juin  1S72  a  doté  l'Inde] 
les  piuticutiÈre.s.  Ot  acte  a  cr£6  :  V  ud  conseil 
Pondichér]'  et  faisant  fondions  de  conseil  gén^ 
locaux  siégeant  dans  chacun  de  nos  duq  comp 
sont  à  la  fois  dAs  conseils  municipaux  et  deâ  ( 
scracni.  Ces  consolU,  qui  sont  pn^sidés  pAr  ï'i 
les  chvk  de  jcrvire,  comptent  12  membres 
Chandomagor,  B  &  Kni-ikal.  -1  A  Ynnnon,  autant 
coup  trop  peu.  Los  membres  sont  élus  moitié  p 
descendants  d'Européens  ou  nattonalUés,  molli 
Ces  conseil!*  ont  une  scj^^lon  ordinaire  seulem 
peui-pnt  émettre  dcsrœux  sur  les  matières  .'igrl( 
ft  ailministrittlves. 

Des  décrets  d*'  1R7?  et  do  1874  ont  organisé  a 
représentation  coloniale  :  c'est  le  conseil  colonl 
butions  des  conseils  généraux:  iloomj 


COIO^IKA  PftAiVÇAISKS  :    ÊTABLIS&EllK!«r8   DK   l'iNDB.  I&ft 

elun&nQtre3énal;ceUe  représenialion  n'est  obtenue  qu  aa  moyen 

ïleclioas  tout  à  Tait  flcUves,  ayanl  donné  lieu  aux  révélations  le^i 

Id9  scADdAleu'ies  en  1001  ;  elle  devrait  Ôtre  su[>prtraée.  Des  con- 

leMaiionsonleu  lieu,  il  y  a  uae  douzaine  d'années,  au  sujet  df.^ 

roiU  électoraux  de^  Hindous.  Pour  les  élections  législatives,  il 

*y  a  pas  de  diltérence  entre  len  électeurs  qui  sont  nu  nombre  de 

i,(XK>.  Pour  le  conseil  local,  au  contraire,  pour  le  conseil  génOral 

pour  les  conseiU  tnuniclp:iux  de  certaines  communes,  il  y  a 

doux  tilles,  la  première  qui  ne  comprend  qu'un  nombre  restreint 

^'électeurs,  les  Krançjiis  et  ceux  qui  ont  opté  pour  le^  loisfran- 

'ii»e9,  el  la  seconde  qui  se  compose  do»  autres  Hindous.  Les 

rcinîers  ont  un  pouvoir  électif  personnel  plus  étendu  que  Ic^ 

ronds.  LTnde  rnuçaise  paieù  la  métropole  une  rente  aonueUe 

711,000  Trancs.  tXle  rente  peut  élre  coiisîdi^rée  comnu-  lu 

>mpoii5ialion  des  frais  dedéfense  mitilairo  et  maritime  qui  sont 

la  cbariuT  de  la  France.  Les  AnglaÎR  pré1^Te^k  Hur  le  bu<lget 

jdîPD  renin'tirn  de  l'nrmôe  des  Inde^,  el  parfois  tme  pnriio  des 

fai>dc.s  expéditions  eu  Etfypte  ett-n  Arjrluuiislan.  D'autre  part, 

~  )S.  hi  iiiélropuli!  iiccurdo  ù  l'Inde  française  une  subventiiA 

>.(Ut>pour  des  travaux  jjublics. 
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L'tNDO-CBEira  FRANÇAIS!. 


ooodincbimb;  camuodok;  an^mc;  roMKt:*. 


On  nous  permnUra,  avant  il  examinor  ta  situf»tion  in  tm-TIt'  .ta 
no!rconipirrln«lo-CIiinoisf*t«'s  pcrsprclivestl'aviîn  ' 
lUiircd'ulionl  |>unM)ionli'l  «iimiilfiiu-nt  Icsobiorvotion^  'lur  ""u> 
consacnousHUX(livers('S]irovniPfs(]uilLM:i)mp"N'nliluusravaDl 
dcrnifero  [■^*)  édition  de  cel  «uvrogo  parue  i*ti  \Sd\.  I.cjuiti'mrol 
que  nous  porUons  alors  n'e^t  pas  sans  inlérât  actuel  et  aidera  à 
lacompréliension  des  problÈmKs  lodu-Chinois. 

"Il  semble  que  noua  ayons  voulu,  dans  ce,^  (Ifiruiôrcs  annè^i, 
disions-nous,  ecjinpenser  la  perU'  de  rilinJoustaii  par  de  trnnde^ 
acqiii'îitions  lerrilorlalesdans  VK-<-U  orienule  A  li  suite  " 

del858,quenousAvoasraile,dccoDcerL  iivu<;l'K!spa^nf.,<:<.ii...  , 
pereurâ'A.nDamTu-Duc  pour  la  proLeclton  dâ$  chrâUeuseldCA 
sionnairos.nuus  avons  pris,  pied  daiisco  pays  ;  à  la  L'ouctusiuii  de'l 
paix,  nous  avons  gardo  plusieurs  provinces.  Ai:lui;llc(Ut-'!ni  le  terri- 
toire qui  compose  noire  colonie  de  Cochinchino  est  noii 
il  comprend  5,945,1)00  hectares;  il  6lall  peuple,  e:.    ...  ...  — 

1,916.000  habitants,  dont  2,537  Français.  la  plupart,  it  est  Vitt, 
fonction n aires  ou  soldats  (1).  Le  nombre  des  Français  .  '  i  m* 
doublé  depui--:  1807.  Le  pays  est  douÈ  d'une  vrutitiç  >  >i. 

comme  loules  ces  rôj;ions  .isiallques,  ilesllr.r 

et  des  cauau?(. navigables  aux  pbi;  grands  na\  :  

pourra  olfrirau  Joiirun  vaste  déhouchéànos produits, enërbanga 
desquels  elle  nous  fournira  en  abondnncc  do  riz,  dos  (■--!"-  -ici 
dents  d'^léphnnl,  des  soies,  den  lioia  de  teinture  ut  d  i  .  ie« 

(1)  C»tt«  pupaklloo  rentrrtu«  U.OQO  Chiaoia  «t  193,000  Gambodgictut.  Vnatft»  \ 
Il  lo  rtita  Mt  ABAftoUtc  {Note  d«  1«  ■(*  «dit,) 


>l9$on9  salés,  des  peaux,  de»  huiles.  La  capitale  de  nos  pos- 

JOj»  cofhinrhinoiscs,  SOpon,  quoique  éloignée  de  <iO  milles 

de  la  mer.  <rsl«r(*s'^ib!e  aux  navires  du  plus  haut  lorinaKC.  Quei- 

^^es  pnblicisles  oui  porlù  l'exagération  de  leurs  IouangC!«  jusqu'à 

^■édlre  à  Saison  une  prospérité  égale,  supérieure  même  à  celle  do 

VStngâpore  ;  il  est  vrai  qu'ils  ont  mi.s  iicc  dévBlopp«menl  une  con- 

idilion  dont  la  réalisation  ne?t  pas  impossible,  quoique  lointaine, 

■rp<*n-4tiiifînt  de  listhine  de  Tcnassprïrn  qui  ferme  la  longue  pres- 

^n'ile  de  Malacca.  Quoi  qu'il  en  &oit  de  ces  rôves  d'avenir,  Saïgoa 

^■pDur  lt>  inumL-nt^.OOObalûtaatsfl)  :  leComptoinrescomplede 

^%iris  V  iK^talili  (inpap'enco;d'autresniaisonsitot>anqnafrnn<;aisPs 

s'y  sont  conslitui^es.  Il  Turiuc  une  des  escales  de  nos  Messageriea 

maritinifît  ;  il  eût  élé  à  souhaiter  qu'on  lui  laissa.!  celle  rraiichisa 

entière  de  droits  qui  fut  l'origine  de  la  grandeur  de  Singapore. 

L'adminiïilralion  s'est  mise  au  travail  avec  une  grande  ardeur; 

on  n  créé  des  lignes  télégraphiques,  ouvert  à  la  circulation  des 

roules  de  terre,  des  tramwajs,  clevé  des  phares,  construit  des 

[lises,  organisé  la  Justice,  t'instructloii  et  les  Qnances  :  mais  ce 

li  m-inqae  encore,  quoique  moins  qu'aux  premiers  jours,  â  notr« 

>IonIe  de  Cochincbine,  comme  &  nos  autres  colonies,  ce  sont  les 

tlons.  Voici  le  mouvement  des  échanges  en  1800,  1870  et  1B87  : 

1866                    1879  i8S7  (1) 

FrAnc«.                Frjoca.  France. 

ImporUUoa 39.33S  THi  d.Dln.lOé  56.424.9  S 

Eiporl«lioa. 39-3V9.9i:)U  «2.099.31»  M.T:5  901 

TolMt 79.231. ?75         130.996.7*4         t33.iOÛ.8t)7 

Les  chiffre?  de  1870  «'appliquant  seulement  nu  mouvement  du 

>rL  de  Saigon  et  au\  transports  par  navires  européens,  d'après 

travail  fait  par  la  Chambre  de  commerce  de  celte  ville,  il  con- 

|cnl  d'y  Joindre,  pour  avoir  l'ensemble  du  mouvement  commer- 

du  pay.'j.  d'abord  les  trnasporlsopOrés  ô  SaTgon  par  tesjon- 

cblnoises,  soit  1  million  el  demi  de  trancs  environ,  puis 

(1)  Il  *'>».->l  de  I8ST;  fnlWl  la  pupulstion  deSefKOD  eil  tie  47,»l)  &mfi.(foat 

1  rhiITreii  d'mné»  pour  ISW  sonl  tirt«  d-?  Viitriu/iirr  -1^  xtatmltijim  ;  «ui 

>snnl  '-mpriratèi  A  iinr  FélitioK  â  iiM.  Ut  Strmirea  d«  la  Cka-ibre  </«■ 

Fr  i/«  S^ttal,  prétfnttr  par  dive^t  hattiloM^  dt  l«  Cofhinchine /ranfaiie  m 

cbittret  linani  pour  1ST9  cODMrnc  k  pnrt  de  Saigon  *eiil .  Le*  chiffre* 

tniit  cxtraile  d<a  docjoieiiU  orQciclâ  piitiUés.  en  l?Si,  tous  le  lilre  de 

TakUcws   de  popu'atJnit,  de  i-ullure,  dt  commerce  et  ilt  natigaliam.  ilat'tUqut» 

iitttt  pour  l'année  1S8T.  Cooiuie  notts  l'aTODfl  fait  rumar<i>jer  djos  aoire  prè- 

cMMl<t/>1ilii'>ii  de  trX.  oiivrngo,  uot  documeol»  lUtittitiiKS^  C4>loniAiii  oDlciela 

iticdicrni  uns  CCMC.  Mn  ooii!)  dtsoil  jadi«,  Bur  leur  couverture,  qu'iU  ont 

niiB  niftlnllli»  ttarçi>al  .<  l'KipnMtion  iJc  l'an»  «»  l'<'>7  l'I  uni-  <  U'tlri^  (!• 

llnn  •  à  c«lli>  de  Veuise  «n  lUâl  :  ci-  sotit  k  peia«  li  Avu  limQÏtiaiS'--»  Ja 

bntcM*;  nos  ilnirniiipnU  «utooiaiix  nn   nn^iitaicnt   pas  tnt«iix.    [Nnl^  An   l« 

liditl.  Ces  sUliflique»,   loujnort  tri*  dilrrlu<7ut«».  o(rn>nt  d  innumbutHo* 

m  el  cootrtdicliMi  (Note  de  )«  a*  (dhlOD). 

t.  a  " 


ceux  cffecliiêa  |wr  les  hr 

millions  pour  lanuée  187t).  Les  siiires  poris.   MyitiOt  Harb  (îi 

Carnup.  Ualtcn,  DuL  avec  l'çiiliîncur  uo  [!i'-'-<  ■"-' > 

niillîunsde  Tr-ttica.  ï^nnri.lccomincrcR  pai 

bodgo  et  11!  \^tr,^  monte  à  Q  millfcns  pi  (iciiti  t'i.vtriiii.  1' 

6lvinent^.  U  Coutnbrc  ilc  coiiiiuerce  dti  SaitïOa  câliiuc  ki 

lions  de  Trancs  (30.113,100  piastres]  le  commerce  Extérieur  doU 

Cocliinfliine.  C'<Mail  un  progrès  consi^léruble  sur  î'   '    ir  ?- 

savons  ù  quollo  causa  attriliiicr  1o  rc^cu)  do  lK7ii  .   ,    j, 

douloii'i  iiiftnii!  ijn'il  soil  rwl. 

«  Ua  ccrtnin  progrès  e^il  coniilalé  pour  la  Divig«lion.  Uâlbeai 
semont,  ledcliilTres  ici  ne  sont  pa.4  complèteinont  comparnbles  ; 
le  dï'faut  des  iîiilisliiiuus.  Le  lalileau  suivant  •! 
entrées  v.{  sorties  pour  ISfiO.en  dialiuguant  les  . 
les  navires  élringcrs  ;  pour  1870.  nous  n'avons  que  les  enlnhasani 
U  distinction  du  pavillon  : 


;Yavijrali««. 
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BMTUXU. 


is«o 

tSTS 

Ita*ln« 

Tmmiib 

M«fr*K* 

KàTlfM 

tMmarvIfiJ 

ll«TlrBBUI 

Navir«i  BU 

UtOf;  coun  : 

lug  cotir» 

iS3 

3SU.&««    16 

IT6 

tn.WT 

8.&S& 

Jooriiies  ehi- 

Etrnntinri .. 

&15 

103.913 

9.N9 

DOittl.... 

)S3 

5.303     S 

Birquca  •&• 

091 

»1.3?0 

la.  534 

Itantueg  ao- 

n«mitrii . , 

V.Uâ 

21&.5U 

«.yW 

Dunitet... 

3SC3 

->    P 

Totaux . 

10. 2H 

Mi  Wi 

&9.i29 

3  7.9 

3"J  ..^    ..7 

a  Ot  ensemble  fêtait  satisfaisant,  et  te  progrès  notable,  si  l'on  ne 
lient  compte  que  Ae^  navires  curopâens  et  si  l'on  réUi^cIiit  que 
le  Ifiiin.ige  à  l'entrée  en  i870  ptl  oppusé  bu  lonn.ipo  à  I  > 
ol  h  la  sortie  en  IWO.  Les  documenta  orHoiels  pour  i'dDu<.'>' 
Osent  le  mouvement  de  la  navigation  de  la  Cocliinchinu  à  1^ 
navires  français  ù  l'cnlrée  jaugeant  252,893  tonnes  et  IST  v- 
firc*  français,  h  la  sorlic,  jaugcàul  3ô(J,197  tonnes  ens^'uit 
n  ivîrc=rr.iuç:iiscii^-(ft»,(tSi)loiinpç.ies  navires  étrangers.  auiJ  ■ 
du  ■i2Ô  ii  l'eulrOc  mesuraient  3tiO.U86  tonuos.  el.  au  nomlirr  ■ 
ùla  sortie  jaugeaient  ^'xt.015  tonnes.  LftpartdupRvillon  ^l< 
daiH  le  mouvenieiil  marilline  di'  la  Cocliincliine-  rt.'iil  ^ 

Irws  Lt  burlies  rêuuios,  de  7"^,i,',KJl  tonnes  et  le  mouvi-i 

do  la  nangation  de  la  Cochinchinc  atteignait  1,229,^1  toruxt 

(I)  N(>U4  prn?i>ii«  qu'il  y  a  iliai  le  docunttot  aui|uiJ  nous  empruotoiu  wi 
iiiOfv*.  uiiL*  Iduto  d  iui{ut->Uuu,  et  qu'il  fuit  Un  30,UU0  tosncaox. 


wnm 


îochiodilne  avec  les  aulros  colon fcsi 

t-(liroen  Rruidi.-  partie  ave-  h-s  aiilres  -^ 

Rj  moDlc  it  7.70fj.itl:;  rrnnciî.  Quant 

"avec  l'étranger,  il  est  de  W),lie,83;i  fr.  Encore  cloit- 

'"\oni  d'imi>orUlion  en  Cochincliine.  il 

i.osc  d'argonl  un  monnaii!.  Les  autres 

IX  arii^'lt"»  âunl  iu»  tioistfons.  nnlanimunt  les  vin?,  (jui 

i'jun)  millionâ.  11  rc&le  bien  peu  de  chose  jjour 

ivcrses  et  les  objets  rabritiutïâ.  X  ce  point  île 

■lolses.lerizen  Torme  Ic3  trois 

peu  (Jtî  Ucbjuclie  eu  l-'rince.  quùiine,  en  )Sî>0,  on  nir 
'^L*  de  U  rniHropole  des  druiU  sur  les  riz  étrangers 
cxenjpls  no*  riz  coloniaux.  Viennent  ensuite  l'argent 
i.'iiiiede  millions,  puis  les  poissons,  da  poivre. 
I  lie  soie,  qiielquo=  po^m. 
.•niPntniL'tropolit.iu)  '  MiefefTortspourper- 

ilnJvtrntion  (le  noire  j,  ;i  cocîiinchinoise.On 

tr.  comme  un  progrf!s,  au  moins  (h6ûri(|ue,  dans  noire 
■  !o  décret  du  10  février  18T3,  qui  crée  sous  le  nom 
imiùistratfinrsdPH  afrairp,-i  iiidi'^ynifs,  un  corps 
'  uéïidtî  l'iiispef'liundesdi 
I     :-Mrdde*  A.^ia^iques  cl  des 
de  l'adminùlralion  it^nérale.  da  rétablissement  do 
■ntioux  ariniinîMratirel  des  milices.  d«  la  perception 
I  enrfftislrciuenl  sur  les  points  où  il  n'enisle  pas 
hux,  du  pnienientdes  dépende:», de  la  poste,  du  iiïè' 


r^onnci  dndnunLslraleûrs  I  u  : 
à  pérpéluilô  dans  la  môme  colonie  ei  oie 
«  Le  décret  de  187:1  a  ôl6  reiuaoiè  par 
qui  iHtralt  en  génèinl  nvoir  respecte  l'e 
ministration  se  compose  do  sept  inspwi' 
■leurs  de  I**  classe,  vingt-deux   de  'i*  c 
aidasse,  non  coiupris  les  .(dniinisIraltMi' 
derniers  lumps  on  a  donn»^  à  la  CDcIiinrhhl 
rai  cUll.  On  y  a  aussi  dévolopp*!'  le  r^l-gi 
du  moins,  l'n  arrêté  de  1867  instituait  dt 
conM-*il  municipal;  un  uAt  mieux  fait  do 
couiiuis^inn,  car  les  membres,  choisi*  d.ii 
Li  population  tant  asiatique  qu'européenm 
le  gouverneur.  En  1809.  on  introduisit  pAft 
position  du  corp.s  municipal  le  principe  di 
bres  en  furent  nommés  moilidpar  legouvj| 
électeurs  r^-uniss&nt  certaines  conditions,  i 
>>ubsl)tn,i  le  sulTm^c  universel  au  sulTrage  i 
8  janvier  ItJTT  reconstitua  radiniiiistration  1 
Le  conseil  se  compose  du   maire,  de  dei 
rnnscilliTs  municipaux,    parmi    lesquels 
çais  ou  naturalisfis.  âlus  au   suffrage  ui^ 
êitoyens,  deux  membres  indigènes,  ud  m 
asiatique  et  un  étranger  aslitlquc  ;  ces  quai 
sont  désignés  par  le  gouverneur.  I,*  maif 
aussi  nommés  par  ce  fonctionnaire.  m.ii4 
parmi  les  membres  élus  du  conscU  muulclpj 
is  les  mômes  pouvoirs  que  les  assemblôesi 


.t.     T  ..  ..'.. 
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tMiéi  rodropolitattic.  La  Cocliinchinc  esl  une  colooic  qui  ne  coûte 

"rien  oti  peu  do  chose  à  la  métropole  ■.  le  budgci  des  dernières 

annt^es  provenant  uniquement  d«s  resaources  du  pays.  monUil  h 

"^0  ùu  ;J0  inillions  de  franrji  en  ohifTres  ronds;  il  défrayail  le  ser- 

rice  judiciaire,  le  service  p<;niientiaire,  les  milices  indigènes  et  il 

sr»ail  eo  outre  1,924,000  Crânes  au  budget  de  la  métropole. 

tTle-cipaielouJourslesdépensesdu  corps  d'occupation  européen, 

_  wi-s  c'wt  la  colonie  qui,  sur  ses  propres  ressources,  construil  des 

chemins  de  fer  et  subventionne  des  messageries  fluviales. 

On  a  chaugé  à  partir  de  ISSS  lorganisalion  de  la  Cocbincbine 
^o  ce  «cnsquc,  isatis  lui  enlever  complètement  son  autonomie,  on  l'a 
ittachéu  à  nos  autres  possessions  do  la  môme  nyion.  On  a  itôô 
ini*  Uniou  Indochinoise  qui  comprend,  outn;  la  Cucliinchine, 
rAiiinni  cl  IcTonkin.  Le  gcuverncur  général  réside  â  Saigon. 
|uoic]ii'i!  y  soit  a*.se2  mal  placé,  se  trouvant  fort  loin  de  la  contrée 
plus  réremment  soumise  et  laplusagiléc,  IcTonkin.U  Cochin- 
■  -loMipée  aujour^l'hui  de  vcrserplusieursniillionsde  francs 
!(il»uiiui]  pjur  rL'iilretii'ri  des  autres  provinces,  à  ^;ivoi^  de 
I  Aiinaru  et  du  Tonkiii.  U  n'y  a  rien  là  d'injuste  puisque  le  Cocliin- 
line  ue  pnîc  pas  ses  frais  de  défense  militaire  et  marilîmc.  Il  faut 
Ire,  en  outre,  qu'on  u  signalé  les  plus  grands  abus  dans  l'adnii- 
li^lratiou  de  la  Cochincliine.  Le  corps  très  élmil  des  électeurs  qui 
junitiH'nt  au  Conseil  colonial  et  au  Conseil  municipal  de  Saigon  se 
(pose  presque  uniqucnientde  fonctionnaires  français  et  d'entre- 
r>  ou  de  fournisseurs.  Le  budget  élanl  abondant,  ou  en 
,  L  pour  élever  Ittus  les  trailemcnis  et  pour  faire  des  lrav.iux 

puL>lic^  beaucoup  plus  coûteux  et  souvent  peu  utiles. 

•  On  pratique  une  exploitation  systématique  des  deniers  publics 

au  proQt  d'un  millier  de  personnes.  C'est  à  cette  situation  que 

l'on  ■  voulu  mettre  Qn  en  obligeant  U  ricbe  Cocbincbine  à  verser 

une  somme  notable  annuellement  pourradminislration  desautres 

liûlonles  françaises  indo-chinoises.  Mais  ce  remède  n'est  pas  suf- 

[firanl;  il  conviendrait  de  supprimer  un  conseil  colonial  qui  ne  re- 

Ipr^scnle  qu'une  poignée  de  fournisseurs  et  de  fonctionnaires - 

La  Cochiucbiue  étant  en  voie  de  grande  prospérité,  U  élaiL 

i&lurci  que  par  une  politique  résolue  on  agrandit  son  territoire. 

k'3  six  provinces,  détachées  de  l'empire  d'Annam  et  quiap- 

lennenl  en  toute  propriélé  à  la  France  pur  suite  de  divers 

ilé^  dont  le  plus  récent  esl  do  ISO-I,  cette  colonie  a  plusieurs 

'Hmctes  qui  lui  étaient, jusqu'à  ces  derniers  temps,  rattachées  par 

Kl  lien  trop  lâche  et  trop  indécis  :  te  Cambodge,  le  Tonkin,  puis 

t^uuaiu.  Le  traité  df>  ilouflon  du  U  août  ISSU  a  ret^onnu  nxpli- 

Oifcoeni  notre  protectorat  sur  le  Camlwdgo.  Le  traité  du  10  mars 

Ur4BVHerAnnam  nous  créa  i^iirla  lolnlilûdu  cet  empire  des  droits 
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qui  ponvaieal  el  devalenl  se  Iransformer  en  un  véritable  protn- 
tarai.  Uiltieureu^emonl,  nou^  n'avom  loujotirs  en  dans  re  pa;\ 
qa'ane  potlUque  h*Sitnnte. 

•  Ces  régions  ont  tt6  illnictrf  es  depuis  lingtcloq  ans  par  les»' 
pblls  de  plusieurs  »vi''nturier«  ou  voynseiirs  rr.'ln<:uU  II  fufQittr 
dicr  le  commerçani  Dupuy.  l'héroïque  Pr-mcis  tiarnier.  M.  it 
Carruï,  le  commandaul  Bivière,  demiôrement  M.  Paviu.  No»  cnlifr 
prenants  nalltmaiis  ool  trou%'é  deux  n- 
relie  du  SoDg-KoI  ou  fleuve  rouge  pour 
mAndionale,  Jufqiic-là  fermée  aux  Kuropéens,  et  celto  <lu  M^koni; 
pour  accéder  jusqu'au  fond  du  Hoyaume  de  Siam  Si  tious  : 
yom  paftDOUS  établir  auîtsi  soHdcmenldanà  loul  IWonaDi 
Angl-ûs  dans  l'Inde,  noua  aurons  manqué  encore  une  fùb 
mission  coloiûsalrice,  alors  qu'il  e^l  si  facile  de  la  rempli;-  -  ..■■ 
1res  phn  perspicaces  ou  plu$  pcrsévérauts  viendronl  qui  feronl  li 
récolte  où  nous  aurons  semé. 

u  Notre  conduite  dans  celte  contrée  a  toujours  été  si  vaclltanle 
que  nous  en  avons  doublé  le  cuùi  de  lu  c  utiquâle.  Au  lieu  il>i)- 
voyer  à  temps  dix  à  douze  mille  hommes  qui  eussent  al<iémej)l 
<ioumI<i  un  pays  dont  la  population  a  des  mœurs  douces  et  oti  l» 
seul  élément  de  résistance  se  composait  de  bandes  de  pir 
de  liandits,  nous  avon-*  suivi  la  tactique  des  Gurift<:eï,  g\i>- 
successivement  el  6  de  longes  dislances  de  petits  corps  ImIu 
dont  chacun  arrivait  quandle  premier  avait  élif  pre&quc  ?:    ■■'■ 
par  la  maladie  ou  par  les  coups  d'un  ennemi  barbare.  Ont 
gnoxance  el  l'incerlilude  d'une  Chambre  de^dL'puli-s  mal  recru- 
tée, outre  nusiri  l'incapacilO  de  ministères  qui  n'osaient  pas  tenir 
au  Parlement  un  langage  sincère  et  net,  l'absence  d'une  ann^e 
coloniale    compte  parmi   tes  principales  causes,  sinon  •'. 
éohocs,  du  moins  des  difflcutiôs  et  de  la  lenteur  de  notre  n; 
MMiient  au  Tonkin  el  dans  l'Annam. 

"  Ounjqu'il  en  âoil  de  ces  misères  initiales,  nous  avons  trop  fait 
dans  ce  pays  pour  l'abandouner.  On  peut  coD<ld(-rcr  comme  d«< 
normal:!  plnct^c  sous  la  dominationfrançaisetoutw  lav.-i- 
qui  »4'Ëlf!iid  du  (plfe  de  Siam  Jusqu'aux  frontières  de  i 
CfliubodBO,  quun  lien  de  protectorat  trop  lâoho  nous  raiiai:liali. 

a'esl  trouvé  en  1S85  presque  annexé.  Les  mandarins  do  r> 

u'onl  encore  accepté  qu'avec  uoe  soumission  hypocrite  et 
do  réserves  mentales  notre  autorité;  mais  nous  tenons  p^. 
à  Hué  ot  le  temps  courbera  ces  esprits  obstinés  qui  croient  - 1. 
quo  uulru  oocupalion  est  passagère.  Nous  sommes  nialtre«  de  loul 
le  'IVitikln.  non  seulement  du  Delta,  mais  des  postes  situés  aur  la 
honlièrii  du  la  Chine,  Langson  et  Laokal.  Toute  l'bUtoIre  démoo- 
Itv  qur  Icï  projuts  d'occupation  Hiiutécd'unccontrëe  barbare  sonl 
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I*  rt«<  aiivqiipli  rcïp(\rienr.p  ThU  renonp«r,Bn  Algérie  nouà  ne 

■  IcTfll  el  nous  jornmosallf^'îjiis'iu'ù  EI-OdIr.iIi. 

■  n  mrirrhe  vers  Inîcilah  cl  le  Nif;er.  Us  Anglais 
t  epniuvà  la  mfime  nécessUô  dans  l'Itido.  Un  scmbinblo  avenir 

'  ■     ;  r.\sle  orleniatp  On  ne  peut  posséder  avec  sécu- 
II  ùpcupant  soliilpiiu'nl  Ii?s  montagnes  qui  le  dù- 
ineni.  cl  MirtuiiLlcspa.s!>;iges  par  où  peut  descendre  l'iigresi^our. 
.iilr»  rindo-Cliino  sera  donc  h  nous;  cola  est  intvilalde.  Les  pro 
tDctonitt^iludOlmtnedirK'reront  de  l'annexion  i{iio  parce  <)ug  noua 

■  n->  n»lre  direction,  une  <iltialiun  et  un  rùlt:  h  Is 
■  l'Annani.â  la  Hituillc  rùyjilc  du  0;inil)odgi!etam 

lasseà  telln^cH  ou  moyeDucs  annamites  vl  ciinibml pennes.  N'ous 
t  en  Taire  bos  collaborateurs  eu  les  contrôlant  avec  soin.  Le 

de  paix  ronclu  avec  U  l^hinc.  au  printemps  de  iw-ô,  nous 

:l5«G  uialtilrnat]!  louli- lltjnrlô  Nutre  action  doit  englober  aussi 
Tj»o>:  cl  ni'^mo  tout  le  royaume  dp  Sinm. 
u  D'aprùs  1(S  ^taliitiqaes  cotoniatei  le  commerce  extérieur  do 

■•' rroindo  Chine,  sauf  leGamboiIge,  se  serait  élevé,  en  1SS7,  À 

'X)  frâucs.  dODl  9J,0SW,O30  francs  &   rimporlalion  et 
fï.OUO  It  l'cKpurlation.  Sur  ces  sommes.  le  comnierci;  .ivoc  la 
f  ne  rcpnl'-'eoii.'  (pio  2a,01S.e2i  frinc^. dont  ïl ,3 il, 065 francs 
&   rinipotlallun  eu  ImIo-CUlue  et  l.:^l.007  Francs  seulement  ii 
tion  de  l'Indo-Chinc.  Cc^diIfTreââant  lilcn  faibles,  mfîme 
iols,  surtout  si  l'on  pense  qu'il  faut  retrancher  des 
i  muiiuDt  h  l'Importation  une  dizaine  de  millions  de  francs  d'ar- 
nl  ou  du  inontKiie  niûlatlique. 

«  Une  faut  pus  croira,  touiefoin,  qael'on  puisi^crcmiVJieràcettc 

ttjlr.>-e  pjr  I  ùLaltlis-cnicni  de  hauts  droits  protccteun  au  Ton- 

II  en  faveur  des  marcba.idlDAs  françaises.  On  a  commis  récom- 

cnt  cetti'  fauie  un  rioameltanl  le  Tonkin  &  notre  tarif  gtJtiéral 

9  dnunnc'*.  li  t-n  est  rù-«ull<'.  des  smiffrances  fil  de  l'irrilation 

i  les  popnialions  indi^^n<?!?,  une  diininulion  du  voiumemo, 

Bcrroi-^pment  de  In  conirebande  ot  du  brig.'vndaj^  qui  en  est 

t>  ÙQH  forine^.  En  outre,  ro  ri.^g)ttie  eiorliilaintncnt  prlvllégM  n 

prolll»  à  l'hulustrif  un iinimlllalno  :  rt-lle-ol,  quruid  i;lle  e5l  à 

mbro  de  drolltt  proleficuf''  «^lovûs,  s'oudorl  dans  h  routine;  elle 

foltplus  Aucun  effort  ;  elle  itégliv;^  de  s'accommoder  au%  goûts 

:Ialiuu<!  lointaines  cl  primitives.  Un  nllgimc  Ir^s  protection - 

iusbI  funeste  h  la  coloiûe  "(ue.  avec  in  lomps,  à  la  môrc- 

irïp.  Les  pauvres  liabllinls  dn  I  lixtn^iiif-Orlent,  excellents  ral- 

urs  et  1res  ovelildis  sut  leurs  IntOrét^t  mntiyrieh,  font  parfal- 

t  U  ditî^rencc  do  quelques  conlimes  sur  un  métré  de  tissu; 

mftrae  ciicnre,   Irf-^  .i-iinjottis  &  ta  Ir.idilinu,  >iux  rilrn  ri  aux 

U»  n'admettent  au<:iiTi  changemeiil,  fût-ll  en  mieux,  ilani 


i.duii  les  parareç.  que  lear  ont  légués  leurs  ancHr». 
Mér  ces  idées  que  doireot  s'inspirer  le  comnierceeiriDdustrie 
>.  Ib FkiBce : l'ipplictiion  à  rindo-Chine de  uolre  tarir  général  de 
■ses  est  une  coIo§saI«  erreur;  loui  coque  l'oa  pourrait  acoo^ 
ri  natfttîtrie  mAlropolUaiDe,  œ  serait  des  droits  de  10  h.  150/t) 

I  k  la  nlear  sar  leii  principales  marchandises  élrarh 


•  1«  CdUe ttraot  its  tsauxduSoogkoT  ifleuve  rooge)  k  l'étiagra 
Mttffcoaier  quelque»  mécompleâ  à  uùn  eâpérances.  Néanmoins, 
•  sVn  fÊS  impô&rihif.  de  rendre  le  fleuve  sér!cu<ïemcnl  navigable 
h  fins  gnade  partie  de  l'année,  el  d^à  l'on  a  attira  on 
tnasU  avec  la  province  cltmoisc  du  Yunnan.  Il  y  a  là  un 
et  eoameroe  Important.  SI  nou<;  -savons,  ce  rtul  est 
le  premier  deroir  politique  daoR  rKxtrôme-OrleDt,  en- 
i  TTiliMnm  cordialement  amicales  avec  la  Chine,  il  eit 
foeeKt»  route  de  pénét ration  .^oit  pnrla  voie  d'eau  wil 
I  «de  rerrte  deviend  ra  de  plu$  en  plus  suivie. 
■  O  l'est  paSp  00  lésait,  dans  le  commerce  direct  avec  la  colonie 
9  *«■  fuil  de  beaucoup) que  consistent  les  principaux  proQls  4e 
IkM.  n  y  a  aussi  la  distribution,  par  les  mains  eo 
:  des  métro politaios,  du  commerce  intérieur  i  II  y  a 
mmeDl  et  le  placement  des  capitaux,  la  comman<^t« 
».  les  sociétés  anonymes,  les  entreprises  industrielles  ou 
à  IlMérieur  du  pays.  Le  Tonkia  ne  $' annonce  pas  mal 
L4e  me.  D^  quelques  importantat  maisoni^i  f^ançaï^» 
HabUes  daos  ce  pays^  notamment  k  HaTphong.  Les  Euro-  < 
<  se  sont  mis  ansâ  k  diriger  et  à  susciter  quelques  cultures, 
,4e  IM,  etr.  Ise.  briçandage  seul,  dont  on  viendra  à  liout, 
^Cm  srit  une  polUtqiie  inteltiçente  et  prudente,  en  empôcbe 
BDfia.riDdQilrie  minière  commence  â  naître  en  inOo- 
pts  l'éitraction  de  pépites  d'or,  que  les  officieux  Tai- 
.MUemeot  miroiter  aux  yeux  des  Français  pour  les  séduire 
la  péfiodbda  la  conquête,  m^i^  l'exploitation  des  mioes 
idMteB.  Um  prMIrables  aux  mines  d'or. 
%  Sm  desi  points,  daos  la  b^e  de  UoDgaî  et  à  Kcbao.  l'on  s'est 
h  atmrlr  dei  bouïllères  qui  s'annoncent  comme  abondantes. 
en!  où  nous  revoyons  ces  lignes  (octobre  1890)  on  pré- 
I  gyWft  tndifltew  soat  employés  aux  mines  lU-  Ilongal  et 
k  4  «tlta»  tie  Kebao,  outre  un  persODuel  de  5  ingf^nieurs  rraiiçais 
«t  4e  ^  «ootn-maUres.  chefs  de  po>ste  ou  ouvriers  d'élite  égale- 
On  préiead  que  les  coudies  ont  de  20  à  GO  raélrcs 
et  que  le  charbon  en  est  meilteur  que  celui  du  Japoo, 
i«iecoolré^fIui.lusqu*ici.dan*  rKxlréme-Orient.selivre  ànno 
houUlèie.  U  est  possible  qn1l  y  ait  de  l'exagéraLion 
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dans  eCK  descriptions.  Mais  un  Tail  de  boQ  augure,  c'est  que  les 
Klions  des  mines  de  Honf;aï.  émises  à  1"^  pinslres.  ont  616  el 
>nl  encore  irO'srecherch'^os  sur  la  place  de  Hongkong  où  elles 
itcolé  un  instant  700  pinslrps  et  où  elles  se  négocient  acluellft- 
întàS&O.  Jouissant  d'une  prime  do  isûO/O.  Dansquelques  autres 
ïtrfct'i.  notamment  dans  celui  de  Langson  et,  en  Anaam, 
ins  ta  haifî  de  Tourane,  Il  se  rencontre  aussi  des  mines  de  cbar- 
m  pleines  <]o  promesses. 

Le  Tonkin  offre  donc  des  perspectives  sérieuses  de  développe- 

tnt.  Les  points  noirs  consistent  d.ul^  ladmiiiislration  incoUè- 

ilo,  changeante,  incompétente  el  inefficace,  que  nous  y  avons 

Ubtie,  el  dans  les  charge-;  considi*; rallies  dont  la  colonie  grève  le 

_budKt'tmôtroi>ù!itaia(lI.  Il  faut  avoir,  au  Tonkin.  un  système  d'ad- 

inistrnlion  «suivi,  ne  pas  changer  à  chaque  instant  et  les  rouages 

WvernementauJi  et  les  hommes,  choisir  nolrtî  personnel  en 

Shors  des  considérations  départi  dans  la  mélropole.  le  bien  rému- 

irer,  lui  assurer  de  la  st,ihilit<^,  mais  ne  pas  en  exagérer  reffectif. 

(Convient  aussi  de  ne  pas  dé-iorg;miser  brusquement  la  sociélô 

Igène.  de  n'en  modifier  les  cidres,  si  c'est  utile,  que  graduelle- 

t  etavec  pmdence.Si  nous  bouleversons  la  société  indif,'&ne, 

noustrouvonsenfacedu  chaos. Nonsavonsnommisrécemment 

îs  fautes  de  ce  genre  dans  TAnnam  quand  legénéralde  Courcy 

ivis.-L  de  détrôner  le  petit  roi  ;  nous  lui  en  avons  substitué  un  qui, 

LD9  les  idées  oiientales,  sera  longtemps  entaché  du  caractère  de 

llégitimité.  De  même  au  Cambodge,  nous  nous  sommes  conduits 

^tourflis  et  eu   présomptueux  ciuand  nous  avons  eu  quelque 

avili  le  roi  Norodom.  el  que  nous  avons  voulu  transformer  on 

iélé  démocratique  une  société  féodale,  oubliant  qu'il  avait  fallu 

demi-douzaiue  de  siècles  pour  arriver  à  celle  transformation 

Fronce  et  que  les  Orientaux  professent  un  culte  à  la  fois  lou- 

int  fl  tenace  pour  les  traditions  el  les  morts  majorum. 

«  L'inconsistance  de  notre  politique,  l'absence  de  plan,  la  sura 

»ndonc<î  de  notre  personnel,  le  grand  nombre  de  résidents,  do 

«-résidents,  dont  beaucoup  ne  résident  qu'en  France, ont  rendu 

■e  colonie  indo-chinoise  très  onéreuse.  Après  la  (in  de  la  guerre 

ilière  {car  le  brigandage  subsiste  toujours)  l'Indo-Chine  a  reçu 

la  métropole  un  subside  annuel  de  30  millions  de  francs  qui  a 

réduit  h  22  millions,  puis  fi  une  dizuine  de  millions  mais  qui, 

0  dernier  chilTre,  laisse  en  déficit  leslinanceslucales.Ona  pré- 

des  réductions  ultérieures  ;  mais,  avec  les  fautes  persistantes, 

>tammont  riuslobilito  de  l'âdmlnlst ration,  il  seradifQciledeles 

D'kpriia  le  Hnpporl  pri^untc  au  Seaat  par  M.BouIaoK^r  a»  nom  de  laCom- 

ilon  du  budget  cl«  1591  ipoge  -lël^le  Tonkin  et  rAnnsm  a'onl  pu  eu  depuis  la 

Ma,«n  ltisi,mii(n*il0  n&dniinitlTBlcui*  *iic«>nii(s.  •    ^N"teJe  la-i'édtl.). 


no 


K  u  corJixr.t^nn^  ao  xit'  et  ad  xx'  ^ 


mini^lrée,  l'Indo-dliini?  i 

rer^Toir  aucuD  sutnido  du  ItiniKUl  i^ 

[tourvoir,  pur  ses  propre»  ressotirre':,  . 

c«âMons  de  terres,  de  fordUou  de  ininei.  & 

chemins  de  Ter.  des  tramway»  t'I  desc-îtratiT  f' 

ou  tlniït  Bti!!.  rinrto-Chine  devrail  [lîycr.  *;- 

m-'  .  tous  ses  rraU  d'ouuttaUoa  mUiuué  el 

de 

i  Celle  coluaic,  qui  licndra  sur  It  carie  du  moudo  un- 
pectablc.  vniidra-l-i'llo  Ipb  l'rnis  qn'rllo  nara  rot^é»?  Sjii.t  . 
que  rP5  U-ain,  iivec  miR  polllliiuo  plii^  n^Ilc  vl  plus  n>rcim.  an 
(^l<>  sinfîulièreiutTil  h'^riuils,  l.'i  niante  '|ii'   '  ■'• 

Rliifi  lie  rliiiiiiji!  l'iiihlis'scmojii  Liiropt'Ciid;i  - 

L'AIgOriu.  pour  iiouK.ea  c»l  tu  prcuTff.rt  l'Irtdr  pour  1^ 
Le^  rolonloH  s'enfaiilcDl  dans  la  dciuleur  el  nnL  il>' 
mt'iict'nit'iilH  t|ui  (Iw-ourapMit  les  ciiraolèroi^  Mlil. 
oiin!riiièK  dans  le  tf>iu|)ii  présent  :  l'Vft  I»  ré[-  ' 
âûullrc  que  de  bien  rares  oxcepliuns.  Caiiitiv>',.  ..  l,  .... 
Anium,    Tfinltîn,  il  y  a  Id  fOO  ou  fiOo.OoO  kiloniÈiraiî  can 
muinH,  duiit  hi  inoilfë  v^l  fi>rtllH  H  dont  Ttin  ' 
de^  iiih]<!S  et  des  Turfitit;!^  ou  :^>  tiiillion^  m  ' 
paudiis  sur  celle  vaille  rt^giori,  eiila-«s(^H  dans  les  rlull'i 
nc*x.sur  les  plaltwux!  de  gmnds  (Iruvoh  nnvi>;ri'''- 
l'Aiin'Ve,  le  Mékong  et  le  Song-KoT.  pendirent 
cûntr<ios  voisinas,  le  Sinm,  le  Lao.i  ol  le  Yunii^ui 
ALendre  noire  prult-cloral  sur  k^  Laos  elsur  le  m  -  -  - 

frAnchomeut  les  alliés  de  U  Chine.  La  populAlion  de  l'Indo-i'UiIne  I 

(1)  IVaprèi  uu  diecuurs  dv  M.  l 
Aaii^  tn  ?''-ii'f'-  ■!■■  In  rjtiiTitirf  dr?  ■ 

r .. 


trwcUt'U  ilu  ctiMutii  tl>  ^t- 
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françBÎM  e.sl  en  gÉnôral  douce  :  exploitée  pcudanl  des  siècles  par 
le§  briRitHJs  et  les  rnallrIarin^.  elle  p«'Ot,  si  nous  somnaes  habiles, 
le  stirrer  avec  conllanci!  autour  rtn  notre  drapoau.  La  foi  chré- 
lenne  peut  pfnâLrcr  un»  partie  dece:!  pcupleii.el  les  missionnaires 
tous  Y  seront  d'un  secours  qu'il  Htudr»  contrôler  sans  doute, 
inia  qu'où  ne  devra  pas  méprider.  Notro  commerce,  qu'on  pourra 
îndant  quelijue  teiups  encourager  par  de  Ingers  tarifs  difTùreii- 
\eia,  nos  capitaux  qui  ne  trouvent  presque  plus  d'emploi  chex 
lou»  et  qui  nejotiisscnl  que  d'une  sëcurilé  restreinte  dans  Icâ 
tyji  toul  &  fait  i^trangiirs,  noire  ncUvitù  inleltcctuelle  el  nioriiie 
le  toutes  sortes,  aussi  bien  srienlillque  qu'fldniinistralive  et  In- 
iQHLriellf!,  pourront  se  déployer  ù  l'aise  sur  un  champ  si  vasic. 
ins  doute,  il  faudra  du  temps  pour  le  bien  exploiter,  vingt  cinq 
innées,  cinquante  peut-ëlre,  môme  une  centaine  au  pis  aller.  La 
constilulion  du  magnifique  domaine  qui  s'appelle  l'Inde  hrilnn- 
^uique  u  exigé  une  plus  longue  pCriodo  encoi'e  d'elToi'ls  et  de  Ira- 
is. Le  succès  dans  les  colonies  d'exploitalton  est  à.  co  prix.  Nos 
irL'-n<3Vt'ux  iiuus  devront  cette  richessn  et  cette  gloire  ;  nous 
in^  riionneur  et  la  joie  de  l'avoir  préparée.  Un  père  Vtpargne 
lut  ses  enfanta  et  ne  croit  pas  sa  peine  perdue,  si  brève  que 
[doive  ûlre  sa  vie.  quand  il  a  semi^  un  gland  ou  piaulé  U[i  chônc  ; 
me  génération  !M>ctalc  doit  aussi  travailler  pour  celles  qui  la  sul- 
[*ent.  La  civilisation  humaine,  priso  dans  son  ensenitile,  nous  saura 
fgré  d'avoir  soustrait  à  l'oppre^bion  elà  la  barbarie  des  terres  aussi 
considérables  et  une  race  de  pay  sansâussi  laborieux  et  aussi  sobres. 
H  Quoique,  par  la  nature  des  choses  ne  devant  pas  Être  une  co- 
lonie de  peuplement,  notre  possession  de  l'Asie  orienlale  pourra 
attirer  el  retenir  cheii  elle  un  cerlain  nombre  de  Fmnçai>^.  roni- 

Iropri^anU,  industriels,  commis,  contre-maîtres,  chef^^  O'exploita- 
|lon,  directeurs  de  cultures,  maîtres  artisans.  On  ne  devrait  pas 
K'étonner  que,  dans  un  tlemi-slëcle,  il  se  trouvât  presque  autant 
de  Kranvais  en  Gochinchine,  au  Cambodge,  dans  l'Anuani,  au 
Toiikin.  qu'il  »e  rencontre  aujourd'hui  de  Hollandais  ù  Java  ou 
d'Anglfti^dans  l'Inde, 
«t  Le.»  récentes  expériences  font  justice  de  la  réputation  d'exces- 
[Lftive insalubrité  deces  régions. La  morln'y  fait  de  grands  ravages  que 
Borequ'on  ne  prend  aucune  précaution  contre  elle.  Les  documents 
^Rlatistiques  relatirs  aux  troupes  d'occupalion  de  la  Cocbinchlne 
^déraoutrenl  qu'ajirôs  avoir  él^  fort  élevf'e.  effrayante  inôiue  au 
JMMit.  la  œorlalilé  a  conslammenl  décru  parmi  elles  et  qu'elle  ne 
dépasse  guère  actuellement  celle  qu'on  observe  en  Europe.  En 
IMl,  le  nombre  de?  décès  parmi  nus  soldais  s'éleva  à  115  pour 
1.000.  en  im-i  à  62  pour  l.OOJ,  en  ISftili  82;  en  18<J4,  elle  descen- 
'  à54  pour  l,i>00,  puiâà^len  1800  ;elU  se  releva  à  60  en  IR07, 
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»tir  l'ensoniMo  ilu  Icrrilovre  de  la  rive-gauche  tîu  Mékong  el  sur 
l's  Iles  du  neuve  ;  par  l'arlicle  2,  le  gouverneraenl  siamois  s'interdit 
l'entretenir  ou  de  faire  circuler  des  embarcations  ondes  bâllniciits 
irmé4  sur  les  eaux  du  firand-Lac.  duM-^kongeldeleursaflluenls 
Uns  UD  rayon  de  2b  kiloniâLres  sur  ta  rive  (koite  :  par  l'arlicle  3 
I  s'engage  ù  ne  construire  aucun  poste  foriiné  on  établisscmen 
lilUaire  dans  le  môme  rayon,  aiofi  que  dans  les  provinces  tlo^ 
kiltnmhung  et  de  Siam-Keap.  L'article  fi  stipule  :  «  Le  dévelop- 
pement de  la  navigation  du  Mékong  pouvant  rendre  nécessai 
ir  la  rive  droite  certains  travaux  ou  l'établissempnl  de  relais  d 
jaiellerieet  dedépôr?  de  bois  et  de  charbons,  le  gouvernement 
iamoiss'eogageà  donner  touleii  les  facilités  néctâsaire.s  ùcctcITet.  N 
Un  traité  coraplémontairo  en  1907  nous  rendit  Ins  provîncea 
\dQ.  Rnllnmliang,  Sicm-Réap  et  Sisophon,  moyennant  I  abanfloa 
jar  nous  du  porl  du  Kraal  ot  rlp  la  pointe  dn  Dansai, ce  qui  nous 
ii»SL^  un  pain  notable. 

Au  point  de  vue  administratif  intérieur,  nos  possessions  de  t 
*éDiniiule  indo-chinoise,  tout  en  conservant  chacune  h.  certai 
SKardA  une  autonomie,  sont  arrivées  à  constituer  une  vérilabl 
luité  politique  et  administrative,  un  Empire,  quoique  te  mol  soi 
^ul-^ïtre  un  peu  majestueux  pour  dr.s  territoires  qui,  à  l'heure 
icluelle,  paraissent  avoir  ("i  peine  SiK),O00  kilomètres  carrés,  n'iHrc 
pa9  habités  par  plus  d'une  vingtaine  de  millions  d'jlmcs  ;  encore 
ce  dernier  chiffre  e^t-it  l'objet  de  beaucoupde  contestations  (1). 
Les  cinq  partie* élémentaires  de  ce  jeune  et  modealc  Empire 
■  ;>  '•'.  à  savoir  :  laCochinchine,  leTonkin,  lAnnam,  le  Cam 

Bl  I  le  I^os,  ont  chacune  leur  budget  propre  et  leur  adm! 

Boislraiion  spéciale-  Mais,  au  dessus,  il  y  a  t'administralion  gêné* 
^rale  et  le  budget  général  de  llndo-Chine. 

La  Métropole  s'est  cfTorcée  de  mettre  fin  au  chaos  où  se  débat- 

K nient  DOS  possessions  indo-chinoises,  la  (ïochinchinn  exceptée; 
illr  n'a  pas  ménagé  à  ce  :jujet  les  sacrifices  et  clic  envoya  dans 
0  pays  comme  gouverneurs  géu6rau\  succei^stfâ  deux  hommes 
loaûsdc  capacité  et  d'autorit6,M.  Rousseau  d'abord, qui  ymourul 
k  la  peins,  pui&  M.  Doiuner,  sncien  minîHre  ;  ce  dernier,  qui 
lur.-ll■uluit'iulminislrntjûntr^sh(!^reuse  et  retenti ssante.acbevaj 
In  ivWl-l'JU'-,  ^ii  rin<niii>me  année  de  gouveriioral. 
Oa  s'occupa  de  la  liquidation  Itnanciéro  ries  alTaircs  «luToakia. 

1 1  II  itaroltra  étonnant  ijub  IV.n  »e  •oil  p»«  11»*  »iir  \'ilxaA\x<!  de  l'In-lo-Chti» 

a^Atiif.  Ijet  ftnU^tiquiiï   frinçiii>ci  &  ce  injet  «uat  IiÉsilnates.  O  sjirèt  1  -In- 

lire    (/u     htcvnu    dn    ionr/iluilf    pour    IW3    <pagi>   4^)    l'Annim     4iinill 

ÏVti)  kllom^lrei  MTTti,   le  Tonkin  K0.W>3.   M  Cochiocliinc  59.10.',   le  Cuu- 

l&VK<\  l«    l^'x   î')I,<tl>.l,  nn'omble    76â,u;it  kiIurll^trl^a  carre*.  Touii.-- 

wA^tuttir.-  du  hureau  tin  LmjilHdrt  oiel  des  poiala  d'inUrrofpilioo  aptt!* 

..hlirrr* donnés  poui  l'Anaam  cl  le  Uioi.OuAnl  A  la  pupalation  de  toul*  iio- 

Iii'lM  ciiinc-.  Il  n«  1  estime  qit  a  U-  ■i'-'i.Oyi  ame*.  Le*  docuoienU  colooiaui 

rklueat,  eu  J'.*jO,  i  plus  de  21  oilllîou*- 
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mfi  en  Iraviiiix  de  di^nilos  de  fer  ilniiA  i'IuiJo-Cliiae  ;  sur 
If    ..n    (.oui  supi«i-ii?r  que  la   moilic  rcîprésenle  l*iji 
ou  If*  m'ilf-tie^l  achetas  au  Ëuropfr.ainMÏ  que  Icii 
-    ■  :     ni  du  infritonrii'I  curoiifen;  mais  il  est 
mnitlA    Kfilt  v:i  riiilliuin  environ  par 
i.l  tio  niain-d'fcuvre  indj- 
.-.-  ,  -^  -'1^,  comme  l«  Totikiri.  ces 

ras  venanl  du  dehors  et  consacras  h  des  paiements  de 
Ig^ne*  doivent  donner  une  ImpuUlon  mornoniande 
île  à  la  pro:"pC!rUp.r*la  pont  faim  vivre,  sinon  llKl.OOU, 
M'Ois  A  SO."'  Jninflrc  au  produit 

lliin»  et  de  1  I      I  Luellus. 

Liûiila-*^curilô.lo8lionne3(rew)ltes  consécutives. le  remnniemenl 
""ier.  la  demande  et  1.^  rimuuûration  de  main- 
ur  desfond^  d'L*rnpru!iis  coniracléseu  Europe, 
^t^  <s  de  l'essor  de  notre  Koipire 

mIiIu  'l'itukiit.diutKk'a  aiinuos 

fpHr-î-^i--^  branofacid'impAlsonl  été  do  ISÎWô  !000  nota* 

tm»!  (  ^  de  manière  à  leur  asiïurer  un  plus  grand 

tn  lie  ropîuin.  du  lifl.  des  al'*uoIs,  i»n(  indi- 

nl  (-l^  cTi:écs  ou  n'orpani^i.-03  de  1^9^  k 

,e  ^^ritf  »l'1  nolanimenl  a  et^  pijrti''p;i 30 cents  (cenliènic-i 

M>ft  72  rjenljmes  pir  picul  de  Oï  kilùgro rames,  pu!»  k 

h  r4>  cenH,  soiL  1  Fr.  20,  ou  2  centimes  par  kilo- 

rela  aura  sufn  priup  olilonir  i.^OO.Oou  piastres,  soU 

nr*  envir"ii  en  lîKlO.  L^i  taxe  de  consoimualion  sur 

^  Un  nouveau  tarif  dedroUs  de  sortie 

ijj-'aul,  «ans  e.\ceplioD,  tous  les  rù  ei- 

drt  rindci-Gliine,  tandis  que  cen\  exporl^.H  en  t^^rance  en 

~  oxempl*.  Le-*  droitt  de  iluiiane  à  l  imiwrtation 

,1  ri*.'..  Lp«  droits  dVrl^cg^^t^e^lenl.  de  doniaino 

'.  toute  une  svrie  de  ini-i-iires 

'      ''a'Hea.a  lîlé  prise,  avec  lioau- 

inûttiode  et  appliquée  avec  une  grande  fermeU  d»  1^7  t 

[^\'S*^i,  du  luoin»  immédiat,  de  toute  cotte  refonte  des  contri- 

"ïri- 'itiie 

uro 

fait  res^nriir  avec  emphase,  hn  ce  qui  concerne  le  Tonkin 

ïtditel   r*'>'.^M,   if,  budget  de  ISO.'.  se  clôturait  avec 

iàt^Uiu-  il;  l'exurcir-e  tKDO  donnait  encore  un 


■js  lfï;lcxcrc4ut'  ib^tàaiu'UL'liciû.loujounipour 


"ju'ayant  de  moindres  eKcédenl 
prt'>tnle  âu«i,  modestes  il  e«l  vra!. 

Qtiaiil  au  tiuiiirel^i^néral  do  l'Iadu-Cbii 
^p.iqui.*,  eitratirdioQÎrpmonl  lluris^ant. 

La  DOte  offideile  en  question  donne  les  cbl 

SiKititmtt  nrU  contlatit  dtM  rtctUst  ttcr  lA 


InJgHIPol  <1*  I<(  CnchtocblM- 

—  daTonkin 

—  4»  rAiioui 

—  da  Ouaboigt 

—  do  Lus 


Ol  fitcédenl  de  4.191.4'.*-^  piaMres  rei 
lO.OOCOOO  francs  au  change  do  moment.  On 
chan<t«meal  auâsi  complet  elattssi  npMe  de  l 
i]uelquc  griserie  dans  notre  admini:>tntîon  io 
la  note  oIBcielle  eu  question  se  lenoiiK-t-etli 
(litbyrnmbe  daté  de  Saîgon  le  3û  octobre  1000  : 

«  U  situation  flnauciirc  d«  l'Iado-GUoe.  il  bct 
tu  CM  d«raièr«9  annéei.  i:tt  due  aatanl  an  dértl 
que  du  pays  qu'àl'applicJiUon  d'narJsinM&ieal  qi 
Ole  permet  au  budget  géa^Sral  de  sappoftar  doi 
orolifaotes,  qui  muoteot  déji  aaaufUenieDt  i  12 
d'entreprendre  àe  trranda  travaux  pubUci  et  da  cri 
téifit  pânêral. 

4  Tout  cela  est  possible,  et  la  prospérité  dcsOnai 
qup  la  Colouie  est   Beolsment  dan;. 


*_âP^É   _-    -■._    _- 


COLONIES  rnA«CAi5K5  :  L'i»DO-<;ai»B  ;  lb  Bi;tK>i:T.        i^^ 

îf^fr,  dans  uq  lemps  ir*s  court,  h  un  chiffre  consliit'raljle.  Lpa  rcs- 
^urces  de  son  budget  f!<-n^ral.  dimtk  loial  i'3l  préscuteinoiu  inférieur 
à  60  tnUUoDS  de  rrao».  seront  fadlcmcnt  doublées  et  .lisâment  sup- 
parlées  parla  ptipulailon  quand  le  grand  réseau  deschpuiin&defcr  en 
eooeiructton  ou  &  l'tSiudQ  pourra  6tre  mia  tout  euller  en  eiploIUtlon. 
«Ace  moiTKirit,  l'Indo-nhine  aura  iocorpord  à  son  budget  les  dé* 
prDS<?«  mtiilciirc»  que  la  M'^iropole  supporte  encore,  ot,  par  les  débou- 
>  ouvrira  II  rinduelrk  cl  nu  commerfr^  franc<iT5,  comme  aux 
'S  et  aux  eapilaux,  par  l'antit^e  et  la  flntte  qu'elle  eulroUen* 
t.  cil-:  lourulra  &  la  Francr,  en  Extri'mc-Orlcnl  une  aoUde  based'opé- 
m  économique  et  pollUque  qut  la  dédommagora  ainpleuient  des 
lOees  coQseQlto  dans  lo  passé  (1)  ». 

VoWh.  disioiis-noiis  rlans  lu  i>r<:îciî(Ientp  édition  de  cet  ou- 
igp  (lOûa;,  ih's  pnWisions  d'im  vôrilaMi)  lyrisme  :  le  buil^el 
^néral  fjo  1  In<lo-Chine  pnurra,  nous  aflIrnïR-t-on,  ôtre  doublé, 
là  à  peu  il'aiméi-'s,  ^ans  dirtlriilli^. 

•  La  gouverneur  génôral,  î»  h  suite  de  rea  hrillanls  r(5sullal», 
une  caisse  de  ri^snrvfi  do  riudo-Chinu  et  des  caisses  spé- 
do  ri^-Mrrvc  pour  chncunf  îles  cinq  provinocs,  la  Cocbin- 

r.  le  Tonkiii,  l'AuDam,  le  Cambtidjro  el  le  Laos.  Ces  caisses 

flol.'-É'^  (les  exc(''<lent.s  qui  vieruH-nt  d\Hre  relatés,  sauf 

iielqucs  préit'venit.'uts  in^^iKnilianls,  de  sorte  que,  toutes  réu- 

's,  elles  avaient  un  actif  de  8  Diillions  IJ'Z  de  franc»  vers  la  fin 

1000  el  de  2J  millions  au  printemps  de  ItiOl, 

>■  Si  l'on  exanunr  le  hudiffl  >;»'•" "^'i"»'  <1*^  llmlo-Chine.  alistrne- 

^on  failt*  df'f  luiiIf^'iU  parliculiers,  on  voit  'lue.  i-n  ]1K)1,  il  est 

>rl<^  n  un  chilfre  de  2^.008.000  piastres  ita  piastre  vaut  2  fr.  40 

cour*  du  eliJinge)  en  recettes  et  h  22.08^.000  piastres  en  dé- 

*nHS,  foit  resiieclivemenl  r*,200,000  et  5ô,100,000  fr.  environ. 

m  Les  n<c*!lleti  be  suljdivisent  ainsi  : 

PlMMi 

Pfsdiiit  àti  douane.' 5.9iO.O(KI 

—  contributioDs  indirectes  tl  des  rt^îes.  15.060  000 

—  «nregiitrPincDt.  domaine  et  timbre...  8^.000 

—  Postes  et  t^-lcpraphcs '. 382  000 

—  BtpluiUUoDi  des  cbGtoiDS  de  fer....  rî2  000 

—  Forêt» 247.000 

—  ï&Urftla  de  capilatu aCQ.OOO 

K.W6.O0O 

•  Saiiftpielqnes  rec<'ltes  donuiniales,  loui  ee  l>udp:et  re[>osQ 
«r  k-.  (aies  indirectes,  île  douane  ou  intérieures;  les  tuxea 

-"»nt,  sjius  doute,  aMriIim^esau.\  budgets  locaux  deï4  cinq 
.„;.;■.  provinces,  ainj^i  que  des  dislriets  el  des«oniniunes. 

•  L*  ItiidfTct  des  déponsesconiprend  22  ebapilres;  lesplusim- 
■   "•nrunnée  19olsf>nl:ra>lnitni'*lr;ilionilos  douanes  et  ré- 

:  ,',(J<K»  pia<jlres,  cbillVe  considérable  repri^-senlnnl  plus  do 

\  OmMil  Stgr^nwur  de  Clndo-Chiiu.  Senion  ordinaire  Je  1900,  S*  commiMioa, 
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t'L  La  oulumb^iI''^  au  x(a"  m  au  s*    ,'iMJi>i.r.. 


ao  p.  HW  de*  reccUM  corr-  —  --  '--'^^    ~;i'f     •---■;.  ;^nt 
prèâ  de  3  millions  de  ph  l  i^t  fif 

l'opiuro,  '  en    rtiji-j    li'Elai, 

3,K»l,0fK)i  Itîï  IffiMux  publier.; 

gue.  S.^Sti.uw'i  les  postP»  «t  téli^graplics,  l,43^.' 
pervicojuâiciaireJ  13.000:  les  services  marilimes  ^,^-^:•m,^.• 
les  «hrmini  de  fer.  505.000;  le  (çouvcrncmenl  géiicrnl,  iso, 
piaslr'js,  cLc. 

■  La  rl.^penso  de  la  dotti-  piilillquc  msl  apix^lée  encoM  à  jfrftMÎr 
ass'^z  scnsihicmcnl,  (piiind  ^vr:i  ri^aliit*  fLtmiilt'tt'nifnt  Vv 
conlracLépour  le?  chemin.^  de  Ter.  A  l'heure  nr-ttiolle  (Jullli:^  <-  .; 
la  délie  Indo-Chinoise  se  compose  de  dcut  entpruuis.  rua  d« 
80millionsderrnnc»en21r-2p.  lOOéu."  ..de 

lamélropuluÊl  desiioil-  5iirtouiil  la  1i.  ud 

certain  reliquat  pour  les  Iraviiux  iiuLiiic»  ur^triiLsi  1  autre  da 
300  millions  de  francs,  en  3  \(2  p.  100,  nulori^O  par  une  loi  da 
SS  décembre  1^0»,  pour  la  con&lrucllon  de  cinq  liKoes  de  voi« 
ferries  spécialement  désignées;  nel  emprunt  n'.î 
lol;ilemeiil  émi»;  il  ne  coinporto  auruiic  Kaiatilii- 
Les  deux  réunis  (.'xigeront  11  1/2  à  l:iuiillioiis  de  fraucâ  u'&u 
environ,  c'esl-à-dire  approximallvcmenl  5  millions  dfl  pi« 
ou  1  1/2  million  de  piaslrc»  de  plus  que  nnscrijition  au  ba 
de  11)01.  La  dépense  pour  l'cxplollatlon  dci:  chemins  de  fer 
aufAi  l>eaucoup  plus  i^on^i  dé  rutile  et  il  e^l  peu  probable  q 
déliul,  elle  soii  rouverte  par  le^  recède-!.  Il  est  motlérii  d'èïa 
à  2  Hiillious  de  frdncâ  le  curctoil  prokible  de  dOiit-nses.  non 
vertes  xtarde»  recettes  ô(]uivHli'nles,qui,d'i(:i  à.  UW7  ou  l  ii 

bera,  de  ce  cher,  au  budget  Indo-Chinoiâ.  En  oulie  •• 
tenir  complc  du  chemin  de  fer  du  Yunnan.  garanti  far  11 
Chinoel  qui,  au  muins  pendant  les  premières  ri  i 

sera  bien  une  charge  de  4  à  5  tnitliotis  de  rra:i  i 

désirable  que  Irè?   prochalnpuicnt  le  hudgtît  de   l'iodû-i^blii*' 

puisse  décharger  complètement  la  métropole  de  toute  •! '<••' 

militaire;  or,  en  1001,  In  France  supporio  encoredcc^  chc! 

lionsde  francs  en  chîtTrea  rond^.  C'e^tdonc  d    "i 

francs  ou  13  milliiin?  de  pij-lri'^.  sur  un  U>. 

fiiastrfs,  par  conséquent  de  plu^  de  55  p.  inu,  ijuc  k-s  ttcel 
'lodo-Chinc  devraient  aui^nienler  dann  un  ilélal  de  tiix  à 
années  pour  supporter  ce.4  charges  nouvelte$  et  dégager  la  V'n 
de  l'énorme  fardeau  qu'elle  supporte  encore  (1). 

"  Tl  n'e^t  p(!iit-étrf- pi(3  inipo-isildc  que  le»  réc^ltm  di' l'Indu- 
Chine  aufiiiiontent  àait*  celle  propurlloii  en  uo  lupii  de  lempi). 


rtiWCTisl 


•f.mt  î  f .it  'iTPBftet. 
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ici'la  ii'i'^t  iiiillL'ii)<>r)t  coiiiiiii  t-t,  l'U  il(^(ii(  dos  (trlliyriimlius 

?Ik,  qui  r('])rt''H-iil<-iil  k'  liud^ct  couiuie  iioiivant  fjii'îloinout 

lL>ra|>rC-5  lu  iiii?>u  en  i'.\)>luitalioii  iIca  clioiuii)»  de  Ut,  uuo 

ffrsicjtiuu^.st  rapide, i^uutciiiic  siirUiuldaas  les  unnéesmau- 

isus,  n'appiiniU  iitis  comme  a^suréc^. 

Actuellpiui'iit.  la  poimtalion  t\o  l'Iiuln  Cliinn  BcmMn  assez 
inr>r*"''-'  d'impûls,  Aux  23  millions  An  piastn-s  <lu  hudgcl  gùné- 
Joindre,  en  elTel,  les  budpels  spéciaux  des  cinq  grandes 
ir  ~.  Cocttincliitie,  Ciuiliodgc,  Torikiii,  Aniiam,  I^aos,  les- 

H*  montent  h  14  million»  de  piastres  environ;  c'est  ensemble 
mitliouâ  de  pinslres.  11  y  aurail  lieu  d'eu  di^duïre  2  mil- 
is  1/3  de  piastres  reprôseiilant  les  frais  d'achat  du  sel  et  de 
fiar  les  régies  d'Elal.  ain>i  que  la  partie  des  dépenses 
ins  de  fer  qui  e-at  rouvcrlo  par  les  receltes,  soil  27a.(:û0 
|a«trf^  nu  Inulgei  de  prévision  de  1901.  Mais,  d'autre  part,  les 
tmmes  ci-dessus  ne  repn^sentenl  que  les  dépenser  de  l'Klat  et 
t*  provinces  :  Il  y  a  aussi  celtes  des  communes,  sans  compter  co 
sut.  dans  la  perception,  rester  aux  mains  des  agents  divers, 
mn^nlde-iagenls  indlgônes.ct  ne  pas  figurer  au  budget.  Aussi 
t-II  modéré  d'évaluer  à  40  millions  do  piastres  ou  W  milllùns  de 
mes  les  charges  des  tiahilanLs  de  noire  petit  empire  ai^iaUque. 
ne  sait,  au  juste,  le  nombre  de  ceux-ci;  les  eslioialions  ofU- 
lu  portent  ft  20  ou  22  millions  [l).  Mais,  d'autres  el  surtout 
>itaine  Bernard,  dans  ses  mordantes  critiques  de  l'adminis- 
ïrâtîôn  rccenlp  de  celte  colonie,  l'évaluent  à  beaucoup  moins,  à 
9  mtili^jns  1/:^  ou  10  inillions  seulement,  chilTre  qui,  il  est  vrai, 
paialL  trop  b.is.  En  prenant  le  cbîHre  probablement  ex;iK<^rô  de 
millionx  d'habitants,  quoiqu'il  ne  ftoii  nullement  c4MUiin  (te 
Iceosenient  qui,  d'après  M.  Doumer,  seffectue  actuellement 
mnera  peul-ÔLre  des  Idées  plus  précises),  c'est  environ  une 
large  de  5  francs  par  tôle.  Si  ces  chlffrtis  peuvent  ceniblcr  bas 
laDil  ou  prend  pour  type  de  coutribuablc  i'Kuropéen,  ils  no 
iU»cnt  p;is  que  d'avoir  quelque  importance  quand  il  s'agli  d'A- 
iatiques.  lit  si,  au  lieu  de  20  millions  d'haliitanls,  il  n'y  en  avait 
[uc  18.  la  charge  serait  do  0  Tr.  par  tAle.  Aux  Indes  Britan- 
_aiquC3(. pour  une  population  de  230  millions  dime.-i,  le  reveau 
iblic  (Mail.en  lSl>«,de  1,01 1.270,000  roupies  ou  1  C04  millions  de 
t.au  cours  actuel  de  l  Hchelling  4  par  roupie  ;  mais  il  en  fau- 
^46dulre  les  rcceltcs  brutes  des  chemins  de  fer  appartenant 
ei  exploiiù»   par   lui.   soit  25C,ir7:t.o»X)  roupies   (2J  ou 

IQOO  fr.  ;  il  rcsic  1.2GG  millions  du  Trancs.  qui,  pour  les 

inïllfons  d'habitants,  représentent  5  fr.  50  par  t6te.  exacte- 

è  la  ChuDbre  de»  Oépulés  d«  ftna-w  itmi  U 


[(Il  (Mt-Mur*  ite  M.  Diiiinier 
lBr«  'lu  n  JUla  lfl)l. 

ëtëlttm-in'f  fforbtmk,  liUI,  p. 
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\ut:  l\   COLONI.-ATION  AU   XIX"  KT  AU   XX*   SlfeCLÏ. 

iriÎL',111  quÈ  pèse  sur  chaque  lôle  d'Indo-Chinoî?  ù  sap- 

cçu\ci  soienl  une  vingtaine  tie  millions.  Il  est  «rai 

|t  pas  tenu  coraple  pour  les  Indes  des  dépenses  locales; 

un  clomecLsiiCûndaire  ;il  paraît  donc  dirûcile  de  sou- 

l'Indû-Chine  n'est  pas  assez  lourdemenl  grevée  d'impôts. 

jir  compte,  en  oulre,  de  ce  que  t'Inde  est  une  contrée 

|L  plus  dùveloppéc  et  ofTranl  beaucoup  plus  de  ressources 

ijue  notre  jeune  colonie  asiatique  ;  d'aulre  pari,  il  ne 

jublîcr  que  le  rÉgirae  ultra-proleclionnisle,  que  nous 

is  en  Indo  Chine,  renchéril,  en  dehors  de  toute  percep- 

jtHaire.  de  35  à  yo  p.  100  un  grand  ni^mbre  des  consom- 

|u  peuple  Indo-Chinois,  nolammenl  les  articles  de  v6te- 

irjlit  iUTiAf"'  î'l  un  poids  de  tayalion  qui,  k  supposerqu'il 
[s  ilrs  tuiiinlfuiint  excci^sir,  le  devientlrail  sans  rioule, 
qu'on  voiilùl  l'iict-roîliv. 

juvt'Cneurg-iJnérul,  M.  Doumcr,  compte  beaucoup  sur  le 

voies  lurrOes  en  consirucLlon  pour  donner  une  rive 

&   la   prospérilû  de  rJiido-Chine   et  aux   reeetlcs  du    I 

lins!   cjircn   irmoigiîe  l,i  noie  si  optimisle  citée  plus  ' 

JL'L'iJUj.  I.c  Tuiîkin  lie  po^st'dait,  en    ISOi'.  ronuue  \'ôifl 

le  truiii^or)  de  lOÛ  kiluniMrep-,  cori-lriiit  d'une  façon 

luile  ri   >i  ruûLi.'U,-c,  de  PJiu-L^iTiK-TliuOni^  à  LjîiKîon- 


C0L0!«iB8ntft:fç.tttt&&  ;  L'innu-ciuHR;  iiucttiKT;  ciirLUi!<»  de  Fcit.  isi 

doDn6  lieu  à  l'emprunl  de  200  milliuns,  comprend  un  ensemble 
de  lignes  considérable,  à  savoir  :  1"  \a  llpio  de  Haïphong,  le  porl 
i!i!  T-itiUii,  h  Uanoi.la  capitale,  cl  à  Laokay,  la  ville  frunliùre,  xur 
:^c  1loi]^,diicûtô  du  Yiinnan.  ligne  qui  doit  avoir  environ 
^H  Kilomètres;  !;*  ta  ligne  de  ILinnï  à  Num  Dirth  et  ^  Vlnh,  Ira- 
l^psnnt  loul  U<  sud  du  bt>lla  du  Tonkin  et  l.i  partie  de  l'Annam 
"wplcnlrîrinal,  où  lei;  values  sont  as.^ez  lart;i's  Pl  la   populalion 
il  dense;  relie  deu<iijïine  ligne  aura  euviroti  33i.>  kilomètres: 
me  ligne  du  port  de  Tourane,  répuié  un  de:i  meilleurs  de  loule 
>loriie,  \  Hué,  la  capitale  de  l'Annam.  el  à  Quaog  Tri,  ayant 
&  20(1  kiloraèlrcs  ;  4'  une  ligne  en  Gorhinchinfl.  de  Sfiïgon  au 
l'Un  cl  au  Lang  Bianp,  ligne  <-normc  de  près  de  fW  kilo- 
1res,  qui  traversera  des  contrées  improductives  et  peu  peuplties; 
une  autre  ligne  en  CochiDchine,  de  Mytho  h  Cam-TUo,  prolon- 
geant de  80  à  00  kllomâlres  le  cbeniin  de  fer  actuel  do  Saigou  à 
lyiho.  (Test  en  tout  environ  1,000  à  l.OTiO  kilomètres. 

iiiuK'.  vu  Voie  d't'Kêi'.ulion,  est  Irùs  vaste,  i|noii|iril 

-  ■>•  ^'r.uid  projet  du  Tr:in<i<Infl>i-(',liiiiiii<>  lonKÏtudinal 

l'Ja  froolicrr  de  ('.liiiH>  >'nnnnp-Siy  ii  tu  cupilalc  du  (lambndge. 

ip«Dh.  ligne  qui  serait  excessivement  coûteuse  el  plus  stra- 

Ique  uu    puliligue  que  cumiiierdale,  pendant  longtemps  du 

\nf.  Le  grand   central  ou  longitudinal  Indo-Chinois  aurait 

kilomètres,  dont  plus  de  la  raoitiô  serait  consUtuii  par 

>nçons  sus-îndiqué?,  Hanoï-Vinli,  Tourane-Hué,  Quang-Trt 

[âalgon-Lang  Biang.  L'Annam  esL  un  pays  montagneux  cl 

ivre;  les  indigènes  disent  que  «  l'Annam  est  un  liAlon  entre 

le  rii  »,  ces  deux  sacs  lilanl  le  Tonkin?  au  nord  el  la 

.  â  au  sud  ;  il  n'y  a  aucune  ulllitù  acLuellc  ni  prochaine 

ïfisiruire  une  ligne  qui  serait  aussi  improductive  et  aussi  on6- 

Kd  drhnr&  do  toutes  les  lignes  précitées,  soit  entreprises,  soil 
le  Purlvniont  a  vul/-  k  la  (In  de  juin  KK)I,  la  ligne,  de 
^  kiluinètrcs, partant  de  L;i(ikaiL>t  iraver^aul  Id  province 
.  Yunnan  jusqu'à  sa  capitale  YunnaiiSi-n.  Une  garantie 
ilu  gouvernement  français,  à  concurrence  de  3  millions 
_de  franc?. a  étû  vol^e  pour  cette  ligne,  qui  doit  coûter  101  millions 
(ans  le  c-ipllal  de  laquelle  l'Indo-Ctiine. outre  Mgaraotie  propre 
le  du  gouvernement  frant^ais  s'y  ajoulaiit)  dans  les  limites 
i,  intervient  encore  par  un  vert-^^racnl  de  12  raillions  1/2 
qui    devront    ôlre    représentés    par    des  actions, 
versement,  sera  prélevé  sur   la  réserve  do  25  millions  de 
Cnscâ  qui.  d'après  les  dôclaralioas  de  M.  Doumcr  au  Parlctccnt 

■    r  Ic«  Oiemint  lU  fur  ttiih-Chinnu  un  «dule  klu  V.  Pierre  t.«POJ» 
.  1 1  ÉconoiitUte  {rançait  du  K>  octottni  13^ 
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imiiniraiion,  loul  mi  iiio]n«i  pour  le  centre  et  le  sud-est  du 
intiAti.  L'etletisioii.  acluulli.Mueiiton  cours  d'cxi^cuLion.du  réseau 
_briUoniquc  de»  i-h«ini[i<t  de  fer  himiana  Jui^qu'ft  la  frontlferu  chl- 
11^40  k  Kuntou-Kcrry,  sur  le  Salween,  mâmc  si  on  vouhit  ta 
^■us^or  plus  loli),  on  dépll  d'ob.^lacles  nalnrfls  beaucoup  plus 
Knfild'^rAMrx  que  ceux  que  rencontrera  la  ligor  française,  ne 
Wralt  pas  nieiiaçanlc  pour  notre  fpuvre.  Quanl  ù  Uéûoncer  l'eo- 
fraf^pment  du  !& janvier  18î)9,  il  n'y  aurnil  Heu  d'envisager  cetie 
i.i.ilit6  i|ui?  si  U  Chine  Lombaileii  morceaux ol  se  réparitssaU 
les  puissances  civilisées,  ^'verituaUi6  peu  diisirable. 
^«  l-tvi  oiitlii'U^iaslos  ont  «^niis  l'y  vis  gue  le  clu-'uiiii  de  fer  de 
^■iplionK'i'noUuf  Yuimau-Seu,  do  la  lnnf;uoiirdt^j^  rci>pectablâ 
H^«60  kiloni6trc9  environ,  pourrait  être  prolongé  encore  de  8  à 
Ho  kilomètres  pour  arriver  au  grand  fleuve  chinois,  le  Yang-TZ'J- 
IpAtig.  d'od  \\n  lirenl  la  conclu9ion  que  nou^  pourrions  mettre  la 
irifiin.  parcplle  voie.surlerommcrrc  rie  l'immpnso  province  de  Sé- 
Trhouen,  peuplée  de  près  do  70  millions  d'hnhilanls.ll  (*st  renafn 
que  le  Imut  Yang-Tzé  n'c^l  ]tAsÂune  grande  distance  de  Yunnan- 
u  nais  c'est  d'aliord  la  partie  I:l  plus  pauvre  de  celte  grande 
)«inceet  en<iuiie,  on  ne  pourrait  l'atteindre  qu'en  surmontant 
Tf  -  dirflciillés  de  terrain,  avec  une  coloss'nlo  dépense.* 

■  •  pny*  improductifs.  Quanl  ft  la  bonne  partie  de  lu  pro- 
ies deSé-Tchouen  et  n  la  riche  vallée  du  Yang-Tië,ce  fleuve 
tmet  navigable  aux  plus  grande  tiaieaux,  sauf  sur  quelques 
>DtoQ<i  faciles  ti  araéliorer.est  pour  ces  régions  une  route  natu- 
le,  tout  à  fiil  incomparable.  d'acc6s  et  d'écoulement.  C'est  folie 
pen<er    qu'on  pourrait   détourner  les   marchandises    de   c( 
)erbe  fleuve  pour  leur  faire  fçravir,  par  uu  chemin  de  fer  il  voie 
ïUc,  de  construction  sommaire,  des  plateaux  élevés. 
iCoul»'ntoTis-nfiUf*dnncdo  desservirloYunnan.  pou t-élre  aussi 
{p  pnrti^  duKourt-Tciiénuel.duc^it/'dp  I.nnffson,  «no  frarllim 
Kiiuiu>>r-Si.  A  (tnppii-rT  quo  ncus  pui«siuns  allirt-r  dans  notre 
lili*.  simm  la  lid,'ililt>,  du  iiiuins  la  tiiajariti^,  ilu  terrilitirt^r  de 
iToih  pri>vinc'>)*.re'*iTail  un  uraml  succès.  Kncoro,  noussera- 
li*scon!ofilA:  moi^ic'eM  le  seul  dont  l'espoir  soit  misonnable. 
AaHs)  i)evon<*-nou«i  faire  des  virux  pour  le  maintien  dol'inlé- 
Ué  de  ]'l£mpire   chinuiT>,  et  nousy  eniptuyerautiiut  que  pos- 
•ilmil  que  les  Ivctis  prr>virii*es  ipii  nous  Rvoisïneut,  en 
il  <|u>llo8  puissent  nous  éciioir,  «ont   paruii   les   plus 
^avrcs  et  les  moin^  peupliers  des  |8  provinee^de  la  (^hine  piti- 
Kmcnt  dite.  Noire  part  serait  done  Inul  h  fait  modique  ol  indi- 
kC  de  nolrij  lli^lllj^u  en  Amd. 

Iiulliml  ilivers  atilro-i  peuples  enr<"){ti^enfii,  nous  nvms  mis  la 

foin  hur  I*'  port  chinois  de  QiianK'T*'iii''iu  vl  sur  sa  banlieue, au 

du  golfe  du  îoukin.  On  dit  un  bien  médiocre  de  cette 
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Ile  peut.  c''î>fn.lanl,  ^(re  polUiquement  utile.  Elit  est 
fioiir  raflminislratîon,à  nndo-Chinequi,au  budget  de 

iHV-i;k-  '.SÛ,(KJO  piastres  ou  600,000  francs,  en  dehors  des 

|*ic  l'uociipation  militaire^di;  U  constructioades  caser- 

4  (If'S  Iraviitix  de  défense. 

|l|(;  «lu  Tuiikin  pourrait  être,  riL-aamoins,  mcnneé  parla 

-IIIiiiriiinH  i]iiî  le  Terme  à  l'^sl.  Aussi  devrions-nous 

lirr  <;L'tt(.'ilLf  au  cas  où  Tlùiipire  chinois  séi'roiileraît;îl 

ji^riTi'iix,|ioiiriiolreiJL'[it  lùiipire  asialiijue.quc  celle  lie 

h  une  îUilrf!  [niiïï^ulRi.'  Clii'iipr't'nUO  Ou  tiïôiïie  au  Japon. 

[iiiniih  inipiilsifju  dunitéo  à  rindo-CIniie,  depuis  1)^7,  à 

Inlbrts  d'augmËulalion  d'impôts  et  de  travaux  publics, 

|r  un  assez  bon  nombre  d'années.  Il  n'y  aurait  lieu  d'en- 

dp  nouvelles  voies  ferrées,  importantes  du  moins, 

sept  ou  huit  ans,  quand  toutes  celles  décidées  seront 

jy  cûmprii^  la  ligue  du  YunDan  et  que  l'on  aura  pu  juger 

fuduclivîié.  Toutes  ces  lignes  ferrées  coûtent  cher  d'ail- 

l!e  du  Yunnati  reviendra  à  environ  220,000  francs  le 

|;les  autres   en   moyenne  à  125,000  francs  ;    pour  des 

lo  for  coloniaux,  e'eïit  un  prix  formidable  ;  il  faudrait 

[uiUTer  celle  dépense,  à  4  p.  100  (amortissement  coru- 

irC-i  croise  reoelLe,  ^oU  de  9,000  à  10,000  francs  par 

r  "Titant  nue  l'on  a  pu  >oir  par  l'exemple  du  chemin 

-.-•Il  qup  les  frais  deiploilation  jonl  assez  élevés.  U 


r<Ml'!tnn«^(*''.ilu  rlmf  «Irssoiilos  însufdsanrps 


Ugon-Myihn  et  ceUe  de  Manol-UiciKson  ou  troulicrc  de  Ctiino. 
Ue  dernière,  il  esl  vrni,  pn  partie  en  monlngiip,  mats  ilc^servant 
lutoup  de  nOÂ  pnslp.^  raililaires,  nedonncal  que  des  rccfîUcs 
'  ■    "'  '    1      I  *  tranrs  p/ir  kitomMro  pour  SaTgon- 

mes  de  recelie  ncllepjirkiloniôlre. 

riron  4.0ix)  francs  brul.s  [nir  kiloinMre  pour  la  secoude  (l), 

i5ant  Kuère  que  couvrir  ses  dépenses.  On  peut  eitpt-rcr,  nou? 

reconnaissons  pour  celle-ci,  uu  certain  développemenl  ;  néan- 

n&rgique  pression  est  nécessaire  pour  réduire  consj- 

»i  les  Trais  d'exploilalion.  Si  l'on  no  parvient  pas  ii  («a 

ler  a4.(HM)ou  S.WWTrancs  par  kilomètre  en  moyenne  pour  la 

iiit  du  riHcao  indn-diinois.  ce  qui.  d'ailleurs,  semblerait  pra- 

Mcable,  on  peut  appréhender  de  se  trouver  en  Tace  de  très  forts 

l'Inilaiion  pour  l'ensemblâ  de  ce  ré^au,  pendant  un 

1^  d'années  du  moin'*. 

-•I>uu~  i:i.fnime  |i_'Mt(Mt;isfluTonUin<'(dfIn  dirhinrhinn 

(^  U|H<;  '    I  •■»(  |ii'i'->i[ii<-  cnlii-rcinout  iiK^ricoli*.  vil  d'un  >ii'ul 

[produil^  le  rix,  et  pratique,  pour  ses  autres  besoins.  les  industries 

ôomMiiques,  où,  d'ailleurs,  il  y  a  d'abondants  cours  d'eau  cl 

tïttcanJtni.  dp^vîcrvispar  da«  jonques,  qui  font  les  transports  k  3 

«]  '  V  la  tonne  kilonuHriqne.le  trafic  des  marchandises  sur 

ks  I  n^es,  &  niuius  ^u'il  n«  s'y  joïyne  des  prodniU  du 

uu!t->ol  vennnt  de  loin,  ne  peut  i^tre  considérable,  et  l'cITct  d'en* 

rtt^littemenl  produit  par  Ie<  ctieminÂ  de  fer  est  beaucoup  moins 

npidc  que  dans  les  pays  d'Eurupe,  à  productions  plus  variée*,  h 

lAiii  diversifiés  et  qui  sont  œoias  doués  de  moyens  nat«- 

i^nsporls. 

*  Arec  le  lenips.  sans  doute,  un  puut  i'sp<*rer  rfu"  les  foréis  et 

>  suuvrironlûi  la  production, (jiiclo^ous-sullivrt^ni 
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ri  A  II  Sndo  l'»3.  (le«  Cieoiins  <ie  ftit  tli^i-f^t^,  d'aprèi  Ja  ilé- 
~i«r,'UU  l'i  9iilv«fitr  :  trula   li^tiM  élaii^ol  cmugilflrmeiit 

«lent  *)rp  en  cn-l-^it^Uon  no  pniitfir'tM  i.lc  l'Ol,  à  lavotr: 
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onnuo, 
...^  . ......iT..^-,rti(  i.a   u--.-,i  el  les 

.'3S.7S3  millef),  qui  y  «ulent  livrés  h  lu  cfrcola- 
te&M  — 10  pàm  tSÔOt  reprtSftDlent  seultrmeol.  pendant  rc  demU 
■adB.  Il  «ottradiMi  de  74p  VI!4nMr«<  f^n  moyenne  par  an. 
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llIll''(^  (tu  (s'nin'l  mnxiiitnm,  en  l-ont  ca^,  fi  ime  o^ntaiiio,  n»» 
stnictions  ulU-ncnrcs.  Htif-orc  HevrDits-nous  les  choisir  avuo 

coup  ()<<  i1iHCcnt('in(>iit. 
'Kn  plus  <|ps  Irnvniix  puttlios  ex6ciit^s  par  Ip  gùuvomeniDnt' 
)ï^n<^rtil  <lo  l'Imln-riiini^.  il  .-«'on  fait  qiiolriui's-utis  (uiiir  los  vïIIp.a. 
Ain^i.  (lu  nijiporl  ilr  M.  I.t^.Myrode  ViliTi  sur  le  burl^joliti^s  c<)!«- 
ni*"-*^  en  IOOj.  I!   résultr  que   lu  villn  ilu  Sjilffi>n  ;i  rnnlrmHfî  êii 
Utw)  »m  eniprunl  ilo  3  1/2  millions  et  colin  iI'Hntiol,  en  18'.>1>.  Uft-j 

Fa  Ccsirnvnuv  piiMic-t. tant  mimrcipiiuxquoji^f^m^raux,  pm^Uii- 
Henl  tJTic  nnimntion  qui  exîilte  l'imnginntlon  de  nos  admloti- 
Pvaleur?.  «  Au  1"  janvier  1897. dit  un  rapport  ofQcieux  sur  la  ville 
de  lUnoI,  le  nombre  des  maisons  europi^ennes  élait  de  'SB-t  Beulo- 
»cnl  ;  il  est,  à  l'heure  actuelle  {prlntomp-t  de  lOOl),  de  500  ;  au 
>m  ni  en  remp.nl  de  1897,  le  nombre  des  maisons  tiniinmlles  en 
^rique^.  hnliiKe?  par  ùei  indigènes  ou  pardesChinoU,  était  de 
';0GO,  à  la  lin  de  KKID,  il  atteignait  3,429.  Acluellenipnl,  les  sur- 
Ifm  couvertes  de  construrlions  en  briques  roprfaentpnl  •iâl^nô. 
k6lre«  cubes  (*ic),  tandis  que  celles  couvertes  eo  pailtoltes  n'en 
ïprÊsenlent  plus  que  24)6,127.  *  Puis,  l'on  nous  vante  les  cons-' 
h-uctions  privées  et  encore  plus  les  constructions  publiques  : 
«  l"  Les  inimenses  bureaux  de  la  Mésidenro  supérieure  :  2»  ceux 
des  travaux  publics  ;  a-'  ceux  des  l'ostes  et  TiMôprapiies;  4*  l'hAtel 
de>  Chambres  de  commerce  et  d'agriculture;  5°  le  casernement 
de  la  )çarde  civile  indigène;  6"  une  immense  gare  de  chemin  de 
fi^r  qui  A-tendra  sur  un  développement  de  plus  de  1.100  mètres 
et  h  laquelle  viendront  aboutir  toutes  les  lignes  du  Toiikiti  et  de 
pénétration  en  Chine.  LvsservIcesmilllAire^ontfaii  édifier  depuis 
I8D7  :  1*  de»  quartiers  de  cavalerie  et  de  remonte;  ^  un  tfrantl 
qujirtler  d'arlillerle;  3°  des  casernes  d'inrgnterio  admlrahlemcDl 
aërees  et  selon  le  modèle  de  celles  de  Saigon  et  de  Singapour; 
4-  une  vuçle  intlrmerie  vétérinaire;  5°  des  casernements  poar 
1.000  tirailleurs  Indigène)!,  etc.,  etc.  ».  Après  cette  nûmenclalure 
numérotée  de  toutes  le^  œuvrer  du  hAtimpnt,  privéï'H  ou  publi- 
que», civile»  ou  milllaircs,  dont  a  profilé  Hanoï  de  1807  à  U*ûl,  le 
rédacteur  ortlcleux  tt'enlhousiaitme  .-iur  le«  entreprises  d'canx, 
d'éclairage,  de  voirie,  d'égouts,  de  tramway*  électrique»  h  trol- 
leys. Puis  11  nous  expose  la  situation  du  budget  de  la  ville  de 
Hanoi,  qui  est  «  ta  marque  d'un  développement  Ininterrompu 
d'année  en  année  ;  elle  s'établit  ainsi  :  exercice  1»97.  S5ï;,285  pfas-  '■ 
1res;  1808.  330.800;  18W».  379.105;  10(10,  IS79  630;  1001,  (Wfi.SOO, 
Le  budget  a  donc  plu^  que  doublé  en  trois  années,  et  si  l'on 
ajoute  é  celui  do  1001  celui  de  la  zone  suburbaine,  on  arrive, 
pour  la  présente  année,  au  chilTre  énorme  de  702  000  piastres.  • 
Cela  rail,  à  t  fr,  40  la  piastre,  l.ti^.UUO  francs,  chiffre  qu'il  Tau- 
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draii  joindroft  celui  de^^  impAU  de  U  colonie  [voir  plun  haut  p. Ilf 
et  In  rédacteur  orDcieux  ne  >e  tient  pa^  de  joie  devant  ce  double-*^ 
raeiiL  du  produit  des  iinpAts  à  Uiooi  en  trois  aDoées.  Il  noln  HSfc 
)mpl«i»ance,  les  chiffres  plus  rooil    '  it  civil  r 

rp6en:i  :  "  Les  Daiïsances  européeni  ■  •  ;il  en  |S  -,_ 

ROnl  en  IfWifl  do  TA;  les  mariage-;  passent  du  nomlire  de  8  a  celui 
de  ir»  et  les  d(>c^s  de  77  &  7:t.  ■  L'cxcâdeot  des  décès  européens 
sur  leti  naissance:^  s'explique,  d'après   routeur,  par  «  rinimeD:> 

^hôpiUt  (de  Uanoï)  ver^   lequel  aniueni    un  grand    nombre  d<1 

fmatadt!:;  civils  et  militaires  de  lintérieur.  -  Quant  il  U  populAtjoa- 
Indigèae,  elle  esi  do  lOO.OOt)  liibilants  en  y  comprenant  la  zone 

.suburbaine  (ils  paient  donc  une  diuiaede  Francs  par  lâie  aubudgc-l 
lunicipalj  ;  le  nombre  dus  Chinais  est  de  2.000,  celui  des  Kuro* 

■■péensde  1.500,  non  compris  1.500  hommes  de  troupes  rrançaîjc».^ 
«  ContraircmenL  &  une  opinion  Tausse  el  i^ouvent  émise,  le^  maU 

>ns  de  comtnercc  à  Hanoi. comme  &  H.iiphom;,  «ont  fr,tn(;jis4;i 
le  commerce  osl  seulement  aux  miiinsde<^  Français  et de-^CIiinoîit.i 
Hn  finissant,  l'aulcur  de  LouL  (;e  brillant  lahicau,  où  il  ne  mt 
pas  une  ombre,  pa^  même  du  Tait  des  impôts,  termine  par  ce 
mois  :  «  Celle  bnlle  ville,  qui  a  su  lie  donner  déjà  tout  le  confor 
el  l'ilifçance  de  la  vie  europ*^enne  moderne,  pourra,  l'an  pro-' 
chain  (1002),  se  rooiilrer  aux  étrangers  qui  viendroct  visiter  soa 
Exposition  {il  doit  s'en  tenir  une  celte  annéc-lfi)  dans  dcît  coDili^ 
lions  (lignes  du  nom  français  et  des  puissants  elTorts   indivi-^ 
duels  (?)  qu'un  semblable  cL  aussi  rapide  développement  repi 
senlp  {!).  ■ 

«  Nniis  nvons  reproduil,  en  lu  raccoureissaut  considérablcmiibl 
ceKiM'linct'Iaiite description. parce  qu'elle  peint  îi  tnervcille  l'uni 
des  conceptions,  et  non  pas  certes,  selon  nous,  la  meilleure,  qu< 
l'on  se  f ni t  en  France,  de  la  colonisation.  Il  ne  faut  pas  croir 
quD  celle  bëaLe  admiration  devant  la  bâtisse  ne  ee  rencontre  qi 
v\\vr.  des  scribes  plus  ou  moins  ofQciels,  ou  des  pcrsonoMgc 
Kuliiilternes.  Voici  comment  s'exprime  un  homme  d'une  toute 
nuire  envergure,  le  gouverneur  général.  M.   Doumer  lui-même^ 
d'après  une  entrevue  que  rapporte  un  journal  sérieux  el  bien^ 
veillant.  «  Nous  lui  avons  prouvé  (au  peuple  annamite)  la  Tore 
de  nos  armées;  cl  maintenanl.  nous  lui  prouvons  la  force 
notre  civilisalion.   L%  construction  du  pont  de  Hanoi,  a  eu  ui 
reten lisse menl  vraiment  très  grand  dans  son  imagination.  iVestl 
probiibiemcnt  le  plus  grand  travail  de  ce  genre,  qu'il  y  ait  en 
Asie.   II  a  2  Icilomôlrcs  1/2  de  long,  dont  1.800  mètres  sur  le 
fleuve  môme,  cl  les  piles  sont  enroncée»  à  33  mètres  sous  l'eaa- 
)r  ce  pont,  ce  sont  les  Annamites  qui  l'ont  tait,  ce  sont  eux  qui 

(1)  Lit  corr«*p(indnn»,  ilont  nous  «xtntyons  ces  passages.  «.  pua  d&Bs 
du  &  lUâi  IWt,  où  ello  occapc  il«at  pleine*  coIouavs. 


kLOtlIES  FRANÇAISES  :  l.'lKnO  ClIlïfR  ;  L£  COMMERCE  EXTËII-GUR.    ttld 

Il  travtitUâ  ainsi  (InrtK  des  conditions  juBijuMci  inconnues  tï<*»x. 
îln  n  itnniii'  lit'ii  Ji  IniiU's  sortes  do  lô^'endcs...  (l)  ».  Au  iti^ltut 
I>nlreviit'.  M,  liiiiniHT  .lt''r:liirc  ;  «La  prospérilé  IUlanci^^e 
rimlo-t-hinc  crt-vo  les  yeux  ..  >* 
j><llyalf».,c*ri  pjiriin,  imn  LMmot'ptionesthi^lique  elliausmanienno 
la  coloniAftlion.  I.o  poni  Ao  Hanoi  pusse  pour  avoir  coûli^  fl  mil- 
lit^  ^.(>rles.i)n^^sl  [i!i!4iul.(irdilàuu  peuple colonisalour (le Faire (l6 
iri'ls  Irav.iux,  Ifs  Romains  l'ont  prouvé,  encore  que  la  plupart 
ceu\  qui  nous  restent  d'eux  aient  une  ulililé  pr.iMque  de 
miler  ordre,  comme  Ic>  aqueducs  et  les  voies  roimiines.  Mais, 
coEirenaU'i)  dam  une  colonie  encore  si  jeune,  roulant  1^  millions 
par  an  h  la  métropole,  de  construire  le  pluii  beau  pont  de  l'Asie? 
lin  quoi  la  Toriuoc  publique,  l'essor  de  la  contrée  s'en  (rouvcnt-lU 
favorisés  î 

É -si  vrai  i|un,iutcrrng(^  par  son  inlcrliicutcur  au  sujet  de  vives 
]C9  dont  nous  parlons  plus  loin,  le  f:;onvemeur  ^tSnéral 
ail  dans  le  mCmo  entretien,  qu'on  3*esl  aussi  occupé  on  peu 
vaux  destinés  ft  seconder  et  à  étendre  l'aifricullure:  on  a 
Lin  premier  essai  d'irrigation  dans  le  dislricl  de  Bazan  entre 
»n-Tay  i^l  ll.inol  ».  On  a,  ajonlail-il,  2  millions  disponibles  en 
ieno  pour  les  irrigations  (sans  doute  sur  les  25  mitlions  do 
jierve  dont  il  a  été  question  plus  haut,  page  177),  et  •>  il  faudra 
Epenser  unequinx»inede  millions  en  dix  anâ  pour  faire  le  nécea- 
Ire  dans  cet  ordre  d'idées  ■>.  Il  ajoutait,  d'ailleurs,  que  grftce 
^rtout  A  la  suppn's<ion  de  la  piraterie  >■  les  surraccs  ensemencées 
riz  ont  augaietilé  d'un   lier*.    Cerlaiiies  régions,   autrefois 
•rtes.  comme  le  Yen-Tlié,  sont  aujourd'hui  pros^pôrcs  ». 
■  Plttsprnliantsdudèveloppemenldelindo-Cliineque  toutes  tes 
-Inirlioii'*  (irikÏL'IIi's,  ponU  compris,  scniicnl  1rs  eliilI'iTsdu 
imerce  extérieur  de  la  éolonie  et  on  les  invoque,  en  elTet, 
uvent;  l'esâor,  dans  les  dernières  années,  en  esl  assez  frappant. 
iprèa  les  dernterâ  do'îumenls,  ce  commerce  s'établirait  ainsi 
>uis  1891  : 

CoMinmcR  mteiEun  oe  i'Irdo  CniM 

Abi^i                   Fruia  Anaéw                   IVwM 

,4891 13(>.«l  aS8  I8W 1Û9.803.0IJV 

3CÏ7a>.«l  l*"!)! S0V4n.X>3 

101.905.5^1  ISrt..  »..„,.  Tfiï.'JSS  3S5 

î-    1  ....  171  3M.*2  llî'W.., Î5i,3i>1.782 

I      ,  ....  181.?IH.7y7  IWlO 91l.r<ôQT])! 

«Aioid,  après  6trc  resté  pondant  cinq  ans  h  peu  près  station- 

Mri",  do  1*.»:;  h  1896  int^lusivcmenl,  le  cumnuTCe  indo  cliinois 

^!.tl^t'n^ildl■Hu•nt  relevé  do  1807  îi  IS'-W.ut  il  a  fait  un  pa-i  énorme 

1900,  «ynnl  plusqun  donhlé  en  celle  dernii'^re  année  rulativc- 

il)  Voir  6s  Temfft  dn  lïuiin  190t,  article  latllulé  :  ■  Ua«coav,jreaLlioD  stco 
Duumcr.  ■ 


iM        Dt  Li  coLOfuinas  au  m*  kt  m  xk"  sitcu.      ^^H 

TiMnt  atrx  ditlTrrs  moii^a^  d^  la  fMArmle  1MU>18K.  ?îoufe  atou 

r  ûcclc- «  i<MIJ  ifuu 
■n  ootrc  «lopuàs  t9K>,  ft 
b^n^iirio  ii'>- ;rni[)(i>i  trayntis  ctf«ctii<^  ui  ni'ïjreB  cTcmiii 
....r.tr-.,-!/»  dan^ta  MiMmpnlc. 

t  ]c4  cJiiin'i'Ji  fies  importfltioDS  H  des  exportations  poiirj 
icï  d.^iu  années  IKni  cl  lUOi^. 

h 

tapMUUoM IM  du.3«T      m  4&«:t        : 

CxramtiBM.......  uci-iKic.as     taa.T.i.'m      ts.aai.aw 

Tout 3II.6M.77S        CCMOaS         0.419,107 

•  Sl'im  d^ompowcecommKrtettntfc  la  France  et  rétrtngtr. 
H  relève  la  diiinvs  suivaiitâ  pour  les  deux  dernier»  «onéa  : 

FnoM  M 

AMtUM  abwf-r  T> 

»f-  Pc.  |y 

*  Ntn 74.ÏM.403         in.M7.Vli         msMMi 

»am. a-«o.oao       ai.cs.im       mxpTn 

Vmrttt» «t  piM  poof  IWa    J9.Oie.U3  M  5ât.l07  K}.S'».&10 

•  .\insl  laFmnrf  et  «it^s  colonie!;  fourniâscnl  trnlrt-  40  i-l  40  p.  K 
de*  iniporttitiija-i  ()(■  rin<lu-Climp;  il  Tant  se  rappi>lor  qiu^  non 
aTMO»  établi  dans  rolle  cnloafc.  eoQtraironi(?nt  U  cp  tr^'*  nmr 
kTouft  fait  dnn-i  l'uu'-ât  «le  l'Arrifiuc,  notro  ! 
iomnr^  tic  !*>],  c'esl-â-ilin- un  rt'irirae  prol-  H 

Fn  outre,  no*  \vU  .-iiil<>n<iant  les  vraniU  tmvaui 
, .  ilciil  (|ue  lotilusItHi  rouriiîlur(;K,  rails,  nia(j^rit!l,i 

th  ■•<  ilan^Ie  pnvs-  devront  venir  de  Pmnce. 

'    iiix  urticU's  iIl<  notre  iniportalioa   en  1000 1 
Ir-i  _         ..  m -taux  'en  parti»  pour  \f-s  chomlos  d( 

X:  mes;  les  roèlaax,  4,528,000;  les  lisaus,  21,4ft8.flOill 

»-.  -.   5.920.000;   les   armes,    poudres    cl   munitioin 

">  denrées  coloniales  de  consommatidn,  3,6^,000:  \i 
Uxtnfci  smnenlaires,  2.5^,000;  le  papjtir  et  se»  applicationis,' 
3.IH.000:  le«  pro4ltill3  chimiques,  1,*'01.000;  le»  peaux  et  peI[o-_ 
outrée*.  l.iilii.OOO;  lea  couleura.  l,5.Tfî.0i'(ù;  les  produits 
..^Mirii,',  .v..'lio4UX,l,326,00U.  les  marbroît,  pierres,  terre,  et 
,  042,000;  les  poteries,  "«>J,Oi)0;  les  huiles  et  «ui 
-ipi>.>i  o:-."j'J;  lei  wrrej  et  cristaux,  518,003,  etc. 
.V>a«^^<^i'    'il- r>»ll»^  !ioin"ncItitiir<'.  rt^nnrnu?  influence  At 

'  '  fntics  il'ouvrupes  w 
_   .     _  .-'      il  e»l  vrnique  cesHcnj 

iijKirtiT, dnpK's  une  noIcSS.ïûrï.oOOfronc] 
,  ^-  eu  IVM)  cl  6.4*33,000  francs  de  uuméra.ire  un  If 


ritartk 


>!nKspn*si:usc*  :  l'iudo-chise ;  u  co^aK^cR  KXTfthiKL'a.  iti 

Sbt.iraitlcurs.tiédiirtîiinfiiili- (lu  tniinrrairi'.qiic  lots  impoi-tul  ions 

in^aisL'seii  InJo-C'limR  ^^H>..I■U^nl^  plus  de  74  nnllions  eu  1000 
vt  à  plus  de  55  iiiilliuiis  en  IVM. 

«  Quant  aux  iiiijiorliiliuns  t\e  IVtraniïiT,  montant  il  pn'^s  i\t* 
iV2  isilliitn.s  (nuincrairu  tlùduilj,  les  |}t'iiici)iaux  luUcle»  en  bout: 
SI  millions  de  lisdus,  quantité  presque  âtrîcleiuent  égale  à  celle 
que  uou»  importons  nous-mônies  ;  19  millIoDâ  do  fliâ  ou  vingt 
fols  plutt  que  notre  propre  iinporUtion  ;  13  millions  de  métaux  ; 
11  1,''2  minions  d'ouvrages  en  métaux,  dont  il  semble  qu'il  faille 
drduim  environ  7  millions  de  numéraire;  8  million»  de  denrées 
coloniales  decoDsomraation;  5,295,00)  de  marbrer,  pierres,  etc.; 
5  milituuâ  du  farineux  alimeDlaires  ;  -iJOO.uoi)  Tranca  de  papier 
cl  ses  applications:  4,7û5.000  d'huiles  et  v^K<^laui  ;  3.7IJ6,000 
de  poteries :2.6Sl. 000  d'armes,  poudres  el  munitions;  2,403.000 
de  fruits  H  graines;  2,300,000  de  teintures  préparée:!;  2,10<),000 
d*e*pèces  médicinales;  1,V39,000  do  hoh  et  -ilO.O'Xi  d'ouvrages  en 
boi^:  02S.OO<3  de  Ulu[itent>^,  tiges  el  fruits  à  ouvrer;  041,000  d'ou- 
vrages en  sparlerie  cl  vannerie;  528,000  de  verres  et  cristaux; 
287.CO0deprauï  et  pelleteries  ouvrées  ;  202,000  de  meubles,  etc. 

-  \insi,  malgré  les  énonneii  droîL»  proleclrurs  île  Jiotie  larif 

;;il,  l'i'lratigLT  arrive  fiicnri"  ù  dispiiler  le-  lerruiii,  parfois 

ivusement,  aux  marc1ianJi«ies  françaises  sur  le  marcbû  de 

l'Iiwlu-Clilne  ;  cela  est  heureux,  d'ailleurâ,  car  les  douanes  ludo- 

tinoÎKs  en  profitent  el  la  population  n'esl  pas  absolument 
Ivée  des  objets  dont  elle  a  l'habitude  cl  le  goût.  Il  ne  faut  donc 
s  accroître,  il  fnudrait  pluttM  réduire  les  droits  si  élevés  de 
Ire  tariffc'énéral.  peul-ôlre  la  uonciialance  de  nos  toniraerçants 
de  nus  industriels  uiétropoUlaiDii  eu  serail-elle  secouée. 
•  Parmi lousetîs nom tiicuxarliclesd  iinporlation,ci^ux(iuinous 
,iartiisseiit  k*-  plus  pouvoir  servir  do  nieaun?  aux  propres  de 
l'aiuoce  dans  le  pays,  ce  sont  le<t  HU  el  les  tissus  et  auaiii  les 
poteries.  11  y  a  eu  un  grand  progrès  de  l'importation  de  ces  trois 
articles  en  1^)00  relaUvemeni  h  1800. 

l^^^a                                laroBV^Tio.'i  M  tirM)-Ouiu 
^^^H  Un*»  isn^  Aflwto  iw 

^^^^H    4*pM>n>*.      il*  pntra*  <lf  prtf  «n.    do  pnVM* 

^^^^H      n-mn^^nan         ftnaR^r*  Total  rra«c«lwi 


Uni*  ms 

\l 
IV»IÏ.J"^ 

M9.MS 


\ê  prana* 
4tnM(r«         Total 

ii.iiu.m  UMt.tn 
7.tii,iîï     T.«i.i:* 


BII.HTV 
TW.Mt 


tirauin 

Pc, 
M-Hf.lM 

1B.n:.Hi 

3.  TH.  lu 


T.Ul 

Pf. 

U.UT.Mt 


BuMcM 

en  ISM 

Ff. 

u.se.tia 

U  !U3.0GS 
1  MU.  130 


On  lc>  vnil,  rauffmt'utalion  est  énorme  sur  ees  trois  nrlicles, 
ttib^ol  liment  que  rflftlivemenl;  undt'-voloppementdel'aisnnco 

ide  la  puissance  d'achat  de  la  populiitinn  indf>-chinoisc  n'est 

ne  pa<<  conlcstabli^. 
Il  faut  ajuutfi-  qu>-  les  IiauU  dmils  d*>  riotre  (tirirdi-  ilniiatn-fl 

t  provuqut^-  la  création  do  deux  illitUÉrws  nu  Toukin,  ce  qui,  eu 


Jte 


I»t  m   Li  COUtlUSJtTIO»   AU  U\*  il  AD   K\*   èttjùlt. 

variant  un  peu  les  occiiiputitiDâ  do  lu  popiilnlion,  no  pni 

tpr  i-r  «le  la  col'.iii'' 

Il  I!  .-monl  df  la  r.    . 

IM',  Il  9>iir  U's  ini|H>rtMliun.<i. 

•  .- ^.^PïnniÎDfins  œainLtTnant  If  s  tnlilpnux  dc!  t'(*ï[>ortati<i 

noii*  voyons  qu'il*  «c  composent  pour prV»s des  Irois quurU  dd 
Aftil  pn»)iiil.  IcH  farlitiMit  aliiuiMilalres,  uiitronipul  ilit  Ii>  ru. 

-  Sur  lo-i  l;W.-ilU.'*il  franrs  <IVxp<irlati<iniï  propres  rie  l'Iod 
Chine  (les  riex  port  allons  non  comprises]  en  1A09  et  sur 
IM.33S,306  Trancs  d'eiporlalions  propres  en  1010,  numéraire 
barres  milattiques  exclus,  les  Tarineux  alimunlairus  intervienne 
pour  03.38î,7.|3  francs  en  1899,  et  pour  Ul.OÔ8,-<10  en  llxA' 
Fnsuite  vieaneol  le?  pèuhes  pour  8.015,000  francs  en  1809  el 
7,6;2,'_o:t  francs  en  1000,  puis  le?:  denrées  coloniales  de  consom- 
mation pour7,122.000  francs  et  8.607,000 respeclivemenl;  les  jiro- 
4a\\s  et  dépouilles  d'animaux  pour  5,056,000  francs  en  1899  fl 
3.797.000  francs  en  100>;le»  marbres,  pierres  et  terres  pour 
3,710,000  franc;;  et  4,004,000  respectivement  ;  les  huiles  et  sua 
vép^iaui  pour  l.:t03,0;)Û  francs  en  IS-^jel  1,137.000  francsea  lîWO; 
les  Qlamenti.  tiijes  à  ouvrer,  pour  1.0j9,t)00  et  1,455.000  tnaa^ 
les  animaux  v ivanls  pour  710.000  francs  et  1,4?5,000  respecth 
meut;  tes  ouvrages  de  sparterie  et  de  vannerie  pour  750,13^  U&ai 
en  iKtW  et  1.335.769  en  1900;  les  mi^taux  ponr  1,274.000 
S77,0't0  fran.^s  ;  les  teintures  et  tannins  pour  595.000  fr 
OlO.otK)  ;  les  produits  i^himlqueT)  pour  K)2,500  francs  en 
a54.'>(>0  francs  en  1000;  les  autres  articles  n'ont  que  très 
d'Importance. 

•I  Ainsi ,  nnn  seulement  l'exportation  de  l'Tndo-Chine  est,  poli 
\p%  nt'uf  llix^^HH'H  an  moins,  uniqiu'nicnt  ngriccde^  h  l'heujj 
actuelle,  mais  i-ncnre  pour  prfs  dfs  trois  quarts  oilc  se  comi 
d'un  seul  article,  \pf  riz.  (tn  roniprpurl  comlpjcn  toute  la  sil 
lion  du  pays  dépend  de  la  «culture  do  cettn  plante. 

4*  Il  fiiiidniit  ru  (^tendre  l'aire,  puis  intensilior  lapn^iluclionf 
les  pr»>.lui(>- 'Ui  *.m>  sol,  rcnx  dos  fonHs,  quelque»  article»! 
duslrii'ls  s'y  joindront  (fraduolleilient. 

■  l,a  rt^exporlution  corupnrle,  numéraire  ci  liurres  d'argc 
d»>duils,l.yi!«,"Oû  francs  on  isyyt-l  1,800.052 en  l'.KJO;  cela  pî 
CorrL'spon<ln'  surlonl  nu  transit  à  diislinutîon  ou  en  pmveuat 
du  Yunnnn  ;  c'est  onrore  l»ien  modiqne. 

"  I.'i'yporlatii'U  de  l'IndoChinc  se  fait  pour  In  plus  gniwlc  pi 
bTèlranger,  à  savoir  dans  les  pays  asiatiques,  ce  qui  n'est 

(t}Otl  auii'bce,  en  déconibre  1?01.  qtio  M    Doiun<ir,  le  goureroeur  fjtoi 
a  voniitiiin  1^  \  in  Compii^nic  des  P)ios(ilintC!  de  G%t»n  !TuDigie'>  on  ehAr_ 
d«  pliroptutlv   tt  Av  *u|>rr|ibi>i(>hal«-  p'>ur  fair«  dM  ut<«t9  ea  Krand  d«  l'ea- 
ploi  de*  rngreit  rhiinl^n»  au  Tankia. 


jSÎmfwSsvàUêI^I^ïo  6nsÉ;  situation GËNËnAtti, ïtc.  I! 

)nnant,  puisqu'elle  se  compose  aurlout  de  rEz.  En  180U, 
'(V)  francs  e(.  en  1900,  118,286  005  francs  étaient  ainsi 
.  léLranf^er:  dans  \ts  deux  mâiues  années,  l'exportation 
>ur  lu  France  alleignaît  seulement  23,327,000  francs el  33,002,000 
tpcclivemenl  ;  les  farineux  alimenlaires,  c'êst-à-diro  sans  doute 
le  rU,  llgiiraienl  pour  13,647,000  francs  et  21,402,OOOdans  ces  deux 
srniers  chiffres,  le  reste  se  composait:  de  denrées  coloniales  de 
>nïonmiatioQ  pour  4,177.000  francs  615,572,000  respectivement  ; 
i'huilea  et  sucs  vi^gélaux  pour  0ie.:.i27  francs  en  1890  et  2,861,000 
en  IVOO;  de  produits  el  de  dépouilles  d'animaux  pour  1,027,000  fr. 
H  906,000  dans  l'une  et  t'atilre  ann6e  ;  de  fruits  et  graines,  pour 
1.103,000  francs  en  1809  el  «75.000  en  1900;  d'ouvrages  en  bois 
pour  40.000  francs  et  350,000  respectivement;  on  ne  trouve 
plus  ensuite  que  des  articles  de  chacun  desquels  il  n'est.exporlô 
que  qutflques  ljix4iIlti^  du  mille  francs.  La  franchise  accordée  aux 
rijr  indo-chinois  à  rentrée  de  la  métropole  est  la  cause  de  l'ImpoN 
Ution  assez  considérable  de  cetlo  denrée. 
•  l'ourcomptt'lerccs  indications  tommercialossurleTonkin,it 
btoidonnr'r  (iu*-l(|U('scliill'ri>sMirIii  navigation:  te  mouvemi'nt 
irtUme  extt^ricur  a  été  à  ronlréc,  en  1800,  de  1,160  navires 
d'un  tonnage  de  1,320,422  lonnes  et,  en  1900,  de  1.100  navires 
{olement,  mais  d'un  tonnage  de  1,353,246  tonnes,  soit  33.000 
ïnnes  de  plus  en  chiUres  ronds.  A  la  sortie,  on  trouve  1,169  na- 
Ires  Jaugeant  1,327,140  tonnes  eu  1800  el  1,102  navires  jaugeant 
^333.484  tonnes  en  lt»00;  l'augmentation  ici  n'est  plus  que  de 
1,344  tonnes.  Dnlrées  et  sorties  réunies,  le  mouvement  ;mariLime 
l'Iodo-Chinc  C'itdonc  de  2,687,000  tonnes  en  chiffres  ronds. 
sont  là  des  chiffres  niodique»,  mais  notre  régime  commercial 
protectionniste  n'attire  pas. 

Le  pavillon  fn)n<;aiâ  reftrésentc  un  peu  plus  de  la  muilié  de 
rrtrrinaviK'aiinn  :  tlOI.',SSO  tonne:?  l'i  l'enlrée  et  678.05i  il  la  sortie 
mlOOO;  viennent  ensuite  lepavillon  allemand  avoc,2d5,053  tonnes 
à  l'entrée  el  205,420  à  la  sortie  ;  le  pavillon  anglais  avec  258,534 
,  252,440  respectivement  ;  puis  le  norvégien  avec  46,743  tonnes  à 
itréeel  48,306  tonnes  h  la  sortie;  ensuite.parordredéoroissant, 
pavillons  hollandais,  américain,  japonais,  suédois,  russe, 
), italien,  autrichien,  siamois,  helgcet  chinois.  11  n'y  a  lieu 
stgualerque  le  pavillon  américain  qui  flottait  sur3l,982 tonnes 
l'entrée  et  30.^1  à  la  sortie  en  1890  et  seulement  sur  14.758 
kancs  h  l'entrée  et  14,450  à  la  sortie  en  lOiDO  ;  le  pavillon  japonais 
vait  subi  la  même  décroissance,  peut-élre  occasionnelle  :  28,588 
)nne3  h  l'entrée  el  37,694  h  la  soriio  eu  1899  et  seulement 
),315el  13,774  respectivement  en  1900  (1).  Les  relations  de  l'Indu- 

',V  Tous  l<>i  chlffr«»  qui  préoUent  soal  eitr&lU  do    ButUtin  Bcomunique  di 
tH4if-CMnt,  numéro  dit  IcjuialdOl. 
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rjjiiii'  avt  ■  I.et  le  Japon, d»  l'Qutm,ii'n 

Koul  pus  " 

*  M-  Douturr,  danti  in  Hiinnco  <|p  In  ChnmhiT  Met  rlô|iatrs  du 

36  juïT!  '  •"    ■"■  ■■'  ijin^-flu  liru  de  cl<>ux  lignes  ^'••-—^■-'-•^  ir 

Kron'  -.ilnlhiityon  nvoir«inij,avoi'  im 

■Uaat  ■  'iinos.  En  IrtM,  le  nr-i  ciu 

gdoér.'  ■^'""  '*'  f'Uilçrt  ilr>  ;  i     ,  ,]eit 

If»  -  '  CL'lîô  citlorni". 

b  fc<  iL  ijut*  Ir  poiivwmpur  8*n/ril 

tf'  n,  presque  toale  la  pregae  cuîonUle  oui  faU 

gn^nAAQtf  U  (prospérité  actuelle  du  Toohin,  en  upposition 

dBkjnmbes  ofai-ieli  ou  olUcteux,  dont  noua  ovoas 

ilMB  tant  ^nelquci  uatu  frappants,   il  canvjeai  de 

ptkMrîM  ir*-*  it^Hut  rilerrlble  réquisitoire  dre:?«ù  p!\r  le  capllainj 

t  de  marioe.  Chargé  d'une  miR^iondu 

Hiuiivt»^  '41:^  vAHooir?  ^u\  ludes  Néerlandaises,  cet  ofllcler  on 

«praOlégMr^lâAier  en  ^uit^  noire  administration  IndoChlQOlie 

eftl»  njfriwhwr  M  l'adm:  n  bollaudaise  ;  le  parallèle 

V'B  ttH  eM  tensunl  pour  II 

•  AtMÛKMint  d  atMinl  fonsid^mbU'incnt  le  chiU'r«  du  lit  pupalu* 
tioodti  riiid-  ■  il'i'il  n'duiti  U  1,'8  on  10  millions  d'àme», 
^r«lualjt)n  <]i'  ntp  fiiiblc,  de  nidmâ  q\xfi  IVstiiiiiilinii  nfll- 
delle  Ilf  *^-  •  '*nil>l«  Irop  élevée,  la  cipilainc  Bernard 
éUhlii  qii.  '  ilc«  riDilo-Chine.  et  loi  il  a  eu  grande 
partit  .  •"  d'impôts.  H  B'elTorco  de  prouver  que 
UpUii  :.f  entrepris  sont  ou  seront  ft  peu  près 
lmpr<  gtiif^I  rieu  aux  resaources  du  poys; 
colle  lU-crkaiiùu  en.  piriaiieiiient  vraie  d'une  parties  de  et 
dfipoii-'^'.  l'it  f^Wbre  pont  àe  Hanoi,  de  beaucoup  des  b&titDenti 
civils.                     "  sôlre  trop  pressé  d'élever  ou  dont  on  a  exagéré 

leluxi;, L'U  kilomètres  du  chemin  de  fer  du  Lieng-BiAng, 

ou  des  deun  tiers  tout  au  moins  de  cette  ligne,  œuvr^  trâi 
prématurée. 

-  Il- «ii|>itHiiU'  ncrnurd  peut  avoir  raiiion  aussi  df  demander 
qno  l'en  --  uirt-upt-  daviinlugcties  iiTii.,';ilinn5  (jui.  uux  InilosNVer- 
lftll'Uli^'*■.  cl  dwns  cortaims  |>arti(\s  dr*  lndv>  lîritauuiiiiics,  an\ 
\'niiF.iilt>ru|ik'nK'al  i^tendu  les  cultures  vA  accru  la  pntdurtionî 
mnU  il  y  raudrait  proeiSlor  mélliodiiiurmciit  et  ne  pas  Lrup  ile- 
iimiKliT  h  un  Iindf:i't  qui  parait  l'fuiuiiup  pins  fraKilf  que  nu  le 
«)iji|tMst>i)t  c^'iix  qui  II'  ilre.«HPnt. 

n  thi  doit  l'ûpplaudir  quanj  il  critique  les  cunce^ïlous  de  Ui-re» 
l^llri  nux  Européens  en  plein  dclla,  qgx  dépens  <rindiyèncs 

^^B|)t  l'i'U^iMC  da  c«l>ilninc  ¥.  Uernanl  a  d'nbortl  (Mini  eo  trois  i<r  -.-t  u 

^■hM*  Wv  f'iirw  doa  1"  et  lU  (evHcr  «t  l^r  aiut  19Û1,  pula  U  a  l.  «■ 

^^  -  ■  -  ^ 
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momenl&némeDt  disparus  ou  dont  les  litres  sont  réputés  n'âtre 
pu  en  règle.  Les  Européens  possédaient  ainsi,  à  la  dn  de  1901, 
803,700  hectares  de  terres, doni  197.000  concédés  au  Ton kin  eldans 
l'ÀDium  à  144  PolonB  do  diverses  catégories  ;  surces  263,700 hec- 
tare», dont  82,000  «oulemeDl  sont  cultivés,  ta  plupart  de  ces  der- 
niers soDl  sous  le  réf^ime  du  métayage  et  le  proprlélaire  européen 
qui  n'Introduit  aucune  amélioration  dans  les  cultorcit  c^t  le  plus 
flouveul  un  parasite.  Parmi  ces  propriétaires  européens.  Il  se 
traova  142  planteurs  dans  le  Tonkln  et  t'Annam  qui  ont  créé,  et] 
dit  005.2.119  hectares  de  cultures  diverses;  sur  ces  142  planteurs, 
on  compte  74  fonctionuairef;,  commerçants  ou  mlsslonnaireâ.  La 
gtêsuit  coiicesMon  ne  devrait  être  accordée  que  en  dehors  des 
terrte  cultivées  des  deltai^,  parliculiërement  sur  les  plateaux  ou 
dMU  la  partie  montagneuse;  et  puisque  l'un  fait  tant  que  do  con«- 
Imira  den  chemins  de  fer  Uaox  les  forêts, c'est  là  que  l'ou  pourrait, 
avec  (Mtaucoup  de  mesure  toutefoiSf  el  en  connaissance  de  cause, 
coDoéder  quelques  lots,  d'abord  â.  tUre  d'essai. 

•  I.'nn^«iIi^lrat!ond(.'«cullureHiIldi(f^n^s^sltoul  autant  iléAÎrulilD 

n-i]iii.leurfxlcnsiDii;  oûs'ttcconleâ  <lt'[tein>lre  comme Ir&s 
....  I  fs  les  procédé-i  des  Annamites.  Une  certaine  rinovalion  dee 
cultures,  avec  rintroduclioD  du  millet  ou  du  sorgho,  de  la  canne 
à  »ucra.  du  ootoo,  elc,,  parait  désirable.  Quant  aux  cultures  tropi- 
cateA  de  luxe,  celle  du  café,  d'après  lo  capitaine  Bernard,  aurait 
complètement  échoué  au  Tonkin.  celle  du  poivre.au  contraire» 
aurait  réusMen  Indo-Chine.  Il  n'y  a  pas  Heu  d'encourager  ces 
prtMluolionfi  au  delà  des  délaxe'',  déjà  accordées,  de  60  ou  plus 
daCÛ  p- 100  do^  tarifs  de  douane  h  l'entrée  de  la  métropole. 

•  8aue  doute,  elles  peuvent  à  la  îonpie  prendre  quelque  ini- 

iiiiiM  qui-  <!i'!le  lin  lln^;  mais  11  y  faut  le  temps,  et  les 
.it  vivrières,  wiil  plus  r-onimuni-s,  paraissent  beau- 
'oup  piuH  ini|i'>rlnnte8  à  l'iieuru  actuelle. 

KU  e»(  un  iwiint  oiiU  n'quisitoire  du  capitaine  Bernard  esl  d'uue 
Hssante  vérité,  c'est  i}uand  H  nous  reproche  la  destruction  de 
Mctélè  annamite,  notre  régime  d'administration  directe  coû- 
(eai  et  vexaloire,  le  pullulement  de  nos  rjncliouuaîres.  Nous 
I  avoDi  introduit  et  nous  praliquoni^  en  Cochinchine  le  système 
ioi«lr<»iiûn  directe,  qui  a  le  duubic   tort  de  dissoudre  la 
&  indigène  et  d'Atre  exorbitamment  coûteux. Le  nombre  des 
Ifonnaires  enropéens  y  atteint  un  rliKTrc  fantastique. 
Ali  Tnnlitn  «t  pn  Annam  noun  sommes  cens**»  ne  pas  adml* 
rc  ■' ,  mais,  ou  fuit,  nouf  av-m*  quasi  lii^tniitla 

!n-  I         ;ins;  nous  en  avons  nrofnudf^ment  modifié  Je 

ilentent  et  nous  nous  appliquons  h.  lui  enlever  tout  prestige. 
\h  une  politique  irapruilunto. 
Partout,  dons  les  colonies  d'exploitation,  les  Européens  doi- 
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la  sodéié  iodigène,  ses  modes,  ^es  coulnmei 
I.  toDt  en  s'eSbi^nl  de  se  la  concilier  gradu^le- 
■  tl  Caser  de  loale  PorgaiûsalioD  inâigène  ea  lui  insufflant 
pai  k  pen  oa  esprit  progreslf  au  point  de  vue  économique.  II 
>j|M  BÉCMUire,  par  eiemple,  de  supprimer  le»  eiajxiea$*I«s 
t;B  nfllCea  tempérer  le  caractère  exclusivement  llit«- 
^farnalfodiMdoopnidCDleâe  quelques  ouiions  scieuiiQqucs. 
l^ae,poar  tons  les  grades  Supérieurs  du  moins,  de  la  latigiM 
traocfttse.  Les  modiSolions  doivent  se  faire  avec  circonspectioa 
•I  eo  y  metunl  du  lempi. 

-  II  faut  iAil*>r  .iTw  î"  phiT  LTanfl  w>in  les  bumiliattons  el le* 
bmtalili'K  i)u  >'a  envers  ]«•«•  irtdj^î^ues,  nntani- 

B>eQt  envers  U  -  ;  i-  ^  ^roov^.en  France^  rocca.^ion  dune 
«laite  h  Hari».  lors  de  l'Eipo^ilioc  de  lUOO.  d'un  prince  caffltwl* 
^sa»  que  kl  réflidenl  supérieur  an  Cimbodgc  avait  manqua 
CMBpMlMDMi  d'ét;ards  au  roi  Norodom,  allant  Jusqu'i  le  coo- 
tiWMrà  la  prison  dana  son  palais  et  même,  dit-on,  à  le  f^ire 
■•UN  Mit  ftn.  Itae  colonisation  qui  procède  atnài  se  coadamoe 
•n*««ktea  :  elle  ouii  au  peuple  colonisé  el  elle  s'expose  aux  ris» 
q\m  >"-•  -'■■   jçiuod»,  en  ca»  de  dirQcultëïi  extérieures. 

.  N  lis  iUn\  Uiutefoi^,  i)uo  M.  Doumer.  dans  IVnlretiea 

Ml.-  ■■■..v.-  twiiis  cil.',  .li'clnri'  fni'li  «  consulte  Tri^qur-nimenl  quel- 
^««a-uus  di.'s  principaux  d'entre  eus  (les  indigènes).  Le  plm 
eatimA  do  luus  est  certainement  N'guyen  TrangHiep.  lancien 
routent,  aujourd'hui  eu  retraite,  e'  à  t'avis  duquel  nous  avons 
wnMaïuincul  recours  (1).  »  Il  ne  sufUl  pas  de  consulter  des  per- 
sonr.ipt.»^  en  rotraile,  il  faut  s'en  servir,  leur  conwrrer  des  silua* 
tions  liontirées  et  convenablement  lucratives.  La  colonisation 
frmçaise  ne  doit  empirer  la  situation  d'aucune  da-^se  importante 
et  méritante  de  la  société  indigène,  et  elle  doit  laisser  aux  clitv^cs 
moyennes  et  élevées, la  plupart  des  situations  qu'elles  avaient  daai 
le  pays.  Notre  fonction  h  nous,  Européens,  est  une  roaclion  de 
direction  générale,  non  d'administration  minutieuse. 

•  Nous  avons,  U'oîlleurs,  do«  modèles  déjà  ancion'-  que  la  plu» 
simple  sagesbc  nous  convie  h  iniitcr  :  les  Anglais  uux  ludk's,  et, 
licaucoup  plus  encore,  les  Uollandais  à  ]&va  (voir  tome  l*', 
|ia>res  281  el  suivank's}. 

«  lie  mémo  que  lu  capitaine  Homard,  l'ancien  g^iiuremeur  gé- 
iii'riil  de  lu  (Valiincliino,  actuellement  député  de  cette  colonie, 
M.  1.0  Myre  tU*  Vilcrs,  manirt'slR  des  appréhi'iisinns  sur  l'avenir 
de  l'Indo-ClÛDC.  étant  donnés  les  dépenses  qu'on  y  fait  et  lepoiib 
,'  -  V.  .  sur  les  in(liK6ntiS.  D'après  lui,  legùuvL'itiemeQt général 
1,  iu)is  compterait  2,0j0  ronclionnaircs,el.avcclepersou- 

\{)  (fw  r*m99**»ti«tt  «MC  M.  Oovmrr,  dans  Le  Igmfê  dn  là  mu»  ldl)l. 
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iliiiinistriiticms  prr)vint'iuk-ï;  ou  lucalo»,  Je  nombre  s'en 

I  à  -l.OOil  (1).  cliillrc  tciulÏL  fnit  oxorhilant. 

«  CiN>i:rili>iUL'Sh()ulc«rtaiaciucntûnparticron(tOcâ.  Il  csl  possible 

le  Ip'urs  auteurs  aillent  trop  loin  en  niant  Tessor  récent  de  la  colo- 

bio,  ilû  ^ns  doute  aux  causes  cnuUiples  que  nous  avons  inâlqnôes 

^lus  haut  (voir  page  178}  ;  cet  e^sor  est  certain  et  se  manifeste,  on 

vu,  par  l'accroisse  ment  des  importations  de  consommation 

lire.  On  en  a  aussi  une  preuve  dans  l'extcnâion  considérable 

>pérations  delà  Banque  de  l'Indo-Chine,  en  ce  qui  concerne 

les  dilTOreotes  provinces  de  ta  colonie. 

•  Si  iiiconti'stabi'-'  nu'il  soit,  i*essor  de  l'Indu-Chine  est-il  solide 

h  lobri  <\fs  éprouves  <riiiic'  ou  plusicnrs  mauvaise»  récoliesî 

rlvra-t-it  aux  grande  travaux  en  train?  Pertnetlrii-t*il,  ce  qui 

>5ûlumenl  indispensable, de  dégager  complÈLeraenl  la  France, 

dici  à  l^àOQ  ou  ID  G,  des  19  millions  qu'elle  paie  encore  annuellô- 

leul  pour  l'cntreLien  des  troupes?  Il  semble  que,  aprÈs  l'elTort 

insidérable  el  tout  au  moins  actuellement  heureux  qui  a  été 

il  de  I8Û7  h  1001,  une  politique  de  calme  et  de  stricte  économie 

(Impose,  excluant  pour  un  certain  temps  toute  entreprise  soper- 

lue  et  esthétique,  prohibant  absolument  toute  laxation  nouvelle. 

resl.  d'abord,  en  étendant  cl   perfectionnant  les  cultures,  en 

accroissant,  comme  è  Java,  la  population  indigène,  en  nous  la 

idltant,  puis    graduellement  en    introduisant,  sans  faveurs 

tcesflires  toutefois,  quelques    productions   nouvelles,  au  fur 

ù  mesure  que  rexlensioo  successive,  et  qu'il  ue  faut  pas  prO- 

ipiter,  des  votes  de  communication  ainsi  que  l'augmentation  de 

la  main  d'oeuvre  le  permettront,  en  commençant  &  exploiter  les 

iche^^es  des  forêts  et  du  sous  sol,  que  nous  pourrons  rendre 

liment  prospère  et   prûduclif  noire  petit    empire  asiatique. 

logxnentaliori  de  la  populatîou  indigène  est  la  condition  ptl- 

)rdiale  de  celle  prospérité  :  sur  les  5fJ5,000  kilomètres  carrés 

iviron  qui  composent  notre  Indo-Chine,  quelles  que  soient  les 

iMftltudes  sur  le  degré  do  culture  dont  sont  susceptibles  les 

contrécji  montagneuses  dans  le  voisinage  des  tropiques,  la  popu- 

UUoD  devrait  pouvoir  s'élever  un  jour  h  40  ou  !K)  millions  d'habi- 

JuU,  tout  en  y  jouissant  d'un  haut  degré  d'aisance.  Alors, 

le,  certes,  conçue  dans  les  douleurs  et  afllEgée  dans  son 

ice  d'épreuves  prolongées  et  terriblement  coûteuses,  l'indo- 

Cbine  française,  sans  les    provinces  chinoises   qui   pourraient 

tomber,  sinon  sous  notre  protectorat  politique,  du  moins  sous 

notre  direction  économique,  récompenserait  la  France  de  ses 

longs  elTorts  et  de  ses  abondants   sacrifices.  Cela  ne  vaudrait, 

Mfls  doute  pas  rEiadoustaD,  mais  cela  devrait  pouvoir  égaler 

Jata.  avec  un  plus  grand  rayonnement!  » 

I  (t>  S«atiM  tie  la.  CliKmbr«  des  DdpuUs  du  34  Juin  IKfl.  [Jmmat  OffieUt  da 
tJôiBlVOl,  pa«a  Itiie.) 
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Nous  avons  tenu  à  i*pro<1ulre  plus  hout  (tic  la  page  leso  à  la 
page  107),  sans  yrii^n  chuu^t>rji^  texte  dits  pr<'*o^ili^iilrs  (5diti()n& 
lie  cet  ouvrage  parues  l'uue,  I»  quatrîÈmc,  o.a  Ifi'M,  l'autre,  U 
olnqiiibme,  eu  1002.  Co  a'ust  pai)  par  une  frivulu  vanité,  pour 
montrer  la  juatessL'  de  nos  observations  «l  de  nos  prévisions 
ir»lur.s,  ([ut>  nous  avons  soumis  au  lecteur,  san:>  y  u[)poi-ltir  du 
modifications,  nos  réllPXÎDns  ni  nos  ronsnils  d'il  j  u  fjuinze  ft 
d'il  y  a  quatre  ans.  C  eii  pour  faire  asttistt-r  le  lecteur  à  1  àvolu- 
tion  des  idées  et  des  pratiques  eulouialcs  rmuçoises.  pour  le 
mettre  à  même  de  ju^er  les  erreurs  et  les  entratneraenla  de 
notre  système  de  colonisation. 

Aujourd'hui  (1007),  démentant  les  cfTcrve  scrute  s  prt^dict'  t  ■ 
d«  la  période  18ENÎ-1002,  rindo-Chinc  subit  une  crise  d'uiiL*  _'_[ 
tainc  gravité,  crise  (Inaocière.  crise  morale  aussi  peut-^tr«. 
Sans  méconnaître  ce  qu'il  y  eutd'lieureux  dans  le  gouvernement 
énergique  de  M.  Douuier  et  la  vive,  dural]le,  impulsion  qu'i-ii 
reçut  nylre  grande  colonie,  on  uo  peut  douter  que  le  pay»  n'nil 
olé  sunneiH-,  que  les  impôts  n'aient  été  trop  accrils.quc  l'avenir 
n'ait  été  trop  escompté.  Sans  doute,  il  a  mieux  valu  avoir  pen- 
dant les  cinq  années  I80S-1902  un  gouverneur  entreprenant, 
laborieux  et  ayant  de  grandes  vues  qu'un  de  ces  fonelionnnireit 
indirt'érentâ  et  apathiques  comme  il  s'en  rencontie  souvent. 
Mais  les  critiques  que  nous  Tormulions  alors  sur  roscês  des  en- 
treprises, des  dépenses  lU  des  impflts  tétaient  jxistifiées.  Il  cal 
possible  que.  après  le  départ  de  M.  Doumer,  dos  fautes  d'une 
autre  nature  aient  été  commises  qui  uni  contribué  à  compr<v 
mettre  les  résultats  momentanément  acquis. Toujours  est-Uquc 
l'état  de  crise  flnanuièrr-  de  t'Indoctuno  française  on  1907  ne 
peut  être  contesté. 

Los  chifTres  du  commerce  extérieur  portent  la  trace  de  cet 
état  de  crise;  ce  commerce  no  se  ilévcloppo  plus  que  lentement 
malgré  les  travaux  publics  colossaux  qui  se  font,  sans  interrup- 
tion, depuis  1&9S.  On  a  vu  plus  haut,  pages  180  et  100,  que  le 
commerce  extérieur  de  l'Indochine  élait,en  1900.  de  311  niilltoiu 
1/2  lin  francs,  dcmt  }fSii  millions  k  l'importation  et  lôn  1/2  k 
l'exportation.  En  1003,il  s'est  élevé  seulement  à  321  millions  1/2, 
dont  204  millions  k  l'importatiou  et  117  h  l'exporlatiun.  Kn  1004, 
U  est  vrai,  il  est  remonté  à  3-41  millions,  dont  IM  millions  & 
l'importation  et  156  $  l'exportation;  l'année  1005  a  été  marquée 
par  un  plus  grand  essor,  l'importation  s'étant  élevée  à  '£m  mil- 
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ins  1/3  et  Pexportation  k  lOS  millions  7,  ensemble  42:)  mil- 
ms;  il  faut  consiflérer.toutéfolâ.  que  c'estsiirtoiitrimporlatioa 

Û  s'est  arcriip  nt  que  l*('X|tDrtatioii  reslu  presque  stationuaire. 

Les  frondes  fli*ponsesgouver[ieraenliilcspour  Ira  vaux  publics. 

|6fray^»>  avec  K'  prixliiit  «leti  empruuls,  a'onl  eu  jusqu'ici  sur 

•xp^irUlioTi  qu'une  intluprice  reslrelnto. 

Sur  lesïô'l  millions  1/2  d'iniporliilions  en  ïy05,  les  proveiiaii- 

r*i  lie  la  métropolo  ll^'uriûent  pour  plus  de  107  ruillion.s,  en 

irti'î  fornuSe*  do  matériel  pour  les  travaux  publics  que  le  gou- 

•riieruRut  oblîgi!  à  faire  venir  uniquemcal  de  France;  sur  les 

5S  mitlionft  d'exporlatioa.  31  millions  en  chînVes  runds  étaient 

.tion  du  marché  métropotilain.  [<eis  principaux  articles 

ilinn  restent  le  ri/..  le  sel,  le  poisson  et  le  poivre. 

bi  ica  cliiilrti!)  ilu  commerce  extérieur  peutlanL  les  années 

îcenle»  icmuigoent  que  la  ttiluuliuu  du  rindouhinc  est  ectuel- 

iQDt  un  peu  fragile,  ceux  de  la  rentrée  des  impMs  et  du 

idget  conduisent  &  une  conclusion  arjaloifue.  Au  moyen  dune 

l'alité  rif^oureuse,  qui  risque  d'affaiblir  et,  en  tout  eau,  m«icon- 

luto  le  [lays.ona  obtenu  un  essor  dos  recettes  du  Trésor  depuis 

ïl».i;  raiiis  il  y  a  un  recul  sensible  on  lîKX")  :  voici  les  chiffres  du 

idgetgéuéral  indochinois.  distinct  dea  UudtgQia  sp^iaux  do  la 

linclilne.  du  Tuiikiu,  de  l'Anuam,  du  Cambodge  et  du  Laos: 

AwutM  RmwIU*  du  bodftk  gtmtrti 

l&». 4â,0;u,OÛO  Crut» 

190O 53^7,0l)u  — 

Wl .*....  58.308,000  - 

IWB «•.«80,000  - 

19QC] M,M6.ÛÛ0  - 

1004 7S.*67,0Û0  — 

I90S.,  «9.«>I,0Û0  - 

'Tnc  circonstance  aurait  dû  venir  en  aide  au  budprel  de  l'Indo- 
line.à  >uvolr  la  reprÏM)  sensible  du  métal  d'ark^ent  depuis  l^KKj. 
budget  est  dressé  en  piastres;  la  piastre  a  un  poids  da 
-  ■"  T:it!a  c'oatenanl  000  pour  l.OOU  d'argent  tin;  or.le  cours  de 
'  était  lombii  au-dessous  de  2  fr.  vers  1902;  il  s'est  re- 
lic  ^  ;;  fr.  70  el  même  ù  3  fr.  »0  en  IIKW;  un  arrêté  du  mois 
["lioùt  1007  rendu  par  le  gouverneur  gom'ral  de  l'Indo-t'hine  en 
lia  valeur  oflicielle  h  Z  fr.  00,  soit  près  de  moitiô  plus  qu'en 
I  ;  néanmoins,  le  budget  iudo-cbinoîs  est  en  souirrance  ;  il 
kt  alimenta  pour  les  quatre  cinquièmes  par  deux  catégories  de 
prelles  :  d  une  parl.lea  douanes,  dont  les  tariTsisonl  exorbitants, 
auvent  proliiljitifs,  d'autre  pari,  les  contributions-inilirectes  et 
ïs  régies  Kouvernemcnlalos  ou  monopoles  gouvernementaux, 
ji  &4)nl  mal  vus  de  la  population  annamite- 
liepuiï  plu;$ieur9  années  le»  rentrées  des  taxes  restent  au 
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ou  <:onlribiitton  de  13,050.000  tr.  I,a  charge  nclte  pour  la  ra^^tro* 
pôle  sorait  donc  réduite  à  'M  ou  ZT  milIioDs.  Kou$  laisbuns  île 
côW  les  dépenses  faites  en  Indo-Chine  pnr  le  ministtre  de  lu 
Marine  nnx  deux  cliapitros  budgétaires  portant  la  rulM-lque  : 
m  OlIlil!a^'c  et  uppruvisionncmeiil^s  dans  \vs  hase.s  d'opêralion» 
do  la  llnllt;  »  et  «  Travaux  extraordinaires  ries  ports  de  guerre  el 
des  buseà  d'opérations  de  la  Hotte  »,  la  part  concernant  l'iudo- 
Chine  dans  ces  deux  cliapiires  qui  montent  ensemble  &  15  nul- 
lions  3Ô0.000  te  en  1907  n'étant  pas  déterminée  et.  d'ailteurs. 
cott.>  dépense  pouvant  l'itre  considérée  comme  ayant  un  caractère 
nettement  impérial. 

MAme  eu  adinetlant  ((u'elle  ne  coûtAt  prcsenLcment  h  la  mé- 
tropole que  26  à  27  milllunsJ'IndoCblue  serait  encore  une  colonie 
n»8tfK  onéreuse:  il  Taudrait  parvenir  à  auj^meuter  de  1  million 
d'abord  annuellement,  puis  de  l,50t),OOD  l'r.,  la  contribution 
de  la  colonie  aux  dépenses  militaires  lu  concernant,  de  façon 
que.  dans  une  vingtaine  d'années,  sinon  dans  une  quin/ainc^ 
cll«  ce»$ftt.  ce  qui  est  le  cas  de  l'Inde,  d'être  &  la  charge  de  la 
métropole. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faudrait  modifier  notre  organisation 
administrative  qui  contient,  en  Indo-Chine,  un  beaucoup  trop 
(rranri  nombre  de  fonctionnaires  européens.  Il  convientirail  même 
de  donner  une  direction  dilTérente  à  toute  notre  politique  en 
celle  contrée.  On  en  est  revenu  au  système  de  raduiinistralion 
directe,  <pû  est  h  la  fols  coûteux  et  vcxatoire  :  les  dépenses  du 
personnel  européen  se  sont  démesurément  accrues.  On  tient  à 
ïéeart  ou  dans  des  positions  infimes  les  mandarins  et  les  lettrés, 
cp.  qui  aigrit  leurs  sentiments  à  notre  égard.  Nous  nous  aliénons 
ainsi,  par  nos  procédés  d'exclusion,  la  classe  élevée  et  la  classe 
moyenne,  pendant  que  le  menu  peuple  sent  vivement  le  poid» 
de  nos  impAtsetde  nos  monopoles.  Il  conviendrait, an  contraire, 
de  susciter  une  union  d'intérêts  entre  la  population  indigène  et 
te  régime  français.  De  grandes  réformes  sont  nécessaires  dans 
cette  direction;  elles  sont,  d'nillcurs,  pnr  la  réduction  du  per- 
sonnel administratif  européen. compatiblcsavcc  les  économies. 
Les  victoires  prestigieuses  du  Japon  sur  la  Russie  en  1004  cl 
IWO  ont  animé  toute  l'Asie  d'un  esprit  nouveau  et  relevé  la 
«in-^cience  de  tous  les  Asiatiques.  11  importo,  si  nous  voulons 
conserver  noire  situation  en  Indo-Chine,  que  nous  apparaissions 
aux  indigÈnes  des  iuitiuteurs  bicnveillunls  dont  ils  reconnais- 
sent l'utilité  et  les  services.  Le  péril  pour  nous  est  beaucoup 
moins  dans  une  ouverte  invasion  japonaise  ou  chinoise  que 
clans  un  mécontentement  crtnssnnt  de  In  poptdutiun. 

Si  celle-ci  vi^-nl  h  nous  considérer  comme  dos  oppresseurs,  h 
plus  forte  raison  comme  du  maladroits  oppresseurs,  elle  se- 
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violeurs  petites  ili^tillcries  au  ^quelles  ils  tenaient  aiitaat  que  tien- 
nent aux  leutR  nos  bouilleurs  décru  français,  tn»is  qui.  en  outre, 
leur  foumi<(<3<>nt  un  alcool  ililTérent  du  leur  et  qu'ils  na  veulent 
pa>  l»oire;  c'fsl  on  vain  que  In  Réxi<>  chiTche,  par  la  persuasion 
et  on  uiultipiiaut  les  iK-hit>«,  à  \v.  leur  faire  cuusouiiuer.  Nuus  ile- 
vons  aussi  relAcher  les  tarifs  extravagants  de  notre  ri^ginie 
douanier.  \  ces  conditions  seulement,  et  pourvu  qu'on  ne  tes 
fasSM  pan  trop  attendre.  l'Indo-Cliine  française  pourra  Jouir  d'une 
pai»il)le  et  régulière  évolution  économique  et  sociale  :  ù  ces  con- 
«lilious  sculi'mfnt  plie  a[qiorl.oni  à  «uLrc  pays,  pendant  iint^ 
lonKtx^  durAe,  honneur  et  profit. 

Les^  droits  do  douane  uotammeut  devront  être  considérable- 
ment ri5duita  pour  ne  pas  soulever  rirritatiou  de  ia  population 
et  des  puisaancesasiatiques  voisines,  en  premier  lieu  de  la  Chine 
et  même  du  Japon.  La  conclusion  de  Imitas  de  commerce  avec 
ces  deux  contrées  est  le  meilleur  moyen  de  ne  piuî  cxrîtnr  leurs 
convoitises  pour  une  h-rro  qu'ils  peuvent  rf^rnlter  de  voir  en 
des  mains  européennes.  Si  nous  nous  Dpiniâtrons  h.  vouloir  sô- 
quej(trer  l'Indo-Chino  au  profit  de  la  France,  h  en  faire  un  pays 
exclusivement  réservé  comme  débouché  à  l'industrie  métropo- 
litaine, nous  perdrons  inévitablement  rindo-Chine  comme  l'Es- 
pagne a  perdu  Cuha. 

Votift  les  conditions  nécessaires  de  la  conservation  de  cette 
colonie,  située  st  loin  de  nous,  et  si  près  de  deux  grandes  pulit- 
sances  asiatiques. 

Nous  rangeons  au  nombre  des  pui^rilit^^s  cotttcuses  et  dange- 
reuses le  voyage  que  l'on  (Il  faire  en  Frimoc  eu  lîKiO  au  roi  du 
Cambodge,  Sisowalh,  avec  tout  son  personnel  de  danseuses.  Le 
budget  cambodgien  ou  lodo-chinois  en  a  été  grevé  de  5  ou 
600,000  fr-,  sinon  de  plus, en  une  année  de  déficit;  et  les  specta- 
cle«  divers  que  le  roi  Sisownth  vit  ti  Parlsne  lQ^ss^^ent  peut-être 
pas  dans  son  esprit  des  impressions  de  considération  et  de  res- 
(>e<-t  pour  la  nation  française. 

Aux  premières  heures  de  la  conquête,  la  possession  du  Tonkin 
ftal  regardée  commeofTrantpour  principal  avantage  des  facilités 
exceptionnelles  du  pénétration  dansl'Kmpire  Ctiinois.  Il  est  vrai 
(pie  l'onya  accès  de  ce  côté,  mais  en  uiin  province  montagneuse, 
peu  peuplée  et  pauvre,  pouvant  li^utefols  contenir  d'assez  nom- 
lirt'usns  mines.  Nous  faisons  ii  grands  frais,  ivven  beaucoup  tie 
mécomptes, dans  un  pays  offrant  do  nombreux  obstacles  physi- 
ques, un  chemin  de  fer  devant  aller  h  Mong  Tsé,  où  l'on  eslimu 
qii'H  se  trouve  des  mines  de  cuivre  et  d'étain  et  à  la  capitalu 
de  la  province,  Yunuan-Sen.  Des  esprits  ardents  poussent  h 
^^  la  continuation  de  celte  ligne  ferrée  jusqu'au  haut  Yang-Tsé, 
^H  espérant,  malgré  le  relief  tourmenté  du  pays,  dériver  sur  le 
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Tnnlcin  le  trafic  delà  partie  siip^^ricurc  rie  cet  immense  df^uve. 
Il  se  i^-iit  que.  A  la  longue,  ce  r<Sseaii  de  pen^^lrotion  en  Chîno 
)it  productif  ;  mais  un  temps  assez  long^  peut  s'ûcouler  avanl 
le  vienne  cette  productivitt^.  fie  serait  une  imprudence,  dn 
uiius  BcluellemeDl  ou  même  procliainemeDt,pt)ur  la  E>'nuice  ou 
rindo4'hine  do  faire  de  fîrands  saerifices  pour  une  œuvre  exees- 
-  '.  coûteuse  et  dont  la  r^^minu'ralion  est  tiypothétique  ou 

|:  t.iine.ll  faudrait  attendre,  tout  uu  moins, que  le  biidj^et 

de  i  Indo-Chine  fût  parfaitement  assis  et  que  les  impôts  y  aient 

â  nous  pénétrons  profondément  en  Ctiine,  pour  y  exercer 
une  influence  heureuse  et  prufltuldc.  il  faut  nous  y  pn^senter, 
non  pas  en  dominateurs, mai*  en  ïnitinleurs  souples  et  hienveil- 
lajils.  Le  temps  n'est  plus  où  les  puissances  européennes  pou- 
vaient en  imposer  à  la  Chine  pnr  la  menace  ou  la  force.  Il  faut 
»'y  concilier  une  population  qui,  dauei  l'eusemble,  est  d'humeur 
|Mictfli|ue  l't  laborieuse  (1). 

A  l't^poque  où  les  puissance»  européennes  ne  rêvaient  que  de 
s«>  tailler  des  zonesd'influence  (Ions  rKmpire  Chinois. la  France 
»'v>»l  toit  donner  À  bail  en  1808,  &  quelque  distance  du  Tonkin, 
le  territoire  de  Kwang-Chan-Wan  sur  la  cAte  méridionale  clii- 
»,  k  lest  et  an  nonl  de  la  presqu'île  de  Louel-Tchéou  ;  en 
le  ^nivt'rnemenl  chinois  y  joignit  deux  petites  lies.  En 
|MO,iious  avons  É.tr]c>iDi^i>  cette  dépendance,  eu  la  plai^aol  sous 
'autorité  du  gouverneur  général  de  llndo  Chine,  La  superficie 
de  ce  territoire  est  de  30O  kilomètres  carrés  environ  et  la  popu- 
y  monte  ft  150,000 âmes;  nous  y  avons  maintenu  lorga- 
isaltnu  communale  chinoise  ;  nous  y  avons  fait  quelques  frais, 

t,Constnitsimt  dos  hàtimcnts  administratifs,  un  hittel  des  pos-^ 
,qut>lqtte<^  Irou^'ous  do  route.  Deux  compagnie»  de  navigation 
francatfie  visitenl  régulièrement  ce  poste.  Les  imporiation.<t  y 
montent  h  une  dicuiuc  de  millions  de  francs  et  les  exportations 
{t  un  peu  plus  iln  trois  millions  de  francs-  Il  est  dniileux,  avec 
l'e-sprit  tl  -lance  et  de  hauteur  à  regard  des  étrangers  qui 

ga^no  ni.i  ut  le  peuple  chinois,  que  cette  possession  ait  un 

grand  avenir. 

Ln  colonisation  fhinçiuse  en  Extrême-Orient,  en  présence  du 
riH-otl  des  pouides  d'Asie,  doit  modiAcr  profondément  ses  mé- 
tlioden. 


(l)  Viilr  l'imvra|p>  da  »oa  01*  Pierrv  Lerof-BMalîm  :  La  K/n  omlioit  dt 
^AUr  î  SlM'-it,  Chùu,  Japan.  &•  «dUian,  1907,  Colin  éditeur, oorrafs  tradoU  rn 
«nnUI*,  «OUI  lia  IMn  i  m  ÀwvktnîRg  of  **<«  £41*1  [La  rivnl  de  l'Orieat). 
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A.  nos  possessions  d'Asie  peuvent  se  raïUcher,  malgré  leur 
distance,  dos  lies  de  l'Ocèanie  ;  nous  no  sommc'^  venus  que  bien 
tard  dans  ces  arcbipels  nomhrcut  où  les  AnglAÏ^,  les  Hollandais 
el  les. Espagnols  nous  ont  de  longtemps  devaucâ;^.  Aux  Philip- 
pines, dans  l'archipel  de  la  Sonde,  aux  lies  auslrala^iennes,  nuus 
n'n%ODseu  loDgtemps  à  opposer  que  quelques  Ilots  peuplés  de 
quelques  milliers  de  sauvages.  Cependant,  nos  navIgaleurA,  ha. 
Pérouse.  Bongaiinille,  d'Enirecasleaut,  d'autres  encore,  ont 
exptor6  et  reconnu  nouseuIemeDlnombred'archipelsroinuscales, 
mais  plusieurs  des  grandes  lies  du  PaoîQque  et  des  parties  impor- 
tantes du  continent  australien.  Absorbés  par  nos  révolutions  et 
nosgaerrcsconlinenlales.nousn'avons  pas  tiré  partie  de  ces  décou- 
vertes. No^  acquii^itions  sur  celte  mer  sont  dues  h  la  monarchie 
de  Juillet  et  au  second  Kmpire  :  elles  proviennent  d'une  pensée 
plus  politique  que  coloniale;  sous  Louis-Philippe,  on  s'est 
laissé  devancer  de  quelques  instanis  pour  la  possession  de  la 
Nouvelle-Zélande;  on  a  voulu  acquérir  sur  toutes  les  mers 
une  sorte  de  cordon  de  stations  navales  qui  puissent  servir  de 
refuge  &  nos  marins  :  c'est  ainsi  que  Talll  était  un  point  de 
protection  et  de  ravitaillemeat  pour  les  baleiniers  frauçai^.  alors 
qu'il  y  avait  des  baleiniers  :  outre  ce  groupe  des  lies  de  la  Suciélé, 
dont  Taîii  est  le  centre,  et  en  laissant  de  côté  pîur  le  moment  la 
Nouvelle-Calédonie,  terre  beaucoup  plus  considérable,  nous  pos- 
sédons, dans  te  Pacifique,  les  lies  Marquises,  au  nord-est  des 
premières,  puis  au  sud-est  des  Ilots,  nommés  Iles  (lambier,  et 
enfin  depuis  moins  longtemps  les  Iles  Sous  le  Vent,  comprenant 
Ralateia.  les  Iles  Tubual  et  Eaïvavae,  Râpa,  l'archipel  Taamotou  ; 
le  tout  a  environ  2,400  kilomètres  carrés  et  30,000  habilanls. 
Certaines  de  ces  Iles  serviront  d'escales  aux  lignes  de  paque- 
bots qui  uniront  dans  l'avenir  l'Australie  et  l'Asie  h  l'Amérique 
occidentale  et  à  l'Europe  après  le  percement  de  l'isthme  de 
Panama.  Ces  llols  ont  donc  une  certaine  importance  au  point  de 
vue  de  la  navigation  :  ils  peuvent  être  utilises  encore,  en  cas  de 
guerre  narale.comme  dépôts  de  charbons  pour  nos  flottes;  il  était 
utile  qu'il?  tombassent  en  nos  mains;  enfin,  certaiosapparaisscnt 
comme  susceptibles  d'une  production  de  quelque  importance. 

Le  principal  de  ces  archipels  est  celui  des  Iles  de  la  Société  ou 
de  Tanl;  celle  dernière  lie  elle-même,  TaU),  avec  près  de 
106.000  hectares  do  superficie,  ne  compte  plus,  avec  ses  dépen- 
dances, que  1 1,000  habitants;  les  guerres  de.religion  suscitées  par 
U  Jalousie  des  missionnaires  catholiques  et  des  prote&tauts  et 


SOS 


t>K   t-A   ^.llI.ll^l^»*11'J^    AU    M\      »-l      au    w     riiCLK. 


U^  i. 


l'abus  des  liqtieiirit  Torteft  onl  réduit  le  nombre  primiUf  ''- 
'  ihnts.  On  a  fAlt  dnn«  cetle  Ile  quelques  ass-iiâ  de  coloni 
[rieutte.  On  a  iiinULué  una  commission  miU)icii>Ale.  tu 
'd'agriculliire,  des  conseils  de  survoillanee  dw  ■■-■rfïle^,  •■ 
vaut  encore  mieui,  au  ooinl  de  vue  de  l'ex; 
nalurnln,  unn  caisse  açricolo  qui  fait  fon  ■'»• 
d'^pirgne  et  sert  en  môme  lemp^  d'itil' 
l'uctiuL  dOB  lerrcB  aux  IiidiBènes  :  en  l^w,  ii  ii  y  dv.i;i  iju-j  i.O' 
licciares  mis  en  cullure  ;  en  1860.  on  en  comptait  iXïU  ;  en  1887, 
3.(KW,  (;inl  à  Talti  que  dans  les  autres  lies  do  co  groupe-  En  1887, 
il  cxistnit  h  Taïtl  deux  usines  h  «égrener  le  t^toti,  trois  U'tlnt^'i  ?i 
sucre,  sept  distUloiies  de  mélHsse  ot  miel.  Uu  grand  obiîtar  < 
dAvelopperoent  do  celle  colonie,  ça  016,  comme  pour  Ion 
autres  â(ab1tHi:!einent!t  français,  rexagi>ralioti  et  l'artiîlrairt' 
meMiro'i  adminlslralives  :  on  a  éloigné  les  pécheurs  et  les  n^r 
do  comniefe  par  les  formalités  el  les  taxes  qu'on  a  voulu  .__: 
imposer.  On  exigeait  des  permlR  do  nt^Jour,  on  forçait  le»  étnn- 
géra  diïl>arqué9  à  PapeiU  &  rentrer  dan»  1a  ville  h  une  cert*''  ^ 
heure,  on  comluisait  l'Ile  comme  un  couvent.  En  tSOlJVi 
revenu  de  ces  fAcbeut  errements  :  on  a  pupprtmë  d'un  »eulj 
les  droits  de  navigation,  tonnage,  expédition,  permi»  et  car 
Mais  le  porl  de  l*apeitl  »  trouvait  tellement  dl!u:réditA  qui 
a  fallu  du  temps   pour  le  relever.  En  1899  el  1900,  on  i't 
occupé  d'y  adirer  quelque    émigration  européenne  en  f  cent- 
lUuaiil  un  domaine  de  ta  colonisation.  Une  culture  qui  réus^il 
lr&!t  bien  et  qui  a  de  l'avenir,  c'est  le  cocotier,  qui  fournit,  >uu* 
lo  nom  do  coprah,  d'excollentjt  lourtesux,  très  recherché»  dauH  In 
%ieux  muode  pour  ta  nourriture  du  bèlail  el  comme  engrais. 
DnpuU  la  création  d'une  ligne  ft  vapeur  entre  TaTlJ  et  Snn-Kran- 
,  cIrco  en  1000,  la  cullure  des  fruits,  qui  trouvent  maintenant  aux 
Ki/it*i.nnU  un  (1(^bouché,  y  a  pris  de  l'Imporuinu  (1    l»*!  BOO.OOO 
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Irantter,  noUmraenl  avec  San  Francisco.  Valparaiso  et 
Auckland  Quant  i  la  navigation, Ip  rnouvemenL  en  était  représenté, 
eotrAe»  et  sorties  réuDies  en  1900,  par  84  navires,  Jaugeant 
&7,8M  looiies,  parmi  JeaqueU  24  navires  français  donl  on  nous 
laisse  ignorer  le  lonnage.  Cest  encore  pour  r)e  pciiics  possessions 
un  mouvement  qui  n'est  pas  iiisi^niliânt.  Depui»  le  1"  novem- 
bre 100(!i,  TaiLi  e^l  relié  k  San-Prancisco  par  une  ligne  à  vapeur 
trente  l  roi?  jourf,  ce  qui  la  met  à  onze  jours  de  San-Fran- 
I  vingt-(]uatre  Jours  de  la  métropole,  tandis  qui:t,aupara  vaut, 
parles  voiliers,  elle  étnit  distante  de  la  France  de  cinquante  Jours. 
Une  ligne  de  vapcUrs  full,  en  outre,  un  voyage  lou.s  tes  vingt-huit 
Jours  entre  Tahiti  et  Auckland  (Nouvelle-Zélande).  Eiifln  tous  les 
>inglliuU  Jours  aussi  un  service  À  vapeur  relie  Tahiti  au.\  Mar- 
qui5e5,Bux  lies  Sous  le  Veut  et  h  l'île  Morôa;  on  s'efforce. en  lîM)l, 
iTaftiiurer  un  service  du  oiénie  genre  entre  Tahiti  et  len  lleâ  Qam- 
hier  el  les  Tubuai.On  p«ul  esptîrcr  que, après  la  percée  do  l'isthrae 
do  Panama,  ce  mouvement  maritime  deviendra  t>eaucoup  plus 
intense  et  que  notamment  un  service  s'ôlalilira  entre  Tahiti  cl  la 
touvelle-Caivdonie.  Tout  considéré,  ce»  petits  archipels  français 
ont  des  chances  davenir. 

La  population  de  tous  ces  groupes  d'Iles  qui  montait,  en  18S7, 

a  '^iAlli  âmes,  comprenait  2.039  Européens,  donl  06  femmes.  U 

vrai  (le  dire  que  les  ronctionnnire.s  étalent  au  nombre  de  90, 

troupes  de  la  garnison  et  la  gendarmerie  de  341,  te^  équipages 

des  bàluneiits  de  guerre  de  1,^2,  i^oit  ensrtiible  I,7(XK  Si  l'on 

dëdoiila  poprilalioD  flottante  et  les  06  femmes,  à  peine  restali-U 

quelques  douzaines  do  colons.  En  190'.>,un  évaluait  à  2,400  le  nom- 

brp  lies  Européens  de  Tahiti.  11  y  a  là  un  conseil  général  élu. 

Outre  ih  part  de  dépen^^es  dans  le  budget  général  des  colonies, 

u'il  est  dinicile  de  disceruer,  ce  groupe  d'archipels  reçoit,  pour 

Il  tiudpi't  iornl,  Mim  fnubvention  «ie  ir>0,000  francs  cn  lï>07.  Li's 

C(*tlt:a  du  budget  Incal  de  Tahiti  et  Mooreu  eu  LtKK)  auraJiMiL 

,>  de  1,610. i»0  fr.,  nlfrantun  cscf^denl  de  114,010  fr.  sur  les 

T'penseE'.lea  budget;:  des  établissements  secondaires;  Marquis(>!>. 

motou.  Gantl)ii.T.  etc.,  et  celui  des  Iles  Sous  le  Vent  iiurairul 

ê*é  aussi  d"»-*  excMenls.  lun  do    174  538  franc»,  l'autre   do 

133,  el  la  situation  Mnnncihri'  serait  satisfaisante. 

La  Kouvi»lle-t;alrdnnif  a  unubino  phi'^  t^mudo  imporlancti  que 

uac«)iiu*(ihipclii:c'«.H(  une  Ile  d'une  vinff  laine  de  niilIekiInnirdrcK 

a.  wiit  égalo  à  environ  liols  déparlcmcnts  frant:niâ  moyens; 

,d(-'peudiince». les  Iles  dusPtUb  i]i>  Nou.Ouen.Wullis,  l'archipi.'' 

ty,yi(Joutenl(;uviron".i.tJt)ûkilomMriî»i  carrés.  Lapopululiori 

)Ut068ToupeéUil.t«n  IiUl.de  5:i,000àuiesi>nviron. dont :^',~0U 

un>péeDS,&ûit  I2.l^"l3 libres  et  IQ,5i)d  condamnés. Hieusiluée  sur 

routti  commerciale  de  l'Australie  à  l'Amérique  centrale,  ta 


Ibavcfle-CalMafûc penl  espérer  uq  beU>  <ei 

■KatcOe».  syéôAkfMst  liai  '^  rie 

4e  te  âa^Moc  fftriiieaoe.  Ueolr.t.^  .    _  ..^(v 

iHit^lmflMeol  ca»  dcate,  m  '  iant  avec  plas  de  ■iuc:c4« 

^a«  Ahs  bos  ailRS  Oes  de  plus  aoaecDo  acqufsiUon.  En  1803,  îT 
■e  »>   lM«*i2  foe  434  Curopéefi*;  ea   1665.  ^a  y  compldll 

hutiens.  942  fanctionoalres  et  soldats, 
' dfOit  coBUDon  :  en  (ont.  2.000  ^r-''-'-^-   En 
H9\  W^tmbn  4ts  eeioiaélail  de  1.5GS,  c«lui  de»  Ton  n»i 

: 7M ioldaU,  1.176  immig'  toj 

iciS^MStnBSpoetésnoDpoUtlqueA.D'  "ot 

tee  des  colocâ  Uttres  en  CilcUome  avant  1S71  est  remar- 
tcsMtlgtoei  pandasaicnl  «e  convertir  au  clir  '    -  -me 
sar  A^ger  par  les  mùsioDiiaires  ;  mais  l'on  r  le 

paiiirt  néCMivc  qa\  eolèvt.*  .la  sauTaL  rU 

«•e**T«H'*«  r.ririn,-ireî  «an»  Ini  donne.  ..,.;.  '-^ 

cNflb  parte  d'une  Immignlion  ri 

à  i*  i.ahMonif  ;  ^u  a  voulu  engager  les  coiou» 
fi  «ilMiUs  depuis  quelqneç  années,  6  se  iraosi 
*B«  cecae  Km  aoBTelie  que  l'on  rùpulait  abondanle  un  sàU 
fcct£B.  Ce  deraôer  syitteie  Tau-^— ■'  -■■-■•  -^ue  lerr—--- 
mmt  ne  saorâoïki'  trop  coodaniii'  ^n  ^r  • 

AsOiMÉt  dau  I»  eoloniBS  eurofiè  n  recouru  piu> 

«c^^c  ?îc«-rt  fi>f>jr«=  à nmmiçratfou    --    •    j-UClirîLÎ.ii-  Ju-j 

>ses  naloreUes  de  11!  i 

~«vot>,  «ij  f-ùn,  kc  lauieau  du  commerce  pour  n'-j  cl  i??i 
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Oa  vati  fat  tas  «apoftaUoos  étaient  pr^que  nulles.  C'est  ty 
éÊmmmâ.  ta  IrtasportalJon  qui.  Jusqu'en  1S70,  a  bit  vlvn; 
HwKita  QWottta-  Is  «i-rtènae  administratif  y  a.  "  '   '  ^ 
>Mrfc.MémeiB$dèlkeliieoK  que  datiioof  antres  d 
44«iM4U9»«««n»-Cjil«4<tttiei<  luelon 

-  :  on  a  : 

des  co«dlâOtt$  ^  rappelle: 
««  k  Vu)  Diéiuen. 
DepoU  isn.  pendant   ■■  -  -»--'-  d'années.  U  est  *cha  ft 
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>aveUe-Cal<ïdanie  ane  bonne  Torluoe.  Comme  louteii  les  colo- 
's,  pll(^  a  [irollli^  dtis  troubles  civils  de  la  môtropolt?.  Servant 
jii  de  tien  de  Iraniportalion  pour  les  condamnés  de  droil  com- 
jCllc  est  devenu.!  le  liini  t!e  d'^portalion  des  coiidiiniiuis  pour 
IpRlionùl  ini^iirroclionparisionnede  1871  Plusieurs  milliers' 
(Uporl6s,  3  à  ■1.000  environ,  y  oui  élé  internés.  Leur  chilTre  a 
|<îsjin^  doute  cnd<icroi<isant.  De  ;i,937|y  compris  les  membres  de 
>ur!!  fauiiUOî*  en  1875  les  di^'-port^is  élnieiit.  desi-cndnsau  nhilTre 
)di<]ue  de  3.345  en  1S77.  Lei^  (grâces  d'abord  puis  l'amni^lie  de 
),  ont  privé  la  colonie  de  cet  élément  de  population.  Parmi  les 
pildamné.s  de  cette  nature  qui  y  avaient  été  conduits,  uu  tr&s 
lumbre  seulrm^^nt  y  Oiil  resté  après  que  la  liberté  de  rentrer 
fia  mère  patrie  leur  eût  élé  octroyée. 
'hes  insurgés  parisiens  de  1871  n'ôlaienl  certes  pas  la  catégoriu 
lommcs  qui  convoitait  le  mioux  pour  peupler  une  colonie  a^^rï' 
U.  1^  plup^irl  d'un  naturel  inquiet,  heau^oup  appartenant  aux 
sions  libérales,  jounmlisteâ,  prureiiâcurb.  employés,  ou  ruh 
înts  métier»  dti  l'industrie  parisienne,  ébénj-tles,  ciâetcurs, 
iveurs,  nyant  lous  l'esprit  de  retour,  on  ne  devait  guère  s'at- 
h  cf*  qu'ils  lls.*ent  .'^ouchc  de  colons. 
inmoiiia  ii>  créaient  toujours  dan^  111e  un  marché  qui  suM:i- 
11  auCour  de  lui  la  culture.  Les  colons  cîvih  égalaient  à  peu  près 
loibro.  dans  l'année  1877.  les  transportés  :  on  comptait 
de^  premier*  contre  3.3-15  de*  seconds.  Les  cultures  en 
éprouvèrent  de  l'impulsion,  l'induslrii^  aus?i  l'I  le  cliifTr*»  di,^s  ex- 
irtations  do  Kle  put  quoique  importance.  Des  établisscracnls 
crédit  se  constiiuèrcni.  dont  le  principal,  il  est  vrai,  dut  sus- 
ses paiements  et  liquider. 
rdéporl.iliou  a  fail,  à  lu  Nouvelle-Calédonie,  une  réputation 
i-iez  mouvai«c  Le^  journaux  métropolitains  d'opinion  avancée 
il  décrié  le  climat  de  l'Ile,  ses  productions,  le  sol.  La  presse 
;èro  a  fait  de  mârac.  On  a  prétendu  que  cette  contrée  était 
lement  stérile,  sauf  quelques  très  rares  raorcoaux  de  terre 
Igdes  cours  d'eau.  Le  mémo  repro<-iie  lut  fait,  il  y  a  uuocen- 
line  d'années,  h  l'Australie,  Il  y  a  cinquante  ans,  à  t'Alpiérle.  SI  la 
JoQTelle-Cak'dotiie  n'est  pas  la  terre  promise  que  l'on  rôvait.elle  a 
res£Ources,cependanl,qiii  peuvent  sedéveloppor.Sur  les  deux 
aillions  d'hectares  qu'elle  oct-upe  avec  ses  dépendances  il  pourra, 
avec  le  teniits,  ^'élablirel  vivre  dans  i'aisaiice  quelques  centaines 
le  mille  bubitants.  Klle  en  eitt  bien  loin  encore. 

Vol'ii  quelle  a  élé  la  population  européenne  de  la  Nouvulle- 

^tlédonle  en  18C4.  ]»es,  1877,  1887  cL  1001  ;  depuis  1K.S7.  elle  ub 

iratl  pas  Hvoir  «uRnienié  ï^en-iblement:  mais  ses  éléments  se 


ïDt  oimtiÛé."  dun^  un  «ens  jilulût  Tavorable. 
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|e    I,A    colonisation    au    XIX"    ET    AU    XX'    Slft^LB. 

livila  (colon-) 1  <.MiO    1.4.17     2.9S2  5. 5851  .^  „» 

l-ea  et  Leurs  ramiUeîi 811        Wl      I  «3  1  7fi2(  "-■ 

t. 603  1  m 

Jet  leutt^  ratiillleB.. »  "         3-ÏI5         •     ) 

jeiats  à  la  re*i.lem-p -  ■  1.532  3-5l5[  iO.SÔS 

leii  courri  i1e  peine £W    l.gflg      6.453  7  n''  

lux sTïfiU"  3" 610    17.311    19.053     M  7» 

opperaeril.quQinuû  modique  depuis  1877,  n'esL  pas  însi- 
|i  population  lilanche  libre  en  ISSTaUeîgnail  9.061  indi- 
en dètalquaiH  les  1,702  fonctionnaires,  ageqts  du  service 
lire  et  leurs  ftniiiles,  ainsi  que  les  1.714  hommes  de  la 
lil  rCï^taU  5,585  habitants  ausque!-!  ou  à  la  plup-irt 
)n  peut  cûtifércr  la  (jualité  de  colons.  Ces  9.061  âmes 
lion  européenne  libre  se  divisaient  en  6,11 1  hommes  et 
lues.  L'écart  n'a  rien  d'étonnanl  pour  une  colonie  aussi 
Il  l'iSIàmenl  militaire  el  adœtDistratif  lient  encore  une 
lace,  il  ei^t  tûniarguabîe,  d'ailleurs,  que  sur  cet  efÎËClit 
II,  l'n  l^ST,   l,(V.ri  hahilnril^i  rirs  (i:"ms  la  i^Alunii'-,  rliint 
-sns  ilr  \  i'i'if  (If  qiLjiInr/i'  jiiis,  O'iiirni  nn  vciit  comliien 
;i  r-li'  (!('■( liii.L'néi^,  ]iiij?î  nifil  Fanii''-i'.  ci-t  rli'mnnit  bianc 
lin-îil,  ipii  >'r>\   nvrn'i  jiepnis  ]SiS7  l'I  i|iii.  d'^^luclion 
iiii'liiiniiiil  fi's  l't  (Ir   h^iir--  r.'iiiiilli'-i   iKi'il  iilli'iiidrc  nnr 
tiiii'^  fil  l'.iiH .  iiH'ritH'  (Irlr'c  *iL-ii;ilr.  I.r  liMii^rinrl 


çait  l'arrivée  fl'tinp  douzaine  de  rïmilles  de  paysans  français 
iiAQt  loules  du  rodmc  >inage  de  la  Dordugne. 
lOn  A'estt  vWcmenl  occupé,  dans  1e^  deratères  annota  du 
'  *.>,  d'activer  le  mouvement  d'inimlKratiotj  agrlrole  fran- 
Nouvelle-Calûdûiiù'.  Uès  1871,  le  gouvern^'ur  svn*î''ftK  de 
iierie,  avall  décidé  *]iio  des  pcrmi*(  d'ocnipalion  sftraii>nl 
«  k  tous  cf^ux  qui  dOslrcraienl  s'in<italler  immédiatement 
des  terrains,  dont  le  plan  n'élail  pas  encore  levé,  l'adminis- 
lîon  9  engapcant  à  pimseravec  eus  soil  un  lïail,  soit  un  acte  de 
!»»)«.  jniir  uii  ta  Irliiiigulaiion  du  dislriiM  seroU  effectuée.  Une 
■  i  provisoire  et  Imparriitenepouvail  altircr  de  petits 
>.'  séduisit  qu'un  nombre  restreint  d**  grand*  conrea- 
nnaires  qui  organisèrent  l'élevage  du  bétail  à  la  mode  auslr»- 
idO.  sur  de  sastos  espaces  et  par  de»  procédés  sommaires.  11 
résulta  de  graves  dlfOniUés  avec  les  Indigi^nes  dont  le  bétail 
lon^.raal  ,*urvelllé,envalii9çail  les  réserves,  ce  qui  fit  éclater 
eclion  de  1878. 

Lacotonie  traversa  une  série  d'années  d'épreuves,  d'autant  Ipins 

,'unccnse  minière  vînt  se  joindre  aune  crise  pai^lorale  t:!  agricole. 

se  préoccupa  d64  loni!  dav;inlage  d'amener  itflS  petits  cotons 

iD  obtint,  comme  oo  l'a  vu,  quelques  résultat?  de  ce  c^ié.  Ce 

que  sous  le  gouvernenietit  général  de  M.  Poillcl,  de  IRfMà 

que  l'on  prît,  en  ce  qui  concerne  la  petite  et  la  moyenne 

Isalion  tout  en-^emble,  des  mesures sygtcmatlque:^. On  relira 

000  hfi^tarcs  au  service  de  la  trnnaportation,  qui  n'en  tirait 

p;)rU.  et  ?00 1>00  hectares  aui  Cmaques  (indigènes),  ce  qui 

xces«iir,  quoiq'Ji*  Ion  dise  qu'il  reste  encore  ft  ceux-ci.  don( 

hre  se  sciJil  pradiielk-ment  réduit  h  une  vingtaine  de  mille. 

;on  12îî.0('<l  licclares  di'  licmnes  terres,  outre  tout  te  massif 

eut  et  pcti  producurqui  forme  le  noyau  de  I  Ile. 

.1)00  hectares  consiîluéreDl  le  domaine  disponible  de  la 

ni  donné  que  chaque  lut  est,  en  général,  de  25  heclare», 

enlde  beaucoup  les  besoins  prochains  de  l'immigration 

Ue  el  de  Paccroissemeiil  propro  de  la  popiil.ilion  curo- 

ne.Les  concessionsde  terres  sont  de  deux  sortes,  à  titre  oné- 

ou  h  litre  gratuit;  celles-ci,  dont  l'étendue  varie  entre  ID  el 

reit,  peuvent  Atro  accordées  h  des  immi;,'rants  venus  de 

à  des  lonclionnaires  uu  des  mililAires  retraités  ou  con* 

,  à  des  Jeuneit  gens  nés  dans  le  pays,  qui  Juslldent  d'un 

l^lal  de  r>.0<W  francs.  Pour  éviter  que  les  terres  domaniale» 

i  pri<>es  dans  un  simple  but  de  spéculation,  on  ne  concède 

as  de  lOU  becLares,  soil  h  litre  gratuit,  soit  à  litre  onéreux. 

Individu  dans  le  mftrae  wnilre.  Le  concessionnaire  «si 

eltre  en  valeur  >'on  Urraln,  cl  de  l'habiter.  ï-e  titre  de 

ftrl^té  provisoire,  au  moment  de  ri:i!tj|lj'io:i  dan^  une  cou- 
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cession  graluUc,  devieul  dëSnitif,  soit  au  boul  de  «  < 
colon  :i  planlô  en  caréicrs  ou  autres  tilautc?  ûo  m'-.^    -i, 
moitié  de  la  surface  su^^cepUble  <lc  leii  rec«Tolr,  «oU  .tu  bot 
•trois  ans,  ^i  oc*  planlalioDS  recouvroiit  :       "  '    ' 

ln<uï.  On  doQiio  pour  raison  h  ces  prv- 
mptli-e  le  colon  en  garde  conli*e  In  danKcr  d-r  cuUurcî'  tnip 
ralement  répandues  aulrefuls  (raoîs  ou  haricots)  et   qui 
JninaU  permis  lacrcalion  d'une  richfKi^e  durable  ».  N'ouu  ne  tal 
rions,  quant  h  nous,  approuver  que  l'un  oblige  les  colon:* 
produciiouï-  au$âi  parliculiùreâ  et  qu'on  les  pousse  tcllomt 
celle  du  c^l'é;  elle  puul  âlre  uu  sliinulaiil  ou  uu  adjuvaui; 
ce  sont  toujours  les  cultures  vivriùits  qui  Joivenl  former  le, 
de  la  production  d'une  colonie,  d'nulant  plus  que  les  coU 
Nouvelle-tlalédonle   Importent  chaque  année   dos  vivre» 
d'Australie,  pour  une  somme  qui   atteint  en  certaine^)  aant 
2  miUion^i  de  Tranca. 

Ces  difiposilious  et  1h  propagande  exercée  au  nom  de  In  iTK^lr» 
pôle  dans  la  colonie    développèrent  le  petit  fllct  d'Imn 
dont  nous  parlions  pluii  haut  De  1804  à  la  iin  de  IW".*.  h. 
on,  plus  de  ôOO  établissements  ngrlcolc^  nouveaux  furcoi  fond^ 
On  créa,  dans  la  mènie  ptïriode  quinquennale,  ?' 
nlsation,  divines  en  plus  d'un  niillier  de  lots  ■ 
une  superficie  de  plu$  de  *io.O(<*.i  hec)are$.  Kn  m6iue  lemi 
construisit  «  environ  300  kilomèlre^  de  roules  carru^-iable*^ 
pistés  qui.  par  sinipleeiarglâ&emenl, peuvent  devenir  d'oxcell 
roules  charretières.  >>  l,n  Irnnsporlalicin  avait  Hd  s\  mtt]  pral 
dcpuia  186a  que. avec lesS.fKKnmnsporli:".. qu'on  aeusen  moj 
pfnt];int  au  inoin^  un  quirl  de  sifïcie,  on  n'Oloil  pas  nrrivé  àj 
uu  riiseau  de  roules  de  quf-lque  importance,  alors  que  loute] 
moyennant  le  travail  des  Torçals,  eût  dû  ôlrecouverlede  i>j| 
qunsl  fiim»  bourse  délier.  Cette  nbsence  inouïe  de  routi 
pareille  circunstances,  a  été  la  principale  cau^e  du  peu  ù't 
la  production  agricole  (1). 

Le^  cullurei  vivrière^.  avec  le  réseau  de  roule-^  qu'on  ^'o^l 
tardivement  décidé  t  construire,  une  organisation  de 
cAlier.  qui  ne  nécessiterait  qu'une  modique  âubveutloo,  p*  ui 

('.]  riitis  on  iliicoun  proa»DC6  *  lu  .Ibiilfniliio  '!<''  (r.  .injucnu!  i-hit 
il'  '>   itMjile  de   Nnoin^«   tu   ' 

A'  <  'li  que  c)in<]iie  nonec  U  -■     ' 

liiiui  •!•:  Stauci  île   «irrc«  tnùi   d'Autlnttiu   :    ■    L<t-  ' 
Ir")»"!»!  piii"   '»T•m^^ff^■■JX    ■!?   fi'trr    lfur«  u-rlinl»  A 
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]«nt  même  lemporaire^donoeratent  certaJDemeuL  un  grnnd  essor 
la  colonie  et  KtmuD^rcraienl  les  colons. Il  estquestton  Uc  la  cons- 
lrui*lion  d'uo  chemin  de  Ter  qui  y  ajouleiait  un  nnuvcl  [nsim- 
icnl:  mais  encore  faudrait-il  le  Taire  avec  une  slrïclc  «iconomie. 
LUX  cultures  vivrièrf-!  (pommes  de  terre,  blé,  viyue.  etc.),  eli 
l'âlevagc    pourraient   se   Joindre  tiuelques   cultures  en    partie 
ïosVînéBs  à  l'exportation  :1e  manioc  pour  la  fécule  et  le  tapioca. 
les  arachides,  les  fruits  :  le  cocotier,  l'arbre  si  précieux  de  toute 
ïtte  partie  du  monde  pour  le  coprah  (voir  plus  haut,  page  2SJ;. 
îut-êlre  aussi  pour  b>s  savons,  les  huiles,  rendrait  des  servlc«*>î. 
tfln  les  culliuos  iropicales  riches,  notamment  le  café,  peuvent 
ivoir  leur  râle  d'excitant  ;  mais  il  n'en  faut  pas  abuser  et  elles 
rivent  demeurer  secondaires:  en  1804,  la  Nouvelle-Calt^donie 
tporlail  Kiî  lonnes  de  cifé  et  38«  en  1:^,  grAceà  la  prime  de 
15  francs  par  lo>  kilog.  que  lui  con>stitue  la  détaxe  de  pareille 
somme  sur  les  droits  perçus  en  France-  Il  serait,  toutefois,  abso- 
Ilument  déraisoiinatile  d'augmenter,  comme  lo  Jcniandent  les 
colons,  celle  prime  déjîi  énorme,  colossale  même;  ce  serait  rendre 
celle  culture  tout  à  fait  artillcielle,  gftler  les  cullivatcurs.  déve- 
lopper h  oulr&[ice  une  production  qui  probablement  amènerait  de 
crises  déceptions,  en  même  temps  qu'elle  priverait  la  France  des 
Jréssourcos  nécessaires  à  son  budget. 

Od  s'occupe  aussi,  en  Nouvelle-Calédonie,  d'exploiter  le  caout- 
ehouc;il  est  probable  que  les  forêts  de  riiiténeur,bieo  aménagées^ 
>ITriraient  des  ressources  soit  en  cette  Hnnn  soit  en  bois  divers. 

Quoique,  en  IftOft,  on  eftt  constat/"  l'^'ohec  de  la  plus  grande 

iartic  di'  la  p)'lil(*colonis;ili(nj  Jij,'rii*(ilp  chu- aux  fMniKi'anls  libre» 

di;  lu  métropole,  sans  doute  parce  qu'on  los  dirigeait  cxclusive- 

ifuciil  vers  la  production  du  café  et  îles  autres  dcnrtîes  dites  coli>- 

iiales.il  nt'  st-mble  pasqu'il  failledf^scspéi-erdo  l'avenir  pastoral, 

flort'^lier  cl  mC-mo  ciilturalde  lu  colonie.  II  i!bt  poxililf  (pie  le  sol 

'im<'  )-'nmib'  partie  «le  l'ilc  soit  médiocrt-,  étant  fornu'  de  ma- 

Iri'poros  ;  mais  il  est  impossible,  d'autre  part,  qu'il  ue  s'y  trouve 

is  une  gronde  quantité  du  terres,  sinon  lu  moitié,  du  moins  un 

^ron  tiers,  suscoptlbtes  do  culluro  relativement  soignée  ou  tout 

lU  moins  de  proiluctive  exploitation  roresti^n■. 

("est,  toutefois.  I''s  mines  qui  jusqu'ici  entretiemicnt  le  plus 
l'aclivité  rians  la  >"ouvelb'-C;ili'*douie.  On  y  exploit»^  avec  grand 
krïillt  des  gisements  importants  do  nickel,  de  coball  et  de 
lironie.  Les  coiiccfis-ions  apparteniml  h  plusieurs  compagnies, 
lais  surtout  h  celle  dite  UitMckel.  dont  les  actions  font  une  for- 
piime  h  la  Bourse  do  l^aris,  s'étendent  sur  plusieurs  mil- 
lier» d'Iieclares;  l'exploitation  ou  la  livraison  ilans  la  cnlmiii- 
éXé,  en  18ss,  .le  8,.i:f3  tonnes  de  minerai-  l.e  prix  moyen  de  la 
tunnu  de  minnrui  était  alorsà^ouuiùude  125  francs.  La  teneur 
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f.e  progrès  a  ^ti^  coïKidérnlilr  do  I8tl0  il  1^77  à  caus<^  il  e  ta  ilé- 
I    ilinii  i)t:s  insurgeas  rie  laiviramiine.  Le  riTiil  ilr>  l'im|mrtattijfi 

HT"  à  1837  virnl  surtout  il"  ce  que  la  Notivollo-CHUHIoiiic, 

«l»Eis  ^illU>rvatl>^»'estHli^e  â  profiiiirti  |iluâ(Iu  ilcnréc.i  agricoles. 

imil  h  I>X|)or(alinn.  ellf  a  fli^-lii  de  IHT?  il  ]^87,  i|iiiiii|iM'  It-s 

ini>Fi  »icr)l  dnns  l'inlorvalk'  )irts  un  certain  ■lévf'loitiirtiit'iit, 

hU  c1I<>  n  (|iia<lrii))lé  do  lt<K7  îi  ItiJl.  I.en  principaux  articles 

xportation  en  lyOJ  sont  :  les  m>^taiii  pour  8.:wï  :kta  rruucs. 

iil  la  uioiti^  environ  de  nickel,  le  reste  pour  les  doux  tinrs 

coliall  et  pitur  tin  li<'rs  di-  élimine  (1)  ;  ISTj.OûO  fr.  do  produits 

lit  d^inmiiit's  i]  iiuiiiiaux  ;  707, (VX)  ïr.  do  denr6(>9  coloniales,  pres- 

•  cutii'pcinciil  du  riifi' ;  fi30,(K)0  fr.   d»  fpriils    et  grnineii ; 

,00<)rr.  it'liuili-'s  et  de  sucs  v<^g(^laux.  72,()tf)  fr.  de  boi.-,  le 

it  vul  InsiKDiliiiut  L'importiilion  compnmd  ],7K:t,000  fr.  de 

t&>>ons,  1.9)>-I,<)U>  Tr.  do  rarineux  nliinriilnircs.  i|uc  le    pays 

lonrratl  L-t'rtiiiiiemeiil  produira  en  ^raïuk^  partit.*  :  l,t)77.i.H)t)  fr. 

ni-ift  lishus;  i.^'tO.iKXifr.  d"ouvrjm'cs.onm>'iuitx:  l.oin.ijiw  fr. 

denrreB  c<»loniale.'4,  702,U<J0   fr.  di*  dcponillfv  d  iininiaux  el 

,000 fr.  d'animaux  vivants;  lu  eolimle  devrait  arriver  rapide- 

ont  à  se  fournir  u!lo-mi''me  une  grande  partie  de  ces  derniers 

urlicles  ;  il  en  est  de  nnVnie  pour  tes  :,'00.00IJ  frnurti  de  bois  ront- 

ilM5  ;  le  reste  î^e  coniposy  d'olijeU  ntanufacturV^s  divers.  Le 

innii'H'e   avec   la   i'ranee  l'I  les  cntunies   fruni;Hiî>(>s   attiMUl 

l",0*H}  fr.  A  t'impiirlalion  ;  U  part  de  la  France  dons  l'expor» 

jon  n'est  ipH>  du  «pini  I   dn  cetle-ei.  ICn  1887,  l'exportation  de 

teolonieen  Ki-fln<'fn'all«>i(;nait  que  t77,(iùOfr.  f.'r^tait  soit  fi  ^^id> 

y,  >^oil  en  Aur-'letene,  (pi'alluienL alors  le»  niineraix.  Le  voi- 

nge  rKuti  grand  entn'piû  coinnie  Sydney  etil  h  la  fuis  nne  rc3- 

urvc  ccouoniiqne  et  un  dariner  national. 

Que  rievieudru  dêsorniuis  ta  NouvclIivCalédonio?  Di.>puis  180S, 

y  a  supprima  tatranspurta  tion  des  orimîn  eU  ;  si  l'on  «'était  bien 

^rvi  dp  cette  derntî'n*,  on  eill  fait   de  celte  ptissessjon  uih'  lie 

florissanle.  On  avait  eu  lu  tort  d'appUipter  In  r(''l('-galion  aux 

idivisle».  pour  ^impl<.■^    peines  correclidiineJleâ;  c'est  une 

ite  main  d'o-uvre  que  celle  des  vogalmndsel  dvs  souteneurs; 

ut  au  moins,  uOt-il  Tullu  opi^rer  i>arnti  enx  unf*  i>6lection.  Ln 

ourhlaNouvolIe  Calédohie.  terre  salidne  el  atin^alde,  eiiidrt 

li-e  présenté  commtMino  sorte  de  rét'tinipeniie  pour  leseondnmnéii 

|l(Kn  IMi),  l'«xptirUli<m  ctimprcnait  T7,o;0  toDOes  «le  nihiotaî  tlv  iilckvt 
une  valeur  iln  3,l(ïf.ui»  fr. -.  9X'Z  toniwa  tla  lulnaral  4tt  roliiitl  (taleor 
^H  fr.)  «t  tl,43T  |'>nn»(  «la  mln*ri)  ûv  «lt»ni«  fotloiir  l.t?*;'»>  fr  ] 
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La  iroi*ifime,  enfin,  c'est  tU'  pralifiuer  le  r 
que  nous  décrivoas  dan»  le  chapitre  suî\ 
iralii.'.  d'amener  les  condamiK^^ii  vivre  de  h 
du  lt!ur  travail  SKricole  ou  induàtriol,  cl  ik 
meri(;jlos.  Il  y  n  eu, sous  ce  rapport, d'finorr 
Cftiédonie  ;  i)  faut  laisser  sourfrir  de  la  faii 
lilH^ri's  i]iii  IIP  vctih'iil  pas  travailler:  il 
ouuni^'or  par  di>s).iilftiri;s  pr«t|"irlioiini''s 
CouratîRr  [tiir  des  «ilalre^  proporlionni^s  o 
sont  laborieux  el  ont  une  bonne  ronduile 
Iroyer  nisL-inenl  des  gràceb  et  lui^uie  la 
le  rond»mn<^  n  Tuit  preuve  pendant  que 
pour  le  Iriivuit  (L). 

La  Nouvelle  Calédontc  Jouit  de  larges  lil 
du  :^  mira  1874a  consltluô  dans  la  villa 
mimlrlpal  ^Tomposé  d'un  maire,  de  deux  i 
seiHers.  tous  nommait,  Il  est  vra5,  pour 
parle  gouverneur.  Ce  ri^gime  n'étaiL  q 
place  h  un  autre  plu-i  IDiL^ral,  fondé  S'il 
oclroyt^,  avec  raison,  à  la  Nouvelle-Cnlôdoi 
lui  a  ari'jjrdô  un  délégué  élu  qui  pi'ul  ô 
populaliOQ  prèâ  du  gouvernement  l'rançjt 

(l)  Oii  tr»uvi:ioi  d&ua  ruuvriitiio  <\o  M.  Dctarhn 
■finlila  (|i'i  moumt  retalircx  *  \a  tranifiortntion  i 
niRsureB  en  elloo-iaftmw  ne  parniSBeot  pas  trop 
(|ir«  srut«inent  qnll  p^ut  convenir  de  fsira  une  gt 
ir.iIlTiiluel  lïf*  caiidamnAs  sur  det  roncestinns.  d 
vin  ou  cooitauii,  in6iu«  provifol remplit,  et  it«  9up| 
llcsl  TTiU  qua  l^a  lostruetions  relatée*  par  M.  Del 
^amnés  aui  trav^mc  forcé»,  l«t  »cul>  qui  étoita.tj 


du  8  avril  ISfSaluslUuô  un~conseil  général  électif.  Celte  dernière 
mesure,  loulefois,  parall  prémalurée,  ce  Conseil  ayanl  douné  ks 
preu^ps  rvli''r(V^sile  son  inrjipacil6  et  de  son  esprit  lirouillon.  Il 
Ihul  ou  te  réduire  au  r<jle  d'une  assemblée  o.onsuttative  ou  cesser 
de  le  faire  nommer  enli^rcmenl  au  aulTrai^  uoiversel  et  le  preu- 
dre  dans  cerlainc-s  catégories. 

Ln  suppression  absoluo  de  la  Iran  s  portai  ion  en  1S08  risque 
d'être  une  grosse  épreuve  pour  la  Nouvelle-Calédonie;  la  consô- 
queni'C  en  sera,  en  etfet.  la  diminution,  assez  rapide,  quoique 
^iduello,  de  la  moitié  de  sa  population  européenne:  condamnés, 
agents  pénitentiaires  et.  pcul-fitre.  aussi  soldats.  11  eût  mieux 
valu  continuer  pendant  un  quarl  de  siècle  encore  une  Iranspor- 
talion  choisie,  d'après  tes  principes  el  la  rattliode  que  nous 
venons  d  iTidii|in,T.  UltiIur  au  niili<'U  du  Pnriliqno  fl  pri*s  d'un 
continent  où  il  y  a  déjà  plus  de  -l  millions  d'Au|L;lais,  il  snaiL  k 
désirer  quo  la  Nouvollc-r*aMdoni()  pi\l  .m  courant  tic  ce  sîîïcic, 
se  constituer  une  populill-tn  saine  de  00,000  à  80,000  Français; 
l'exemple  des  UoCrs  moolrc  qu'un  petit  groupe  de  ce  genre  serait 
en  lui  mérac  resperlalde.  Avec  le  temps,  ce  petll  groupe  pour- 
rail  i-norraérnent  se  développer,  car  les  :;  millions  d'ht^clares  de  la 
colonie  el  des  Elùts  adjacents,  malgré  la  médioi^rlie  du  sol  de  la 
partiecçnirale.subslanieraieniraciiânienE,  par  le  sol.  le  sous-sol  et 
les  industries  s'y  ratlacliant,  sinon  1  million  d'hommes  de  rar^ 
blanche,  du  moins  4  h  500,000,  qui  conslltueraieDl,  dans  le  Paci- 
fique, un  bloc  français  respectable. 

U  mère  patrî«  n'alwindonne  pas  la  Nouvello-Calédonie.  Ou  a 
subventionné  un  service  de  navires  à  vapeur  qui  s'y  rendent  tou- 
tes les  quatre  semaines  en  lourhanl  h  l'Australie.  La  N'ouvelle- 
Catédonie,  en  dehors  de  3  1/a  millions  pour  la  IraasporUUon. 
qui  disparatlronl  graduellement,  paraît  router  encorâ  cl  million» 
nu  Imdgct  niiîtropoUtnin,  dont  67B.0O0  francs  de  subveolion  au 
budg'M  Ux-al  néo-calédonien.  Celui-ci  s'élève  à  3  1/2  millions  :  il 
devrait  largement  se  sufflre;  '.'ependant,  il  semb'e,  en  lOOl,  être 
dans  certains  embarras.  La  Nouvelle  Calt^donie,  toutefois,  est 
encore  un  domaine  bien  étroit.  Dans  le  voisinage  se  trouve  un 
groupe  d"lles  importantes,  les  Nouvelles-llt-brides,  qu'il  eût 
df^ptîndu  dp  nonn  d'acquérir.  Notre  excessive  timidité  nous  erapô- 
chait  d'étendre  la  main  sur  les  terres  vacantes  et  sans  maître  gui 
sont  à  notre  portée.  Quelques-unes  lies  Nouvelles- Hébrides  eus- 
sent pu  Être  un  excellent  terrain  de  colonlsaiion,  le  sol  y  étant 
bon  el  la  population  énergique  et  travailleuse.  MalUeiircuseraent 
nous  avons  signé  en  octobre  1887  avec  l'Anfileterre  une  ronven- 
lion  qui  oblige  chacun  des  deux  pays  &  respecter  l'indépenilauce 
de  ces  lies  et  qui  nous  a  fait  retirer  un  piquel  de  troupes  que 
nous  y  entretenions.  11  est  peu  probable  que  celte  convention  âoit 
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outre  un  souvenir  de  noire  gr.inUeur  phaséc. un  débris  mor^IeraBnl 
prôcleux  (io  notre  patrimoine  si  Iri&temenl  fia^pillâ;  ils  conlien- 
oenl  une  populalion  pou  uornltreuse.  mais  qitj  porte  pporondé- 
mpiit  dnnsson  asm  l'amour  de  la  France  ei  de  bps  lois;  c'est  à  ce 
litlOiju'iUmùriteiilUe  (Iguror  dans  U  nomenclature  d*;  nos  pos- 
sussion8  coloniales.  Voici  la  popnlallon  et  le  coniroercû  d>!  ces 
do.ux  pi-'tilcs  Iles  :  lu  C'-initncrrL-  o>t  on  ^raiitle  dt'croissnni'e. 

Population. 
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Sur  Ci»  etiniin(}ree,2,Q17,00irruuc!i,  eitlOOS.àl'iuiporUiUuniim- 
Vicnnfnl  iIp  Franco,  3î*,ft(:i  francs  dps  colonies  frani;aiâes  (>l 
2.7S'^.îj|J  friinrs  lin  l'i^Lraniii'r.  Lu  [inrt  de  la  France,  h  l'eApop- 
liilion,  l'sl  (If  ti,0î;*,4lu  francs  i  c<^lU>  ilfs  colonies  franijaises  (le  ■ 
Z>iZ.iZiô  francs  et  celle  de  I  i^tran^or  de  813,2;^  francs. 

Lp  muiivenienl  de  la  naviKi^liun  à  Saint- l^ierre  el  Slii|uclnn  en 
1887  consistait,  ft  l'entrce  on  807  navires  français.  jang<;anl 
124.'M7  tonnraux  el  monli^s  par  5,3:^  homnioti  d'iWjnipuiçc  et 
l.lKl  l»j'iliin«'[its  élrangiira  juu^'e.int:t3,I.V)  tonui-s,  ft  à  la  sorliu 
enK)Onavin'sfran<;aisirun  lonnag(Mli!l24.ti*.n  lonin's  cl  l,l*"'Siiii- 
vires  tHrnn^«>rffjatis;i-ant. 12,2^11  tonnes. m  l,a  FrQner.dt.sionK-noua 
duTU!  iiutiT?  prt-o-Sk-nte  édition  (UIO'-^j.  ne  posstïde  pas  meulenieul' 
Saint-Pierre  el  Miiinelon  ;  la  graudu  île  de  Terre-Neuve  est  en 
oulrc  aiiSujclUo  à  certaines  serviludea  il  l'endroit  des  pOcliours 
français.  Oiix-ci  peuvcnl  venir  pfichert.'iul  le  pr>lssun  que  le  ho- 
mard sur  certaines  parlî&s  des  rivages  de  Terre  Neuve,  noliuitiuenli 
sur  la  côte  appelée  Frenvhshore;  ils  ont  sur  ee  lerritoirc  des  prî- 
vilftpes  relalivemenl  aux  habitants;  ceux-ci  ne  peuvent l'dever  des 
eonslruclion?  a  demeure  dans  une  certaine  zoncou  y  tendre  leurs 
Ulels  dans  cerlainea  circonstances.  Uesl  r6sull6  de  ce  vieil  élnl  de 
eho-ies,  remontant  au  traité  d'Utrecht.  unegrandeacrlnionleontre 
lesTerre-Neuviens  et  les  pAcheurs  français.  Les  premier?  mena- 
cent l'Angleterre  de  se  stiparer  d'elle  ci  de  s'annexer  aux  i:iaU- 
Unts  si  elle  ne  leur  fait  p.is  re»tiiuer,  sur  leurs  territoires,  \v.^  drfilLi 
qa'ont  en  tout  pays  les  hntiiianls  sur  Ie:4  loculitôs  qui  leur  appir- 
tlenncnl.  Il  parnl»  irô^^  dilllcile  ([ue  ta  France  puisse  conserver  long- 
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leinps  aaprofitileeep  p6c!ieurs le? servitudes Insllluo'.'!-  n  i  n  j'nr* 
ilf  ileu.v  siônies  sur  U  c<Mn  de  Torrp-Neuve.  Lu  Frann«'  y  île vr.iii 
daul-mt mieux  renonwrflu'iln'y aqiieiri^^pcudRnv 
Iniis  ou  (jualru  tout  au  plus,  i%  en  prultior  (1).  Mftl.>, 
concession  se  doit  payer.elle  devrait  faire  île  l'abandon  *lc  sci:  *<r- 

vjludes  aclitessur  la  côte  môme  (le  Terre-Neuve  un  olijeiit''-  il r. 

et  obtenir  de  l'AnKleterre,  outre  une  inrieniniu-  pemm 
,conipensalioD  etleoUve  el  lîonsid^t 
par  e^empl(î  la  cession  de  la  pii 

Onmlnect  l'abandon  deï(Iroll:iouplulùlde&preioalioas  de  t'AngIf 
terresur  une  partie  du  Boruou.àl'oucitdulac Tchad  (voirptushai 
pnges  I03àlo6.\ûuâncore  la  cession  de<fNouveIIe<i-Hùl>ride9  et. tout 
au  moins,  en  toute  liypotliése,  Ir  '  ■!■ 

d'ili's..  N0U5  devrions,  ilm^  cet  an  1  ■^ 

de  piVirlie  sur  lo  grand  banc  de  Terre- Npuvc,  où  *W  û  5m 
français  se  rendent  chaque  année,  cl  nous  réserver,  i-..  ....i.-o 

temps,  la  faculté  de  pécher  daus  les  baies  de  Terre-Neuve  la 
boêlc,  petit  poisâon  servant  d'app&t  à  la  pftcUe  de  la  av  '1 

renonciation  à  nos  pêcheries  du  grand  tuinc  serait  une  I.1  i 

inexcusable  que  notre  obslinalion  à  conserver  no^  scrvitnii. - 
actives  sur  le  i^encAjAor«  de  Terre-Neuve,  si  l'Angletcrru  auus 
nirr.-iit  on  écliangtt  unn  i^rTicuse  oompf'n^ntioii  eoliiniali'.  •» 

r.ii  rwnui'o  l^''J-i-ltW5,  duns  un  acoi's  do  follf  nif^K^loninni 
nous  Hvuns  c^-di^  nos  «Iroits  sur  Torre-Nouvo  •mus  tiui-nnn  cnt 
pcii-iulion  nV'lb-,  feimi.lemt-nt  runtrft  l'on'  1  q\w  nons  n 

iloiuir><>.  rAii};li'lcrrt'  de  pri'ndre  le  M»ro<;,'  <  l'.VIli-mjiK"'* 

>'up|»"Sf  nb^oUimrnt.  MbiI^t/^  cet  ingiialilliildi'  innrchi^  ilo  dupi*. 
lu  l'runcu  duit  couservL'r  Suint  Pierre  el  Mitju«*lun. 


ÏKMt  HT  PBngpEcrnrgs  ub  la  i:oiaim?>ation  fiunçaisk 
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A^iiiit  tin  réMimer  nos  oliscrvatiims  <ur  la  colon huIÏ''"'  'r.^n- 
«^uiw?,  noiiK  croyons  devoir  rcfirmluiiM  le8  pfiRïw  qui  j.  l 

ici  iliin»  l'jivant  (Irmii-re  ^(Illiun  de  r.cl  -  '■-■'■  n\ 

grande  pjirlii'  tnfme.  flaon  la  (leiixif-nie  éi  n\ 

ijniirt  «le  lîii^cle  ; 

•■  Nous  avons  ftpuisé,  écdvioo»-nous  alors  h  celte  place.  _ 
lî.-ip  de  no-f    dépeiidani'es  coloniales;  nous  l'avons   parcourut 
avec  une  tristesse  ol  de?  regrets  qui  5ont  teni|M'Tés.  0 
par  quelque»  rayon?  d'espiîrnnce;  de  là  rnlienUoii    i;  . 
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aïoiiA  prêtée  à  de  nitnrcs  étabUsscmpnU.  disfiômiin'îs  à  travers 
le  glub(5  el  sur  beaucoup  desquels  flotte  noire  drupcau  ptuiât 
que  ne  (leuril  noire  civilisation.  Rien  ne  peut  ûffetier  plu^ 
pôniblcmenl  un  rysur  sérieusiTnent  f^pris  rie  la  gloire  cl  de  la 
gr-iriiieiir  nationales  guo  le  compliH  r-i^heo  rie  notre  rolonisalion 
wus  l'ancien  ri-}rriiiu.  Si  sévère  que  «oit  le  jugeinetil  de  l'hUloire 
sur  In  politique  do  nng  gouvernements,  et,  El  faut  bien  le  dire 
ausi^i,  sur  la  conduite  du  nos  ronciloyenK  en  luatièrn  coloniale, 
nous  no  croyons  pas  que  le  souvenir  du  passé  nous  oblige  ;i  d6- 
»e!tpôri?rcompl(>ti'inentde  l'avenir.  Sans  doute,  il  faut  abandonner 
les  ambiLiuns  (gigantesques  qui  ont.  durant  deux  siècles,  soutenu 
l'ardeur  aventurière  de  nos  aïeux.  Il  Tut  un  temps  oi^  les  Français, 
dans  leurs  court^cs  vagabondes  le  long  des  grands  lacs  cl  sur  les 
bords  du  Mississipi,  crurent  s'approprier  toute  l'Amérique  du 
Nord;  il  fut  un  temps  ausïii  où  d'autres  aventuriers  béroïquca 
pensèrent  fonder,  par  la  conquête,  un  immense  empire  aux  Indes; 
ne  nous  laissons  pa-  avougltT  par  l'éclat  p.issagerdeces  brillantes 
eiilreprises:ellesûtaient(lùiueâurées,et,ïiellcâne  purent  aboutir. 
la  responsabilité  n'en  i>èsc  pas  seulement  sur  le  goiivnrncmcnl 
métropolitain,  elle  s'^lend  à  nos  colons,  ù.  leur  imprudence.  & 
leurdcraul  de  sens  pratique,  à  leur  ignorance  du  butcldes  moyens 
de  la  Mloniisalion.  héduit^  aujourd'hui  it  un  réle  plus  modeste  cl. 
ce  que  nous  considérons  comme  un  bicnrail,  circonscrits  dans  du 
plus  étroites  limites,  nous  avons  encore  un  vaste  IhéAlre  pour 
l'emploi  de  notre  activité  colonisatrice.  Notre  conquête,  déjà  an- 
cienne, l'Algérie,  avec  sa  voisine,  la  Tunisie,  et  ses  prolongements 
jusqu'au  lac  Tchad,  ai  grandes  que  soient  les  diflicuUés  que  la  colo- 
nie iiiuu  y  renconiro  à  son  berceau,  est  réservée,  si  nous  savons 
Agir  avec  tact  et  porsévéranco.  Il  un  magnifique  avenir;  d'aulreis 
possessions,  vieilles  ou  iiouvelle3,  continentales  ou  insulaires.  le 
Sénégalavecloulesses  di''ppndancc3,  lehaut  elle  moyen  Niger.la  Go- 
chiiichinenvecl' Aimam,  leTonkin  et  le  Cambodge,  ont  une  élcndue, 
une  facilité  d'accroissement,  des  ressources  et  des  ricbûsscs  natu- 
relles que  l'intelligence  européenne  doit  féconder  et  mettre  en  rap- 
port. Le  Gabon  et  le  Congo,  avec  leurs  expansions  poi-sihlcs  vi>rs 
le  Nord,  la  Nouvelle-Calédonie  sont  aussi  des  terres  qui,  pour 
peu  que  nous  ayons  de  l'esprit  de  suite  et  de  la  persévérance, 
peuvent  s'épanouir  en  florissantes  colonies.  L'ile  do  Madagascar 
enfin,  si  nous  savons  y  ('établir  notre  domination  complète,  au  lieu 
do  nous  y  faire  les  simples  surveillants  des  Hovns,  piMil  iluvi^nlr 
vraiment  pour  nos  capitaux,  pour  félile  de  nos  ouvriers  cl  do 
,DOi  culLivateurs,  un  champ  d'exploitation  magnillque.  ICn  AfriquR 
nous  pouvons  et  nous  ileviirn  U'tnr  Ir  pntrnier  rang  de  (outes  lea 
n'tiionï  civilisées  ;  nul  autre  peuple  u'a  sur  ce  contiiieut  des  UaséJ 


U'upéMlion  aussi  lilen  placées.  En  Asie.  Imm'*'"-"" •■■ 

des  Anglais  ei  fies  Hnssc*.  non?  liovom  t\o' 
torLanlL'.  iîiiliii  iiù5  cituni"  '    'Il's,  tloii 

lin.  et  qui  oui  (^l(>  èhriii  ■.*  ces  ti'  *' 

^rormcs  radiciilea.  mais  nécessaires,  les  Antillu«,  la  tiéunion,  U 
'ïîtiyftnR.  ontrt  niprendro  lotir:'  forces,  A  reconslilnorsur  >''■'■-  'i^-? 
nouvelles  leur  prcducUon,  k  concilier  la  richoflite  avec  \:. 

Il  L'cipérîcnco.iiu!  nous  a  si  înifiiloyablcir    i     '  ^| 

pa«  ('■h-  iriiiillt',  jwrce  tiu'eile  nous  a  lail  oi 
î:tuleB  eL  ticK  crrfîurs.  Porluiil  où  Ooilc  le  pavilitm  ïrûnçax,  daoi 
t\es  (crro))  presque  dé&orLe8,ou  {ïans  de»  pnvii  Iras  pi'uplés.  dani 
nos  uri)iir>>iliûiis  récenlo».  ou  Oauii  nos  vii>ille&  d^'-ptindunct^s.  iiuu« 
a\i:ii  - 

lif,  ;  .  ■,■■.■     .  .    ■ ,       .  ,,.j 

gâreuce  de  l'aulorilc'  dan<s  le»  aQâire»  des  pai-UcuUera  :  nou5  avoi 
Hïsjîi  remarqué  chc*  les  colour*  des  di^fauls  peri*i':tants  ci 
larloul  les  mêmes,  des  goùl*  Irop  i-xcluîiivtînii'rit  aveulin  i 

c.irarlfircd'amaleur,  unt-ounduile  pleine  d'iniK^'inaliuu  uà  d^  (un- 
[A\fic,  l'eiiprU  d'improvisnlion,  l'impalience  deir  r^ulUU  gra- 
dncU.  Sila  France,  ce  queDOUâe«péron:t,  veut  derenir  une  natif 

|'li«rluii  î  '  '    ible  r^oriuodans" 

iridion  ei  ■ 

«  Il  taul  aussi  que,  «ur  certains  po)n(!<.  t-lle  tr.. 
lliodcs  commerciales  cl  ioiluslriulles.  IMy.-t  ricUi,  -  ,r..j 

pupiilalion  ayant  niiluroIletneDl  du  goût,  elle  n'a  p4>  Jn^. 

iqu'iri.adapliM  ■-.-..     ..   ,iamijal)iLuii( 

lirimitir-iou  1)-  iii  encore  qu. 

lèrenco  Iradiliuauuliu  et  lUburiuontablt-*  pinir  certains  lv|i' 
■niin6<(lc  vclcmenls,  de  parures,  d'anieuldemenl,  etc.  !,> 
Iriels  et  lescornmervanl-^  français  doivent  savoir  s'inspirer 'I 
eldes  besoins  si  divers  des  populations  variées  de  dos  coIul<ii.-ï.ûu 
lieu  de  pnilendre  leur  imposer  les  lourfe. 

■■  Ucaucoup  de  -  ^,  que  nuu^  offre  Ihl 

^Qiisreï  années,  pii.-  ,  '*'■  l'-es  nironne*  ne  soui  ^. 

tuiile  coup  dc.tu»1ai[)iie)ipliynIque:ileH  plunlerrllilcsetles^plusn*- 
^6(ées,  malgré  Icâ  obstacles  qu'Hâ  oolparrois  lrouv6<  daus  ]c«  insti 
iniion!i.lescolonsd"AlK*ïrIeonc  montré  une  force  niornlt',  unrppr>^y 


et  CD  cerU(tii«  deiaiU;on  a  iMnprnnle  mix  Ant^to-^iniotut  : 

('  ■  '  ■■: '■     :  In  Tf-nlpdns  terres  aHKenfîii>rf's  el  ^  | 

oriduniiii^*  .lUk  colon»  ;oii  aMip(iriiti«  ( 


l'on  perd  de  vue  le»  araéUor«tions  opérées  en  présence  îles  ainâlith 
rationîî  urKenlcs.  Ilni^  rolonio  tiVsl  pQ>^^iblfî  ({u'à  ta  condition  que 
clidquu  coton  jouisse  di:  la  pleine  liberlâ  de  se»  arlca  et  de  la  res- 
ponMiliililVM.'n'ièrede  <:<-(  rondniu^  ;  l'on  a  niohis  ft  rrairjdn:  l'OcliL'O 
do  quelques  enlropriites  individuelleïi  (]\ic  l'absence,  de  lontc  tcnla- 
[  tivo  ;  il  n'y  a  pu  d'exemple  d'élabliivâÊUicnL  colonial  ayual  p6ri  par 
excès  d'indépendance elïKjrrancïiiscs; il Hi;  rencontre,  aiiconiraîrc, 
un  fc'rand  iiuiubre  de  rolonîes  dont  In  \ilaliU:  s'est  Oteinle  *oiis  le 
poid»  d<«  r^glemenlï  trop  minutieux  el  de  soins  trop  uiullipliés. 
C'e^t  •surtout  on  nmlière  île  coloul^atioD  qu'il  est  vrai  de  dire  que 
1  Ëtal  no  doit  èlro  ni  uu  preevpteur.  ni  .surlouL  un  Lulêur;  U  al 
presque  uiiiqni'mciit  nn  protoi'lcur.  Il  r;tni  enlln  que  nous  sachions 
nou*a<islniilrrlesdeux  qtiahtt-s.ati  prix  d('si|nellps  est  lal'ondalîon 
de  colonli^s  proi4p6rc9,  et  dont  nous  avons  presque  toujours  man- 
qué :  Tesprit  d'a<)<nriRlion  rhejE  Icsf  particuliers,  la  longue  persé- 
v^Rinw  clie/  Icgouvernenicnlni^lropulilaîn.  La  devise  de  U  coto- 
nisatîoD,  c*c5L  le  vctr  du  poète  laliu  : 

Tanta  motà  trot  Ho/nattam  condcre  gentcm,  n 

,lous  avons  leou  k  reproduire  textuellement  les  pajfp-  qui  prii- 
j,^-lcnt  il  qui  iliuis  l'avanl-dernitTrédilicii  de  ret  ouvrape  (IROI) 
eU  pour  la  plu5  fjrande  pitrtii'  même,  dans  la  ^"Milion  (lysii',  n^ 
^llnIai^ntllOstdlse^valin^.s^nrlacolouisa^i'"Ufrnnl:In«e,!,a(^lW■,Hdo 
OU  le*  deux  d^ideà  d'aunécs  qui  se  sont  écouiôes  depuis  ne  nou^ 
ont  in'!  ind*monll;ellc  nous  ont  apporli^  pliilAi  du  récon- 

fort cl  '  :  lient  plus  de  relief  et  de  précision  aux  perspectives 

que  nous  taisions  entrevoir. 

Gn  prendor  lieu,  notre  Empire  colonial  «'est  sensibleiuenl  ar* 
rond!  et  rnrlemunlconslitui^.Les  cmbryon^ou  les  rudiments épari* 
gi'  i-li)pp(^>  ou  soudé*.  Nous  n'avons  pi>«  ft  revenir  :*ur  la 

tU  [   qnenuusavijnsrtlte  {voir  pluft  haut  pagiîs  32  à  ■Vi)i]t3 

otrtre  magniûque  Empire  africain  qui.  s'étcndanlduSfl*  degr*  d« 
longitude  oueslau-*.i"dcgrûdc  loogitudneât  et  du  T/dt^tEré  de  lati- 
tude sud  au  37'  de  latitude  nord,  vient,  par  une  continuité  de  ter- 
riloiri-s,  aujourd'hui  puur  la  plus  grande  partie  explorés,  aboutir 
Juste  en  face  de  la  t'rancc.ù  une  vingtaine  d'heures  de  navigation 
de  Marseille.  Os  immense^  espace»,  si  proche*,  constituent, 
satta  Aucune  comparaison  possible,  notre  plu^  Important  fiomainu 
colonial,  celui  dont  dépend  réellement  l'avenir  éconon)iquo  cl 
politique  delà  France, c^'lul  auqutdnous  devons  consacrer I« plus 
dVlforl-*.  U  ncsl  échu  ft  aucune  nation  mudcrnc,  ^-uifla  Russie, 
un  champ  colonial  A  la  foh  an*si  iranii-nse  et  aiiii>i  fn  ■ 
iiit'ut  pl.u"^-, quasi  conli^'U  (k  la  nWîre  patrie,  li'esl  pour  f'^  ■     ■    .<a 


■Éstnifi  HT  ^Krt8l•E(?nvKS  du  u  catoxifiATioTt  PRATtC^iSR-    si!> 

Ctaucb  n<iïr  1  fruin 

ATKUFnnce «5  eM.SJfi.        152  SSl-'ISû       XS.Wl.llS 

A«e  ff»  coloiitM  rrançaise» ]ï..ï'.>f>.4:«  7.ï".>imi5         i^.Tôi.m 

A»et  ItlriDijer ÎX.Ti'ï.r.W        i^.'s.n  1-A        tïe.tw)  ^<.'l 

Towoi 4>'V.U?J  »yi         :wi  K5T.461        H73  Ki4 

CixmiucK  bi  L'Aij<t«tii  sn  1901 

ln|iu>t^io*«  KtiMrialiw»  TeUm 

(rmHO  (raiKS  fràaci 

Arec  la  Pruce 310.920.000       3ll.:»m.0û»       &S&.Mfi  000] 

Atrc  U^  .-oloDiei fl  ÎSO.U»  8.6î7.0(in         15.357.1 

J^\tc  iiUAti^çr 4!>  Tti)  tMO         4K.9niLO0         USJK  ««(l' 

Tvluix  Bénértui 3t.7.tU  (jOO       fn.VM.WO       639  6U9.UU0 

COaKXHi.1    MB   LA  Tl»  SIR   fH   IM)1 

lMi|>4f  lil  i4ia  EipirUI  ioM  TvlMl 

f1hi11.1t  (mm  frÉMca 

AncUFruc« 46mS39         41.7C9.M9         a».rS9.â(« 

,4vte  l'AlKérie ■ ^. 6.5Iû.:.7:>  'i.VA  Ibl         U. 480.7» 

pAwc  l'flmigcr...... aO-<lB.5;3         g^.iaMIl         5".fr45  6»! 

Toloof W.a-4  437         "ÏÔ.tai.Tlfï        iOj.Sm 

C4nWUlCt    TOTAL  BF   IW6  [p.tHIttl.lKMI  Tt   r.K   li;iVI    I  K  TtJt  TE»  LE8  COL  5UtS 
rsku^iue»,  Au;tHU  f.t  TiR)8>b  (iOHrmsBS 

Iw^Tiaboni  Et|Mirt*(k«u  Toltu 

îttart  rraiiu  ttton 

Atm  U  France  et  lM«w»lcnles....    f,08  £"S7,6U       433.46e.i:»    1.0ll,4U0.( 
AiS":  l'élranjccr :0','.';n  '.•»       MHI.4g4.PI5       B3e.3  g  < 

Totaux ■ s(.'j-8Ti.'j2a     îaa.K  7  833  t  sm.iQt.m 

AiiiPÎ  lo  roniiiierci.'  «xlt-rieur  iKt  l">iil(^s  los  culuDicâ  frani^'aiscs, 
AlK«*rin  ftTuni^i.'  coiuiirisL's.  atU'tiil  l«  cbillW-  de  1,074  million» 
PII  itoiiiliii'  roiut.  iloiil  1.041  iiiillion^aveclarratict^  m6nu>  ouseaj 
pntpros  cotnnies  ;  In  [mrl  ilu  ces  diTiiièpes  n'atliMiit  pas  50  mit- 
lions,  ()l>  aortP  qiip  lii  ni^lropolo  figure, à  elle  soulo  pour  près  d< 
1  uiilliiirrl  (liiiis  le  coniini'irt'  (Ips  t-oloiiies  fran^aiiiux.  Sur  c« 
chilVr»'  du  roiiiim'i\'(;  «le  hi  rranco  avoc  rpiisomhlo  <lo  ses  colo- 
nirii,  OW  milliuns  repK'Si'nU'ul  Irs  fx|iurtaliuns  Tranvalsus  et 
Ml  railliuiis  les  iiuportalloii^  îles  colonies  eu  franco. 

C09  l'htlTrrs  no  sont  nullement  uégligcablua,  si  l'ou  n'tUVIiit 
(jin-,  fa  purl  t(ueI(iiios  ilôts  et  (jnplipies  terres  de  peu  de  Irafic,  la 
Guyane  l'I  l'ani-it-n  Si'ni''(.'!il.  toulfs  les  colonies  ri-ani;uisesonti'l6 
i-ontititses  tlans  lo  courant  ilu  xi\'  siècle  et  nm*  K''!>n<l*'  partit! 
nii^nip  tout  à  fait  à  la  lin  du  ilil  siècle.  Les  colùiiios  fran^iiisc» 
entrent,  ilès  maiulenanl,  pour  plus  Hi'  12  p.  HH)  dans  l'e.\porta- 

■iion  de  la  I-rance  (loxporUilion  française  iolak-  ullL-inl  4.761  mil- 

[jUons  en  Ui05). 

£vi(leiument,  si  co  dcvaîtiHrelàlesculuuniiymelc  pmieipal  ^t 
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^sultat  de  notre  action  coli>Disatric«  depuis 

fSnorme  disproportion  entre  retfort  et  ï'elTet 

[^  ^!ll^l  là  peine  de  dépenser  environ  4  mil 

1  riliiiidrd  au  moins  au  Tonkin, à  Madagascar  e 

!?essiùns  africaines,  soit  5  milliards,  dont   V: 

Mnenl  sont  d'environ  200  raillions  par  âû  et  de 

|r  m  soutien  el  au  développement  des  col 

ic  Ion  verra  plus  loin,  sans  parler  des  pertes  d 

lir  lin  dévrloppemcût  d'environ  1  milliard  i 

unituerce  eitérieur,  dnnl  580à  OUO  millions 

Ml!*- 

■icnlp.  celle  compensation  semblerait  d'au! 
>uri}«aTilo  que  celte  augimenlalion  de  DOlre  ( 
|lirute  (jne  nette.  A  supposer  que  nous  n'eusi 
mies,  le  commerce  eïtêrieur  de  la  France  se 
[Indre  dan?  une  certaine  proportion,  mais  i 
Im  mesure  de  noire  commerce  colonial.  [ 
»s  produils  i\ue  nos  colonies  nous  fournissi 
HTiinis  procuras  dans  les  contrées  élrangèi 
Irlie  saos  doute,  moyennant  l'équivalent  de 

ii''(Mir-,  une  Iro?  niauvnise   et  incom|.»U>le  n: 
!iîi'>  que  le  monUintdu  comincriie  que 
,\i'i'  (MEo>-  11  riul  tenir  corntjLfr  rt'aulre^s 
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kfnpHof»,  si  notre  conduiLe  &  riiil^ripur  et  A  l'extérieur  est 

(«•  (»t  prudenti!  et  qu'elle  ne  soit  pas  coiitrari6e  par  dos 

iitces  )tii|iri_'Viu!S.  s'i_UÈvera  aux  eiivirons  de  -1  milliard» 

[jrmnc:^  dont  'i  milliants  et  demi  peut-être  avec  la  Frauce.Koit 

Mix  fois  et  demi  If^  i^hiftVa  anliiH.  Et  le  dt^volrtpppment  serait 

m  plu»  rapide  encore  ai  la  France,  au  Heu  d  une  population 

itionnaire.  atnil.  ciitnme  la  plupart  des  autres  nations  civili- 

une  pupulaliuu  croissante. 

Pour  arriver  à  celle  extension  du  coniraerce  de  nos  colonies  et 

ocJu)  de  la  France  avec  e.lle^,  il  n'est  nullement  néces^aln, 

ime  le  croient  l'opinion  vul^re  et  même  un  certain  nombre 

coloniaux,  de  recourir  à  ce?  proliibilions  ri^r.ip roques  qui  rap- 

îllenl  le  détestable,  l'exécrable  p.icie  colonial   Nuire  H^ginie  rie 

luane^  pour  noë  colonies  est,  dans  son  enr^enible,  beaucoup 

)p  protectionniste.  On  a  vu,  d'ailleurs,  qu'il  n'est  pas  uniforme, 

lueieun»  de  nos  colonies  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  jouis- 

Ent.  par  des  convention»  iulernfllinnales,  de  U  liberté  absolue 

^tnioerce.  en  c«  i^eus  que  Ue  produilf  de  toute»  les  nations 

~     as,  aussi  bien  les  ëlrangers  que  tes  métropolitains,  sont 

llis    «u   même   traitement.   {Se  reporter   plus  haut  aux 

ïge»  I7t  à  170  et  l(»i  IW}.  Il  en  a  été  dt  môme  de  la  Tunisie 

IVÂl  h  1KU8.  D'aulre  part,  te  S4fnégal  et  ses  dépendances,  sans 

Iruuver  ab;»oiument  dans  la  métoe  situation,  est  soumis  k  un 

'^ez  litx'irRl  qui.   tout  en  accordant  des  Eavears  appre- 

IX  produits  màtropoUtaiD:^,  ne  frappe  pas  de  droits  Irèâ 

tKta  les  produits  étrani^rs.  La  plupart  de  nos  autres  colonies, 

contraire,  y  compris  l'Algérie.  l'Iodo-Cbtne  et  Madagascar. sont 

■.tfjellies  au  tarif  général  métropolitain  de  liSQl.  qui  est  exorbi- 

II  et.  pour  Madagascar  notamment,  équivaut  à  une  véritable 

lUeslratioD. 

Il  faudrait  réduire  cooindérableraBDt  nos  tarifs  fa  rentrée  des 
atonies  de  ce  groupe:  il»  les  étouffent.  Un  régime  analogue  à 
il  du  Sénégal  et  de  ses  d<>peudauces  répondrait  beaucoup 
auK  Décét^i^ités  de  la  colonisation  ;  l'essor  des  colonie*  en 
rait  beaucoup  plus  rapide  ;  la  population  indigène  y  serait 
)in8  surlsïée;  les  hud^'-ts  coloniaux  jr  trouveraient  aussi  leur 
iple  par  l'assujetiisfement  des  marchandiws  fraoçaiâes  à  dee 
>iU  modérés  (1). 

[L'exempte,  d'ailleurs,  de  la  partie  de  nos  colonies  ouest-afri- 
i.assujelies  à  l'égalité  de  traiteuieut  pour  toutes  les  marcban- 
ses.  celui  surtout  de  U  Tuni'^ie,  de  lini  k  1896,  ce  dernier  d'une 
>D  tout  il  fait  ^«latante.  lém-ji^nenl  que,  loftmeen  l'alisence  de 

Ij  On  «ni*  [Mut-êtn  qa'on  obtient  ioiIirMtcm«at  ce  r^sulUt  pu  lei  drotti 
d'octnii  da  mrr  ob  de  putuommatloa .  mais  oa  im  robtkâi  mêie  i'uav 
in«i!fl«*nle  «1  tocouiplèle. 
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toiile  prolection  douanière,  pir  le  simple  cITcl  do  Ia  commuoai 

(1o  laogua,  de  couliitnp.-i,  (le  r 

failli  que  créent  des  rol»tion>i  >ii 

fains  ppuvonl  se  faire  iin  mar 

condllioiis  nitiflcitille*  el  du  iv-  .  _■  u 

un  pPU  phisd'effurlsdela  part  des1ndll^trio|£oude■ 
m6lrot>oUtliDS;  maU  c«lle  obligation  h  refTûrteit,  ei>  t  h-luI 
un  luen. 

U  Mtnble  très  vrai'^emblaM' 
qui,  par  les  CDUvciiiions  interi; 
trallotiiriit,  nuronl  un  essor  bonucotip  plus  vtf  ei 
qup  colIpsqucDouâ  courbons  sous  noire  écraâaQlrtt;. 
m^lropolUain. 

Ainsi,  réduire  ronsid  érable  me  ni  ce  dernier  t- 
celles  de  nos  colonies,  de  lieaiiroup  les  prlni  . 
soumtsefl,  tel  devrait  Aire  le  premier  point  de  noire  politique 
niorclale  coloniale. 

Il  faut,  comme  contre-partie,  que  nous  résistions  absolumei 
aui  tentallvts  qui  7.onl  faites  de  Ioiih  côI<^.î.  sous  le  pr 
duhioii  d\.>itAnidre  entre  h  Frsnr*'  f!   5p«  félonies,  pour 
imluire  A  ;uiyor  dt*s  prime.s  exii  ,  m  tb^.aii 

A  !  i  »  >tii]i.-  l't  am  nuire?  ilem^  .    .-  iios,  prodall»» 

I  Nauj  ne  connaissons  pas  de  mesure  qui  l'ût  plui^d] 

rii  •       "  ■•  point*  de  vue. 

t  <  iiMil  ces  denrées  à  l'entras  en  France  nei 

1  l.  qu<.'i  quon  en  dise,  des  droits  de  douane;   ot 

I  '>  ne  le  «ont  que  pour  la  plus  mince  partie  ;  ce  soi 

>  "  consomi nation,  équivalant  A  cisux  que  ituus  avotu 

HT  Mir  le  <iucre,  sur  le  tabac  et  sur  l'alcoof  Toutes 
lan4.  notiunment  la  llhre-êc.hnn^ste  Angleterre,  ont,  pot 

»  ni 

1  ■'>>{  snrlo  Ibi^ei  le  eafe. 

■■■    -■•ordait  aux  dannSes  oolonUles  riche)^.  prod| 

d^in^  ^.  rimniQnil4S  de  cç$  taxes,  ce  siérait  un 

*    "  "      i:.  toul  i\   fait   cori  < 

i  '  I.e  i^fiiil  '^nr  1'' 

fUe    ipti  Irain-^  pi  ■,  ^ij   momc 

Iaouï  ecr»*' '"^   ''  ....,-  .  (.1  li  it.-.i.j) 

|C4tékl.<  coaUit-r 


tdtjuu*  du   Uiv>il,ii  n-^lf  dp  bcHucciup  supérieur  â  la 

tl)  VoirMtrv  TVa^«  <4»JMriM»  t^M  rnwMg«,7*  MIU«B,  lonc  [■>,  tuKMi 
it7a. 
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Eiimpe  flu  café  commun  au  moiiioot  où  nous  f crivous.  Y  ftu- 

lîl-il  rii'n  tir  [iliis  nlisiinti'  <•((!(•  plus  dt'Taisoniinlile  que  eetlt' 

rime  *if>  l:til  [L  ion.  rroUnm^e  par  cfrluiiis  de  nos  coloniaux? 

Ih  fiis«'iil.  il  <!sl  vrrii.(jii*>  nos  etilnrui-s  |ii>uvont  surtout  proiluirc 

'>  rnft's  fins,  iinab'^Mi's  à  c.v\i\  rli-  (lÉ'vhtn-  îlais  nous  rflcvons 

ins  les  mtM'Ciirialos  que  tlfiii»  lï>l^-  ilt>  iVKXt,  le  cours  du  ty.ilfi  du 

pylan  vnricdoS!*ftî'Oscluïllinps  le  coutncrfl),  soil  pn  moyonnc 

sclioinnK^^.coqui  fait  ressortir ù'ilsriBiicsîloprixdcâ  lOU kilos; 

Immiiiiili;  do  tous  drnKs  â  iVnIrr-o  en  Tranfe  l'-quivandrail, 

l*nn*  pour  ces  sortes  su|<^rifurcs,  &  une  prime  <Ie  plus  de 

p.  lUO  de  la  valeur  en  Ivuroijc.  Ce  serait  extravuifaiil. 

On  a  nccorilt^  aux  denrt'cs  coloniales  rlclics  produites  dans  nos 

>[onic9  la  dtïlaxe  de  la  moitié  des  droits  dans  la  métropole  et  l'on 

maintenu  mlime  pour  le  caré  celle  détaxe  au  laut  de  18  francs 

is  10(t  kilocrammes,  malgré  que  le  droit  de  IDO  Francs  ait  été 

lit  il  K$0  francs  en  1900.  Ce  sont  déjà  là  des  primes  énormes, 

icoup  trop  fortes  et  qu'on  n'eût  dû.  établir  que  dans  une 

3.<urc  moitié  moindre.  11  ne  faut,  sous    aucun  prétexte,  les 

:roiire. 

Ce  serait  des  faveurs  corruptrices  pour  les  colonies  et.à  la  longue, 

rÔ5  nuisibles  pourelled.  Ce»  primes  colossales  y  développeraient 

•s  cultures  ariiflcielles.  précaires  et  fragiles  et,  après  un  premier 

ssor,  elles  entraîneraient  des  déceptions  et  des  ruines.  Les  den- 

colonialiis  riches  ne  doivent  fttre  qu'un  accessoire  pour  nos 

llonles.surloutauslagedc  développement  où  ceiles-ci  se  trouvent; 

fcsl  sur  les  cultures  vivri^res,  élevage  compris,  qu'elles  doivent 

)rler  surtout  leurs  elTorts  ;  elles  développeront  airisi  la  popula- 

lu  ItidiK'^ne  qui.  dans  toutes  nos  colonies  nouvelles,  est  beau- 

}Dp  trop  rare  et  elles  feront  naître  de  la  main-d'œuvre  que  des 

)loniau\  imprudents  et  inhumains  voudraient  s'assurer  par  un 

tour  hypocrite  aux  pratiques  sacrilèges  de  l'esclavage  et  du 

trvage. 

Autant  il  importe  d'abiisser  les  droits  protecteurs  h  l'entrée  de 
iÊ  colonies,  a'it.-itit  il  faut  repousser  ces  primes  extravagantes 
li  gâteraient  les  colons  et  ruineraient  la  métropole. 
Elles  h  ruineraient,  si  elles  avjicnt  de  reiïei.  Supposez  que 
ce  au  stini:ilant  de  l'immunité  des  droits  à  l'entrée  en  France, 
colonies  françaises   arrlvas-iont  à  pourvoir  entièrement   la 
ice  de  café,  de  cacao,  de  Ibt',  de  vanille,  etc.  Quel  serait  le 
kuUal  ?  Il  serait  double,  désastreux  ù  tous  les  points  de  vue  :  en 
remier  Heu,  l'Klat  perdrait  les  100  milUons  de  francs  qu'il  retire 
annuellement  de  tous  ces  droits  et  cela  sans  que  le  consomma- 
lur  méiropolilain  profilât  d'une  baisse  quelconque  des  prix;  il 
ludrait  donc  que  l'i-ltat  éiabllt  potir  tr>4)  millions  de  francs  d'im- 

{I)  The  statut  {Auttul  4,  1908),  t'ric€$  of  whotetala  ComtniMtitin. 
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foMrapole  perdrait 

•vnmMv^  i»«  le» 

«te,  â 

.10  lire 
.  roduiU 
i;n>rUtioD 


1 


pâlSBUrl«9eoiitribaabiK«franç«bd0iiliefef<dna  a'&anil  «uru- 
DCfneoi  éi^  dégigé  d'aulre  part. 

Il  X  aarait  un  Mcond  itsulut     ' 
lODt  son  commerce  oa  presqu 
contrée»  ob  elle  se  pounoit  de  café,  de 
Mfofr  le  Brfriit,  l'AmAriqj»i  Cent^-i}^  f\ 
klâ  saile  de  représailles  duuaDi 
De  petit  pus  ;  ariir  d'exporuUon  u 
rien,  le  marché  tie  ces  contrée»  >e  tr 
Crantais,  et  des  branches  Irfcs  ImporUbtea  (le  bulre 
•'eD  trouveraient  atteintes. 

Tels  seraient  les  deux  effets  désastreat  des  Carears  qa'on  »)ll- 
elte  pour  te*  denrées  riche»  descoloniei  rnu)çaî<ies  ;  si  ces  ' 
oe  ll^I}^ljtuai^Dl  pas  IntAffralfmL'Ut  le»  produit»  àt»  no«  • 
aax  produits  étranger^  -i^.  ces  p  ' 

en  partie  atténua,  d;iE>-  ire  où  l.  r 

Ineralt  pa<>;  maU  lemalexULeroittoaiourseï,  endéQnitire,  leraU 
énorme. 

Le  but  que  l'on  doit  se  proposer  dans  la  rondallon  de  «UidIm 
n'est  nullement  do  ~  '-rlesdenr^       ■ 

aux  donrùL-i  simil.ii  .'on  (Ire 

cette  substitution  iit^  peut  se  faire  que  dune  msnicro  irûs  acte- 
reuse;  on  perdrait  ainsi  un  march^^  libre,  qui  n«  co!>'"  ^i-ritis 
tnls,   pour  le  remplacer  ttlroplemenl  par  un  autre  ■.\  rèt 

dispendieux.  Il  y  atimil  une  perle  manifesLe,  perle  qui  l 
pas  seult-mcnt  inati^rlL-lIc.  tuai-ii  aussi  morale.  Ce  serait,  dan 
qui  nousoccupe.uorecroquevillemeoi  de  ta  Pr&neefiUr  eUe-mèiae, 
un  amoindri HKcnmnt  de  la  France  parmi  les  nations. 

Le  hut  h  poursuivre  ou,  du  moins,  l'un  des  bul«  h  pouraulrrfl 
parla  oolonlsaltua,  car  ce  n'eiiit  nulletneol  le  seul,  ce  •  '  >•-  la 

nubitlllulion  tic  denr^'C-i  produites  par  le?  coiotii**'  \-  ji 

denrées  produites  pir  le**  œntiùcs  <'lraiigtrt?s,  ni'  sr- 

glK^cmenl  g6nArnl  tle  l,i  prodtir.lion  (':Omportnnl  w.  du 

marché,  son  plus  vaste  approvii-ionnemenl  et.  par  cou  ,  la 

baisse  dos  prix,  c'est  •lurtoul  la  production  de  don-'  .^ 

une  plus  K'f  nde  dilTérentîalion  de  U  production  < 

Kn   rA'iuiiïé,  Il   importe  de  r  ,,■,  ces 

primes  extravagante»  qui  rappel! 

De  mime,  il  tauL  ôcartci   ri^soliimcnt  toutes  les  proponilionc 

hypocrites,  que  des  écrivains,  au  ton  ^■'"■^-■-'■'^"^  ■■'  r> r-  '- 

négrier,  ne  cesitent  d'émettre  pour  une  i 
descolons  du  '  \ 

wmenl  do  la  r 

point  pluit  loin,  d:m<i  In  partie  iticoriiiuu  de  cet  ouvrage. 

La  Franco  et  les  FrAtiçaisi.  dam  leurs  récents  otForU)  coloni>»> 
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leuH,  founiÎ3s«nl  en  partie  la  preuve  qii'ila  n'ont  pu  se  di^pouiller 
complèl'^menl  de  leurs  défauts  Irariilinimrls  en  celle  mali6re  el, 
en  pa>tie,  d'autre  pari,  ta  preuve  coiuraire  qu'ils  ont  réaliaô 
quelques  progrès. 

En  ce  qui  conwrne  ceai-ci,  l'esprit  rt'assoMaUon  s'est  certaine- 

iiipiil  dèreloppè  chez  nous  :  on  l'a  vu.  non  seulement  au  Congo, 

sociétés  conce-ïsionnnires  sont  au  nombre  d'une  quaran- 

EDals  plus  encore  en  Tunisie  où  il  s'est  formé,  dès  la 

ilftre  heure  {18SI    à    18(K)i,   beauroiip    de  très  Importants 

laines  appartenant  à  de  petites  sociétés  d'amis. 

Le  personnel  gouvernemental  s'est  aussi  amélioré  ;  nous  avons 

H  non:*  avons  un  certain  nombre  de  fonctionnaires  coloniaux 

haut  mérile.  intelligents,  aélés,  l'esprit  ouvert  au  progrés, 

ichU  des  servitudes  bureaucratiques  :  le  docleur  Ballay.  par 

ipic.  et  M.  Ballot,  dans  l'Ouest  Arricain,  le  général  GalHénl  & 

idagH<icar.  Rn  Indo-Chine,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  réserves  k 

lire  I  voir  plus  haut  pages  257  b  2^2),  on  ne  peut  nier  que.de  1S97 

1 1001,  il  n'ait  été  Hiil  un  effort  méthodique  remarquable. 

Le  goût  d'aller  aux  colonies  ei>l  assez  répandu  dans  loutes  les 

i-liis^es  de  notre  population.  Sans  doute  beaucoup  voudraient 

s'y  rendre  suriout  comme  fonclionnaircs  ou  régisseurs  ou  sar- 

velllanis  :  mais  il  ne  manque  pas  de  gens  disposés  à  s'y  établir 

jwmroe  colons;  ceux  que  I  on  a  appelés  eu  Tunisie  «  les  châtelains 

^  inlsiens  ■  en  sont  U  preuve;  Madagascar  ei  le  Tonkin  même 

!lTraient  plus.  Il  est  malheureux  que  notre  empire  colonial 

ïuveau  sesoil  constitué  au  moment  oâ  la  population  de  la  Krance 

ienl  alfôolumeiit    stalionnaire  :  ce    n*est  pas,  toutefois,  un 

tscle  insurmontable. 

['Comme  défauts,  nous  avons  toujours  trop  la  préoccupation  de 

Bthétisme  et  de  ce  qui  brille.  On  peut  en  citer  di>ux  eiemples 

Scisifs  :  d'une  part  les  déppnsos  i?normes  pour  le  pont  dt?  Hanoi 

fiir  plus  haut,  iniRe  IXSI.  do  l'autre,  la  griserie  quï-xt-iliî  cUezIcs 

iloniaux  la  culture  des  denrées  coloniales  riches:  le  cefé,  le 

la  vanille,  etc.,  au  lieu  des  cultures  viiriéres  ou  des 

_       cultures  industrielles  communes,  les  unes  et  les  autres 

incoup  plus  avanlngeusps 

Trop  séduit»  par  l'esthétique,  par  les  couvres  secondaires  ou 

l'appar&t,  Dou^  sommes  trop  routiniers  pour  les  très  grands  tra- 

inx.  La  preuve  la  plus  palpable  en  est  faite  par  notre  négligence, 

}\Û9  vingt  ans,  à  pousser  nos  voies  ferrées  algériennes  A  travers 

ira.  Celte  œuvre,  très  grande  par  sa  portée,  ses  résultats 

Iques,  administratifs  et  politiques  certains,  ses  résultats 

knomIquHs  [iroliables,  ou  tout  au  moins  possibles,  le  Transsa- 

irien  du  Tchad  ou  Grand  Central  africain,  effraie  nos  admtnis- 

ileurs  pusillanimes;  il  s'agit,  cependant,  uniquement  d'un 


I 
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lr.Nniisneconslruisions|>n'S<niej»as(levapenr5(!ln"onacht;lions 
^trc»  l'('triuiK''r.'iaiif|i(iiir  les  lignes  siiliv»mtioiinées,pîirceque 
ïi's  primiTS  h  l'Hrranmonl  iiVflaieiil  pu^acctjnlt^fâ  aux  navires  cons- 
tniiUM'i'?trJin{>i'r;  nulrcfnis.  on  ;iIIoimilàc«nx-L'i  b  ileini-prinn^ 
d'iiniK'iiK'iiL,  iiulicii<l<'lij[)i'uaf  oiitii>ri;.Aus!ïi.<)Cv>(iue  uovi  nvonâ 
itraijs]mrU'rel&enlrL'loiiira»  delinlosniorH  irfii;;<).*ilK)tiniiin's,  lu 
giouveruciiiênl  françiûs  e^L-il  presque  loiijours  obligé  de  iioliser 
des  vapeurs  étrangers.  Toute  ceUe  ineplc  rùparlilion  de  primes  à 
lu  marine  marchande  constUu'î  l'eiemplo  le  plus  frappant  du  cré- 
.  Unisme  gouvRmenienlal  ;  si  la  langue  française,  soit  lilléraire. 
Ksolt  vulgaire,  conlcniiîL  un  lermn  plu^  énergique  encore  qtio  celui 
^Kde  crulinisme,  il  sérail  de  mise  en  ce  cas.  A  la  lin  de  1901,  on 
^nélaborciin^ nouvelle  loi  snriamanno.maininnnnt  In rc^m(ï des 
^^^primcs.  mais  ilans  di^s  ctimlilioiiii  un  piMi  moins  ilf^raisoiniiihltis. 
Beaucoup  d'ftulri''S  rèç:I>MnenU  ro.iJtissanl  notre  ni«rine  niar- 
cliande  sont  loul  à  fail  alLeînts  de  viilusLé  ;  on  les  observe,  néan- 
moins; on  impose  trop  de  chnrgeï  aux  armateurs,  on  limite 
beaucoup  trop  élroilenicnl  la  nationalilA  de  ré(|uipRge,  où,  à  la 
condition  que  les  chefs,  capilaine,ticiitenanls,elc.,  el  un  tiers  des 
natelols  et  chauffeurs,  ou  souliers,  fût  de  nationalité  française, 
ou  simplement  sujets  français,  comme  le*  indigùntis  algériens  ou 
lunisieus,  ceux  au^si  de  notre  cote  des  ï>omalié  et  de  nos  diverses 

P possessions,  on  devrait  admettre  yue  leà  deux  autres  tiers  pussent 
Ure  étrangers-,  il  arriverait  très  rarement  qu'ils  fussent  Anglais 
ou  \llemands  nlsiicraienl,  pour  la  plus  grande  partie,  Espagnols, 
Ilalien?,  Grecs,  pcul-ôlre  ^îcindinaves,  et  au'Jsi  Chinois,  Arabes, 
Hindous,  en  loul  cas  de  natiuiKililé  mêlée,  de  sorte  que  cette 
.  bigarrure  avec  loni  le  comni.uidenient  français  el  tin  fort  noyau 
Ile  tier.s)  de  matelot-' C'galeuienlfrauçais  ou  sujelsrrancBis,ii'aurail 
aucun Inconvénient.On  pourrait  essayerderèveillerchez  nos  sujets 
indigènes  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie, suivant  la  propo-iition  d'un 
député. M.  Kozet.  leif  aptitudes  maritimes  qui  les  srgnaUieutil  n'y 
a  pas  plus  d'un  siè<^le  encore.  La  réglemeniutlon  de  notre  marine 
marcliunde  devrait  de  toute  r;içuti  ôtre  moins  touiïucet  moins  tra- 
ssiàre.L'obligaliuu  aussi  pourles  barques  de  pCche,  iinon  pour 
Ires  bateaux  encore,  d'avoir  un  nombre  d'hommes  déterminé, 
nôral  supérieur  d'un  liiiquièrac  ou  d'un  quart,  au  nombre 
|n'a  adopté  librement  la  pratique  maritime  chez  les  nations  coo- 
urrentes,doil  ôln;  considi'réo  comme  bautRment  nuisible. 
Diieautr<}  application  encore  de  notre  routine  admiitiâlrallve 
ditionnetle,  c'est  le  pullulement  des  foncliotmaires  dans  nos 
lonles.  Nous  ne  sommes  aucunement  guéris  de  ce  vice,  cl  l'on 
ut  dire  que  dans  quasi  toutes  les  colonies  françaises  il  y  a  deux, 
on  trois  fonctionnaires,  là  où  dans  les  colonies  anglaises  el  hoU 
daisesdc  m&mc  nature  il  ne  s'en  trouverait  qu'un  seul.  On  a 
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y.riWi  i»>)0  fr-,  cliiiïrr  ilomaii.lé  par  !<-*  tjtiuvprnomont  pour  lOJl  et 
réduit  ifraduvllemcat  à  1,133,000  i'r.  pour  1007, 

L'inspecteur  gLiiéral  Piquîù.drtns  lo  rapport  su3 -indiqué,  recon- 
]«1t  (lue  certains  des  «ervici-a  coloiiijiii.  ceui  -Je  la  magislralure 
lui  AiiiiHe-i.  pfire\em|il(*.  oîi  il  y  a  iji-iix  cours  d'a|ipftl,  l'une  h  la 
3larli[t)i]u^  £L  l'autre  fi  la  Gundeloiipc.  jugeant  charune  ou  deux 
dizataesàpetned'AiraireacivilKS  p.ir;in.sonLBcnudaIeus(tmeDt$ura- 
bondaotâlde  mi^me  poiirtes  Iribuniuv.  de  mAmc  pour  la  plupart 
des  aiilrfrs  aduiiiiisiraliuii.t.  Il  fiuidrail  suppiiuier  i mm étiiate ruent 
lamoili^^  lie  l'ps  pju.ik*''  cxoessiTs  el  rejeter  d'Ici  (\  cinq  ans  sur  les 
colonies  la  totnlittï  de  la  charge  des  services  conservés.  Les 
ïl/'imillionsde  subventions  eu  190!  puur  la  Martinique,  la  lîuade- 
lnupf>,  la  Guyane  c>l  laK^-unïon.  eussent  dd  (Iéjà(1907j  compl&te- 
mcnl(li'jpnraiIrf.Con'esIiiiiss*'ulor«iMiIti>uk'sle&d('peusesciviIes 
et  c-elli's df" lii  g*!ndamierii'  quo  It's  budgets  locaux dnivont  acquit- 
ter: ils  di'vr:ût'nl  aussi,  jivi'c  k'  Icinp-, payer  qni'lque  c«nlinj;ent 
pfnir  luîi  dC'pen:**'!*  niililaires,  à  coucurence,  par  exemple,  de 
moitié  de  ces  dëpeuses. 

Un  des  moyen.^  de  faciliter  réconomle,  daD3  dos  colonies,  ce 
serait  de  mettre  fin  à  lanarchie  nègre  ligule  et  au  gaspillage  qui 
en  résulte.  Pur  uneinooruparalile  sollîse,  quircsle  sans  parallèle 
dans  l'histoire  de  la  colonisation,  nous  avons  fait  les  nègres  le.<t 
maîtres  des  blancs,  en  instituant  le  iiufl'rage  universel  ^^ans 
aucun  tempérament  d'ïnslrucfion.  de  propriété,  de  cens,  etc.,  61 
s&n»  les  torreniri  que  l'on  trouve  en  toutes  les  colonies  anglaises 
de  U  Couronne. 

Il  faut  dî'iruire  cette  organisation  absurde,  Introduire  dan? 
le  suffrage  aux  colonies  desïempéraraenis  parla  multiplicité  et  la 
diversitéd'originedes  élus  au\  conseils  locaux;  les  Cbamlires  cL 
Tribunaux  de  commerce  el  les  Ohanibres  d'AsHculture  devraient 
être  érigés  en  corps  électoraux,  au  uiérae  litre  que  la  population 
dans  son  ensemble,  la  prapriZ-lé  al  l'insiruclion  constituant  des 
facteurs  non  moins  importants  que  le  nombre:  les  Conseils,  ainsi 
formés  d'élémenls  de  diverses  origines,  n'auraient,  d'ailleurs,  que 
des  pouvoirs  circonscriU  el  pourraient  être  teous  en  bride  par 
une  assemblée  supérieure  composite. 

Le  mieux  serait  peut-être  de  copier  purement  et  slmplemetit 
l'orgaiiisaiion  des  colonies  anglaises  de  la  Couronne.  Un  sait 
que,  parmi  celles-ci.  le  régime  représentatif  est  loin  d'Iître  inté- 
gral et  qu'il  subit  beaucoup  do  correcUrs.  Parmi  les  42  colonies 
jjrilanniqucs,  proprement  dites,  on  ne  compte,  comme  Jouhsant 
du  srtf  gocernm^iit  complet. que  les  11  colonies  suivantes  :  d'abord 
les  7  colonies  au-*lratasiritnes,à  s-ivolr:  In  Nouvi'lte-O.iîlcs  du  Sud, 
Oneensland,  Vir^loria,  l'Auslralio  du  Sud,  l'Australie  de  l'Ouest, 
la  Tasmanie  et  la  Nouvelle-Zélande,  puis  le  Canada,  Terre-Neuve» 


sss 
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Cap  et  KAtal;en  df^bors  de  cos  II  cotonli»  aiitr''  •■     ■- 
lépiéen.  0   possessions    bri  Un  niques,  Gibrnliar.   > 
ï'Ilft   Lnhoimn,  au  nirdoue^l   de    Bornro.   le 
BtVhunnatand  el  lu  Zoiiloiilnnd   n'ont   niicuDO  i< 
mule,  cl  ](•  pouTUir  16gUliitir  y  a|i|iartienl  tûul  (entier  au  gouvûi 
neur  nommé  p«r  la  Couronne;  1(5  nu  très  posso'siont  n""!^' 
ont  un  coTisoll  l^giMnlif  que  la  Couronna  nomme  iniégt 

savoir,  Ceyian.  la  Nouvello-n'        '.^  lies  FAcklnml.  i 

Bych<^llp<,  ilonglïoiÉÇ,  toutes  |.  fs  de  la  côle  or,  -j 

l'Afri()U('.  le  H<)ndiir.i:<  hril.inrijijun  et   toutes  les  Anlillet,  wu 
^«elles  qui  ^oui  ùtre  d6»igr)*ïe.<  diuâ  la  oit^gorie  suivante;  donj 
8  autres  cQlonieti  ;  Multe,  la  Guyane,  Maurice,  les  Iles  BihainaflJ 
le^  Di^rmudes,  la  Jamaïque,  la  Barbade,  tén  îles  Soaa  le  Venl 
(Aiililli*^),  une    partie,  maïs  une  jwrUe  Eeiilf*ment,  du  f^n^'ill^ 
K-Ki-ïJniif  est  choisie  par  des  rnrps  i-i  •■-  en  pii-' 

restreints.  On  5ail.  en   outre,  qu'aucur.j     __  :.i'j  brilaniii,.-.  „  a 
de  représentation  au  Pnrlemeal  mAtropolitaio  (L). 

On  devrait  enlever  au-si  A  nos  aiicîenues  coIodIbs  la  n- -' -n- 
iiton  an  Parlement  miHropolitain  dont  elle»  u<^eni  9^  i 

li^plt  i)c  tout  bon  sens,  et   leur  concéder  le 
Iél4!:pu^»  an  Conseil  supérieur  des  Oilonle^t,  qu. 
^)ili^  des  session»  régulière;*,  au  lieu  que,  Jt  1  beure  aciu<f>lle,  llj 
n'en  tient  aucune,  el  qui  seriiiL  investi  d'nttribuUonti  imporlanleâ, 
Fiurtout  au  point  de  vue  con^ulliilir  et  de  publicité. 

Avec  CCS  réfonues,  le  gaspillngo  suk  vieille»  ■     '( 

ci'sscr.  t,a  n'-ihinlion  <ie  plus  ib-  I  million  «la  «l  ,■  ,■  u 

obtiendrait  ainsi  pour  le  budget  m<'>tropnUtain  serait  Ja  béco- 
venut>;  maitt  ce  ne  serait  qu'un  premier  pas. 

I>an»  le  rupfiort  précité.  I'in>>ner.lenr   a;fiofiT%\    an»  cnlohiik» 

p-         .-:.:■--..  , 

bud^rl*  lf>CAUX  des  cntonu'^i;  fine  toiR  quRlJesMtirtiirul  àlessup- 

portier,  relles-ci  sp  m^Titremlenl  unpeunn'i'  -  — '"-»■-.    i-  ■■>.  , 

îeâcolonieit.ceptindiinl.dan»  i»  période  du  i 

t'nran[:4',  ne  sont  pas  l'u  t'-lat  de  fair*'  f'-^  .;   i   ;i- 

pourrait.  d'autre  pari,  beaucoup  éconoiiii-L-r  *ut  (V      .      .      .  i 

de  notre  adminitttraijon  coloniale  (i). 


■ai^un«>ffC4c  ucrcaiu,  l'Juti'uusucr'L.'Vttie  duloncUOOlAUta  ,Vùui  UitervUl 
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n  est  certaines  colonie'^  qui.  ^l  elles  étalent  hien  cotirluUfis, 
^pourraient,  k  très  bref  délai,  pourvoir  à  toutes  leurs  (I<^peuse3 
miiil.itms,  rinda-ChinonolamniRnUqui  t^oûtc  encore  10  millions 
,annucllemcnl  au  bas  mot  à  la  M(^iroi>ole. 

Si  celle  colonie  n'a  pas  ^16  surmetiéo  de  1807  &  1901,  si  les  pro- 
iquenous  avons  constatés  (voir  plu>  haut  pages  181  &âOi},sont 
l'ordre  naturel  et  permaneat.  si  surtout  dans  le  prochain  avenir 
rni1rnftii>livitlon  s'y  montre  prudente  et  économe,  celte  charRe 
d<?  iy  millions  devrait  avoir  disparu  d'id  à  dix  ans  au  plu^  par 
anniiit/'F;  d'environ  2  raillions  r.haeune;  ce  ne  sera  qu'alors  qu'on 
pourra  dire  que  notre  colonie  indo-chinoise  est  dans  une  siluaLion 
b  peu  près  normale. 

La  période  de  coiiquWe  dans  notre  ATrique  Oroidenlalp  pouvant 
Fétre  cou»idt-r6e  cunitue  achetée,  el  celle  danâ  rAfrique  centrale 
romrne  fort  avancée,  non  terml'iée  toulefois,  car  il  nous  reste  à 
occuper  le  Ouadai.  le  Tibesli  el  le  Uorkou.  contrées  qui  nous  soal 
dévolues,  mais  où  nous  n'avons  pa»  encore  pénétré,  on  peuL 
qu'un<>  pnrlif  drs  doux  cj-^^dils  iIps  iK-ponsrs  inililiiircs 
sdi'rArriiiucOcridrnlftleêlrlulorril-^îrc  dur.linri.àsavûir 
il.U.'H.  I'.)2  rraii'j';  pour  la  première,  el  I.GCpO.'XW  fniMrs  pour  Ir 
!COud.  «.'usi-mlilL'  l:;,(lT8,4tJi  francs,  deviendra  superflu  d'ici  & 
Mxan«.  Coinroc.ni^anmoins.  iU'a^Uàde  pays  d'une  va^teélen- 
luo.iKiii^^  nous  conlenteronsdV'^alue^à-l  millions  1/4,  soit  lin  tiers 
le  la  <li^pen*e  acl>i«^Me,  ri^con'.'mie  réalis-ihle  d'ici  à  <lix  ans. 
Il  e;st  prnliiible  que  lai^onqntMo  do  MiidaK^-'^'ii'  élanl  aeluelle- 
lent  n.Iiev^'.  t'L  l'occupation,  nin-;i  «pi^  le  ravituillemenl,  étant 


»il'8,&]Dr>  que  plusieurs  p-uirriiient  ^tre  rCimis.  Aussi  le  urvice 
irnt  rnâtei  la  M^rlmi'tiie  23  p.  HVitej  rv''wlres;p)u«  <le  !4  p.l^^ 
■       itile  :  pim  de  25  &la  H6uoion  :  plii<  de  3S&  lu  <;i).i<l<-loup«  ; 
j'tgB  de  3.' |i.  10»  au  S^ué]t*l    Ountit  au  irrvi.r';  J<:->iv>aiiDts, 
.  iiv  n  l«  GuftJfK.upe.  23.60  4  la  Martinique,  39  JOalaltturiion. 
■•>.•*    iniliti«ir«ii,   mi:ii(iir-l!r$  la   coiiiiiLi»i»n   du    budp*t    propoo 
:,0)utn»ini  en  IW?,  doniMint  liru  missî  A  be*ncoap  ■!«  couli^çe, 
II!  itiuto<lr««  proportions.  On   pourrait  pcut-itr/t  rûdiiira  uo  peu 
, ..  .  upntioa  il  Unà»fiatcw  ;  oa  ditTrail  réduir«  nu  minimiiin    l'etTrctlf 
lift  not  TiHIIes  coloain  qui  ni>  courent  ouctin  danger  el  qui.  on    Ions  cas,  n« 
^pfKirrnîrrit  t'tir  il{-r«ndti«i mnlrc  un   criDciiii  curopéeD  on  KBiMcaiu    par   le* 
.  u<  y  eDtntcnooi. 

ii'-iirx,  licnnroup  moiai  par  ta   diminuUon  des   effrcUrs  i|uc  vat 
iL"i  (tans  lourentrcliân qu'on  paiirrait  obtenirdos  économies  *'''i 
' TtijinrinFnt  «  pluiioura  millinn^  La  fowmtttire  dei  Tivres  nt  i  ■ 

;  M*  irrationitoU^t  cl  1«  plu*  •inércufe.  Au  li^u  de  «'approtiituitner 

I  li  souvent  oOre   de  grondes  ksïou'uc*,  du   (ait   venir  A   fraJa 

111^  ûf^  .ipprovisionnomettl»  àf  francc.  Il  cii-te   sur  c«  point,  un  rapport 

id^'itifs  du  comoiandanl,  aujourd'hui   lieulcuantrolunrl.  Ti>tit(<r,  l'no 

liD»  qui  oonnaiRnPOl   le  mimii  l'Afrique  •>ccîdntal.  ■   M.  Btim*<ino 

reproduit  lnul  au  liint;  c«  rappurt  q>it  «ugfére  une  écoovniie  Tacilt  d« 

sn  mlllioiu.  ' 


LA    COLONISATION    AU     XIS*    ET    AU   \\'    SIÈCLE. 

r  le  clK'nùu  île  fer  on  construction,  par  les  roulps  et 
inaritinu'S  <\i^  c;il>otaKi',  li^3  ilépnisps  niililairc^s  spé- 
\q  [loiinont  haij*scr.  dici  à  ilix  ans,  de  U  millions  et 
cliziiint!  (le  millions. 

i-i  que  lonl.'s  los  uutrcs  dépenses  du  rainislÎTe  des 

stent  stiilioniiaires  ou  ([lie  celles  qui  vicnrlraientàdîs- 

ifUl   rcmpliicécs  par  irimlros  iiouvi'lles,  un  aurait, 

jqtii  [(■réoofle,  Icïs  économies  suivaniea  :  1  million  sur 

|u-i]onipy,  lOsurlesilL^pii'nsesniilHaireaderintlo-Chinc, 

/■l  sur  cflîer^  î\f  l'Afi-iiiuL^  OccideiUBlo  el  <lii  Soudan, 

2  sur  tri'lles  de  51iid;i,ynscar  ;  ee  HeraiiMit  rnsomblp. 

Ir^M'ouoru  les  envi  f<it"i.  qui  induiraient,  en  10l7,fi,70niil- 

Iget  des  colonies,  ou  [ilus  exactement  à  03  ou  64  mil- 

lienl  compte  [le  la  [inrUo  des  servicos  pénitenltaires 

élal  de  p;iiise,  eiJL  ineombé  à  !a  France. 

Jii  conrerne  lii  Tunisie  il  wl  1res  vraisemblable  que, 

jns  d'ici,  la  garinitie  d'iiiLérGLs  du  cheraia  de  fer  de  la 

Il  les  quelques  pensions  qui  incûnibeul  au  budget  mô- 

lauront  fi  peu  pr<^>  di-ipnru  :  supposons,  rependant, 

|<:.liou  ne  soiL  i\\i<^  de  I  i/'-i  uiillioii  à  la  fin  de  celte  pé- 

ii.ile. 

J:;i.'rie,  la  î^iLiialirin  es^l  plu?  complexe;  l'ElaL  Français, 

j-^es  dr-peiisr*^  civiles  eu:-'kiliées  daus  le  budget  mélro- 

Mii  iiciivciil  ;ill('iinlri>  iiMi'  di'ml-dnM/nim'  i\o  uiiUioiis 
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L'écouomic  de  'Al  nnlIioDs  «ur  los  colouîes  d'iverse-s  est  tléjîi 
il'uiie  certaine  iiuporlaDce.  Puis  nous  pcnsou»  ijuc  à  purlii-  de 
1P35.  ou  pourrait  denaaoder  à  l'Algérie  el  h  la  Tunisie  une  petite 
contribution  aux  dispenses  militaires  qu'elles  Otïcasionnent,  conlrî* 
buiion  gui  pourrait  s'élever  graduellcmenijusqu'à  50  p.  100  de  ce» 
dépeirst^s  en  1050.  Il  est  certain  que,  à  celte  date,  le:i  chemins  de 
r  alg^rieo^  el  luniiitiena  ne  coûteraient  rien  comme  garantie 
*inlërôt$  h  la  métropole.  Il  e»l  probable  qu'il  en  serait  de  nifime 
pour  les  diemlris  de  fer  traossahariens,  le  transsatiarien  de  Tom- 
bouclou  el  le  iranssatiaHen  du  Tchad  ou  Grand  Central  Africain  : 
h  supposer,  au  pis  aller,  que  ces  deux  Transsahariens  coûtassent 
eucore  qtielque  chose,  leur  déficit  serait  louL  au  moins  couvert 
pur  les  rembourâemenlsquepourraictil  eflectuQf  certaines  vieilles 
compagnies  algérienues. 

De  nittnte,  il  est  probiible  que,  à  celte  ôpoque.  vors  1950.  notre 
Afrique  occidentale  et  notre  Afrique  ccnlrali.',  ainsi  que  Mada- 
gascar, p'jurraienl  payer  toutes  leurs  diSpeiises  militaires 

L'ensemble  de  nos  colonies,  AlKérie  el  Tunisie  comprises,  ne 
devrait  coûter  à  ta  France  vers  I^jO  qu'une  dizaine  de  million» 
de  dApensc!^  générales,  non  seulement  pour  l'adminii^lralion  cen- 
trale et  le  contrâle,  mais  pour  les  r&hlcs  sous-marins,  les  dôpeni^es 
des  points  d'appui  de  U  floLle  el  peul-âlre  quelques  maigre» 
subsides  à  de<t  postes  trop  petits  el  Lrup  ingrats  pour  pouvoir  so 
sufQre,  plus  la  moitié  d(!S  dépenses  militaires  de  l'Algérie  et  de 
la  Tunifiie,  soit  35  à -10  millions  de  francs.  En  résumé,  ave*:  une 
ciaquanlainc  de  millions  de  francs  en  1950,  ta  France  ferait  tous 
is  frais  de  fïon  immense  empire  colonial,  lequel,  san.s  doute,  k 
tic  époque.scrail  peu[>léde50  à  60  millions  d'haliitants  cl  aurait 
trto  grand  développement  économique  et  commercial.  Ur.  cet 
pire,  à  celle  époque,  ne  serait  pa»,  en  moyenne,  vieu&  d'un 
le. 
Ceserait  làun  énorme  succès;  mais  pourl'oblenir.it  faut  accom- 
plir Ic3  réformes  que  nous  venons  d'indiquer:  supprimer  la  repré- 
sentation des  colonies  au  parlement  mélrupolitain;  constituer 
TÎeu^ement,  au  contraire,  le  Conseil  .supérieur  des  Colonies^ 
ec  les  représentants  élus  des  colons  ou  des  chambies  de  corn* 
lerce  et  d'agiicullure  des  cûlonie.s,  ainsi  que  des  principaux 
efs  d  administration  coloniale,  corps  mixte  qui  pourrait  être 
Tilllemeril  consulté  d^ns  une  session  annuelle;  cliolsir  Irô-»  allea- 
vement  lei*  gouverneurs  parmi  le:4  hommes  ayant  àla  fois  du  zèle 
l'esprit  rassis;  ne  les  changer  que  très  rarement  de  résidence; 
poser  l'économie  la  plus  stricte, écarter  ou  ajourner.saufdans  des 
rare.s  el  juâtiUés.iiuand  le  budget  de  la  colonieserail  bien  assis 
florissanl,  les  dépenses  purement  eslhAtîqucs;  faire  sans  hésl- 
Uoi), rapidement,  les  travaux  publics  ulileâ, suivant  les  méthodes 
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connaissances  techniques  Ae  l'époque.  Les  exemples  sont 

éci$\fi  ii  ce  sujet  :  ce  n  est  qu'au  bout  d'un  temps  plus  long^ 

cote,  sous  les  empereurs  arricains.  c'est-à-dire  trois  siècles  et 

eml  après  sa  prise  définflive  fie  p-t^-sesMon  parlfsHomains,  que 

Province  romaine  d'Afrique  aUeij^tiil  toute  sa  proiipériLé;  el  U 

s'agissait  lùque  d'un  lerriloire  des  plus  reatretnts.sltué&quel- 

ues  lieues  de  l'Italie  (1). 

La  puissance  brltatmique  aux  Iodes,  et,  d'une  t^çon  générale, 
tout  l'empire  colonial  britannique  rournil  un  autre  exemple  ;  i! 
rallulplusleurjj  slftclus  pourconsUtuer  cet  Empire.  Nous  relevions, 
il  y  a  une  vingtaine  d'années,  une  remarque  dé^ii-tlve  du  principal 
pumal  britannique  ^  ce  sujet.  Dans  un  teading  article  du  numâro 
12  septembre  1S84, te  Tîm««, parlant  de  la  publication  du  dernier 
oIumede$  Roili  CaUndar  ofSutte  Papc/.lequel  concerne  les  affai- 
res roloniale-î  de  1625ft  lÔ'iO.s'exprlme  ainsi  :  «  SI  le  r<^sultnt  final 
obtenu  encourage  à  la  persévérance  dans  le»  affaires  cotouiales, 
lescommeucements.teis  qu'iUsonldéUilllés  dans  ce  livr«,deno-« 
entreprjiie»en  Aïie,  destinées  ft  une  fln  si  triomphante,  nous 
avertissent    d'une  manière    plus  sigiiiQcative  encore   de   la 

E  patience  Infinie  nécesfifllre  pour  le  succès.  Naufrages  et  mésa- 
k  tentures  sur  mer,  collisloDS  avec  l'autorité  niélropolilaine, 
f  mécontentement  parmi  les  agents  el  les  collègues,  luttes  avec 
"  des  princes  barbares  ou  semi- barbares,  furieuses  jalousies  avec 
»  les  états  européens  commerciaux  rivaux  :  voîlÂ  ce  qui  remplit 
I  loute  cette  énormecompilntion  de 800  pages.  M.  No&ISsInsbray, 
I  en  dépouillant  In  mullilude  des  rapports  qui  sont  à  la  garde  du 
P  J/aWT  0/" //te  i?o//s  [conservateur  des  Archivas),  et  qui  ronticnt 
•  compte  de  la  po^e  de»  bases  de  notre  empire  de  l'ilindoustao, 
>  a  dA  souveul  répéter  r<>xrlamatlon  du  poète  romain  sur  lim- 

■  mensiliï  de  l'œuvre  qui  consiste  &  établir  une  race  sur  un  sol 

•  étranger  {TantM  motïs  erat  Komanam  condere  geiitem .').  Pendant 

•  plus  d  un  sièclH  au-delà  des  années  qui  sont  comprises  dans  ce 

■  volume,  il  n'y  avait  aucune  certitude  apparente  de  l'établisse- 

•  ment  d'un  empire  britannique  aux  Indes.  Sous  le  roi  Charles  !••, 

■  l'Angleterre  bien  loin  d  être  le  plus  puissant,  pouvait  être  con- 
«  Ridéroe  comme  le  plus  Faible  des  trois  ce  m  petit  eu  rs  apparents 

•  pour  le  commerce  de  l'Est.  Poliliquemenl,  l'ËUpagoe  et  le  Por- 
»  tugal  conservaient  un  droit  traditionnel  h  la  suprématie.  Com- 

•  mcrclaleiueiit,  TAnglelerre  venait  bien  après  la  ilollande....  » 
Le  gouvernement  et  l'opinion  publique  britannique  ont  montré 

durant  prèi^  do  (rois  siècles  la  plus  Inlassable  persévérance.ll  faut 
que  la  France  fesse  de  même,  et  nou  seulement  le  gouvernement 

U)  Voir  *  te  Bujet  notre  nutr&K«  L'Al$én«  et  la  Tuuùit.  ?•  «diUon,  ctttp.  V. 
:  Btat  rM  de  la  TumrU  totu  la  deminalivn  romaiti*  el  bj/ianiini,  pa^jei 
t  U2. 


excËti  et  un  grand  tort.  On  eil  parvenu 
nière  décade  du  xix*  siècle,  en  France, 
pour  la  colonigalion.  Il  est  à  craindre,  s 
pas  nos  mélliodes,  ([ue  l'on  ne  provoqu 
Ce  serait  un  immense  raïUieur,  cjir  l 
que  nouâ  avons  constitué  mililairemeiit 
qu'il  R'agiL  aujourd'hui  de  constituer 
dalemeni.  parlicuUêrement  en  Afrique, 
reste  à  la  France  de  demeurer  une  nalion 

(t)  Sur  rofiinio-t  publiqjc  sous  l'aoctea  rdgîrne.i 
VHutoirt  lU  lu  QHfslion  ç^hnialt  «n  Fnfce,  ilo  ) 

{i)  Ail  moment  oH  noiis  revoyons  oos  Ufaes,  le 
»«  rapprQCtivr  «ticor«  dKvsatag«(ln  vUus  et  -lélo 
niil.  Un  hit  >t>  ^Bet.  dnni  Ir  Journal  df-  Dib-tU 

•  Oa  a  dltlHbui  h  In  Chunbro  deux  ilocuments  i 
nos  câlonies.Le  pr«ini«rcitun  rap|>or(  de  M.HcnT 
■  de  la  coinaU'<sion  des  doa&oe»,  il't(iJopl«rune  proi 
'  IMOpOKition  qui, Ion  Jo  boa  dèi>Ot.  c-ausa  uii|;raa<l 
colonial.  L«t  iciiinéot  Je  t'inde  a  ramai  fr^ppAet 
BéA'çal  i<|iii  e-t  pour  i-llei  un^rAud  uiurchA),  lî  «I 
UroenI  d'Asie  en  ATriquc.  el  K  leur  entrAô  en  Pm 
Taire  ce  croclitt.  Dnni  le*  douK  eu,  les  suto^ïn  o 
les  fnbriquci  de  Pondidiéry,  privées  de  leur 
niinC^s.  Celte  raUoDeit(lAj&  plus  que  sufOsaDle  { 
propuftitioa;  mais  les  idéept  doat  elle  «st  la  pre 
IdMs  «lu'on  trouve  eiprinrtea  dans  l'expose  des 
ceUe  raisuti.ll  oe  «'surirait  An  rieu  ni'.iûii  eu  effet  q 
pemcut  iadustnel  dans  dos  colonies,  ce  qui  est  In 

■  L'autre  documeat.ua  nmendeineat  &  Is  l->i  de  Un 
veiiieni  à  leur  entrée  en  France,  de*  produits  colo 
sivQs  fraui-ai'fi.  Ces  droits  serateiit  d'nbord  ridiill 
ans  ;  ils  seraient  ensuite  réduits  de  0u  p.  100  pal 
dix  aos,  les  droEU  leraieut  sjppriin^hs  et  rvmplacii 
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De  la  coIodUmIIoii  «nKl»l»c  nm  XIX*  et  an  XX'  alAcie, 

Cu)«ri géa^raie*  de  la  ;raii<leur  <;olûi)liiI«  du  l'AiigUtlori^. 

BitiiktioD  du  Cuiitla  quaiid  il  <h:tiul  i  rAii^lctciTi*  en  17&'<.  —  Libcrli*  ailmiaistr»- 

tivci  oelroyèeo  p«r  le*  Ao^aIb  nui  Can«Hien«-   —  Emigratlou  tJvs  loysliïtM 
pJtmArlcaiii»  ati  Caii&tl!i.  — Caiiatitutionpolitirnio  iln  Ciina<la.  —  Ses  inroiivéDi«Dta 
leiidanl  le  pn-aÛL-r  liert  du  rit  «f  de  ;  mt'-mnlriitvuicnl  ([u'ellc  ^uM^JIe. 
mode  d"ap|iropmtion  <let  0-tk*  mi  Cnuntlo.  —  Ahusdnscr)ncoMiontgrttluiti>a  au 

commence mciil  àv  ce  etrcli!.— lU-forma  ver*  IMO.—  I.m  ventes  de  tefre»  doma- 

ti)ak(«t  de  terre*  du  ckrjji^.  —  Le»  MOipagnir*  riinciAr«!i  et  les  travaux  public*. 
(Iratitl  ioiii  apporta  parle  gotivernemeul  irAnadii-ii  itii  i^tmij  d«s  Iminif^'r'inls. 

Hueliiikliuu  de  rimmi^ratlOQ.  —  Accriii>f<'iui*iit  di-  ta  popnlAtlon. 
Le  rfRimt  touimcrrJal  du  Canada  —  Carsctèr»!  4rlitjnrl  dit  co   r^çlmc.  —  Ln 

droiU  ditTùreiititlj.  —  Faveurs  cooeidÊrable!,  mais  su  partie  imaginnir«s,  accor- 
dée» au  commerce  colonial. 
La  Conipauiiie  de  la  baie  d'IIudeon.  —  La  Colombie  britanrdquc.  —  Llle  de  Tcrr*- 

N>u»e. 
CoiifUtultoD  et  extension  du  DomittioH  csnadisn.  —  ilenMi^emcnts  ilati«tiqiiea 

fur  la  noperlkie.  la  population,  le  cominercc.  \e  rfl^enu  pnblic  de  ce*  contrées. 
Les  câlooici  da  rAnglolerra  au  sud  de  l'Afrique.  —  F.t&i  de  la  culoaie  du  Cnp  lurs- 

(]u>llv  Cchappa  aux  Hollandais.  —  Premiers  «imis  da  colaalsalloa  arUllcJclle 

au  Cap     -  Leur  échec  et  ses  cauaes.  -  L«b  BoSrs. 
Lltierli's  muiiicipfllca  accArdé^i>  aux  coloni.  -   Konatilulion  octrAy^e  en  IR&3. 

—  RéRÎm^  comttierciil  et  liluullon  du  Cap  cl  de  Natal.  —  Lutte  de  ta  race 
n^'ci'IsDdaiie  et  de  la  rac«  brituimque  :  la  guerre  de  1899>19CS  ;  le»  colonlM 
du  Tran'v&al  cl  de  l'Orso^o. 

Lr*  vl  >nip«  br>l<iniii')>ie4  ilnnf  I  ArH<|ue  occidtotnlo  et  centrale. 
le»  colonies  aDgiaises  île  l'Afrique  orientale. 

culouics  nusLrala^icriMCE.  -  Diïcouverlc  de  l'AnMnlie.  —  Aspeade  oe  cobU 
iCut.  —  L'établi  Nie' m  •■lit  |i<>i)ileutiaire  de  RutAiiy-ifaiy  et  plu*  tard  de  Sjrduejr. 

—  Pr^rèï  de  h  coUytthAlion  dons  Ici  dnguaiitL-  pr«uii>';res  onDtes. 
bsportaii»  d^  l.i  d^^|>i)rljtion  eu  Auolratie.  —  Questions  dtverKS  r>Ulives  ani 

oolouioF  i>iaiteutimcfi.  --  Les  quatre  buts  iiue  l'un  iH:ut  chercher  a  attt'ludre. 
La  qunlion  (iuaudère  :  prix  conip*ri^  de  l'eutrelit^n  d'un  rntidainn^t  aut  colo- 
dies  ni  dans  la  métropole.  -  La  quctlîuu  âcotiotuii|uc.  —  Division  des  d<-porl48 
en  deux  cat^K'irie*.  —  l.<s  i-rryutrfi'Cirij  wO''ks  ou  tn  iirf/jarntiun.  —  \x*  atiiffnfti 
e«ni4e^.  —  AvautBgt.>E  du  syM^-uic  do  l'af^gocuient.  —  La  dëportatiou  n^m- 
piVtie  paslimiiiifraliOu  Ubrc:  preuves.-Lnqu«!»lion  lUiirale.— Kiirirbinseuient 
prompt  et  lïtiuriiic!  du  curt.iiu!!  c/nvictt.  —  lu^^lilé  de  nombre  dv:s  deux  scxei. 

—  EirTlIenfi-  du  r-'yiuiC  di-  la  df  porlatiom  de»  criuiiiirl*.  —  Ce»t  elle  qui  a  erW 
l'AuMratle  et  qui  a  JouO  jusqu'en  iS3i>  le  râle  prédominant  daus  la  colooisatloa 
de  cv  conlineot. 

Le  régime  des  terre*.  —  f)u  débute  par  les  coiiceasioiu  gratuites  i  leun  tnconTé> 
Dieots.  ^  1^  Ui^orio  de  WakeReld  et  VEi-olr  tte  cûioniialion  lytUmali^u».  —  L«a 
otx  points  d<>  la  dociriiio  Watctluldieuiie.—  M^lnuge  de  vAriite  et  d'erreurs  dool 
cette  iloctriui-  '"t  formée.  —  t-t^*  veiit<-«  k  prt>;  flxi^  «t  les  vente*  par  auctioo.^ 
Le  iaiid  fund  et  le  fond  d'iiimiifirratinn.  —  Applic.ilion  presque  Utténie  de  la 
Ibèorio  Ar  Wskvlield  à  t'Australi<?  du  Sud.  —  \-a  i-ataiti-ophe  de  cette  colonie 
et  les  <Tniise.4  diverses  An  cette  dtaetrophc. 

Tart  de  l'iuiuii^ral'on  subventionnée  ilons  le  peuplement  de  l'Australie. 

La  Nouvfltp-Zi'lande. 

La  découverte  des  minci  d'ur  en  Australie  et  ton  influeoe<>.  —  ToK  que  Ira  mlaea 
auitr.thi-nii^s  lonta  la  Tasmaute. 

Beiiseiguemeots  il.iti'tiqueE  fur  la  superficie,  ta  population,  te  couimarM,  l«c 
culture*  et  la  aituatîvin  RnBn^l^re  dea  colonie*  ausIrôloflenneB. 
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uituu  iutiriaure  du  l«  r^l^br^CompaBr,!''  Atu 
Ip^t*.  —  $u[Jiiiu<ui>b  lie  i*  Cvui|>Kf  nie.  — L'*dininjsl:  u- 

BJ^uc*.  —  Siiusliuu  ni  it»|iiinti>'ai    Ji»  Iliti'Jiiu».  —  I,  .i  '• 

t«t  prubU-oiei  aoaveaak  d*  U  ctilootulioa  Lnlsaniquo  «u  ki*  «ivoi*. 

La  îtîaioiiqm  lien  Ir*!"     '  '• 

donne &I DUS l'exi'iiiplrdt.-  ,  .  i  ■<■<■:,, 

c'esl  l'AnglPlorre  ;  el  celle  sup^riorilé  inconleHlable  date  spécïal(>- 
mont  de  noire  lemps,  Au  xvii"  gifuJo,  l'Ain^riqui'  rspngnole  letalt 
nu  l'cl.tl  nui  ècU psail  les  (lt:'ttiils  modeslpp.  mais  solidos  ol  ^onU-n ih, 
de  l'Amérique  brUaiifii<!ue:  la  iirospùriK- Inouïe,  ruuîsst;  le 

cl  £'i>li'im6re  de Ift  compagnie  des  Indes  holIandaUes.  i.:  ;„i lii 

lei»  regards  des  RlTorts  patiL>nL&  des  Anglais  puiirii'i^Ubiir  dutis  l'IUU' 
douslan.  Au  xvirr  si^Me.  les  nv^nturiori  n  :<  In  Loni-iann  ei 

le  long  des  grands  In-^s  ou  sur  Ic.-i  rives  dh  ijii  el  de  lOlilo, 

et  en  Asie  sur  les  bord^duOange.  eemblt'u-eni  un  mument  parlent 
audace  pleine  de  re^isources  sur  le  poinl  d^  flxerla  foriniic  en  leur 
fuveur«lde  rt^duire  leurs  riTauxbrit;i[>iii(|ne9è  un  i-4Me;>eennilaire: 
en  môme  tt>mp^  l'cssur  subi!  de  ^iutnt-Doiuiiii|çue.  qui  détrdnaiL  U 
Jamaïque  H  laBarbade,  donnati  le  clmn^''-  aux  ptiU^anues  de  l'Eu- 
rope et  semblait  assurer  à  la  Franm  la  snpnUnatfe  eolonlnle.  Main 
le  temps,  ce  grand  maître  el  ce  juge  impartial,  qui  met  en  Un  dfi 
compte  chaque  puupic  à  la  plaa;  que  âcs  qualités  ou  ses  dtîfautfl 
liiias»iiînenL,adonnÀJil'AngltUi!rre,  poiirne  pliiâ  le  lui  reprendre, 
le  premier  rang  parmi  le^  nattouH  ooloni-iairices. 

ûjT,  c'est  au  XIX"  iiècle  qne  se  sont  développées  et  msnlfc^tt^cs  de 
la  manifrrl.i  plu-^  t'clalantc  les  hnulf"^  pl  I'  '      '  ^    Li 

race  anglo-SiUtnini?  pour  la  tondation,  l'eni       >  ■  i^-s 

colonie».  Le  XYtii'  siècleavait  laissé  une  onibrt.'  lâcbeuije  sur  U  «h 
Ionisation  anglaise;  elle  était  frappée  de  discrr-tUlL'l  les  esprit*  len 
plus  fermas,  tout  tmusdu  grand  échecquelaséparalioiidt'striùjte 
provlnri  ii'aino.s  venait  de  lui  liifllKor.  portaient  -''ur  elle  un 

jugem-.  :i  1  •:  lîl  que  la  po.-^l^rilc  n'a  pua  ralifie.  Mais  aux  eju|*irc--i 

perdus,  la  féconde  Angleterre  a  substitua  des  empires  nmivf  i  . 
elle  a  au.  ti  la  fûts  el  dans  une  proportion  sans  pnrcille,  i  "  <_t 
la  population,  la  rullure  el  la  rii^hosM.-  du  ms  vii>illoH  pi  -, 

el  improvUer  en  quelques  années,  sur  des  contiiit:nls  p  .- 

connus  et  dédaignés  des  autres  peuples,  des  sodetes  ii.>;.....  u\i, 
douées  d'une  vilaiilA.  d'une  Torue  de  croiiiA^ince  ul  d'une  aetiv1t6 
produririfo  s^in^  précSlenl   11  ne  faurt^  i-- 

terrefùl  orrivt^i'du  prt'niiirr  coup  6  c*- ■  /- 

nomlques  si  parraite:^.  si  propres  au  Uevetoppoment  d  éiabtlsse- 
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menis  nouveaux;  nous  la  verronâ  paner  par  bien  ijes  lAloooe- 
uii'iiis  :  uuUiXt^rroiiii  le^  rùloriucb  so  succéderiez  utiebaux  nuircs, 
msvârron» de»  erreurs  et  des  fautes  noinljreuses.  mais  qui  lurent 
loyalemenl  rotonnue^  el  courageusement  ri^[>artc-i.  Ce  ijui  cons- 
ltae,inoKyeu\,  la  grandeur  du  jHMipk' anglais,  la  fiicullé^minente 
tU)  lui  a  mérilÉ  U  haute  place  qu'il  occupe  dnus  rbistoiro,  et  spé- 
ialeiiient  dans  la  coloiiiâalion,  v'esl  cet  esprll  de  sincérité  el  ce 
{OUI  des  pnigrës  graduel:*  et  des  rùrurnie»t>uccessive.s  qui  le  por- 
lonl  h  «étudier  sans  cesse  ses  inHiiiiiiioii.4  et  ses  lois,  è  en  saisir, 
■ianâ  |p-s  diminuer  ni  les  grossir,  les  i  m  perfections  et  les  défauts. 
k  ne  éù  Iai:*^er  jamais  aveugler  par  u»  vain  amour-propre  natioual 
Lftur  leà  fautes  et  les  erreurs  commises,  à  modifier  d'une  manière 
intiuue  les  rouages  politiques  ou  sociaux  et  li's  proc(^dés  écono- 
miques que  l'expérience  condamne.  Cet  CÂpril  de  sincÊrilé,  ce  goût 
^o<i  réforme:»  graduelles,  ce  sont,  de  toutes  les  qualités,  les  plus 
judicieuftes.  les  plus  pratiques,  les  plus  fécondes;  elles  préservent 
lej  peuples  do  l'ensourdisscmenl  de  lu  routine  et  des  emporte- 
MUtAs  du  la  violence  ;  chez  les  autres  nations,  les  réformes n'arri- 
tent  qu'avec  des  criâes  quelles  produisent  ou  dont  elles  décou- 
lent; dan?  la  Grande-Bretagne.  ]f>s  réfurnic.s  ne  constituent  pas 
un  élal  anorniHl  et  accidentel  et  comme  une  maladie  périodique; 
lièrent  sans  cesse  el  avec  continuité,  elles  sont  de  tous  les 
.  elles  onl  pris  leur  place  dati^  lu  \ie  potîUque,  sociale  et 
ïconoiuique  comme  un  élément  permanent  et  régulier. 

Avant  do  nous  livrer  à  l'examen  de^  principes  qu'a  suivis  l'A-n- 
rlelerre  dans  la  fondation  de  ses  c^^ilonies  nouvelles,  il  convient  de 
rechercher  ce  quelle  a  f.iii  des  colonies  qui  éluieiii  adultes  quand 
vint  h  ïi'ouvrir  le  siècle  actuel.  Nous  avons  étudié  avec  quelques 
lëtaibdans  un  des  chapitres  qui  précédent  la  situation  et  les  di- 
verses phases  des  possuiutions  hrilanniques  des  tropiques,  dont  la 
jroduction  reposait  sur  l'esclavage.  Nous  avons  niaiiklenantànous 
sccuperde.s  établissements  continentaux  fondés  apccialenient  sur 
l'agriculture  libre;  ces  étoljlissemenls  se  divisent  eu  deux  groupes: 
:ux  du  nord  de  l'Amérique,  dont  le  Canada  est  le  principal,  ceui 
^du  sud  de  l'Afrique,  dont  le  plus  important  est  le  Cap  de  Bonne- 
«péraitoe.  H  est  à  remarquer  que  c  c?t  ii  la  conquête  que  l'Angle- 
rr«  est  redevable  de  ces  deu\  groupes  de  cûlontes  ;  elle  s'en  em- 
torsqu 'elles  élaienldt^'j^  considérables  et  relativement  lloris- 
inles.  il  importe  donc  d  examiner  aveo  &oiu  ce  qu'élaient  ces 
tablisscments  *ous  ladonnnation  des  peuples  qui  Ic^  fondèrent, 
pt  ce  qu'ils  soitl  devenus  sons  relie  do  la  nutiun  conquérante  :  ce 
sra  uu  des  meilleure  moyens  de  juger  le  mode  anglais  de  coton!- 
ïBtion  Comparé  soit  au  mode  français,  soit  au  mode  hollandais. 
tjuaiid  la  fatale  gueri-e  dç  Sept  ans  Ql  tomber  le  Canada  itus 
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>.  c'était  un  territoire  occupé  par  une  popuU* 

I  *  frès  de  00.000  hflMlnnl^  :  elle  était  tout  etillère 

»^*  fTxndsIics  ronnanl  ud  cordon  sans  profundeur; 

^fcÀtctsse  trouvait  nK^liocre.  ^'j.'ili'monl  éloi^ée 

-«.■««  ie  !a  mi<t^r^:  le  dùvcl  la  rtiItiireélaU 

>>hc(Ei?m<'nt^r\<'C':sif<.tM  .      .  .  iiioii  arbitraire, 

.  ^*'  d'appropriation  des  terres  inrullesel  l'absenH 

m  *»*rcfpt«!  de  llbortés  muniripAles  et  provjncialcâ. 

f«McfeilK7us  n'avait-il  qu'en  nu'diocrco5UTnrr(>ttcpo$- 

^■tat^  ri  Volt.itœ  pouvait  ;^e  mo'|uer  des  politiques 

.  "^  fv^rrltaicDl  la  cession  à  lAngtetcrre  de  ces  ijurt^uet 

.'  >>}  sonldcvenus  ces  quelques  arpents  de  neige 

(liie? 

[1$  loul  i>yslème  colonial,  nous  aroos 

•  If  <iirc,  re  sont  d'abnrd  les  lilM*rté->  niunici- 

I  OTv^DKi'«»:>:  on  second  lieu.  It;  mode  d'appropriation  des 

«ft%NMtaie  lieu,  le  syMéme  commercial.  Au  premier  point 

\'wM49A  K^  '-  L'I  adrriitiistrnlives.  t'Aiiglrtcrre 

«.«aoi'inii  ''Il  lerri>  conquise,  mais  ce  ne  fut 

ivenicnt  qui  dura  peu.  I^  loi  anglaise  fui 

:^WKv«:t->  *^ite  terre  d'origine  française,  tous  les 

\\  miifli    pardon  Anfilniï.  c'étAÏt  une  tentative  de  brl- 

«4«  Le  Um  ^cns  et  tVipilté  di's  Tnini«ires  et  du 

I .  i.'.(r  prrmirejit  pas  de  per?6\<^rer  dans 

•'reU5e.  En  1774,  te«  Quf6tc Bill  » 

.1111'  (il'  P.îris.  (?ict.il»lis5ail  im  cnii-it»!! 

■  ■iirl  administration  desafTairps  de  la 

-  i'n*"orv  uneassemWiie  repr<îsenlali\c, 
"fiiiefit.ile:  ce  n'en  était  pas  muia-t 

:^  (-on^idérable  en  conipnrai^^on 

«ivit  reprisait  sur  t'iirhllralre  *^^ 

__  lU  ptiint  de  vue  de^  liljrrtés  ',um- 

-  avions  s'améliora  pendant '«ilepé- 
■      ■         ' -nceeirinllini'.tquelles 

i\'>n.  Hier  ne  rappelait 

■  .oniaail  dans  sa  lettre 

■   ;  .miitMit  de  nouveau  se 

'.  .Ml  nom  de  tou^,  e(, 

,1  \.\  L'-'-'i.iTi  des  inlé- 

|t;iit  '■■!'..  d,l^^  toute 

-     ■.i.m  deàintérfils  loraux. 

;miu;iMii'}ndes  trri/e  provinces 

.<  frre  Doutolle-tJn  grand  nombre 

•1  M«te«9«é  la  etuft«  de  la  mère  patrie,  et 
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^ui,  pour  cello  raison  «avaient  reçu  le  nom  de  »  hynlUu  *  vinrent 
se  n-'lugiLT  nu  Gai'aila:il  iirrit-a.d'iin  Jiiilrocôlc.qijc  beaucoup  des 
soldats  anglais  qui  avaient  ét6  occupés  à  comlvitlre  la  ri>bellion, 
une  fols  la  paix  conclue,  demandèrent  des  terres  au  nord  des  grands 
lacs  pour  s'y  flxer  et  y  fonder  des  familles;  il  en  rùsiiltn  pour  la 
colonie  un  grand  nicroiisi'mont  do  nombre  et  de  rioheââe  en  mÔme 
lomps  qu'un  d^dotdileiiii'nl  adminr>tratir.  Pre>(iue  tous  ces  Anni- 
riciins!  ou  ce»  soldats  anglais,  au  lieu  de  s'établir  au  tnilicn  do  In 
population  frani;aise,  étaient  allés  dans  les  territoires  vle'^^es. de 

ouest,  (il  l'élimient  anglo-saxon  s'était  ainsi  juxlaposiV  à  '.  élément 
Irairrais  sans  se  ni^'lor  ou  se  confondre  avec  lui.  Il  s"^litit  donccun- 
stiluÈ  un  nouveau  di^^lrict.  différent  du  premier  par  ta  langue,  la 
religion,  les  mœurs  et  les  lois.  \j&  gouvernemeul  eut  la  sagesse  de 
faire  passer  dans  les  insUlulions  cette  s4^paralion  qui  existait  dans 
les  faits,  et  Ton  eut,  au  point  da  vue  administr.nif.  deui  provinces 
distinctes  :  le  Has-Canada  et  li;  llaul-Canada.  l'un  dont  la  popula- 
Liou  i'iait  presque  complciemeni  française  ;  l'autre  qui  élail  pres- 
que exclusivement  peuplé  d'Anglo-Saxons.  En  môme  temps  que 
Ton  consacrait  par  les  loiscelle.sép;iiaiiun  entre  les  deux  districts, 
on  accordait  à  l'un  et  ii  l'autre  la  rrprésenlaliùn  législative.  C'est 
en  1791  que  Pitt,  sur  le.s  réclamations  des  colons.  Qt  cette  impor- 
tante réforme-  Le  gouvernement  colonial  devait  se  composer  d'un 
gouverneur  et  de  deux  chambres  :  l'une  étnii  élective,  l'autre  était 
nommée  par  le  roi.  i'itl.  dans  l'origine,  avait  cnnça  l'idée  d'une 
chambre  haute  composée  des  principaux  seigneurs  français,  les- 
quels auraient  conslilué  une  nobloi-se  héréditaire.  Mais  l'o\  com- 
battit ce  plan  et  avec  graîide  raison  selon  nou.*.  Il  n'est  jam.iis  op- 
portun de  consiilucrunnnriulnrraiie  de  naissance  dans  une  colonie; 
c'est  compromettre  son  dévclopjwment  en  faisant  naître  des  riva- 
lités nuisibles,  c'est  la  discréditer  dans  l'opinion  publique  et 
amoindrir  l'immigralion  :  car  il  est  reconnu  que  l'amour  de  l'égatilé 
et  l'aversion  pour  le*  vieilles  conventions  >ùci;ile<  comptent  parmi 
le?  motifs  principaux  qui  portent  les  Européens  à  quitter  leur  jw- 
Irie.  GrAce  à  Fox.  on  évita  celérneil  et  l'on  eut  uq  conseil  légis- 
latif [Ifgitlaiicf  counat;,  nommé  par  le  roi  et  une  assemblée  repré- 
sentative lirepresfrtiariî-p  auemf'lt/i,  sortie,  si  cf  n'est  du  suffrage 
universel,  du  muins  d'un  -^ulfrage  dont  les  bases  étnirnt  -i  large* 
qu'avec  un  travail  de  quelques  mois  chacun  i>ouvaii  devenir  élec- 
teur. Ce  fut  en  179.*  que  se  réunit  la  pre^IÎ^^e  cbambre  du  Bas^ 
l^nada  (\(>ir  Mongonimery-Martin.  iSrHùh  culunies,  l.  I).  La 
Nou voile- Eco nse,  le  Nouvcau-Brunswick,  Terre-Scuvc,  reçurent 
également  dus  corislilutiunsJLdes  époques  plu.s  ou  moins  rappro- 
chées de  celles  dont  nous  parlons.  -  Ces  constitutions,  dit  .Merivajo. 

Haicnl  analogues  Scelles  dont  Jouissaient  les  vieilles  colonies  dr 
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Imenl  de  son  Farlôinunl;  Il  insistait  potirqtie  la  totalité  du  reveau 
de  la  colonie  (di  mise  à  la  disposition  de  t'Àsâcmblée  coloniale.  aRn 
que  les  personne»  avant  la  confiance'  du  peuple  Tussenl  choisie» 
.^ir  la  Couronne,  pour  entrer  dans  le  «-on^eil  léçislitif  cl  exécnlir. 
il  lermiiiait  eiiûn  par  U  drclnralion  que  1i>â  plaintes  des  colons 
ïnl  Rénéraleroeni  fondées  el  méritaienl  qu'on  y  fit  droit.  » 
jramery- Martin,  British  cnloniea.  1. 1.1  II  y  fut  fait  droit,  en 
fel,  mais  nôii  pas  d'une  man)dresufQ!i<iute  pour  prévenir  l'instir- 
jction  de  18;i7-:iS,  Cellt!  révoUe.  du  nioîn^.  fui  pour  la  métropole 
infi  leçon  décisive:  depuiii)lors.r.-idministnitiou  devint  plus  régu- 
lôre.  plus  conslilultonnHie  et  pUMprogresifire  à  la  fois.  Mais  Jus- 
que-lù  il  y  avait  eu  des  abus  fiU-heux  et  dont  l'innuence  fut 
aingulièreniCiU  funcsto;  la  prospC'rittïduCanada.  )  immense  déve- 
lopiiement  de  la  population  et  de  la  culture  ont  fait  perdre  de  vue 
les  maux  qui  sont  résultés  des  îllégatilés  dont  se  plaignaient  les 
colons  :  ces  maux  n'en  étaient  pas  moin^  réels  ;  le  recensement  de 
l'Union  américaine,  en  1^50,  cousliitait  que  147,7)1  iiidiuduâ,  nés 
dans  l'Amérique  anglaise,  s'étaient  fixés  dans  dilTérentes  parties 
des  Élals-UDis,  émigration  énorme  pour  une  conlr<^o  jeune  dont 
la  populatiou  était  l.iiii  de  surQre  à  re\pIoilatiun  4es  suis  fertile», 
stème  politique  suivi  au  Canada,  pendant  les  trente  pre- 
6s  ann6ps  do  ce  sîè<',lo,  fut  défectueux  el  nnisiljle;  Il  n'eu  osl 
>8s  moins  vrai  que,  comparé  au  régime  antérieur  ou  au  régimo 
kctuel  des  colonies  des  autres  nations  européennes,  ce  «ystôme 
tlail  singulièrement  libéral.  SI  la  repri^sentaliou  populniri;  n'avait 
^as,  dans  les  affaires  générales,  toute  rinduerice  qu'elle  eût  dû 
avoir,  s'il  y  eut  un  certain  g^isplllage  dans  les  finances  et  dans  la 
distribution  des  terres  incultes,  du  moins  les  libertés  muiiicjpalea 
Itèrent  entières;  les  principaleii  libertés  politiques,  la  lilierté  de 
presse,  le  droit  de  réunion,  le  droit  de  pétition  furent  iiii.aols  : 
\(j\\^  pourquoi,  malgré  le  mécontentement  persistant  des  colons 
'pendant  plus  de  4U  années,  la  colonie  put  prospérer,  grandir,  dé- 
cupler le  notubre  de  se^  habitants  :  mais  comUen  le  progrès  n'eût-il 
jin>  été  plu-i  rapide  encore  si  ces  libertés  civiles  et  adminislnilives, 
li  larges  cl  si  complèles  dans  la  vie  privée  et  dans  la  ne  oommu- 
lale.  eussent  été  couronnées  par  la  gesLiou  constitutionnelle  dos 
Itérais  généraux  de  la  colonie  > 

Le  flccond  point  $ur  lequel  nous  devons  porter  notre  attention, 
E'esl  le  mode  d^ippruprialion  des  terres;  là  au^sile  réyime  anglo- 
Muadien  présente  de  tîr<ive')  défauts  et  des  incottvi;nie[tlj  c«ni>idé- 
lies,  qui  ont  dû  avoir  pour  elTet  de  retarder  les  progrès  de  la 
culture  el  par  eon?éiiuent  de  la  population  et  de  la  richeise.  On 
lébula  par  de.s  concosâiun^  gratuites  exccisivcs  failei  MOS  condl* 
lion  et  l'on  §6  trouva,  au  peu  d'annéos,  avoir  engagé  la  presquo 
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îlui  de  la  vcnlc  :  leâ  concesâionà  gratuités  Olalenl  Qaiureite- 
ment  con-lilioiinrllfs  el  provisoire*  :  U:  ronces  si  onn  a  ire  devait 
prendre  posiïe^^ion  ilniis  Ip  dt'Ini  d'un  mois,  il  devait  mettre  en 
culture  au  moins  douze  acres  de  terre  en  quatre  ans.  il  Olail  tenu 
Eenfln  à.  se  Mllr  une  maison  de  20  pieds  sur  18  ;  toutes  ces  condi- 
tions étaient  î-ouverit  vîolùes:  on  ue  pouvait  les  faire  Rxéculer 
sans  grands  fral.-i  dadniinislr.iiion  et  de  surveillance  çi  sons  vexa- 
tions pour  les  notons  ;  la  dirilrull<^  i}(ait  d'autant  plus  grande  qu'on 
se  refusa  toujours  à  admcltvo  le  régime  des  impositions  locales 
pesant  sur  toutes  le?  propnèU's  privées,  rullivces  ou  non,  régime 
bietifaisanl.  en  vi|.'ui^ui'  aux  ÉlaU-Uniis  cl  i|ui  paraît  être  le  seul 
moyen  elficaced.'  liTiicr  U  nilinre  •?(  fn  même  temps  les  travaux 
d'utilité  locale. 

Lu  vente  des  terres  lioujanialed  eut  lieu  jusque  vers  1850  à  des 
prixirùâ  élevés.  lU,  15  cl  jusqu'à  :;0  shellings  l'acre.  Aussi  les 
plaintes  (Uîent-eltes  trti's  grandes.  Ce  mauvais  rt^gimc  d'appro- 
priation des  terres,  avec  le  méiionlenlemenl  politique,  fui  la  prin- 
cipale cause  de  celte  (Jmigration  considérable  du  Canada  pour  los 
Êlals-Unis.  que  uuus  avons  notée  plu-  haut.  Si  150.000  colons,  nés 
dans  la  Nouvelle-Uretagne,  avaient  été  chercher  un  asile  dans  les 
États  de  l'Union,  les  causes  en  élaîenl,  d'après  le  rapport  de 
M.  Chauveau  en  I^^tO  et  de  M.  Dufrcsne  en  1U57  :  »  le  haut  prix 
des  terre?  domaniale?,  les  vastes  conco5<ions  de  terre  faites  aux 
seigneurs,  aux  compagnies,  ou  h  des  individus  qui  s'nbstenairnl 
de  ie»  cultiver  et  ne  vuulaieul  pas  les  vendre  ;  l'apathie  ou  l'incon- 
dulte  dans  quelques  lo'^Jillté?  des  agents  du  domaine  public  Jointes 
aux  conditions  trop  lourdes  imposées  aux  colons;  le  droit  d'ex- 
ploitalioD  des  bois  î^eparû  du  droit  d'exploitation  du  si>l:enOn 
hnsunisance  d'orgniusalion  colunisulrïce  ».  C'est  ainsi  que  s'ex- 
primaient les  comités  d'enquéie  [>our  rechercher  les  cau^^es  de 
l'Émigration  canadienne  aux  Étals-Unis.  11  n'y  avait  pas  de  doute 
possible,  la  propritl^lé  n'était  pus  as^ez  a<Te?=ihIe&  tous,  elle  n'était 
pas  ij^nlourée  d'asi^ez  de  garanlleis.  Le  gouvernement  anglais  recon- 
nut le  mal  et  Qt  de  gr.mds  elforls  pour  y  remédier.  Les  prix  exces- 
sifs des  terres  domani.ntes  flirent  sensiblement  réduits  :  elles  fu- 
rent mises  en  vente  à  des  prix  qui  variaient  selon  les  localités  d'un 
shelting  &  5  sheltings  eui-rtru;/  p.ir  acre,  soit  de  lOdcniers  h  4  shel- 
lings  slerlings.  Au  Nouvcau-Brunswick  les  ventes  domaniales 
ttircnt  faites  sur  le  pied  de  3  shellings  l'acre,  payables  un  quart 
comptant  cl  le  reste  en  trois  années  avec  un  esromple  de  ?0p.  100 
pour  le  paiement  immédiat  :  on  alla  plus  loin  ell'on  admit"  (achat 
par  acte  rf»  frovail  »,  cest-o-dirc  par  prestation  personnelle  pour 
la  confection  des  chemins,  rumine  les  concessions  primitives 
avaient  singulièrement  réduit,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  l'étendue 
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ilii  doninîne,  on  auKmeiita  le  Icrrilulre  de  la  coloiiïMlfon  Un  r6lé 

lit'  roiie>il  en i  "    i  "     le  la  baie  ini'  ' 

pirlio  Aci  vo-i  1   Lt'  Caïuiiln  i  i 

Far  ir«t.  On  eut  recoiirii  eiicoro  n  un  nntri?  munm  plus  milliiil 
pour  uugiu'Miter  ta(|uaiililétlv«  Lerreâ  disponible!!.  «C'ètAil  la  cou- 
lume  au  Cnnndii, depuis  l'acte oonstliutjonncl  de  1701, de  réHcrver 
dt'«  Icri-es  pour  la  conmuneet  le  rlprgiV;  orditminniient,  dit  M^ri- 
valc,  un  sepliùiiie  de  chai|iio  lot  allait  h  la  couruuuL*  et  un  autre 
ficptièmu  flu  lOergâ  :  c'Étuit  un  arrangoriiunt  mauvais  qui  fnierpo- 
Mil  de  grande*  f^leiidue'*  de  lerr.iin  ordiiiniremcnt  iii^  "  -uXte 
les  terres  occupées.  ,>  On  Hbar  tlonii'i  les  lerres  de  la  r  an 

nccurdn  au  clerff^  rautori-suliuu  do  vciidn*  los  stentio4  ci  il  ttnil  par 
en  UAur  largentcitt,  irètaul  piiKaptc  à  cultiver  par  Itit-nifîrne.lTejtl 
ain^i  que  se  ftrroiiKlitu.'i  peu  h  peu  le  domniueet  que  l'on  putdl^- 
po'irr  d'unti  "-i  ulue  do  sol. 

[^  culture  1  -  est  subordonnée  à  un  vbsU  système  de 

irnvaux  publir<i,  oi  vouloir  le  proKrH  du  d('frii'hrnipnl  san»  s*oc- 
euper  du  d^veloppeiueul  des  routes  el  des  eheuiiiis,  u*i<sl  unerbi 
mftrc  impraticable.  \u!4»t  pour  reiuédier  au  nml  ipifî  l'enquAte  -lur 
remifîrnlion  avait  «ipnrtl'K  li'g'iuverni'nipnl  lit  d"*  ■  n^rw 

)ur  le-*  fUeiuins  de  colnni^ntion  :  mais  il  ne  prd  ,  ijus, 

le  bon  parti.  Le  neul  moyen  d'arriver  dan»  une  colonie  n  une  bonne 

inbilite,  c'est.  nou4  l'avons  (lAJ/i  {ndiipiâ.  de  soumettre  h9  pro- 
jiriftés  privées,  soit  cuUîviies,   soit  iricult»^,  ù  des  tn\i?s  locale» 
uiudiiit-es  :  c cM  le  système  «iiivi  /luv  fttnls-L'ni^  i|ui non  Irouveul 
adiuirHltlemetil  bieit  :  celte  taxe  foncière.  in^tïtutVedAnftun  Intérêt 
comnmiial  ou  cantonal,  est  inHuimeot  plu»  utile  nu  oolon  iiuVlb.'' 
n«  lui  est  lourde.  C.i>l;i  mt  si  vrai,  que.  d'iipr^s  un  hoinni' 
lord  Sydenhiim,  la  terre  qui  coûtait,  (iitx  Kl.'ilS'Ihiis,  6  - 
3  deniers  était  en  rèalllâ  plus  nvnnlngou^io  au  r-utlivateur  que  la 
(erre  du  Gauaduquine  luieoûtttitque  Osbcllingit.  el  ecpeiidoulau 
Canada  la  terri;  e.^tt  rranebe  rie  droit-i  et  aun  Élalii'rtils  elle  &il 
grevée  de  taxent  localea  :  mait<,  en  revani'he,  le  Catmdn  ' 
roules,  tandis  que  le»  taxe»  locales  dos  Êlats-Uni*  iiuli 
aucune  subvention,  adonner  aux  nouveaux  dlMricls  une  excelltmle 
jiiabilîie.  lien  rt^sullait  qu'un  grand  rioinbre  de  f       "  l  d'fr- 

llfirauts  anK'nlt  uim;tienl  mieux  nchvier  de»  toi  min. 

quutqu'elles  HisHenl  un  peu  plus  clière^.  C'e'^t  dnne  par  nu  eotA*'j 
têmenl  di^plurable  que   leit  Onriadlenti  repbus^ateol  ce»  lA^e<  fon- 
cières lorale*.  qui  ont  le  double  mérite  d'A^furcr  une  bonne  vli 
liu- 1\  (11-  ri.nlraindre  le^  grands  proprii^tairea  au  dËlrlcbemenl  de 
Iciiiâ  lir-nnitiei. 

Avec  ces  vices  nombreuK  que  noui  venons  d'indiquer  dans  le 
i>}'3lèa]e  politique  d'abord,  dans  le  mode  d'approphuLluu  des  terre» 
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ensutie,  on  p«ut  «e  demanrier  d'où  vleDi  ccue  pro5périio  rapide 
du  CanadA  cl  commeiil  clic  seuondiie  nvcc  une  Kilniinislratlon 
sur  Imaucoiip  de  points  si  hflulpmnnl  ilf^rwlnpiise.  Nous  avons 
di^jtt  répondu  en  partie:  c'est  ijuil  y  avait, en  dï-piidc  ces  errflur*. 
desgaraiilit-'S  conild^Pfibles  pour  le  colon,  pnlre  autres  nm;  cotn- 
p\fele  liberté  inuiiicipalr:  c'est  que.  en  uutre,  dnns  It  pratique,  les 
hute^t  de  l'admtni^ir&llOTi  trouvaient  benuroup  de  pnlliatlb.  Le 
terriloirndc  la  colonisation  élail  ilMiuiliVot  ie  colon  avait  w?»  allu- 
res libres;  le  nouveau  venu  flnissflil  toujour'«.  quand  il  irriviiii 
arec  quelques  épHrgTics.  perse  procurt-rde  la  terre  qu'il  aclictnit, 
un  peu  cher  il  est  vrai,  h  de?  partlniliers  ou  h  dos  conipagnie». 
Celle  ^Ifvalirtn  relative  du  prix  des  terres  n'était  pa*  un  olntarle 
coujpIMeMienl  prAhibilif  û  la  i.'ulluro;  o'tMnit.  pour  nous  servir 
d'une  exprei^çion  d'Adam  Smilli.  coniiiic  un  poidK  morl  qui  p^'icilt 
sur  ses  progrès,  sans  pouvoir  cependant  l'arrêter.  Les  compagnies 
foncières,  dont  les  Canadiens  se  plaignaient  avec  raison  dans  un 
ccrtaiti  sen^.  'erir  rondîiienl  cependant,  d'un  aulro  côté,  des  ser- 
vices rolaliles.  en  Diisant  les  prrniiAres  Mi^ppnses  d'-irpcntage. 
d'alloti?9çmenU  quolquel'ois  même  de  d^fridn-niçm  el  de  vinliiliié. 
Au  Canada,  des  campagrdeji  territoriales  vendaient  de  bonnes 
lerres  pour  un  prix  de  30  :<:hellings  l'acre  ;  el  la  compagnie  rou- 
tière du  Nouvoaii-nrun^wirk  et  do  la  Nouvello-Éro^se  ci'dait  des 
terrains  de  HHl  6  300  acres  pour  un  priv  de  5  shcllinKS  Lbmnni^ 
par  acre.  Quoique  ce  fût  là  unt.'ni\as''e/.  élevé,  ce  n'était  pas  exor- 
bitant, surtout  quand  les  terres  mises  en  vente  avaient  dt^jii  reçu 
une  certaine  pr^pfnalion,  Le  principal  inronv^ninnl  de  et»  com- 
pagnies, c'est  'tue  le  prix  qu'on  leur  payait  n'eiilnilt  pat;  dans  les 
caisses  de  la  i^cinroiuie  ou  do  la  colonie,  re  qui  serait  arriva  si  lit 
Colonie  ou  la  couronne  avalent  l'ait  olles-mèmcs  les  aticnations. 
Il  constilualt.  an  contraire,  des  dividendes  qui.  le  plus  souvent. 
allaient  en  Angleterre  iiMribuer  les  porteurs  d'actions  et  éUient 
ainsi  perdus  pour  la  colonie. 

Avec  une  telle  organisation-  le  prix  relativement  élev6  des  ter- 
tù$,  rabsence  presque  complète  do  toute  industrie,  le  Canada  n« 
promenait  l'aisance  qu'iiux  ^mitfr.uils  provenant  des  cla:>ses 
moyennes  de  la  métropole  el  qui  avaient  h  leur  disposiilon  quel- 
ques épargnes.  Aussi  c*:  ftil  iieudanl  qiiararde  am.ées.  el  c'est  en- 
core, qnoique  dans  une  moindre  mcsiure,  la  coluniii  où  se  portent 
de  préférence  les  paysans  aisé^  de  l'Afif;lcterre.  qui  sont  épris  de 
la  posse3:iion  du  >ol  el  ([ut  ne  peuvent  espérer  d'arriver  à  la  pro- 
priété dans  la  m«>r**-patric.  Les  hommes,  ayant  un  petit  pécule. 
l'habitude  du  travail  des  champs,  du  courage  et  de  la  persévé- 
rance, i'onl  assurés  de  réussir  dans  les  él-iblisgeraents  de  l'Angle- 
terre au  norddel'Ainérique:  ils  n'y  arriveront  génôralementpasft 


■^i^iiiiniaiiij  II  uu  Krauu  ituïuun:  ue  uni' 
coiiinii'  un  placement  §dr  et  certnin  que 
r»i^ulmalllo  poul  aborder  sacis  crainte.  » 
If  u^sir.  il  faiil  y  a|>[>ortcr  les  (|un]ilès  et 
ni^v  lu  petite  classe  tiiû^veime;  des  proie 
ont  aucune  chance  d'avenir  :  anssi  Icgouv 
À  di\i'r<»'s  rrprisc-s.  (U'-nonrrr  h  h  IHèl 
iltiVnlr.tlit.iit  renvoi  de  niiîêrables  enilg 
Murcc,  i|ui  io  traînaient  alTnnié!>  dans  les 

Ia'  |{ouveruuiui;nl  anglais  lui-même  et 
lUJpritlluii  upporlèrent  un  içrand  soin  h  To 
mltïranls  dt'litL'.  A  la  paix  de  lt<lîi.  legou 
l'unliiiKctit  nombreux  d'anciens  oUicierà 
jtcotu-da  des  terres  sur  la  limite  des  deux 
trnips  un  y  Iraiisporloît  i^nttuilenienl  700' 
i)ui  IttutU^reni  le  hc\  lîtabli^sement  de  Pe 
York-Towu;  en  IStî*.  \cnail  une  nouvelle 
tuil  Tunduil  le  diMrict  de  Ueckwith:  deux  a 
Ki-nvsai»  !i  otnbartiu:iicnlàGlascow  et  se  Qxa 
lioui^lo  où  l.KiXl  autre-^  de  1eur>  i-ompalrioli 
ri^Jdlndre.  Ou  voit  combien  celle  unigr.ilio; 
roluhlo  :  c'étaient  de  robustes  cultivateurs, 
(tiiinu  frohloK.  d'une  culture  rude  et  laborieu 
Atili-nl  «pielques  épargnes  et  ^e  trouvaient 
llunn  le<plU'*  favorables  pour  réussir.  Uepi 
■ii  dovcloppa,  uifii^  l'on  s'csl  beaucoup  abu 
fl  «d  porli^e  ;  elle  fut  toujours  ou  réalité 
tdUl^ft  qu'en  apparenre  :  !c^  t.iIilr-.-iin  do  : 

bMk luiInL Inrnhirrn  iliin~i  ÈàÊÊÊmÊÊàÊm^^M 
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1834-1838...,  98.^01  l^J.tfTO 

1B39-1B43. ...  la.ËO)  15.17X 
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l54o~ I8&a. . .,  187.137  in.M7 

t8&4-te&8. . . .  143.S5C  S8.05O 
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Il  ne  fiiudrail  pas  croire  que  la  totalité  dfi  ces  émigrants  fùl 
destinée  au  Canada:  l'immense  m^orité  ne  faisait  que  le  tra- 
verser pour  -se  rendre  dans  l'Union  américaine;  c'est  ù  peine  s'il 
en  restait  un  tiers  dans  la  colonie;  sur  les  20^40  émigrants»  arri- 
Tés  par  voie  de  mer,  en  1859. 13,910  allaient  aux  États-Unis,  pro- 
Qtant  du  prix  dp  p,nssagfi  moins  (ïlevé;  0,300 personnes  seulement 
M  Hxèrenl  au  Canada,  soit  moins  du  tiers.  Ce  n'est  donc  pas  l'im- 
mlgralion  qui  peut  rendre  compte  des  progrès  extraordinaires  dû 
la  colonie  en  population  :  si  elle  s'est  si  rapidement  accrue,  c'est 
entrés  grande  partie  par  ses  propres  ressources;  u'e^l  grAce  à 
celte  aisance  générale,  à  l'abondance  des  terres  en  dépit  de  la 
mauvaise  gestion  du  domaine;  c'est  grâce  àces  mœurs  simples  ut 
laborieuses  que  Ton  trouve  toujours  parmi  les  petits  propriétai- 
res, gr&ce  aussi  à  celle  fécondité  naturelle  des  ramilles  .-igricoles 
dans  un  pays  neuf  et  de  culture  exlensive.  où  le  grand  nombre 
d'enraiits  csi,  ùla  lettre,  un  subside  et  une  ricliesse.  Aussi  voyons- 
nous  que  le  Bas-Canada,  qui  ne  f^t  presque  pas  alimenté  par 
l'immigration,  fit  en  population  des  progrés  très  cousidérables, 
quoique  moins  rapides  que  ceux  du  Haut-Canada. 

Depuis  1S70  et  surtout  1875.  le  perfectionnement  des  voies  de 
transport  maritimes,  la  baisse  des  frets  ouvrirent  sur  les  marchés 
de  l'Kuropc  d'immenses  débouchés  aux  produits  agricoles  de 
l'Amérique,  particulièrement  aux  céréales.  En  même  temps  une 
crise  agricole  sévis>ait  en  Europe.  Il  est  résulté  de  ces  circon- 
stances un  redoublement  de  limmigralioneuropéenneauCanada, 
particulièrement  dans  le  Far-  West  canadien.oonnu  sous  le  nom  de 
Uaniloba.  lequel  cï^I  très  propret  la  production  des  grains  et  pa- 
raît une  des  contrées  de  rAmcriiiue  les  plus  naturellement  fer- 
tiles. Les  bonnes  terres  disponibles  tendiint  à  se  raréfier  ani 
Etats-Unis,  les  cultivateurs  de  cette  dernière  contrée  commen- 
cent à  émigrrr  au  Canada. 

L'jKiministration  évaluait  à  69,939  en  1881-S2,  72,281  en  1882- 
83  el  70, 179  en  1885  h' nombre  des  immiiirunts  qui  s'étaient  fixés 
au  Canada.  Pour  les  années  rét-entes  le  nombro  des  iinmiiîrants 
est  fixé  àW.HOen  Ï9U1, «7,370  on  IW2. 128.384  eu  1ÎX13, 1:i0.a3l 
en  1904  et  UO  21S0  en  IO05  ;  on  ne  fuurnit  pas  le  chifTrc  des  émi- 
grantfl  du  Canada  dans  la  même  période,  mais  il  s'est  conaîdé- 
raiileroent  restreint  par  suite  do  la  prospérité  dn  paya. 


(1)  Julei  Duvnl,  Bulvirt  dt  rfm'grtjthn,  \}.  !83. 
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porUtioo  (le  ces  protluila  canadiens.  On  a  déjà  vu  que  les  Indei 
occidenUles  furent  obligées  après  rémaiit-iiNtlion  des  Ét.its-L'nis 
d'attendre  louiez  leur*  subsistances  des  provinces  canndienues: 
ee  fut  là  un  grand  préjudice  pour  les  Indes  occidentales  &K  ce  ne 
fut  pas  un  a\anlai:e  t^Jiui\aIenl  pour  le  Canad.i.  En  eiïet.  re  que 
con  SOI  II  meut  principjilement  les  Anlille»,  ce  n'est  pas  du  bté,  que 
U  Nûuvelle-Urelague  fournil  en  abondance,  c'est  du  riz  ou  du 
mal»  pour  le^  nègres  :  or,  ce  mais  et  ce  ri2,  même  après  l'inter- 
diction de  s'approvisionner  aux  États-Unis,  venaient  toujours  de 
la  Pen$y]\anie  et  des  État»  voiîdns  de  l'Cniuu;  seulement,  au  lieu 
dVtre  expédiés  direcluinent  vers  les  Indes  occidentales,  on  les 
envoyait  au  Nord  à  Montréal,  d'où  on  les  dirigeait  sur  ies  Iles. 
Ainsi  ces  règlements  que  ta  métropole  croyait  excessivement  uti- 
les À  ses  colonies  du  nord  de  l'Amérique  ne  leur  procuraient  au* 
cun  avantage  sensible  :  ils  ne  faisaient  que  restreindre  et  renché- 
rir la  consommation  des  subitiâtanccs  aux  Antilles  sans  développer 
la  culture  au  Canada  ;  c'était  un  inconvénient  considérable  pour 
les  planteurs  dos  Iles  sans  avantage  équivalent  pour  les  proprid- 
tnircs  de  la  Nouvelle-Bretagne.  Aussi  l'on  dut  renoncer  â  ce  sys- 
tème défectueux,  et  le  Canada  ne  souffrit  en  aucune  façon  de 
l'autorisation  aul  fut  accordée  aux  Indes  ocàdeulales  de  s'appro- 
visionner uu\  Joals-Uois. 

Le  principal  produit  d'exportation  de  la  Nouvelle-Bretagne  était 
alors  le  buis  de  construeLion  :  l'Angleterre,  voul.iut  développer 
cette  iuduïlrie  coloniale,  la  protégea  p;irdes  droits  différentiels 
très  élevés  qui  Imposèrent  de  grands  sacrlflces  à  la  métropole.  Il 
ne  parait  pas  cependant  qu'à  l'origine  ce  fdl  seulement  par  intérêt 
pour  la  colonie  qu'on  adopta  les  droits  dillércntiels  au  proQt  des 
boU  de  conslruclioii  du  l^anadu  contre  les  bois  do  construction 
Alrangiffà.  D'après  UérivaletCes  droits  différentiels  auraient  été 
dus  à  des  règlemems  commerciaux  très  modernes,  adoptés  en 
1808,  dans  un  ti^mps  où  l'Angleterre  était  en  querelle  avec  les 
Dations  de  la  BaUii]ue;  la  causr  première  de  ces  tarifa  eût  donc 
été  une  pen&ée  de  Jalousie  et  une  boutade  de  mauvaise  humeur  : 
mais  l'esprit  protection uiste  survint  bientôt  pour  s'emparer  de 
cette  législation  nouvelle  et  lu  défendre  comme  un  droit  acqui.^. 
Eo  1K21  on  abiiissa  légèrement  U  di;iproportion  qui  existait  entre 
U  taxe  sur  les  bois  du  Canada  et  la  t:i\e  sur  les  bois  de  U  Baltique* 
mais  on  la  maintint  as-te/  élevée  pour  contrebulancer,dl»all-on,  la 
différence  de  prix  provenant  de  la  différence  du  fret  par  suite  de 
l'ioAgalitA  des  dislances.  11  ne  parait  prt<!  que  le  Canada  ait  tiré 
grand  profit  de  ces  droits  diUérentiets  qui  grevaient  considérable* 
ment  les  coDslrucleurs  anglais.  Uac  (ûiUoch  a  luit  observer  que 
e'èull  un  cas  fréquent  et  que  l'en  peut  regarder  comme  usuel  i» 
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rme  commerciale  que  nous  avons  racontée  plus  haut, l'abolition 
de  l'acte  du  ija>iKaliuii.  le  rl[u!i,iJif.surinai?  reconnu  aiu  colonies, 
de  0xer  elles-mêmes  sans  la  surveillance  de  la  métropole  leurs 
larift  de  douanes,  toute  celle  orçanisntion  nouvelle  va  permellrp 
h  la  Nouvclle-Urcragne,  arrivée  acluelleinenl  h  un  haut  di-yré  do 
culture,  de  pratiquer  aussi  l'Industrie,  iiui  est  indispensable  au 
développement  régulier  d'une  société  adulte.  Dt^puis  vingt  ans  de 
çrandeâ  maisons  cummcrriales  se  sont  fondées  h.  OttaMa,  à  Qué- 
bec, &  Montréal,  h  Halifax  :  une  nouvelle  impulsion  est  donnée  A 
la  colonie,  plus  libre,  plus  tranquille  et  par  conséquent  plus  pros- 
père que  jamais;  on  peut  compter  sur  un  accroissement  rapide  et 
imolerronipu  de  population  ut  de  richesse. 

Aimi,  pour  le  pos^é,  le  système  commercial  auquel  fut  soumise 
la  Nouvelle-Bretagne,  quoique  émanant  des  principes  du  vieiu  sys- 
tème mercantile,  n'avait  rien  dans  la  pratique  de  bien  oppressif: 
au  coutraire,  il  instituait  des  faveurs  considérables  au  profit  des  co- 
lons, faveurs,  nous  l'avonH  montré,  plutôt  Imaginaires  que  réelles, 
elqtjî  ne  produi>ircnt  |kis  les  résultats  qu'on  croyait  pouvoir  en  es- 
pérer. Dans  le  présent,  la  liberlé  commerciale  la  plus  complète  est 
établie  par  la  métropole  et  il  ne  dépend  que  de  la  colonie,  maltresse 
de  ses  remuements  douaniers,  de  la  maintenir  pour  l'avenir.  C'e^t 
ainsi  que  la  situation  de  la  Nouvelle-Bretagne  s'est  dégap^-e  peu  u 
peu  de  ses  enil>arras  momentanés.  Le  mode  d'appropriation  des 
terres,  qui  avait  excité  tant  dkï  pkintes,  est  devenu,  sinon  aussi 
parfiiit  qu'aux  1vtats-Uni.s  et  en  Australie,  du  moins  bien  préférable 
k  ce  qu'il  avait  été  pendant  le  premier  tiers  de  ce  siècle,  et  à  ec 
qu'il  e^l  encore  dans  toutes  les  colonies  européennes  non  anglai- 
ses. Quant  au  i-égime  politique,  qui  avait  causé  tant  de  murmures, 
de  pétitions,  de  départs  et  d'émigration*),  qui  avait  même  produit 
une  révolution, il  est  di^vemi  un  modèle  deniM'-ralisme,eton  peut 
dire  que  la  métropole  a  presiiue  abdiqué  ses  pouvoirs,  ne  conser- 
raiil  qu'une  direction  honoraire.  Toutes  les  insiitutions,  si  Nieilles 
it  si  respectables  qu'elles  fussent,  qui  pouvaient  entraver  les  pro- 
ès  delà  colonie,  ont  été  abolies  avecle  consentement  du  couver- 
erocnl  de  la  métropole,  bml  John  Hus^rll  fiouvait  rappeler,  il  y  a 
rè»  d■Hn^^emi-si^ci(■,  à  la  Chambre  des  I.onls,  dans  lailisi-ussion 
du  btil  surl'église  d'Irlande  que  Ir^lise  établie  ou  oflii'iclle  avait 
éifi  snpprinn*eHiiCnniida.Toulre  qui  peut  faviiriserleilévcloppe- 
'inent  a  été  généreusement  accordé,  alors  même  que  de^  suscepti- 
bilités léfntinies  et  des  craintes  naturtllcs  pouvaient  être  éveillées: 
c'tïst  aini^i  qu'une  lui  du  29marâlSt>7  (30  Victoria,  di,^;  a  approuvé 
l'Union  entre  tes  deux  Canadas,  la  Nouvelle-Ecosse,  le  Nouveau- 
BruDswick  en  un  état  colonial  appelé  J)omtnion,  ayant  un  vice-roi 
«tua  parlement  autonome.  Ainsi  se  trouvent  réparées  toutes  les 
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iAïAa.  «r  il  y  en  eut,  et  l'enfant  qui  put  rotirtiir  une  «t  mervell- 
tlw»»*  croissance,  malgré  le»  erreurs  de  direriinn  qui  entraTèrent 
MD  rJ^TeloppecDonl.  que  no  peal-on  attendre  de  lui,  aujourdlii 
qu'il  est  adulte  el  qutf  tout  se  rèuuit  pour  facîliler  .«a  tAcbe  et  (a- 
TOri-    ■  ■  ro^fcsf 

V<  Liffres  pour  le^qtMls  le«  colonlufi  de  l'Ami^riqae  du 

Sord  Oûiniiiiuii  of  Canada  <-i  Terre-Nfuvc)  figuraient  dauft  les 
ètiiii  de  douatif_>  angLiis  à  l'importallon  et  à  l'eAporlaiion  lors  de 
la  fonnalion  du  DomMcn  of  Canada  et  d<'|miK  lnr«. 

iwtportationt  m  Atgtetrrr*  de  provenance  mi'minU  : 
!»•■  tSfH  «ftOa 

OtMtik. lit  re.zOhtr       Kl.uCO.onOfr.       U6.00n.(if»rr. 

/ïrponctùmt  de  rAnçlriem  à  destination  df*  eoloniet  : 

tttm*  «HIH  flWM 

Gau^  p) 11D.151  (00  tt.      vr.oxxmtr.      am.ooo.ooo  fr. 

On  voit  ipip  cesonl  U  des  cliifFres  considérables,  et  surtout 
pour  unf*  c<'ti>ir»"  acricfilr  :  r'esl  on  effet,  un  coranu-rce  InnI  h 
neuf  foi«  phi^  élcinhi  que  celui  des  Indes  occidentales  ajiftlaiscs 
où.  cepeodnnt.  Iftute  la  production  est  d(riR<^e  en  vue  de  l'expor- 
tallnn.  Quant  au  rommerce  total  deti  colonies  anglaise-^  d< 
rAm<^ri(|ue  du  Xnrd.il  s*élevQt  en  IftJl  &  1. .480  millions  de  franc 
)r).',i'-M.fi!tl  livrer  ^IfrlinK)  A  rim|>'>rtalion  dans  ces  colDnioft' 
(dont  1.332  iitillîiuH  <lc<  francs  pour  le  llana^la  eL  48  million^  de 
francs  pour 'IVrre-Neuvej.el  il  1. loi  millions  de  francs  iKl.tW^.rÂi» 
livres  sleriiujïl  à  l'exportaliou  duces  colonies  (dont  1.0t>S  millions 
de  trancuituwU^  1/ominionof  Canada  cl&3n)itliiin<idefranc9  pour 
Ti'rrt'-Nfuvei,  soit  eu  loul,  2,031  million»  de  Iruucs  (101.2.|9.0C 
Uvri's  sterlingji  le  connuerce  avec  la  métropole  reste  an  dcssot 
de  ^^^  p-  "/O  fin  commerce  total  ;  (les  importations  el  lesexpor- 
tuUou»hrilauniiiue&  sont,  pour  Terre-Neuve  et  Labrador,  do  U 
et  de  13  million:)  de  francs  respectivement). 

Dana  el^^  i-ulonies  anglaises  du  Nord-AmrTii]ue  rentrent  diffif. 
renie*"  possi-ssiitiis  dont  il  est  bon  de  dire  quolques  mots.  Ce 
ftunt  li'filionl  k's  iItltll•>[li^e&  ospace»  qui  se  développent  h  l'est  et 
au  nord  de^  deux  Cunudos,  el  qui  éluieut  connus  jadis  suuâ  le 
nom  de  torritoiru  du  lu  compagnie  de  la  buie  d'IIud&un.  Le  climat 
■  -fSsivLunnnl  âpre  el  rude;  le  sol  estenrorc  couvert  de  (orAla 
,  l'un  ne  IrouvuitoaK'ière  que  sur  quelques  points  favo- 

(I)  Un  cbKTra*  «onl  I'r4>  du  Slalistkat  At'itracl  nétrnpolUnlii  ;  tt  SlalixiSnt 
^l..l....^^  ,.,),.. uni  ^..niif.  pour  11*04.  &)b  ititllitins  ilo  Imi-c»  h  l'cx|tc>rtAlii>D  dft 
I  |i"iir  rAn^-Ictcrr?  vl  317  k  tliuporlalion  ilAli^ltetcm 

I,   ,  .    L.  fiprfj  dirr  rt»\(:n  loiixtumpï  kUUoflnaire.  en  parti* 

la  |.  a,  main  uiirloiil  pnr  l'exUrnlon  liea  iel«lloDt  iDtrt  I»  CUi 

al  |,  ..  K.  t'ati  •«^ultlccncot  dùvGluppec  >lepui>  JOOO. 
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risôa  des  teoL-iUves  de  drirrichcmeDU  Vers  rannée  1870  l'on  t 
roniinenc*^  â  ilislrair«  quclqiips-iin^t  ilfs  (li^lricU  les  pUis  rnppro- 
ehê»  Ca  Haui-Cnnada  pour  en  ni€llr**  les  terre?  en  vente,  maison 
poavail  alors  f-onsidOrer  comme  prolwMe  que  pendant  longtemps 
encore,  si  ce  n'est  m6me  toujours,  la  plus  (^nde  partie  de  cette 
Aroériqiie  septentrionale  relierait  à  IV-t.il  de  Torâl  et  ne  pourrait 
être  ntiîJîép  que  pour  In  rh-isse  et  la  récolte  des  pelleteries  L'Ao- 
nat-ihle  Compagnie  de  la  baie  iCH'udaan  avait  un  privilèpequf  datait 
de  lo<n  et  qui,  parmi  les  économistes  môme  les  plus  rigides, 
n'avaU  (iruèTe  trouvé  de  dt^tracleur.  !1  parait  que  de»  circonstances 
spàcinles  ont  jiHttflé  rfilablissomenl  du  pi-i^iti'ïgif  et  expliqué  son 
renoijvellement.  La  compagnie  delà  baie  d  Iludï-on  en  imposait 
beaucoup  plus  que  des  particuliers  à  ces  légions  de  sauvages, 
traitait  avec  eux  à  des  conditions  plus  avantageuses,  maintenait 
des  relations  plus  amicales,  en  raôrae  temps  protégeait  avec  plus 
de  facilité  ces  indigènes  contre  le  trafic  loitjours  équivoque  des 
aventuriers  européens,  contre  l'importation  excessive  des  liqueurs 
fortes,  contre  les  abus  et  les  injustices  qui  pouvaient  exciter  des 
haines  dang^ireuws.  Enfin,  on  pensait  que  l'abolition  du  monopole 
de  la  compagnie  imposerait  è  la  couronne  on  à  la  colonie  des  frais 
de  surveillance  et  de  justice?  considérables.  Cette  puissante  cor- 
poration occupait  ^00  forts  que  gardaient  environ  12.0.J0  aven- 
turiers de  race  blanche,  dont  l'immense  majorité  était  d'ori- 
gine française;  ils  tr.iflqii,Ti.^nt  avec  les  pauvage?.  dont  le  nombre 
d<^pussait  300,000.  Sur  qm^lques  points  ces  stations  de  chasseurs 
et  de  traitants  devinrent  de  petits  cp.ntres  de  culture  :  c'est 
ainsi  qu'à  la  rivière  Rouçe,  au-delà  des  grands  lacs,  a  surgi 
une  colonisation  agricole  et  commerciale,  qui  s'étendait  sur  un 
vaste  territoire  où  Ion  comptait,  vers  l'année  1870,  environ  8.000 
blancs  (1). 

L'expérience  montra  bieulAt  que  ce^  régions,  en  apparence  si 
désolées  et  longtemps  si  dédaignées,  étaient  douées  d'une  admi- 
rable fécondité-  C'est  dans  ces  plaines  si  septentrionales  que  l'on 
produit  surtout  ces  abondantes  nioi:>sons  de  blâ  qui  se  déversent 
depuis  quelque  temps  sur  l'Europe.  Un  nom  de  contrée,  jusque-lè. 
inconnue,  a  bientôt  acquis  une  universelle  célébrité,  c'est  le  nom 
di'  Manitoba  :  la  vaste  r^g-ion  qui  porte  ce  nom.  et  qui  en  1870 
n'avait  (MHNirf  <p)<,'  l'^.OOn  haltilunls,  on  poss/'ilait  63.051  en  18S|, 
puis  I5i.r>0ô  eu  18Ï>I  et  25:».201  en  1901  ;  c'est  cette  région  et  les 
immensités  appeléesNorUi-Wesl-Territoriesiterriloires  du  Nord- 
Ouest)  qui  Jouissent  maintenant  du  plus  d'essor  et  offrent  le 
|tlus  de  chaneeK  d'avenir. 

'[}  L«  rJi«oU«  cici  Indleot  «t  notamment  des  méll>  d'eri^ne  fruu;al»e  tons 
!«■  ordrci  Oe  Itlel,  eu  ISfQ,  tteioigiM  qu«,  4  nno  cvrtaia»  époque,  le  girunrnc- 
uw&t  britaaaiqua  n'*  {>*•  montra  Al'dgudde  oos  ponulaUiiBB  du  Fur-WMtra- 
oAdita  tMU  la  pmdvoe*  »1  l»t«  l'iigaitalt*  aé«tiulr**,    (.Vel»  it  la  i*  i4it,). 
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Verâ  1B40.  nu  écrivaia  et  théoricien  colonial,  Merivale.  indi- 
quait, pour  un  prochain  avenir,  la  coloDi^ation  du  territoire  situé 
sur  Kl  rj?i«rc  Colombie  et  sur  le  boni  du  Padflque  :  le  climat  y  est 
suiii'TJcur  il  rfîlui  de  la  cAle  orieriliile  sous  le  même  parallèle  et 
d  admirables  l'orëts  y  abritent  le  sol.  Les  prédictions  de  Mérivale 
se  sont  justiQées,  bien  que  leur  réalisation  soit  due  &  un  fait  que 
\r  saviinl  économiste  d'Oxford  ne  pouvait  prévoir,  à  la  découverte 
de  mines  d'or  dans  ces  parages.  C'est  en  lt;58  que  l'annonce  de 
re.xisteur£  de  gllcs  aurifères  sur  les  bords  du  Krazcr.  à  l'ouest 
du  (Canada,  attira  en  quelques  semaines  plus  de  ;jO,000  aven*- 
turicrs  dnnscediisert.  La  plupart  y  subirent  toutes  les  douleurs 
de  la  misère,  dp  la  faim  et  de  la  maladie  :  il  n'en  résulta  pas  moins 
un  centre  distinct  de  colonisation  qui,  sous  le  nom  de  Colombie 
britannique,  fut  détaché  du  territoire  de  la  baie  d'Hudson.  Le  gou- 
vernement anglais  entoura  le  berceau  de  cet  établissement  des 
inslituliuiis  les  plus  libérales;  ii  renvoya,  il  est  vrai,  l'octroi 
d'une  l<>gi!>lature  &  une  époque  où  la  colonie  serait  plus  adulte  et 
mieux  assise  ;  on  ne  saurait  l'en  blAmcr;  mais  les  institutions  mu- 
nicipales furent  aussi  larges  que  possible;  naturellement,  le  plus 
grand  nombre  des  premiers  colons  étaient  des  mineurs,  les  fem- 
mes riMnquaient  ;  il  se  forma  &  Londres  uue  société  pour  faciliter 
l'émigration  de  femmes  industrieuses  pour  la  Colombie.  Ainsi,  les 
forêts  du  Nonl-d' Amérique,  malgré  l'âprelô  du  climat,  soûl  enta- 
mées par  la  colonisation,  d'un  côté  par  IcshabilantsdeJaCoIom- 
bie  et,  de  rnulrc,  par  les  défriclieurs  delà  rivière  Rouge.  Dans  un 
avenir,  qui  n'est  peut-être  pas  éloigné,  les  uns  et  les  autres  fliii- 
ronl  parse  rejoindre  :1e Canada  a  son  Far- West,  et  ils'étend, comme 
ïs  Etats-Unis,  d'une  mer  à  l'autre.  Comme  les  Etats-Unis  aussi, 

a  cuiislruit  sa  grande  ligne  ferrée,  le  Canndian  Transcontinentat 
'Pacifie,  qui  joint  les  deux  Océans  (l). 

La  grande  île  de  Terre-Neuve  se  ralt^iche  aussi  à  ce  groupe  de 
possessions  anglaises  :  l'importante  industrie  des  pécberies  el 
quelques  mines  de  cuivre  ont  donné  un  certain  développement 
à  celte  terre  ingrate.  On  y  compte  222,000  habitants. el  une  immi- 
gration conLinue  y  apporte  chaque  année  quelques  cenlaïncs  de 
recrues.  Située  à  cinq  ou  sis  jours  des  côles  d'Irlande,  elle  est 
précieuse  aux  pécheurs  britanniques.  Bu  face  de  Terre-Neuve 
est  le  Labrador,  terre  désolée,  d'un  climat  excessivement  apr«; 
les  émigrants,  cependant,  commencent  à  s'y  porter,  non  pas  des 
émigranls  européens,  mais  des  émigrants  de  l'Acadle;  il  s'établit 
dans  cette  rude  nature  un  centre  de  colonisation  et  de  commerce; 

(1)  l^s  nODTMui  giseroeolB  ds  mloM  d'or,  <l64»uvn'U  ilepuis  1B%  Uni  d&oa 
Ib  Colombie  briUmiique  qae  àén»  itt  North  Wfti  rcrrifory  <le  KIondTke  vn 
Yulion:  Tonl  donner  une  erande  impulRioo  6.  ces  codUéc».  Bu  ISOLJï  Cilom&i», 
liriUnnique  compUïttW.OOOlMbilâJiU  elle  Nurth-Weat  Temtorr.avecle  Yukoo. 
îll.fjUO.  ' 
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c'est  ainâi  que  iio«  vigoureuses  races  européennes  prennent  pos- 
session, parle  travail,  de  ces  froides  n-gions,  <foù  loiil  sefnblaîl 
devoir  les  éloigner.  Elles  prouvent  chaque  jour,  par  leurs  actes. 
(ju'It  n'est  pas  de  nature  &i  sauvage  que  ne  puisse  dompter  l'énei-- 
gie  de  l'homme  civilisé,  et  qu'il  ne  se  rencontre  pas  de  cAte  s! 
inculte  et  si  désolée  qui  ne  présente  au  pionnier  des  ressources 
cachées,  mais  abondantes. 

Nous  empruntons  aux  publications  ofQcielles  de  1869  et  de 
1860  et  au  recensement  de  1901.  quelques  détails  slalistiques  sur 
les  colonfflS  anglaises  du  Nord- Amérique  (l).  Le  Dominion  of 
Canada,  constitué  le  1"  juillet  ISn,  ne  comprenait  d'abord  que 
les  provinces  d'Ontario  et  Oi'éi>pc,  du  Nouveau-Brunswick  et  de 
la  NuuvelioEcosst!.  Eu  juillet  1870.  un  y  annexa  le  Nanitoba  et 
le  North-West-Terrilory.  En  juillet  1871,  on  y  joignit  encore  la 
Colombie  britannique  et  l'Ile  de  Vancouver,  et  cnlln,  en  1873,  l'Ile 
du  Pripce  Edouard.  Le  fiomtnion,  tel  qu'il  a  été  formé  par  ces 
annexions  suc<^fssivcs.  a  uiio  t^lnndiie  ile  ^.OKi.OtH)  milles  car- 
^c''s(2).p^^s(^t'r^i\-lnlil  foislasupi-riiciede  laFnmce.  Cette étondue 
est  do  :^^,5jS  luilk-s  carn-s  pour  la  province  d'Ontario,  3-11,756 
pour  Cf  lie  df  ijui''lii'i:  :  a7,0r3  milles  cnrri^s  pour  le  Nouveau- 
bmusvvick  ;  2l.ttj8  |Kiur  la  Nouvotle-tcosse  ;  6-1.327  pour  le  Ma- 
nitulta:rilc  du  Prince-Kduuard  comprend  2,18-1  milles;  la  Co- 
Ifimbie  hnlnnniqup  et  IIIp  de  Vancouver  réunies.  y70.19l  ;  lo 
Yukon,  llKJ.;it)U  :  lo  Nortli  West-Torritory,  en  grande  partie  inlia- 
bilabh',  il  est  vrai,  2,375,546  milles  carnés.  La  population  de  cet 
ensemble  était  de  3.171,418  habitanU  en  1861  et  du  :{,070.fJlVI 
en  1871.  En  1881.  elle  montait  à4,:ta5.(K)0  ftmes.  h  4,8.'i.'i,000  en 
1801,  à-5.;(71.(H0  on  1!<0I  et  5eo:.,0(K)  en  in04  L'île  d«  Terrc- 
ricuvo  et  lo  Labrador, gui  ne  sont  pas  compris  dans  ces  chilTres, 
y  ajoutent  2:."i  iK)0  ct4,(l00  habitants. 42.734  et  120.000 milb^-s  car- 
ré». En  quaninlc  ans.  la  population  de  l'Aménque  du  Niird  bri- 
tannique s'est  uci'fue  de  2,^10,000  Ames  ou  de  68  p.  100. 

Au  'SI  décembre  I8'J7,  11'  /hmtnion  of  Canada  cumptuit  2,477 
milles  de  clirnûns  de  fer  ayant  coiUé  |>rts  »le  155  millions  do 
dollars  à  établir,  transportant  2.8-lVi.OOO  vuyaKeura  et  2,430,000 
tonnes  do  (uarcbandi^es,  faisant  onllri  une  recette  brute  l'e 
11,845,377  dollars  et  une  rocelie  nette  de  3.600,000  dollars.  En 
1W4.  l'étendue  des  voies  ferrées  dans  le  Dominion  était  do  20  198 
milles,  soit  a2,r>20  kilomètres  bien  pri-sdcs  (leur  ticr-i  de  l'élcn- 

<1)  Voir  Ici  Staliètieal  TaUta  rfMina  lt>  the  Ctti^niai  and  ot\g*  t'aut-Mtûma  of 
ikg  VniitH  A'tn7<iou),puli)i4rt  «n  l)*C^,  et  \tiStali'ii'!'<t  Ahilract  for  Iht  colonial 
attil  f>f/i/r  t>  ')rri->.--rif  in  each  v^''  ''o '■  IKl'O  fo  l^'l  publii^  en  ltfC<5. 

(t)  t^  mlllQ  KOffltlt  MIT*  égsie  «Qriron  S.6  kiloiutlre*  CAtri^.Ct*  chtITrM  tt  l«i 

w.tuiti  pr^  <-nl(';kt  ci:rtAin<-:i  Attltnncci  avcoccui  'les  \jTùCb  lentes  éditions  de 

eat  uuvn^e  ;  1^  cause  en  ttl  (|ue  )«a  dernier*  dogiuiit^nu  vigl«ù  donovol  pour 

cMitMes,  ea  parti»  mtl  cnnnuo*,  d'Autrei  BaprrSoïc*  qae  I99  dmunacDU 
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ilae  ân  r^Keau  français  II  la  m^mo  i^poqiie.liAVQj(*nrlntalorle!>hn* 

pofi  iilKTO  étuil  ilf- l''.l'>2,4ns  iivr -^  '^ 

exp  ■  -'•l-nit.pmir  laiti^riiL'iitmi^iMl»*  l 

lC(iiniporlalion<;so«onttflfVf*esii5;{.yNy.426livr.si<'rlin(?.snit  i.X^ 
mllUnos  dtifraiicii.rLItis  (<xportatioufià-);>,>>70,47ti  livrer  Klcrliiig*. 
soit  1.096  millîoQs  de  francs. Le  comnïPrccextéri'"ur  (Je  wtte  co- 
lonisa envirnn  fniintupl»^  eu  K'ii^ri' plus  >'  "  i  '-.;«»n  IStiO.^n 
cfTrl.lps  imporinlionsn*'  «V?lfivainnl  qii'ti  l»  ■  livr.sti'rliniç, 

et  Icfl  exportaliuQs  h  \K'Sô6Atf\  livres  t>lerlinK.  Le  uinuvcmcnt  de 
la  navigation  on  1870  olfrail  un  UïunaKi'  tolal  (cntrôes  ^t  sorlie 
réunies)  de  5.084. STB  tonnes:  l'autont^nUticn  avait  «Hé  uast-z  Tailil 
rnmparativpnn'nth  1801,  oi'i  le  moiivtMni'nltf>lal  tlo  lanaviçatio 
i^ttiil  <!<■  ■1,1W>.'1''S  tonnes.  En  l'.KM,  If  monvernnnl  luarillmi'  ilu 
Oomimtm  of  Canada,  naiis  y  comprendre  lo  ratjolnffc  roonliiil  h 
J5.8*,^.706  tonnci,  dont  H).02&.UUU  soub  pavillon  tiritanniquc  du 
oanndÎRn. 

L'iniiniffrntion  dtinalpiiprfivliinps  d'Ontario  et  deOuiîbec  «mit 
m'.vn  IW!5,  do  2i.3r1.-1  in.liviilns,  el  an  IROO  df  28,048.  ouiro 
(]iiplqiiPsc«>nl»inosd'i[nmi^'riiiitspnur  loNonvf^iui-RrunRwirk-Ow 
IV-vahiail  ù  5l>.l«'J  <•!»  iSHt-K'.'.  à  72.281  nii  18M;.'-.sy,  h  Tl'.KV.i  .>n 
ISftn  r.i>ronnml  a  diminua di'  lAOïA  liï^,  \e  n»inlir<>  nnuiirl  dr>s 
émiKnintHbrilaiinit|iu*!«  p(iui'lescolonicBïangltÛKesderAinfTii|iti< 
An  Nord  n'ayant  i^li''  on  niiiynnnu  quo  do  16  500  seulemc-nt;  pnis 
commt'  on  la  vu  plu«  tiniil  1  paçc  25S),  il  a  i^normt'inpnl  rt-pris 
dppnin  llIOl  td  ilfinno  u(diii'll(>nnMil  un  diilTri*  net  u'UnK'"''"» 
dédnite}, autant  i|a'on  en  peut  Juger,  d'une  centaine  do  millo 
ftmn»  p»ranni''n. 

Lr  tàl)lnau  siuivaiit  indiqua  la  quantité  d«  terre*  piibiiquM  voji- 
diii'sdnns  les  provinces  d'Ontario  et  deQiiéljecen  1865  ctpnISOO: 
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Le  prix  mov^n  i*n  ini5étail  tie  -13  cents  on  2  fr.  30  J'acro,  soit 
5  fr.  «-'»  rheit;*rc'  cti-n  18(Xi  detW  cenUouSfr  ÛO  l'acr*^,  soit  i^fr. 
l'her.lsro  l.fs  i^lt-nriims  ilo  tpnvs  nrpnnlC-cs  pI  |in>lcs  ft  In  vontn 
lîUlicnl  à  coltt>  «époque  :  dans  le  Haiil-Canada,  terres  de  la  Cou- 
r(Hinc:{.2StV-fôtHcii'.s;  terretidcs  Kcolcsdc  (grammaire  4ri,t4US  acres: 
1>valiiation  des  contenances  manquait  poiir  les  Ifrres  du  clergé 
ot  lie*  <5coles  communes;  dans  Je  Bas-tlnnada,  terres  de  la  Cou* 
rorHie(i,2TiKi*ir)  libres,  el  li-rres  du  clerpiî  2r»7.7uS  acres.  Le  Sta- 
fùitrnt  Colonial  AbMtrart  no  doDuo  \>ns  pour  le  Ganad»,  comme  il 
lo  fait  pour  l'Australie,  l'iVlendue  deR  terres  vendues  cliaque 
ann'^e  parlFtnt:  mai»  ce»  espaces,  ain^i  que  les  terre*  vendues 
par  lu  (.ompugiiie  de.  lu  ilaie  d'Uudson  et  celle  du  clmraiii  de 
fer  du  Cnnadian  Pacifie  qui  dt^tienoent  dV'iioruies  espucetï  sont 
considi^rublei»;  lu  prix  t^'en  est  élevi^  jusqu'à  5  ouO  rtoUurs  lucre, 
soit  <JÏ  à  "ri  fr.  rtiiM'tnre.  De  Ift*!  ft.  1H04,  les  terres  cultiv^'c*  en 
t>Ié,  orxe.  avoine,  lua'is  et  pomiues  de  terre,  sont  passées  de 
4.239.fti7acres  dans  la  province  d'Onlario  à  4.7-.''I.BSfl  elde 548,722 
acres  h  :t.743.7'»5  dani»  U:  Manitoha  (racrH^4l  ares). 

Le  revenu  ordinaire  du  Oominion  of  Canada  pour  l'anni^e  liniB- 
sanl  a»  Mijnin  11KJ4  ptaitde]4,52»i.573liv-  glerl.  (environ  3t>:t  mil- 
lionitde  francs  .Burlesquellcsles douanes  produisaieat>S,;4t}0.0471. 
stcrl.,  plus  de  la  mollit  du  fotHLIjadettes'âlevaità75,0'^.(>71  liv. 
siert..  ou  l.S7â  millions  de  rraiic»,  Cetto  dette  ne  dOpasne  guère 
ciuiifoislerevenuanuiiel;  elle  s'est  accitie  deHOp.  UK)  définis  1883 

i  elle  ne  montait  quTi  42,  llfi.4Hiiliv  sIerl.Letaux  du  cff'-dit  public 

indien. en  l'.^ni,estiic;(l/4ày  lySp.lOt);  le  pays  est  lri?b  prospère 
et  ludelteputdique  estrclativcmentmodt^r(>e.Iin  Canada,comme 
la  plupart  des  colonies  britaniques.  recourt  &  un  tarif  de  douane 
trèi>|)rolectionnisfe:n^cemmL'nt.  il  a  accordé  des  droits  différeu- 
tiels,  c'est  .^-dire  une  modéraiion  île  taxes,  aux  produits  do  la 
iin*tropule  qui  paient  un  tiers  de  moins  il  la  douane  rpje  les  pro- 
duite étninf<ers.  Le  lifloada  ent  aujourd'luii  de  heaucoup  la  plus 
fluris^anle  colonie  britannique  el  celle  qui  a  le  plus  brillant  ave- 
nir écurioniiqiie.  On  peut,  toutefois,  se  demander  si  l'invasion 
de»  éniigranls  et  des  capitaux  des  Etalai-Unis  ne  portera  pas  à 
lo  loUK^ie  tinclqiie  atteinte  It  son  autonomie;  en  tout  en»  le  ca- 
chet français  fA  (rop  fortement  impri'KUf  dans  le  Bas  Cttuado 
pour  en  ditîjiarailre  avant  une  !<érie  de  générations. 

On  sait  que  certaines  provinces  anij^Iatses  du  nord  de  l'Amf^ 
riqu<',  rile  du  Prince  Kduuard,  la  Colombie  britannique  et  l'tle 
tie  Vancouver  ont  éli^  incorpori^es  dans  le  Dominion  en  187;i. 

l/élendnede  I  ileilu  l'rinee  Fdouardest  de  2,184  milles  carrés. 
Oaprès  le  receni^einent  de  l'.K)l,  su  population  totale  est  de 
liïi.âOSânies  contre  lOâ.Strl  en  1881,9:i,0âl  Uabitants  en  1871. 
SU.âJT  en  IKOl  cl  04.4W  en  ]8^;  elle  a  donc  presque  doublé  eo 
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couver  ;  ces  cbilTres  bntsfèrent  rapidement  :  en  1S63,  la  Culoiubie 
l'exportait  plci?  que  578.790  livres  sterling  d'or  et  Vancouver 

E^420.i08:en  1866.  les  deux  colonies  râuiiie<;  u'expûrlaienL  gue 
1.0l^,uOO  livres  sterling  d  or,  et  enfin,  en  IHÛT,  que  700.000  livres 
sterliDg.  L'eiporlalioti  de  l'or  dans  les  annfies  suivantes  n'a  pas 
élé  notée.C'esl  celle  diVroissance  passagère  dans  la  produnlion  de 
l'or  qui  a  nuià  lapro^spériié.et  parconséquent  Ma  navigation ei au 
commerce, de  la  Colombieel  deVancouver(l).  Néanmoins  ce-sdeux 
provinci^'i  h  population  ad  uellement  restreinle  paraii^senlréservées 
fc  un  brillant  avenir;  le  transcontinental  canadien  leur  a  profité; 
elles  tireront  aussi  parti  du  prochain  percement  de  l'isthme  de  Pa-' 
iuma:eoGo  on  y  adécomerlde  nouveaux  et  irè^importaDtigiïe' 
menUt  d'or  ;  la  nature  y  ci^t,  en  outre,  pittore^i)ue  et  magnîHque. 
L'Ile  de  Terre-Neuve  est  restéeséparèe  ù\x  Do  mi  n'wnof  Canada: 
sa  superficie  est  de  42.734  niiltcs  carrés  :  la  population  qui,  en 
lf60,étaildel46,53Gûroe9,  en  1881  de  179.509. en  IS91  de  197,934, 
ogt  évalu<^e  à2t.*2.<'.i.ï  en  1904.8'accroi9sant  de  l.OOOà  l,500àmcspnr 
anenviron.  I.c  rovouupuhlicf^tait  do2».'>.-t'.;;j  liv.st.  cnl8S8;ils"oli^- 
vcA51n,000.cnvironl.')mitlionsdcfnincs,enl00-l.Ladettepul)lique 
montait  en  capital  à6SM.91&liv.st.(l7,500. 000  fr.jà  la  premiôrede 
ci^s  liâtes  et  à-l,IO9,652(environl0:iniilliunsdcrrancs)àlasecuii(ie, 

i»ccroissomcnt  ônoruie.Lo  mouvcnu'nt  de  ta  noviffationfenlrées 
soriies  rcunic.'-)  portait  sur  un  tonnaKi>  total  de  5!H}.(W()  tonnes 
1888  et  de  1.631,145  en  1904. La  valeur  totale  des  importations 
B'élcvait.  en  1SS8,  &  1.56-^,000  livres  sierlintf  (30  millions  et  demi 
dcrruncs):  ellesnntKrfuhiellemeut  Il^clii  ensuile.puisse  sont  re- 
levées à  1,912,225  livres  sterling  (environ  i')  millions  de  francs) 
en  \904.  Les  eiportaltuns  de  TiTre-Nouve  alteit^'rluieIll  1 .372.103 
livres  sterlinp  en  I^ms  :'M  millions  et  demi  de  fr.j  ;  elles  sont  dn 
2.rJ4,i)57  livres  sterling  (53  millions  1/2  de  Trancs)  en  IVÛLLa 
prospi'ril^  de  l'Ile  de  Terre-Neuve  ii  élé  assez  vivement  atteinte 
de  1801  kl.D00:t'Ue  s'est  réeciunionl  un  peu  relevée;  celle  Ue 
reste,  en  déAnilive.  une  colonie  à  allures  modestes;  nous  avons 
irlé  plus  haut  de»  <lroils  qu'avait  la  France  sur  une  partie  des 
ivages  do  cette  Ile;  noire  pays  y  n  renoncé  en  1004.  par  uni» 
convention  coloniale  générale  avec  l'Ant^rleterre;  cet  abandon 
moyennant  compensation  étail  jusiilié  ;  maïs  un  accès  do  méga- 
lomnnie  de  notre  part  nous  a  fait  stipuler  une  compensation  raa- 
lillquumcnt  imaginaire  el  qui  est  resiée  irréelle,  à  savoir  la 

(1)  On  ne  luttc  plo>  lus  cspurtaUoiu  d'or  que  pour  l'aosembla  dn   Docuialoa 
M>tifa,«t  «Dcara  confoixlaBi  arecd^ll^a  dr  l'nrv^ul;  vilxs  >ool  (wrlèvi  pour; 
1.781  tiT.  it.    «n  t8g&.  M».6tl    en  WM,  •,r..tA1  en    l«n.  IW.dOO  «n  lâSO,, 
i.»Il  eo  IWW,  Ï.ÏT«.»CÛPnl90fi,  ■l'»ftr'>'J7«i>  Ï90).  342,îW  M  1902,127,281  «nI9C«i 
tt  906,230  Ht.  *t  «n  lOOl  ;  ci^  Mut  d«i  «^hlITre*  xréa  mo  li({uev»if  celui  àt  IjXIO 
{prtt  >le  15  millioDs  de  (rancis  proveannt  «uilOQt  du  Klomlykv;  une  partir  rie 
l'or,  ilett  «rai,tkoiit  ^tre  monnayée  itati»  le  p.^y(  ;  cela  mitue  eit   vrainomblatile. 
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cette  remarquable  populalioode  Bofir.s,qui.aprô9  SOaQs  d'écUpse, 
relève  la  leie  et  dispute  à  l'Anploierpe  l'empire  de  l'Afririue  aua- 
Irale.  A  cAié  de  celle  rudo  et  labûripiis«  souche  de  colons,  U  y 
avait  un  étëmentinduslrieux  et  actif,  d'origine  française,  cétuicnt 
les  desconiiants  de  ri^fugiôs  calvinistes  :  quelques-uns  apparle- 
naipfii  ùde  grandes  rimilIcH  dn  France,  comme  les  n)3rqui<i  de 
Rûtihaix,  les  de  Villiers  (de  la  UochcHe},  les  du  Plessis.  les  do 
loubcrt  cl  bien  d'ttuirc^  ;  cet  élément  raffiné  el  ingânieu:i  avait 
introduit  dans  la  culoaie  un  Câpril  de  orogrè^i  el  d'amélioralioD, 
que  l'on  ne  trouvait  pas  parmi  les  rudes  paysans  d'origine  néer- 
landaise. Otaif-iil  ces  enraiils  d»  Fi-aiice  qui,  vers  la  Qu  du 
XVII*  siècle,  avairnl  pl!lntt^  la  \ign<;  dans  la  vall*^e  de  la  Perle,  et, 
les  premiers,  cultiv<^:  ce  fameux  vin  de  Constance  qui  fut  pendant 
an  temps  le  plus  renommé  du  monde. 

Maître»  du  Cap.  en  fait  depuis  1800.  depuis  i^lTi  en  droit,  lea 
Anglais  ont  porté  dans  cette  colonie  leurs  qualités  habituelles  : 
l'amour  de  l'ordre  et  du  progrès,  le  goût  des  libertéA  locales,  les 
sympathies  dont  Us  entourent  tout  ce  qui  les  touclie  el  leurs  ef- 
forts  accoutumée  pour  mettre  en  valeur  toutes  leurs  dépendances. 
Leur  premier  soin,  comme  au  Canaila.  fut  de  déterminer  vers  le 
Cap  un  courant  régulier  d'immigration.  Dès  1H14  on  ouvrait,  h 
Londres,  des  soucriptions  pour  favoriser  l'inlroductioD  de  l'clô- 
œent  anglais  dans  celle  colonie.  On  voulait  à  la  foi->  faire  un  con- 
tre-poids à  l'élément  hollandais  déjà  très  développé  et  tenir  en 
respect,  rejwusser  mémo  les  Cafres,  population  indigène  rc- 
mnante  et  guerrière,  i]ul,  cx>mmc  en  Algérie  les  Arabes,  lieul  les 
cotons  en  émoi  et  arrête  le  dévclop|iemeiil  du  la  dviltsulion.  On 
envoya  au  Cap  d'anciens  soldats,  des  artis,ins  el  des  laboureurs: 
on  y  convia  l'immigration  européi^nne.  En  1838,  le  gouverneur, 
sir  George  Grey,  traitait  avec  une  maison  de  Hambourg  pour  l'en- 
voi do  4,000  immigrants  allemands.  Mais  tous  ces  efforts  n'eurent 
pas  un  plein  succès,  soit  à  lausc  du  climat,  soit  par  crainte  des 
incursions  des  Cafres.  Roit  plutôt  à  «lUAe  de  la  législation  défec- 
tueuse de  la  colonie  sur  le  régime  des  terres.  Malgré  la  résidence 
à  Londres  de  deux  commissaires  de  l'émigralion,  en  dépit  des 
subsides  de  la  caisse  coloniale,  on  ne  put  se  procurer  en  moyenne 
plus  de  2,000  iromigraot»  par  onnt-e  Aussi,  après  la  guerre  de 
Crimée.  l'on  se  résolut  à  un  grand  rffort  et  l'on  tenta  l'établisse- 
ment de  colonies  militaires  :  on  voutuil  atoir  des  soldats  labou- 
reurs, aptes  au  défrichement  et  h  la  guerre  contre  les  Cafres;  l'oo 
Crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  choisir  les  Allemands  pour  ce 
double  rôle  qui  répond  aux  dis-positions  traditionnelles  de  leur 
Dtture.  On  dirigea  vers  la  Cafrerie  les  soldats  et  les  ofBclers  de  la 
l^iOD  germanique  qui  fut  licenciée  âpres  la  guerre  de  Crimée;  od 
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n  ne  peut  que  s'en  féliciter  dans  l'intérfil  de  tous,  ar  c'est  nu 
pas  Bouvcau  de  la  colonisation  et  cela  rompra  la  monotonie  dont 
la  domination  anglnisn  presque  utiiverst-Uc  incnane  le  montlc. 

11  semble,  après  tous  ces  r^iits.  qu'au  poir.L  de  vue  politique 
l'administration  an^lai^^o  ail  laif^sil'  beaucoup  b  désirer.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  <]u'cile  était  hingulièrement  supérieure  à  l'adroi- 
nislraiion  hollanrtnise  :  elle  conserva  toujours  aux  colons  celte 
liberté  primordiale,  qui  rst  la  pierre  angulaire  de  IniUp  soeii'-lé 
Qorlssanle,  la  liberté  municipale;  elle  leur  refusa  ]ongt(;nip^,  trop 
longtemps  peut-être,  la  représenialion  coloniale,  mais,  À  l'origine 
du  moins,  elle  avait  de  bonnes  ^ai:^ons  pour  ne  pas  faire  celle  con- 
cession suprême,  qui  ne  peut  iMre  accordée  qu'aux  colonies  diljà 
adultes,  Toutefois  elle  ne  prolongea  pas  indéllnimcnt  ce  stage  el 
cette  période  de  l'enfance  qu'il  e?t  dangereux  de  vouloir  élerni- 
er.  En  1853,  le  Cap  reeevail  une  constitution  qui  instituait  une 
législature  lîleelive  i  ce  fut  une  réforme  heureuse  et  qui  donna 
une  vive  impulsion  h  la  colonie. 

1*  régime  des  terres  fut,  nous  l'avons  Indiqué,  très  défectueux  : 
nulle  paK.  dans  Ie«  établissements  britanniques,  ou  ne  vil  tant 
de  nucluaiions  et  de  règlements  contradictoires.  Primiliveuient 
l'on  accordait  des  (erres  auï  cultivateurs  moyennant  une  rente 
annuelle.  Eu  IS43  l'on  iiUroduièilie  système  de  ventuàïfr.  l'arre 
(0  hcct.  41  aresl.  Rn  1855  la  législature  rapporla  le  règlement  de 
1843  el  remit  en  vigueur  le  système  primitif  en  le  modiflant  légè- 
rement. On  fit  aussi  des  concessions  sur  une  grande  échelle  à  des 
iwrticuliers  ou  à  des  compagnies.  Le  gouverneur  offrait  gratuite- 
ment 1,500  acres  au.\  fenuiers  munis  de  capilaïuelpré.^enlant  des 
garanties.  En  1840,  un  homme  connu  pour  ses  voyages  eu  Afrique, 
M.  Jobnslonc.  achetail  en  bloc,  au  nom  d'une  société,  2ï>  milles 
carrés  de  terre  près  de  Port  Natal.  On  devait  diviser  celle  grande 
étendue  de  territoire  eu  cinq  sections,  chacune  de  16,000  aires.  11 
y  eut  sur  ces  terrains  un  grand  agiotage  :  ou  les  achetait  pour  les 
revendre,  sans  s'occuper  de  les  mettre  en  cullure.  On  ne  (Il  ces- 
ser ces  spéculations  que  par  des  concessions  sans  condition  en 
18&7,  système  qui  fut  remidacé  l'année  suivante  par  des  ventes  & 
prix  Uxe  {A  shellings  l'acre].  Toutes  ces  fluctuations  dans  le  mode 
d'appropriation  des  terres  jetèrent  du  discrédit  sur  la  colonie. 
mnis  elles  onl  donné  de  l'expérience  aux  gouverneurs  et  au.x,  lé- 
gislateurs :  on  est  arrivé  ù  reronnallre  qu'il  faut  un  régime  des 
terres  unique  et  simple,  et  qu'il  ay  eu  a  pas  de  meilleur  que  ce- 
lui de  la  vente  à  prix  Qxe. 

Au  point  de  vue  commercial,  la  domination  anglaise  fut,  pour 
le  Cap.  un  grand  soul.^pement  :  le^  colons  se  trouvèrent  enfin  dé- 
livras du  monopole  eldes  mille  règlements  qui  les  opprimaient. 
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"ne  fainlrnit  pus  croiro  (|uo  toute  celte  [>ofiulntion  TiH  fl'ori- 
ftXii»  anglai«P  on  m^mi»  piinip^'-i-nne.  D'apn!;s  le  recensenii-nl  de 
iî)OI,  le  notntire  iIok  Ktini|ii^(>iiH  ou  blaiics  ilaus  la  colonie  ilu 
ÎAp  était  de  370,087  ;  11  s'âlevaiL  A  46 J88à  Natal.ensembte  environ 
4Z<.(KX)  Européens  iStaieaman'a  }>ar-flor,AlG01,  paKesl85el200). 
Eu  im>  on  eslimniL  à  460,000,  dont  200.^<m)(Ir  race  hollanikiiic 
104,800  de  rnce  anglaise,  la  population  hinnche  de  la  Colonie 
t1u  G»p.  &  ËZ.OOO.  dont  respectivement  6,600  Holl.indai«  et  45.500 
Anftiafs,  celle  de  la  Natalie  et  du  Zoulouland,  &  10,000,  dont  ^,500 
de  race  anglaise,  celle  de  ia  Ahodésia.  En  y  joignant  les  deux 
?lite»  rt^publiqups  inil^pendanlcs  du  Transvaal  et  de  l'Orange 
(voir  lom«  ï"  fji>  cft  nuvrftfîe,  pa>;e  310),  on  arrivait,  pour  toute 
l'Arri'|U<*  Australe  l<ritanni(|  uo  jusqu'au  Zumb('Zo,ûs:îO,*X}0bluuc9, 
iamii5ii<i  tniliiou!^  do  noirs:  co  nr-lnili|uo  10^12  0/0  tlo  plus 
Su*  blancs  i|uen'ea  coiuplv  notre  Al^t'H*^  Tunisio.ilu  coluniBalion 
'liii-ri  jililH  n'-t^'fi)tp.i>t  ^iii''Tr>  plus  rrindiK(mi.>!t,sur  dcsi'Kparft^  iiill- 
ulrni-iUpliir.  v.i<«tos:  (nnÎT*  celte {'valuation  du  nombrt^dfis  blancs 
H;iil  tiMp  faibip  (voir  plus  Uiiii  piigi»s  2(41  h  2H:1). 

Non*  extrayons,  pour  leur  intérêt  historique,  des  Table»  a(atù- 
Ityu'M  sur  ie*  colonie*  "ng'aisti  publiées  en  1800,  quelques  rensei- 
'gTirenenUt  Rur  le»  rliffOrentCTi  cullurcs,  qui  montrent  ce  que  deve- 
naient com  paypi  .ivuul  la  découverte  île  l'or  et  des  diamants.  Voici 
"labonl  pour  Nntnl  iTacn*  =41  nresi. 

ises      laee      iser 

Acria.  AcrM.  Arrai, 

Dillureienbl« : l.rsi         1.P&9        2.M3 

Bb  iii«i§  lliiilUneom»... ..........       S8.34Î       SS  MO       M. 618 

Knbtàile  Ciirr«d« (earor  eorti}....         ».%:!       n.  IK       S^.ltfS 

Kntt»oiD« ■.«.....       1.111       i  ïui       i.va 

Eupoaiiticiiiic  Inrr* .....'..«  1.40t  i.i&l  t  OBI 

Ro  tMmv*  &  iucre 11. MO  18  790  4.t8t 

Bnuf^ ,...., 1.»]  a  IM  458 

En  coton.  , *....,. 1.»>1  l.SË3  070 

Gn  (aliM ttO  IM  lOt 

EoMctiinet 9»  798  m 

C«  tableau  est  instrucUf.  en  ce  aens  qu1l;!ndiquo  que  les  plantes 
■oplcalcs.  U  canne,  le  café,  le  coton,  le  tabac,  devinrent  de  plus 
en    plus  négligées,  et  que  l'industrie  des  habitant»  se  porta 
lurtoul  vors  l'esterisioii  des  cultures  en  blé  cl  eu  maïs.  Les  Sia. 
uiual  Abitracu  récenls  ne  rtonoenl  malheureusement  aucune 
nformatloti  «ar  le»  cullures  d.ins  la  colonie  de  Natal.  II9  ne  par- 
lent qne  du  bélall.  Le  nombre  des  bét<'«  ft  rorne  dans  relie  rolonle 
était  de  435.010  en  isôs  et  de  7IW,0<]0  en  1806;  la  peste  bovine 
-  ri^.Iuir  II  ïTH.fKK)  en  iSlISf  [1  3^1  relevé  h  001  0<>fi  en  IiK)4   le 
[»mlire  des  mnuU.M>i  .>lait  de  2«l,.l80  en  18(58;  on  le  retrouvé  h. 
M.OCO  on  1800  cl  s<*ulenienl  h  736.000  ca  IIUM.  Ce  proffrfrs  n'eal 
''  énorme  en  36  ans,  dt- 1808  a  iy04. 
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^'i.:'>^  '.l\rr-  ■•t'-rlin-'.  17  mL^ion*-! 
;-S2.C70  iiv^^ï■:^  "t>.-ran_' rn  Iv'.:  ici  ir 
mai*  il  -r'tït  ral<?nti  tl-pui-  IS-SS  et  Iv 
jimiii'-nt  l.'i'yJ.i'O'J  Iivr«^ï  5ti>ri!n:.'.L.?n 
<'t.-rt  heaucoup  d'?vi:'îo[ipt.'.  irrâc»^  ii  l"i 
colonio  (le  Natal  con-litut?  la  prin<::[iï 
tio:  en  1904.il  sVlevail  à  4.2ti:i.t-^J  tu 
en  1&7&  i-t  •i7.8cO  toaiifs  t*n  l!f70. 
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_lîto  rie  CCS  deux  nriiclcs,  Texportnlmn  de  cette  colonie  tombe 
"hii  cliiltVe  mo.le-itc  de  JOO  ît  ISO  millions  de  francs  annuollL-ineiit; 

IunL'Krandc  partie  Ap  rini|iorl«tinii  (le  la  wlonje  du  Cap  est  au«si 
||ps(inée  an  Transvaat  et  Èi  TOrange.  Dans  la  période  I8à&-lS03. 
b»  exportations  annuelles  flottaient  atiiourdc  2,000.000  délivres 
Iterlinff  i50  millions  de  francs),  ffuelqnefois  li^p^remenl  inférien- 
les.  irautres  Tois  It^ni'- renient  suju^rienrcs  (I).  I,e  nionveiiienldu 
1b  navigation  dans  la  eolunie  du  Ciipa  pitrl^^  eu  100-1  sur  un  (on- 
naffede  lO.iSrr.HS  tonnes  contre  l.KW.OOO  tonnes  en  IK78.etnà 
^^D0(>,000  tnnnes  dans  la  périotle  1835  h  1870.  avant  la  ilécouvcrto 
^bo5  minefi  de  diamants  cl  dos  mines  d'or. 

^B  Le  revenu  |HiMir  IiruldclacnloniedeNalaliclieminsdefercom- 
^^risl  s'élevait  ù4.1G0,ïrj  livres  stiirling  iIOl  millions  de  francs) 
'     en  V.m  contre  WKt.OOO  livres  sli-rliiiK  ('•>  millions  i/2  de  francs) 

|;n  \fi'A;  il  ne  montait  qii'k  120.000  livrets  sterling  en  18<'.0.  La 
lette  publique  était  en  capital  de  IG.OlO.l'tll  livres  sterling 
40tl  millions  de  francs)nn  11>04  r^ïntre  4.5:0.000  livres  sterling  en 
888[11.|  million»  I/iîde  francsl.l.fwrooO  livres  sleriinK  (41  mil- 
ions  de  trunc^)  en  1870,  et  208,000  livres  slerlin^'  en  IHO».  Le  re- 
renu  publie  brut  de  la  colonie  du  Cap  s'élevait  h  W,'.H3.8ô5  livres 
Blerlinp  (yiS  millions  de  francs)  en  1004,  contre  3.420,;î62  Uvtpb 

Klprlin^r  ;««  millions  de  francs)  en  1888,  3.2.»0,00O  livres  sterling 
Bl  millions  de  francs)  en  187(*,  et  070.000  livres  sterling  eu  1870. 
A  dette  publii|ne  élnit  de30,;iS."î.704livres  sterling  (environ  1  mil- 
liard de  franc*  en  l'.X)4.conlrt'  7  millions  de  livres  ou  I7ô  mil- 
lions de  francs  en  1878;  en  1870,  elle  ne  montaitqu'à  l.lOfi.O'X) 
^—livres  sterliiif^'.  Ces  colonies  sont,  on  le  voit,  assez  endettées.  Le 
^Buart  des  revenus  ré^^uliers  du  Cap  provient  des  douanes,  suit 
^B.304.121  livres  sterling;  iMil»04(00mil[ions  defrancs); 35.000 liv. 
^^lorlinR  ^seulement  (87r>.«00  franrsl   étaient  pr'^rhiites  par  le  re- 
r     venu  ou  lu  \en(e  ile.s  terres  domaniales. contre  'i  !/2  iiâmilliona 
I      d#  francs  annuellement  dans  la  période  1800-1896;  le  reste  ve- 
nait des  cliemins  de  fer  apparb>nant  tous  à  t'Klat  (4.144.310  liv. 
^Hpterting  [on  104  million»  île  francs)  de  n^celU-s  brutes,  laissant 
^peuk-meut  4:4.407  livres  &terling  ou  IO.*iiy,iiOO  francs  de  revenu 
^      net  ;  aux  reoellcs  eî-tlessus  s'aj'^ntaient  celles  ile  la  poste  du 
imbro,  de  droits  de  mulalion.  des  imjxtts  directs  divers. 

D^poit  181%,  la  rv>loni(>  ilu  Cap  «I  nutsi  »llc  <!«  Nalal  ont  reçu  tini^  lrè«  *!«• 

'  ikiu  d«  la  il^vuvitrltr  d'abo:  ilanl<-<<  uiiiic  de  diftinanli  cl  al  U>  rie  arc  ment, 

ri  1S%.  des  riche«  ininvi  dVir  du  Trantvaal  Les  aiélaut  prdcii'ux  uu  Ify  pierre* 

irccicii>^ci  Be  aonl  p^s  loi  ^ItmcaU  tes  plus   imporUnU   pour   la  proip^ritA 

lurablf  iltm  coliinip*,  rimiii  iU  rAiitrlbiient  tiinj|[uUéti«in^iil  It  «n  abr^itvr  IVDfaocs 

À  pntnciliter  lesil^butt.  Ij"*  Umloir^'S  des  Kù^r»  dini  la  B^publii^tie  dlJnn<ff« 

.  d  ni  l«  Trantvaal  elnnt  situés  daa>  l'ialér'our,  !«■  colonii^  anglaise*  du  Cap 

Il  (J<  NsUl  pmStenl  nolablcmant  de  leur  protpiritA.      {Sole  tU  la  i*  idilian.  ) 
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•>  On  i>cuL  ïO  de  mander, toutefois,  sii  la  dijuii  nation  anglaise  sera 
esrIiiHive  dan^  l'Afririiic  ausln'.e.  Le  soudnin  réveil  dt- 
:itiis  des  colons  holland-iis,  ranermisâement  cl  lagranU.  i 

os  peliLe»  rt^piililiqucs  litircs  d'Orango  et  du  Trnnâvanl,  jpllt.<nt 
es  doutes  sur  ce  point.  Ayant  dôsormais  conscience  do  leur  na- 
lionalil^  et  couQuace  eu  Ifuirs  destinées,  ces  Etal»  indépendants 
neinblalent  pouvoir  empôcber  le  complet  eavahissement  de 
cMiti  parliu  Oc  l'Afiiijue  par  l'dbftorbaiil  C'Ienieul  i>ril.anuiijue.  Lc> 
rclatiun;;  que  tes  Bo&râ  onlilius  ont  n'nouoaveuriCuropc  on  IHHA, 
l 'appnrition  de  leurs  envoyés  eo  Hollande,  eu  Allemagne,  en  France 
et  en  AnKlcierre,  consacrent  la  résurrection  de  la  coloniiiation 
ni^erlanilîiisB  en  Afrignn  Quels  qu'eussoiil  Hé  les  elTorts  que  Qt 
l'Anglolerre  pour  êuirler  ce5  rivaux  qui  1  Inquiètent,  les  Boôrs 
ovaient  t;u  échapper  «u  vuâselage.  Il  leur  faudrait  la  poiiaession 
d'une  certaine  i^londuodecâtcs  pour  donner  un  nccè-s  libre  h  leurs 
pays  tout  intérieurs.  Une  zone  riveraine  de  locéan  Indien  devrait 
leur  échoir  et  compl.'ler  I  Individualité  de  leur  nation.  Malheu- 
reusement pour  les  Bofira.  la  découverte  des  mines  de  diamant 
prè<  de  la  république  d'Orange,  et  surtout  des  mines  d'or  dans  la 
Transvaal,  ont  attiré  soudain,  au  milieu  de  l'élément  Boér.  une 
centaine  de  raille  aventuriers,  la  plupart  anglais,  qui  remettent  on 
question  l'indépendancedes  petits  Etats  néerlandais.  L'Allemugne, 
somme  on  l'a  vu  plus  haut,  est  en  Irain  de  constituer,  sur  le 
flanc  occident.il  des  possessluns  anglaises  dans  l'AfHquc  australe, 
au  Dam&ralatid  et  auNnmaquHland.une  colonie  qui,  Jus(iu'ici,  pa- 
rait dans  dfs  coiidllimis  as^ez  ingrates.  La  civilisation,  qui  ne  vil 
que  de  variété,  gagnerait  &  ce  que  les  Anglo-Saxons  ne  fussent 
pas  les  seuls  maîtres  de  réglons  aussi  étendues.  > 

C*e«t  ainsi  que  nous  nous  exprlminns.en  1891. dans  la  quatrième 
if^dilitm  <tf  rct  oiivriiifi'  ri  voici  ce  i|ui>  nous  >  ajoutions  dans  la 
iiinquii'Uii' ('■diliiui  f,c(ininiciici'meDt«ie  1002): 

«Nous  n'avons  pat»  à  changer,  disions-nous,  cette  apprécia- 
lion.  Bien  que  duus  la  jçiitTrc  criminelle  que  rAnglcterre  a 
suscitée  dans  le  jjud  de  l'ATrique  (IF^K*)  et  qu'elle  pousse  jusqu'à 
rexicrminatinn,  son  Irionipbc  apparaisse  comme  assurt^,  il  y  a 
des  cliani.cs  p-turqoc  h-  rijsullaldi^llnitif.encore  qu'il  puisse  ^Ue 
1res  ililTi^n*'.  soit  Ii>  Irininplic  de  l'élément  néerlandais  dans  tout 
rinli^ricurdclAfriqu»'  .\u9lrale  outre  le  Zamhèze  et  le  r.np;  les 
Anglais  pourrontconserver  les  ports  et  leur  buolioue  ;  mais  l'in- 
térlc'urniipnrtiendra  nus  Boers  qui  sont  les  défriclieur»,  les  ha- 
bitants drswim[>ii^ne5, 1  élément  permanent  et  prolifique,  tandis 
queles  Anglais  sont  des  connue  riants,  des  commis  et  dos  fouc- 
tonnairt-'s  (voir  plus  haut,  tome  I",  pa^'eilOU}. 

'^  Nous  avons  étudia  avec  quelt^u^'s  détails  l'or^aaisatîoa  de.ii 
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niqiii^s.  sur  lus  polnU  principuuK,  Depoumml  iUo  remplies.  Ils 
(■s;ii^raicnt  pour  le  Transvaii  lune  imniigralinn  Rfjr'n'oli»  nnfflnise, 
iiuieùtenriniiu'  nusolimK'anil  non»ljr«ïdelaniilk'S(lelnnivtr(>p<j- 
Ic.Cetteiinmif.'ratronnes'i*stnucunc'menl  prodnitp  ;  l'Anglctpr/e 
ii'upliisqu'unc  population  niralcrcslrointc;  Ic.s<5niigrunlsruraux 
i|u'ollF  ppul  fournir  prér^rent  avec  raisuu  se  rendre  au  Canada 
el  auxE(alslinia.  LVfiique  du  Sud  Ifls  repousse  par  son  ôloi- 
gnemnit,  par  son  clinuil.  par  la  présenco  surtout,  d'une  part, 
(les  llnflrs  el.de  l'autre,  des  noirs.  Un  pnu[ili'niont  anglais  des 
cauipugncs  de  l'Orange  et  du  Transvaal  pcuti'trc  regardé  aujour- 
d'Iml  iH>iiimu  chimtfri'iue. 

Les  mines  d  or.  de  diamant  et  hcavicoup  moins  celles  de 
houille  et  de  métaux  cummuiis  attirent  des  ouvriers  d'élite,  des 
commis,  des  directeurs  ou  inKéni<,*urs.dpscommun.aiits;  encore 
depuis  Ittgnerre  ces  représentants  rie  la  nation  lirilannique  ont- 
ils  été  au  transvaal  très  éprouvés,  l^es  grands  chefs  ou  ■  ma- 
'pnats  •>  des  mines, auteurs  principaux  de  laguerrcdc  18W-10(K^, 
ont  été  durement  châtiés  de  leur  rupaciléel  de  leur  inhumanité. 
1  a  production  minière  s'est  trouvée  désorganisée  par  lagm-rre  , 
certaines  exploitations  ont  été  endommagées  ou  ram^unuées;  la 
main-d'œuvre  dispersée  ne  s'est  pas  compli>temenl  recooslt- 
luée;  on  a  été  obligé  d'importerD5,000  coolies  chinois;  avec 
leur  concours  la  production  globale  de  l'or  au  Transvaal  a  atteint 
&.SG9,CO0  oucc.<<  en  l'JOG.  soit  près  de  000  millions  de  francs; 
sans  y  compremlre  la  Hhodésia  ou  territoire  de  la  Briiith 
South  Africa  Compamj  (voir  plus  haut  pageï74)  qu;  y  ajouterait 
une  soixantaine  de  millions  de  francs  d'or:  il  est  possilile  que 
la  production  ilu  Transvaal  seul  arrive  en  lOTVtou  1900 ii  700mil- 
lions  par  on:  niais  les  bénéfices  par  tonne  traitée  ont  beaucoup 
baissé  depuis  la  guerre;  les  cours  dosactionsdes  mines  ont  sen- 
siblement (léchi;  le  |inhlic  européen  s'est  détourné  de  ces  place- 
ments, l'uis,  l'on  s'aper«,oit  que  la  vie  du  la  plupart  des  mines 
sera  courte.  Dans  dix  ou  douze  ans, c'est-à-dire  vers  1918  ou  1920, 
la  moitié,  sinon  les  doux  tiers,  des  mînesd'or  actuellement  coq- 
nues  seront  épuisées;  dans  vingt  ans.  tl  n'en  restera  probable- 
ment plus  tmo  seule  et  il  est  douteux,  improbable  môme.qu'elle 
soient  remplacées  par  d'aulres  équivalentes,  nraduellementjcs 
Anglais,  directeurs,  ingénieurs,  ouvriers  d'élite,  commerçants, 
quitteront,  pour  la  plupart,  le  Transvaal;  ce  sera  une  crise 
intense  ctt'exode  de  la  moitié,  sinon  même  de  plus  encore,  des 
Anglais  établis  dans  le  pays. 

0  aprts  le  recensement  de  1004.  les  Anglais  forment  bien  la 
majorité  des  adultes  mâles  de  ta  race  blanche  établie  dans  la 
contrée:  mais.eu  général, ils  n'y  ont  pas  dt:  ruuille.Sur  1,355,442 
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iruiisvaiil  iSwaziUinil  cckiiipris),  lois  tilnncs  étaient 

2K0,'J52,iloijt  19lv053  ni^s  en  Al'riquc,  ceux-ci  près- 

>.  Des  SU,ôy4  habitants  11(^6  en  Europe,  43.851  avaient 

Anglelerre,  5,302  en  Irlande,  13,723  en  Keosaei 

|»ays  de  Galles  et  430  dans  d'autres  possessions  bri- 

-cnible  fhî.SriO;  3,387  blancs  étaient  nés  en  Amé- 

aux  Etats-Unis  et  (5ôl  au  Cana<ia;  7,10U  étaient 

lasie,  dont  yor)  en  Nouvt'ile-Zélandc  etO.lftûdans 

iCiOnimonwuaUhu.Enn^unissant tous  ces  élénic-nls, 

inique  ou  voisinoiona  "ii.tKH)  tètes  environ.  D'au- 

ïii  liuliitanls  i^lniont  nés  dans  des  contrées  eurO' 

|«rilaniiiiiu!'p,  parmi  le^t^uels  8,717  en  Ruesie,  4,601 

',  ;i,3i}3  en  Hdllanile,  ces  deux  derniers  groupes 

|ip  d'arflnilésavec  lesBoiJrs. 

avoir  inirun  doute  qiue  la  population  iioer  ne 

|inonl  ^v  ik-î-su*.  ra^^me  pour  le  nombri?  ilesadul- 

tous  It's  autres  Éléments  blancs  hétéroclites  rèu- 

hit>l<'ineiit,  dans  un  quart  Ho  Biècle,  les  Anglais  de 

|le  tout  àpe  ne  rcpi-ésenteront  pas  au  Transvaal  lo 

lirt^  dos  Hni].;-  pI  lc'^5  An^^lais  Eidiilles  màk-s  ne  se- 

lio^'^rs  a<lnl(i'>.  iniilfri.  i\iui>  ki  propurlion  de  i)lua  de 

ir['l(U'il('-  nuuiiT'iinu'  lie  ItMéniriii  iioJT  ira  en  s°ac- 

|iiiriih'[i1  ;i  rliiuiuv  ^'i'-n<^r;iitii<n.  l-i'lt''rat"'nt  luilun- 

iiiij'i'.iii'v  iliiii-  r\l'ri(]ijr  (hi  SiipI.  Uim  il^^;nl^  Ih  Jin  du 
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plupart  Hindous,  ce  qui  vioni  k  l'appui  d'un  pronoiitic  que  notu 
nvon&  Pi[)os(^,  ilims  la  cinqiiitnip  i-ililioii  t\v.  cpI  DUvmKo  fllK)2t, 
t|UO  rAfriqiio  Orionlalu  uvuit  t\c  ^Tiuiiirs  chances  (l'i>tro  colo- 
nisiV  <^u  fléniiilivf  park'»  lliiiduu», 

piiurr^f^unier  tuiiU'iccs  dunrii^i'snumërtqueH.  en  joignant  aux 
ua>'s  ci-tlessu6  le  Itasutolan'l  avec  lO,ï(Xi  milles  can-és  (20,760 
LîlooittrnEi  (rjirr^sj  et  34S,K-IH  Imltilniils.  prfiiijui:!  (ous  nnir^,  lo< 
immenses  lorrUoires  lïo  In  Rhodi^sia.aiiminislrt's  par  la  ct^lMiro 
conipiiftfiicià  tliiiilL',  TkefirUshSouthAfrita  r  "  "  n- 

di-ntsiir  -4;n,i:'ii3  niilUîs  carnés  (l,Ii:l.;riû  kil  ■  ■  .       l>1 

qui  no  paraissent  avoir  qu'iiui*  muigrt!  pupululiun  do  l.aâU.UUO 
&muH,  iiunt  i:i.50Û  Europi^nris  ilapri-d  los  statistiques  réconti>5, 
un  8, pour  l'Afrique  Au>>ti-alc  brilaiinique,  d'après  lu  recGuiiivaiunt 
do  lOJU.unepopulatiiin  toluledo  0,04};!, 004) firaos.  Hiirnnci^ti-nduc 
totale  de  ïr.*-J,048  milles  carnés  ou  2,398,000  kilomi-tn*!,  carrés, 
quatre  fois  v\  demie  envirun  IV-temUie  du  la  France  Quoique  le 
ttol  «oit  i!n  Ki'ni^ral  innrat,  surtout  cjuand  on  s'Oloiiïne  do»  eûtes, 
et  plus  propre  au  p&luragi'  qu'au  labourage,  celte  popula- 
lloD  pourra  quadriiplt^r  ou  quintupler,  mais  surtout  du  chcT  doa 
indigènes,  c'est  à-dire  des  nuira,  qui  resteront  toujours  les  plus 
nomlireux.  Siirces  (î,0(u',O0O habitants.  l'Afrique  aunirnie  hritan- 
nique, en! 004. coDiptint  envirun  l.l'iO.OOt^iManca.pDrnii  lesquels, 
en  dehors  d'une  centaine  de  mille  aventuriers  des  nalinns  euro* 
péeuues  les  plus  diverses,  dont  une  vingtaine  de  mille  Ku^ses. 
lei>  BofTS  et  leA  Anglais  formaient  deux  t^lémouts  à  pou  prj's 
égaux,  mais  le  premier  «iostint^  k  dépasser  mpidemenl  le  second, 
Kurtuut  il  partir  dti  ni<nuenl  (UUS  ou  102)JJ  où  Ie.s  mines  d'or  du 
Tronsviial  eoninu-noemnt  a  s'épuiser. 

Le  commerce  et  l'indu^-itrie,  non  seulement  du  Trausvaal,  maia 
de  (oùtu  l'Afrique  Australe  britannique,  subira  alors  une  terrible 
crise.  L'ensemble  du  coinmeix'e  de  tout  ce  groupe  ilc  colonies 
auglaises  s'e!>l  élevé,  en  tlK)4,  dédiielicrn  failtt  autant  que  pos* 
ftible  des  doubles  emplois  (I),  à  pn^'s  de  '.lOO  milliims  de  fnmca 
(3E>^,000  livrc^.sLerltng)  »an&  la  iUiudésia  ut  à  37.253.000  liv. 
sterling  (033  millions  de  franes)  avec  laRhodésia  pour  1  importa- 
tion ol  S0-.>  millions  do  franc»  (3'■.^0^ii>,00J  liv.  st.)  à  l'exportation, 
KunslaKhudé»iaet830milliouàJefr.eni'nitVre»«ronds(33mjllirfn8 
l£l, 0001, st.;  Hbodésia  comprime. Le  deruiercbill'ru  lie  vrtts'éleveri 
p!uâ  de  1  miUiunl  eu  1907.  la  production  de  l'or  au  Trau:»vaal 
dtvaat  approcUor  de  05U  millions  et  celle  du  diamant  déptut.snut 

(1)  Tûlat  import»  inl»  BrUith  S9ut\  Afrita  t^eludinfi  ëufitiralt mlnitt,to  far 
ai  p^^'ttiiitf ,  A'\[  Ir  .incuiiiiMil  nii|{lBl>,C*o/i)NidJ  Slatiittcal  Alntraçt,  1^05,  ptgQ  Ht 
braucoup  d'ariicleii,  en  rlTel,  piu>aiit  parles  colooici  uirtrilin»'?  <Nnlal  qI  le 
Cii|i'  À  dettinklioa  de  l'iattrii-ur  (nrna,;c  et  Triiaivtu(),pruwrul  iMro  cuitipté»  k 
U  fuli  itittia  )vi  ilAUiUquM  |»arUci)llAr«i  ém  oûloniM  cAUArM  «t  dani  eelio»  4A 
«olunlM  Inithiuret. 


*°^*^i»«  ISO»  cNle   lir»ede*'i^2!ÏL_ 

à^  Viciori..  mais  «»«nîlS^*'i^?î^  «^ 

ScuTonni^  par  un  cumijJi  I.!Ll*  „  .'^'v  >"« 
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éronnmiqiii^  crnnir.i'.  sjaoïi  L'on1iaK>,  nntrr.  une  minorité  diî 
lilniics  et  nnc  tnîtjnritti  âo  noira.  Suivant  \e-i  proliiLlnlités,  ceux- 
ci  forniorunl  toujours  k'S  trois  (|uarts  de  la  population.  pln$ 
mf'iut!  oiicore  c'atis  les  campaf<n*»s-  A  l'Iieurr  iirtucUc,  iU  se 
montrent  souvou!  impatients  *lu  joufî  iIcs  colons.  Dos  mesures 
iniprudontcs  prises  pur  la  ('(donip  do.  Natal  vn  11*06,  des  taxes 
oxcosives  sur  les  huiles  dons  !c  dessein  d'obliger,  par  la  n6- 
cpssit^,  les  noirs  au  travail,  ont  |irovo(|u6  des  r^^voltes,  suivies 
de  ctiAtimcntit  sauvnjfes,  que  le  niiiiislère  lilit'ni!  liritnnnique  a 
cherohi- en  vain  ;\  prévenir.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  noirs 
premlrniii  davanlape  conseïnni'e  de  k-nr  Torce  et  de  leurs  droits. 
ils  pouiTunI  devenir  plus  rébislants  :  li^ilucation  risque  iei  d'ac- 
croître, pIntAt  que  de  réduire,  leurs  prt^tenlions  h  l'éjfalitiî.  On 
leur  a  reconnu  en  principe  le  droit  île  suffrage,  mais  on  s'arranijo 
de  façnn  qu'ils  ne  puî-^seni  en  user.  La  religion  ni^mc  a  rcievO 
la  personnalité  noire  :  le  christianisme,  sous  une  forme  parli- 
culitre  que  l'on  a  appelée  ré(liiii|)ianisme,  qui  exalte  la  race 
noire  et  In  convie  fi  In  domination  de  r.\rrique,  tend  à  dresser 
les  iadig^ncs  en  face  des  Européens  dorijfine. 

Le  prochain  denli-si^ele  vi-rm  donc  se  poser  dans  l'Afrique  du 
Sud  des  prol>U;nu's  éconumiques  et  sociaux  1res  préoccupants. Ho 
loules  les  i-oloiiies  mixtes  —  et  l'on  sait  (jue  c'est  la  variété  de 
colonies  dont  l'essor  est  le  plus  irréjïtilier  et  risque  d'être  !o 
pins  [irécaire,  —  l'Afrique  Australe  britannique  parait  celle  dont 
U  destinée  comporte  le  pins  d'incertitudes.  Tlle  semble  réservée 
à  fie  nouvelles  épreuves.  On  doit  espérer  que  la  main  à  la  fois 
souple  et  ferme  ilo  In  firande-Bret^iKne,  Kuiflée  par  un  liliéra- 
lisme  éprouvé  et  par  le  souvenir  cuisant  des  fautes  du  passé, 
saura  préserver  cette  région  des  discordes  et  de*;  dés<»rdres  que 
l'antagonisRie  des  divers  éléments  de  la  population  pourrait  y 
susciter. 

Kn  lOOT.àl'ortroidu  ^onvemement  représentatif  responsable, 
les  Boi^rsont  oliteiiu  la  majorité  dans  le  parlement  Transvaalicn 
et  le  elief  du  gouvernement  est  le  général  Kotha,  l'aneien  gêné - 
ratissinic  boCr.  Jusqu'au  ruonient  où  nous  revoyons  ces  lignes 
(décembre  1007)  la  conduite  de  ce  gonvemement  bofraélé  em- 
preinte d'un  laynlisrae  très  correct  et  l'Angleterre  lui  a  facilité  su 
làcbe  en  garantissant  un  emprunt  d'une  centaine  de  millions  ilc 
fraru's  qu'il  avail  besoin  d'émettre,  ('es  circonstances  sont,  pour 
le  moment,  assez  rassurantes;  mais  on  ne  doit  pas  en  inférer 
que  la  guerre  de  ItiOUà  iDOi  n'ait  pas  6té  une  énorme  faute. 

A  l'automne  de  \W7  également.  In  colonie  <le  la  Rivi&re 
Orange  1  (Jrudje  ftiorr  Cotony),  l'ancien  «  Etat  libre  d'Oruuge».  a 
été  investie  par  la  Gnnide  Bretagne  ri  un  gnuveniement  respon- 
sable :les  élections  ont  été  un  triomphe  complet  pour  lesBoi^rs; 
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AtTTKKfi  POSSBSSIOSS  BRI  PANNigUBS  AFRtCMNK.S.  —  SiRnttX  LeONB. 
CCiTE  D'OR-  —  NiaKRIA. 

La  ouréo  île  l'Afrliiue,  qui  s'f  st  uccomplic  ilaas  les  doux  ou 
trois  doruiiTs  lustre»  ilu  xix'  s^^elL^  a  valu  h  lAuKl'^'tt'rre  soit  <to 
graiiilcs  extension!»  d'unciuiiA  coropUiii's  cdliers,  »oit  des  colo- 
nies mimpIMenitinl  nouvi-lles. 

En  ouli-c  ihi  inodf  sli'  l«Triloiro  dft  la  GninM^i,  l'AnKlf^t^'iTe  poa- 
séiUit  dt'  loiipue  lialc.  sur  la  côtp  nrridcnlHlii  ii'Arrii[ui_',  au- 
dessus  et  y  romprin  le  polfo  de  Cuin(^e.  le»  ('iHblismîmt'nts  dis 
Sierra  I^eune.  tU:  Ca|)R  Coust  Castln  ou  <Ig  la  Cûtu  d  Or,  aulour 
d'Elmina,  eniln  de  Lni^us,  aux  environs  des  Bouctics  dn  NÏ^t. 
Ces  ten'ilolrcii  n  étaient  |irimttivement  i]Ue  des  [lostes  A*'  ront- 
miTcc  ;  on  ne  trouvait  ilann  loAstnlis^tiiiunsltritniiiiiquctipulilit^cs 
on  190O  que  00  milles  carri^s  pour  in  Gainhit^,  4.(J<J<)  pour  Sierra 
Leone,  3U,0fl0pourla('Atr  d'Or.UsSpfpiir  Lagos.imsi'uilile  -t&.OOQ 
milles  carrés  ou  U7,000  kilonn'tlres  carrés  environ,  moins  du 
quart  de  la  France  ;  o'élnil  peu  rpjalivemrnl  k  l'tmmonsiti^  des 
rolnnles  actuelles  des  peuples  civilisf-s;  maïs  les  territoires 
souuii*,  d'après  les  trailt'vs  rC'cenlN,  s<iità  la  doininaliun,  suit  à 
rinlltienen  brilannii|iie,  dans  l'Afrique  occidentale,  ont  plus  que 
décupla  dans  le  dernier  (|uarl  de  idcelo. 

be  1001  h  lt>04,  l'AoKlelerro  a  placé  sous  son  protrdornt  di- 
vers districts  voisins  de  la  Gambie  qui  portent  le  territoire  qu'elle 
domine  dans  celle  rt^h'ion  à  il, 700  milles  carrffs  (U.fi'iO  kilonirlres 
cnrri''si  :  elle  joint  'MM'Ht  milles  carrés  (environ  Oî.Othi  kiU.nifr- 
Ires  carrf^î»!  du  leiTiioireR  prnlèiifés  à  sa  colonifî  de  Sierra  Leone; 
elle  a  porté,  de  la  même  foçon.à  '-'8,010  milles  carrés  (77.000  ki- 
lomftlroscarrtis  envirfjn] .  I  étendue  de  «a  colonie  Ue  Ln^ros  el  de 
RPS  df^penrlances;  enlin,  la  culoniu  ot  le  pnitei^tural  de  In  Unid 
Hoaist  (t'.ûtf  dur)  ont  .Hé  étenilii*  sur  ll'J,2t)U  milles  rarnis 
t'Sll.OOO  kilom.  eamîa  environ}  ;  la  superdcift  de  co  groupe  de 
possessions  tiritnnniques,  qui  ne  fifoirolt  encore  en  IfiOO  dan<iia 
statistique  an^^latsc  que  pour  45,000  milles  carrés  ou  117,000 
kilom,  carrés,  s'i^tend  maintenant  sur  181,870  milles  rarrés  ou 
470,000  kiloni.  carrés  environ,  ayant  ain*!  plui  que  quadruplé. 

L'Anplel<^Tre,  en  outre,  s'est  fait  adjuger  [>ar  le  irailr  de  180S 
avec  le  l'rance,  conipIiHO  |»ar  celui  de  IH'M,  une  Kffude  parlio 
de  ce  que  l'un  appelle  la  Itouelu  du  Mgtir  et  luutoa  le^  liouclics 
rie  ce  fleuve,  depuis  un  point  un  ptMi  au-dessims  du  13*  degri!, 
iiiuiii  que  celles  de  la  Bénué.  dont  elle  a  liérit>'  de  la  Cunipaguiu 
nniL^Iai^t.*  du  Nij-'er.  celle-ci  lui  ayant  cédé  sos  droib*  eu  ISOO: 
d'autre  part,  le  trail/-  avec  la  France  de  IStiO  et  un  autre  avec 
rA)|pmug[ie  n'"serv.iienl  h  son  action  les  pl(i=.  rielies  parties  du 
Soudan  central,  le  Soliotoct  le  Dornou,  jusqu'au  lac  Tchad. 
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Cesldonc  un  toi  al  de  plus  de  153  millions  di^  francs  A  l'im- 
"porlalion  i*t  Ao  plus  de  13")  niiliiuiis  de  francs  à  l'cxiiorlfitionqni 
liins  rensiîmldc  a  h  jtpii  j)n>A  dimltU^  depuis  18Ef5.  Si  irnjjarlanti 
IC'jà  q 


^oif^nt  ces  «^changes. 
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ii'lqiics  décades  d'années,  si! 
produira  dans  l'Afrii|U(.'  occidontale  britannique,  quand  les  capi- 
taux ut  les  lectiuicieiiis  aii^luis.  ainsi  que  tes  administrateurs 
britanniques,  se  seront  ^ioNdement  élaMis  dans  la  partie  du  Sou- 
dan  central  qui  relève  de  la  Couroune  an^'laise 

Depuis  UKK  l'Angleterre  s'est  mise  li  oeeuper  le  Sokotû  et  le 
Uurnou  :  elle  y  a  rencontn^  certaines  nS»istances  ;  mai!*  elle  en 
trioinplie  ;  comme  ttxijours.  elle  sut  éviter  d'avoir  trop  de  fonc- 
lit^innaires  et  de  stddals  européens  Dans  l'année  dnis^aiil  lu 
il  mars  liK&,fturl«"s  immenses  territoires  de  la  Nigeria, du  ^^rd, 
;omprenanl  tout  le  Soudan  Central  et  «'étendant  sur  OTO.OOU  kilo- 
mètres earrés.legouveruemcnt  britannique  n'avait  à  son$or\'ice 
que  -150  Kuropéens.  dont  SIS  civils  et  207  militaires;  il  est  vrai 
^  (juil  a  pu  être  amené  à  augmenter  un  peu  le  uc»nilire  «teceux-ci. 
^B  L'AnKlelern^  s'efT'irce  de  déviduppur  lu  pioilucUnn  lie  ces 
^fcontréefi  non  soulcmonl  en  denrées  qu'elles  exportaient  depuis 
^BDUtrlemps  comme  le  caoutchouc,  le  cucan,  les  (luites  diverses, 
^Tïiais  en  coton;  i!  semble  (pic  ces  pays  aient  un  magninque  ave- 
nir à  ce  point  de  vue.  En  1004,  la  Mjféria  ilu  Sud  ex|Hirtait 
•ac>.fl.1tf  livres  :(le  pindside  coton  pour  une  valeur  de  2,ri',U  livres 
stcri.  ou6î.*,000  fr.l'.i?tle  cx(Kirl«tionembryonatre  parait  riesliiiée 
à  prendre  une  importance  considéralilclecutonétant  nneden- 
I     rée  intiurOsumment  prorluîte  dans  le  monde. 

On  exploite  depuis  1902  des  mines  d'or  sur  le  Lerritnire  Hc  la 
I  CAtcderOr;li*ursdélnitssoiitIenls;en  If>(Tt,elles  truvaillnient.sur 
Lie  pied  d'une  production  annuelle  de  20  à  ?ô  millioos  de  fr.  d'or. 
^B  L'Angleterre  u  ccuuiuencé  et  pousse  aclivemeal  lu  construc- 
tion de  plusieurs  cUemins  de  fer  dans  ses  colonies  de  lUuest* 
Africain,  l'un  davant  desservir  les  mines  d'or  de  la  Gold  Coast, 
!  un  autre,  de  Lagos  au  Mger.  qui  aura  4S4  Icilomètres,  dont  '.'00 
kiloraMres.en  pays  rii^lie. étaient  en  juin  IlKki  livrés  h  Texploi- 
I  lalion.  A  la  fin  rie  lOO-l,  il  y  avait  en  exploitation  dans  ce» 
^^oluuie^  britaiiuigtics  de  la  COtu  Ocuidentulu  d^Vfrique  -t:)6 
^Biitlcs  (IM)8  kilomètres)  de  Rhsmins  de  Ter.  dont  126  milles  pour 
^Tjifîos.  1158  pour  la  Crtte  d'Or  et  I4ï  pourSierra-Leone.  L'Angle- 
terre ne  s'en  tiendra  pas  \h  (voir  plus  haut,  page  72  note). 
L'Afrique  oecideiitnle  britannique  avec  ses  prolon.^'euientB 

H'U!^qu'au  Tcliud  piiratt  a\oir  beaucoup  d'avenir.  11  semlile  liïf^n, 
l^utefois,  que  rAngletorre  ne  se  soit  emparée  de  cel  arriére- 
lays  que  pour  ne  pas  le  laisser  tomber  aux  mains  de  la  France 
ou  de  l'Allemagne. 


V» 


souvoiil  par  ultr^vlnlion  f.  ff. 
prûti-cl'Tiil  (It*  I  ih\ij;mu\ïiii'gfiiii 
dos  îjonialiA  i.Somuli>»i\ti Prottcto^ 

liï-ft  lloi  iIp  /itniiihur  pldo  l'omJ 
onHcinltlp  i[He  I,*!*^) milles  carr''*s| 
rt^ï-)  ;  par  ronlrc,  rc  sont  dos  rt'ni| 
(Hnir  touto  iinft  purtio  df»  linli^ri* 
di)  In  mnrdi>K  liidcs;iLiiHsi  Ittiirml 
M.ÎW,09S  llv.  9t.  k  limportnlioi] 
r'ai  »'l  :w  l/l  mi!Iii»n»  «le  fi-aiics  ri' 
i\^  lu  nnvlKHlion  u  idô  dans  la  iii^l 
rciilr^f  syiiU-ineul,  dont  ItW.dfXt  s| 

\jp  Uriliih  Easi  Africi  Protectorat 

lirdHiinlqutTocnmp  HynnI  1*7,000 
kiUdiit'lrpB  CHiTt''s.  un  pt-u  moins  i 
la  surrare  de  la  Knincc  (SitO.OiW  kilo 
n't'sl  lonU'foisi^vHUn.^1'  «m  ?14  niillîoi 
de  millf  AsialiinH*-;  i  Imlirus  mi  Ara 
VOganda  /^roitctorate  cstporW  poH 
rnn  SSO.OOOkilnuu'lrps  carri^s  f\  4fii 
blniics  :  1a  Somaliland  ProUrtoratc  s 
kiluuiMri's  rarn*sj  vK  siMilnmiMit  2  ï 
Ircnlain^  de  Idaiics. 

Quunl  ftM  coniniopcc  do  cos  powes 
celui  i\v.\' Impérial British  Entt  A/rie 
lions  de  franc*  environ  h  l'importa 
l>xpnrlalion  eu  ld01-JVt(J5,  sélnut 
puis  rniiv*Tl»in*.«^n  10(\'i.iln  clwinin 
toria.  Lemouvonn 
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•n  —  prociirr  des  bif-nfatls  prf'«(]tio  tmmt^tliat<ï;  In  pnix,  lu 
I  _  -:.%sion  ito  rosrl.ivngoe(»io>lvr;mnÉi*.Hl(i(-alct.,la  "-t'curiti'ilcs 
ipro[iriéti:^s<;li]ir>ilriiii^uclioiis.iin  syslÈiiU'nHcnIi)i)n(i|i|ire!tbîr,ilt>& 
Mois  liion  comprises  pour  la  niiseeiiœuvriïtlericti^H^i'^niitiirtïlIus, 
,  notamment  des  forêts  ptpUisi'ncore  (les  mino». Les  pivmii>rt*&con- 
'  dilions  à  rllf>!j  seules  «iiiifllsoitt  pour  nocrnllre  1o  poptiliitit>u  nt  les 
I  exploitations  Qu'il  s'y  joigne, en  outre.un  apport  drcopiloux  et  île 
'  cupnt*il«^ï>ti^t'hiiii]UL'!^,iiii'^iiuHli-<iri)nlr('TStiir>ti)ocn>nuMiluiiïipeiiiif 
^noyciuiemi^nt  tUnti^'es,  couiiiic  plu^ûnir^  parties  ili^  1  Auâtriilt<>  <>t 
^fclua  grande  rrâctiùnclel'Arritjuc  Australe,  i>n  éprouvent,  aprùs 
H^lques  rti^rades  (i'nnn^-es.  un  vi-ritiililf  i>p«nouisHt'iueut. 

U  est  prutitiMo  qu  il  en  >ifyn  ujusi  lU:  lAfrinuL*  Orientale  tiriton- 

Tiiquis   iKMtl-t^lrc.  tiiuli-rois,  y  fuuflni-t-il   plus  ili'  trinps  ipm 

laliiluWe.  piirt-e  que  Patlfulioii  <k-s  Angliii».  leurs  Ciipilaux, 

forl  il«'  I*^urs  tcchmcicub  sr  purleiil  ucluelU-nieul  sur  ries  pays 

is  fueilement  et  avantofrensfnu'nl  cxploitttlilcs  à  l'iii-un'  prt^- 

sente'.  La  r6\^hTC  lot  <li^  Itiejinlu  sur  1  ontri?  ilu  ni)ï.i:  en  L-ulluro 

des  iliir/Ti'iilct^  li-rrt'R  s'appliqiir  non  seulement  aux  sol:*  ilîvers 

^l|uti  ini^niL>  p;tys,  niui^,  i\'.iUH  uul*  ci^rliiiuu  uieburo,  aux  fliYersos 

^KnLrées  du  globe  (l), 

^'l.e  cb&niindc  ferdeMontltazàl  Ou^^anda,  qui  est  uclnellenioitt 

[  en  exploilalion,  indique,  loulerniM.dt^s  uuiintftmnL.  que  U:  K''»- 

I  vernrnipnl  britannique  m*  veut  pas  reculer  inib'llninionl,  »'n  ei? 

qui  le  concemn.lfunisc  i-u  vak-ur  de  cet  Kst  Africain.  Cecbeuii» 

{  de  fer  a  di'iiiandé  bL'iim'uup  d'elTorls  h  cause  du  lu  disposition 

de»  lieux,  iii>  l'iSnoriuc  ullituib-  A  laquelle  il  fallait  »'tM<evc'r.  du 

manque  de  niuiii-d'<i'uvrc  et  des  nëvriiti.ll  aura  étt*  Irb»  ouAlvux  : 

|l  tuillesif  Itî'J  kin.mntétt^  oiivprlsautmdrlp  ISiii'-cembrp  1S97; 

\WY.i,  ta  li^ne  Lotute.  longue  de  r>8 1  milles  ou  U4U  lîini.,  ôtiiit 

ex|(loitiitiiir»,  len  rerelle*  de  ci'lli'  voîn  ttivrèc,  si  l'on  y  joint 

Ile.  des  baleiiux  h  vapeur  ^ur  le  lac  Viclvria  (Vietoria  Njauiu) 

|l  se  rattaduml  à  la  uiAme  adrninisUutiuii,  uni  Hé,  eu  1U0&- 

Uo'J<Hi'«tIiv.  st.. contre  148.Ï51  liv.dc  frais  d'exploitallon. 

isanl  im  exc^^ilenl  de  meetti's  do  DfJ,(î;B  liv.sl.  ou  1  ,-170,0()0  fr. 

chiirres  rond*.  Ces  résullats  snn!  relativement  boaux.  U  ai 

li  que  le  coût  de  la  linne  ressort  uu:î1  mar?  lOûO  â5;ï00,-i23  I. 

ou  133  million^  de  franes;  lu  rt-niunératlon  nVsl  donc  encore 

de  1  n/>i;  riiuis  on  peut  t<i»pércr.  avec  Ui  lonips,  un  grand 

Iveloppemeul  de  IrtiDc. 

^es  AnK'Iais  seront  aidAs.  en  cette  r^ion.  danx  leur  oeuvre 
loniîatrjce,  par  leurs  sujets  le»  Ilinduus.  L'IlindoustHu,  dont  U 
population  devient  surabondante,  ruriirnence  à  faire  essaimer  une 
pnriiede  ses-  enfants.non  (sculerocnl  de  ta  dernière  classe. mais  do 
cellu  des  comiuer^-anlselpeut-âtreniOrac  dccoiledesagricuUeur», 
toute  la  cdie  orientale  d'Afrique,  depuis  Notai  jusque^  et  y 

t)  Sarcelle  io)  d«  lUcariIu  \ou  aoltt  TiaïUtlUvriqu»  ti  pralit^u*  d'écoitomit 
Ùti^aê,  tome  I",  page**  7U3  i  77a. 


*y%        m  i^ 


*i 


iMM^fCm 


A  ^- 


n/L^  jA-^kd  T  «fi 


j»' 


Witas- 


ledn- 

àoo 

oûllc- '^-•T^   irr.Oontn<Ma?finfifT<i;  fl  r>mri    'Ti     r    t  nln 

IflÛS;  u>  «-um^aMX  bo^fedolacyymiii  et»»  Irg  ns>-v  nu  i.nîrr, 
•fBueirt  jgptralnuo»!  Al  Ziaifaëic.  Les  layiriatiom  %-iiiuulaicOt 
ea  IVM  ICMA  fc  S33.I81  Gr.  U.  rÔDHlBoii^  1  S  de  fhuKs)  cilM 
exfiortâtioa»  m  t^JJSM  Bv.  »t.  [^  nUltoa*  1.4  d«  francs). 

Otti*  c/nlrée  se  rstUcbr  aa  tprrîlutre  mdmiobtré  par  U  CoDi' 
paimio  antrlaiw  dp  l'Afrique  «lu  Sud.  coimo  ao^i  parfois  sous  le 
nom  lie  Z.inili>'-/ir>  rxi  Hliiul^la,  |n|iiH  e-Kt  i* value,  m  10Q5,  & 
■til'.iS  m  -  ''aiTf^s  (^n\iroa 

Ou  plus  li'  <        .  uni-  pu|mlalion 

d«  l3,3Vî  tilunc-t,  en  IVit*.  et  quelques  miltioDs  de  noirs. 

t'iie  i;Miiir<'-e  vuisiiie,  l'ntanni<|ut'  aussi,  est  le  Btehnanahnd 
/'/DJrcr&raftf.fjiiiLTomprenil  unesuiTacc  immense,  mais  est  surtnul 

^lj  Vi.ir  W  AiahilU:.l  Aùttraot  pour  1899,  pan  ta  l^QO,  f»g< 'JOi  k  3C6. 

',i,  lit)  neuiifAtt  Iniii  répél«r  que  t-wlca  c«t  éntualiuns  de  l'UffA'ic  cl  âe  po> 
tiuliition  de»  folvaici  ItrlUnniqtiei  encore  indiveljpMM  V:  .-ttl 

d'un  tldriiRtruI  à  l'aiiliv  ;  ainti,  la  «i  erlinr  'ta  la  tthod^*"  n» 

In  ifl  '  ^btlniei'  âv  \9.  fia  du  tu'  «î*cle  pwir  i-y  •■  '  iiim»'»  i-ar- 

r**».  •!'.  ■ -trea  carrés  en»iroD  ou  Iroi-  foi»  el  d*niie  l>l«iidue  H» 

la  rrat|i  ;     .    nln  qn'iioa  p^riia  <lu  la  RliOiIttiaduU  £lre  lasf-nte  tnain* 

t«Rarit  fuui  UDD  nuire  rubrique,  |jeul-^trs  soua  celle  de  ■  BectiannctlaDi]  I*io- 
tscluralo  ■,ce»  Icmivirea  ayaut  souT«at  6tË  rfinani^a  au  iwi^il  da  vue  ailini* 
nlatralif.  (A'oJ«  dtf  ^a  0*  ^'Vlvn.  190U]. 
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^tonMîtui'e  pnr  IcHl'^rile  (li'scri  tk-Kuitiharii-l  ftKi""f ''ans  los  sta- 
ti}«1îi|ii«.'!i  hriUuini<|u»-sr»*ct'iitfs|ioiir-^7J,(HXtrnilk'Scarr<>A  715,000 
I  kllnnièln^s  curn's)  cl  si>iilemi>nl  12F<.000  hatiitnnls  en  lOOfi. 

T(.(il4*«  tfBconIrcos  pnrnirtsont  m^tlicwrenu-nt  doin^osau  point 
I  (le  vue  du  sol;  mais  Iciirsoiis-Rul  scmlih'  rPtifi'nncrUirbénmi^cs 
I  rip.tu'sscs.  f.'rsl  iiiiisi  qu'on  a  iiniHtiic**  la  ilL'cotivprto  t\f  iiiutriii- 
,  ntfuif.s  iiiiui-»  lie  cuivru  et  di;  cliitrboii  au  ttuni  <lu  /anihàzu  c\  âur 
'  la  rive  sijil  du  lac  TaiiKnnyika.  avoc,  m  outre,  iIoh  gisi-menls 

Njerilont  rimporlanco  est  encore  diflicile  à  ('•valuor. 
Bi  rnnHilfnellait,cR(|iit  jusqu'ici  peut  iXre  contesta .quarEpypta 
Rt  une  colonie  britanoique,  que  le  lac  TftoganyJka  cm  une  mer 
I  neutre  inlârieure,  les  pos-^cssions  brilaniiiques  dans  l'Afrique 
orientale  Iraient  de  l'extrémild  aaà,  le  Cap,  à  l'exirèmilé  nord, 
^  Alexandrie,  sauf  une  iolerruption  sur  'i  ou  400  kilomètre»  entre 
i  le  Isc  TnnRanyikft  et  les  en  tirons  du  lao  Alb4>rt-Kdouard  ou  du  lac 
i  Victoria.  En  i-e  Taisant  céder  une  bandede  terrain  par  rA.llemaRoo 
ou  par  l'Etnl  du  Gonti^o,  comme  il  en  a  étâ  que;>l:un,  les  Anglais 
rôalhcraienl    la   Jonction   entre  leurs  possessions  sur  l'Océan 

iftral  et  Alexandrie  d'I'^ypLesiir  ta  Méditerraoôe. 
pal»,  au  point  de  vue  politique,  TEgypte  n'est  pas  encore  une 
ftHcs^ion  anglaise  déllnilivc.  En  outre  la  jonction  entre  les 
Bsessions  d'au-dessous  do  1  F.quateur  et  celles  d'au-dessus, 
hs  «.■econtinent,n'a  qu»-  |iimi  d'înti^ri^t  soit  politique, soit  i^eono- 
I  inique. Il  n'est  pas  impossible  que,  avec  le  temps.des  soudures  de 
i  chemin<:  de  fer  régionaux  fassent  uneligne  ferrée  du  CapàAlexan- 
I  drie  d'Egyple.  interrompue  peul-Alre  par   quelques  trant^porls 
I  sur  les  lacs  înlèrieurs  ;  mnl^  celle  immense  ligne  du  nord  au  sud 
n'aura  Jamalsaucun  grand  intérêt  général.  Il  ne  peut  guère  se  for- 
'  mer  aucun  courant  aclif  d'échange  de  produits  ni  de  transporta  de 
voyageurs  entre  TKgyple  et  l'Afrique  Australe  ;  la  mer,  pour  un 
Irajel  d'aussi  grande  étendue,  aux  deux  tiers  sous  les  Irupiqucs  et 
'  l'Equateur,  oITrirall  aux  voyageurs  beaucoup  plus  de  commodités. 
'  presque  autant  de  nipidilé,  et  aux  marcliandiseâ  itillnitueot  plu» 
I  de  bon  marché.  En  oulrt'.  TEgypie  et  ses  dépendances,  contrées 
tout  agricoles,  ne  produiscul  presque  rien  t  lu^^ac  de  l'Afrique 
Australe  et  réciproquement,  sans  compter  que  I  Egypte  p.sI  déjà 
«sseï  éloignée  do  l'Occideni  de  rRuropc,  ce  qui  la  place,  comme 
de  Irausit  %  ers  le  centre  de  rAfrique.  dauiii  des  ruDditions 
Inférieures  ù  celles  de  notre  Algérie  et  de  noire  Tunisie. 
ÏQ  résumé,  l'An^telerre  «urla  C^le  occidentale,  ù  la  pointe  mé- 
^ionale  Jusque  forl  loin  dans  l'intérieur  cl  sur  la  plus  grande 
lie   des  côles  orientnles,  possède  détient  ci  administre  une 
laMe  pallie  de  l'Afrique  ;  laissant  de  cùtél'Eijypte  uù  ses  droits 
conte^lés  et  ?a  situation  précaire,  il  o^l,  cependant,  douteux 
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Il  »t  Iraponiblcde  Iroover  rif  ifii  i  looterbi  Jloif».quï  nssem- 
bleaa04t«lopp«Dtoi  n|âd0ei«aatloadcs colonie»  de  l'A»  <iiniU«ie. 
(>U0n»aped«fmKleiIlttlkiUiui)qoe*d«ail'oc4ui  PaciliqucKi 
eependuit.  â  jamus  U  7  eoA  ose  terra  qui  wmbiàl  réâpr%-éi>  h  la 
b&rtMrie«Lob  la  oature  parût  iaMeesiible  uilnrall  de  rhonuiie 
et  4  U  nuUurccftUii  bleacetéoornwooatiaeol  saos découpures  el 
Mil!  grand»  cou»  d'eau^ne ccolenant  prHque«à riDl4rieur,qu'uoe 
mer  de  sable  brùiaot.  Sur  louiez  le»  cMu  du  nord,  des  madrépores 
Im{>t*rreptil)le^i  uni  cou!^truil  par  un  travail  trente  foi»  séculaire 
w»  iMTirs  à  flcMjr  d'eau,  aux  étrauijçe!»  et  capricieun  di>s«in>!,  que  les 
marins  app<'lletil  les  rtdf*  de  la  Grantif-lintritr*.  Ces  inipt^'niltni- 
bles  murailles  sou^-marinei^  Termcnt  prcâquc  complètement  l'accto 
de  ce  coiituiGul,  qui  se  pré>»etile  au  navigateur  comme  une  ma^^se 
compacte  et  informe,  que  ne  pénètre  aucun  golfe,  aucune  baie  et 
d'oti  ne  descend  aucun  grand  fleuve.  Cette  IciTf;  imninnse  ne  s'uITre 
pû9  S0U8  de  plu4  favorables  couleurs  à  l'explorateur  terrestre.  On 
.1  dll  de  lAuhtralie  qu'au  point  de  vue  géologique  c'est  une  contrée 
Imparfuitcment  formée,  les  dépOtit  d'origine  aqueuse  u'j'  ayant  pas 
Hh  siifdsnmmenl  <toiiIevAs  parler*  phénomènes  volcaniques.  Auiai, 
uiérue  flur  la  cflle,  la  proportion  des  terres  arides  est-elle  grande; 
on  y  rencontre  de  vastes  plaines,  alternativement  des  marais  ou 
des  désorLs-,  qui  semblent  délier  le  travûil  de  l'homme.  .Le  climat 
8«  niçnale  par  une  t^lccité  excessive  :  les  grandes  sécheresses  vien- 
nent p^riodiquemeot  tous  Ifs  onze  ou  dou/'- ans  el  durent  deu»  ou 
trois  années  :  quelquefois  e'ies  sont  extraordinairemenl  inleiucs 
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et  cotttlniifîs  Ma  To!^.  Olln  nui^âvUdc  183A&  i830  fui  terrible: 
c'«;si  u  peine  s'il  tomba  quelques  gouttes  d'eau;  la  culturo  ile  la 
terre  en  fut  presque  suspendue   Dans  les  anntïes  ordinaires  il 
D'y  a  guÈrc  pluâ  de  40  à  50  Jours  de  pluie.  Sur  ce  va«te  continent^ 
il  ne  parait  y  avoir  qu'une  iH^ndue  restreinte  de  terres  habitable».! 
Tuutt;.^  li-s  clrcorislitiios  senihl.iieni  donc  se  r6unir  pour  fermetj 
ùtcriiL'ltonietit  l'A.u$>lr.Hlie  k  la  cûlunUalion;  et  cependant  le  génie 
âc  l'homme,  dans  l'espace  de  niofn:^  d'uu  siècle,  a  triomph6  de 
tous  ces  obstacles  :  des  cités  aplendides  ont  s^urgî  sur  ces  rivages; 
des  sociétés  régulières,  haulemrnl  productives-  se  sont  implantées 
dans  ce  sol  primitif;  et  II  est  impossible  de  prévoir  la  limite  de  cfl] 
dèvcloppeiucnt  Jusqu'id  inouT.  Saiiàdoute  des  circonstinces  occa- 
sionnelles, la  di^couverte  do  très  riches  mines  d'or  en  parti ciiller,^ 
ont  siiiRulicnmiciit  li.lté  et  favorisa  col  essor;  mais,  niénie  avant 
cet  beureujt  liu'neniL'nt,  les  colonies  lie  l'Australie  élaleiil  pros- 
pères cl  rapidement  croissantes.  C'est  donc  non  pas  au  hasard,  al 
aux  fAveurs  delà  nature,  inaisà  la  bonne  politique  de  l'Angtelcrre, 
h  son  CArelleate  geblion  culouïale,  qu'il  Tuul  rapporter  l'honneur 
de  la  croissance  inouïe  et  de  la  prospérité  durable  des  colonies  de 
r\uslralie. 
La  cAlu  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  découverte  par  le  capilalne 
i)^  devint,  à  la  Qn  du  dernier  sièrie,  un  cl.'ibli«>emenl  péniten- 

.  En  17X7.  la  frégate .S'r'r/ujr  porta .SOOcomIaninL>â  Ikil;iny-R«y. 
Ite  côte,  qui  avait  séduit  le  capitaiue  Cook.  fut  reconnue  no  coq- 

que  des  marais  et  du  sable;  il  fallut  l'abv^ndonner  presque  im- 
..  médiatemenlj  le  20  janvier  1788,  la  petite  colonie  fut  Iransporlée 

(::ti.liiey.  On  semblait  convaincu  de  l'erreur  du  capitaine  Cook. 
ans  reloge  qu'il  avuit  fuit  de  celle  (erre.  On  sjilt  que  rien  n'est 
tus  si^ot  ài  caution  que  les  louanges  des  navigateurs  puur  les  coo- 
ées  qu'ils  découvrent  ;  le  plus  souvent  ils  sont  iniMpjlilt's  déjuger 
\i  la  fi-rtililù  ou  de  l'aridité  du  sol-  Alors  iii6me  qu  iU  ont  du  dis- 
cernement en  ces  matières,  ils  ne  voient  le  pays  que  pendant  une 
json  et  duraul  quelques  jours,  ce  qui  rend  toujours  eilrâmes 
éloges  ou  leurs  critiques.  Depuis  la  fondation  de  t'établisse- 
ni  do  Bolany-Day,  le  progrès  pour  la  prûductimi  el  l'accumula- 
de&'ricbessâs  ù.  Ncw-Soulh  Wale^  est  incroyable  el  offre  un 
ihènomène  assurément  unique  dans  l'histoire  coloniale.  En  17S0. 
recueillit  la  première  œois!<OD;  eu  1790,  le  premier  colon  JUo 
j/A-r|,  un  ooDvici.  prit  pijssciisiou  du  coin  du  icrre  qui  lui  était 
nnellement  uoncùdé  ;  eu  17&3.  lu  premier  arluil  de  grain  colo- 
,  1,300  bois^iCaux,  (ut  fait  par  le  gouvernement:  le  premier 
journal  Imprimé  parut  en  ïiiiQ;  en  I»Û3,  U.  .Macarlhur  e:fposeà 
Londres  le  prvmier  êchanlUlon  de  laine  luérinir.N  des  colonies;  en 
'7j  l'on  exporte  de  Sidney  24b  livres  de  cette  laine;  lOO.OoO  livrea 
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[fin  1830; en  1830.  S.l»!  53J livres  el  environ?  Qiillions  délivres 
en  1840.  C'e^tatnsVqiieMerivalcexpusait  en  1^1  lnf]âvelo{>pcnienl 
initial  de  ces  belles  colonies  :  -  Le  progrès  des  États-linis,  ajou- 
tail-il,  n'n  j.imais  élé  aus^i  rapide,  du  nioin-:  par  lan'umutatinn 
<Ik>  rictio'^^t?^.  (*-ir  lu  p>»piil;iti<jn  ne  s  atxruit  pas  iiu:^-'>i  vîlii  an  ,\u-;> 
Iralie;  le  caractère  dislinctirdc  la  colonisation  aii.«lralinniie,  c'esl 
l'ac^Toisgement  vraimenl  inouï  de  la  richesse  en  propiirtion  de  la 
pupulalion;  dos  e.vporUtiotu»  pour  la  Nouvelle-Galle  du  Sud.  en 
18-10,  montaient  ù  l.lîO.fxtO  li*roi  sleriinK.  ce  «gui  fait  que  rliaquc 
individu  de  celte  colonie,  nm  ctimpluît  lOO.UOO  lialiilant^,  cun^oni- 
maîl  en  moyenne  11  livres  sterling  de  nos  marchandises,  pendant 
que  chaque  habitant  i\va  l-^taU-Unis,  consomme  à  pelno  po 
10  shellings  de  iio?  produits  manufacturés,  chaque  Portugais  po 
0  f-hellings  el  chaque  Allemand  pour  5;  l'Australie,  en  revanche, 
nou>i  fournissiiit  des  matières  premières;  la  laine  d'AusIralîfcsl 
eKctusivement  employée  dans  quelques  industries.  »  A  quui  tient 

;cel  cs^or  rapide?  A  trois  causes  :  le  grand  nombre  de  condamnés 
que  l'on  transporta  en  Australie  et  le  bon  parti  que  l'un  sut  tirer 
de  leur  travail  ;  l'excellent  régime  d'appropriation  de$  terres  el  entin. 
ou  p4-ul-dlrn  d'abord,  l'uptilude  loutu  sp^'ciale  du  sol  ut  du  climitl 
à  la  production  de  la  laine,  ce  qui  tend  ù  prouver  qu'il  n'o't  guère 
de  contrée  dan«cç  monde,  si  aride  qn'cllo  juiisse  paraître,  qui  n'ait 
des  dispositions  particulières  pour  telle  ou  telle  culture  lucrative 
et  Iarg;ement  rémunératrice. 

Depuis  que  la  frégate  Siriut  avait  déposé  &  Botany-Bay  800  ron* 
damnés,  cvnvich,  un  nombre  considérable  de  convois  an.ilogues 
s'était  succédé  régulièrement  chaque  année.  La  NouveiltMlalle» 
du  Sud  et  rtle  de  Van-Diémen  ou  Tasmanie  étaient  les  deux  ré- 
gions déclinées  k  servir  de  colonies  pénitentiaires.  De  1787  à  l^^iHi, 
selon  Mcrivale,  75.200  condamnés  ont  été  transportés  ii  la  pre- 
mière de  ces  contrées  et  :i7,7j7  ùla  seconde,  la  moyenne  des  der- 
nières aimées  de  cette  période  était  de  a,500  convicts  transportés 
à  la  Nouvelle-Galles  el  de  2.000  h  Van-Diéraen.  Les  colons  libres 
ne  vinrent  que  sur  les  p^s  des  criminels,  attii-és  par  la  multitude 
de  services  et  de  fournitures  qui  résultent  toujours  du  voisinage 
de  grands  établissements  publics;  c'est  ainsi  que  les  premiers  co- 
lons dirent  attirés  en  Algérie  par  la  présence  de  l'armée  qui  don- 
nait lieu  il  de  fortes  dépenses  sur  place  et  alimentait  un  très  ^and 
nombre  de  petits  commerces  et  de  petites  industries.  Les  cnuseâ 
de  la  précoce  et  rapide  augmentation  de  richesse  de  l'Australie 
furent  donc  d'abord  arUflcielIcs  :  «  Los  progrès  extraordinaires  dfi 

tODS  élablissemenls,  dit  le  rapport  du  comité  de  transportaiion 
ISIW,  furent  ocra^ionnés  pjir  l'offre  régulière  el  constante  du  In 
vail  des  condamnés  :  on  les  assi^jnail  aux  colons  presque  com 
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esclaves;  Torcés  de  travailler,  ils  prodiit<taIent  plus  qu'ils  ne  con- 
sommaient; le  guuverDOrnent  oITrnit  un  niarchë  ù  u!  surplus  de 
proôuiv  pour  l'enirotien  de  ses  6Labli'iseinent>;  militniros  el  péni- 
teriliaires,  qui  ont  coûté  il  la  métropoln  plu^  iI(ï7  tni liions  slorlinp. 
Ai»?i  le  gouvernement  commençait  par  pourvoir  les  colons  do 
main-d'fuuvre  el  ensuite  il  achetait  leurzi  produits;  ce  Tut  là  pour 
les  colons  un  commerce  très  avantageux  tant  que  In  demande 
dépassa  rolTre,  cl  cet  excès  de  la  demande  sur  l'olTrc  dura  long- 
temps, w 

L'étude  de  celle  première  et  importante  péiiode  de  la  colonisa- 
tion australienne  nous  impose  l'examen  de  dilTôrentes  questions 
d'une  hautp  RravitC  et  d'unp.  dilHi-iliï  solution.  Ou.wul  un  gouver- 
nement élaMit  des  colonies  pénileiitiaireâ.  il  pt>ut  se  proposer 
quatre  buts  principnux  :  purger  la  métropole  d'un  élément  vicié 
et  raairfùsanl;  réduire  la  dépende  des  prisons  et  l'entretien  des 
condamnés:  amender  l'état  moral  de  ce»  natures  pervertie;)  et,  s'il 
est  possible,  en  1^.^  changnanl  de  miliiMi  et  en  les  nrrarharil  aux 
influences  du  vîrux  monde,  les  transformer  en  travailleurs  utiles; 
enllrt  fonder  des  sociétés  nouvelles  qui  accroissent  la  puiJisance. 
Ilionueur  et  la  richesse  de  la  métropole.  De  ces  quatre  buts,  que 
Ion  a  coutume  de  poursuivre  quand  ou  institue  des  colonies  pétii- 
lenliaircs,  il  est  évident  qu'il  y  en  a  un  qui  est  toujours  allcint, 
c'e^it  le  premier  :  il  est  toujours  facile  de  débarrasser  l'ancien 
monde  des  principaux  criminels,  la  dépoilation  sous  ce  rapport 
ne  manque  jamais  son  olyet.  11  n'en  est  pas  toujours  ainsi  des  nu- 
Irus:  il  arrive  souvent  qu'au  point  de  vue  Dnaticier,  au  point  de 
vue  moral  et  au  point  de  vue  économique,  la  déportation  n'ait  au- 
cun effet  positif  bien  appréciable.  Voyons  quels  sont,  sous  loua 
cc^  rapports,  les  résultats  de  la  grande  e<i|iéneiice  tentée  et  pour- 
suivie aver.  tant  de  pt-rsévérann*  par  l'Aiiglclcrro  en  Australie. 

Il  y  a,  disions-nous,  une  question  Hnanciére  li  examiner  en  pre- 
mier lieu,  celle  de  la  dépense  de  l'entretien  des  condamnés  dans 
les  pénitentiaires  de  la  métropole  et  dans  les  colonies  de  déporta- 
Uon.  Lord  John  Kussell,  dans  la  séance  du  5  octobre  ISiO,  donnait 
au  i'arlement  les  chilTres  les  plus  instructifs  sur  ce  point.  La  de- 
|iense  nette  pour  l'entretien  d'un  prisonnier  fi  Millliank  Periilen- 
tiary  était,  d'après  le  noble  lord.de.:!'!  livres  OshellingsO  deniers 
par  année  :  à  Colbathfleld-prison  de  13  livres  15  shi-llings  2  de- 
niers. D'im  autre  c^Hé,  la  di-piuise  aritiuelle  d'un  cumlamné  aux 
tnivau.\  publics  eu  Australie  ne  dépassait  pas  14  livres,  et  celin 
d'un  convicl  placé  eu  asslguemenl  chez  les  colons  ne  moulait 
qti'à  4  livres  sterling.  Or.  on  saitque  le  gouvernement  pril  l  habi- 
tude de  placer  chez  les  colons,  sous  le  régime  de  l'nsi^ignemenl, 
I  immense  majorité  des  condamnés.  11  n'est  donc  pas  douteun  que. 
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étail  de  13  livres  sterling  pur  lÔle,lesquelle:tproninteiit  au  maître. 
On  conçoit  quelle  immonde  impulsion  c'étaîl  à  la  colonisation.  De 
loujt  le:*  modes  exp»^riiiioniéd  pour  fournir  à  uno  colonie  une 
main-d'iruvre  ationdante  et  h  bon  marcha  :  t'usclnvage  pratique 
dttoa  les  coloDies  tropiealeti,  les  indented  sfrcanis,  que  nous  avons 
TU5  en  usage  h  l'origine  des  colonies  anglaises  du  continent  amé- 
ricain, les  corvées  des  indigènes,  que  nous  avons  Iroiivùesdan^  les 

nparthnientûa  et   leS    encùmiendo^  du    MoxiCJUe  et  cncOFC  de  nOS 

Jours  à  Java,  il  n'y  »  aucua  doute  que  le  plus  profitable  aux  co- 
lons, c'était  rasfi^nemenl  des  com-ic/s.  tel  qu'il  ÔLait  de  tradition 
h  A'an-Diéraen  et  en  Australie.  Mais  on  peut  se  demander  si  la 
présence  lialiiluelle  des  (-«nvlcls  n'a  pas  pour  cfTet  d'éloigner  les 
ouvriers  libres.  Cette  question  a  prêté  h  beaucoup  de  di?:cuâsiOQS 
et  »  été  tranchée  en  sens  contraires  par  des  autorités  compétentes. 
Les  comités  d'émigration  ont  toujours  eu  une  tendance  à  soutenir 
que  la  présence  des  convictâ  Ocartait  les  éuiigrants  libres;  mais 
les  enquêtes  parlementaires  sembli-nt  avoir  prouvé  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  répntfnance  bien  caractérisée  pour  l'AuslralIe  parmi 
les  personnes  disposées  &  émigrer,  que  l'éloignemenl  de  celle 
contrée  et  les  frais  de  trauspuri  étaient  les  «euls  motifs  qui  en 
détournaient  rémigrali(>n  libre.  Les  faits  semblent  prouver  que 
l'émigration  libre  à  destination  de  l'Australie  devint  très  consi- 
dérable dès  que  le  gouvernement  se  mit  à  lui  ofTi-ir  dos  encoura- 
gements et  des  facilitée.  De  1815  à  18?5,  les  chiffres  ofQciels  man- 
quent ;  dans  celle  période,  d'après  une  estimation  qui  nous  sem- 
ble inférieure  h  la  réalité,  il  n'y  aurait  eu  que  2,976  immigrants 
libres,  soit  moins  dedOu  par  année.  Mais  les  nombres  augmentent 
aussilAt  dans  une  proportion  notable.  De  1825  i.  Idi^iQ,  on  compte 
5,1T5  immigrants  libres,  soit  plus  de  l.OOOpar  an;  de  ISS'J  à  lS3f>, 
53.274,  âoit  près  de  5,ri00  par  année  et  alors  le  système  de  l'assl- 
gnemenl  des  convicls  était  c»  pleine  vigueur.  De  1840  à  IfôO,  il 
y  eut  126,937  immigrants  libres,  soit  près  de  12,700  par  année  ; 
l'on  n'avait  alor>  aucun  soupi;on  des  richesses  raétnlUques  que 
contenait  l'Australie;  c'étaietit  uniquement  les  facilités  agricoles 
qui  attiraient  cette  nombreuse  immigration  et  parmi  ces  facilités 
il  faut  compter  Vluiliil  ude  de  placer  les  condamnés  chez  les  colons. 
Que  celte  pratique  ait  été,  au  point  de  vue  économique,  émineni-* 
ment  utile,  qu'elle  ait  contribué  dans  une  large  mesure  aux  pro- 
^s  de  la  culture  et  de  la  richesse,  o'est  ce  qui  ne  nous  parait 
pas  contestable  (1). 
S  nous  considérons  la  question  au  |K>lnt  de  vue  moiral,  nous 

(1)  U  faut  toute  U  k-gcreti  InogaÎM  et  la  i«ut)meatA]iU  euetûve  qui  t«t  d« 
«io4«  «uiounl'liui  pour  qu'on  «)t  pu  coiileïter  cii  Kruic«,  Juu  In  mate*  IS83  H 
Ivfti,  k  rgccciioa  de  U  to\  c:^  Im  rCcidiviste*,  toute  k  biaofuiaat»  inCutnce  m» 
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Irouverotis  de  plus  grandes  tlinicullés  et  des  opinions  plos  diver- 
gentes, n  importe  de  se  garder  de  tout  jngeiucnl  prérlpité  en  mn- 
tière  niii^si  d(-li>^lrt.  Il  est  d'»bord  t^vidpnt  qn'il  nsi  loiijourfî  d'une 
difficnllé  exiiL^iiio  de  ramener  à  rhontif^lelO  de:?  principe?  et  do  la 
conduite  des  liumnies  i\ii\  ont  e^iniinis  desrriines;  il  nesernil  |mi9 
raisonnnbte  d'espCTt'r  qu'une  sod6tB  fondée  en  grande  partie  <ur 
la  déporiotion  devint  immodialeroenl  une  sociét»^  modèle:  on  doit 
6'aUendre  k  en  qu'une  colonie  qui  a  reçu  dans  son  ^cin  plus  de 
75,000  criminels  en  conserve  longtemps  la  (race  H  à  ce  qu'il  y  ait 
sur  elle,  pendant  une  ou  deux  générations,  une  certaine  flétris- 
sure. C'e!<t  donc  seulement  ui:e  moralité  relative  que  l'on  peut 
demnodcr  ti  une  sociC'lë  composée  d'él^menl^  ausi^i  viciés  Or, 
D0U9  ne  ci-aignOTi5  pas  de  dire  que,  si  1  on  examine  1rs  faits  d;ins 
cet  esprit,  l'on  trouvera  que  l'expérience  a  réuK.si  m^me  au  jxjint 
de  vue  moral.  Les  rapports  les  plus  dignes  de  foi  apprennent  que. 
panni  les  déportés  dans  les  rolonies  australiennes,  un  quart  avait 
une  excellente  conduili;.  ta  niuilié  une  conduite  assez  bonne,  un 
huitième  avait  des  mœurs  .l'usez  irrégulières,  l'autre  lialllème 
touchait  b  la  limite  la  plus  extrême  du  vice  et  do  la  dépravation. 
C'est  surtout  ce  dernier  quart  que  l'on  a  eu  en  vue  quand  on  s'est 
plaint  si  vivement  de  la  d«'-moralisa1iun  des  colonies  péniieuliai- 
res.  .Mais  ils'en  faut  que  les  excès  dont  on  a  lait  grand  bruit  soient 
ordinaires  ou  universels.  L'n  gouverneur  de  l'Ausiihlie  occiden- 
tale écrivait  dans  un  rapport  au  minîi>tre  des  colouies  :  k  11  y  a 
maintenant  3,000  convict--  dispersés  à  travers  la  colonie  et  j'ar- 
flrme  que  la  vie  et  la  projirii^lé  sont  aussi  bien  assurées  id  qu'en 
toute  autre  partie  de  l'empire  britannique.  >• 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ail  quelques  rt^serves  h  Toire,  au  point  de 
vue  de  la  nioralisatîon  des  coridainnés.  surle  régime  pénal  anglais 
en  Australie  et  à  Van-Dii^men.  H  paritit  i';\idenl  que  pi'ndanl  très 
longtemps  l'on  a  sacrifié  le  but  péiiilenliairc  au  but  économique  ; 
l'on  s'est  occupé  princi paiement  de  développer  lu  richesse  dans  ta 
colonie  et  de  rendre  le  travail  des  cowici*  aussi  productif  que 
possible,  c'est  ce  dont  *e  plnignail  avec  raison  l'itrclicvéquc  Wha- 
lely.  On  n'aurait  i>as  dù  fairfidfl'assignement  chez  les  colons  une 
TOcswre  générale  et  presque  irrévocable;  au  lieu  de  livrer  immé- 
diatement la  plupart  des  convicts  aux  colons,  on  aurait  dû  pvé- 
senler  cet  adoucissement  de  peine  comme  la  réconipeuse  d'une 
bonne  conduite.  On  aurait  dû  n'en  faire  profiler  que  les  seuls  cri- 

l«s  colouÎM  iiftiiMDleB  «l'un  tysUuie  do  iJi^porlalioD  bien  ofgnnit^e.  I/R* [Mgciei  )• 
Porliignl.  ta  Kruiw  nu  Cansila,  In  llollnmlu  suk  Moluqu».  l'Angtplerre..  iraborj 
■Uï  ^('it«-L'iiii,  comme  on  l'a  tu  |iIij^  hmit.  puis  «ti  Au>lr«ti>3.  otil  r<rcuuni  &  ce 
uiort'ii  de  crier  un  ))rcinivr  uoyiiu  ddiibiUiiU  aui  colom<^<!  cl  il'jr  ititVitlor  le* 
travaux  prt'fmraloîre»,  roule*,  cheminv,  vclAirciea  daii*  in  toiU*.  Oti  jx^ut  nicor* 
<1  l'oa  luil  AiiplKiuer  c<-ttc  iniHtaode*  [Sole  Ut  J<t  >  li/iliuit,  l^yô.;' 
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minpls  ({iii  nuruient  «lonii^  qiietqitos  garanties  de  moraliM  :  on 
aurait  ilil  «urtoiil  i-L-iHln_',rabi>i^it>uii!nt  K*v«eahli»  h  la  moindir 

faute  un  peu  (ïrau*.  il  eâ(  fa'.lu  apporter  bcaiicoiip  dp  discerne- 
ment et  de  tacl  dans  cette  pntîtjue  si  bienrai^anlc  au  point  de  vue 
économique.  Toutes  les  catôfiorics  do  criiiiiiiels  ne  sont  pas  égs- 
leuieul  propres  à  l'âssigncment.  Un  homme  d'une  grande  ("xpé- 
rienre  en  ces  matières,  sir  Ueorge  Arthur,  fait  observer  que  I«> 
condamnt'fS  qui  ont  une  pranflc  haliih'lr  spffcinlu  [a  'sreat  mtcka- 
ntcai  nkiH)  ne  peuvent  que  t^e  corrompre  d:ivaDt.ige  quand  ils  sont 
placés  chez  des  colons,  ci  qu'ils  corrompent  aussi  leurs  maîtres. 
L;i  raiî:on  en  est  aisée  !i  saisir  :  la  crainte  des  châtiments  s)ifllt& 
pousser  au  travail,  d'une  manière  plus  ou  moins  active,  l'individu 
qui  ne  possMfl  fiuR  l.t  force  physique-  Mais  pour  l'ouvrier  ou  Kar- 
li^an,  doué  d'une  hahiirté  spvciiile,  l'on  ne  parvient  à  tirer  de  lui 
des  services  réels  qu'à  fOKe  de  bons  traitements:  aussi  la  grande 
majorité  des  colons  était  portée  ii  flatter  ce  genre  de  convicts,  afln 
de  les  amener  plus  facilemenl  à  travailler  :  on  leur  passait  leurs 
vices  et  leurs  fautes,  on  leur  faisait  une  situation  douce  et  semi- 
Indépendante  dans  l'espérance  d'en  obtenir  plus  aisément  quel- 
ques i^ervices.  Comme  les  convicts  de  cette  catégorie  étaient  doués 
souvent  d'uniî  habilrté  supérieure,  ils  arrivaient  ù  flirelc  p^-rson- 
nage  important  ilans  la  f^unille  où  un  les  avait  placés,  Ils  y  domi- 
naient et  la  corrompaient  insensiblement.  Ainsi,  non  seulement 
le  but  de  tonte  pénalité  chrétienne,  la  réforme  morale  du  con- 
damné, n'était  pas  atteint  ;  mais  encore,  dans  bien  des  cas.  l'on 
démorali-^ftit  cous  qui  iMaient  en  rapport  avec  lui. 

Un  des  faits  les  plus  fâcheux  du  système,  célaîl  la  situation  des 
coûdamoéâ  après  l'oT^piration  de  leur  peine,  quand  ils  étaient  li- 
bres de  leurs  actes  et  maîtres  du  fruit  de  leur  travail.  Selon  Mô- 
rlvalc,  les  anciens  convicts  se  rangent  pre^iquelous  dans  l'une  des 
classes  suivantes  :  ta  classe  basse  et  brutale  dont  les  habitudes  dc 
diftërent  en  rien  de  celle  des  convicts.  mais  qui.  moins  surveillée, 
a  plus  de  Tacilités  à  mal  faire:  la  classe  adroite  et  habile  qui  courv 
après  la  fortune  cl  y  arrive  presque  toujours  par  toutes  sortes  d« 
moyens  \éreu\.  Cette  dernière  catégorie  surtout  serait  dange- 
reuse par  l'ascendant  du  vice  enrichi  et  prospère.  On  vit  un  très, 
grand  nombre  d'anciens  convicts  acquérir  des  fortunes  considé- 
rables; Ils  constituaient  raAme  la  classe  la  plus  opulente  de  la  co- 
lonie, l'un  d'eux,  en  Ik:jû,  avait  gagné  en  une  seule  année  près  de 
140,000  Uv.  slerl  (un  million  de  francs).  C'est  lu,  en  elTel,  un  Irèi 
mauvais  exemple,  mais  11  est  impossible  de  le  prévenir.  Parmi  le* 
3,600  convicts  que  l'on  introduisait  annuellement  ù  la  Nouvelle- 
Oalles  et  les  3.000  que  l'on  dirigeait  annuellemont  nussi  sur  Van- 
StémeD,  il  était  inévitable  qu'il  A'en  trouvât  quelques-uns  doués 
■^     : 
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elii  ;  or  t'un  des  nerf»  de  la  production  el,  à  coup  sûr,  In  pins 
ind  fliguitlon  h  l'épargne,  c'est  lu  tUnulIe,  qui.  prolongeant  la 
'      pensée  de  riionimc  ou  delà  de  sn  vie  indi\irtuelle.  l'engage  à  pro- 
duire el  ft  i^conomi^er  dans  l'inli^ril  des  siens,  pour  un  avenir 
Ljuinlaln  qu'il  ne  verra  pas.  La  laïuille  eïl  donc  un  tk-meiU  posilif 
^ue  produclion,  un  des  ressorts  principaux  de  l'aceuinulallon  des 
^Krichesses,  unedcÂ  fiourcei»  leii  plu^  3bondaute.sdi!  liiaipiluli:;ation. 
Vu  eft  impossible,  quand  la  ramillc  manque,  que  la  produclion  ail 
toute  l'éner^fie  qu'elle  pourrait  avoir  et  laccrols^^emenl  des  ri- 
^£hRa»eit  toute  la  rapidité  dont  il  est  susceptible.  Quant  h  la  lenteur 
Hbvlativti  de  l'accroUsement  de  la  populiillon  un  Australie,  en  Yoict 
"iiiio  preuvo  B(^nfiiblc  ;  l'imniigralion  ponale.  &  elle  seule,  fut,  dans 
la  Nuu\elle-(ialleii  du  Sud  de  17t>»  a  1833.  beaucoup  plus  considé- 
rable que  De  l'était  en  1830  ta  populntion  entière  de  la  colonie, 
mnigré  l'importance  de  rimiulgrallou  libre,  qui  avait  apporté  dans 
la  même  période  un  contingent  de62,0iX>  persouues. 

Nous  ftvoos  examiné  au  triple  point  de  vue  financier,  économi- 
que el  moral,  le  système  pénitentiaire  6uivi  par  l'Angleterre  dans 
ses  colonies  de  l'Australie.  Quelle  doit  être  la  conclusion  de  cette 
élude?  Mnigré  tes  f;inles  que  nous  nvons  notice?  et  les  inconvénff-nl  s 
inévitable?  que  nnufi  avons  signalés,  il  nous  parait  incontpïUible 
que  le  régime  angljiis  a  donné  d'excullcnuré^ullnt?.  Des  éléments 
^-vlciéi  el  nuisibles,  éloignés  du  vieux  monde  où  leur  présence  n'eill 
Hfeas  manqué  d'ôlre  funeste  k  lu  société,  sont  devenus  des  iostru- 
^Rncnls  utiles  de  travail  et  de  production;  un  grand  nombre  se  sont 
^nnicndés  ;  il  ei>l  sorti  de  celîe  source  impure  comme  un  gr.ind 
Qeuvc  doué  d'une  admirable  pui^frânce  de  t'écondaliou  et  qui,  tout 
en  retenant  encore  une  apparence  un  peu  troublée,  se  purifie  dans 
concours  en  recevant  des  aniuents  limpides  et  bienlaisants.  Huns  la 
déportation  de^'  condamnés,  sans  le  5y!f>lème  de  l'as^ignemenl  des 
eonviru,  rAuélralte  ue  se  fût  paii  peuplée,  elle  serait  encore  iiicon- 
teslableinent  à  i'élal  sauvage,  comme  la  Nouvelle  Guinée  ;  or,  s'il 
est  vrai  que  c'osl  un  Uenralt  Inappréciable  pour  l'humaultë  d'avoir 
créé,  sur  un  c-onlinoDl  Inhabité,  des  sociétés  florissantes  et  rapi- 
dement croit4»anles,  d'avoir  mis  eu  rapport  d  imnteuses  richesses 
nalurelleâ  ignorées,  ce  bienfait,  c'est  h  la  déportation  el  à.  l'asst- 
gnt^ment  des  oonvicts  que  J'humanité  en  esl  redevable.  Mois,  aux 
inïtUutionsleD meilleures,  le  temps»  marqué  une  limite-  Aujour* 
d'hul,  que  ces  colonies  sont  peuplées  et  protiières,  il  serait  in- 
sensé d'y  continuer  la  pratique  de  la  déportation  et  de  l'assigno- 
ment  ;  c'est  ce  que  l'Angleterre  a  reconnu-  La  dt^portation  a  cessé 
è  la  Nouvelle-Oidles  vers  ^MO,  elle  n'et^l  poursuivie  p^nidanl  IN an^ 
encore  à  \an-Ditmen,  mais  il  se^l  fornié  dans  cette  lie  un  parti 
lomhreui  dit  des  EmandpùUt  qui  récl&môj-ent  qu'on  cessât  d'y 
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Aéporier  des  condamna  :  de  I&43  a  1S50,  V-in-IHéineo  avait  rt^^ 
68.243  ronvirt-s  ;  le>  émaDciplsls  l'oot  emporta.  U  in^lropole  i'taL 
XtihU'K  coïKâiucre.  el  le?  convoi»  des  coDdainni!»  De  fut«al  yta» 

diriiKés  qup  vers  P«ith  Australie  del'onefitl.oùlUmidireat^vft- 
cfjnt(r«l.-ibleÂ    »ervic«4.    Le«  oolofl»    de  V  '        œidcalali 

i\iient  f'iix-tn^mc'i  sollicité  l'arrivée  des  '  ur  péUOea 

fui  accueillie  en  1849.  En  1803  seulemenl  la  déportation  ee«a  ai 
Auiileterre.  leit  colonies  au5tr«)lennet^  devenues  adultes,  D'ftyaal 
plus  lefi  mêmes  raittous  de  lui  être  fjivoraltli^  (1). 

Si  c'c»i  la  diïpurLatioit  des  rot)tl:Ltiiné>  <!t  iKur  nii^e  en  assigafr- 
merit  près  des  coIods  qui  expbquc  1«;  développement  des  cokMrïM 
•uMrulifrnocs  dons  \n  première  période  de  leur  eii^leoce^  c*«st-4- 
dlrt^jiisi|u'eii  ISTiO.  d'un  ;iuïre  colù.  ce«l  I(-r<;);inird'appropriJilJoi] 
des  lurres  qui  tiil  lo  fait  priricip-'^l  de  leur  hî^'iuir^  d^ii^  la  période 
suivante,  c'rat-b-dire  jusqu'à  la  découverte  des  mine^  d'or  en  1  fôl  ; 
c'tui  à  ce  régime  dcx  lerrr»  que  sont  diie«.  pendant  tetle période,  Is 
prospérité  et  la  rapide  croissance  de  ces  colonies-  On  débuta  en 
Aii*itralie.  roiiune  pari  uul,  par  le  système  des  concession'- et  mène 
df::i^(lnc«^^iun^  faites  en  gruud,  baus  mesure,  avec  une  prodigalité . 
InouTc.  Divers  faits  signalèrent  les  résultiits  funestes  d'un  pareil 
système  :  on  voici  un,  entre  autres,  qui  fli  une  profonde  impres- 
sion et  qui  eut  iino  iuduoiice  d<ici$ive  sur  l'organisai  ion  économi- 
que po!»térieure  des  élaljlissemerils  de  J'Auslralie.  Un  certain 
M.  PccI,  riche  capitaliste,  a\uil  obtenu  une  immense  étendue  de 
lerre*  dans  l'Auslralle  occideninle,  alors  presque  vide  cTliabitanls  : 
Il  vttuliit  tenter  uni-  grande  expérience  de  colonisation,  et  il  partît 
pour  la  Ilivière  du  Cygne  avec  un  Mpjtal  de  50.WM)  livres  sterling 
el  '.iûd  laboureurs  ou  ouvriers  agricoles,  qu'il  avait  embauchés  et 
qu'il  IranftporLait  h  ses  frais  moyennant  un  engji|fement  de  travail 
pour  quelques  années.  Mais  à  peine  tout  ce  monde  fut-il  débarqué, 
que  M.  Peel  se  vil  abandonné  p»r  tous  succes:>i\en)enl.  au  point 
de  se  trouver  preMpic  .'^eul  au  bout  de  peu  de  juurs.  Tous  ce»  la- 
boureurs et  ces  ouvriers,  qu'il  avait  imnsportés  à  ses  ft-ais.  s'étaient 
dispersés  pour  occuper  rie  petil>^  champs  à  leur  compte:  le  très 
gtHnd  nombre  mourut  de  faim  cl  U  colonie  ne  se  releva  jamais  de 
cctécliec  inilinl.Mai-t  l'opinion  publique  en  fui  vivement  afTectée  en 
Angleterre  :  le  système  des  concessions  était  déjà  forl  atlaqué;  on 
M  souvint  des  plaintes  et  des  pétitions  dc5  Cimadiens  contre 
l'abus  qu'on  en  nvnil  faitnu  non!  de  rAmèrique  ;  t'alTa-A-e  de  t'Atis- 
IrûHo  occidentale  porta  le  derniei  coup  à  ce  système  discrédité. 
On  ouvrit  en  même  temps  les  yeux  sur  les  duni^'cr.s  que  la  disper- 
Uon  immédiate  des  colons  pouvait  faire  subir  à,  un  établissement 

(1)  En  HTl,  rAuttroliQ  occMviitnIo  i»aipl«ll  encore  ÔTT*  tra:i«portt«  survivAatt 
Cet  eoQv<d»  'Icpuiii  longtemi»  arrâtét.  (Mue  dt/a»  idttiùn.  1885.^ 
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^nouveau,  et  on  commença  k  se  demander  s'il  n'y  auratl  pas  moyen 
ins  ^'iole^  ta  litKTli)  individuelle,  de  retenir,  pendant  an  certain 
temps,  les  lal>oureurs  et  les  ouvriers  au  service  des  capil.ilbt^s, 
el  de  iitiiîtiteiiir  uiuâl  une  certaine  cotK-otitraliouquUeiulildit  utile 
lu  prui^rès  de  la  ciilltire  et  de  lu  civilisnliuD.  Ou  coimais.sait  dt'ujà 
le»  a^anlages  con.'iitirrabtes  de  l'Auslrnlic  pour  la  production  delà 
lAÎne,  et  on  désirait  y  développer  cette  branche  d'agriculture  et 
liuduslrie.  qui  i^cbme  un  c^ipil-il  rel-ilivcment  con^idwi.iIjlt\  On 
le  mil  k  envisaiiier,  sou-*  un  jour  loul  nouveau,  la  ci>lntiisiiii>jii  de 
«lie contrée;  il  ne  s',igls>ait  pos  seuU'ment,  pensait-on.  do  pour- 
roir  de  terres  une  multitude  bcsoigueusc.  laquelle,  fuuied'épar- 
[ne  et  d'i[itell!f;ence,  ne  pourrait  Jamais  tirer  de  ces  terres  tout  le 
fl'  -ilde,  de  luaiiière  à  prudiiîrc  eu  K^and  ces  articles  d'ex- 

I  i]ui  doivent  enricbir  à  la  roislacolouie  et  la  mélropûle. 
Pour  favoriser  le  di'-veloppcmoiit  de  la  riclic$.sc  cl  du  commerce 
m  crut  qu'il  fallait  rtgler  l'aliénation  des  terres,  do  façon  à  assurer 
,  h  la  i-olon!e  l'inlroduclion  du  capilul  et  du  travail  dans  la  propor- 
^■Uun  la  pliiA  convenable  au  but  que  l'on  SB  proposait.  Un  bommo, 
^Rout  te  uom  est  resté  cùlèbre,  \N'akolitild,  se  mil  ù  la  t6te  de  cette 
nouvelle  école,  qui  reçut  te  titre  d  «.Vote  da  eolom'aation.  sysiêmnii- 
^matte.  parco  i|u'ellc  n>dui.^it  en  quetijues  fonnules  simples  et  cou- 
^K€^<^^'  roriuaiit  uu  éyslème  en  apparence  rigoureux.  k&  rè^'lc» 
qu'elle  croyait  propres  6.  assurer  la  prospérité  di's colonies.  Wake- 
idd  écrivil  un  livre  011  il  uoniparail  le  mode  de  distribution  des Icr- 
ï^incullOfBuiviauKÉtaisL'nisel  celui  qu'on  avait  juc.que- là  adopté 
lus  tes  colunies  i  11  n'eut  pis  de  peine  à  faire  rfwsortir 

ssûvanUgesdu  ■;  K*  vente  par  pelils  lois  bien  arpentés  sur 

système  de$  concc-istons.  Mais  Wakefleld  no  s'en  tenait  pas  au 
tgime  de  l'Union  amériraine.  il  le  modiflalt  considftmblemont. 
kux  ÉraL'^-lJnis  la  vente  dcs^  terres  se  fait  ii  bas  prix  ;  d'après  les 
ri[i(.'ipi;i>  de  l'éivtle  de  colonisation  systéni.itique.  la  venlc  des 
rrc;  iucutles  détail  se  l'oire.  au  contraire,  à  un  prix  assez  élevé. 
folci.  d'ailleurs,  l'ensemble  d09  formules  où  toute  U  thôorîe  w&- 
îfleldîennft  >ti  trou\e  cunlenue: 

i*  La  prospérité  des  colonies  nouvelles  dépend  principalement 

'  de  l'aboudaufe  de  la  niain-d'œuue  que  les  capitulisles  ont  ù,  leur 

iispu.'tilion,  en  proportion  du  territoire  occupé.  'J-  On  peut  impor- 

dans  In  colonie  des  travailleurs  de  la  métropole  et  prendre  des 

iciuriïs  pour  les  conlraindre  à  vivre  d<  l;Mitdeux  ou 

CoisHûsau  muius,  y  l'uur  empêcher  K-  Je\enir  trop 

}t  propriélaîres,  il  faut  veudre  tes  terres  ù  un  prix  :«urn>^imuieul 

lev6.  at  a  s.ufficientUj  high  price.  4*  LatolaJitédu  produit  delà 

vente  ài^  terrps  doit  être  versée  au  fonds  d'immigriiion  pour 

transporter  dans  la  colonie  des  travatlteurâ  de  la  métropole;  c'tst 


tz 


sn 


^,t,ui.iiiun  el  |(ré\iendra  lad, 
prendre  place  dins  les  colonies 

Les  auteurs  de  ces  formules,  V 
prétendaient  que  c'était  là  un  sjs 
naît.  Sans  entrer  dans  un  e\amc. 
(que  nous  avons  voulu  présenter  d. 
devons  dire  qu'il  y  a  dans  ces  règ 
Lcà  wakeneldiens  croyaient  qu'il  î 
'■  nies,  un  prix  naturel,  «  'u/'ficrept 

\  ser.  ni  élever.  Supposons,  disaient 

j'  occuper  un  travailleur,  le  prix  de  < 

I  la  somme  nécessaire  pour  transpoi 

pôle  à  la  colonie.  De  cet  axiome,  qu 
1  rait  un  certain  nombre  de  théorèm 

l'urEuuies  que  nous  a\ons  citées  :  aii 
Cire  écartée,  parce  qu'ell'^  donnerait 
inrériiHirau  prix  naturel  [sitf/U-nni } 
cas,  en  amenant  un  excès  de  concent 
de  la  colonie  et,  dans  le  socund  cas, 
pcrsion,  rendrait  la  culUire  cliélîvo, 
obstacle  à  l'accroissenient  des  riche 
celte  théorie  du  .\u//ivic>i!  i-nve,  que 
que  la  totalité  du  prix  dos  terres,  san? 
de\ait6tre  versée  au  fonds  diminif 
autrement,  le  nombre  des  travailloiii 
port  à  l'étendue  des  terres  en  cuUiin 
trois  facteurs  de  la  production,  la  tci 
pital,  se  seraK  tronv/' *■"•-' 
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:i:.s  «iiir  ce  poïiil.  Ln  Lhcorlc  w^ikelirlcHcnnc  n'a  niillemenl  I4 
cHonetla  corlilude  malhuVmalique  à  laquollt!  elle  a  voulu  prf- 
(Irf.  :  eilt!  ni!  roiislilm*  [kis  un  sysh'^nH^  ^otlsi^l;llll  (îL  hoinri^i'iii!, 
ni  on  ne  puisse  rien  retrancher  sans  meltrele  n*->leen  péril.  îson 
rîle est  davoir  exposé  quelques  Idées  claires  el  neuves,  résul- 
iiil  d'une  oliservatiou  e\ncle  des  f^iu  hiittortquL'â  el  des  données 
riiUotincll'*s  d**  la  science  économique;  ces  Idées  jusles,  les  voici: 
une  trop  grande dUperaîon  dc^  colons  est  nuisible  aux  progrès  des 
colonies  nouvelle-  ;  il  c^l  lion,  du  moins  dans  cerbinoâ  colonies, 
—  Wakcfleldn'a  pas  failladislinclion.  ilfaullafaire,  — ilest  bon, 
dans  1rs  ooIoniC'^  qui  i^onl  f,ivorisi'«spourla  proilucliun  de  denrées 
d"e.\porlaUoQ,  que  le?  râpil.ili-tc>  ^oienl  assurés  dune  maln-d'œu- 
"  «  abondante  ;  car.  s'il  n'en  étail  pas  ainsi,  chaque  cultivateur  s"eti- 
mgjint  dans  les  forfils  pour  cultiver  son  petit  champ,  les  articles 
d'e\portutîon,  dont  la  production  demande  de  grandi  capitaux  et 
hcaui'oup  de  mnin-d'n'uvrc, -^iMaitMil  {lty|.-tissé?.  ain^i  qu'il  est  ar- 
v6  dans  les  colonies  tropicab-s  iprôs  roni.incipation  desesclavos, 
alors  l'accumulation  de  la  richesse  cei^scrait  cl  la  colonie  rétro- 
aderail  au  Heu  d'avancer.  Ennn.Ieiueilleur  moyen  déviler  relie 
trop  grande  diî-persion  dus  colons  eld'aâ?uter  au  capital  une  main- 
d'œuvre  sufilsanlc,  c'est  de  nieitre  aux  terres  incubes  un  prix  rela- 
r'einent  éle\é  :  mais  quunl  li  li.\er  ce  prix,  c'est  une  aiïairede  tact, 
n'y  peut  arriver  par  des  procédés  mathénuliques.  Ëaftu.it  e^t 
■*  ■  ployer  en  subsides  àlîinmiffratiun  la  Inlalité  du  prix  des 
.,  loulaumuins.biplus  yrande  partie  de  ce  pri\-Tels  sont 
principes  qui  «e  dégagèrent  du  i^yslème  primitif  de  Wakefield 
de  Torreri5,  el  qui  furent  presque  immédlulement  appliqués 
us  les  établU^emunts  de, l'Australie. 

n'es!  pa:*  que  lit  rbii-trino  de  Waketleld  ti'aU  rcnfonlré  au  prc- 

cr  «bord  une  opposition  très  grande.  •-  Somme  toute,  dit  Méri- 

.e,to  système  Wukoûeld,  avec  queb)ue.'^  corrections  nécessaires, 

i  oomnie  applicable  surtout  am  rolonie*  qui  produisent 

iîs  d'expfirtation.  et  au!*si  à  celles  qui  soûl  trop  éloifînéea 

la  lui-tcopole  pour  que  l'éntiRMlion  -.'y  porte,  tluppe  Imus  lea 

mme^i  de  .sens  par  sa  simplicité,  sa  l'acitité  d'a|iplicalion.  sa  haute 

lé  praUquo.  Jamais  il  n'y  eut  déplus  remarquable  exemple  du 

I  inripc.  en  û'-pit  de  ton'  l;'r(l 

■    l's  !i  loiile  tnnovalioi).  I         .les. 

tgpii  la  résistance  inerte  que  loul  système  nouveau  est  sûr  do 

iconlrer.  A.  sa  première  apparition,  s"ll  lui  valllamenl  défendu 

un  peUl  nombre  d  adhérents,  il  fut  rei;u  par  ta  multitude  avec 

'-.  pjr  li?s  savants  aver  dérision.  Lblée  de  mettre  un  prix 

terres  qu'on  avait  rhabitudodcdistriboerfiratuilement 

une  profusion  &uns  limites,  et  l'espérance  d'&riiver  par  cette 


O 


(I 


uTcu  énergie  par  Stuart  Mill,  el 
personne  aujourd'hui  qui  ne  lU: 
du  dùveloppement  inouï  de  et 
s'écoule  de  inyOà  1851. 

On  ne  suivit  pas  dan»  toute  If 
kelield  :  ain^i  dans  toutes  le>  ce 
tnilie  du  Sud,  dortt  nous  nous  o 
la  vente  des  terres  se  fit  ù  i'ench 
roiniiic  VVakefleld  le  recomniaii 
tiellu  à  la  leltre  de  la  doctrine  n 
esiirit.  Ce  qui  importait,  c'était  q 
un  prix  suffisamment  élevé  et  qi 
employé,  pour  la  plus  grande  { 
rimiiii^r.ition.  C'est  ce  qui  eut  lit 
i'Ausliiilic.  A  la  Nouveilfî-Galles,  c 
venle  iciuplacc  le  sy>lènie  de  coiit 
h  l'uriKiin!  jiar  aucliûti  sur  une  nii 
liés  la  lucniirre  année,  en  18;il,  h' 
(le  K'fi.DuO  li\res  sterling  au  prix  i 
c'est  prés  de  ;JDO,0'iU  acres  produi> 
la  mise  h  priv  fui  portée  à  1~*  sltell 
cvUv  l:iiii>se  de  prix  fnl  de  (Umlnu 
vimilur  (]ue  l'immigration,  mais  bi 
*ln  1h;i1  à  ISil.en  dix  ans,  la  \cnt 
|«'tiilui>il  l,0;i;i,031  livres,  ^oil  iSS 
Iwt'Mc  moycniiiî  do  piés  di'  5  mill 
ilunl  la  pupnl.-ilion  totale  ne  nioi 
(««lu  ;  un  \nil  ""'-'  '■ 
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ile  peiiptemcnl  de  la  colonie.  <J'y  allircr  IccipiUl  en  lui  assu- 
nl  une  main'd'f^iivre  abondante  et  de  hâter  prodigieusement 
'âLrroi^seraont  de  la  rîclie;>:^P  el  do  la  population.  Le  sy?li>me  di! 
tiLti  |>ar  aiicliui) lluit par  ÔLre  remplacé ii la Nouvelte-Gallits  parle 
slèrae  de  vente  au  prix  uniforme  de  âO  âtiellings  l'acre  :  en  lUans, 
'flel&Tjlà  1800,  on  vendît  ainsi  l.OO'i.OtlS  acres.  La  vente  des  terres 
â'implanla  austtà  1  Auslralit' del'Uuest,  mais  elle  ne  donna  pas 
'aussi  beaux  résultats  &  cause  des  cirt:on-ilanceâ  spéciales  ù  celte 
Innic.  Discréditée  par  son  échec  initial,  elle  ne  complnit  que 
peu  de  colons  :  la  plus  grande  pnrlic  des  terres  fertiles  avait  été 
prodiyuL^e  par  C'jncess.ion  gratuite,  de  sorlu  que  la  vente  des  ter- 
res, adoptée  en  principe,  ne  pouvait  ijut're  s'applupier  eu  fait.  Il 
en  fut  aotrement  de  Porl-Philippc  [Victoria}  t[ui  venait  d'être  dé- 
ctié  de  la  Nouvello-r.allcs  en  1S3J;  la  terre  s'y  vendit  k  un  prit 
aucoup  plus  élevé  que  partout  ailleurs,  bien  qu'il  n'y  l'ut  pas 
quO'iiou  de  mines  d'or.  Le  soi  était  vendu  au  prix  très  élevé  de 
-shellin^  l'acre, cl  une  wule  année  donna  un  produit  de  700,000 
vres  (17  millions  ly2  dn  francsj  par  la  vente  des  terres,  ce  qui 
diqneriiit  l'aliénation  de -lùil. 000  acres  enWron.  Le  prix  fut  en- 
re  plus  élevé  par  la  suite:  en  IHÔS  l'on  avait  vendu  plus  de  3  niil- 
ns  d'acres  au  prix  moyen  dans  leâ  campagnes  de  1  livre  12  shel- 
igs  (40  francs  l'acre  ou  100  francs nicctarc).  ce  qui  donne  uu  pro- 
uit  de  -1,800.000  livres  sterling  ou  lïO  millions  de  francs.  La 
plus  grande  partie  du  produit  du  fand  fund,  fond  des  terre*,  lut 
ployée  en  .subsides  à  riminlgration.  •<  Si  la  terre  eût  été  don- 
pour  n'en  ou  vendue  à  bas  prix,  dit  Mérivale,  elle  n'eûl  été 
upée  que  par  dos  colons  pauvres.  les  capitalistes  s'en  éloi- 
nl  par  rimposriibilité  d'avoir  du  travail  ù  leur  dispusition  et  l.a 
colonie  n'eût  pas  pro^po^ê  comme  elle  a  pu  le  l'aire  sous  l'actiu» 
enfaisante  du  capital  uni  au  trav.-dl.  v  Sans  le  prix  relativement 
evé  des  terres,  non  seulement  Victoria  n'eût  été  peuplée  que  par 
s  colons  pauvres,  incapable*  d'en  tirer  tontes  le?  richesses 
'elle  contenait  ;  mais,  selon  toutes  \e^  probabilités,  elle  n'edl 
pas  été  peuplée  du  tout  ou  ue  l'eût  été  que  peu  et  tard  ;  car,  & 
cette  dislance  de  la  m<^-lropole  et  sans  l'attrait  des  mines  d'or,  qui 
I  ne  furent  découvertes  qu'en  1851,  l'immigration  libre  ne  se  fût 
■Bunnis  portt^e  vers  cette  colonie;  il  fallait,  pour  l'y  diriger,  des 
P^ubsides  considérables  et  ces  subsides  ne  se  pouvaient  lircr  que 
r  du  iand  fund,  produit  de  la  vente  des  terres. 
'  La  colonie  où  la  doctrine  de  Wakefîctd  fut  appliquée  avec  le 
lus  d'cxaclilnde  est  l'Auslralio  du  Sud.  Celle  colonie  fut  fondée 
1836  pour  servir  de  type  et  de  modèle  :  son  histoire,  qui  a  été 
Ile  par  le  colonel  Torrens,  présente  de  curieux  enseignements. 
ganisatton  économique  et  le  mode  de  gouvernement  furent 
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fiii.^ril  ru)u\iMii\.    L'agLc  4  el  a,  Guillaume  IV,   fhapi 
hiii  fùrijic  la  loi  con^tilutive  de  la  colonie,  confie  le  i^ni- 
|iiliÏ4_'l  li-pi-^i  dil'à  un  gouverneur  et  à  un  conseil  iio;urai 
li^'Tnfnit'rtl  :  iiiai-i,  en  outre,  un  comUé,  a  bo.ird  of\om. 
L,  rr-:ii!,:iiil  iii  AngleleiTC  el  ayiiiil  un  de  ses  membres 
lliUis  II  ('ii'I']|i;l\  ûfiMiW  avoir  \a  disposiUon  des  terres  et  la 
lik'  rinuhi^ratioi);  in  lolalUé  du  fonds  provenant  de  U 
terres  dc\itU  f-lre  consntrée  à  la  Iransportalion  de  fe- 
njiiiHi^C'  dnii-  !n  colonie-  L'acte  de  Guillaume  IV  n'al- 
Illiiii'  [iiùusiijii  pour  les  dépenses  ppt^pariitolre'i,  l'arpen- 
|roiil('-  et  \o-^  travaux  publics  :  mais  lafncuUé  était  accor- 
i,<fn/  i.„i,un^.'.in-<irrs  dc  Commencer  les  opéi'aiionspouf 
|i1iiiri  dp-'  li-.'iwiilfi'ur'-  pnr  un  emprunt  de  50/iOO  livres. 
If  le  |ti'<'iliiil  liiriH'  (le  la  vente  des  terres,  et  de  subvenir 
i-i'-  nnc^^.iii'S  lie  premier  établissement  cl  de  prépï- 
|i'  un  l'iiipiiiiil.  de  300,000  livres  sterling  garanli  par  les 
iihii'r'dr  lu  rnloiiic.  y  compris  le  fond  des  terres.  Ce  qui 
il  ^^}|'i^;iil;^lih^  «h'  cf  jil,iri,  c'est  la  peusée  que  la  colonie 
l^c  l'nmli'i'  L'ii  hyjiolhcquant  son  avenir,  sans  qu'il  en  cou- 
lai iiiùU'i»|i'ii!("'  :  1^  cijlùnie  se  sHpp'jiiemit  elle-même,  sans 
jvarit't'  de  l'Klitl  ;  t'est  ce  que  l'on  appelait  le  self  suppor- 
'ii<li'-  Ci'llr  illii'-lini  ëlraiîKf  lie  put  durer  et  HjI  cruelle- 
iic,  iiii  ^';<|i('ii:iii  iju'uii  iMLipi-unt  de  200,000  livres,  sans 
■  (iii>-  <  l'ili'  lies  revenus  locaux  k  venir,  dans  une  co- 
i|  jiVi  il  [p;i-  LMifûre  délVicliè,  était  uue  vraie  chi- 
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4u  "0*  d'Allomnnrîa  Vy  olalcnlrendns.  Lç  prix  de  k 

ilcrii  - iiingriB.  d  ;^bar(i  Ih.i^  à  12  slielUngs  l'urre,  monta 

1  livre.  prU  nuquel  il  resia  fl(^50^maK  Près  de  W^fKW"  livre* 

■Jivfltenl  .ilnsi  iHV>  rournic;  luir  In  vente  dps  Ifirws  pI  aiiitliiimîes  à 

1  iiimiigiMion.  Uans  l'atitOc  I83y,  5.310  personnes  éinigrôreul  du 

lUoyaumc-Uni  pour  la  n.lt^ulo  iiouwlle:  15»,00<i  acres  il(f  lerrp  fti- 

jrcnt  vendus  on  prix  dv.  ï  livro  chaque.  I^  nionlsnt  de  ta  vente  des 

.terres  vl'Ut  di^j&  \A\\9  couïldi^rabl'-  ûaui  code  colonie  naissatilo 

iqu'h  In  Nouvi'llf'-";.ine<i.  yconipri'^  l^urt-PliHiprn?  'Victoria)  ;  mai» 

on  s'apiniûtrall  ù  Iv  cunsarriT  ('iilii-r<'inent  à  j'ituuiigraliori  sans 

en  détourner  io  moindre  fwrcclle  pour  les  dt^penses  d'adminlçtra- 

iion  el  de  police.  On  fulivenait  à  ci^lles-rl  par  de.s  emprunts  : 

(ju^itre  ansaprè«  la  fondrttion  de  la  colonie,  les  d^'penses  pulill- 

qxït'S  annucllea  y  ôtnieni  de  H0,00fi  livres,  les  revenus  autres  que 

,  cc'U\  provenant  do  la  vente  de*  ti-rrcs  n'^'laienl  quf  de  20.f't'0  U- 

iTres  ;  or,  comme  d'après  les  deux  actes  du  Parlement,  le  produit 

de  la  vente  des  terr»^<  devait  ôtre  employé  dans  Sia  totalité  ji  rim- 

portnlion  de  i'ninillt's  de  laboureurs,  Il  y  avait   un  dt'^llcU  de 

l'iO, 000 livres  guc  l'on  ootubl:iil  par  des  emprunts,  un  état  de 

[diodes  aussi  défectueux  ne  put  durer  :  en  1840,  la  rolonîp  fit  lian- 

jqueronte,   Hunnigralinn   snhvpnlionnâe  el  les  ventes  de  terre 

ccs*èreut  au  mois  d'notil  de  la  m-^  ''•■■■.  la  m<*lropn|e  dut  in- 

jlervcnir  pour  prêter  une  somme Iile;  il  ftillul  modilier 

[radicatemeiit  les  stnluts  de  l'acle  de  (iulllaume  IV  et  de  l'acte  1  cl 
Victoria,  chapitre  i.\',  c'en  étnit  ftiit  du  %r{f  supjmrttng  priitciph. 
Lq  cala«IrupU«  de  l'Australie  du  Sud  avait  trois  rausea  prlnci- 
tjialcs  :  1*  la  compli'-.iiion  Ai  gouvcruemenl  qui  9c  conipoïait  d'é- 
lUDicnl)  trop  nombreux  el  mol  définis  :  le  gouverneur  et  soncon- 
[aoil.  d'une  part  do  l'autre  part,   llie  board    of  commitaionm, 
]aulor)l6(^  souvent  en  conlr/nllctlon  et  entre  lesquelles  aucune  su- 
bordination n'avail  été  ftt;ili!ie:  2'  el  r'Olall  Ici  surtout  le  grand 
[vice,  l'omission  toUile  de  (oui  moyen  poiu'  pourvoir  aux  dépenses 
pré  para  loiros  de  la  colonisation,  MceptO  par  des  emprunts  cl  des 
BDli''ipationH  sur  des  revenue  lointains,  qui.  pemlanl  de  longues 
tnn''îe>.  ne  pourraient  môme  sulllre  aux  cliarpes  Immolâtes; 
3  1  exlravftgance  de  la  spéculation  :  on  ne  faisait  presque  aucune 
opération  sérieuse;  on  gaspillait  le  leiups  cl  les  capilatu  dans  un 
agiota  (jctniproduclir. 

En  dchor.<  de  ces  trois  erreurs  capitales,  les  promoteurs  de  la  co- 
lonie avaient,  dans  un  (rraml  nombre  do  détail?,  montré  beaucoup 
de  prèioyance  pour  sa  santé  morale  :  on  excluait  les  convictt;  on 
epporinit*  beaucoup  de  dUcernemeut  au  choix  des  émlgrants  du 
ltoyauni'^-1'nl  [«nr  l'.Vuilrallii  du  Sud  ;  l'on  développait  et  l'on 
dotait  larijt-'ment  le  gorvice  relifjieux  et  le  service  de  L'inslructloa. 


A 


1'; 
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dire  la  seule  ressource  importan 
velle  :  il  y  a  d'autres  services  int 
de  subvenir  et  on  ne  le  peut  qu'e 
produit  de  la  vente  des  terres.  Ce: 
furent  regardés  comme  démontré 
nistère  Peei,  le  ministre  des  coloi 
tait  le  système  Wakefield  dans  loi 
r   '■]  pratique,  forma  un  très  grand  plai 

\  ''j  disait -il  dans  un  manifeste  qui  fit  1 

cher  les  forêts  h  ses  frais  et  sous 
lieux  convenables  à  la  fondation  de 
des  écoles  et  des  auberges.  La  marii 
au  transport  des  émigrants.  M.  Glai 
paiement  le  sud  dp  l'Afrique,  commt 
Un  corps  de  500  pionniers  avec  un  in 
l'emplacement  de  la  ville;  un  corps 
cher  les  t»ois.  II  n'en  coûterait  que 
l'implantation  de  10,000  hommes:  ai; 
seraient  couverts  par  la  vente  des  ter 
tre  district.  Ce  plan  gigantesque,  cor 
du  dernier  cabinet  Peel,  ne  fut  pas  e 
leurs,  à  notre  avis,  un  peu  dexag 
cette  intervention  de  l'État  pour  fixe 
qui,  avec  un  bon  régime  économiqut 
vent  naître  d'elles-mêmes  dans  les  ce 
Ce  qu'il  y  avait  de  juste  dans  ces  vui 
ble  que  l'État  fasse  les  nrAn-;- 
j  si  raff--"- 
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>n  lies  rr-ules,  etc..  c'est  ce  qo'il  élaft  difficile  r.e  ii\or.  Klce- 
pond.mt.  il  faltait  trou^i^r  une  liiuitt?  précise;  chacun  sentait  la 
doiiMe  néce^&ilé  de  réserver  h  l'entretien  de  l'ininiignition  une 
partie  très  consid(îral»lc  de  ce  lardf\'»<t  c\  d'en  consarier  une  au- 
tre nux  dépenses  coloniales.  Lord  John  HnsscH,  minislrc  des  co- 
lonies. n.\a  le  principe  que  50  p.  100  du  prrjduil  de  ta  vente  des 
terres  devraieni  6lre  eniploy(»s  à  soutenir  l'imniJgralion,  15  p.  100 
ervés  pour  civiliser  les  indigènes.  10  p.  100  consacrés  aux  fk-ni^ 
d'arpentage  et  2ô  p.  100  aux  autres  dépendes  du  gouvernement 
rolonial.  D'un  autre  cdlé,  le  statut  constilutll  de  la  colonie  de  1» 
Nouvelle-Zflande  porte  que75  p.  100  du  produit  de  la  vente  des 
terres  doivent  ôlro  rfi^ervés  pour  les  subsides  h  rimmigration,  ei 
25  p.  100  seulement  aLandonn6s  au  gouvernemenl  colonial  pour 
les  dépenses  locales. Cette  proportion  paraît  la  bonne  ù  loifglne 
d'une  cjloiiio  lointaine  :  quand  ta  coloriic  est  adulte,  celle  de  loid 
Russtill  est  peut-ëlro  prélérable.  Diinf>  le  premier  cas,  ce  qui  im- 
orlc  h'  plus,  c'est  d'attirer  des  travailleurs;  dans  le  second,  lim- 
igrallon  a  moins  besoin  d'ôire  solticiti^c.  elle  afflue fl 'elle  nii^me. 
On  le  volt,  la  catastrophe  de  rAuslratic  du  Hinl  ne  lit  piif,  aban- 
donner les  principe?  Wakeflold  ;  elle  en  modiBa  seulement  l'ap- 
licalion.On  continua  à  vendre  les  terres  à  des  prix  relulivement 
levôi^,  et  h  employer  laplu;:  grande  partie  de  ce  produit  au  trans- 
rl  des  travailleurs  {l'Angleterre  d;tns  les  colonie?   L'AustMlid 
>ad  ne  tarda  pas  à  se  relever  :  en  1841.  l'onyavail  vendu  depuis 
ginc  28^;,817  acres  |iour  267.988  livres  sterling  ;en  18^,  la 
population  montait  h  i^6,000  individus;  en  1S6I,  à  130,000. 
Acôlé  du  système  Wakefleld. on  dull  citer. commeuûdes  traits  ca- 

ErâCléri»liquesdelac«loiii!<atioDau^lr.'ilienue,r^cf  T'urrfifconcer- 
pant  la  conservation  et  le  transfert  de  la  propriété  foncière.  Cet  Aci 
Biroplifletes  formalités  et  les  frais,  crée  pour  chaque  proprîèlij  un 
litre  où  sont  inscrits  tous  les  droit  !;hypotliécairi:s  et  autres  lld^nno 
k  la  propriété  terrienne  le  maximum  de  si^curitù,  de  neltelô  el  de 
kunbilitâ;  un  l'a  imité  en  Tunisie  et  ailleurs,  mais  il  est  surtout  ap- 
plicable dans  un  pays  tout  &  fait  neuf  et  où  la  terre  est  vacante- 

C'est  surtout  l'immigration  subvenlionniVe  qui  a  peuplé  l'Aus- 
Iralie.  jusqu'à  la  d6i'''>uverle  des  mines  d'or  en  L851.  Voici  lus 
chiffres  de  l'émigration  du  noyaumeUni  ver.4  cette  contrée  : 


Total  dJcaoïtal. 
5,175 

B.3i7 
49JS3 

ToW... 

683.923 

Mlieureu^ement  nous  ne  pouvons  fixer  pour  toutes  ces  dfTC- 
mtcs  pérÎMtlcs  la  part  de  rimtiugrallon  subvenlioanée  :  nova 


Émigration  tubvtntionnie.  i 

1847-68  18Bi 

ivi-lle-iial!e-5  .lu  SiiJ P1.7I1  1.25! 

..rl;i 99.519  2.03 

r:ili.-  .In  Sii.l Qt.lïS.  1.39 

if 4,879  21 

U"llr-Zrl,IIl.|e 196  1 

<-ii'^l.iit<l > un  501 

TolaJ,.... 81&7y7  S.lt 

Encembk 253 .903 
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iiaturi!l.4.  MiiU  cctlc  producllon  exige  d'immenses  iroQpeaux  qui, 
à  leur  tour,  réclrmiciit  pour  le^  nourrir  d'ônonucs^  espaces.  Âfln 
de  faciliter  ccllo  production  k!  utile,  on  a  pris  de»  l'origine  la  cou- 
lume  d'accorder  aiiv  propriélnirc?  d;'  troupeaux  des  licences  de 
pAlure.  îtur  il'iniiupnsoîi  (Mi'ndues  de  terre,  niovimnanl  une  fililile 
renie.  Ainsi,  cliacjue  .icuM-reur  de  10  acres  de  terre  oMient, 
moyennant  10  livres  par  an.  et  à  tîlre  do  I}ail  dont  la  durée  varie 
d'une  à  quatorze  anniM^s,  le  droit  de  hire  pAlurer  .«e»  trou]jR.iux 
sur  une  étendue  d'un  miilf^  carré  ou  OlD  acres.  De  celte  iaçon  1  on 
utilise  pour  In  nourriture  du  beiail  les  terrains  encore  incultes 
el.  d'un  autre  cdtû.  J'en  évite,  selon  ta  juste  observation  de  Mérl- 
Vftie.  les  inconvénients  que  l'expi'rifïnce  a  monlni  rtsuller  d« 
rnIi^n;ilion  di-  vaslcs  étendue'^  de  terre  ti  un  prix  nominal,  et  le 
publie  olitit'ut  en  lin  d«  rom|ile  iHvaiilago  d'acheter  ces  terres, 
occupt^e»  monie  ri  lanternent  par  le  p&turage,  quand  leur  valeur 
s*e$t  accrue  par  les  progrès  d«  la  pnpidation  et  do  la  mlttire. 

Tel  est  le  n^ginie  d'a[iprûpria(ii>n  àa  terres  qui  a  l'ait  In  prospâ- 
rllé  de'i  colonioit  an«li  jil.i^ipnnea  dans  la  s^ronde  période  de  leur 
oxiMenci^  de  1^3"»  h  1851.  el  qui.  aujourd'hui  encore,  contrlliue 
notablemenl  au  développewr^Dl  de  leur  rtche.^9e  el  de  leur  popU' 
lallon.  On  ne  saurait  trop  louer  cette  mflhode  savante  cl  pri!'ci«o 
aveo  laquelle  le  n!!i;imo  des  l^tiiU  Unis  peut  »eul  lutter-  i^an^ 
doute  une  circonstance  tout  à  fait  occn*ionnelle  el  fortuite,  la  dé- 
couverle  de  mines  d'or  iihonflunleR  et  d'une  Taclle  exploitalioii  a 
donné  subilcnienl  ft  l'Australie  une  impulMon  sans  précédent: 
mais  il  n'f  n  est  pas  moins  vrai  que,  si  celle  circonstance  ne  sctail 
jamais  prr-^i'Jiiée.  I«s  colunics  iia  l'Australie  avîùenl  néanmoins 
devant  elleîi  lui  magtiitîiguti  avenir  pleinciuenl  assuré;  c'est  une 
erreur  d'allrilnier  à  la  coopérnlion  tardive  du  hasard  le  dthelop- 
yement  ininterrompu  de  ces  élaliliasemenlH.  C'est  k  la  sagesse  de 
J'Angleierre,  cesl  à  l'excellent  rcsime  de  lu  deporlalion  et  de  Tim- 
*ign»ieni  pendant  la  prcmicrL'  périude. c'càt  au  mode  dapprupria- 
tion  de<  terres  pendant  la  période  suivante,  que  l'Australie  est 
princip.demeul  redevable  de  ce  qu'il  y  a  de  réel  el  de  durable  dans 
5a  ^ipluiiilêiir 

Avant  de  quitter  celte  5ecoftdf  l'pdiinu  i\v.s  colunies  de  l'Aiistra- 
la«ie,  nous  devons  nous  arrêter  un  peu  à  la  Nouvelle-Zélande, 
dont  ta  Tondatlon  el  la  conslituttoa  sociale  actuelle  préâenlenL 
quelque.--  •    '  ^  spéciaux.  C'est  en  1810  \\\w  relie  Ile  fui  occu- 

pée ik'trl  -<  .  r!i;;  en  isay.  la  l-'rance  (ti-ingeail  à  y  foncier  ud 
êtahlisseuienL  colonial,  mais  elle  fUl  devancée  par  la  tirandc-Bro- 
lagne.  Ju^^qu'à  cette  époque  le  drapeau  ançlai»  n'y  ilotlail  que  sur 
des  butle-i  de  ndssionaircs  ou  de  p'^chciii':^.  Depuis  longtemps, 
l'optaion  publique  dans  la  Grande-Bretagne  était  préoccupée  da 


ot/i«î  retniW«.  ^^Içt;*^  rr.-ri 

puXtir  ;  L  T  4  Cfr-  Sti-WCitLl-  *i^  L  l'i: 
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les  moyens  de  lr.tn!:pnrlet  oîi.danstoiis  les  paviid'Ëurofte  ctdaas 
le  [iluii  vuslu  oiiipirc  do  r\sie-  il  va,  chaque  année,  plusieurs  rcd- 
laiiie*  Ae  mille  hommes  prôU  &  &migr(?r.  devnit  allirer  en  peu  de 
temps  sur  h  coiitrùe  minière  des  nuées  d'aveatuniTf;.  C'est  ce 
t|iii  su  \il  encor*»  en  Australie.  Dans  celle  dprni^re  eoiilroo.  cepen- 
(I.-iiit.on  m  ilf  Imialilr^  i-iroi-iv  p.tur  pri;\enir  lo-i  désordres  ins^'pa- 
nibles  d'un  pnrr-il  afflux  d'immigrAuts.  et  La  désorganisation  pro- 
bable que  l'attrait  du  mt^tier  de  iiiinour  alhiit  ^.tnçt  doute  produire 
(Ml  dt-toiimanl  les  coloti^  (!■'>  pfrlIenL'i travaux  auxquels  lU  ^'élntcnl 
adouiJÙ.s. 

C'e^lleS  mai  1851,  lu  leudemaiu  du  Jour  où  Tut  ouverte  l'expo- 
sition universelle  de  L^mln^H.  que  la  nouvelle  onirielle  de  l'exis- 
leiic**  de  fîllfç  aurifères  en  Aiii^lrulif  fut  [.uldiiïe  à  Sydney.  Le  gou- 
verneur de  UNouvclle-riolli's,  M.  Filzroy.eul  le  dessein  d'exploiter 
CC3  mines  au  prolll  do  radminiiLritton  coloniale;  il  revendiqua 
par  une  proclamation  celte  oxploilalion  comme  propritHt^  de  la 
courunnc  et  menaça  de  poursuivre  quiconque  fer.iit  des  foulUea. 

pivcautions  nm'nl  innlile>.  On  su  pri'-i-ipit.i  ihn  lou^côlt^à  vpi 
:cs /i'ii'rri,  les  cuiturÇ'î  furent  un  moment  abandonnées;  les  îia- 
:iif;ranti!i  aflluèrcni  au  boni  de  quelques  mois.  L'administration 
ni  se  coiiiiMiliu-  d'exiger  des  mineurs  une  licence  qui  sa  di'Iivrait 
oyentujot  un  prix  a^^t'z  élevé.  Nous  n't^ntrerons  dans  aucun  dé- 
tail sur  ft^xploilalioii  di_' ce^  gisetnents  et  sur  leurs  richesses;  il 
n'y  a  rien  lâ  de  caraciértàlique  au  jKfinl  de  vue  qui  nous  orcnpo. 
villes  australiennes, qui  étaient  dans  une  voit-  do  dévelMU'^' 
jnpnl  réguUei  cl  paisiiiln,  reçurent  un^  'inaireÎTupuUion: 

K  centre  de  gracile  -e  d'-pl;»;ti.  L\  Noti  >  ■     i;-*  s'effai;«  de»,ait 

colonie  plus  récente  de  Port-Philip  on  Vicloria,  plus  favorisée 
:*oUs  le  rapport  de>  (fUemenls  aurifères.  Sydney  fut  éclipsée  par 
(Welhoiiriie,  grosse  honrpnile  .située  dans  un  lieu  Iws  et  qui  gem- 
■ïilail  peu  favorahle  au  eoiruuercc  ;  celte  ville  s'enfla  subiteineiil  et 
prit  déiiormcs  j)roporLions,  au  poinl  d  atteindre  eu  moins  de 
quiiae  au'ï  pK«  de  200,000  hahltanb.  Lus  premières  onuécs  fu- 
^  renl  une  époque  de  crise  cl  de  démûralisatioii.  L'agiotafte  sur 
H  Ira  lerrains  arriva  à  un  paroxysnie  etfr^tyant  ;  il  y  eul  des  mo- 
■  mciits  où  le  prix  du  ^ol  h  Melbourne  fut  cinq  h  six  fois  plus  élevé 
"  que  dans  les  quartiers  les  plus  favorisés  do  lu  métropole.  C*>  qu'il 
y  a  d»*  particulier  au  milieu  ilc  ces  excès  el  ce  qui  inonlre,  en  dé- 
pit de  tuus  les  accès  fébrile-i,  la  viLilitû  saine  et  le  sens  pratique 
«l(lr'»it  de  la  race  an«lo-sa\onnc,  c'e^l  que.  au  milieu  de  ceiio 
B  dôfior^aiiisnlîon  initiale,  l'on  no  cessa  jmis  de  développer  les  éla* 
blissemenls  d'instruction  publique.  Kn  juin  lîJ5-l,  le  nombre  dft« 
6c4ile»  à  31<;lbouruc  était  de  167.  recevant  13,000  enfants  de  tout«i 
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complc-t-on  quelques  femmes  :  il  en  rôsulle  une  débauche 
éhontée,  des  vices  odieux  qui  s'élalenl  en  p'oin  jour  et  qui  com- 
promettent la  civilisation  (1}. 

Les  p/iuern  de  la  colonie  de  Victoria  ont  drainé  pendant  le^ 
premières  années  de  leur  exploitation  la  population  dos  colonies 
voisines.  La  Tasmanie,  spécialement,  a  vu  un  grand  nombre  de 
se-ï  colons  séduits  par  le  mirage  des  richesses  de  sa  voisine  aban- 
donner leurs  champs  et  leurs  troupeaux.  Les  bras  manquèrent 
subitement  dans  cotte  belle  île  où  le  transport  des  convicts  venait 
d'itre  suspendu  ;  le  gouvernement  rie  Van-Diénien  se  décida  à 
provoquer  l'iramigralion  de  cultivateurs  européens  par  des  primes 
considérables  :  il  promeLtait  20  livres  sterling  pour  les  adultes  du 
Uoyaume-L'ui,  lii  livres  sterling  pour  les  autres  Européens,  pour 
un  enfant  de  3  à  14  ans  10  livres  sterling,  et  S  livres  sterling  pour 
un  enfant  au-dessous  de  trois  ans-  En  185i,  la  société  d'immigra- 
tion tasmanienne  envoya  en  Ecosse  un  agent  pour  en  ramener 
5,U00  travailleurs. 

Cette  crise  ne  dura  pas  ;  réfjuilibre  finit  par  se  rétablir  :  la 
séduction  des  mines  diminua,  malgré  les  profits  cxtraordinuires 
qu'elles  avaient  donnés  à  quelques-uns  pendant  les  premières 
années  ;  toutes  les  colonies  finirent  par  participer  à  la  prospé 
rite  de  Victoria:  les  districts  agricoles  virent  augmenter  la  demande 
de  leurs  produits,  ce  qui  les  porta  à  étendre  leur  production  et  y 
attira  des  salariés,  dégoûtés  des  déboires  qu'ils  avaient  trouvés 
aux  lAaccrs.  Le  charbon  et  le  cuivre  de  la  Nouvelle-Galles  seront 
dos  richesses  plus  durables  ([ue  les  mines  d'or.  Néanmoins,  les 
colonies  australasienues  sont  privilégiées  sous  le  rapport  des 
métaux  précieux  ;  en  1X84.  on  découvrit  d'abondantes  mines 
d'argent  à  Vicloiia,  et  la  Nouvelle-Zélande,  ainsi  que  Quoonslaiicl, 
contient  des  mines  d'or  très  productives.  Voici  îles  tableaux  l'in 
pruntés  aux  plus  récents  documents  anglais.  (|ui  prouvent  que 
toutes  les  colonies  auslralasiennes,  à  l'exception  de  la  Tasmaiiii! 
ou  Van-Diénien,  ont  pri.«  un  développement  cousidéraMe  depuis 
la  découverte  des  mines  d'or;  toile  est  la  solidarité  que  les  liens 
de  l'échange  établissent  entre  les  contrées  d'une  même  zone  et 
d'un  mAnie  groupe  social:  toute  découverte  de  richesses  nou- 
volh's  dans  l'une  d'elles,  nu  bout  de  peu  de  temps,  profite  aux 
autres.  L' .Australie  de  l'ouest,  colonie  au  sol  très  ingrat,  n'a  pris 
(le  l'essor  que  gnke  aux  gisements  aurifères  très  riches  qui  y 
ont  été  découverts  (Ic|iuis  189.'î,  ot  qui  ont  produit  dans  la  i)é- 
riodii  liJUl-Or),  une  mnyenne  de  ^IT)  î\  220  millions  di-  IVancs  d'nr 
par  an. 

,1,  I.i's  Aii-lrnliods  n'filL-iii calcul  aiijonni'liui   In's   sévèrement  l'entrfi'  lU-i 
Cliiuitis  vt  un  liiiiU(.'iit  le  iiombro  Uans  cliaiiue  coloiiis,       (Nott  tte  ^  4*  itlit.) 
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U   fiÛLOSISATIOX  tlttlTAIf»IODB  :   L'AnSTRAlASIB.  8îl 

Etendue  des  colonies  auilralasiennes  (I). 

NoaTellc-Cjllw  da  Sad 310.700 

Viclori* (I7.88i 

Aa«traliv  du  Sud  et  Norlhtrji  TerriUry 00»  WO 

Auslraltc  (JoIOiMril 975. »M 

TaiRiaoie tt.tl5 

Queensliiid 6ÔS.-197 

T"tal  d«  J'AuriralUn  Comtnunwealth...       ToTOÔâ 
Nouvelle  ZelonJe 104.751 

Total  de  l'AusIraluie  britaiioittuc 3.077.6^7 

Lu  popiiliitinn  do  IViisemltlo  des  colonies  aiislraln-sicnnes  a 
irrsi|iir  iiuarlriiplé  en  vin(^l  cl  un  an.  ilc  1800 li  187 1,  ol  |)lu8que 
"•rtoulilé  lie  li«50  à  IWil.  Dr  1871  à  IM'Jl.  ranrroisscmpnt  absolu  a 
éif  tr«\sconsidt'ral)Ip,],S9J,000àrnes,syil  prt'sgut'  le  iloublomenl; 
mais  l'ïiccroissomnii  propurlionnel  a  élfi.  sensiblement  plus  fuî- 
blc  que  (If  1850  ft  i8iil.  L'attrait  exorc<ï  parles  mines  ilor  qui 
cul  tant  lie  rurcu  flans  I»  périoile  <]c  1851  à  ItWlcst  ilnvenu  moins 
virdnns  les  années  suivantes.  De  Ifttll  ii  IviOl  rnr»:roissenient  n 
Hé  beaucoup  moins  imporliinL,  1    million  il  ànu-a  en  cbiflres 

■ronits,  un  peu  plus  île  2  p.  100  par  un    Vers  IS'.XS.  r\u>^tralie  a 
éU"  secou<*c  par  une  crise  financière  îles  plus  intenses.  Itivorscs 
aalres causes  4|uc  nous  mentionnerons  plus  loin  ont  rcmUi  l'im- 
H|n!>rration  presque  insiKnifinnle  apr^s  1801.  La  proporlion  des 
^dcux  sexes  dans  ces  colonies.  l'Auslralie  de  l'ouesl  cxeeptiV, 
dmit  b'  développemenl  est  tout  rt^cent,  tend  d'autre  pari  h  se 
rt^taldir  sur  UQ  pied  norniul.  Il  y  a  niaiateaaut  environ 'Jremoiea 
contro  10  hommes,  taudis  qu'en  ISOl  il  n'y  avait  Kutre  que 
7  Temmes  oonlre  10  hommes,  Quoique  U  natalité  soit  assez  Taî- 
Ifle  dausles  colonies  australasieuue^. la  mortaliU^  l'est  encore  hiea 
davautaf.'eet  eVslpnrson  niouvi-menl  propre  que  In  pojiutntittn, 
du  ^Au^t^alie  s'itccroit  ^^^tout  aujourd'hui:   ^imuli^'^uliou  n'y, 
^■contribue  plu^  que  dans  une  proportion  înllullésimale  ;  en  elTetl 
Qu'immigration  nette  dans  TenseDiblo  des  colonies  auslralasiea-4 
Hnes  (3),  en  laissant  de  uAlé  les  di^plncemcnla  intercoloniuux,  qui 

(1)  Cm  chiffre*  sont  lir(t  da  Ci>la^i'^l  Slalistical  A>ystr,tct  pour  TjOI  (pnblifl 
CD  19(K>).  L«R  précèdent*  Al>tfrai:it  donaoleot  des  cbilTres  différent  ;  ainsi  ditos 
la  pr«iuière  édition  du  cet  ouvrage  te»  coluni^i  au«tralaiirnne»  Buuraicnt  poar 
twe  iup«r(iciP  do  2.5^3.003  inillci  c«rr4*. cbitTre  ofClckl  d alors.  Ce^  varlatloDi 
tleon«Qt  d'abord  k  ce  que  loa  superlicie»  da  ces  p«yi  ne  loot  pa*  cïiictempnlg 
cooauei,  tn>uUe  4  c«  que  celles  ils  c«s  ooloaies  qui  soat  ïiir  Ce  conlla«(it  oot* 
•Tec  le  d(^i«Tt  dn  rroaliéres  v.ii-iables.  Le  mille  cart*  vaut2  Itilum^lre*  n. 

(2)  Les  cfiilTreii  que  anus  donnoii*  pour  les  dâparL-t  d'ttoig raots  h  deiliBatiou 
de  TAuslriiUKic  fvol  extraiU  de  CoKblan  :  7  fie  ttprii  Cvloniea  af  À\ii.Waiatia, 
lâB9-lîlo(),  p.  x&i.  Cous  pûur  leâ  années  1901  et  1005  el  pour  la  Nnuvclle  Zd> 
Uad«  d«  19U)  *  lâU^  sont  tirts  du  Colonial  Stotiaiicai  Ahttract  jiaro  «a  1900. 
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ronds  7,4<W  par  année  ;  en  190&,  il  fut 

Lecomnierce  a  pris  depuis  1851  un  ù 

toutefois,  s'eKt  ralenti  après  la  crise  de 

et  peudant  la  période  d'excessive  sécl 

Tableau  des  import, 
1S61  1861 

LiT.  11.    -  Lit.  it. 

NouvelIe-GaltesdaSud.  1.5'}3.93I  6.391.555    ' 

Victoria 1.0M.437  13.532.452  lî 

AuBtraliB  du  Sud 690.777  1.976.  ItW    2 

Australie  de  l'Ouest. ..  56.598  147.913 

Taimanis 611.609  964.517 

Queenslaod "      ■.  967 .901     1 

Auslralian     Commoii- 

wealth 4  012.352  23.970.406  24 

Nouvelle  Zélaode 346.510    2.493.811    4 

Totaux  pour  l'Austra- 

lasie 4.358.892  2fi.464.217  28 

11  ressort  de  ce  tableau  que  Timporlati 
tralastenness'cstcolossalementdévelopi 
de  lagrande  production  del'or;  au  contrai 
nate  suivante,  l'accroissenteot  n'a  plus  gi 
velle-Zélande  et  la  colonie  toute  neuve 
années  qui  s'écoulentde ISÔià  1860  l'imp 
chîlfï'es  infiniment  plus  élevés  qu'en  18' 
elle  avait  monté  à  37,569,369  livres  slei 
fois,  que  ces  chitfVes  sont  donnés  sans  déf 
colonie  à  l'autre.  Les  chillïcs  relatifs  au 
Talquent,  au  contraire  le  transît  inio--^"'- 


LA    COLORIHATlOiX    BRITANTflQUIt  :   l'aLSTRALA^IK.  Stâ 

blisspmenls  ne  purent  reoihour&er  leurs  dépAts  et  durent  prwi- 
dri'  lies  arrange  m  eut  s  f^choloniiiiul  I(!s  (^cht'-anri's  sur  un  ^laiid 
nriuibro  (l'annij»»».  Ui  niuuvftibo  ailiiiiiiîhlralî'iii  (iiiiiiiciiTi'  îles 
Koii\  t>riieiiit>n(.s  *:<)l(ininnx ,  te  ^soriiilisnu'  J'Elat  «'t  ilett  ««'<Iii.to^>;sc'8 
()n'l(inj.'i'es  n'y  joii^'iiiinl,  it  en  iV^iiltii  uitu  (çr;ivc  pci-lurUuliuii  do 
la  [iroitiictioQ.]»  oliuU>  dusttupurtuLinnsiloinjll.triilivredslur' 
liuK  inil»4.'t  iitillioiis  dr  friincâ  an  ISiil  à  ■j\  S97,Ili  liv.  fiL.uioiiia 

ti^V)million:>durruDCK,L>ii  18U3 ,  lu  diilTriMlu  1004,  s.iiia7,oai>.fi4a 
llvn'Ti  sU^rling  du  i***(I  miHiimsdf  fnitirs  roste  t'iicurt-  un  ju-u 
iiifi-rii-ur  à  rt;lni  ilf  ISSU,  malgré  IViioniif  dévoluppenu-iil  do 
'"Austmlie  do  J'Uiiest.  I.a  Noiivolle-Zi^laiide  «  conliuuô  de  se  dé- 

elopper  régiUièroDiont. 

Titifieau  des  exitoriaiion»  (y  compris  ht  métaux  prifeieux}  (1). 


RiHivclle-4i«]ltt>du 

Safi 

ficUrria 

iattraliC  du  Sud.. 
tiralifilerOuetl 

lUiauip 

lUod 

itliQ    Com- 
iD<iaM(«llb  ■ ... 

'  TdiiI  iMiur[AD<.- 
Imluia 


ts»s 

U*.  Uarl. 


1.196.912 

i.ies.m 

60*. 081 

Je.870 

flfiâ.T» 


4.5U.5C8 


Ur.  M«tl. 


8. 033. Ml 

90&.4«!l 

33  1M607 
1  S1V.U1 


1870 


b  8U.7A5 

12.170.011 

2..I11>.«W 

«ru.  9» 

61B.7(i9 

X  ««  ce 

4.9S2.A6 


IBfil 

Uf.aidl. 


14. C*».»!» 
I1.&at.9.>2 

411  X'I 

3.-tfl6  gW 

36.012.  Ma 
9566.397 


1004 

JJt.  iii*). 


«3.089.785 
16.172.094 

4.7rp:».iin 
a.'ji  ■  ■ 

&7.H*9.21fl 
ia.7W.348 


4.#'J)i.7itf    iM.&U.K4    S8.'t21.3S«    45.008.016    n.Xft.b&t 


On  rei-  !  iindéveloppcmenlinoiiTdPsexporlalIon<idp  1851 

1801.  Il  '  .alion  reblire  de  IHOI  à  ISîO.  uno  .lUgmeDl.-tiion 
lûuvf-lte  ei  énuntic  de  1370  h  1801  :  puis  eu  1X07  un  Loiutut  h  un 

illTre  légèrement  inférieur  à  celui  de  iwjl;  mais  on  reprit  bien- 
U.  grflce  &  l'essor  aurlfùre  de  l'.\ufitrane  de  l'Ouei^t.  L'arcroi.ise- 
lenidarts  m  p<!iriodc  de  18t^l  t  1870  ne  porte  gu/^re  rjue  liur  la 

jlimie  loiile  m-iive  de  Oueenftland,  »ur  la  Nouvi-ile-Zclau-ie  et 

l'Au-lraUe  de  l'Oueel.  Le>i  aulrC'*  rolonles,  leu  plus  vieilles  elles 

)lU!'imporlanle.s  reMaienI,  90ti^  le  rapport  do  l'exportation,  nta- 

lonnalreg.  ou  riiâmc  étaient  en  dôcrolssance.  Lus  exporlatlong 

'    lé  nolulil^iueul  plu*  conîildfrahlcs  dnna  les  années  qui 

.Il  de  IWA  k  l»lR)]u'tMi  18*10;  elles  n'élevèrent  alors  au- 

ie*>u*  iJl»  :tf)  mlUioii-^ei  elles  aU»'i^'nireiii  tnéuir  :î.';  million*  «ler- 

]g  eu  18418.  Le  niouveuient  a  reprià  avec  uue  lr^«  griuile  ùnergle 
lis  1870,  quoique  plus  lentement  pour  Vlclorla.  Le  point  cul* 

Il  Uxa»  un  pay>  qui  •  <Jes  mluel  d'or  l4«  rsporlatlons  île  m^taui  prOdanx, 
ISQl  qu'ello  ni;  ilépvfenl  pns  commr  mojrflOBe  iiriuuellr  la  proOnotioo  dM 
ntim,  âot'aot  Oigur«r  pwmi  l«s  »zporUUu&s  d«  mucbftiiiliMM- 


"cialf  ji  l'AuslruIiu  proprement  riitc.n 
reste  subséinji-nlc.  Il  m:  faut  jias  ou 
]'0F  p^l  roniprisc  dans  lofi  cliirrres  cï-il 
diminué  pour  )'eiisr>mtile  des  coluni 
è  181*2;  L'iliî  s'fsl  ensiiilr  rolevôc, 
lentement,  puis  considf-rnhlomoQt  à  [i 
montait  à  l'3.-.;97,2r7  liv.  slcrl.,  pour  1' 
stcri- pour  lu  Nouvelle  Zi-1hui1i>,  enscB 
400  millions  «)<'  rr..f^n  chilTres  ronds  :  i 
Il's  iiuriûessuivunU'ît.n'ôtunt  plus,  i-n  ] 
Blerl.  pour  l'Australit!  cl  ?.0l*3,0âG  pou: 
semble  17,65:^,075  liv.  st.  un  -111  niillii 
Les  Slalùtical  Abstracts  élanl  ssseï 
emprunlons  le  tableau  suivanl  À  un  ou 

Exportation  nette  de  Cor  t 
{importations  4éd 


CfOMÀm 

PModn  d'aoi 

1S&1  60 

1861  70 

1871-SO 

Ut.  UvA. 

Ll*.  ttart. 

Ur.  tUri. 

H«ur«ll»«kl[M. 

8.337.0CT 

ia,*«.uo 

s.iH.m 

Victoria 

eB.34>.IU 

u.tn.Mi 

17.111. Ctt 

QywiBlMiil . . .  ■ 

* 

l.Ttfl.K7E 

0.Ua.l3T 

AMlnlIr  du  Sod 

l.WIO.M» 

•«M.WI 

■  1. 100.309 

An«lr*lfa    do 

• 

IB.Ufl 

•  la.w» 

sti.att 

•  i*  fS3 

ton.  (fia 

KouvgUv-ZMMuk 

4«.Vg| 

an  tH.ni 

ti.ir^  ui 

BMMroldMw^ 

perUUoDtd'or 

Pour  Ips  an 


LA  COLOKIâATION   UniTA>'!<IUI}e  :    L'AUSTItAXAStR 

Colonial  i 


3r5 


aprf 


îlieat  Absiract 


iiriliirini(|uf .  lo^  quaiitih'-â  iii'llcs  il'ur  produites  en  Auslralic  oui 

KiKm(<''iliins  i;i  |tr-no.ic  srxcnniilo  *li*  IiWi>-l*.nyjà90.10l,MSliv.  si. 
ni  ï,'ir)4  nilltion»  t\o  francs  on  ehiirres  rnnils,  soit  en  moyenne 
i75  millions  (I«  francs  par  an.  Il  nuit  y  joimlrc  ptmr  les  mOmcs 
tnniSi's  niH'  jn-oilnrlion  ni'tti'  «loi-  àv  il,l't>-l,ilh*ilîv.  si.  T-M-  mil- 
ions  «II*  l'raiirsi  pour  la  .Noii\<'lli'-/-<'*lan(lt',<Mispml»l<'  jionr  lAus- 
trala>iK-,(ie  HOJà  191>r>.  lOI,  U'S.rJI  liv.  !.t.,o«-JmiIluir.ls  5a(imil- 
Uoiis  de  francs  en  oliilTros  roniis  ou  '1'^:^  millions  par  an. 
^_    Ainsi  l'AusIralasio.dR  1851  à  lôOJ.u  exporté  ou  pruilutl(l)[>our 
^K»,Û88,000  liv.  si.  (onviron  11  miltiai-ds  85)  millions  de  francs) 
^■V>r.  AprCs  la  pn-mii're  pi^riode  de  Kn>nde  production  «le  1851  à 
^^S'O.oii  lamoyoïin*'  de  l'exportation  de  l'or  approchait  de  lOniil- 
'     Vrnns  sterl.  ('ij'.'  millions  di-  francs),  on  a  fléchi  praduellemeiUà 
inpmoyenne  de  4.27  l.tWftliv.  si,,  moins  de  IlOniillinns  de  francs, 
Inns  la  décade  1881-W.  puis  on  s'est  relevé  conaidérahlcment, 
ice  surtout  aux  di^rouvertes  do  l'AnsIralie  do  l'Ouest,  et,  & 
partir  de  ISOU  oncstn-vt-ini  aux  ehiirres  tic  production  anlérictirs 
li'-i  plu-*  ôievi'n  cloii  \i''i  ti  ilt'passrs;  lu  production  oscille  anjour- 
d  Iiui  |n)ur  limtn  l'Aii-^lralasi*'  (.\oiiv('lli--Zr'lande  cuniprisc)  nrilre 
420  rt  43ti  millions  de  rraiies  annuelli'mfnt.dut  essor  de  In  pro- 
I     duction  aurifùre  est  vi'uu  très  opportunément,  à  partir  do  1^<>T, 
compenser  !i'3fûuheu\  tlTctsde  la  crise  des  tiani|ue».de  laséohc- 

NieHNe,iloS'Ku>'pilIiiKf'!*Kouv«'rneinentaux  et  du  socialinme  d'Ktat. 
P  semlilc,  toulcrois,  vu  l'.>i>7.(pic  la  produelioii  d'or  eu  Australie 
tende  i\f  nntivcîui  iv  so  rrdiiirf . 

I  Toute  réduction  considérable  et  dâflDÎtive  de  la  production  de 
*or  aurait  des  consûquenccs  très  graves  pour  le  ddvcloppement 
îes  colonies  australiennes.  Etant  donnée,  toutefois.  l'Immensité 
le  ce  contineot.et  quoique  les  mines  dor  del'Auslraliede  l'Ouest, 
rè?  CKpIoitties  dcpui«   ls07,  appar;u'«:«cnt  surtout  comme  des 
loches  dont  chacune  sV-pviise  assez  rapidement,  on  peut  espérer 
que  les  richesses  métalltiiues  seront,  dans  l'ensenilile  de  l'Aus- 
tralie, sinon  inépuisables,  du  moins  d'une  très  grande  importance 
el  d'une  durée  1res  prolongée.  En  dehors  des  métaux  précieux  à 
ïmprement  parb-r,  les  ra<''taux  communs,  comme  le  cuivre,  qui 
est  ab'uwUinl,  rnntribiienl  i'j.'alenii-iil  h  la  prospérité  du  pays, 
l'antaut  qu  il  sy  trouve  aussi  de  la  houille.  Il  serait  dési- 
ible  qui!  In  ^ninde  industrie  put,  i!k  la  lon^^UH,  prendre  quelque 
»ssor  sur  celte  terre  immense  qui,  au  point  de  vuca^rirolo  n>st 
:  très  bien  pourvue  et  ne  comporterait  pas.  nn^me  dnnf»  la 

Dans  le  UblcAu  Oc  M-  Co^hlati,  pwar  ka  luinâot  l!&l-99,U  >  n^t  de  l'ex* 
c'^dml  Jr*  exi>ortii(i»nii  «urtrii  i<i)|iqrl.-ilton4(l'»r:  p>iur  iosnn^i  I90n  &  I9(A, 
)c«  chiITti-i  cili'i  <uiil  ceu\  Jl'  lu  proitucUoa. 


il 


Tonnage  {entrées  et 
1856  186 

Non«!le-OallesdTiSiid  657.782  1.326. 

Victoria 1.076.971  l.ISOÎ 

Australie  du  Sud 230.390       3&7.S 

Australie  de  l'Ouest..  &3.285        104.11 

Tasmanie 314.222       2114  41 

Queenslaod •>      •>        340. 3Ë 

■  ■■        I      >  ■ 
Australiaa    CommoB- 

wealth «.362  660    3.512.82 

NouTElle-Zéiande 138  739       578. 64i 

Total  pour  l'Austra- 
]ui« 2  501.399    4.091.46'. 

'  Pour  avoir  une  idée  plus  exacle  de  i 

pement  des  colonies  australaslennes, 
I;  sur  leur  agriculture.  Il  s'en  faut  de  t 

J  mouvement  de  la  navigation  et  du  ce 

}     .  mesure  toujours  exacte  de  la  richesse 

se  peut  que  les  importations  diminue! 
production  intérieure  devient  beauco 
peut  aussi  que  l'exportation  s'aiïaiblis 
consommation  dans  le  pays  s'accroît. 
timederAustralie.il  y  avait  avant  la 
K'ca//^,  (les  doubles,  des  triples  et  desqi 
navire  faisant  escale  souvent  dans  le; 
ou  quatre  des  colonies  voisines,  par  c 
Town,  Melbourne  et  Sydney,  et  étant 
Voici,  d'après  les  derniers  dr»c""-  - 
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Etendue  dra  terrei  emeamneéet  «*i  bli  [wkettt). 

S8S6  1860  tS66  1870  1878  1904 

Aimi  (IJ,  Arr».  A«rc*.  A«t«*.  Actm.  AcrM. 
NouTOlIfl'Gfill»» 

du  SuJ 10*181  lâS.RW  ITB.Oaa  UT.ir-'T  «aa.ï&3  l.TIS.Wi 

Vidpria ft)  IM  10t.S^2  208. Si<?  îSl.IGT  <Kll.6tt  2.SÎ7.W7 

A«ittriilleda!>iiil.    llK.Ull  273  072  »7,(t28  A)l.7r>i  1.3U&.»!  1.840  n? 

Australie  di  l'a.       9.7U  13. Ml  «5.187  «S. «40  S3  008  lliL.4<n 

Taiiimiiùi <i:<.731  66.4âll  71.31))  57.38^  18.398  i3.ltil 

l^ufcniluid •      >  197  i.K«  S.i03  9.GtS  150.958 

Tol%l(K>url'Aaf 

iTalio 4?3.73S  643  Wl  «U.350  1  IZS.BXt  S.3II  7«  6.269.16& 

Nouvelle  Zôlande. 77  ft43  WlSn  »8.ùl& 

TnUI|>ourrAur- 

Irtlule  ..  ..       ■      •  •     •  •     ••  1  tOl.'ïSÎ  S.5T4.8S1  6. 527  180 

(1)  L'Acrs  6gftle  41  arai. 


/N'omAr*  (le  bilet  à  eomat. 

18BS    1861    1867    1870    1878   1904 

Y«  -  Oftilv* 

itugiid ».0S3  4182.S7I.923  l.:28.4S7  2.l93-(»&  S.T7U&83  2.1C7.1i9 

VH-InrU 614.413     026. OW     «U.â92      ;21  <^  I.IM  8i3  1.691.9» 

Au»tr«lir(ii|i>ud.  272.716      Î65  431       122.2110       136  SK      eM-BCS      5Î(J  37» 

AïKlraiioda  l'O.  23.^17       83.79^       45.9S2       4^213       56. IW      &6I.130 

Tattuinie.   8S.60B       H?. 114       8b.f>»l      101. 4&9      126.776      SOS. SOS 

aiie4'a»l«Bd ■>      .      560.196      ÏHt).»t  t.tn6.63U  «  133.5C7  2.123.310 

Tolâl  p.  I'Am-  ' 

traKe 8.(16l.9fll  3.8W  551  3,B71,ro  .1.Ï7«.3W  6  (fiL^W  7  Ws,  |» 

NoUTelle^êliodB  91  l^h      \'i'..i<%      d\i  8:t>      43-»  5l>i      a7H  lo")  1  7li;.»X> 

Toi»!  p.  l'Ag»-  ' 

lnl4»ie 3.146.248  4.U39.839  3.884.908  4.71S  918  7.402. &9  9.O0&.OIO 


Aim6r«  de  tnoulQnt. 


18&6 


1870 


1S78 


1S9I 


1904 


NmivclIrGalleidu  Sut!  7  7J4.8Î.1  16  3(M  bfS,  23.^7.0^3  61  831.410  3I.&:U.K0L 

VktoriA <.411.&i8  10.7tll.887    9  379  nti  18  928  148  10  t47  601 

AUilrnUa  du  Sud I.96Ï  4'J<J    4.mj.i}.=6    6.377.818    7  74â.Ml    5874  979 

AUBlnliailA  l'Ouest....      177  717       ii^.i&l       449.325     1.9â2.2tS    2.8&7  452 

TlMWtoie J.6UW7    1.3I9.TÏ5    t.  838  831     1  l»l.ll«    1  V*  460 

QaMBsland «      >    8  16.^.818    à  5(i4  465  8»'.289.68:i  10.8l3.t70 

EnrlAnBlroUe  16  133.iKfS  42.5V3.612  t7.-.-'iJ.;62  106421. 'MW  65  8fi.U4 
MUnde....  VW.ff(8  9  700.629  13,069.3:»  17.865  423  l8,!Wi)8W 
: 


Toltl  pour  TAuiIn- 
Itsie 17.12t.l>U  51.291.241  dl.OÔft.ltfJ  124.286.491  M  107.9U 


A.991.9TC  •     •>    13.ldy.4M    S7.053.9H    33.WC.t«î 

7rZ0ï2    1.T38.W7     4.167.889     5.«M6I8     7.3W.«« 


•      >    17.3&7  3I&    33.3S3.&IS    4aSU.706 

On  vuit  que  l'cnsonililr!  lies  colonii^s  :nisli':iliisii-iiiios  a  ui)  budget 
de  prt*»(lo  II  millions  !iterlinp,soil  1  mil  lin  ni  "J.'i  millions  «le  Troncs, 
l'nviron  21U  fnincs  parl^tnd'liitbitunt;  c'est  i^normc;  M  faut,  lou- 
lefois  tenir  coniplo  lie  co  <|Uf  tas  colonie.')  possfdent  et  exploitent 
leurs  ctieoûns  de  fer.  Voici  maintenant  les  dettes  puldiqut'S  : 

ISGe    1861    1870    1878     IBSB     1904 


Lmot  «ml-  I.ÎTro  tiFrt.  titra*  iimI.  LIttm  Ari.  Uvi«i  iIcfI 
NOUT.-Cnllc* 
do  SuJ...  2.097.M0    S-WÎ.',*) 


Vieloria.... 

Austrsiie  du 

Sud 887.900 

Auitnlio  dt 

rOoe»l. . . . 
Tuniuiie .  . 

QUMDSUol. 

Autlralisn 
CommOD  - 


ÎB.10O    7.9.li.7W 
8.688  I.W5 

•     -     tea.Wi 

■     •       I23.8f» 


9.681,130 
I1.9M.8» 


Il.lî88.tl9 
17.022.066 


*.S.S3l.ï77 


Urrci  «UtI. 

e!»,926.a» 
&LM9.962 


1.944.()UÛ     &.»».«0O    St>n8.810    26.32I.U5 


I.Ï6H.700 
8.5<fl.23y 


IB4.SM 

1.738.SU0 
8.V3&.3M 


8.938.963 

8.taa.ms 


160WSR8 

9.»)1.7:{3 

4l.l«;t.997 


•    .  li.ajiow  sïi.aïfwo  iisos.iaj  wî.02fi.wJ8îi4.5«9.ï:9 

7U74       ^.OfXt     7.K41.891    t!.dOe.»ll    47.874.152    S9.9IS.000 


wc«lU).... 
Nouv«)l(-Zt- 

luial*....* 
ToUlp-lAn*- 

tl»ta«le...         '      •  I6.(fl7.(/TO    36.iiO,971    eT.SiJr,M)l  !3i.9(XI.960  274441.779 

Ainsi  lescol(inic»auslraIusteniieMnntiinedi'lte  de  A.OOO  millions 
fie  frJine»  en  cliifl'n's  ronfis.  Os  jeimes  socii^liîs  non  snulfimenl 
ont  K'riié  des  haltilUfles  do  prodigalité  du  viou.x  monde,  mais  y 
ont  juiut  des  oulrainements  nouveaux  et  des  fautaisles  nou- 
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fuaiiii,  niJDi  ii>,ijO(  laïues 
ai'parlonantaux  KluU.  rapportait.  c| 
roloniutix  Ho  l'AuslriiIinii  Coinmoni 
A(\  receMc-ti  nettes '(I6i]piise&  iriixiiluil 
lions  lie  fniim-^;  en  Kipilnlisanl  cf  rf\ 
viilotir  ilf  a.WK»  millions  de  frHiics.  d 
9iH)  ititlliuns  (le  frnncs  la  délie  des  col 
cfluvcplo  par  l'actif  (l);  il  n'y  a  pas  Vu 
serve*  <k'  U-rrf'S.  parct'  qu(!  Ifis  prix  d| 
rai'iil  ilriHMisi^s.  (jimiil  h  la  Nouvi-lle- 
i-n  lîKM  alti'i>,'iiail  lîMl  milles  (-l/JiiO 
3.8ï5  kdllIlll-'l^l■^  appartenant  h.  l'Etal 
llv.st  (l8mMlion4<)(-*rr.].ropr6sentant.b| 
lÎDii»  dt>  Tr.  ,fMi  tave  d'une  dette  puhlrqi 

Kn  lltt)-(.  d'apr^s  le  Statutkal  Coloni 
tf*rre  ont  rappurli*  2.131.000  livres  stoi 
IVfirics]  aux  rolonics  de  VAuxiralian  Col 
sterling  •teulcment  [fiOO.OOÛ  franns)  &  la 

Vcii-i  h  r|iielli>.s  .H<iiiri:RK  puise  le  Irésoi 
nés;  depuis  de  longues  tinni^es.  les  dou 
i5  0/0  des  rrri'tlcîï,  soit  pour  Venscnibl 
Klerl.  (1H1  millinii^  de  rranc»)  .siiritn  rcv4 
(S-IO  uiiliiouK  de  (r.):  pour  la  Nouvolll 
douanes  en  Ift04  monte  à  2,«54  203  liv.  \ 
tsiir  uu  revenu  lolul  de  7,360  C'-':i  liv.  st. 
la  proportion  est  de  38  0/0.  La  veulc  < 
avftifiit  prndnit.en  IJ?S2,  pourtontes  les 
î>.;flW.:i78 liv. si. (13'i  millions  de  fr.i.Now 
en  IttiiO.  elles  n'ont  rmirni  que  3."?'^^nl7 
francs  environ) 
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riipntion  o  uUci|7i)ent  que  1.7fM,0O0  lïv.  atcrl.,  dont  171.308  pour 
la  NoiivclIe-Z<!'!tiinîc'(i;.Leslerrt'siloïnanJaleB  CKi-ititucdl  aclaol- 
IciiicdI  s  à  tt  U/U  du  revenu  >ie&  colonies  australii>ii<nQes  :  mais 
comnieunpeupliisdeInmnili(Svipnl(lovpnlPS,c'esliinp  ressouire 

tsitnC'i.^  il  ft'^vanonir  el  l'on  a  tort  do  verspr  dnns  le  Éjudgçt 

iDiiel  le  produit  ries  venlen  qui  devrait  servir  h  l'amorti. <««- 
lont  d(^  1»  ilellc.  n  eat  vrai  qui'  certitini's  locations  nncîpnni's  à 
long  terme  reviemtronl  gra(iuelN'ra(.'nl  aux  goiivi-ni'MnPnU  co- 
loniaux el  pourront  Tnire  l'otijot  suit  ile  baux  iiouvoaux  fii  (Ips 
prix  plus  ^lev^s.  soit  de  ventes  dans  des  conditions  avanlageu- 
nés  :  mats  ce  snnt  là  drs  oxcpptrons  qui  np  pourront  romppnser 
1rs  nll^n&tions  de  tcrrps  'voir  page  :J34).  Kn  délînilive  le  do- 
mnrnc  des  gouvemenK'nis  coloniaux  tond  ù  perdre  une  piip- 
ccHe  de  sa  produclivilC  chaque  anni5c.0n  «vu  plushaut  que  les 
colonies  de  VAustmtîan  Commomfealik  on  1901  retiraient  t'i  mil- 
lion» de  francs  de  recettes  nelles  des  chemine  de  fer  et  la  Noii- 
vclleZ/'Iande  18  millions  de  ft*.;  ajontons  que  les  recettes  brû- 
les des  voies  ferr*^es  gf»uvernementales  «liaient  do  Îl,24fi,5ï8  I. 
strrl.  {Wî  millions  dp  francs)  pour  cclU-s  là  el  de  8,2(Kl,-^;il  Uv. 
storl.  (5rt  l;ï  millinns  lie  fnuics'i  pour  celle-ei. 

Ed  résumé,!' Australasie  tire  ac  tue  I  le  meQl'i5  0/0  environ  (â3pour 
VAuttiatiitn  Comtr^oitKeatlh  el36  pourla  NùuvelIe-Z^-lunde)  de  ses 
revenus  publics  des  droits  de  douane,  S  à  90/0  des  ventes  et  loca- 
tions de  lfrres,:^;iji.](K>  des  recettes  brutes  des  ebemijip  de  fer  et  lo 
reste  des  revenus  divers. soit  impilts  soit  postes. trléji;raphes.elc. 

L'essor derAu.oLralasiea  enlliouKia.sm(^  les  hommes  d'Ktal mé- 
tropolitains. Dans  un  banquet  i\  Londres  pour  le  71"  anniversaire 
lie»  colonies  de  1  Australie,  yir  Ivtlnard  ItuUver  Lytlon.  minislrc 
descnluTiioSjpitrliiil.uiiloasieniu'slprmes:  «■  Ilyafioixiiutoi'lon/e 
ausque  la  premier*^  colunîe  uustrulit'iuieaêt'^ron<lée!S<.'otemeiit 
soixante  et  uniee  ans  !  lî'csl  Juste  la  vie  d'un  homme,  et  celle  {là- 
riode,  qui  peut  6lre  parcourue  par  le  premier  paysan  venu  dans 
un  villnt'e  obscur,  a  permis  à  l  Australie  de  pos^^éilcr  plus  il'un 
million  de  sujebtJriUinriiii  lies. d'à  voir  un  revenudeplusdt>  5  mil- 
lions de  livrer  sterling, d'importL'r  pour  plus  de  2i  millions  do 
livres  slerlins  eld'exporler  pour  plus  <ie  .t^  millions  lie  lîv,  st. 
Et.  tauilis  que  son  progri-t  inalénL-l  et  su  proapôrîlé  se  dôvobip- 
paient  si  <^lonnnmmertt,quela  été  le  progrès  de  l'Australie  dans 
tuul  ee  qui  eunoblil  et  él^ve  Hiomme  :  .\  la  place  d'une  colonie 
pfuitL'uliuiru,  premier  spectacle  qu'o  prt^senttî  l'Australie,  nous 
trouvons  di.'S  sociéli^s  ;tinv*!-e8  au  plus  haut  dcprt^  de  moralité, 
jouissant  de  la  plus  tirninle  lilierl<^  lU  prouvant.par  buir  loyiuild 
elleur  Um  ordre, qu'elles  upprJ>cienl  et  m>5rilcnt  les  bienraits 
dont  elles  jouissent.  Il  n'y  a  pus.  je  pense,  de  partie  du  monde 
civilisé  où  l'on  comprenne  mieux  l'importance  de  linstru&> 

(1)  Ctigliliia,  Th*  Saorn  Colonîw»  o/  Au*tralaâia,fûgt  789)i 
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les  difTéreùles  coloDîes  de  l'Australie  ont.  de  très  bonne  heure. 
pensé  ù  rcnslitupr  une  ronfi^df ration.  I<e  23  avril  1S5X,  nn  t'ornilô 
de  I "a -îse milice  I<^gi-lativc  de  Victoria  se  prf^senlail  dcvani  le 
secrétaire  du  Colvin'nl  Office,  M.  L;ihouchère,  pour  lui  demander  la 
pn^iientatioi)  d'un  bilt  qui  autoriserait  toute?  les  colouies  austra- 
lienueâ  h  Tormer  une  assemblée  fédérale.  La  demande  Tut  repous- 
sée. «  Mais  l'on  a  \n.  dl.^ions-nous  dans  la  précédente  édition  de 
cet  ouvrage  (iSttlj.  qu'un  bill  du  t'O  mars  LbU7  approuvait  ri'oion 
entre  le  Canada,  le  Nouveau-Brunswirk  et  la  Nouvplle-lîrossc,  et 
leur  formation  en  un  État  colonial  ayant  un  parlement  autonome  : 
dès  lors  la  (lucstion  semble  être  trancbée  pour  les  colonies  de  l'Xu»- 
tralie,  (jui  ont  au  moins  !es  m/^mcs  droits  à  faire  \aloIr  que  les  co- 
loniei*  d'Amérique,  liu  Ii<yy  et  iy*l,  le  projet  de  formation  d'une 
confédération  australienne  a  repris  faveur.  Divers  événements  ont 
(iiit  surgir  dans  ced  jeunes  tutciélé?  un  seiiliment  particulier  de 
cfiauviuisme.  Les  menaces,  d'ailleurs,  bien  inriucimti^s  de  prise  do 
possession  des  NouvelU-s-Hil-brides  par  la  France,  le  bruit  de  la 
déportation  de  récidivistes  l'rani,-ais  à  la  Nouvelle- C:dédunie,  ont 
provoqué,  dans  les  colonies  australiennes,  un  mouvement  d'opinion 
qui,  quelque  superflciclle  qu'en  fût  la  cause,  a  acquis  de  l'intensité. 
Les  colonies  au»-traliennes  ont  déclaré  s'annexer  la  riouvclle- 
Guinéc.  L'nt  terre  qui  n'a  encore  qu'uni*  faible  partie  des  habi- 
tants qu'elle  peut  nourrir  aurait  bu  ainsi  pourannexe  d'autres  ter- 
ritoires énormes.  Otte  annexion  n'a  pag  été  sanctionnée  par  la  mé- 
tropole, et  les  Allemands  ont  pris  poâsessioa  d'une  fraction  do  la 
grande  tie. 

«  Divers  obstacles,  notamment  la  différence  de  politique  doua- 
nière, les  divergences  d'intérêts  et  les  rivalités  damour-propre 
entre  la  Nouvelle-fialles  et  Viclorla.  ont  jusqu'ici  empoché  la 
constitution  de  celle  fédOralion  ;  mais  il  eU  probable  qu'un  jour 
prochain  on  trouvera  une  formule  qui  ralliera  tous  les  suffrages, 
et  que  les  diverses  colonies  lirilanniques  de  l'Auslralasie  ne  seront 
plus  politiquement  i.solées  les  unes  dos  autres  Les  ambitions 
annexionnistes  des  colons  n'ont  pas  laissé  que  d'inquiéter  un  peu 
la  mère-patrie;  aussi,  en  1S81.  s'esl-elle  empressée  de  prendre 
possession  pour  elle-même,  de  la  partie  la  plus  considérable  de  la 
Nouvelle-Cuinée.  Il  est  regrettable  que  cette  lie  ne  soii  pas  échue 
aune  populalloQ  de  race  latine;  les  llaliena  n'auraient  pas  dû 
hésiter  à  s'y  établir,  comme  il.*  en  eurent  un  instant  l'inloniion  il 
y  a  sept  ou  huit  ans.  L;i  France  aurait  dû  faciliter  la  fondation 
d'une  grande  colonie  italienne  dans  ces  parages.  ■ 

Ainsi  nous  expri;nions-nous  dans  la  ■*•  rdilion  de  ce  livre, 
en  1801  ;  depuis  lors,  la  fédération  australienne  s'est  constîluôe 
sous  le  nom  ù'Auttratitn  CoMfnonwialthi  elle  comprend  les  cinq 
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colon]i-s  ron(l[)entft1e<i  el  lu  TasAïanle,  la  Nouvelle-Zélande  sé 
tenant  juâqii'lri  b  l'écart.  L*^.^  convetitiotiâ  de  dél6|:ii<'â  parlcmen- 
tairt><<  et  If  .s  votn<i  populaires  à  ce  sujet  se  sont  âchiïloirriL^  de  1806 
au  31  jnillct-lOOO.joiiroti  I  Australie  del'Out^st,  la  plus  réïiïUutu 
dct  l'oloiiieK,  H'esl  déciiléti  U  deriiiÈrf  h  iidopLer  le  projt^t.  Lu  pro- 
clatriHlIon  do  rAiiritr^IIan  CjJinnioriweallh  s'eji  riitlo  le  l^Jan- 
vier  It'id  ;  ri).-)llieiireii>fmenl,  elle  a  coïncidé  avec  une  explosion 
d'impérinlisiiie  et  d'c^prU  agre^âir 

Les  colons  ttustralii^n*  pourruimit  so  conlent"?r  pcnilunl  lonjt- 
tcnips  oticonuleleursvuftlcsitujnaiites.  Voici  quels  étainnl  à  la  (In 
de  lu  '-1,  pour  ces  div*'rses  cotr»nies,  Ips  totaux  des  terres  déjà  allé- 
nées  et  do  celles  qui  restaient  dans  le  domuiiie  public. 

Etn»  ftlttnM  Ma-  «^««rrr 

_, I  I  ib  Itvt        dUlMMlWmMl        àUiBteedaU 

■Vi.r<«  H)  Aetn  Aon* 

^*ni*«llcGaltfS  dn  SoO....  89.96^.317  I9.??6.487  146  617. SM 

Vklotis 21713.07»  4AW4.Î4»  »  443  <tS 

Auilrftliq  ilu  Soi..., 6.Uâ0.9(«  S  m  Oh6  ZN.Tit.  fOt 

AusInUw  do  iUusat 3-7t4  78}  7  k33.M<)  613  <»>  |»J 

Tumanle. 613  &^i  &. 168.821  U.rt(fJ,|7S 

Qii«»nd*nd U  081  8«6  S  165.737  «ftf.fil''  4ft7 

AtUirtl'annomm.>tiir«allS..  7»<.U«  ÔSS  *5.Ui5  861        1  i.i^  'n2.75S 

NPBtclIr  It\Màc g6. 15.^7^5  56.568  l'J  <5-j  147 

Tohipour  l'AuiUAlasJc        104. Z5S  m  4MÛI.4I9       1.472.7». »0 

Aux  101  millions  d'acres  allt^ntîs.  soit '12  millions  d'Iicclares. 
«uitt-rncie  atliHgnaiil  les  quatre  rlnquifcmcs  ilu  territoiro  de  la 
Fnuice,  il  faut  juindre  les  -ir»  niiilioiisd  acres  (plus  de  IS  millions 
d'heL't»res)  Ht'  Iimtus  cunci^res  condiliomiullement,  et  dont  une 
partie  reviendra  oux  l'UiiLs.  Qnnnt  aux  1.4*2  millions  d'acres,  ou 
CO-'i  niillî'»"'*  (I  liHclures  i*u  chiffres  ronds,  soit  plus  do  onze  fois 
rétciiilui'  de  lu  Kranci'.  qui  re-^teiit  ilispoiiildes,  il  m»  ftiul  pas  w» 
dissimuler  que  !«*  "^'uf  dixiêuK-s,  peut-être  nii>me  les  dix-nouf 
xiin^lùmi'S.  i''^"'  el  resleronl  toujours  des  déserts. 

Plusieurs  publicigles  seraient  partisans  que  les  i-olonies.au  lieu 
de  vcùdnîlfts  (erres  iniquités,  les  concédassent  par  bailempliylhéo- 
liflue  pour  50, 75  ou  90  anuées.  Nous  parlerons  plus  loin  de  ce 
svstôœe;  nulgr'*  toutes  ses  séductions,  il  offre  de  cou'-idéraliles 
teeonïénlent'^- *^"  P*^"*^  consulter  à  ce  sujet  noire  Essai  tur  la 
Wimrrihon  <f^'  riebcitcf  et  Surtout  noire  livre  sur  le  Cothctivisme. 
''^Souseo  nvoni'  (inî  "^''ï''  •"'iliide  de  cette  colonisation  rapide  et 
'.  ^^,.^^.j4  ftvon<  montré  que  celte  prospérité  Jusqu'alors 
,jîu-ii^    ■  '  ■      ird;  >ans  doute  i;i  nature  )' acontriluiô 

"*'■        ^  ,.;__/    iltés  pour  la  produciion  de  la  laine  et 

iMiles  rtf^heigi^îii^^'-^  d'or.  Mai»  la  sagesse  de  la  oiétro- 


igODiânt  savant  et  pratique  de  la  colonisation,  la  dé- 
'as>igiieioerit  des  convicu.  le  régime  ile^  lerre*,  la 
crénLion  et  l'enlnHii-ti  du  fonda  d'ïmuiiifralitjii,  onliu  Ioh  îiiâtîtu- 
Uoni  libres,  qui  joiU  venues  ù  point,  «ans  se  faire  allemlre,  ce 
âOQl  lÀdeà  (euvre«  Il  um^iues,  marquées  au  coiade  l'esprit  depro* 
grès  ol  de  civiliiiâlion. 

«I  Ces  colonies  si  opulenles  no  porlcnt  presque  plus  la  trace  de 
leurs  vices  origiD-iux  :  formées  d'elénionls  en  grande  partie  mal- 
sains, des  criminels,  des  avealuriers  sans  aveu,  elles  ont  &  peu 
prè»  ri^u^gi  à  se  puriUer  complélemcnl  et  leur  Icmpéiameiit  nu 
subit  plus  guère  ces  ttiflucncos  pernicieuses.  La  dêtiaiiche,  l'ivro- 
gnerie, l'aglolage,  l'inhumaDitô  contre  tes  iodigënes  et  les  races 
laibles  su  renconlrenl  encore  en  Australie.mai»;  de  moi  nu  co  moiii.'^. 
N'est-ce  pas  beaucoup  que  d'avoir  con:iUiu^  aux  antipodes,  avec 
des  moyens  défectueux,  des  colonies  si  prospères,  qui  s'anieu- 
dent  cbaque  jour,  qui,  nous  l'avons  vu,  font  de  I  instruction  une 
grande  alTaire  (1),  qui  poursuivent  le  développement  des  sciences 
n  môme  temps  que  l' accroisse  ment  des  ricliesses  cl  qui.  se  per- 
ctionnant  d'annôti  en  année,  fifronllticnlùl  oublier  leur  origine? 
uLacolonisalionderAuslralic.rst,  en  dùttnitivi>,tei;lier-d'<Duvre 
de  l'Angleterre  ;  au  uord  de  l'AmOrique.  les  fautes  de  la  lutire 
patrie  furent  beaucoup  plus  nombreuses  ei  plus  persistantes  ;  en 
Australie  seulement,  au  milieu  de  difûcullés  infiniment  pliu 
grandes,  la  colonisation  pour.suit  ^a.  marcbe  initiale  sans  luter- 
rupllOQ  et  presque  sans  défaillance.  » 
Ainsi  parlions-nous  ilans  rav-nl-dcruièrf  dilttion  de  ce!  ourraKe 
801);  depuis  lor?  uu  cbangement  de  direction  gouvemempnlalc 
est  accompli  qui  risque  d'entraver  celte  ascension  des  colonies 
slralasienues.  Uclleétudeserait  incomplète  si  nous  n'ajutili<ii)s 
elquesn- flexions  nu  sujpl  du  counnt  uUr8-<!<^mocrati<| ueiiui.dc- 
luis  une  douzaine  d'années.  onlr;iinc  Icscolonicsaustralasit^unes 
ers  uuR  li^ij^islalion  sociale,  que  tes  An};lais  appellent  ^rautl- ma- 
melle et  qui.en  réalité. iocliueau.^ociullsme.  Toute»  ces  colonies, 
êine  la  plus  sage.  laNouvelie-f.alles  du  Sud,  ont  ct^d(î&  ce  c«u- 
at  ;  mais  c'e<>tia  Nouvelle  7.4^1andequiestall<V1epluf9  loin  dans 
lie  voie.  I/litat,  sous  la  domination  des  Traiie-Vniont,  s'est  rais 
lementor  1^  travail  et  le  commerce  A  onlranre:  il  a  (établi 
leueut  de  lourds  impiïtsprugressirssur  le  revenu,  surla  |iro- 
Wié  et  sur  les  successions  II  n  mis  «usai  en  Nouvelle  /.t^ande 
len  conditions  restrictives  h  l'étendue  des  damainffi.  L'AuslMlie 
!u  Sud,  Victoria  et  les  autres  colonies  du  Continent  auslrnlir-Q 
t  plus  ou  moins  copia  la  Nouveile-ZOI«oile.  Suna  doute,  les 

{I    D'apris  la  Tî'uet,  Ivn  de  lu  puliLiuUi>a  du  tlvriUcr  |)oèDi«    de  TenayiOB 
S.ON)  excmpIûTtii  fureat  iuuafidiuteiucBt  eZ|>«(ti6i  en  AudrâlaHC.  (Note  de  la 
èdlUoD,  lltB2.) 
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énormes  ressources  qu'offreot  ces  paysneufs.à  popiilatloo  eocore 
très  faible,  les  iinninnï^ités  de  terres  disponibles  font  que  ces  me- 
sures y  ont  des  inconvÉnients  moins  manifitsieâ  cL  moins  imixi(> 
(liats  qu'elles  o'ea  auraient  dans  les  vieilles  Hocîélés  d'Europe. 
Elles  3onl,néanrooins,trè>  pri^judiclable^:  elles  ratentiront  l'essor 
de  ces  colonies,  en  y  reodaiit  le  capital  moin:<  produclir,  et  leurs 
ntchoux  effets  éclaleroni,  avec  le  temps, d'une  ^çon  cliaque  Jour, 
plus  évidente  (l). 

Dès  aujourd'buI,d'ail1eurs,ce8  elTels  commencenL  h  filro  visibles. 
On  a  vu  plus  haut  {pp.  Sïl  et  325)  que  rimraigralion.  malgré 
l'allraction  exercée  parles  mines  d'or  de  1  Australie  de  l'Ouest, 
est  pre:3qiie  suspendue  en  Australasie.  Sans  doute,  ce  poul  ôire 
en  partie  ta  conséquence  de  plu:<ieurs  années  de  sécheresse  et  de 
U  crise  des  banques,  quoiqu'elle  soit  déj.^  lointaine  [ltf03).  Mats 
la  lÉgislalion  socialiste  el  fiscale  y  est  aus^i  pour  beaucoup. 
Malgrô  les  pensions  de  relrailcs,  que  plusieurs  de  ces  colonieii 
allouent,  sans  aucun  ver?iement  de  leur  part,  aux  ouvriers  d'an 
certain  Age  el  gui,  d'après  certaines  évaluations,  coiiloront  au 
moins  dix  millionâ  par  an,  dans  une  vingtaine  d'annt^es,  à  I& 
Mouvclle-Zôlande  (2),  malgré  aussi  les  salaires  minima  légisTati- 
vemeni  fixés  ft  un  taux  élevé  dans  plusieurs  de  ces  colonies  el 
une  réglementation  des  plus  minutieuses  du  travail,  parfois 
aussi  du  l'ommercc.  dans  le  prétendu  intérêt  des  travailleurs 
manuels,  les  colonies  auslralasiennes  souiTrcnt  d'une  cri^e  de 
main  d'œuvre,  en  même  temps  que  du  manque  de  capitaux  el 
de  déficits  budgétaires, encore  plus  considérables  en  réalité  qu'en 
appaience.  beaucoup  de  dépenses  courantes  ëlanl  rejelées  sur 
l'emprunt. 

t'n  journal  spécial  anglais  des  plus  compétents  et  des  plus 
réfiéchis,  Tkc  Economitt  (de  Londres),  sinnalall  en  1ÏK>I.  ce  fuit 
inouï  dans  l'histoire  coloniale,  que  «  des  capitaux  britanniques 
se  retiraient  de  l'Australie  et  que  une  certaine  quantité  de 
capital  au>tralicn  allait  chercher  des  placements  A  Londres  (3).  • 

Les  deux  gouvernements  de  Victoria  et  de  la  Nouvelle  Galles 
du  Sud,  celui-ci,  cependant,  le  plus  raisonnable  des  Etats  aus- 
tralasiens,  avaient  Une  un  minimum  de  salaire  de  7  scbelUngs 
(8  Tr.  75}  par  journée  de  manœuvre,  capable  ou  non  capable, 
(for  untkitted  tabour,  whether  compétent  or  incompeieni).  L'appU- 

(1)  Voir.iuroaiujat. le  lino  domou  KIx  Picrro  Loroy-IlMiulieu  :  t>«  Souv^tlm 
Soetétéa  anfflo-êaxonnet,  Aiâttralie,  youneileZiilande,  Afmjue  Auxtrttl». 

[2)  Vpir  dan»  noire  TniH^  lMori<f»e  «l  pi-atigue  (Trcon'jifiv  potittqut,  3»  éJi- 
Uon,  tome  IV,  poga  4U3,  un  oalcul  A  et  âujet,  etUait  de  The  Beonomut  {i» 
irondros)  &•  du  10  mvê  1900, 

(3]  ■  BriiitJi  Capilai  i*  tttll  beinfi  withdrovn  and  a  eerlain  amoMUl  o/*  Auitra- 
Itfin  Capital  i*  slill  gving  lo  l.oniton  for  mvtilnxfitt  »  LetUe  de  Msibottroe.  du 
S«  Juin  1901,  publié*  d&ni  Ue  EcoaoïniM  du  10  toCll  l'JOt,  p.  l'^M. 


ration  de  ce  rainisia^i  àt  j-l  c:-f    -nr-.-    ■.   - 
ses  efTets  naturc-i-  :  -az  çrk.Z:i  :  .::,  --   .  ..    ■ 
capables  ayant  ei-  c::r  i  —    --    :■   .-  _ -r. 
demaDde  du  travail,  n-rn^r    :-   :    ::-     :_.. 
part,  réduite,  et  il  ^e  i-:;-.:  i  .\.-:'-,   .:-:-  - 
Mers  d'ouvrior?  et  d'Lri.rLt.-  -=:.-    i-  ■  -^--. 

Toute  celte  pjlnizz'r  -..-:.--:!    -     ._  -  -•  -  - 
les  budget^.  En  IC*::   .t   i-.L-.     _':.--:     -  .  .--: 
pas,  cependant,  uoe  '--  i...'-  -     -    i.-    ::. 
à  550.000  liv.   ?t.    ;:r-   ir    .r,    _..      :.      .r    .r. 
colonies  «ont  au-f:  :  _-  :■!  z     :      --:     ■_:-    - 
les  dépense?  y  iii5ri.:.i:  ::•_-:  -.-t;    :  _     -  :..  - 
et,  parmi  ces  c*r:^r.-^- 1.-...Î-  .t  ;.:;-.- 

rimentation^  *:•  :i>-  .l-'-'---     ..  :    .  •  : 
ouvrière?  avii^LL ..  _.t  i-.:''^..:    :  _•  r-;  ..- 
près  de  3  1  z^inu  i::.^  ^- >^l  :  l  .^  -  -  -  • 

La  lépi>Iaiîj:i  ->.-,=  ■:  ^r-   ■.-■.:..-: 
triple  résultat  :  r'.  ~  -.  j-:---  :-    ■■;  ;■  .-. .      -    - 
par  consêquect  =ut-— -L'.-r  .T-     :  ■_       ■■  -    - 
semble  de?  ouvrir-    .r  ir-u.-:.:,-   ,=•.  ::     : 
Au5sinedoi>o-  ;.=.r  ;  ^.l'i-Lr'  :.'_  -ii-:.  -■■  l- 
cilonic^  'i'-pa  -  .;  -  :ji-  ;,-.■■        ■  '  '  • 
«ii'veloppenierit   - 

La  con?titi:tiC'2  âe  It  '*-:.--:.:.■■:.  :-  -  ■:■■■■.- 
aura  pour  r-ir?  ':*•■.*-_-  ;   -.  :     .-t     :l.         - .  - 
lîtutiondu  Dirn  -.:.!  ,'    -■.  ■    .:    ■  -■ 
qu'il  a  eni-:::.—-   I   -  -.  '. . 
centrale  da    C:--..-.-r:.     a. 
ÎDhabitrtî''.e.  le-  ..  .:_--■-:'.,■.■ 
ment  c;rri;>3::;  '.r  -':'.• 
disper>t>  î'-.r    i?-  .'.■..r-     ■  -     •    :-:: 

contact    r^î.rç::.'.-     "•     -  ;. .  ■  -  ■       -.  ■ 

exemp:-*.  ;•--  c :.;•.--;.:-■  r'   •     .  ■  -r  ■■ 

droit?  ir.rJî-\    '.■..,', -■  - 

étendu- Li  C.::-:i.iV'      ■    •■:.•■■■.  ■..   ■ 
comni'-ri-r.  ■-••  ;^  -  ■   - 

nît's  jj.irii'ij.j'  ;    -    1   ■  L  :■  -  ,.    ■.    •■ 

DOtâniUjt.'lit  liU'.'.-  ^i  .    ...  -    ■..-;.•-:,-.;.■  ■.;.,  -.,. 

'1)   7Ae  £-  ■,:.'■  -•■■:.■:. 

;2.  End-;:-  :'     -    V     :■-  -.■  -,  - .    ■..,:.::..       ...    ; 

lieii.  'lui  f  ■;;■.  _-.'     '  :       -.  :•.:  .   -      -■    .*    ■,....-■■■. 
Int'.'î  'i'.'T  >•■■    ;..■-  ■.■.:;r,. ■-■.■■-■  ■    .  ■-  ; -.r'.  *■.  .:  ■   ■         .     -■,. 

aoiiil>r''  ij  ■  i'  ■  I  ..■■=.  ■     ^■.■:--  ■.■.■._■.■.:-    7 ■ .-.-_■ 

cctie  l<j-i^:-r.  ■■    -.  .v    ^' :;■■,■-,■  v.-     :'^.--.    ^.■',-/^'.    .;.'.      " 
a  prio'i  .-uix  r  ■-■'■  ■■       .    -•   ■■  -^1  :r,  -,  . ,.  -       ■■  ■   ...,,../.     '-'■"""    ■    '  ■  ' 
rieDce,  m»«  J..  ..  ;,-:,i-.v.- •  ■        .;..Mi,„/"''  '■^^''- "-^  **-t:^"î  ^  .v 
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plun  liAuL  que  les  prodniU  bnUDtiiiiuw,  pAtcc  qu'ils  oe  bénéIT' 
denl  |tas  du  (raUé  anglû-rMnçals;  la  CoimnuimfaUh  or  Au«lnili 
pAtirri,  par  une  contention  avec  la  Franco,  nni^liorer  cc.l  ëlni  (\i 
chose»  (1).  An  point  àc  viip  roraincrtial,  il  esl  donc  Ir**  proliabl'» 
que  la  (6déra(ioTi  rondr.i  rir  grands  servîcLN  imx  colonie»  auslra-] 
Hctiue^  ;  le  Inrir  dL>s  (luuane^,  M'il  e?tl  moins  libéral  t|U'acluellc 
ment  daDS  la  NouTellp-ria'ile<i  du  Sml.  sera  presque  an-iurément 
moins  restricur  ijnaujourd'hui  fi  Viclorîa.  En  dehors  dcj  reU- 
lioDs  avec  l'f  iranger,  la  Ronstilulion  d'un  vaste  marvbâ  ialériQUr,| 
rom|<lant  à  Ihcun'  pf'-sciitt'  \\W7)  4  million*  d'hntiitante  (la 
Nouvrlle/iManil'f  iKt  rrt)l|>;ts  [iiii'lie  df  luCotiiiuuiiWiMltti)  el  puU'< 
vanteouvoirTâttniilIton-i  v«>rsl»milieutlu<9iiïule('tlDà  L6iutllioiiii 
vers  l'on  ?tXiO,  sera  cerlniiiennent  un  (^uorme  avantage 

I»"aulpc  parl.U  Comnionweallh  ofAustnlfa.se  superposant  aux 
divers  Kial»  coloniaux  conrédér^^.  impo^f  ra  des  charwe^  que  l'on 
osiinie  k  une  dJMine  de  militons  par  an  délire  Jour.  Elle  s,  eu 
outre,  l'inconvénient  de  susciter  l'impérialisme,  c'eH-rt-dire  l'es-j 
prit  do  prépotence  et  d'agression.  UijJi,  il  e>L  que^tlûo  de  coru-| 
tltuer  un  embryon  d'arni<^e,lout  au  moins  une  milice  eustrolienne.  { 
et  une  lloUe  éKalement  ''2). 

On  nf^  [teut  .-luruneiiieol  s'attendre  &  ee  que  le»  colonisa  bri-j 
tanntciues  de  TAu^lralasic  fournissent   au  monde  civilisiô  un 
nouvel  exemplaire  du  splcndide  développcmcuL  (]ul  acaract^ri^, 
uu   XIX'  siècle  le.is  Ktats-UnU  d'Amérique.  La  nature  de.<«  Ueux,{ 
d'al>ord.  ne  s'y  prèle  pa.s,  la  périphérie  seule  du  continent  Aitâ-I 
tralien,  et  encore  pas  >ur  tous  ses  contours,  parai^^nul  suicep-j 
lible  d'une  exploitation  K^gulière  et  d'un  peuplement  un  peu 
dense.  La  NnuvGlIo  SCébnde,  il  e.it  vrai,  se  trouve  ilau>i  do  meil- 
leures conililions  pbyïïlrjues  ei   peut  Atre  tout  entière,  ou  à  peu 
prés,  den.sement  peuplée  ;  mais  elle  n'a  que  104,  Trd  mille  carréa 
de  ^luperRcie,  soit  environ  S70  ÛOÛ  kilomètres  carr»is,  la  moitié  do 
la  supLTliciede  la  France.  Il  est,  d'autre  part,  un  grave  obstacle, 
celui-t^i   d'ordre  niornl  et  social,  qui  ne  permettra  pas,  en  Au*-j 
Iralie  et  en  Nouvelle  ZéLnide,  un  aussi  splendide  el  rapide  ôpa-; 
n'Miisfemenl  de  la  civili^tation  au  x\*  siècle  que  celui  des  Elalj-j 
l  iii<i  au  XIX*  siècle.  Les  colonies  australasicnnc^  ont  adopté  unej 
conception  ind<i>lriolle  el  économique  absoluinenl  contraire  à  lai 
cqBMptiiHi  ^>('oootjiic|ue  el  induiitrlelle  des  £lats-Uni^i  jusqu'Ici,  i 
La  pierre  angulaire  de^  Ciats-Uoiâ  Jusqu'à  l'tioure  présente,  c'eâlj 
Ift  l&eité«  la  liberté  absolue;  c'est  \h  te  pivot  de  tout  luur  déve-j 

A  *^  ImmmM.  ti*  Au  21  >  ùt  1<101,  poer.liSS. 

-^  ^iV^dmrltpB ''  .i«  {ireiitl  la  Couiiuuuweallh  oC  AtutraUa,| 

^Htl»iiiiilliT  iw<'  '  ...duo  4  uu  obutfTalL-ur  dm  plus  cbiupé- 

^Ml  %yai«  <Ua*  \  l'intontistf  iVinfuo  da  1"  uiKn  L902,  sg<u'e«  Ut»  îj 

Ut  •ii'tuti»'  df  la  I-\Jf-ratwn. 
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loppeniuQt.IN  ne  m  sont  fiés  qu'a  lasponlanéiio  indiviiiiipllo  pI  k 
J'assoolalioD  libre  pour  créer  loures  Ic^  orgnniriâtlonslndiiTiirirlIeâ 
el  économiques;  la  Fédération  et  Ica  Elai<i  n'y  possèdent  ni  che- 
mins* de  fer,  ni  mfiinc  télégraphes  ;  l;i  Iigislation  du  travail  y  e^t 
(JCît  plu*  simplets  ol  l'on  n'«  pas  prt^teiidu  y  pro{f;pcr  l'ouvrier  et 
le  traiter  en  uiinuur.  y  garotler  ie  cftpilal  et  le  lr.iiler  i>n  vam- 
pire. C'est  ce  ijue  Tont.  dans  unft  certaine  mesure  du  moins,  les 
îOdétéâaosIralH^lennes;  elles  se  sont  engouées  de  la  régtemenla- 
tlon,  de  l'intervention  législative  h  cntrnnce  dan.s  l'exercice  des 
{n(lti!.lrieA.  du  socialisme  d'Etal  le  plus  inlrusif  et  le  plus  systé- 
mnliqtie:  elles  en  ont  Tail  leur.i  priucipes  directeurs  et  leurs 
moyens  d'action.  Aussi  leur  d/iveloppenien»  s'est-il  singullèrenient 
ratent!  ;  il  ne  s'arrêtera  sans  doute  pa*  complètement,  parce  qu'il 
y  a  encore  dans  ces  contrées  un  énorme  excédent  des  ressources 
naturelles  relativement  au  nombre  des  habitants;  mais  si  tes  colo- 
nies auslralasieiines  ne  renoncent  pas  à  leur  conception  soclflllstc 
al  à  leurs  pmtiquc?  socialistes,  les  capitaux  et  môme  les  irami- 

Khli  n'y  afTIueronl  pas,  comme  ils  ont  afflué  au\  Etals-Unis  et 
me  comme  ils-iffluonl  dans  l'Amérique  du  Sud,  malgré  t'Ins- 
labililé  politique  de  celte  dernière  région, 

Çn  l'an  180'),  les  Etats-Unis  d'Amérique  ne  comptaient  qne 
'  OO-t  ftmen  de  population,  un  septième  de  plus  seulrmenl  qtra 
'Ân?ir.'ila>i*î  actuelle.  En  1900,  ils  recensaient  T7  million*  d'Ames, 
ayant  niif^nieiité  do  1  &  14  dans  le  courant  d'un  neul  siècle.  On  ne 
peut  attendre  rien  de  :temblahlo  de  l'Auslralasie:  en  1900  elle 
possédait  plus  de  4,(V)0  000  Ames  (Nouvelle-Zélande  compricel. 
On  devra  s'estimer  heureux  si,  vers  1950.  elle  approrhe  d'une 
do  millions  d'haîiitanlscl  d'un*;  vingtaine  vers  l'an  2.000; 
{ncore  yn  très  bel  essor;  si  les  cotynie*  renonçaient  à  leur 
soi-ialisnit;  d  Etat,  il  e^t  probable  que  le  progrès  serafl  beaucoup 

rluts  rapide. 
La  colonies  aastraiasiennes  ont  maintenant  franchi  la  période 
proprement  coloniale',  elles  sont  l'manripéc^  dt^  la  mère  patrie.  A 
laquelle  des  liens  presque  unic]uenient  morain  les  r,iU.icin;nt  ;  elles 
•  ont  devenues  une  nation.  Klles  commettent,  depuis  1.'»  ou  2i}  ans, 
des  imprudences  et  îles  fautes  ;  mnis  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
ISrande-Hretagnc,  tant  qu'elles  ont  été  sons  sa  tutelle  eiï<«ctivc, 
les  a  admirsbl('m»nt  élevées,  et  nous  n'avons  nnllement  A  retirer 
l'expression  donl  nous  nous  sommes  servi  que  l'-^u-^iralnfie  a 
été  le  rher-d'o'iivre  de  la  civili^ntton  moderne.  Le-»  Tinles  qu'elle 
accumule  nujourdhui,  ce  n'est  pas  comme  colonie,  c'est  comme 
Blat  Indépendant  qu'elle  les  commet  (1). 

(1)  Sar  la  Sc^eiAUsaia  d  Kint  ftm  Miilraluioioui»  cutuulUr  l« 

■la  m')a  CiU  Picirv  l.cri>y-II«<ui  -    .     ;.'<»  Seeiitej  Àl^ai«^a*l>KH^i 

ri-lIc  MitiODiCDliu  190t. 
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PoilSESSIONS  MlirANNIOliCS   [)IVRRSE«  bAIfS  l.A   MAUffilB 
ET  Lt  PACII'IQUB. 

t'Anglâterre  mot  ilr_'  plitii  vn  plu»  lu  main  itiir  *"<><  '-••  ">• 
Océanie,  vaut  la  ptMuu  d'Alni  dccu^ji}.  Nous  uvoii 
elle  a  pris  possession  d'une  fiurtio  »!*;  la  N 
\k  U(î  se  hunn'iil  [mu-  M's  iKisst>.v>i(iiis  iIhh  ;  -.. 

Un  ilo  cps  nvi'nturirrs  qui   <ml  foisonne  un  xu^ 
Jamc»  Krookes.  obtint  eu  184'^.  sur  la  ciMe  nonl-ùu  , 
pT&ndc  lie  ili>  Itomén,  d'un  sultan  local,  ladonulîrinirun  i< 
re  assez  étfuilu;  ilycrôa  une  sorte  de  ilyna.Htie,  r-  "     ■ 
Hruokes,  son  noveu  lui  ayant  sueiï^d^î  en  rflL-  .] 
eu  iSHiJ,  lu  Griintle-Urflap'np  y  élabl  ' 
surlestiltnnatailjnceul  lit;  Bruiici.l.  I  K  '  .  , 

e«t  connu  sous  le  nom  rtf>  lerriloirp  île  Snrawak. 

La^U|te^^cie  en  e!^t4;•valut'>(■  a  4l.(K)0niilIo!s  carn'*»,  rioU  I 
kilomètres  i-arriîs  et  la  population  à  ôoO/iOO  haUltauls. 
au  comnierco,  on  l'estime  en  iUH.  âri.-170.t'i)0  [■ 
millions  do  fruin:-Si  |«tur  les  im|n>i-t«tion'«  et  T,r.r 
ou  prfrs  du  19  millions  du  francs,  pour  leM>x[Kirt>ilion> 
plus  do  Sâniilltonâde  frauns,  co  qui.  loutnn  viiml  uiud.    ; 
paa  iosiguillaul:  l'ensL'mlite  du  commerce  a  pluitquu  qu'i 

depuis  18tK>,  Lu  navigation  ^tail  de  40.(WI  t 

J(S,T71  à   lu  sortie  i-n  i'.«M.    Le  ImdgcL  de  S. 

avec  un  ihin'ri'  de  I.;{2I,(M)U piastres, un peit  plus  (ln:ji 

francs  en  recettes  et  nuchltVrcù  peuprùséquivalunl  ^.. .. 

SC8. 

Sur  certains  points  contiput!  au  territoire  âc  Saniwak  se  tiXHi- 
ve  une  autre  puâscssîua  lirilaunique,  mais  rli^linetc. 

Un  novembre  1881,  le  gouvi.-riii'uii.*nl  anglais  ac<urda  uitf 
charte  royale  fila  Compagnie  Britannique  du  Nonl  do  Itornvo 
{Itrimh  North  fforneo  Comyant/)  et  cn  isiss  il  proclama  ?«on  pro- 
tectorat efTeclir. sur  cnUe  conlr^^c  on  laissant  j'UbsÎAti'r  ta  Ci  ît  i 
(fiiiti;  ce  lerriloire,  qiit  est  trfts  munliiL;neux  avire  iinclqu- 
adjacond-H,  compreml  ;il,10f}  milles  carrés,  cuvir' 
m(*tres  curréy,  soit  un  peu  luoius  du  sixième  de  1.:  i 
CDCOrf;  respeclutile- Il  ne  eomplei'uit  qu'une  population  du  i' 
Ames,  cliiirro  iullmc-,  quanl  au  revenu,  on  l'estime  ii  W.i^.*. 
piastres.  unviron!i  milliunK  1/'^  de  francs,  pour  l'.M)4,  y  eoraf 
dehvi*ritt>delerri-"-,t.'l  les  dépenses  irvlS,<' 
l,:iL>;).()00  fr.auxrpu_>U  il  faiulrail  ajouter  i    ■ 
saci-écH  aniiuelleiiiciil  «  dei>  travaux  pulilic.s.  l.e  coiunuTi-e 
port  «^  pour  a.MHi.unO  pia«lrefiB  l'importation  pt-l.27y.iHKi;"ircxp 
ijiUou, soit respectivemeul environ  7  1/3  vt  lU  I/îf  millions  do 
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n  cIiifTros  ronds.  L'cxporlation,  on  le  vnil,  no  Inissp  pas  que 

i^lc'"  imiportiinto  :  cpscliiirrfs.  {(uoiqnc  stïcwnilaires  eu  cux-nit*- 

08,  mi'^nleril  irnutatil  plus  l'ulli'ntiun  qiit>.0[i  l884,  l'importiitiou 

iV'lovait  seiili-nienl  S  4SI,1M  piastres  i-l  l'oxportalion  au  ciiilTre 

■Tsipu  )le  :îtW,7ri!);  lo  (iÉ''Vp|nppt'mi'nl  a  «lonti  OU)  rnonno  en  ces 

vin^lans. 

L'expérinnco  tnonlriTit  si  ros  c-taliliHsompnts  hrUannïqiios  ft 
Bornéo,  aujourd'hui  moin**  importante  on  ôtenduç  ot  on  popu* 
luliou  qui^  (:<:ux  rlo  la  HullaïKle  iliiiis  i-hUi;  InÉ^(ll<'  Kranflu  ite, 
ddivonf  nlioiittr  â  la  constitution  il*une  uonsistanti'  coloni*'  ter' 
riturinlc,  éinni  presque  aujourrl'hui  de  siniplett  comptoir»  de 

Plus  imporlonU.à  l'hourc  présente, sont  les  petits  Etats  Malais 

!dV^(*s,   |>rolî^K<^s  par  la   Grande-Bretagne  :  Fcirrated  Malay 

tes.  Ils  sont  «litu^s  dans  la  presqu'île  de  .M;daiïiie  iIénonimt>e 

es  Anglais  ,l/(j/«i//'fr(?njtu//j.llsseeompOb('nl  «!»■  quiitre  petils 

Pi*rak,  SeIniiK<»r,  Ne^ri  Si-niUilan  »:t  PahanK-  Leur  sur- 

ci*  totale  cst^vaUice  à  ^.^ milles  carrt^s,  environ  08,EiOO  kilo- 

Mres  carrés,  soit  onze  fois  lu  surface  d"nn  de  nos  di^parte- 

luents  moyens;  cejientlnnt  leur  population  n'est  estimée  qu'à 

£0,000  âmes,  ce  qui.  nialKi'«'  lu  nature  iniuita^rnnuse  de  certains 

le  ces  districts,  parait  relativement  Iden  modique.  Le  revenu 

de  l'ensemldr  monte  ù  plus  de  .ti  millions  do  piastres  en  cliilVres 

onds  ou  55  miltinns  de  francs  environ  on  1004  ;  les  d^'penses,en 

romprenant  celles  de  travaux  puliUcs,  sont  inréricures  à  ce 

rliiirre.I.i's  importations  de  niareli;in<liwes,en  100.1.npproch»ienl 

(le  Sy  millions  de  piastres  f97  millîi.Hw  de  francs»]  et  les  e.\p«jrta- 

ons  de  74  millions  de  piastres  [177  niillious  de  Ibincs).  Pi^ruk 

tant  un  grand  producteur  d'Alain,  dont  il  exporte  pour  une 

ixantaine  <le  millions  de  francs  par  an.  Ges  petits  Ktàls  Malais 

rol'^Kés  par  l'Angleterre  avaient  S4f>  milles  de  chemins  de  fer 

viron  550  kiiom«-lres)  en  l^vi,  Ipsipids  encaissaient  plus  de 

'),000  piastres  de  reeeltes  brutes  et  laissaient  1,5(3,000  pias- 

a,  ou  environ  3,800,0^0  francs  de  receltes  nettes. 

A  ces  petits  Etats  Malais  protégi^s.  il  fuudroit  ajouter  l'oxigui^, 

ais  maguîflque,  possession  de  Singapore,  qui  riomine  tout  lo 

élroit  lie  Malneca  itt  les  Srraits  SelUementi.  dont  nous  parlons 

plus  loin  et  qui  ont  avec  un  immense  commerce  (Kh',Ot,0  halii- 

nls  environ. 

L'Anglelerre  est  donc  magniliquenient  et  forlenieni  catnpj^o 
ians  celte  répion  ofi  hien  des  territoires  semidnient  encore  il 
rendre  avant  1901.  On  pouvait  alors  se  demander  si,  sur  lo 
ntiu'^at,  le  Siani  ne  viemlratt  pas  h  lui  échoir,  Parmi  les  ile» 
alaises  une  I»eancon|»  pln^  grosse  p.irt  de  Bi>rni^o  et  ries  arrlii- 
Is  environnants  paraissait  devoir  tomher  en  ses  ninins  avides, 
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pHiKHontos  oi  fxpi^i-impiilf^ps.  Elle  n'nvait  Kin'.-n»  pour  rival'-  '  • 
cp»  |mruK'"-M»"^  'i^  llitllnnilp.ltii'npclile  tniHr<i|iiili.'  imur  i- 
tL*H  ^ll>ssl■^î*it.tI^.  l'ii  [iHrlie  noininuU's    El  rAiiù-ifltri'o  u  l.i 
l'Indu  et  In  Hirmmiio  une  ha^v  «ra'^liMu  h  \n  fuis  (Miorini-  i    j 
qu'ici  Irts-iolldo  II  Ml  vrai  quel»  llollnmic  poiivail  avmr  nii 
jAur  pour  Ii<?rili6rp  colla!i''rale  rAlk'njiiSijnL'.  l.ns  C-normes  succès 
(lu  Japon,  dan»  Ift  friiorrc  fl«  UMD4-I005.  aotil  venus,  loulorojs, 
fîiin*  fiiInTcn  ll^mMin  farlirur  lumveau.  nui  alilîgt'ra  à  um-  très 
^andi^  prudcnci'  K'"  tmlions  europr-eiiiif'  t-urlc  rdiilinonl  a«iia- 
lique  L'I  im^iiii*  dulL^  luul  li;  Piidlliïue  i  voir  plus  loin  le  chapi- 
b-p  XV,  consaerL'  ft  lu  colonisaliun  jmr  Ii*s  peuples  nsialiqncs;. 

llu(N>  .sus  nuri!>!iaQt«s  colouies  auslraliisieiines  et  ilivcrs  petits 
arrliiitf'ls,  ta  rirau<1e-Brp|ji^'tte  il6tiful,  <lant^  li*  Pncinifuc,  un 
p^s^e5^i'.'0  «nroro  t>i<'n  omlirvonnairi*  ot  liifii  fruiilc.  insi^  vaste  : 
la  Nuiivrlle-(jiiin<'n*.  Britniinifjuo.  it>itish  Sew-Guinea  ;  cl»  terri- 
loiro  lie  VKI.f..iO  iuill<'s  earn^s,  soit  ï35.00!ikilonH''lros  carr(?s  envi- 
ron, ^Squivsilnfil  il  pr^silela  moitié  i)o  la  suporllcie  ilcla  Krati», 
a  1*1*^  (li^clari*  pns^scssinn  lirilanntquc  le  \  septi'mbre  188S  ;  il  s'y 
trouvo  riivirou  3w  Kuropi^cOà  et  la  popnlalinn  in<iii,'èiiey  est 
évaluée  à  lîfiO.Wll  fliiK'S.  cfqui  est  iiisigiiîli.iul  pour  ia  siipprtlcîe. 
C'P!'l,einiuclqii('s<iri*'  Mncdrpeii'litufOiid'Aiislivilit-.fKml  ellcrsl 
voisiuf.  Aux  Icrnipc  d'un  Aclr  du  Pariimionl  de  iiuTrnïlirp  1887 
et  di3  I^llrcs  pal^nLc^duS  Juin  ISSs,  In  cmUrtnl'adminhtrntion, 
au-delà  dos  revenus  du  piiys.i^tail  pramtili  par  la  colonie  austra* 
lit-nni'  de  (Juccnsinud.  Ia(]ut*li(i  avait,  puur  fsous-^niraMls  et  par- 
ticipants, deux  aulnes  coiotiies  australasieiiiios,  la  Nouvelle- 
Rallos  du  Suil  i-t  Victoria  ;  dupuW  lUOi.ci^tln  garantie  est  doniiée 
par  VAuâlraHnn  CommonttvuUli. 

I.pfi  revenus  pulillcs  «'•taienl.  nn  litCM.deSa.S:^  Hvr.  st,,  unpca 
plus  do  5ôr»,000  francs,  ut  1rs  d*^pnnso3  do  ÎRiLlft  livr.,  p^^s  de 
Tll'.OlX)  ÙMUos.  Il  y  a  un  pou  dur  daiiî*  In  coulri-e;  jt-s  imporla- 
tions  en  lUO-l  inituiaionl  h  77.t132  liv.,  environ  I.O&O.OOO  franc-s 
et  les  exporUilion»  i»  75.rjOti  livr.  {1.900.000  flraucs  eavirouj  ;  l'or 
i'X  les  perloK  eu  Tormonl  uni*  notabli?  partie. 

C'est  pcut-ftLre  là  li*  pins  embryonnair»  des  6t«l)lissi>nioulâ 
l)rilaniii<|Ui".  ;  mais  l'cj^paci'  m»  niaiiiiuc  pus;  cl  Ift  ofi  il  y  u  de 
l'cspaco,  il  y  n  des  cliances  d'iivi'nîr.  Xt'iiiinioin».  cominp  ce  pay» 
est  une  sorte  de  d^pendanci^  de  la  ('.uiuinunwpullh  uf  Australia, 
qui  n  lieaucoup  à  faire  chez  elle,  que  le  climat,  en  outre,  est  peu 
pinpice.  il  est  probahle  que  \v  dâveloppououl  en  sera  lent,  k 
mnins  que  l'on  n'y  drcouvre  de  1res  riches  mines  de  mi^laux 
pri^cir'iix  On  sali  qiif  la  Hnll.-mdf  yl  l'Allemagne  ont  en  ^ou- 
velle(iuiiiêc  de»  territoires  ijui  sont  environ  deux  fois  et  demie 
plus  i^teridus  que  rpux  de  la  Grande-Ttrotn^net  mais  également 
du  qualité  itès  m^^divcre.  à  l'heure  prèi^eule. 
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HH  comme  autres  ]  n?  britanniques  «luns 

11'         i    ^  les  îles  Kiji.i|ui   ?>   :     :  .,,i'>rlnnl('s.  iivanl  7.740 

illles  cûiTt'S  (Sti.OOO  kilomMrr>s  oarri^s;  de  supprOcic  c!  !21,0()0 

IniPa  (Je  population,  un  pevoiiu  imhlicen  \Wi  d'environ  I4'f.000 

liv.  st.  (3  1/^*  millions  de  rrnnrs)  :  un  muiivemiMil  mnritimi-  de 

^riS.TCil  tonne?  don'»  la  m*'MU'-  iuint>«  ;  un  coniuiercu  exli-riour 

lit  ■*^^^.llJ^  lîv.  st.  (U  1/2  milliiuis  ilc  rnmi^si  A  rini|iorl!itiou  et 

le&yti.tXK)  liv.  «l.  (environ  l'>  millions  Ao  frimrsj  h  rexpnrtntion. 

Citonti  encoie.  dftoç  la  m^ni(!  n^^gion,  les  ilrs  Salomon,  dont  la 

uiriacti  &st  dû  8,;S7  milles  carrés  (environ  2l,0.i0  kilomètres 

jarr»,'"!!!  «veo  une  (lupulalîon  de  I50.00IJ  âin«'.s  en  cliilTres  ronds. 

'l  un  conimerc*!  extérieur  i  lïRH  d"rnvirnnïCif>.iK10  frimrs  à  l'im- 

[|K>rtiition  et  l.*JO'i,UlXt  à  IVxfi-irtatiott;  les  petites  Iles  Gill>ert  et 

rlllicc.  (|ui  ont  1^,000  (laliilnnts  et  fontun  commerce  de  l  million 

le  francs,  se  parla^t-ant  par  moitié  entre  l'importation  et  Tck* 

[portallon  ;  les  Wv-  Toni-n,  qui  comptent  uni*  vinginine  dr  mille 

lftm<'s  ftont  un  conimrrce  as&eiî  actif  de  l,r)0->,0  u  fraucs  à  lini- 

[pnrtation  et  de  -î,2'«).000  à  IVxporlutiuu  ilOOli.  Mentiunnuna 

[enfin  le*  droits  qu'a  lAnglelerre  en  concni-rcnce  avec  U  France 

Ktirles  Nouvelles-Hi^brides  [voir  plus  haut,  page       ]. 


L'INDK  BRITANMQDB- 

Nous  devons  terminer  cette  ôlude  tle  la  colonisation  britannique 
en  parlant  brièvement  de  la  situation  ei  de  laduiinfstration  des 
Indciî.  Un  sv  refuse  parfois  &  regarder  cette  immense  dépendiince 
[comme  nue  cotooie;on  ne  trouve  dans  le  traité  de  la  colonisation 
de  rAconomiste  anglais  Mt^rivate  lien  qui  se  rapporte  directement 
ou  indirectement  aux  Indes  lir!{anni<itic-<.  Nous  rr^ard^rictis, 
louLerois,  comme  une  lui-une  tlnus  notre  ouvrage  l'ub^euce  de 
CODKidèralionâ  géiiâraleâ  âur  cette  cunlréa. 

C'est  la  nomination  de  William  Uenlinck  comme  gouverneur 
^g£nfral  de  l'Hindousian  i|ui  fut  le  point  de  départ  de  n'ibrmes  sé- 
tjieuics  dans  la  vieille  adtnnâslraUon  que  la  Cûmp.igni«ï  anglaise 
[n'avait  pas  cru  nécessaire  jusque-là  d'améliorer.  L'Inde  était  alors 
[entièrement  souinise  k  U  puisï^ainus  anglaise.  I^rd  VVellesley  avait 
[délruil  la  puissante  conr^dûrallon  des  Maltraites,  les  seuls  adver- 
saires sérieux  de  la  Compagnie  anglaise  et,  en  11^26,  le  rajah  da 
Buclh  avait  élé  placé  piirnil  l<^»  ^.1ssaux  de  l'Angleterre.  C'est  dans 
ces  clrcon.'- tances  que  Bentinck  arriva  aux  Indes  ;  il  s'y  conduisit 
«n  pacificateur.  Il  ^vila  toute  espùce  du  guerre  nouvelle,  contraire- 
aient  au\  usages  de  ses  prédécesseurs;  il  s'étudia  à  ann^Horer  le 
sort  des  sujets  de  la  Compagnie  et  il  s'adonna  tout  entier  aij,\  ré- 
formes administratives.  Poureirc  bien  averti  des  bits  ei  gestes  dus 
mgenls.  il  commença  pu*  Introduire  la  liberté  de  la  presse  dan<i 


ïïîïïsTde  la  tuélropole,  plus  souveii 
soriil  flo  snn  Uolt-menl.  oe  qui  obli] 
drc  i>lu.s  dt;  rt-giiluriiA. 

Le  privilèRC  de  la  Compagnie  dl 
lft«  :  rlès  ÉH.W,  lopfl  KIlBîiÎKjrùiig  pr^ 
flcrslinti  h  examiner  les  atTaircs  ites 
question  de  savoir  si  l'indr  df^valt 
ras?)i^tancc  de  la  Compiignie,  et  s'il 
lance  s'exerçât  sou*  U  forme  anciennl 
Iji  Compnpnie  rtps  Indes  siisritnit  d(^J 
nllf  i*'l;iil  nii-or»»  foil  puiswinlii  l't 
repreuve. 

|]  l'st  bon  d'examiner  quelle  6taîl 
Uon  potilicii-indusLrielle  :  «die  avait 
rniDCà  idinilliotissIerlin^S  bien  peu  d^ 
pour  In  temi»s actuel;  les  affaires  t,'en* 
r^^'litcs  pitr  la  Cour  des  propriétaii 
jwi-  '  pour  5iH>  livres  sterl.  d'à 

lt\  I  <  il  i\t}  %iù^\'e:  mais  poura^ 

swsMcm  de  1.000  livres  sterling  d'actl 
droit  à  deux  voix.  0,000  livres  k  troisj 
chilTre  de  voix  le  plus  élevé.Les  feni! 
ÏMxsedrr  d''.«  aclii^ns  et  voler  ëgutenu 
«noient  d'environ  2,000,  j 

lA  Cour  des  propriétaires  tenait  sj 
If  .  '  'H  élisait  dans  son  sein  d^ 
1%  :  llnnnciîîri'  de  la  Comt 

'     '  .tjur  de?  direfl<nir=. 


la  Compagij 
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tèars  xe  parlageall  en  trois  comités  c«tut  à&  t  intérieur  et  de  la 
oomplabÛité.  c^lui  des  atTaircs  poliUquâs  6l  militaires,  celui  delà 
I  _  législ-ilion.de  la  justice  et  do^  finance?.  Lctiaffain's  scrrète^i  étaient 
■nyinfli>)!s  à  un  comili^  compose^  du  président,  du  \\cc.  prC-^irienl  et 
^mii  piusancien  directeur.  Le  gouxornemenl  des  Indes  recevait  direc- 
'  lemeul  ses  instructions  de  la  Cour  des  direcleurs,  qui  nommait  à 
I  tout;  les  emplois,  sauf  à  ceu.^dejuire,  d'évt^queet  d'ofllcier  ûft  I  nr* 
mée  do  la  Ueine  servant  aux  Indes.  i..a  Couronne  avait  aussi  le  droit 
'  de  nîfuser  son  approUiilionà  la  jiominaliondu  Rouverneur  général 
I  et  à  celle  des  gt^néraux  commandant  en  chef  It-s  armées  de  l'Inde. 
Telle  était  l'organisation  ploutocrotique  de  la  fameuse  Compagnie  : 
l'on  peut  se  douter  du  système  d'exploitation  et  de  favoritisme 
que  celle  organisation  enirainait. 

I*a  Cour  des  directeui-s  et  le  gouvernement  firent  un  compromis 
par  lequel  la  Compagnie  transférait  ses  privilèges  l'onmierciaut  et 
ses  propriétés  territoriales  à  la  Couronne,  moyenn.ml  un  ensem- 
ble de  mesures  destinées  h  sauvegarder  tous  les  inlérétsexî>innls 
et  tous  les  droits  acquis.  Ce  compromis,  adopté  par  la  Cour  des 
propriétaires,  Tut  sanctionné  par  un  bill  du  Parlement,  en  date  du 
20  Juillet  1S33.  Les  territoires  ]>os^édés  dans  dans  l'Inde  par  l'An- 
^gleterre  devaient  rester  sous  le  gouvernement  de  la  Compagr.ie 
^Musqu'au  30  avril  1S4-I.  Les  propriétés  de  la  Compagnie  passaient  à 
^■ta  Couronne  qui  prenait  des  dispositions  pour  que  les  droits  des 
actionnaires  et  des  créanciers  de  la  Compagnie  fussetit  saufs.  Un 
dividende  de  10 1/2  p.  10(1  était  awordéaut  actionnaires,  mais  sou« 
des  conditions  de  rachat  par  le  Parlement  dans  de>  proportions 
fixées  davnncc.  Ce  bill  consacrait,  en  principe,  l'abolition  de  la 
Compagnie  des  Indes  et  introduisait  un  régime  provisoire  jusqu'à 
L  l'expiration  des  pouvoirs  de  la  Compagnie. 
^K  L'adminislralion  de  l'iiule.  à  celle  époque,  telle  qu'elle  avait 
^vété  con.stiluée  par  la  tU>nipngnie.  se  composait  de  la  manière  sui- 
[  vante  :  un  gouverneur  général  en  résidence  h  Calcutta,  qui  était 
^^^ersonnellenienl  titulaire  du  gouvernement  du  Bengale  et  avait 
^pine  autorité  de  surveillance  et  de  contrôle  sur  les  présidences  de 
Madras  Cl  de  Rombay,  ainsi  que  sur  le  gouvernement  d'.Agra.  \ 
tous  ces  pouvoirs  administratifs,  il  pouvait  réunir  les  fonctions 
de  général  en  chef.  Ses  attributions  politiques  étaient  presque  illt- 
railées  :  il  pouvait  déclarer  la  guerre,  faire  des  traités  de  paix, 
d'aliiance  ou  de  commerce;  il  pouvait  faire  des  lois  ou  des  rfcglc- 
raeutsetabolirles  lois  antérieures,  ^es  décisions étaienléxécutoires 
dans  l'Inde,  sauf  le  droit  d'annulation  pour  la  Courdesdirecteurs. 
Le  gouverneur  était  entouré  d'unConseil  de  quatre  membres  ordi- 
naires, auxquels  se  joignait  le  général  en  chef  commandanl  lus 
années  des  trois  Drésidenccs.  Les  présidences  étaient  adminiàtrétts 
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par  iIoA  goiiveraeurj  spfrciaux.donl  chacun  élail  assisl6  d'un  Cotl'; 
wil  composé  de  trois  membres  ordinaires  el  du  général  commani 
;iiil  la  ppf'i^idL'nrtv  Sous  les  ordres  des  gouverneurs  elde-^  < 
gisiiail  une  luiûe  'Je  fonctiûnn.iiroi  curoi>0?ns  :  les  i'.. 
(•lalent  sy^ilémaliqueincnt  ^r'nrh^s  àt>  lûiite  fonction.  Ce  sysièni* 
tWpii  valait  à  la  mi«e  en  exploitai  lion  de  l'Inde  et  de  ses  babltauU.'' 
yui  i-laicnt  méthodiquement  pressuré*. 
Ijt  p(>no'le  inii  suivit  kn  rûTornies  de  laCompagni»»  ftit  signala 
r  de  nombreuses  gueires.  spécialement  dans  le  nord  de  l'Inde^ 
pouvoir  do  ta  vieifle  damé  de  tonârca  avait  éitu  prolongé  en  fall 
dr1ti  du  terme  miinjui^  par  le  bill  de  18:13,  et  l'Hindouxtan  ^lall 
umi^  !i  une  sorLe  de  double  gouvernement  ou  plutôt  ix  unt 
double  action,  parUnt  de  1;i  O^mpjigoie  et  de  la  Couronne,  quiiudj 
lerrllile  révolte  des  Clpayes  et  les  irupiif^ludes  qu'elle  donna  eji  J 
nirlelerre  unteuèrunL  le  gouvernemcnl  britannique  à  supprime! 
Milindcrnenl  In  flnmpngnie  et  h  reniplnrer  des  compromis  bolleui 
jmr  tiii  ^jïtônic  fnil  d'unC  pièce  el  bien  coordonné.  Ledernlergou- 
rtieur,  pour  le  compte  de  la  Oompagaie. lord Cannitig, eut Ibon- 
eur  d'être  le  preniior  vice-roi  de  la  reine  d'Angleterre  dans  l'HIii- 
dauslnn.L'on  commença  par  fondre  tous  les  régiments  européens] 
dans  les  cadrr-i  de  l'armée  britannique,  malgré  les  réclamations] 
dt'-s  oniciers  de  l'armée  royale,  qui  ne  voyaient  dans  leurs  collé.gnea 
ge  l'armée  do  la  Compagnie  que  des  parvenus.  L'on  créa  uo  Con- 
seil li''>îi«lalir,  siégeant  h  Oilcutta,  dont  les  membres  furent  nom- 
rn—  pur  le  gouverneur  :  on  a  représenté  cette  instllution  comme 
! .'  d'allcnle  sur  laquelle  devait  s'élever  plus  tard  une  as-j 
V  clertive  consUluant  une  sorte  de  parlement  indien-  Vio-| 
1  les  anciens  principes,  l'on  admit  les  indigènes  dans  une  cer-j 
•ure  tu  la  gestion  des  nfTaires  publiques:  plusieurs  d'enlrft] 
it  entrée  .tu  conseil  de  Citlculla.  L'on  vil  de^  dirétirns, 
>,  a^*,  musulmans  et  des  brabmtnes  siéger  cale  A  cAtej 
orer  en  commun.  Les  présidences  de  Madras  el  de  Bom- 
>i  des  consiiils  analogues.  Enfin  la  dircclion  souveraine 
;-i  iiiiniMère  responsable  siégeant  i  Londres. 
.  t^recoiHlilulion  dos  circonscription?  adminislralîvw; 
1  l'immense  présidence  de  CîtU'ulU  el  l'on  créa  un 
'  -  provinces  Nord-Ouest.  On  se  préoccupa  d'im- 
.Ifv.Mnppemont  à  la  prospérité  raalérielle  de 
l'iuii  Ul'  nombreuses  voies  ferrées  ellélôgra-i 
r  >  tuériquedéveloppa  dans  d'énormes  propor>{ 
•n. 
.iiiou  publique  et  le  Parlement  ont  mis  la  main 
Inde  :  lûute^  len  questions  qui  intéressent  ce 
jAdAUStous  leurs  détails!  des  solutions 


* 

w 


U   COLONlSATlOff   BRITAtïîflQUÉ.    —  L'fllSDOUSTAÏl-  847 

T)0nvolle«  ftonl  préparées  ou  lenléo.«  ;  la  gestion  est  sévèretiieiil 
conlrAlée.  et  fort  souvent  te  gouverneiuont  intervient  pûur  proté- 
ger les  indigènes  contre  les  Pihiifants  ou  les  indu-îirii'U  europ^en^. 
(]ui  les  vondratc'it  IndûîiienI  e\ploiler  .  c'iî-it  cv  qui  a  eu  lion,  il  ) 
n  unQ  vingtitine  (l'.iuutl'cs,  dans  une  affaire  qui  fit  beuucou|i  île 
bruit,  celle  des  rabricants  d'indigo  cl  des  paysans  voisins  de  leurs 
4tabll<^oiiienl5.  Les  quesitons  de  douAne.s,  d'impdts,  sont  )  ut\JL-l  de 
nombreuses,  intelligentes  elpersC'^érnnleâ  études.  •>  La  Jamthix, 
lev4^e  dan^  les  posées  r!ion!ï  anglaises  deVIndA,  dit  un  historien  des 
ImpAt»,  M.  do  Paricu,  csl  ronsidfri^e  romrae  ayant  été,  dans  l'ori- 
gioo,  une  rente  sur  le  produit  du  s-ol,  accrue  «seulement  d'un  sup- 
plémenl  d'exaction,  qni  seule  méritait  exactement  le  nom  de  taax. 
Jjn  prf^Leution  du  gnuvi;rnemenl  ltrllanniqui'!<!sld'.i\olr  rfiionésoii 
droit  &  celui  qni  appartenait  aux  gouvcmcmi^nt.s  prOcedcuts  îi  titre 
domanial,  ou  môme  d'ôtre  resté  au-dessous  de  ce  droit  de  ri*r»le 
rniicU>re.  Le  gouvernement  anglais  a  ajouté  h  celte  limite  une  àé- 
terminalîon  de  permancnci?  dan.s  le  produit  de  l'impôt,  qui  ulatrisô 
entièrement  «u!i  lenanci'-rs;'-!/.  t»,  îumcmdur) le  proût  des  amélio- 
rations agrleolea  qu'ils  ont  pu  elTecluer.  Ce  fait  est  du  moins  très 

certain  et  très  nuluîrc  eJi  ce  qui  concerne  le  Bengale On  t  pro* 

pû-6  m^Vme,  du  moins,  dans  des  ccrit»  eeouomiqueâ,  de  rendre 
rimp6l  du  Uerigalc  raehetable  comme  la  ^ncfra-r  britannique  (l).  • 
Le  produit  de  l'impôt  foncier  aux  Indes  n'en  est  pfls  moins  Irôa 
Alevô.M.de  Paricu  ciLall.  d'après  M.  Uendricks,  les  ebilTres^uivant»: 
Hengale.4,6<J^,"0o  livres  ^teriiug;  province? du  .Nord-Ouest. 5  mil- 
lion» de  livre»  ;  Madras, ;^,ti•li;,^JO'  livres  ;  Bombay.  2>Hï,»^>' livres; 
PuQjab.tfô'l.OUO  livres;  l'Inde  entière,  17,110,000  livres  sterling, 
soit  près  de  43u  millions  de  Tranct  :  mais  ce  cMfTre,  si  considérable 
qu'il  soit,  peut  Ctre  rcg.ird"^  comme  modér6  relntUcm^nt  h  l'éten- 
due du  payK.  Les  taxL*s  autres  que  l'impôt  fûncier  furent  aussi 
l'objtL  de  sérieu^e^  étude<i  et  d'importantes  réformes.  Un  babils 
adminlfirateur.  M.  Wil^on.  voulut  importer  aux  Indes  le  système 
des  ri^durtions  de  taxes  pour  auf.'mentr^r  le  rendeiiifol  :  un  lrô« 
grand  nombre  de  droits  rurenl  diminués,  quelques-un^  defuoiliè. 
L'on  înlroilulsil.il  est  vrai.rimpAlsiir  les  [mtentpset  l'impôtsur 
le  revenu.maisdtmsde:^  proportions  lri>smoikr<ie}>.OndL-pensa, 
ft  ooUp  ëpoqup,  de  grosses  sommes  eu  travaux  publics,  suit  : 
4,Ba8.:iÛ0liv.-t.(ll:i.y07,:»00fr.;ipoarlexcri'icelSGL'Kîct4.90l.eû0 
liv.  st.  ir,*l,>iiC.,()f»  rr;inrs)pour  pL'xertice  l803-tW.  Le  gouverue- 
menl  s'elForça  i\o  lit'Vi'lMpjn-r  rinsirurlion.  mnis  pendanl  lung- 
lempi»  son  aelion  fut  pi-u  i-nicac*-.  Kn  l'nnnco  l80U-til  il  n'y  avait 
queSOOécolcsfrouvcrnL-nientalcs  fri^quenlûes par 45,000 écoliers, 

(1)  E.  il«  earlcti,  TraiU  dei  impHa,  £•  «dit.,  t  I,  p.  Itt). 


D  ensieni  pius  qno  asns 
Q3UX  parisiens  o\  ilans  l'imaginai  ion  û( 
réfûmirs  iiiiptirtaiiU--;,  il  ne  Tnil  (las 
u>iicédé  à  la  population  indigène  la  Ul 
complète  ;  et  que.  d'un  autre  cùtù,  le 
iiafres  civils  a  lieu  clans  une  larKe  niesi 
Itiins  ces  (lorni6r<>«i  années,  toutefois,  la| 
de  nouvrau  limiti^c 

Voici  quoique^  détails  Rliitlstiquos  su| 
sol  est  de  1,087,124  miUt>j>  carrés,  El 
pris,  et  nvec  ceux-ci  ilc  l,700,r>17  (I)  ti'î 
kilomêlri.'»  cjirn^en  chilTres  rondin,  un 
Ift  supiTticie  de  lu   Franee.    I.a  pupiili 
133.»;il ,iwe  ànies ;  en  IW.U M  IW.VTI .•>!( 
en  1801  dfî  .i2l.\'-i,*X<2  A  avec  les  Kl 
2S7  millions  (r&me<i.  en  1001  de  StM,:jl^ 
(I907I.  elle  duit  d<''pusser  300  millions. 
portalions  nioiiluit,  en  lUO-l.  Ti  liJ0.(>54,' 
cliiirrcsen  ronds.  2. "«vu  millions  <!<>  Tra 
que  de  13.'»(i8,08Ô  livn--*  slerlinj:  ;  elle  al 
d'un  tiers  onquulorxe  ans.  Les  expi)rla!| 
80,152,87.'!  livres  slerlinK  ou  en  ehiin'ei 
francs  ;  en  l'.W4  elles  se  sont  élevées  h  Vf 
0Up]usiti<3  milliitrd:;  île  rntiics.  I.'lriile  t 
on  ilu  moins  son  eommcrce  nvail  proOK 
ritvornhleK  :  en  premier  lieu,  île  I8(î0  k  1 
sion  aux  Ktats-llnis  ouvrait  un  dt^bouq 
rimle  et  domm  à  la  cullur**  de  celte  pb 
surv<^eul  à  wHe  jnieri*e.  De  ItjTg 

'  JQUfDlaiil 
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Le  revenu  public  de  llndc  s'élevait,  en  1890,  h  R4,30o,0O>  liv. 
[f-lfrlirig  ou,  ou  chidres  ^oIH^^,  ]  ,fXH  millions  dr  Tnincs  ;  m  lîKKi, 
!il  ulU'itit  83.780,105  liv.  st..  ou  a.OOT)  millions  de  francs.  La  dette 
publique  en  IWO  s'élevait  à  ï-^.SOS.noo  liv.  sL,  ou  5.7^0  millions 
de  francs  :  elle  n  plusqno  doiihU'-  dt'iiitis  1870.  où  elle  ne  moulait 
[fiu'i^2  1/2  milliards  de  francs  envimit.  \  la  lin  de  1807,  il  y  avait  en 
(cxploitalioii  ;i.5'J7  milles  (le  elieiniiis  de  fer,  snit  5.791  kilnmè- 
ItTs;  en  1878.  8,ïia  milles  (l;J.-.>20  kil.)  et  nn  1Ô04,  27,ÔtJÔ  niil]e.s. 
[(  N.ysO  kilutnèlrps;.  Lp-s  cini.slructiuiis  de  voies  ferrées,  de  1878 
ù  l!>04.  iimnlatciit  en  moyenne  à  1,111  kil.  parannt'e.ce  qui,  \'ii 
l'étendue  et  la  population  du  pays,  n'est  poâ  énorme.  Les  recet- 
tes brute»  de  eesIÎKnes  i^hileiiten  WH  de  •J»l,-UW.132lîv.  sierl.  ou 
(hjl  millions  de  francs  en  cliiirres  ronds;  el  les  recettes  nettcsde 
la.OlC-IflU  liv.slf-rl-.prt's  di'34r)  millions  de  francs,  soit  14,1M)0  fr. 
de  recettes  brutes  et  7,800  fr.de  recettes  nettes  par  kilomètre,  ce 
qui  c&tsatisfaisanL  Lemouvemi^nt  maritime  de  l'Inde aUeiKuait 
4,387,271  tonnes  en  laiîft  :  4.825.000  en  1875  ;  5,703,000  en  1880; 
7.ïrM).000  en  18-:^  fit  lL^:.:.i,-'^X)  en  U»04. 

Ces  chiirress'iippliipierd  h  l'Inde  et  il  la  Birmanie  et  laissent  on 

[dehors  la  llorissanle  ile  de  Ceyian,  ainsi  que  les  élablisscmeiils 

[des  Dàlroils  {Siraits  aftiUmenU).  Geyiun  a  ^).481  milles  carnés  de 

8Uperllcie(00.',»0kil.  carrés),  et  3,8l2.0ti0  habitant»  en  1004;  ses 

,  ,     revenus  publics  montent  h  2,0ri(^440  liv.  st..  environ  b'2  millions 

|h  de  francs,  en  l'.nVl.son  mouvement  maritime  à  II,2ai,5'.Ki  tonnes, 

^H  ce  qui  la  place  |»arnii  les  principales  escales  îles  mers  indiennes; 

^1  ses  importations  sVlf-vent  il  7.7C5,5n0Iiv.st.  (101  millions  de  fr.), 

^Bet  ses  exportations  à  0.0.~)1  00*J  liv.  st.  (174  millions  de  francs). 

^f     Les  établissements  desDélroiis,  ternloirn  e\i>i:udi>  l.ri^tî milles 

i^carri^s  fS.OCO  kilomMres  carrés),  montrent  ijuyls  énormes  avan- 

1^^  lajçes  un  peu|>lo  imliislrieux.  uctif  el  riche  peut  tirvr  de  simples 

^B  comptoirs  bien  placés.  Sin^fapour  en  est  le  chef-lieu  et  l'une  des 

^P  mervi'illcs  commerciales  du  monde.  La  population,  rapidement 

grandissante,  des  Straitt  stUUmenti,  s'élevait,  en  1904.  Jï  50t(,)X)0 

ftmes:  le  revenu  public,  dans  bi  mi^nie  année,  monte  h  1,007.480 

liv.  al.  (plus  de  "JT}  millions  de  frnncsj   Le  mouvemeni  maritime 

ilèpa<tse  cubit  de  l'Inde  euLière.alteiKuaiit  10, 077 ,!>14  tonnes  ;  les 

^—importations,  toujours  en  1001. s'élevaient  à  34  577.000  Ut,  st. 

^■(8^  millions  de  francs)  et  les  exportations  tt  V0,'.f)l7.000  liv.  at. 

^^  (733 millionsdefr.l. Quel profUtjrienxenlrepiMipn'eetélroit espace! 

iM        Quelques  tenlalives  ilo  colonisulion  européenne  terrienne  ont 

^k  étéfailesauxlndus.Lemoded'occupilliondeste^rl^sdonla^ialesne 

^^  ATsnt  ta  àrpreclsUon  de  rars^nl.  AVil-*-dlre  nv«nt  I8CT,  elle  TA'ait  ï  fr  3S  <l« 
mitrr  tnoniiii)«'.  En  ItAU  le  Kouvernenieat  indien,  \  cause  de  U  dépréciation 
cmiManle  >l(t  l'nrgenl.  ^uspendll  1&  frftjijie  de  ce  m^tal  ;  il  a,  depuis  Ion,  Usé 
la  «^aleur  de  U  ruuple  A  1  lUUUn^  6  roîI  1  fr.  47  envlrou  et  c«U«  voleur  ■  pu 
tltt  iiiftJDtenuG  di'piiii  lors. 
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donnait  P&3  satisfaction  aux  InlérOU  cucopi^eos;  deâ  p4lllt<^n9 
nombreusi^  fUreiit  adressées  uo  gouvernemciil  par  des  aaaoria- 
Uonseuropceiines  de  CjiIcuKu  afiu  (juc  !■  ^t^dOîicû'i  ■ 

nvw  clauses  r/-soluloircs  Cl  celui  fie  1  -,.«  ù^  l^  ,   s 

l'Étal  Tui^âerit  ruinpiacés  par  In  système  Ucs  veuh-s  avf*c  Ulr»)  del 

itir.  Un  acte  ôinané  du  gouverneur  généra)  des  )itdc3  oriontales,'^ 
*en  date  du  17  octobre  1861,  a  fait  droit  k  ceâl«  requëla.  L'aliéna- 
tion p«rpéliielle  de5  Urr-«s  inciilti^fl  c-l  aulbrift^e  moyennitiil  un 
prUiuùdcré  payable  dans  k-s  IroU  moi^.  L«  maximum  û&<  sur- 
faces qu'un  acqw^rcur  peut  acheter  est  Uxé  k  D.OIM)  aères,  Mit 
■  .VOi»  heclareii.  Nou>«  ne  croyons  sans  doute  pa^,  comrat>  rert.iinsj 
publicisles,  que  celte  moditi^jution  imporlanle  dnns  le  ré^imti  de 
terres  sufïlsp  pour  attirer  l>migrntion  furop^enne  .lus  Rratidpa 
Indes  ;  le  climat  s  y  op^io^e  ;  ni^is  c'e^t  une  an)i'ItorAtiuri  iiotablï 
au  point  do  vue  du  bon  nm^nagement  et  de  la  $9$e  exploitation 
des  richesses  naturelles  du  sol. 
Ce  rapide  e\pos6  dps  réformes  apportées  par  l'Angleterre  dans 
gouvernement  des  Indes  sufftl  à  monirer  que  cetto  grande  dô- 
)Dndanre  est  entrée  dans  une  voie  nonvell(>,  La  pocincatîun  déll- 

itive  flr.  cotte  immense  contrée,  la  r<î/îularit(^.  rinletliprpnco  la 
perrpclitiili't- d'iim.' administration (luinVslpluscoiiIlf^cJ't  !  ■  > 
chnnHs  :  I  )*cnnoinir.  )ii  tiuiinc  gestion  di's  flrianr-cs,  li^s  .i  . 
ment^.le  rlin'Oioppi'mi'ntib'% travaux [Hiif lies; dans  l'ordrcmoral, 
i'aljslentiondes  Kiiro|i<^ens  rclntivemcntaiix  coutumes  des  indi- 
gènes,leur  influence  (jiiifhrrcbcôftrcdo  pluïicn  pluspersuasivi» 
l'ndmis^inn  di-*  hidou«  d^tiiii  les  conseils  du  gouvfnicnirnl  ;  ce 
sont  1^  (les  prugrès,  qui,  au  uommi>nciMncnl du  xix*si<*i'lc,  tltoicnt 
inespérés.  L'on  doit  son  féliciter  à  bien  des  points  de  vxm;  l'Eu- 
■  ropc,  en  clîct,  n'ullcnd  pas  seulement  de  l'Inde  des  richesses  ma* 

ïrielles,  elle  a  dans  celte  vieille  et  savante  civilisation  mille 
richesses  iiitr!kM:lui'Ile>  h  l'xploilur,  raille  diJcouvi*rte.s  rétro-pi^c- 
Uvts  à  taire  ;  cl,  ùms  cet  iniîTût  "Jlevé.  comme  au  point  de  vue 
[des  inléréU  économiques,  il  qbI  heureux  ipiune  certaine  harmo- 
nie puisse  s'établir  entre  le>i  deux  races.  Aussi  est-ce  à  nos  yeux 
une  des.  gloires  de  l'Angleterre,  que  d  avoir  su  constituer  un  ôtal 
de  cho*ii'S  régulier,  couronne  aufanl  «^uti  possible  à  la  Justice, 
dans  un  pays  où.  jusque-ki.  ou  n  avait  orgauiié  qu'une  exploiLae», 
tion  malérieUe  sans  ménagement. 

Qurlques  riersorines  se  posent  la  que-slion  de  savoir  s'il  oal  bOD^ 
de  donner  de  1  instruction  enrojpirenne  au\  Hindou'!,  s'il»  ne  ûol- 
ronl  pas  par  so  détacher  de  I.i  limndc-Uretagiie  et  si  précisément 
la  communicaLton  de  la  civilisation  occiduniale  ne  dciil  piOâ  h&terj 
«e  niouvome&t  séparatiste. 
Nous  croyons  que  la  Grande-Bretagne  doit  ôlre  prudente 
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tpii  Jusqti  à  Ms  «liTiiiei'ii  Icmps  n  oxislait  pn^.  Mcnnmoins.  il  pst 
ini^vilulito  qu'uiL**  ci'riiiinc  dus»  d'iustnicliuii  et  de  civili^uliuii 

EOuru[i(*L'Utu<)  se  cotnrmiuiquu  avec  lu  temps  aux  dusses  les  plus 
ilcvtMîS  (Ivâ  naljr>.  Si  l'ou  ne  met  pas  d'eniLMïrlcmenl  dans  celle 
lorle  d'initialiuii,  U-  pi'ril  puliliiiur  i-l  social  rs|  rotn-inL 
Quant  h  l.-i  question  de  savoir  si  l'Inde  pourra  un  Jour  se  déta- 
elier  de  rAnKleU-rri:  ou  nt  plus  rotonir  a\ec.  elle  qu'un  lien 
■ominal  d'alliance  ou  de  v»^salilé  plutôt  que  do  dt*jieiutaitce 
lirc<"live.  la  soliitif-'U  en  dépoml  et  de  cerlaine»  circonstances  poli- 
llqutLs  et  sociales  p^opre^  à  l'itide  el  de  conditiuu^  pluj  géoérnics 
que  nou9  exposons  h  la  flo  de  cet  ouvrngc. 
Kn  ce  qui  concerne  les  dreonstnnccs  sp^^eiaIfts  h  l'Hindoustan, 
TauL  reinsr-i.ier  que  les  races  qui  hnhilmt  ce  pays  tiulTreuL 
iiicune  horor>Hr''ii^itè,  qu'elles  n'en',  été,  avant  l'invasion  anglaise, 
unies  sou-»  un  niftme  scrplmque  tentporaireraenl.  qu'cûe-s  ne 
mblnnl  pas  pom^der  les  éléments  d'une  nationalité*,  du  moins 
"ici  à  plU!*ieurs  sl-kl.;*?,  que  les  reliffion*  y  sont  très  divorces,  que 
pr^once  f<iinuUnnt'^e  du  niahuniéli'^inc.  du  trouddliisme  el  du 
rahinanUme  n'y  peruietlrail  pa^  la  rorincitioQ  d'une  sociale  homo- 
ne,  pacifique  cL  roguliëre   Les  Anglais  doivent  5;'appHquer  Jk 
ainienir  la  distinction  entre  K's  diverses  provinces  cl  ne  pas 
cherdjer  à  faire  di-por-iltre  les  dissemblances  de  races. 
On  a  trop  répété  que  les  colonies  se  détachent  do  In  métropole, 
,u  bout  d'un  certain  tcmpii.  comuie  un  frutl  mâr  i^e  diHacbc  do 
arbre;  cela  n'esl  vrai  que  des  colonies  de  peuplement  qui  con- 
ennenl  des  éléitieiits  ellinique-s  analuKU'js  h  ceiu  do  la  nl^^e 
patrie;  cela  ne  ^^aurait  être  vrai  de  la  généralité  des  colunitr« 
'exploUalion.  Nou<  tniton-t,  à,  la  un  de  cet  ouvrage,  celle  inipor> 
te  question,  sur  laquelle  une  erreur  g^Mi^rale  e»t  répandue.  11 
■»l  p»i?sil)le  qu'un jv'ur  lointain,  *ûit  pu  un  inou^eiuenl  inltiricur, 
it  plutôt  par  un  c-bniuleint-nL  umiuiiI  du  dehors,  la  puissance 
rilannique  soit  expuUëe  des  Indes,  mais,  à  luuius  d'être  soumi^i  à 
ne  autre  race  europ6enne,il  est  probable  que  lltindousian  retom- 
eralt  alors  dans  le  luorcelleineiit,  r.man-lile  et  le  ch.io».  sinon 
médiiilemeiit.  du   nioin^  au  Itonl  de  peu  de  genvmli>»ns.   1^ 
i-sparition  d'une  souveraineté  europconne  aux  Inde»;  serait  ua 
albcur  el  pour  ce  pays  et  pour  la  civilisation  en  général. 
Nous  ne  pouvons  partager  l'opinion  d'un  écrivain  anglais  orl- 
inal  et  rie  (iraurie  valeur,  Seelcy,  qu.ind  il  dit  :  -  Une  revue  de 
«  l'Inde  Anglai:fc  nous  laisse  dans  l'esprit  une  irapre^sion  tout 
«  autre  que  l'élude  de  notre  empire  colonial.  Ce  dernier  a  grandi 
«  naturellement  :  il  est  l'œuvre  des  causes  les  plus  simples.  Notre 


fl  amena  t  coDsidérer  aussi  quel  est  l'ei 
«  (lomlDalion  sur  t'Inde  eltc-mfimc.  Nou 
•  rien  i^agoé  ;  loaiscn  quoi  l'Inde  y  a-l- 

■  celle  question  avec  une  grande  ré:servt 

■  quelque  assurance  que  ced.  c'e^l  queji 
«  expérience  n'a  élé  lentâe  sur  le  globe  (1), 

Ces  lignes  sont  pmprpïnles  de  bciucoup 
desceplicisnie.l.'lndc  a  g^gnô  à  la  direcUoi 
qui  est  le  premier  des  liien-<.  Quant  aux  b* 
rccis  il  est  vrai,  que  le^î  Anglais  ont  i 
ftlod  de  l'Inde,  iU  ioni  énormes.  (Voit 
partie  théorique  de  cet  ouvrage,  le  chapiln 
d  ordres  très  divers  qu'une  métropole  ret 
qui  est  vrai  dans  l'observalion  de  Seeley.c'i 
un  jour  àôlre  perdue  par  la  lirande-Brcl 
doute,  pour  celle-ci  une  pénible  épreuve.mi 

Nous  n'avons  pas  parlé  de  la  Riminnie  ^ 
appropriée,  c'est  maintenant  une  dépendant 
d'ailleurs,  el  Rangoon  soui  beuucoup  plus  ] 
plupart  des  grandes  villes  de  l'Inde.  Aussi 
nique  rclôve-t-ctte  de  la  prOsidenoedu  Beu 
brJlanniqueiiquallUent  sotivenl  lepuysde 
or  Further  India.  rind"!  prolongée. 

Pour  avoir  (*puîsC  rn  qui  rnncemp  la 
mms  n-stc  Ti  itarlcrtiH'^iiK-Kung.r.i!  n'est  i 
ciirr*^s.  HO  kilouit'lrcs  carrés.  l'i-spact'  d'ni 
cnror*»  un  Hr  cos  cntrepiMs  qui  ro|irt^seiiloi 
iiiilrefois  lu  colonisation  phénicienne  :  l))5.( 
un  mouvement  mnritini««  do  10,:i:t:{,(K>iîtant 

n&tt  •   vftîlb  t'{\   --■:    .i:..t- .  tr-—   _  ir  _ ._         i    . 
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SOUS  le  nom  (JP'ïp/jr're<«(/ii/iiMfMC'^,lloii^-hung'pourraît  jouer 
un  nMr  iin|tnrliutt.  I.(>s  Aiifrlnis  ont  clicn'hi^  un  innniput  h^'atlju- 
jT'^r.  comme  iluinaine  à  e\p!i'iUT  parliculi(TeniPnl  paroux  dans 
rKnipii'P  Chinois,  loul  In  nuignilique  luisj^in  du  Yang-Tsé  ;  mais 
ils  ont  dû  flnnicment  y  nHinncer,  d'itnc  façon  qui  parait  bîpn  r)^- 
llnitive  et  iluivuut  so  cunteutor  d'y  faire  Iriomplier  la  politique 
(le  •■  la  porte  oiivprto  »;  le  porl  qu'ils  «o  sont  fail  donner  A  hall. 
en  lst>8.  dans  la  province  du  ChantouiiR  [Nord  delà  r.hine},  pour 
faire  nmlrepoids  au  port  alors  devenu  russe  de  Porl  Arllmr.  h 
savoir  Wci  Hai  Wei,  ne  semble  pas  devoir  Htc  transfornu^  en 
arsenal  ou  un  position  inililutre  !i  ri  tan  nique  imporlantc  Le  traita 
lie  1903  entre  l'Angleterre  et  le  Japon  paraît  ptulAt  avoir  pour 
but  d'enip^eher  le  morcellement  do  la  Chine  que  d'y  tailler  une 
colonie  hrilanniqiic.  I.e>^  siiref's  du  Japon  cottlre  la  Russie  dans 
la  guerre  de  li*0-M905  n'ont  pu  que  confirmer  cette  tendance. 

e  ri^veil,  d'ailleurs,  politique  et  (économique  de  la  Cbiuc,  sea 
mmcncemenU  de  militariï'ation  et  l'altiLude  très  ferme,  sinon 

(^meliautaine.que.depuislOOO.prend  sa  diplomatie  &  l'égard  dos 
puissances  eurofiéenncs,  ne  permctlenl^plus  à  celles-ci  d'avoir 

ans  ces  rCrffionsd'autresamhilions  que  des  ambitions  purement 
mmerciaii's,  la  Chine  i-xigennt  on  prÉ'-tenfiant  que  l'Kurope  et 
l'Amârique  la  traitent  sur  un  pied  de  ><tricte  «égalité  (1). 

Nous  devons  uuînlioniier  sur  la  chaîne  d'escales  entre  l'An- 
gleterre et  1  Fxtr^me-Orient  la  possession  britannique  d"\dcn, 
qui,  sHii^  compter  un  arrière-pays  assez  mal  dt^terniiii*^.  a  une 
«uperlicie  de  HiJ  milles  ram^s  (208  kiltuu6tres  earri^s),  ei  une  po- 
pulation de  44,001  flmes. 
Il  serait  superflu  de  nous  arrêter  longuement  t  roccupatton 

ar  fAnglelerre  de  l'Egypte.  Il  est  probatile  que  le»  Anglais  con- 
tinueront d'occuper  ce  pays,  souî-  une  furute  adoucie  du  prolec- 
lorat:  ils  en  ont.  d'ailleurs,  depuis  IHS:!.  par  des  travaux  publies 
sagement  eonilunfs  et  exéculés,  «énormément  accrrt  les  facultés 
productives.  Il  eût  ôié  désirable  que  ce  pays,  ainsi  que  le  canal 
(ir  Suez,  fuiiseut  neutralisés.  L'Angleterre  gardera  vraiâcoibla- 
Wement  le  Soudan  l-tgyptien.  L'Kgypte  n'est,  d'ailleurs,  pas  pour 
les  Anglais  une  colonie  ;  c'est  par  des  raisons  politiques  et  non 
par desmotifs  (^cononiifpiesqu'ilss'y  sont  l'-taldrs.  Il  peut  en  Mro 
autrement  du  Soutlan  Kgyplien,  immense  contrt^e,  s't^tendant 
partir  du   22"  degré   paralRde  nord,  jusqu'au  territoire   du 

Vingo  Belge,  aux  environs  de  l'Etgualeur  au  sud  et  &  l'ouest 
jusqu  à  la  région  du  Ouadaî,  oflici  elle  ment  fran<;9âse.  Le  Soudan 
^çj'ptien  couvre  fr50,000  milles  carrés  (près  de  2  1/2  millions  de 

(I)  Oa  peut  <;onuiUer  l'AUTra^e  (fe  moD  fil«  hom  l.«rof -llradlieu :  La  ftâio- 
ition  àt  t'Asir:  SiMrït,  Chine.  Japon,  4'  éUltioD,  U-atJuit  eD  angl&ii  «oui  1« 
Ultre  :  The  Auaktnitis  o\  Iht  Eatt. 
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fcfHipfcnf  rt  dwt  n-:  les  irasoigees  pr 

>  ;  U  Gnaée^flntiigac,  oalr*  ob  IfT^timf  r. 

!»■«'  «-^^  >«offves  blocf  dUpers .   „  ^ 

Ijoies  de  peaptRuenl.  CDmine  1  ^ 
s  esEiftC^eroat  ftw  tt  let^ 

iCncbBè- 

lêMllClpl<!r,]IDg*oc' 

■««c  u  ttfeuopote.  coaun^  la  pojHiUtioo  de  l'A  QMrali&ie  est  el  ri 
lie  nn qoMi amfléUBeot  MUonique  (pour  U  plus  grandi 
(tabe  M  écoÂnise),oa  peut  pea^er  qiM  ce«  peupk^  au? 
a'aarool  pu.  caverv  U  Grude -BreUgoe.  ces  resseal 
ci,  ^Boo  fl»  «nimosiié^,  da  mo\n*  eel  esprii  de  rfraUiAl 
fqni  candétteat^  rbeure  ictueUe^ft  sooégtrd.Ie^  BUU- 
Qoul  «m  rohnies^  iidite&.  comme  r&friqiie  da  Sud,  h 
gntfte  i&Mfttèe  el  cnmiiwïle  de  te09-l9ili  peut  avoir  celle  coq* 
BftfMcnrr.  rioon  iramMUte.  do  moins  différtet  vers  le  milieu  ou 
la  tfi  fiMt  actuel,  de  proraqacr  dd  d^biremeat  violcnl  et 
le  d«w  U  GnDde-BreUffne,  rdéoieiit  bolUodalK  gardant 
ml  nne  9érte  de  ^n^ntloas  l'&pre  Mmventr  des  atioml-j 
kOft  briiumiques  ei.  «f>rës  afotr  aoiul*  uoegrnnde  prcooi 
Iénnccnuinérit]updao5lepay«,obt>'  "     '       \aiirhe. 

»  Ow^rriv^Ta-l-M, -laiilr*.' pîïrt,  ili  .  ...n  [ifi- 

'  -     ^  '  'iTr  jes  t'.'iiM'-i  MTa.  aiuuri  tnute*.! 

1      -•  ^-  ,  _     _-  iloe  rauljia&sedi5simi)U'rqucleiJ 

•s  écouli^çs  de  iSi©,  époque  de  1  iuvaeion  île  Jnnii'son  nu] 
-vnal.nn  mnmt>iituù  nunt^ri'voyonsr^'s lignes  fprinlomjiit  de 
,nc  comportent  pas,à  moins  que  la  politiiiitv  brilniinJiiucnBJ 
ch^u^eb  liirf  dt^t&i.un  pronostic b^favoralde  sur  la  fuLurc  cat^ 
rière  coloniali*  df  lo  Gninii^-Bretogno. 

•  La  lli<''ori(!  nouvelle  t|ui  s'est  rorniée  sous  lo  nom  <l1nipérin'| 
U*nie  el  qui  priSlend  constituer  pn  une  sorte  do  ft'-iliTiition  t^lroite) 
lou^ti-si'tiiItlis^eruentK délit  Grunrlu-ftri'lugnr  dans  UMiionile.qiiîJ 
en  nuire,  vt-ut  y  asservir,  siuon  ea  [iroserire,  les  i^Iiymcnts  6trau-| 
Kvr~,  f>i  lioaucoup  plu*  faite  pour  étiraulor  (jue  pour  fnrUll'.T  le 
'.ne  colonial  britannique.  Ce  ^^y^l^me  colonial  s'ctail  fond6| 
«•  <u  <ielupp<^,on  Ta  vu,  par  h  liberté,  liborli^  politique,  éconoial- 
ItUv,  i^gnlUA  de  toutes  le.^  races  européenucs  el  de  leurs  laU'l 
^HIM,  Ou  ronsidérali  le  simple  ascendunl  Iniellecluel  et  moral  de 


isocrr.M)x   ptioiiLàiiKs  colomuux  britanniques 


■Aa\t 


Grande-Br^iagnc!,  )m  prépondérance  économique,  l'esiairaagc 
de  ses  rapiuux  el  de  !>eii  capacités  technique»,  cooinie  les  liens  les 
plus  sûrs  enlre  la  osÈre-patrie  el  ses  dépendiinnes. 

«  Il  a  surgi  une  école  étourdie,  brutale  vt  ambitieuse,  à  laquelle 

relk'  llbr»!  harmonie  ne  suffit  pas.  File  veut  des  liens  matériels 

[   urossifra  et  tangibles.  Il  est  â  craindre  (ju'elle  n'iihouliâse  aux 

I  difficultés  les  plus  nombreuses  et  les  plu»  intenses,  «ux  décop- 

^^ns  les  plus  profondes. 

^Ki  Un  vent  de  folio  a  soufllé  sur  le  gouvernement  et  le  peuple 
anglais  depuis*  18Ifô  ;  on  a  vu  te  ministre  des  colonies,  M .  Cbani- 
I  bftrlain,  ddu  »enieiiieut  fiiirc,  le  c<Bur  léger  et  aux  applaudiBse- 
niefils  de  U  graiule  mjijorilé  de  ses  eompalrlotes,  l'Inique,  l'Im- 
placable et  désastreuse  guerre  de  l'Afrliiue  du  Sud,  mais  encore 
I  .rdcher  laméiue  hauteur  sur  Lous  les  points  où  rdgncla  Orandc- 
Drvliigne.  priver  Halte,  par  exemple,  de  sa  langue  nationale,  au  mo- 
,  inentoùcertain^journanxhritanniquGsyinyoïî'.csrJl^sparcetexem- 
I   i)li'.  tegrellaient  que  l'on  eût  toléré  k  laniriic  l'riini;ai.'ie  au  Cinndn. 
o  Quand  une  nation  remet  ses  destinée»  aux  mains  d'un  homme 
comme  H.  Chamberlain,  clic  risque  du  perdre,  en  peu  de  temps, 
le  fruit  de  plnsirurs  siècles  de  sagesse;  l'ancien  commcryanldo 
Birmingham,  politicien  étroit,  simple  manœuvrier  électoral  liabiie, 
sans  préparation  inlelleL-luclIe, est  l'un  de  ceshommes  qui,  pnria 
disproporlioncntreleursfacultés  médiocres  et  leur  aml)ition  déré- 
glée.sont  destinés  à  perdre  les  fclmpires.  Espérons  que  la  l'trande- 
Brelagne  vomira  bientôt  ces  hommes  de  sang,  dépourvus  de  cer- 
veau, et  qu'elle  reviendra  aux  traditions  libérales  grftce  auxquelles 
se  sont  épanonles  ses  colonies  :  ce  sera  le  seul  moyen  et  de  les  coc  - 
server  etde  leur  assurer,  ainsi  qu'à  la  mén-- patrie,  la-prospérité.  « 
Nous  avons  tenu  à  maintenir  le  texte  inli^gral  do  la  [iréiM-rleiUf 
édition  do  cet  ouvrage  [la  5'j  parue  en  KiOâ.  l,es  graves  événe- 
ments accomplis  depuis  lors  ne  font  ipie  conArmor  nos  prévi- 
-"18  d'il  y  a  six  ans. 

s  lamentables  résultats  do  la  guerre  impie  et  maladroite  de 
1  ifpie  du  Sud  échdent  chaque  jour  davantaîre   I.e  gouverne- 
nt libéral,  qui  a  sueeédé.  en  linio,  ati  inmi>tC-re  conservateur 
en  .Angleterre,  a  accordé  au  Transvaal,  puis  aussi  à  l'Orange, 
une  conslitutian  dans  des  conditions  éipiiliihles.  l.'Assembh'e 
législative  du  Transvaal  est  élue  par  le  sultVage  universel  des 
blancs:  le  paya,  d'après  le  nombre  npproximatirdes  électeurs, 
l  est  divisé  en  Ott  circonscriptions  électoralos,  ilonl  'H  pour  les 
I  districts  en  grande  majorité  anglicisés  du  Wtltwalersaiid  qui 
I  coulicnii^nl  la  plupart  dc>  mines  d'or  actuellement  exploitées, 
I  ficircunscriptiuuspour  ta  région  mixte  de  Prétorîaoii  les  Anglais 
I  et  lesBoers.  daii^lu  population  udulle  du  moins,  sont  en  nombre 
eu  prés  égal  et  2'J  circouâcriplioiis  pour  les  districts  ruraux 
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1r»  popnlatutts  iDdigfeDt»  avec  T^ppiii  d  auf-  grande  métropol 

I  '>DS  de  rOfaDge  eji  1W7  ont  abouti  aussi  à  un  go 

vrn!'  lU'  tii  aI><oliinipnt  boW,qiù  comprend  dans  son  sein.coniiï 
oiiniïtiY.  De  Wett.  1  ouicien  Rénéralisslmc  l»o*r  de  la  guerre  <ir 
lt»e-19(K>. 

tA'  plan  de  M.  Chamlieriain  de  resserrement  des  liens  de  l'E' 
pire  tirilanoiquc  |»r  un  système  de  droits  prolcctctirs.quî  fera 
soisitilps   faveurs  aux  produit»  cutoniuux  sur  1c  march 
lÉIropolitain.  risquerait   de  comprimer  le^sor  industriel    de 
l'Anpleterre  f-tnoirriraît  aucun  avanlape  que  l'on  no  pùtohlr-n 
avec  moins  de  frais  et  de  perturbalion.    I>c  petites   aociélè 
coiDino  VAiutralian  Commontetaiik,  avec  SCS  4  millions  dho 
laiil*  actuels  ou  mt^raeles  tJ  millions  d'iiabitniits  qu'elle  pou 
compter  vers  1W30  et  les  8  millions  vers  Utï»ti,  on  la  Xoiive 
/i^andeavec  ses OCO.ûOO  Ames aciucllemeut,  luti  l,50U,UO<>qn  elle' 
pourra  possiJder  dans  un  quart  de  siècle  et  les  2 1  ,'2  millions  rians 
un  demiïiècic,  sont  des  groupements  beaucoup  trop  fuilil 

É„,uri voir  maiiitenirleurindiîpomlaiice.w'ila  tétaient  privésdt 

ptti--.jml  appui  extérieur,  dans  le  lutur  Pacifique  Tes  petits  Etal 
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arrogants,  Insolents,  accapareurs,  pratiquant  im  exclusivisme 
des  plus  iniques,  prétemliint  interdire  h  toutes  les  autres  raees, 
sinon  même  h  Inirs  les  autres  hommes,  les  immen<;ités  qu'ils 
dt^ttenncnt,  seraionl.  vn  un  rien  de.  tomps,  baltus  et  détruits  par 
les  nouvelles  puissances  Hn  racifliiue.iiotftinrntMil  par  If  Japun, 
et  ilcvienrtraient  vite,  surlout  l'Australie.  »k's  colonies  japo- 
naises Miîme  en  écartant  cette  éventualit4^,  ces  petites  sociétés 
infatuées  auraient  à  prendre  un  ton  modeste  devant  les  Etats- 
IJnis.  rAllpmngDe  et  la  France  qui  ont  avec  elles  illverses  occa- 
sions d4>  conOit. 

h'Auslralaisie  et  lu  Nouvelle-Zéhmde  ui>  peuvent  dune  Judl- 
cieuscuitfUt,  au  cours  du  siècle  uclucl,  penser  rompre  le  lien  qui 
les  unit  ft  la  Grande-Bretagne.  Celîc-ci  est  leur  nécessaire  bou- 
clier. Ainsi,  In  Grandr-Brelnpnr,  pour  les  retenir,  na  pas  besoin 
de  faire  des  faveurs  cxceplionncllcs  à  leurs  produits  et  de  leur 
suerifler  le  liltre  éclianm!:  diiiitr»-'  part,  pour  panier  va  cli<>ntèle 
commerciale  chez  ces  populations  qu'elle  a  enfantées,  il  lui  est 
inutile  d'obtenir  des  rérluctiotis  de  droits  de  douane  sur  les  mar- 
chés coloniaux,  quoique  le  Canada  (on  l'a  vu  plus  baut.page  3(t7J 
lui  en  ait  consentis. 

Au  cours  de  l'année  I1>Û7,  le  gouvernement  liritnnniquc  a 
rAuni  à  Londres  une  conférence  coloniale  où  assistaient  les  pre- 
miers ministres,  les  ■■  Premiers  u  comnii!  on  dit.  desdili'ércntcs 
colonies  britannique^*  de  peuplement.  Celte  conférence sest  plu- 
lAt  passée  en  conlinlités  qu'en  décisions;  les  gouveniemenis 
coloniaux,  d'après  les  déclarations  de  Sir  'Wilfrid  Laurier,  le 
premier  ministre  du  Canada  .s'y  &ont  rencontrés  sur  un  pied  de 
stricte  égalité  avec  le  jjrouvernemeiit  impérial  métropolitain  (1;  ; 

tété  décidé  que  cet  te  conférence  scréuniruit  tous  les  quatre  ans. 
il  l'année  1907,  le  gouvernement  de  ]a  Commomvealth  of  /lu»- 
iiati  a  élalioré  un  nouveau  tarif  de  domines  oîi  it  accorde 
quelques  légères  déla.xes  k  certains  produits  britanniiiues,  mais 
où  il  relève  d'environ  40  p.  100  tout  rcnseiubte  des  droits,  de 
sortuque,  en  réaJité.  les  produits  britanniques  paieraient  plus 
qu*aui>aravant.  Ce  projet  a  fait  un  mauvais  elt'et  dans  la  métro- 
pole et  a  paru  une  sorte  de  mystification 

On  a  vu  plus  lianl  que  ie  Ciniida  commence  h  être  envahi 
pur  les  émiprants  des  Ftnfs-I?iiis,  qui  y  trouvent  ilns  terres  pluif 
alioudautes  et  de  uieilleore  qualité.  On  doit  (<ouhtiiter  qu'il  ni; 
se  fonde  pas  dans  la  ;?rande  Képiddique  voisine  et  qu'il  Kardc 
individualité  politique  «ousle  drapeau  hritauuique. 


)  Reftrring  lo  Ihe  Imptriat  Cùnftrtttct,  tir  fStr  WHfrid  Luirier}  tald  he  Ha» 
fgU  on  soins  Ihrre  lha(  hit  firât  duttf  v^u  lo  fix  hii  chanider  b>,  dtclari-g  fhat 
H  wot  a  Confertnee  htlutfn  çoofmmfnt  antl  goorrnmmt.  and  Ihat  ait  (ht  m- 
prntnlaiiUM  mft  on  U'tnt  of  ferftH  e^ualihj  itith  l\e  t"'pf'ial  GooêrnmfHt 
niaim,  n  Juillet  IWl.  pâte  ÏU),. 
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D«  la  coloniution  rnw*. 

^coloninliin  nniA  difTér»  compUUm^Dl  ilo  louti^a  les  autres  eolonlsnliotM 
eoropffnaet.  —  Elle  procède,  par  uû  prulon^eiueat  iaiFoiibir,  &  une  «xl«D- 
•ion  de  la  méro-ptitria,  lant  inUxTuplion  de  territoire». 

IfCi  «tMces  nouvcAux  occupas  par  la  Itnisic  ont  uDet^ranile  ansiofciepbyslqno 
avec  Id  RoBile  tlln-tnémc.  —  Kutre  cette  potmsée  coatinue  dam  ua  miHeii 
□mrurme  «t  l'esBjlinnge  dans  lu  mtlieut  divers  dea  antiooi  curop£«iin«a 
contiDeotales,  il  y  n  peu  d'aaaloiiiss. 

L'ét«l  encore  primitif  du  peuple  ruBM.  sm  inflîtuUoiu  patriAre&lei  sool  d'ua 
iiiond  M.'<:<'U|K  jn-nr  Iv  pUMpIriiirnl  .li:  cùiilrt'i'i  peu  ta  Ot  pi  ta  litre  n  et  iifCÉi(i<i  i 
A  peine  par  des  barbares,  —  l[al>llet«  eotoDi<4trioe  du  goaTemmnent  me*. 

t  oup  dHsil  sur  lepr^ient  et  l'avenir  de  la  Sibérie  «t  du  TurkesUn.— Les  délai:!* 
€L  tel  lacuuei  de  la  oolonihation  nisse. 

Mal)ir4  la  diCTdreace  dea  types  de  i-olmiKatioa,  gro&iJs  exemples  donnas  par  l4 
Ru>iif:  SOI  pcnplf»  de  r(i,-fiilMit. 

Apffndico  lie  t'i  i-netue  édition.  —  L'itnprudeneo  et  Ise  d^iftslres  des  Bqrsm 
lUoa  la  ffi^e^*  ^4  U'Ol-l'jiJj  coDire  le  Japon  liatitent  leur  expanïioo  Tutun 
sa  Aalc,  tout  ea  leur  laî^ianl  encore  ud  cbatup  c>jusid6rablu. 

Nous  BvioDS  omis,  dans  les  trois  premières  éditions  de  cel 
oiivniK?,de  parler  de  lacolonitialion  russe:  c'est  qu'elles  df^^  carac- 
tères très  distincts  de  ceux  de  la  colonisation  des  autres  pnivsanceii 
européennes,  au  point  qu'on  pouvait  liôsiler  à  savoir  si  c'est  là, 
dans  toute  la  force  du  terme,  une  colonisation.  Tandis  que  les 
antres  piiissancp-s  s'einpârenL  de  terres  situées  au  loin,  ^t^.parées 
souvent  de  la  mère  pairie  par  àe$  milliers  de  lieuets,  oiïraiit  uu 
climat  parfois  très  ditTiïrent,  des  productions  frôquemnient  tout 
autres,  et  étant  ménie  quelquorois  inb^biUl)lc.>,  d'uue  Taçon  per- 
manente, aux  hommes  ou  nu  moins  aux  familles  de  la  métropole, 
les  territoires  nouveaux  acquis  par  les  Russes  sont,  dans  toute  la 
force  du  mot,  les  proluit^jeiticntï  nièines  do  la  Itussie.  Ils  sont 
contiguâ,  iU  prÉâcntent  le»  mâmes  steppes,  les  mâmes  forôLî;,  les 
ni6mes  climats  exlrûmes  ;  il  n'y  a  entre  ces  immenses  étendues 
asiatiques  et  la  Ruî'sle,  qu'une  différence  de  diîgii'i  et  non  de  nature. 

Poursuivant  sa  luaiche  de  l'ouest  à  lest,  la  UUB^ie  aboutit  à  l'em- 
bouchure de  l'Amour  et  au  détroit  (lt>  Behring;  .étendant,  d'autre 
part,  sBs  conquêtes  successives  et  continues  du  nord  au  sud,  elle 
s'emparetourà  tour  du  Caucase  et  de  ses  dépendances,  puis  des 
rives  de  la  Caspienne  et  de  Kliiva.pulsdcBûukara  et  enfin  duTur- 
keslnn  tou  lent  ier.iies'ftrrôlaiil  plus,  et  encore  peut- ôlrelerapunûre- 
ment,  qu'aux  fiontiôrcsdela  Perse,  de  l'ATganislanet  de  la  Chine. 

Quelle  différence  entre  celte  poussée  envatiissanle  et  l'essai- 
mag<:  des  nations  de  l'Europe  occidentale  I  Jamais  l'armée  russe 
conquérante  n'est  séparéf^  ile  sa  base  d'opérations;  jamais  l'émi- 
granl  russe,  soit  individuel,  soit  collectif,  sous  la  forme  de  toute 
une  commune  ou  de  toute  une  fraclioo  de  commune  qui  change 
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(le  demeure,  n'a  la  •sensation  qu'il  quitte  la  pairie.  C«  nV^t  p 
*'Mi  rtirr»,  iino  i^niigr.alion,  c'est  un  simplf  il»';plac«niL'nl;  lou 
Itlii?^  siiniil-ce  une  migration. 

CcXlc  marciie  ea  avant  de  la  Russie  vers  l'est,  cette  sori 
tle-icentc  vers  le  sud.  n'ont  rien  dt*  comtuiin  avec  la  fondation 
colonu'5  (Ips  nulrfs  conlr^Vs  enro|n\i'iirn!S. 

La  ltu!>sic  u  eu  l'itiap|ir<!>ciaUI(<  Uunticur  d'avoir  h.  ses  cùliis 
territoires  ^Inormes.  peuplés  &  peine  de  faibles  lrib««  Insta 
Elle  a  eu  la  ressource  de  contenir  dans  son  sein  des  ^Kiment 
Itroprits  h  l'occupation  et  it  la  première  mise  **»  valeur  de  ce 
I<issnle>  t^lciuhu's:  les  CoHnquesd'ol)ord,hardi5  nveniuriers.  ha' 
tués  ou  IrnnsporI  dn  Wuts  stnniisast,  en  cas  de  raau\al8t.'  hum 
ou  d'aubaine,  k  des  centaines  ou  des  miltiersdo  tciloaièlreadel 
séjour  prîniitir,  puis,  tes  n.iskolnîks  ouÎK'rcMiques  que  la  crniti' 
de  r(jrtItoduxit'i'h;issail;tu  loin;  enfin  Jiiin'is  l.i  -iuiipression  du  ser- 
vage, il  y  a  trente  an?,  loule<;  les  ramilles  qui.  dans  la  communauté 
des  terres  du  village  ru<se  ou  mir.  se  trouvaient  suraboudan 
n'olitonaient  plus  que  des  lois  éiruils  et  insigulflaiits. 

Ces  conditions  élaienl  et --ont  encore  admirablement  propres 
coloiiisnlinudo  lîirîiHfgûricdelerriloiresqui  sont  échu.*  n!.i  Flus; 

D'autres  circonstanucs  sociales  ne  lu  sont  pas  moins,  l,esR 
gonl  le  peuple  d'Europe  qui.  drint^  toutes  ses  couches  infôrie 
et  moyennes,  se  rapproche  lu  plus  de  l'honmic  barbiire,  des  pcu^ 
pies  primiliTs.  M(>iii(f  l'arislorralie  moscovite  est  un  ]hmi  dan» 
c^,  et  le  mot  fameux  :  grallc^  le  Russe,  vous  rencontrerez  le 
barc,  trouve  ici  son  heureuse  .ipplicatloD-  C'est,  en  c[r(>l,unc  bonne 
torlniio  piiur  la  Russie  '    '  rirn,  l'-laiil  donnas  les  Icrt':    '• 

qui  lui  sont  échus,  de  i'  i  de  toutes  les  d<^couverle^ 

tîflques  européennes,  de  toui  ie  crof*iL  d'une  grande  puissance 
moderne,  «t  de  conserver,  cep<mdanl,  une  popiilation  encore  près 
de  la  nature,  c'est-.i-dire  simple.  l»l)onnii!<e.  .sans  prùleotloo  ni 
gloriole  démesurée,  c-ipabic  dtî  frayer  avec  les  barbares,  de  !m 
comprendre  el  de  se  faire  comiirciulrc  d'eux,  de  se  les  assimiler 
avec  une  aisance  qu'on  ne  rencontre  dant  les  colonies  d'aucun 
autre  peuple.  Kulre  lo  commerç.Tnt  russe,  si  v  '  i'^  soient  se< 
affiiin^selleroninierçaiil  delloukhara  onde  S  M'^^i-arl  e>t 

faible  :  les  dispositions  [nenlales,  les  habitudes  méiue  ne  dilTërenl 
guère;  la  ressemblance  est  f^nrorephu  frappintc  entre  le  pa 
russe  ou  moujick  et  le  simple  kbirgizo  ou  tourkinèno,  Ils 
peu  près  a»!  nt "de  développement  ir'  ••■}. 

Lacon^liiuii  '  >  omraune russe,  In  prvi  :  :         lilcctirequl 

Riraient  de  grands  embarran  pour  une  culture  perfectionnée  du 
iol.unensembled'inslituLionspalrîarcalf'-s.app  -'"-  '  i  ;  --'n're, 
un  secours  au  colon  dans  ces  coutrces,  aclu 
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lallÈres,  de  la  Sibérie  et  de  l'Asie  centrale.  Un  colon  prive,  un 
ëmigriint,  ou  une  rftinillo  d'émigrants  à  la  mode  anglaise  ou  allc- 
manilp,  se  perdrait  au  niilien  de  ces  tmmi'nsilés  et  s'y  rl^conrage- 
rail.  Au  cuulraire,  luulf  une  seclion  de  coinmuno  russe,  venant 
avec  les  inMitntions  traditionnelles  du  mir.  se  tranfiplanter  dans 
ees  solitudes  forme,  au  pointdc  vue  physique  et  moral,  un  faisceau 
dinicile  à  entamer. 

MAme  les  offlciers  et  Ic.t  fonulionnaires  russe!*,  malgré  le  vernis 
d'élégance  dont  se  parent  nn  Occident  les  plus  rafflné-s  d'entre  eui, 
ne  se  sentent  nullement  dépaysés  au  milieu  des  Tourkmènes,  des 
Khirgises  et  des  races  diverses  de  la  Sibérie.  La  nature  primitive. 
Ix  peine  allénui".;  et  non  élouffée  chez  eux  par  une  ou  deux  (.''^né- 
ations  de  culture  occidentale,  reprend  le  dessus  et  leur  permet 
le  lraUcr,sansciïort!i,cn  camarades  les  chefs  ou  notables  indigènes, 
tiur»  ennemis  de  la  vcîUc.  La  polilii)uedugou\erticnieiit!iiip(ïrial 
travaille,  a\ec  boaucoupde  ^IHcitiide, sinon  aune  absolue  fusion. 
à  Inquelle  s'opposent  parfois  h^s  difTrrenres  reliRienses,  du  moins 
A  un  rapprochement  qui  efface  les  divisions  profondes.  Des  Tourk- 
mânes,  (]ut.  à  Khïva,  b.  Geuk-Tépé,  ont  lutté  avec  frénésie,  îly  o 
quelques  atiiiées  à  peine,  contre  l'env-ThUseur  moscovite,  servent 
maintenant  dani^  se^  armées,  i^-ins  rancunus,  presque  sans  regrets. 
iléfiDitivement  réconciliés. 

1.D  gouvernement  russe,  ai  intolérant  pour  les  seelcs  religieuses 
avoisinant  l'orlhodoxie  orientale,  se  montre,  au  contraire,  en  Asie 
d'une  courtoisie  sians  offecltition  pour  l'élément  musulman.  LVid 
niinistratiou  russe  aussi,  qui  n'a  pas  les  formes  compliquées  vl 
rebutantes  des  peuples  occidentaux,  qui  se  rapprcrlie  bien  plus 
du  régime  pnlriarcal.  choque  beaucoup  moins  les  idées  des  peu- 
plus  vaincu:;,  lesquels-  d'aillt^urs,  n'ont,  pour  In  plupart,  faute  de 
robêsion  hi-norique.  qu'une  faible  conscience  nationale. 

Quelle  dilTéreno^î  entre  c«tle  colonisation  par  prolongement,  par 
ctlension,  par  assimilation,  avec  la  coloniî^ation  anglaise  qui  ou 
bien  extermine  tes  peuples  prirailifs  ou,  du  moins,  ne  sait  jamais 
combler  le  fossé  qui  la  sépare  d'eux  !  Campés  seulement  sont  les 
Anglais  aux  Indes  ;  les  Russes  s'enracinent  chaque  jour  au  Turkeiï- 
lan  el  en  Sibérie. 

Quels résutlalsy  obtiendront-iUV  L«s  espaces  sont  énormes  :  nul 
peuple  n'en  a  eu  de  semlilnble^ft::arti^;.0';ili'>n:m.il*la  nature  y  est, 
en  général.bien  ingrate  et  le  climat  bien  sovère.l>tisréconle:î  statis- 
tiques évaluent  à  1 1. 505.000kilomètres  carrés  l.^superQcie  de  laSi- 
iHïrie,fttàl,0t!3  000  celle  de  l'Asie  centrale  faisant  partie  de  l'empire 

sse,  soil  ensemble  16  1/2  millions  de  kilomètres  carrés  environ, 
non  comptés  les  -112  ooo  kilomètres  carrés  de  la  Caucasie  (1).  I^ 

(1)  Cm  cbifffei  lont  extrùU  du  documcal  lnUtuté  :  Commiséùm  Impiriaîe  d* 
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«eJ'  Mn,y  cocnjïrislps  Kbri; 

teKtdr».  i-DOf,  dOQl  t)  p.    I00iii:i:, 

:  lupc  de  la  Cducasie,  gonTerDemecL  ilt 

■(tî&,cN  fiihiuèe  à6  millions  et  dcraid'Aines.duci 
4e  tttje  maat.  Nnu^  ae  lraiierun&  id  qu«  dts 

m- 

U  f  %  troU  lâècles  e&  demi  enviroD,  d  oi 

tfhib&ADU.  poor  U  1/2  millions  delnlo- 

n  «Bj^ose,  moins  de  i  tidl)lt«iil  par  kilo- 

«ssoR-l-oo,  depuÎH  l'origine,  un  œilHoQ 

Mltaw  d'ï  eo  iransporter  une  dizaine  df 

Ck  pan  ■>'*  ^  longtemps  pour  la  Ru>m 

■s  caiiiuni  porteurs  de  fourrure  cm 

■^'■^-^•■ix,  IcsméUm  communs  qui  y 

fÊ>  -  -iès  S0U5  forme  de  minepaLi.  à 

■  î «c^TOiT, f»mc  dindunriç.uoe  premt'rp 

t  ^  le*  nDdll  p)a5  trnn^portutiles.  I.ûrt 

elle  Irii^sa  aax  paysans  ni«*« 

«aft  MSilteeUemeui,  «oit  collecliveœenl, 

poinU,  à  6tre  l'objet  d'une 

dans  U  partie  MptcntrioDsIb 

(tniagnuids  fleuves  perjirn* 

rOHJVttlsftî  et  la  Léna.avcclcurt 

6e  rtfivr.  par  des  canaux,  tous  ces 

«itverle  par  Nordenfikiold.avcc 

àtThmoat  débouchant  surrOcéau 

le  amiAeiuM  place  ituporUDic 

On  ae  pmt  >^llIl('^  i]iie  l'on  n  > 

oftt&^et<  t.ii  lU-  Tvr  traiisM 

f^-**  voies  li    .   ...^^uicutiou  facil 

-.-TitT  l'aUli^alion  de  ia  Sibérie,  n 

aaenflwwie-  Là  où  vivent  péniblem 

ê»  oiBtaBs  d'hommes.  Il  y  a  bien  â 
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"  fMNMMt  to^   oC^  If.  t.  a  «t    lir  L*    n<«D»!neot  <1«   ISVT   n'a 
'  t^  K"?»»,)»!!!  tmm  *  U  SMric  |>Jti|irM>rnl  «î^u.   L^  chiffre  de  plui 
«M  4-<nt^  pkT  H.  4r  ft*i»«nor  «'ippUqM  i  U  &Il)f rie  telloj 
-MT    l>  U  ■l'Vm  Oniitthl*  on  SlbM*  du  builii  d«. 
.*^  »<^  .',  tm  SIMita  tu  teafcB  d«  |'t«ntsMi  ;  »•  It  ourcbe 

le»  f  iK  ■Mfvbt  àattOf^Aittorklt  «omnrtauil  letpronncin  dr  U 
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chances  pour  qu'nvflnt  un  siôcle  il  s'en  trouve,  dans  une  certaine 
aîjinnce,  25  ou  'M  milHoDs  et,  avant  trois  ou  quatre  siècles,  84)  ou 
100  millions  peul-ôtre. 

L'Asie  centrale  lient  déjà  une  partie  des  promesses  qu'elle  a 
fait  naître.  Lks  splcndides  oâsts,  telles  que  celles  de  Kliiva  ou  de 
Bokliara,  sont  sans  doute  une  exception.  Ou  ne  pourra  arracber 
au  déseri  tous  ses  espaces  :  mais  les  cours  d  euu  sout  nombreux 
et  raal  utilis6s.cn  gôniliral  du  moins;  les  restes  des  grandes  vUIcs, 
les  souvenirs  hisloriqiips,  prouvent  que  la  contrée  a  connu  une 
rare  prospérité,  a  possùilâ  une  population  reialivcmenl  dense.  En 
admettant  que  les  conditions  physiques  se  soient  en  partie  dôté> 
riorées.que  la  sêclieresse  du  climat  se  soit  accrue,  la  dépopula- 
tion et  l'appauvrisse  ment  de.  celte  région  ne  tiennent  pas  seulement 
à  la  défaveur  récente  de  la  nature.l/insécuritédansce  pay*, ouvert 
aux  incursion'i,  les  guerres  incessantes  des  tribus,  la  iraite.moins 

ruyante,  mais  aussi  siéritisaule.  que  celle  d'Afrique,  et  l'escla- 
vage ont  eu  leur  part  dans  la  rétrograùtiiou  de  l'Asie  centrale. 
La  paix  intérieure  dont  elle  cominenceà  bénéficier,  les  grandes 
œuvres  que  le  gouvernenrenl  ru.«fie  inaugure,  le  débouch»^  ouvert 
à  tous  les  produits  locaux  dans  la  Rus^io  voisine,  les  capitaux 
que  les  Russes  y  apporteront,  soit  qu'ils  les  produisent  d'eux* 
mâmes.  soit  qu'ils  les  empruntent  h  l'Occident,  transformeront 
presqueft  vue  d'œil  ces  pays,  redevenu»  jadis  barbares  et  pauvres 
après  une  passagérecivilisatlon.  Déjà  lectiemin  de  fer  central  asia- 
tique, coDStmit  avec  tant  de  rapidité  par  le  géni^ral  Annenkof  et 
gui  relie  Samarkand  et  'l'ashkend,  par  Pélersbourg.  à  Inuleslesca- 
ilale?  de  l'Europe,  a  révélé  au  monde  étonné  les  re>isouroes  de 
Asie  cenlraie.Quelquesannéesà  peine  après  son  inauguration, oa 

□struîl  une  seconde  voie,  tellement  le  trafic  a  dépassé  les  espé- 
rances :  la  culture  du  colon  se  développe  dans  ces  anciennes  soli- 
tudes, celle  de  la  sole  suivra.  La  Rns^^je  y  trouvera  des  matières 
premières  et  y  enverra  ses  produits  fabriqués. 

Ce  colossal  empire  russe,  qui  jouit  de  tant  d'esprit  de  suite  et 
de  persé?érance,  saura  faire  des  surfaces  qu'il  possède,  et  qui 
équivalent  toutes  ensemble  au  cinquième  environ  de  l'étendue 
totale  des  terres  du  globe,  sinon  un  paradis,  ce  qac  ne  permet 
guftre  la  rudesse  du  climat,  du  moins  un  pays  d  active  agriculture 

d'incessante  industrie. 

Ce  mode  de  colonisation  que  la  Providence  a  refusé  à  toutes  les 
antres  contrées,  la  colonisation  par  prolongement,  par  la  marche 
en  avant,  sans  aucune  scission,  ni  aucune  séparation  de  la  méro 
patrie,  à  ta  mode  patriarcale  d'autrefois,  se  sera  montré  le  plus 
efficace  qu'aura  connu  le  monde  moderne. Si  les  conditions  physi- 
ques n'aiJmettaieut  que  la  Russie  à.  ce  genre  de  colonisation,  du 
moins  y  a-t-elle  déployé  des  qualités  extraordinaires  de  volonté. 
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wfieMai  tas  ka  sMffv  Ai  SaC  Al  on  rtcm  rofigeur  et  èci 
nia,  les  Ow  ii|i>i  ••  icaeHftiènaK  pins  «ocDse  résistance  de 
des  pMVTW  fiupie<n  «•  ctesseare  on  de  pOolieiirs  qui 
:  du»  les  fiHdIs  et  s«r  les  bords  da  fleure.  Nutii^ant 
Pmool  »ur  les  ritièces  pendant  b  bdie  mUod.  nVant  que 
firiles  portages  k  taire  pow  passer  d'un  Ui-^^ïd  (lurial  darifï 
«ulre,  hivcmani  dans  des  •Mngt,  réduits  eniourés  do  palissade 
analogues  aai  furts  de  la  Gxnpairnîe  de  la  baie  d'Qudson,  les  auda- 
cieux areaiorier!>  russes,  autres  en  grand  nombre  par  le  cor 
inercc  des  fourrure».  alleiRnirent,  dfcs  lô^W.les  bords  de  l'Iénissé 
pour  arriver  en  1637  k  celles  de  la  Lena,  et  en  Ifti  )  aux  bords 
la  mer  (îOkliolsk  ;  au  bout  de  cinqujnle  ans,  tout  le  contiiteaL 
avait  Ole  traversé.  En  1618.  les  Co^atiues  Alexaler  el  liezhnU 
doublaient  levirômilé  orientale  de  1  Asie  et  aueiçnalenl  le  Kaiut 
chelka.  En  1001,  l'aUman  Kliabarof  s'étalilissaU  âur  l'Amour,  tji 
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d'natres  avaient  déjà  descendu  en  1043;  inais  tes  Russes  se  trou- 
vèrent on  fac«  des  Mandchous,  qui  venait^rit  de  conquérir  la  Chine 
el,  malgré  les  deux  sièges  béroïque.«  soutenus  par  leur  fortere^àe 
d'.Mbazîne,  Us  durent  abandonner  au  Filsdu  Ciel,  en  I0S8,  par  le 
irailéde  Nerichiiisk.lebassin  moyen  etln^rieuriierAniour.qu'ils 
ne  devaient  leprrndre  qu'en  lR58aux  Chinois  dégénérés  (1)  ». 

Ainsi,  en  Siht^rïp,  comme  \  la  raftme  époque  au  Canada,  comme 
aujourd'hui  dan^  l'Afrique  de  lOucii^l,  du  Centre  et  du  Sud,  la 
prise  de  possession  du  pny:*  fut  due  à  l'iniliative  d'audacieux 
aventuriers  qjai  jalonnèrent  d'abord,  puis  occupèrent  ces  immen- 
sités peu  peuplées  et  presque  inutilisées.  L'autorité  impériale 
lulervinl  lardiveraenl  pour  rf-gul.iriser  la  conquête  ;  elle  se  subs- 
titua (L  «  cet  élément  aventureux  des  Cosaques,  moitié  soldats, 
moitié  brigands,  m&istiardi<t  pionniers  ».  Le  gouverneoient  russe 
ne  pen^a  d'abord  qu'à  en  fHirc  un  lieu  de  déportation  pour  les 
condamnés  divers,  tant  de  droit  commun  que  d'ordre  politique; 
et  ainsi  apparaît  également  cet  autre  facteur  que  nous  avons 
trouvé  ft  l'origine  d'im  grand  nombre  de  colonie:^  européennes  de 
peuplement,  la  colonisation  pénale,  servant  de  noyau  à  qu'jlques 
centres  etetTectuant  quelques  travaux  publics. Penchée  du  côté  de 
vEurope,  la  Bussie,  Jusqu'à  la  seconde  partie  du  :cix*  siècle,  n'ap* 
porta  qu'une  attention  secondaire  à  la  Sibérie.  Elle  l'ouvrit, 11  est 
vrai,  à  la  colonisation  libre,  au  milieu  du  xviu'  siècle,  m.iis  le 
Hrfpimc  du  servage  qui  régnait  dans  la  Hui^sie  européenne  et  la 
i^iiblc  densité  de  pupulatiun  de  celle-ci  ne  laissaient  disponibles 
que  très  peu  d'émigrants.  Cependant,  en  1H51,  le  nombre  d'habi- 
tants de  la  Sibérie  atteignait  déjà  2,400.000,  et  si  c'était  peu  pour 
une  contrée  vingt  foi^:  grande  comme  la  France,  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'à  la  même  date  ta  population  du  Canada,  qui  n'est  que 
d'un  cinquième  moins  étendu  que  la  Sibérie,  ne  comptait  que 
1,800,000  àmes.U  deuxième  partie  du  xix*  siècle  a  singulièrement 
augmenté  la  population,  tant  de  l'Asie  septentrionale  que  de 
l'Amérique  septentrionale,  sans  guère  modifier  les  proportions  de 
l'une  à  l'autre.  D'.iprfts  le  recensement  ^us^e  do  janvier  1897,  il  se 
trouvait  y,7;îO,0Oi>  Sibériens,  pour  la  plupart  d'origine  russe, 
vivant  sur  les  12.440.000  kilomôlres  carré.s  de  cette  énorme  con- 
,  tandis  que  les  documents  anglais,  évaluent,  pour  ISOU,  à 
312.000  le  nombre  des  habitants  des^  7,925  000  kilomètres  du 
'ttominùm  Canadien.  On  a  vu  plus  haut  (page42ô),  que  ta  Sibérie, 
telle  que  M.  deSéménolTen  ûxe  tes  limites,  avec  14  l}i  millions 
de  Ifilumètres  carrés,  romplerait  en  1000  plus  de  10  millions  d'ha- 
^ilaots;  mais  ccchitlrepeul  être  exagéré. 
■  Ces  colossales  immensités  sont  loin  de  pouvoir  être  dans  leur 
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chriléefdcf  itmUdo  Nard,|o«lMMad'an  cUaul  plus 
!  Sm  pWm».  Mal  fiiimlliih  Icmîw  poar  toates  les 
nriMés  de  cidtnw  :  nr  tesbofdsde  PAiigm, le  snnd  imi»- 
du  tec  Bdikil.  cl  de  set  klflaeaU,  sur  cevo,  uo  peu  irop 
iQinides  peat-4ire,da  Mùfcn  Amùareidesrivièfeeqiiis'yjeueiil, 
lee  trouvent  de  tsste^  éleodaes  Ui»  ferlîle^  *  (Si. 

Ouoiqu'uQe  grande  paitifi.des  H?»B*^^Q"°^'>liusqa*ûn  sur- 

loalàlèlèvr  dubéUfl.on  rCcoll^déià  umoellemeol.à  in  f^-^  du 

[xis*  siècle.unpeu  plus  de  58  miltiocic  d'bectoUlres  de  cér<';i'     ill- 

Ver»e9.Lagrande  propriété  iDdiriduclte  n'existe  puenSibérle. bien 

qu'U  s'jr  Lroute  de  Irh^  riches  marcbuiclii  ;  l'absence  de  grande  el 

'      -   proprii-tairps  est  el  restera  loDgtemp»  one  des  cauîe)* 

1  rite  de  U  culiure,(]ui  se  montre  rouliDiÈreeLdéprédalrice. 

^Le  régime  habituel  él^iil  la  propriété  paysan  ne.  Mais. en  IK06,le  gou- 

veraeraent  a  décidé  d'introduire  partout  le  mir  ou  propriélè  com- 

munnlo  cdltecUve  russe  (3).  Celle  propriété  collective, qui  est  dans 

let  IradilioD»  et  les  habiindes  de  La  popolalion  rurale  de  )a  Hussle 

[)i  DaDi  une  .ipprécistiaa  ploi  f«Tor»bl«  que  celle  itu  Uil«,  H.  <1«  SAm^ont 
{ofiui  i-italun)rlaiie  ainsi  le  «  Umiliioba  1/t  d«  Idlomi^trci  rarKs  de  la  SINroV 
Irtlli*  gu'il  In  lOnfljtiirv  \yuir  iiliis  kaot.  pugtiSb]:  ■  fi  -ti>i,i*jo  kitoiititm  cirrc^ 
Do  cuiivlouitcnt  ni  &  l«  cult«r«  ni  h  lit  c(>loni««tton  «t  *>lfn<1eni  <laas  la  r^i;ir<f) 
I  »talfi<  :  une  riloDtIci''  «gftio  do  tnrituirt'  *«  pr!te.  k  des  degrés  divers,  h  l«  cnl- 

i:irt'  "A  6  la  irolniiianliou  ot  r&il  pnrlio  Je  la  loDf  m'^ridlnni'e  ilc  Is  Sib-TÎ* ; 

rnlin  l.iSKIililO  kilum^lrai  cartt)  furmoiil  U  soo«  ilu  «leppes  Riri:liiMï8,  dont 
U  Hiiltirc,  ilcimii  Ir*  Inmpa  l«i  plu>  reculte,  *  fftil  l«  p«lriinoUie  <lea  peuplmJM 
tii>ma<lrii  ilc  l'Asie  Crnlralt:.  ■ 

(t)  Pierre  Leroy •Dcaiilleu.  op.  W/.,  p    33  cl  3-1. 

13)  Vuir  lur  Ii>  régime  du  mirrttuvroge  .le  mna  frère,  Aiutole  terojr-Beiiullsut 
L'Bmpm  dft  Cutr»  tt  ta  Runn,  ou  mon  propir  ouTr«g«,  it  Cotttctipitm». 
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lUe  ]'6migrâtion  et  l'étubti Gisement  en  SUiérie  de 
Familles  ou  (le  vUlage:'  eiiiicrâ  ;  c'e^l  un   vërilalile 
;  niaiâ  il  est  à  craindre  que  lea  services  actuels  rendus 
)Di»alioD  par   ce  systèuie  u'aieDl    use  lourde  rançon 
lans  l'aveoir;  du  moin»,  eAt-il  élô  pnidenl  de  ne  pas  le  géné- 
Uiser. 

La  terre  est  donnée  gratuilemeoL  par  l'Etal,  &  raison  de  15  dé- 
latines  (lû,ô  heclare-t)  par  tète  masculine  d'iiiiiui|j;rant  ;  une 
kvance  de  30  roubles  (environ  ^0  francs]  peut  6tre  faite  immé- 
Itttlemeut   à    chaque   famille.    D'autres  avances  peuvent  être 
tQtie!>,  si  on  Juge  les  demandeurs  méritantii,  au  cours  des 

premières  années,  jusquà  concurrence  de    100    roubles 

(966  francs);  elles  sont  théoriqucmenl  remboursables  en  dix 
las;  mais  daus  la  pratique  les  reiuboursemouts  sont  très  irrégu- 
3rs. 

Les  premiers  colons  européens  de  la  Sibérie  ont  été  les 
Importés  :  comine  on  ne  trouvait  pas  seulement  parmi  eux  des 
rlminels  de  droit  conituuii,  mais  aussi  des  coudarunés  pour 
lusB  pulilique  ou  religieuse,  cet  élément  contenait  une  certaine 
proportion  de  gens  instruits  el  guelques-uns  même  d'une  baute 
moralité.  C'est  eux  qui  représentent,  avec  les  fonctionnaires  et 
peut-âtre  plus  que  ces  derniers,  le  fadeur  Inlellccluel  et  le  fadeur 
progressif  en  Sibérie  (1/. 

Les  fenimps  cl  les  enTaots  des  transportés,  des  relégués,  des 
exilés  (trois  caUgories  ditTi* rentes),  sont  admis  à  lei  suivre  cl  le 
font  souvent.  Dans  l'annéo  lâd4,  dans  les  doq  gouvernements  de 
Tobolsk.Tomslt.lénlsséi.lrkoushet  Iakousk.il arriva  l'i.OOO exilés, 
relégués  ou  membres  de  leurs  familles  ;  te  gouvernemeul  général 
de  l'Amour  n'est  pas  compris  dans  rc  chiffre;  mais  rcfteclif  de 
celle  nature  qu'il  a  dû  recevoir  était  beaucoup  muiiidrc.  C'est 
lA.pour  l'ensemble  de  la  Sibérie,  un  important  ëlémenL  de  peuple- 
ment. 
Dans  cette  mÔme  année  1894,  la  population  de  U  Sibérie  s'est 
:rue.  du  chef  de  l'immigration  volontaire  ou  non.de  85.000  per- 
)aneseDvirûu.donlOd.49&  colons  de  leur  gré. Parmi  ces  derniers, 
Ï.OOO  étaient  arrivés  en  Sil)éric  par  l.i  frontière  de  l'Oural  et 
:.495  étaient  venus  par  mer  dans  la  proviiice  du  littoral.  L'imml- 
ration  libros'est  énormément  développée  dans  le^  in*ue»dcrniéros 
inées  du  xnt'  siècle,  à  la  suite,  d'une  part,  de  1  u  ''rlure  d'im- 
)rtanles  sections  du  <:hcmin  de  PerTranssIbérien  el  ,iie  l'autre  pari , 
plusieurs  très  mauvaises  réeoUos  dans  U  Hussie  d'Europe.  On 
lime  que  cette  îmiiiigration  libre  a  rapidement  franchi  le  chilTrc 
100.000  Ames  par  an  el  qu'elle  oscille  aujourd'hui  autour  de 

|1)  OQ  en    Irouve  dei  exeiuplei  curîuui,  doQS  ;  Piarm    Laroy-Beautisu,  La 
tlim  de  ràiii,  Sibérit,  «le.,  pp.  M  &  «6. 


Hs  us   tu   COlAHaMTtOS   AU    XIX'    «  AO   Xl'   SIÉCLB. 

Si'  tir  ruuriid,  loultrfoU.  en  général,  qu'un  éltii 

gr.  ijlr  rnoiijik  mj  paysan. 

t«s  cUiiitei  rusties,  t$oii  perséciilées,  soil  du  nioinâ  m.il  fi 
dans  la  Rassle  d'Europe,  les  juif^  et  les  ra^krilnik-t,  di^^ 
rclielenji.  om.  d6s  lontrlomps,  cherché  un  reTn^c  enSJIv 
gi'i  Ire.  eu  effet,  bea^  'iis 

dû"  ■  ijiiedan^  sespro'-i  .roj 

Cet  eleiueut.  d'esprit  plus  independanl  et  souvent  p\a%  eiitrfipr 
Ddinl,  pourrn  servir,  dans  une  rcrlajnc  mesure,  de  levain  à 
mas»e  roolle  el  pa^ssive  des  moi^îks. 

I^  grande  (Euvre  du  chemin  de  Ter  Tran^-Î"  '  ' 
nou$  nous  y  arrêtions  quelques  instante.  Le  ^ 
a  montré,  eu  celle  occasion,  une  auc'a  e  et  m j  il 

devraient  nous  servir  de  modèle  à  nous  autres  Frart  ij 

plus  riches,  qut  nous  effrayons  àlaptïn^éedu  Tran- 
vrai  que  le  Transsibérien  a   une  double  ulïlilé,  i,i:h:i>  .ji,i.:  I^ 
Transsaharien  poul-étre  n'en  aura  qu'une;  le  premier  servirai 
rapporldesimmiçrantseï  Ala  mise  en  valeur  directe  du  par 
puis  il  nuxfiurcira  le  trajet  de  U  Russie  cl  de  loule  l'Eur 
K^lrèrae  Orlenl-  Mats,  c'est  la  seconde  utllilé,  relie  que  p^> 
rail  à  un  degré  tout  aussi  éœlnent.  le  Transsaharien,  qui  i'-  ^i 
d'abord  ronrevoir  et  décider;  c'est,  en  effet,  minme  rhemin  d^ 
ferstntté^i'  Ulique  qu'il  -    - 

enlevé  l'ac'i  ii-nt  du  gou*' . 

que  fut  ouverte.en  t^i^.ta  lole  ferrée  detiJurai  qui  réunit  : 
sur  la  Kaœa,  lo  plus  grand  afQuent  du  Volga,  à  Ttounien. 
TotK>l.qu!5e  jcUe  luimrmc  dans  l'irlyche,  le  principal  tri!< 
de  l'Obi.  Des  e-<prils  timides  propoAaient  alors  de  se 
d'utiliser,  en  tes  reliant  par  des  ranaai  bien  plaeés.  le  ^ 

voies  naturelle!*  de  U  Sibérie,  pour  rattacher  aiasi  U  Hu&âi 
rjlrooar. 

LegouvernemcQt  ru^se  ne  s'arrâU  gt>ère  à  ces  pr>. 
U  pensée  politique,  qui  toujours  le  domine  oo  ' 
Jadis  le  Sénat  romain,  lui  Qt  adopief,en  des  J>: 
ses  finances  el  ma  crL>dll  étalent  loin  d'être  Ueu  aaaià,  un 


(l>  Takt  In  ckiCTrt  4e  tiMut^kUM  m  Sibérie  vcmt  Im  ««mm  tSB3* 

KbMq. fii.tis  t»ai«tai 

IflM It.Ut      — 

UBL. iHàtg>      - 

ISH VX-X»       — 

t«V7 â»s»     — 

18BS ftS.fie       — 

W» «31,915       — 

U  lort*  iMMitnttM»  et*  4*u  awù^fv*  iipaw.  <taai  <■■><■  u.  irtt 

mUIîU  m  Unj—  <XBMt  tl  k  SMn.fiM  0»  km*  ^ :.  •  fs  mA  y«B-| 
ftrma»  »**-  Wm»  ■<tfc«é«»  »m%»VÊUK  pana  tmir  4m  tltMrm  égtmmM 
tÊÊàt  n  «MM»  uawa.  atmm  mtm»  4a  •WcnHn. 
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aiilrement  gigantesque.  Par  un  rescrit  Impérial  du  17  mars  1801, 
l'Empereur  Alexandre  lit  décida  l'exécution  immédiate  du  chemin 
le  rerTian^sibèrien  qui  devait  comprendre  7,00(>  vérités,  soil  près 
e  7.5f»!i  kilomètres  le  Tersle=  1 ,067  raèlres)  divisés  en  six  sections: 
ccliemin  de  Tt-r  de  âiliérje  Occidentale,  de  TcliêliatjiQsIt  h  1  Obi, 
rOrasIt.  l,329versles; 2»lecliemiD  deferde  SiberieCetilraIe.de 
bi  k  lrkou.sk  par  KrasnoTar^k.  1,71^2  ver&tes;  3"  la  section  con- 
tournant le  lac  Baïkal.  d'Irkousk,  k  l'ouest,  à  Mysovsk.  à  l'Eâl, 
2  \er-les;  4'  le  cbemin  de  fer  de  Transbaïkalie.  d  Irkousk  â 
trietcnsk,  point  de  départ  du  ré<eau  navigable  de  l'Amour, 
1 .057  versies;  5"  le  chemin  de  l'Amour,  de Sirielen?k  h  Khabarovsk, 
2.000  versies  en  chilTres  rondâ  ;  0"  le  chemin  de  Ter  de  l'Oussouri,  de 
Khabarovsk  à  Vladivostok,  717  verstes.  Cette  dernière  ville  était 
pr^rtVrée  h  Mkolaïevsk,  laquelle  se  trouve  à  l'eraboucbure  de 
l'Amour:  Vladivostok,  en  efl'et.  située  11  degré:*  plus  au  sud,  plus 
rapprochée  des  mers  de  Chine,  oITre  une  base  navale  beaucoup 
lus  favorable  à  la  Russie.  Celle  grande  ligne,  comme  loulns  les 
mblables,  comme  aussi  notre  Transsaharien,  était,  d'ailleurs, 
ilus  efTrayante  par  son  immensité  i|ue  par  ses  dinicullé.^  n'iclles; 
la  principale  de  celles-ci  tenail.endiversesplaccs.àla  nature  maré- 
cageuse du  soi;  autrement,  les  travaux  d'art  se  trouvèrent  peu 
nombreux;  ce  long  ruban  se  déroulait  dans  une  vaste  plaine.  On 
se  mil  à  1  œuvre  à  la  fois  avec  ardeur  et  avec  méthode  :  on  eut,  pour 
la  section  delà  Sibérie  Occidentale,  jusqu'à  cinq  fronts  d'avance- 
ment  simultanés.  La  pose  des  rails  s'etTectua  avec  une  extrême 
rapidité.  Il  y  cul,  sans  doute,  des  erreurs  et  des  lautes;  il  ne 
semble  pas  que  la  gestion  financière  ait  été  tout  h  fait  aussi 
stricte  qu'elle  eû.1  pu  l'être.  Les  frais  deiéculioD  avaient  été 
évalues  d'abord  à  350  millions  de  roubles  ou  033  millions  de 
francs;  mais  la  grande  '«ection,  Strietensk  k  Kbabarov3k,  d'une 
longueur  présumée  de  2,000  vers'.es,  prévue  pour  une  dépense  de 
US  millions  de  rouble;:,  ayant  été  abandonnée  pour  être  remplacée 
par  le  chemin  de  fer  de  .Mandchotirie  et  une  autre  éL'onumie  de 
4  à  15  millions  de  roubles  ayant  6iô  résolue  par  la  substitution 
U  passage  en  ft-rry  boot  sur  le  Baïkal  au  chemin  de  fer  qui 
vait  contourner  ce  lac,n  earésuUail  qu'il  n'y  aurait  pluseu,  en 
issant  de  côté  la  ligne  de  la  Mandchourje,  qu'environ 
000  versies  à  construire  devant  coûter  217  millions  de  roubles 
uOtiO  raillions  de  francs.  Aujourd'hui  (1901)  que  la  vole  ferrée 
atteignant  l'Amour  est  terminée,  on  peut  évaluer  que  ce  chiffre 
ra  été  dépassé  de  20  à  ffî  p.  lûO;  mais  ce  mécompte  que  l'on 
t  peut-être  pu,  sinon  éviter  complètement,  du  moins  réduire, 
est,  après  tout,  secondaire. 

Ce  que  l'on  ne  saurait  trop  louer,  c'est  l'énergie  déployée  dans 
ta  conduite  de  l'entreprise.  A  ud  moment,  il  y  a  eu  jusqu'à 


T.  tt 


H 
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laft.ftJO  lr>T«iUgirre  occupa». Ln  awif  >m  àprinedo^uia  tei 
d*AlexaBdr«  Ul.H  nsxs  l^lJeciiemin de  f^  Tma^slbéneai 
:  49.  Joi^iiaiit  le  ré4^««  terré  rossa  &  U.  voie  navigable  < 
rjk»e«r.  ^bUt  utevé.  On  anit  ooocinùt  en  moyenne  eonroa 
fiSO  kiloiBètre»  par  an  (I  <- 

Le  Tr«ii4«ib^r!#D  ne  deTait  être  camplet,  depuis  rubondoo  éa  ia 
•edùNideStrieleBskiEliabvDvsk  lelonpdel'Ati 
racMvcmail  4e  la  ligne  deXandchourie.  Lo  tract 
■  été  anMé  dans  !«»  premiers  mois  de  IS07  :  d'Ono».  ud  pctt  à 
rooesl  de  SlrieleiMk,  où  elle  s«  détache  de  I  ancirn  tracé 
Ttansâbérfeo.  Jo«qu'A  MkoUk.  un  peu  au  nord  du  Vladi  voKlokv 
eDe  reJCHDl  leckemin  de  fer  dit  do  1  i>asa>uri .  c'cst-À-dîre  < 
▼illeà  KhabaroTvk.  la  ligoe  (feirée  de  Jlandchuurio  dev*it<| 
l.eaO  kiloaèlte8doail.43BeD  territoire  chloob  et  405  en  terri- 
toire nus*.  La  eoaevsrion  en  toi  at«ordée  à  la  »  Sod/*i-  ^> 
theraÏQ  de  fer  rhiooîs  de  l'Est  »,  consUmce  par  U  B4uque  h 
Cbinoi$e.  à  U  suite  d'ane  ronveotion  du96aoûl-«  sepietabrc  ic^-j 
ealre  la  Ru»ie  et  la  Cbine.  Ouoiqu'ayanl  la  ftmue  d'une  «wièlé 
anonyme,  cette  eotrepri?c.  en  laiU  est  afaâolument  dans  les  matas 
du  gounrtmiwol  ru>«e.  Aux  termes  des  Matub.  approuvés  par 
celoi-d  le  4-18  décembre  tSOU,  «  las  déleoteurs  d'actioo«  ne 
pourront  tXn  qu«  Rosses  oo  Cbinois  «.  Le  gouverne  ment  mue 
§arantU  les  ioléréts  et  l'aiDortii'semeDt  des  obligaltODs  qui  ne 
pourront  être  ^mi>es  san*  le  coosenlemenl  du  ministre  d«s 
Finances  de  Russie.  «AU  léte  de  la  Société  se  trouvera  un  comité 
do  direction  qui  siégera  à  Pékin  et  à  âainl-Péleràbuiirg.  Il  rom* 
prendra  un  président  et  neuf  membres,  doot  un  vice-présideoL 
Le  président  sera  riioisl  par  le  gouvernement  chinois:  les  nuira 
membres  seront  choisie  par  l'Assemblée  générale  Aa  actionaaîrei. 
Le  président  a  pour  mission  de  surveiller  comment  la  socIétA 
tient  ses  engagements  vj^-à-viâ  de  la  Chine....  \je  vIce-présidMU^ 
surveille  In  marche  dii  affaires  de  la  âociété....  Legouvememo)! 
russe  a  le  droit  de  surveiller  la  marche  des  affaires,  tant  penduii 
la  période  de  construction  que  pendant  celle  doxploitiilion. 
ministre  des  Financc-i  lie  Russie  doit  ratifier  les  nominations 

(1)  Mon  fU>  Pierre  Lero;-Bc«iiIi<^u  qoi.  «a  i*Sl.  a  pArooura  1»  mraitfttbêrifl 
«D  TOle  d'exéculi'm,  liinqu'à  Kra^noUrsk  et  a  Misuite  (S^sat  el  dcsoesdu  l'An 
pour  se  r«D(]ro  «n  Chine  «t  «u  JapuD.a  Tail  dAit»  *oB  livr*  Im  K^noixtlwn  tte  ta 
(PàrU  IWO)un  ropproclicmaot  tlti  plasflurl«ui.>  Ealâ&l.dll-il.au  moiunali 
•il  Alvuailrâ  III  d^ciiliil  IViiiculion  du  TruisiibetiCB,  le*  Cliuubrca  fr 
ODt  »olé,  sur  lu  pnipoiition  de   11.  de  Frcyclaol,  «ior»   prflsi  ien(   du    __ 
la  continuation  du  clie'nin  «ic  ('t  d'AIa  ffclra  à  DJ4nlca  tiou  nc«>|,  d»D»  I»' 
Oranait.  n«tlU  ligne  s  iior  tmponanea  atraté^iqua  aôrUosc;  rlle  dcvail  iiva 
61  kilomètres  de  lito^  «t  en  compte  «n  dAGniUve  00.  EJla  vient  a  poino  d'J 
IntufforiA  a  la<jvi«r  l'AjO.  l«  Tr&ouib^rieo  Ktleignall  l'Amour  avant  ijue  ai 
toutooi  trrminA  oe  mU^rablo  ironç^a.  •  [La  Mnwatio»  i/«  VA*u,  Stbirit,  CM 
Jap9n,  p.  It!^.) 
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vice-présidenl.dering^uieurenchcrdusurveiUaiitdcrexploita- 
tioQ,  des  chefs  de  service  indépeiidaiils,  des  ingénieurs  ;  le  tracé 
de  la  ligDe  et  les  conditions  toolmiques  de  la  coustruclion  doi- 
vent recevoir  son  assentimi-nt  ». 

Si  I  on  iijoiilc  que  la  majorité  des  actions  était  aux  mains  dt^ 
gouvernement  russe,  on  voil  que  la  socifîté  anonyme  était  un 
simple  écTwa  pemietlunt  de  «  sauver  la  face  ■  da  gouvernement 
rhinoÎM  ;  le  présideul  que  nommait  celui-ci  était  im  personnage 
purement  décoraUr.  sans  pouvoir  ni  moyens  d'action. 

Les  dirUcultés  du  terrain  sont  pour  le  chemin  de  1er  de  Hand- 
chourie  pluK  grandes  que  pour  le  Transsibérien  proprement  dit. 
Le  relief  du  &ol  est  plus  accentué  et  plus  tourmenté  que  dans  ta 
grande  plaine  sibérienne;  d'autre  part,  les  fonds  de  vallée  sont 
très  marécageux,  la  main-d'Œuvre  est  aussi  plus  rare.  Ces 
obâtactes  n'ool  nullement  arrêté  le  gouvernement  russe  qui,  avec 
^on  habiluulle  décision,  a  l'iiilconimeiictir  les  travaux  en  avril  1898. 
HBtux  terme.H  des  .staLuLs,  la  ligne  devait  être  exécutée,  en  six  ans, 
^p  dater  du  lQ-2è  aoill  1897,  époque  où  les  travaux  devaient  coio- 
^Kiencer.  Ou  a  vu  qu'il  y  a  eu  un  retard  de  huit  mois  environ  dans 
^Touverture  des  chantiers;  daulre  part,  les  événements  de  It'OO- 
lIKil.  qui  ont  ensanglanté  et,  en  tout  cas,  troublé  longtemps  la 
'  Sititrie  Mf^ridionale  et  la  Mongolie,  auront  été  une  nouvelle  rançe 
ulormoit-meut.  Il  élait  donc  assez  probable  que.  au  lieu  d'être 
Inée  en  ly*^3.  comme  un  le  pensait,  la  ligne  ferrée  msso- 
îatique  de  TOural  ji  la  mer  Jaune  ne  dill  l'filre  qu'en  t004.  si- 
non même  un  peu.plus  lard.  Los  dépenses  de  conslnu-lion  pntir 
ces  J,l>20Jtiiom&lresétaif'iitévaluée5à3iJ0ou4Wmillions  de  francs, 
cbiirre  qui,  vu  le  manque  de  consistance  des  lerraîjis  dans  les 
parties  basses  des  pairours,  risquait  d'élrc  dépassé  dans  une 
certaine  mesure.  Mais  le  résultat  politique  et  économique  nppa- 
^  raJMait  tertement  grand  qu'on  ne  se  préoccupait  pas  d'un  excé- 
h^ent  de  dépenses. 

^HËn  lançant  ainsi  sa  voie  ferrée  h  travers  la  Handchouric,  le 
^Russie  avait  un  uiitrc  objectif  que  d'altetndre  plus  directement 
^■Mi  port  de  Vladivostok;  clic  comptait  bien,  et  l'événement  a 
^pn  instant  confirme  sa  prénsion  et  réalisé  son  dessein,  assurer 
^nu  Transsibérien  un  tervtinus^U  degrés  plus  uu  suil,  ^u^  une  mer 
libre  dr-  glace.  C'i'st  ce  qu'elle  a  obtenu  en  se  faisant  «  céder  à 
bail  ■>,  au  mois  d'avril  1898.  par  le  gouvernement  cbinuis,  Port- 
Arlhur  et  Talienwan,  à  l'entrée  du  golfe  du  Pelcbili,  en  pleine 
mer  Jaune  et  h  quelques  centaines  de  kilomètres  de  Pékin  ;  elle 
tenait  ainsi  les  clefs  mantimos  cl  terrestres  de  la  ffljdiale  rhl- 
noise.  Cet  embranchement  du  chemin  de  ferdi-  la  ManJ'jhourie, 
de  Kharbin  à  Purl-Artliur.  devait  élre  en  réalité  le  Irongon  prin- 
lai,  au  point  de  vue  politique  du  moins,  de  la  grande  ligne 
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nnriï  Bsi-'ilirpif  ntsfii'.  Il  rlaillni  ''"% 

environ)  el  dwait  c«»iUor  Vit)  m.  .  .  _  L-i.  i  r  .  .  \iit 
nolto  inaporlnnle  soclion  hircnl  poussés  avec  viKumir  ilimslD 
dessein  qu'ils  firtiSfml  nchcvi^â  presqne  an-ti^itiM  quiî  IcTranMÎbft* 
rien  {iroprt-tiieuL  iliL  ahciutissmii  h  VIuiIIvunIoIï.  r.'i^lnil  i*nviroQ 
ï.aon  kilomr-tres  {vrvHf\oc  la  H(issi«>  ik'>aj'  ;  ^  m- 

pire  Chiuoits.  L'i^nK-nilile  ilo  rcs  lipni-s  iRir'.  ^    ,'  ■lit 

coûter  û  la  Russie  l,!!Oti  À  1,300  millions  tin  Crânes. 

Il  scmlilait  nalur«.'t  que  Ic!^  conln^es  parcounics  par  Ki  sim- 
nissd-rliinoise  lomhassenl  dans  une  sorte  rie  di^p^-ntînnpp  tlngiiu- 
verm-mt'nt  nissu.  Les  (^vtîui-nienls  lic.  HKX)  et  iv»  >  in- 

surrecliiin  (Ip>  Boxours,  l'invaHiun  de  la  Silii^nV  ^    i  jiar 

d(fs  1).'iurl(!s  cliitioiHeH,  puiit  la  rt^prcsslun  de  vea  mnuvnini'Mt.s  par 
les  iroiipe»  russes,  vinrent  furt  à  propos  pour  accentuer  la  maio- 
mise  de  la  Kii»sio  sur  la  Haadi'liourie  etsurln  parlie  do  l'Empi» 
Chinois  (]ui  en  est  vni:îine.  Sans  i-vamincr  si  les  me- 
par  ta  llu^ste  équivalaient,  cuiiKno  un  la  <lit,  b.  une  • 
cette  contrite  ou  simplctnetil  ù.  une  sorte  de  condominium  tuk<0' 
chinois,  on  Donsid£>rait  que  t'autorîté  elleclive  apparLîeniIrail 
désormais  dans  ces  contrées  au  g^ouvemement  rus>e.  Telle  était 
la  conception  avant  la  guerre  de  IWi  av(?c  le  Jupon. 

Une  fois  ouverte  en  1004  Jusiju'â  l'url-Artlnir  celle  grande 
voie  tçrr^e  de  l'Oural  ô  la  mer  Jaune,  ce  devait  ?lrc  tout  utw 
révolulioiidans  la  circulation  duglntio.  La  dislance  de  Vludivnsr 
tok  à  TchéliôhiiisU,au  pied  do  l'Oural, est  d'envirott  «.aOCversItti 
ou  0,0U1  kilomMret*.  Vladivoslock  et  Port-Arthur  su  IrnuTj 
alors  ù9.36<iklIonièUes  environ  («.778  versle*»  de  Saini-t'Ai 
bourg.  viftMuscou,  à  lO.llK)  kilomûlresdii  Berlin,  11..'  a 

el  11.370  de  Londres,  viA  Douvres  ol  Oslende.A  une  \i-         u 
modeste,  de  37  kilomètres  à  l'heure,  la  nidine  que  celle  du  Tran 
continental  GanadiBn  Pacific  de  Montréal  6  VancouTer.le  tMj 
Paris  ou  de  Londres  ft  Port-Arthur  herait  d'une  douxiine  dej 
Si  dix, quinze  ou  \inRt  ans  plus  tard, on  consolidnil  la  volcq 
aujourd'liui  légèrement  établie,  uu  pourrait  obtenir  la   vit 
moyenne  de  nos  trains  rapides  européens,  soit  70it  SO  kil' 

par  heure,  ou  1,700 ù  1,000  Idiomôlres  par  vingl-q<iaird  u ••■ 

on  se  rendrait  alors  en  six  ou  sept  Jours  de  Londres  on  Pori^  ^ 
Port-Arthur,  et  en  quelques  heures  de  plus  à  iVkin. 

Mats  en  s'pn  tenant  au  trajet  d'une  douzaine  de  Jours,  ce»eitf 
une  abréviation  de  plus  de  moitié,  relativement  au  transport  pir 
mer,  pour  toute  la  Chine  Septentrionale  el  une  abr^^vlalio''  "■^  n. 
dre,  mais  encore  très  sensible,  pour  1 1  Chine  Méridionale  < 
Indo-Chine. La  poslesoraitliienlAtaTii 
partie  des  voy.iffeur*,  ceun  qui -Jont  1 1 
marché,  la  suivraient  aussi,  malgré  la  t;Uieu>î  d  une  douuii 
jours  en  wsgon.LetBrirdu  chemin  de  fer  Transsibérien  per 
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excessivement  bas  et  réalîserail  une  énorme  économie  rclatt- 
lent  au  transport  par  mer  (1).  A  plus  forle  raison  si,  dans  dix, 
ÎDEe  ou  vingt  ans,  re  qui,  il  est  vrai,  nôpesslIeraU»  en  partie, 
[rérectîon  diî  la  voie  ferr^  ru^so-nordasiatique.on  pouvait  rèall- 
le<  \itesses  de  70  à  80  kilomètres  par  heure,  soit  si\  jours 
iriron,  de  Paris  ou  Londres  îi  Porl-Arthup  et  A  P(^kin,  cette  voie 
tireriàit-elle  une  lié»  gmnde  partie  du  transport  des  voyageurs 
"îurope  à  l'Exlrftme-Orienl.II  ne  pourrait  en  èlre  ainsi  pour  l'en- 
ibledes  marchandises,  la  voie  de  mer  conserranl  une  notalile 
ipérioritô  de  bon  marché  en  ce  qui  roncerne  relles-ci.  Néan- 
^0)n>,  une  Traoïion  notable  des  marchandises  de  prix  pourra  sut- 
la  voie  ferrée  russe. 

)e  toute  façon,  le  Chemin  de  fer  Transsibérien  apparaît  donc 

inme  nne  des  plus  grandes  ceuvres  qu'ait  rMlisées  l'humanité. 

lur  lacoEumuuicalioD  des  diverses  races  humaines  et  des  clvili* 

liions  opposées,  il  a  une  importance  plus  capitale  que  le  Trans- 

)ntim'nl.iIPaeilicdes  Etals-Unis  et  que  le  Transconliueutal  Cona- 

'in  Pariflc. 

i La  grande  voie  ferrée  russo-asiatique  parait  devoir  atteindre 
lideoient  à  la  productivité,  pour  bientôt  la  dépasser,  de  la 
Sraière  ligne  que  nous  venons  de  nommer,  laquelln.  depuis  plu- 
iurf-  annéoè,  rt^'muniMT  non  sculeuiLMit  ses  obligation»  et  ses  ac- 
>ns  (11- préférence,  mais  même  ses  actions  onlinairesauxquelles 
te  donne  6  ou  .7  p.  lO-K  Outre  un  cousidérable  tralic  interua- 
lal,  le  Transsibérien  aura. plus  encore  que  le  Transcanadien,  un 
iQc  intérieur,  h  savoir  celui  entre  la  Russie  et  la  Sibérie  et 
_  lui  aussi  des  diverse*  nagions  de  la  Sibérie  entre  elles.  La  Russie 
Nord-Asiaticjue  a  les  mômes  produits  à  peu  près  que  l'Aroérique 
anglaise  du  Nord. les  céréales,  les  bois. le  bétail, le  beurrejes  (buU, 
outre  les  métaux  les  plus  divers, l'or  compris. Mais  la  zonecultivable 
de  la  Sil>érie  dépasse  cnlIederAmériqu-  Britannique  et  le  courant 
d'immigration  russe  en  Sibérie  est  plus  important  rt  paraît  devoir 
être  plus  constant  que  celui  des  immigrants  européens  au  Domi- 
nion CanadieD-  En  V.nXi,  les  C.CnHJkilom.'tres  exploités  du  Transsi- 
béricD  avaient  transporté  eaviron  1.000.000  tonnes  et  encaissé 
une  recette  brut^î  de  2Cj  mitUous  de  roubles,  environ  09  uiiilioas 
de  francs,  soil  1 1 .500  fr.  par  kilomètre  (2).  Co  n'est  qu'un  début  (3). 

{!)  Pour  dos  dfttoîls  «ur  le  Chemin  de  hr  Tmn«.-«il»'^rieii,  «onsuUer  r(.uvr»)t* 
de  mon  flU  l'intn  l.etaT-3eaulieu,quirA  pnrcAuni  encore  rn  voie  d'eKâculioa 
•iqoi  iA  Innpuemeot  décrit  diinss^n  livre  :  la  /IJfiovilion  cf*  FAti^ 

(2;  rht  Slalrmani  Y*ir  Hook,  IW*.  l>«g«  KSW. 

(3l  Ea  1901  on  s  o«u*lsté  «iir  la  mnretié  d--  Londrc»  un  Apport  eitc^sUcraïnt 
eonslHi^-Mtde.  pour  plusi?'<tt  dusine*  de  lutUiims  de  franci,  de  bcnrn-  iiben^n, 
fiL  '  iirrenc^  aui  beurres  danvla,  fr»nr.ii«.  ciniiiipn§  cl  nii»tr*Ii<»u'.  Ne 

i.  ,-  puur  c«l  i»rln-lB  et  pour  lea  œufi  il  *  i  [ilii«  h   nnr  ciporutlon 

1, .!>-.    (III.  asofï  rapidement,  peut  arrirer  à  dtîpM'isr  une  tentaino  de  inil- 

liofii  rtn  frnnr,»  pnrnn. 

Sou*  fittftjron*  d'tin  livre  rAceol,  contenaat  de  aambreui  ttitvit  commer* 


TSk        ic  Lft  çÊUamtamt  &c  ne*  ir  ic  xx*  nfects. 
CMtoe^leBc  «an  onriUnUeiMBA  coocriboé  «  peu 

Mi ^  OUW  I  UCHfflO 

1»«^  — .  ..  fiBUm  X7.4BAB 

M»  UMSjflBO  tf.l7lfflt 

1»  i,RMa>  «ai,S7Mno 

t>  X».  «  ^K  MittUOI  r>^  (*»«nM  acjd»  ImmI  éi 

Um^mi  peor  r«i9«rMio«.   U 
u  vote  terte  sor  es  «toUMUi 
4 
Û  tké«aM«  •■  «MMélM  ft««B  tJtUnjMl»  36JCDIAMM)  eacrlb 

utun  p«i*  mjBo  iMM*!. 

ipnjm  r«oto  tnjMi  uma  «■  ta»  n  umjm  ,ni.i«  mm»)  ca  u». 

b  UM.  b  ctaita  éi  Ir  «  mifili.,...         -MuRl  pmid* 
S»  M*       -       -  -      l.BMao    - 

Cfeftl  étM  tJO&JMl)  fwJiM  linBO,llOD  klkifniBMM  4m  kMmqs*  h  .^ler^if 
t  «tyirtte  «  mou*  4ms  Om  4i  am  kewra  ■  opAAMt  m  gruuto  vte» 
Ea  nooc  4mc  MIM  p«  Il  ■mil  .  ■Bftu  4c  wê^oê*  ch£ièn«,  t«  tnaïf» 
tainl  Ttn  k»  poflB  àt  Ik  SMfM.  b  UOl  le  Mckn  4n  tnbw  clidMi 
potirl*b»afn«M*|MrtéAï|MrMB*iM;  il  ^  •  U  as  imnu>»  ««mfr. 

Il  %it  aolar  liewi,  eonst  proMti  k  1  npoftUtM  Mosporus  p«t  la  d»- 
wkB48far:lNitfb,lMa4t«b««tsMo>.  mOh  «t  §•!«•.  1m  pMSs.  Ui  im*  d» 
MMtrHUm  «I  t  ki4l«r.  Im  obù  de  oMsm,  le  hI,  Im  Uidm.  lu  tsnft,  It 
(ikiir  II  iK  f«U&ff,  h  ctaubVK.  «te. 

Q«u)t  Aai  prn4alti  4lMpartati*a  «■  SMrfe,  Ui  nftUtaktat  an  mrmvwMtf 
notailr*;  n  T«4d  ks  priwi^wax  <H«>lll  pont  Im  uoAn  tffie  ti  UWn 
pcmi»  (k  pwd  =  IM  kil.). 

im  It» 

Sacra  tn  s«li'««t  nflliié 8ASB  ^^LlHft 

rw  «t  acier  bnte »\3n  «W.Stt 

TWui  at  MoBm 'iQfiOt  GSE./TI 

iMtRiiBefltB.  cuebiaH  àffrieolu *«.  lW/60  t<'.3T£ 

DmM-m  oeleautoa.  o«illÉ«ri« .> BBE,I«I  »)T^-7 

HwtiinM  «t  aoMMnhM M8.0g»  ïil.iia 

-bjeti  M  far,  Mier.  funMBtcl  fMU 193.014  «B.(S1 
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mont  de  la  cîvilbnlion  g^nfralc.  la  Russie,  avec  son  chemin  île 

fer  Inin^sihiîrieii,  aura,  simnulès  le  premier  jour,  «lu  moins  ou 

bout  i\c  peu  Hr  lemps,  rf^alist^  une  lionne  ftfftiir*^  llnnni-i^re  (1). 

Le  grand  avenir  de  la  Sibérie  ne  lail  aucun  doute  pour  loul  bon 

observaleur  impartial  :  on  est  «onni^  que  certains  écrivainB  alle- 

mflnds  continuent  à  tenir  cel  avenir  pour  douteux.  C'est  ainsi  que 

H.  Juiîus  Woir.  profettseur  h  lUniversilé  de  Breslau.  dans  une 

élude  fnliUilée  :  <■  L'Allemagne  el  le  Marehé  du  monde  », publiée 

en  r'02. reproduit  les  apprL'cintiooBpe8simislesdecertaine>reullle8 

gt^opraphiques  et  économiques  de  son  pays.  Nous  nn  pouvons 

ailribuer  ces  iugemonls  défavorables  qu'anx  ppé]ug.îs  qui  existent 

dans  les  cercles  eulllvés  de  l'Allemagne,  contre  l'espril  russe  et 

la  ci%ilisation  russe.  A  supposer  que  la  Sibérie  ne  doive  pas  arri- 

îr  h  compter  un  jour  une  centaine  de  millions  d'habitants,  elle 

irviendra  bien,  tout  au  moins,  à  40  ou  50 millions, et  elle  possé- 

lera  une  énorme  force  d'exportation  [S).  Nous  examinerons  plus 

)lu  {voir  page 380]  les  consi^uenccs  de  la  guerre  de  1904 

ïontrc  le  Japon  et  des  désastres  russes. 

(1)  Voir  cvuuie  point  de  coEUpsraiton,  plui  ItMfi,  pagei  3S2  «t  383,  l0  trtAo 
lu  cbcmia  de  fer  Tf&nacupien. 
,  I?)!)  P^ul  i\n  ultle.  cooime  élémppl  d'iofornuitioD,  d9  hli«  contMlIn  cm 

\       êpprécitUoDu  ^rin«niqae«,  défavArnbln  t  1a  Sibérie. 
^K  Voici  comoivat  ■'«xprimc  à  ce  cu^>t,ld.  JuUus  Wolf: 

^H^  ■  RclativemeDt  à  l'avenir  do  la  &ib«ri«.  tojex  le*  ftdts.  dtH  bien  dea  foi* 
^^■ao*  lo  Zrittehrift  fi&  Sncial-vi^ttntfhafi,  irtidant  &  uo«  Juste  appr^clatloa 
^|be  ce  pfljt,  iiiriout  cfux  imllqu^*  par  Alex.  Raufinaik,  1900,  p.  £77.  n'&illeur« 
^^dA  Bvàil  d^Jà  lait  anterienrfinpiit  h  la  Sa  de  1^,  ilM  mIchIi.  d'nprta  l«Miuala 
In  f-ib^riK  ^tnii  pn  élat  de  nourrir  une  populaUoo  d'ui  moiAi  \VH  aiillioai  d'ba- 
liianU  ;  et  des  vcix  («Ulcl  i\cj6t»,  pour  mettre  en  garde  contre  de  pareille» 
lusiODK,  el  po«>r  déotoatrer  que  la  plu*  irrondv  parlie  de  lu  Slbérte.et  de  bMu- 
Dop  —  mCme  en  faisant  abitractioa  de  la.  Sibérie  <tu  Nord  tout  A  lait  ifflpropra 
la  ciillure,  —  «e  compu*«  de  marais  laot  Od,  do  iti-ppes  loai  eau,  dont  U 
al  renferme  du  lel  dans  la  |>lus  firande  iwirtic,  ou  bien  encore  de  partie»  «M* 
raget  elimpânÉtrablcs»  coujuio  la  Tajaet  l'Urmaue, 

■  Oupcul  lùitAidércr  comnx!  ua  ■ympï&mu  sifçnilïcatif  du  grand  aUa,  qui  eit 
h  IVinl^-ration  \tn  la  Sibérie,  les  chAngameats  do  plu4  eo  plut  Mquonla 

ppuii  quclqui^ii  aocénK,  opttH  par  d»  coloni.daïui  leur*  établlanoirol*.  Hala 
le  preuve  encore  palpable  du  daojter  toujours  croistaot  d'IuauccAs,  an  point 

le  vue  économique,  de  ceux  qui  âmigreal  «d  Sibérie,  ce  sont  (es  ntoura  qui 

■nfinentAnt  avito  tino  progrestion  «(TrayaDte. 
«  Les  deux  opinii-iQ*  ont  ^tâ  soutouus  jusque  daai  cet  derniers  lemps.  Noua 

reoToyona,  A  ce  propos,  k  un  «rlicle  paru  dans  le  numéro  de  mars  1901  da 

OEk^aomltscheskoJe  Obosr^Je,  où  11  e»t  dit  :  ■  Il  y  a  quelque*  uiiAm  eoeorv, 

■  on  (royait  i  un  plus  grand  dévoluppement  d»  l'éintu ration  eo  Sibérie,  malo- 
€  teosQi  OQ  e«t  arrtTé  à  cette  conTicUou  qu'clla  a  allninl  •!'<□  point  culmlDant  et 

■  qu'ellr  baiiscra  lenaibleoiriit  d'Ici    pru  d'aon^cs.  Nou)  ;>arlloa9  déJA  féena* 

•  menl,  sur  la  foi  de  certaines  publications  offlcielles,  d'une  certaine  pénurie 

•  de  terrcï  ;  mitinicnant.ll  tRmliI?  bien  que  I'od  remarque  de  ci  de  \h  one  v4ri- 

•  table  pénurie  de  icrralns  cultlTnnlcs.  • 

■  L'article  meoliODOése  termine  par  ces  mofa:  •  Bicntfil,  par  suite  do  manque 
d«  terres  dans  la  steppe  on  ce  que  l'on  appelle  la  demi-steppe,  l'émigration  de 
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cBbel 
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CtlB) 


êtUl 


■dai4âasi«ee  le 

iAMtesaccaiMli 

ïlvIeMleoauMU 

U  partie 
ne.  MC  TérdAMemeol 
faH  soti  »ar  le  globe 
■BBCoairèe  oà  l'aciloa 
1  ém»  téeomaaût  Ût  la 
pBt  wàtax  qoe  noire 
liUaM^^tiaei  politique 
V.  «  flHin  MtwOe,  ptr  ootre  igaoruU 
iaaéeaaaaifae.  Le  TarteUD  m  u  o61^ 
de  11  Ftfa  a,  eooae  le  Salun  ■  te  piTi 


brecK 

de  la  «off  >.  L'on  -vut  t 

La  partie  plate  do  TnifcataD  ot,  loolAis,  eotoarto  d'une 
cbatoe  de  kamUmncoDlinoei  qui  ooauDe&oe&t  aa  boni  de  la  mer 
Ca^pienoe  et  !«  pruloagenl  uès  Iota  dans  les  profoo  jeur^  du  Coo* 
tineal  a<âaliqae.  Celle  Usi^eû»  cdÛoes,  par  la  fécooditédu  sol 


.la  régfao  4ei  Tam-Nabca  lanU  SiMnc  «a  Mn  CMaBn.  cooipIMcnwot,  «« 
llHcn  tooken  a  m»  eUfte  iMinifliiit.  ■ 

Ton  In  piMgw  cpd  pv4oM«sl  ■«id  Ut^  &»  •  VAiUmtgae  at  )o  marché  tla^ 
CDoa<le  >,  par  l«  Ù^  JuUlu  Wolf.  tr&daetuiafraDçaise.  Parts  190Î,  pp.  l'.!3«t  U 

II  peut  y  sToïr  quvJqiw  vériU  daiu  Ica  ob«er*«iioa>  «uc  l'ttiiliirnlioa  m 

^Mt  filbCrte,    laqnElle  poorra  tomber  fort   ao-dmoai  da    eJiiSre  annuel 

LS0O,ÛOO  âmet.  il£pa«sé.i]  y  a  qa«l<f<je«  anorei  <ioir  plui  bsat,  p.  967;.  Û  aati 

[part,  l'organiialiuD  rurale  mâtc«v.t«.  f«lle  du  mif  ou  pritpnéti  collccdrc, 

.prAie  pi'U  &u>  pi"gré>  L-ulturaux  et  «uriout  ft  iid«  isploitaU'iu  iaunslve 

BCJoDliHqav  du  mI.  Eoëd  doub  dou*  rcmlnn^  pArfaitenenl  compte  ilri«  «rave 

lacnOBB  de  U  coltiaûatioa  n»»a  (Voir  plus  loin.  pp.  'i^î  à  385,i  ;  il  n'en  e^l  pcsl 

■noiiii  vr4i    (|u'il   «ufllrait  que  le    dnitme  4e  la  Sibérie    fut   culUviible  poin 

quo,  aTM  Ici  Kraadei  ricliei-es  mincraks   et  fomtiétes   du    r«Ei«,  la  AiMrl^ 

arriwAt  h  avutr   41)  k  OU  milliom  d'babitantt  au  moini  &  la  lia  du   pr«Mi 

tlArle. 

(1)  P.  de Sdmtoov,  oput  cUattim,  pp.  112  A  lllf. 
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1  raboQdanc«  des  eaux  qui  descendent  des  montagnes,  forme 
un  ruban  dp  vertes  oasis  qu'tiablte  une  jinpulation  laliorieuse. 
Les  monlagnes  elles-mêmes  du  TurlccRtan  oriental,  qui  s'élè- 
nL  jusqu'à  7,000  mftlriî<  et  forment  l'épine  dorsale  de  l'Asie, 
ont  le  plus  souvent  inhospiiallÈres,  ou  ri'olTrenl  sur  leurs  pentes 
moyennes  que  des  pâturages.  L'agriculture  ne  peut  guère  s*6pa- 
ouir  et  s'étendre  à  l'aise  que  dans  les  vallées  et  sur  une  partie 
s  plaines,  parcourues,  plutôt  qu'arrosées,  par  les  deux  grands 
euves,  le  Syr-Uaria  et  l'Amou-Daria,  qui  se  Jettent  dans  la  met 
'Aral,  de  plus  en  plus  près  de  se  desséciier,  ou  encore  par  l'Illt, 
tributaire  du  lac  Bulkhach.el  d'autres  cours  d'eau  de  moindre  im- 
porl&iioe.plusfacilement  épuisés  et  qui  se  perdent  dans  les  .sables. 
Comme  le  dit  le  géographe  russe  «  ce  qui  caractérise  le  plus  le 
Turicestan.  au  point  de  vue  hydrographique,  c'est  que  les  cours 
d'eau  sont  fermés  >•.  Néanmoins,  des  glaciers  des  monts  Hindou- 
koucb.  où  il  prend  5a  source,  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Aral 
où  il  vient  expirei, quasi  exténué  par  l'évaporaiion,  l'Amou-Daria, 
l'ancien  Oxus,  le  roi  des  cours  d'eau  du  Turkcslan,  a  2.^00  kilo- 
niélres  de  Innget,  sur  divers  points,  occupe  1  kilomètre  1/2  à 
2  kilomèlres  de  largeur.  Le  Syr-Daria  (l'ancieu  Jaxarte)  qui  suit, 
au  nord,  une  direction  parallèle  a  un  peu  plus  d'étendue  eucore, 
soll  2,8U0  kilomètres,  mais  un  moindre  débit:  son  importance 
pourleTui'ke.stan  est.  toutefois,  plus  grande.gr&ce  à  ses  amucnts 
plus  nombreux  ;  il  arrose  notamment  lactMôbre  vallée  de  Fergana, 
par  sa  population  et  sa  richesse,  la  perle  de  l'Asie  Cealrale. 
Enlre  ces  deux  grands  fleuves  parallèles  s'étend  un  désert,  le 
izit*Eoma.  Quand  ils  sont  sortis  delà  région  montagneuse,  ils 
e  vivifient  le  pays  en  général  que  sur  une  mince  largeur;  les  cul- 
ures  forment  un  simple  et  étroil  ruban  qui  les  suit  sur  les  deux 
rives,  là  ou  elles  se  prêtent  à  des  irrigalion.s.  Sur  plus  de  1.000  ki- 
lomètres l'Amou  ne  reçoit  pas  nn  affluent  et  le  désert,  dans  toute 
sa  partie  médiane,  touche  presque  à  ses  deux  rives.  E^s  autres 
cours  d'eau,  soit  Rfllnents  de  ces  deux  grands  fleuves,  soit  indé- 
pendants, ou  s'en  étant  séparés  depuis  les  temp-*  historiques, 
comme  le  Talassel  le  Tchon,  présentent  les  mômes  caraclfres,  en 
soulTrant  davantage  encore  de  l'évaporatlon.  a  Les  cours  d'eau 
du  Turkeslan,  dont  le  lit  est  extrêmement  instable,  le  niveau  très 
\ariable,  la  profondeur  en  général  peu  considérable,  le  courant 
pide  dans  leur  cours  supérieur  et  dont  les  bords  août  peu  peu- 
às  et  même  entièrement  déserts  sur  des  milliers  de  verstes  (1) 
e  leur  cours  moyfîn  et  do  leur  cours  inférieur,  ne  sont  pas  de 
onnes  voies  de  coniiuunicatiuu  ».  écrit  le  g«^ograpbe  russe.  Leur 
valeur  vient  de  ce  que,  sur  une  partie  de  leur  parcours,  on  peut 
pratiquer  des  saignées  pour  inonder  les  vallées  au  sortir  des 

(1)  L«  Tcrste  éifftie  l,0i$7  mâtret. 
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■  «Hon  «i  mr  aoon 

'  rABOOfOS  saot  d*BlWÎDB  9tr- 

ilttArigriBiftafxlftlBpofalifiaB:  t  Ap««i  atoir  Inrers^  d£i 
■Aitts  Ae  ftrtiM  tfc  iti?tfW.  c»  9mtta  te  jtUgpt  duitUm» 
fAnf  d  es  fMRé  Bi  fitpaniBial  ymae  smi  nKiiDe  nilUi»- 

■■  rm  aamk  i  catu  description  dn  TDr> 
UÊUa  p«t«  fBOc  inciBe  «oiMMt  ««i  abMlaBMl  découragé 
totf  prâpte  ■»«■■  wdiiîffc  cA  miss  ^«UcbI  que  les  Basse». 
Tooicf  ees  rie|p»  et  eet  diicrts  da  ceoUv  de  l'Asie  ae  isleoi 
I  StiMn-  L*AMion-Outo  «  le  Syr-DcrU  sont 
«■K]eer;rAra)cstaae«orte  de  Tobed, 
plu  près,  scafate-l^,  de  repûieBCDL 

ft,  eependent.  ea  celte  ooolrte  d'an  aspect  fi  décoDoerU&t,  ta 
raolDi  d'DD  qirtrt  de  aàède,  naigrê  ieon  cbéUres  reiBi»iren  flnao- 
dèret,  les  HitsMi  aol  délk  feil  one  grasde  earre  qol  parait  se 
prMer  à  oa  ««pie  djaeleppatol  H*  ont  d'abord  tali  rtgner  U 
paix  estie  les  sédeolabcs  et  les  «onadeg,  fQpprimé  ]<^  actfs 
d'oppr«ssloo  oadeTeutioo;  Qs  oxrt  apporté  la  sécurité  juridique; 
IL*  ont  introduit  quelques  perfactioDDeownts  des  irt»  teehofquM. 
Importé  des  capacités  tadoslrieUes;  puis,  lis  ont  fafl  cet  instru- 
ment, saos  iequd  U  M  peot  y  avoir,  de  doc  Jours,  aucun  essor, 
une  grande  l%ne  taite. 

Grtce  à  cts  drcon^UDces,  la  popalaiton  a'aecroti.  les  Domades 
passent  graduelipment  i  la  vie  »édéatair«  ;  de^  rlll&ges  russes  m 
sont  créé*;  au  Ferfuia,  en  1000,  D  existait  doq  vUh~  ^es 

comptant  plu»  de  S.(X>0  babiUaiA^  1«6  afglomirdti  les 

rusKéS,  avec  100,000  âmes  ;  même  dans  ose  partie  de  U  c 
bre  •  Steppe  de  la  Piim  >  des  villages  rasscs  se  sont  étab 
Le?  Russes  sont  encore  plus  nombreui  dans  les  ville*,  poisqu'OD 
a  vu  j'tus  haut  que  i  élément  russe  est  évalué  (en  1900)  à  0  p.  100 
de  l'ensemble  de  la  population,  ce  qui  représenterait  plus  de 
éW.OOO  individus. 

De  nou«elle.s  cultures  ont  été  apportées  par  les  Russes,  notara- 
mcnl  celle  du  «arraxln  ei  surtout  de  l'avoine.  D'anciennes  cultures 
ae  sotit  énormonieut  étendues,  particulièrement  celle  du  colon. 

n  est  utile  de  dire  quelques  mots  de  l'ouill  par  excellence  qui 
a  trantirormô  le  pays,  le  chemin  de  fer  transcaïipten.  Cette  ligne, 
qui  part(toKr;isnovodsk,«iurla  rive  orientale  de  In  mer  Caspienne» 
en  race  de  Eikou,  port  important  de  la  rive  occidentale,  et  qui, 
par  A!<kliabn(l,  M(<rv,  Boukhara.  Samarkande  et  Kokan,  s  pour 
ttrminu*  actuel  Andl^an,  détachant  sur  le  parcours  deux  impoi^ 
lants  tronçonit,  l'un  dans  la  direcitoti  sud,  de  Merv  &  Couctaka, 
non  loin  d'Hàrat.lQ  capitale  de  l'Arglianistan^  l'autre,  dans  la  direc* 

(I)  Séinôaor,  opuaeUalum,  pp.  ISI  à  ISS. 
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tloo  nord,  à  T&chkent.  capitale  de  l'Asie  Ccnirale  rUKse. 
commencéo  en  1880.  Dô^;  1S86,  In  locontolive  aLtei^ait  Merv  et 
]'Aniou-Darla  ;  le  15  mai  1888  elle  arrivait  h  Samarkande,  après 
avoir  franrhi  1,470  kilomôtres  de  ^leppes  el  de  déserts.  Le  mao- 
<jue  d'eau,  les  sables,  le  climat  torride  n'avaient  pas  arrtlA,  ni 
dëconcertf^  un  instant. les  ingénieurs  el  les  ouvriers  russes,  dlrl^s 
par  le  célèbre  Annenkcf.  En  1806  on  se  résolut  à  porter  la  ligne 
plus  loin  que  Samarkande,  d'une  part  eu  prolongation  directe 
Jusqu'à  Andidjan.  de  l'autre  par  les  deux  embranchements  sus- 
indiqués  jusqu'à  la  frontière  de  l'AfghaniRtan  etjusqu'à  Tachkent. 
Kn  IfiîH*  toutes  ces  voies  étaient  ouvertes  i^  la  circulation.  Le 
réseau  des  chemins  de  fer  de  l'Asie  Centrale  a  actuellement 
8,512  kilomètres, dont  1,868  de  Krasnovodsk.portdela  Caspienne, 
à  Tachkent,  311  kilomètres  de  Koucbka  à  Tflbernaiev  Jusqu'à 
«la  steppe  de  la  faim», 3:^  kilomètres  pour  la  section  aboutissant 
k  Andidjan  et  enfin  un  petit  raccord  de  S  kllomèlred.  «  Vin  deux 
Jours  et  demi, dit  avec  Qerlé  un  géographe  russe,  le  voyageur,  sans 
sortir  d'un  train  contenant  une  salle  è  manger  peut  fte  rendre  de 
Krashovodsk  à  Tachkent.  ville  qui  est  le  centre  administratif  du 
pays  et  qui  esl  située  au  pied  des  monts  Thian-Chan,  ou  jusqu'à 
Andidjan,  ville  située  au  pied  de  la  chaîne  énorme  de  l'Alatsk.à 
environ  128  kilomètres  de  la  frontière  de  Cliine  {!).  La  ligne  de 
KrasDOVodsk  à  Tachkent  ayant  1.86Skiloni6lre9,  leTrnnssaharien, 
à  partir  de  Philippeville  ou  d'Alger,  jusqu'au  Tchad  serait  seule- 
ment  et  même  à  peine  des  deux  tiers  plus  long,  de  sorte  que,  en 
quatre  jours  oo  quatre  et  demi  on  pourrait,  quand  la  France  se 
sera  enfln  résolue  à  rexéculer,  se  transporter  des  ports  de  l'Est 
et  du  Centre  de  l'Algérie  en  plein  Soudan. 

Les  difScultés  physiques  étaieal  énormes:  ■  L'œil  du  voyageur, 
dit  le  géographe  russe,  ayant  traversé  depuis  Krasnovods 
1,150  kilomètre»  de  désert  sans  eau,  est  frappé  d'admiration  à 
vue  du  fleuve  poissant  (l'Amou-Daria)  roulant  avec  lu!  ses  eaux 
troubles;  mais,  au-delà  de  l'Amou.  on  retrouve  encore  le  dé- 
sert  (2)  ».  m  Les  pulls  ^nr  les  takirs  sont  séparés  par  des  distances 
variant  entre  20  et  isû  kilomètres;  tous  ces  pulls  conlienoenl 
une  eau  plus  oumoinssalée  qui  parfois  est  absolument  impropre  è 
la  consommation  (d)i>.On  peut  dire  qu'elle  est  irèx  mauvaise  aussi 
pour  les  locomoUves  dont  elle  ronge  et  uâc  rapidement  les  cban- 
dlftrea. 

En  lisant  attentivement  la  longue  description  que  M.  de  Sétnà* 
Dov  fait  du  Turkestau,  on  voit  qu'elle  se  rapproche  beaucoup  da 
celle  que  les  voyageurs  nous  ont  donnée  du  Sahara  et  duSou- 

(1)  Sion'nov, 

{t}  Id.,  ibut..  p.  IZZ. 


(1)  Sion'nov,  opiis  cUalum,  p.  113, 
{t}  Id.,  ibut..  p.  IZZ. 
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don  ;  la  p«rtie  stérile,  abiiolumetit  de  môme  naLnrr..  est  nn 
plus  étendue  en  Afrique  ;  mais,  d'autre  part,  le  Soudan  ceotr 
doit  être  supérieur  au%  bonnes  parties  du  Tiirk^'slfln-  ^nOn,  c'i 
une  tout  autre  allaire,  au  point  de  vue  des  cons^'ji 
mtques,  de  mnilrp  tes  vRlIéei;  du  jiied  de  la  gritnti-  .  if 
Irale  asiatique  à.  deux  Jours  et  demi  d'un  iK>rt  de  la  Cnspk 
&  trois  Jours  et  demi  de  Bakou,  port  k  l'extrémité  de  Vt 
russe  et  de  l'Europe,  ou  de  placer  leSoudnn  rentrai  A  4|tiairc 
ninq  jours  de  Philippcvillp  oud'AlKorrn  pi'-' 
dentale  et  à  six  ou  sept  jours  de  Marsclili*  d'    .. 

Les  conséquence:*  économiques  et  pûlilique^  de  ce  cbemin 
Ter  Iranscaspien,  entre  pris  avec  une  résolution  b1  sage  dans  âa.  hi 
diesÊtâ  et  construit  avec  une  si  admirable  décision,  uni  été  su4 
rapides  qu'étendues. 

Le  pays  et^t  transformé  ou  plutôt  se  trant^rorme  à  vue  d'c&il  ;  Oj 
en  a  VII  déjA  des  preuves  dans  1  immigration  russe;  eu  vol 
d'autres  :  «  Aux  districts  de  Kazaiinsk  ei  de  Pérorsk,  province 
Syr-Daria,dtstriclKqui  ne  sont  conau»  quedesKirgliizesnomadt 
il  y  a  vingt  ans  on  ne  comptait  que  8,000  hectnres  de  terres  eu: 
menc^es.  tandis  qu'à  présent  les  tcn-es  ensemencées  cûuvrt^'i 
lûO  000  hectares.  Dans  la  province  de  Sémirelché  on  compte  pl^ 
di!  160,01)0  hectares  du  terres  Kirghizes.  qui  sont  cultivées. 
ohserve  le  môme  phénomène  au  Fergana  où  l'on  peut  Kuîvreloul 
Ie4  phases  de  la  transformation  du  genre  de  vie  nomade  devei 
d'abord  demi-nomade  puis  tout  à  Fait  sédentaire  (1)  d 

On  pstimait,  en  l'an  J900.  k  18.700,000  hectolitres  la  prodi 
lion  moyenne  en  céréales  des  cinq  provinces  du  Tiirkentan. 
qui  "iemlile  laisser  de  cAté  les  den\  Kliannts  proli''gé8  de  Kln 
et  de  Boukhara.  doDt  7,500,000  Leutolitres  de  blé.  3,2O0,iO0 
riz,  :i,800.000  d'orge  et  5.200,000  d'autres  grains  (2). 

Ce  qui,  toutefois,  a  surtout  donné  de  l'es-ior  au  Turkestan.  c't 
l'extcnïïion  de  la  cuUure  du  colon  et  la  sult-ttitution  d'une  boni 
sorte  de  celte  plante  h  une  médiocre.  On  a  ainsi  procuré  à 
pays  pauvre  un  produit  d'exportatiou,c'est-A-dire  d'échange, d'i 
iœporlance  universelle*.  La  culture  du  cotonnier  est  connue  du 
l'Asie  centrale  depui*^  l'antiquité  la  plus  lointaine;  mais  la  v»rW 
du  pays  était  grossière,  le  5o«j/;)ium /fci-Aflirrum;   les  Hus^^es 
essayé  d'y  acclimater  le  coton  américain  de  l'OupIang  [Gaui/pitit 
hinutumi,   et  aprèA  une  série  as-tcx  longue  d'insuccM  lli$ 
Boi  par  complètement  réussir:  le»  plantaliona  d'Ouplang  uni 
placé  plus  ([u'aux  trois  quart-i  celles  du  colon  du  pays.  On  le  c^ 
live  en  général  daDs  de&  terrains  irriguét!.,  mai;  souvent  aui 
quand  le  climat  el  le  soi  sont  favorable»,  dans  deâ  terrains 

(I)  SémCoor,  oput  citaHtm,p.  IS^ 

[t)Jd.,  Md.,p.  150. 
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jouisftent  seulemenl  d'une  fralclieur  naturelle.  On  estimait,  en 
1900,  que,  ilans  lo  Turkeslan  proprement  dit,  240  à  2ik).0Û0  hec- 
tares tHaienl  en  planlalioDs  de  colooniers,  produisaiil  plus  de 
6S  milliûns  de  kllof,'ranini<!s  de  filire^i,  d'une  valeur  de  30  millioQ& 
^de  roubles. environ  HO  œillion»  de  francs.  En  y  joignant  4  raillions 
Hde  kilogrammes  de  coton  produits  dans  leKbanat  de  Khiva  et  1& 

V  millions  de  kilc^ranimes  en  Boiikharie.on  arrivait  pour  toute  l'Asie 

V  centrale  rusiîe  i^  plus  de;  85  millions  de  kilngramnic:^  de  coton  va- 
lant environ  40  millions  de  roubles  (1)  ou  105  millions  de  francs. 

^  Le  coton  a.  il  est  vrai,  un  peu  baissé  depuis  1900;  maïs,  d'autre 
Bpart,  il  est  probable  que  les  quantités  produites  doubleront 
t      rapidement. 

liiflucncL>  par  la  direction  technique  des  Russes  et  par  ce 
magniûque  outil,  le  Tranï'Caspien,  le  commerce  extérieur  du 
Turkestan  est  considérable;  il  s'effectue  dans  diffùrentes  direc- 
UoD8,  les  anciennes,  ijui  E.ont  vers  la  Perse.  l'Arghanistan  et  la 
Chine,  aussi  vers  la  Sibérie,  et  la  nouvelle  direction,  de  beaucoup 
la  principale  dans  le  présent  et  dans  l'avenir,  vers  la  Bu?^ie 
d'Europe.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  â  ce  sujet  de  ubifTres 
très  récents^  en  19Ô7,  les  exportations  pour  la  Perse  atteignaient 
3,700,000  roubles  (environ  10  millions  de  francs)  et  les  importa- 
tions du  même  pays  3,200,000  roubles  (8,700,000  francs);  avec 
l'Afghanistan,  le  commerce  était  restreint  :  480.000  roubles 
(1.300,000  francs]  à  l'expurlJitLon  et  1.000.000  roubles  (4  millions 
33O.0(K>  francs)  &  l'importation.  He  l'Inde,  le  Turkestan  lirait  pour 
2  millions  de  roubles  (5  millions  et  demi  do  francs)  do  thé.  de 
mousseline  et  d'indigo,  sans  presque  lui  rien  envoyer;  avec  la 
Chine,  le  commerce  était  plus  important  :  4  millions  de  roubles 
de  marchandises  (près  de  11  millions  de  francs)  à  l'exportation  et 
5  millions  de  roubles  [l-i  millions  et  demi  de  francs)  à  l'importa- 
tion. Cet  ensemble  forme  déjà  un  chilTro  respectable,  soit  20  mil- 
lions de  roubles,  en  chiffres  ronds,  importations  el  exportations 
réunies. 

G'e-t,  tonteToIs,  avec  la  Russie,  surtout  la  Russie  d'Europe  et 
par  le  chemin  de  fer  transcaspien,  que  s'effectueul  le»  principiux 
échanges  commerciaux  du  Turkestan.  Ici.  nous  n'avons  plu», 
malheureusement,  de  chiffres  de  valeurs,  mais  seulement  des 
chiffres  de  quantités,  trè:'  intére,ssaiils,  d'ailleurs.  Les  marchan- 
dises allant  directement  par  la  voie  de  terre  Vierny-ÎjiémépRla-' 
llnsk,  Om^k,  en  Siiiérie.  échappent,  nous  dit-on,  h.  tout  enregis-i 
iremeiit.  Cellc^i  qui.  prenant  la  direction  sud  ou  sud-est,  nord  et 
nord-ouest,  se  reiideni  par  caravanes  de  chameaux,  en  Ru.ssie 
d'Europe  par  Orenbourg,  ne  dépassent  pas  8,000  tonnes.  Mais, 
d'autre  part,  en  Ii^di}  et,  depuis  lors,  les  chiffres  ont  dû  sensible- 1 


(IJ  SéiDteof,  9p.  cit.,  p.  1&3. 


.itaMvpewN 
ft  co*iè  4  costtndn 
Ctfffts  m  docvBool 
Mrtiml^»e.  le  ixatc  a^n  cal  «m*,  m  la»,  fc  3BS;ooo  looBCt. 
■Tuit  prodmt  OB»  naMebnri*  4e  T.OB.C3B  TO«Ues  oa  30  mit- 
lioB4  d<  frvKs  m  ckîflïct  rooé^  Lt  W>snfiir  apMi^e  n'éuU 
aloregnede  1,500 kfloaièlf»  I8Ka0M|{9,  ce  qoi  représente* 
ralt  phts  tir  13,000  frvacB  par  fcSoaèlre.  Li  rvûtte  bmtr.  en 
ruiDée  inx.  poor  U  UgatfBi  dtmtt  ilor*  aU«iiidr«  ^51^  kilo- 
mètTPs,  s^lpvût  h  lft.157.000  roubles,  aamm  43  millioas  de 
fnnci,  soi!  ■pprorinuiHrenwiit  17.000  frcneaparkîlomMreet 
il  semble  qu'elle  démît  laisser  me  recette  nette  kilométnqur 
de  &  à  6,000  frann.  Si  I  tntérèl  et  IluBortbseBeot  tiu  cxp'ital 
engagé  dans  la  liirni*  oe  8ont  paâ  encon  ecniTertâ  par  celle  re- 
cette, il  c&L  proliabtp  qu'ils  le  seront  luentAL 

On  a  projeté  d'autres  voie»  ferries  dans  cette  Asie  Centrale 
russe,  nolammeQtaiie  de2.006rerste9  (environ  2,160  kilomètres} 

{!)  Stmtacr,  ûptu  cilalum,  pp.  17^  «  177. 

|S]  The  StaUmmmê  r^r  AmA,  1901,  p.  lOlS  *t  1900,  p.  UM. 
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de  Tachkenl  h  Oronbourg,  dont  t'iUilitâ  sérail  de  premier  ordre; 
c«(t6  ligne,  en  çffel,  raltachçrait  le  Tiirkestau  occidenlal,  de  beau- 
coup )a  plus^  riche  p;irLie  de  la  conlrÉe,p.'ir  un  ruban  ferré  continu, 
•n  cenlre  du  rc>e5u  russe  européen,  au  lieu  que.  par  le  Transcas- 
pien,  00  doit  traverser  la  mer  Caspienne  pour  aboutir  seulenimit 
à  Bakou,  point  exlrôme  du  roseau  russe  méridional.  Un  autre 
projet,  utile  aussi,  quoique  moins  urgent,  et  d'une  noa  moins 
gmnde  envergure,  prolongerait  le  Transcaspien  de  son  terminus 
actuel  d'Andidjan,  par  Vernyi,  ju^^qu'à  la  rencontre  du  cliemin 
rie  fer  transsibérien:  un  troisième  enfin,  qui  serait  mm  doute 
d'une  moindre  productivité  économique  cl  reucontruruitplu.s  do 
difUcultéâ  politiques  et  mémo  physiques,  prolongerait  le  rameau 
il  de  Mourgah,  allant  actuellement  de  Merv  à  Couchka,  Jusqu'à 
;érat,  qui  en  est  peu  éloigné,  et  de  là  jusqu'au  rCâeau  des  chemins 
e  Torde  rHiiiduu:^lan. 
On  se  trouve  ainsi  en  présence  de  projets  de  voies  ferrées 
centrales  asiatiques  ayant  une  longueur  de  5  &  6,500  kilomètres, 
dont  4,SÛ0  à  4,600  sur  les  territoires  russes  et  le  reste  dans 
l'Afghanislan  :  les  deux  premières  lignes  tout  au  moins  seraient 
,     d'une  importance  oipUule,  surtout  la  première.  On  ne  peut,  ton- 
'     lefois,  penser,  comme  le  fait  M.  de  Séméoov,  quelle  doive  eue 
I     exécutée  à  très  bref  délai. 

Ici  nous  touchons  aux  c^téa  faibles  de  la  colonisation  russe.  Cette 
colonisation  s'est  montrée  et  se  montre  admirable  par  sa  dé<cisioQ| 
sa  méthode,  sa  persévérance,  son  esprit  d'entreprise  collective. 
I  Mais  elle  pèche  par  la  modicité  des  ressources  matérielles  et  par 
■Wlnsufflsanœ  de  t  initiative  privée;  les  principes  môme  et  les  ira- 
^■iUons  du  gouvernement  tusse,  bien  loin  d'atténuer  ces  défauts, 
^Bes  aggravent  au  contraire. 

I  Les  facteurs  principaux  qui  influeot  sur  la  colotHsation,  en 
dehors  des  facultés  propres  de  la  contrée  h  coloniser,  sont  l'esprit 
d'entreprise  et  de  pers.Hérance  chez  le  gouvernement  métropoli- 
tain :  r&bondauce  des  hommes  disponibles,préls  à  se  transporter  et 
à  .l'établir  au  loin;  la  fréquence  de-t  capacités  lechnique.s  et  diri- 
geantes; les  habitudes  d'initiative,  l'ouverture  d'esprit  chez  les 
Immigrants;  une  certaine  souplesse  et  largeur  administrative  et 
Mdale;  enGn  la  profusion  des  capitaux. 

Or,  la  nation  russf;  ci^t  très  liien  douée  sous  le  rapport  des  deux 
premiers  facteurs  ;  elle  l'est  d^à  beaucoup  moins,  mais  pourra  le 
devenir  graduellement  davantage,  en  ce  qui  concerne  le  troi&ième  ; 
;  elle  est,  au  contraire,  quasi  complètement  dépourvue  de  tous  les 
autres  ;  on  peut  presque  dire  que,  de  tous  les  peuples  civilisés, 
c'est,  à  l'heure  présente,  la  nation  qui  est  la  plus  sevrée  de  ces 
dernières  condition^s  d'essor  colonial. 
Lea  capitaux  manquent  à  la  Hu^sio  ;  elle  en  crée  très  peu, ayant. 
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jtfriminlf  orginiuLîoo.  celle 
sorte  àB  socUlUme  rural: 
k  popolation  îles 
pmpes.  d'où  n'éuergeDl 
qpeMstfHdaaaiÉtKiàCâiaiAéf  p(Uticalièren»nt  aclives; 
CM  ■firin  r  nnltsi.  ttM  «i'cBb  m  «tml  p»9  dégagées  du  mtr 

noir  naler  routinières  :  elles 
lAât  Gcalttfe  des  TtUagei  qui  arrive- 
■■dique-  mais  resteront 
lOdme  de  blen-âtre. 
i  A  des  UuUUoos  qui  &e  recom* 
'FaDififaiié  t&ais  enooi%  pnr  uoe 
•octe  d*  sskAs.  Ief«cl  cBufato«o  ce  qn'eti»  odI  développé, 
dlaaAii«ltetnt.aapMbitd»v«tffalkk|ae,tiiUfieQroncii^neor, 
ICMtaft  nmej»  —ire  tai  jalet  *io«yyoiiD«tt  enrers  l'iaitia- 
Uiv  iBdivBfeHlfe.  B  mt  faûsc  ca  fnejfue  sarle  se  con!>lituer  et  se 
d<f»lopnr  tmaaaé  ynade  seôècé  privée;  tout  inditidu  puissaot 
e&citcnft  a  déâsace-Or,  c'rst  par  les  întiitidus  eAceptiounels, 
et  l'ibldw  KbCfU  dTattarcs  dool  ils  Jouissent  pour  l'application 
de  Iran  bc«Ms  «1  le  cécette  ém  Wiiinmi  parsoaiiels  qui  en 
peurnnt  riSakcr  yoar  e«x,  ^"tae  Mciéié  jeone.  en  présence  de 
rklK^ï^<  netarciles  iad<»elQ|pèta.  prend  ua  rapide  essor  ;  les 
K4t5-ro)i  égal— peiefa»  BB  faomisaeal  k  dAnoostnilon  k  plus 

L'Clal  rvsM,  ut  ooalnire,  rifle.  duL<  U  Russie  d'Europe 
m'-  '  le  iDOaveflw»lteOMaifiK;Q  (stmaltredek  plupart 

di-  i>()e  fcreilebd&les  emparer  tuu$;  il  a  des  droits 

très  éwadus  sur  kâ  mines:  B  eA  le  principal  clienL  de  Hd- 
dasirie  iDManiUfiqoe.  L'aciiiii^  de  «Qe-â  «e  mesure,  beau* 
coup  plus  qfa'eo  toot  auuv  pays,  anx  eommendes  gouveruemcn- 
taies  ft  dépend,  actuellemeal  du  moins,  des  oiuprunts  cxii- 
rieurs  que  U  Russie  pfui  coolrader.  Ce  sont  lA  d-?  ronditions 
colonisatrices  laOntmenl  raoini:  fti  orables  que  celles  de  U  Grande- 
Bretagne,  par  exemple?,  ou  de  la  UolUode,  mtoie  que  celles  de  la 
Friince.  quoique,  en  ce  qui  concerne  U  comparaison  avec  celte 
dernière,  la  Russie  pû$sdde,  dans  l'audace  et  la  persévérance  de 
son  ^uveraenent  et  dans  raboodanee  de  son  émigration, 
d'ampl(-*  compensations. 

La  Rus.<ie,  d'autre  pari,  quoique,  au  poEol  de  vue  religieux  su^ 
tout,  elle  se  montre  moins  d^âante  &  I  endroit  des  sectes  chré- 
tiennes excentriques  et  des  i^raélîte^  en  Sibérie  qu'en  Europe, 
nit*5ure  lioaiicoup  trop  à  ses  colons  les  Hbertés  de  tout  genre. 

Elle  ne  fait  rien  pour  attirer  les  étrapgers^,  qui  pourraient,  en 
Sibérie  surlout.au  point  de  vue  minier  noiammnnt.  Jouer  un  rAlo 
si  biCDrulsanl  cl  qui,  d'une  façon  générale,  seraient  qualifiés  pour 
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rvir  lie  forment  on  Ap  lovnîti  \  la  population  in'Iif:ène  el  uux 
miDlgranls  moscovKos.  Nulle  conlrt'e  civilisée  n'est  acluelleraenl 
liiE>  exclusive;  la  Russie,  à  ce  point  d«  vue,  rappelle  l'Espagne, 
OTS  (le  Ia  roTidation  et  du  ilt^vcloppomcnl  de  son  empire  colonial, 
vec  celle  importante  différence,  toutefois,  que  la  métropole  est 
bien  pliu  forlemenl  coiibliluée  el  que  :<eÂ  colonies  y  éUinl  Juxta- 
posées sont  vraiment  la  chair  de  sa  chair;  il  sera  ilirilcile qu'elles 
deviennent  Jamaiâ  la  proie  de  nations  étrangères. 

A  tous  ces  inconvénients  ou  à  toutes  ces  lacunes  de  l'actiou 
colonisatrice  russe,  celle-ci  peut  opposer  une  compensation: 
l'admlnislration  moscovite,  les  liabJtuiles  du  lu  population  russe 
sont  beaucoup  moins  éloignées  que  les  nôtres  de  l'élat  d'es- 
prit deâ  peuples  barliarcs  ou  primitif!^,  païens,  musulmans  ou 
autres.  Le  Itussc  parait  avoir,  ruolus  que  l'Européen  Occi- 
dental, l'orgueil  de  race:  il  est  plus  Ciniilier  avec  les  peuplfs 
inférieurs,  plus  toléninl  pour  leurs  différences  d'usages  ou  de 
croyances.  I.e  gonverneraent  russe  a  Tait  ainsi,  dans  9on  armée 
et  ->oii  administration,  une  lar^e  place  aux.  populations  indigènes 
des  pays  qu'il  a  conquis.  C'est  pour  lui  une  force;  envers  ses 
infâriflurs,  sinon  envers  ses  rivaux  el  ses  supérieurs,  il  montre 
de  la  souplesse. 

Le.s  dérauts  de  la  colonisalion  russe  pourront  se  corriger  avec 
le  temps:  l'insunisance  de  certains  des  fadeurs  les  plus  erUcaces 
aux  colonies  se  fera  peut-être  moins  senlir  à  la  longue.  Il  est 
piobalile.  par  exeniple.  <iue  les  Russes  flnironl  par  devenir  des 
roducleur*  de  capitaux  et  qu'ils  ne  seront  pas  toujours,  de  ce 

iù,  dépendants  de  l'otr-inger  ;  peut  Atre  au^si  leur  organisation 
rurale  ncqnerra-t  elle  un  jour  plus  d'élasticilé. 

Il  est  probahle,  néanmoins,  que.  dans  le  prochain  avenir,  la 
colonisalion  russe  se  signalera  moins  par  l'essor  rapide  de  la 
richesse  que  par  la  solide  prise  de  possession  du  sol;  il  se 
constituera  lu  une  société  pullulante,  d'aisance  modeste,  d'uo 
type  un  pen  analogue,  avec  moins  d'individualisme,  à  celui  des 
anciens  colons  français  du  Canada  et  de  leurs  descendants 
actuels. 

I..a  colonisation  russe  en  Asie,  soit  septentrionale,  soit  cen- 
trale, reproduira  quasi  exactement  les  traits  de  la  sociale  mosco- 
vite; elle  sera  le  prolongement  de  ses  icœurs  elde  son  esprit, 
non  mnins  que  de  son  lerriloire.  Elle  se  trouvera,  toutefois,  plus 
dépourvue  de  lonl  alliage  étranger  (1)  et  de  tout  vernis  occi- 
dental; car,  elle  contiendra  peu  d'élémenls  aristocratiques  el  ne 

11)  Nout  se  faisons  ici  «llufion  qu'\  IVUnieat  4traDff»r  emop^eo,  o«r  Vù\é- 
nteal  tlmofer  ft-lolii|ui!.  J^ipnnali  61  «hinoia  Eurtout,  peut  arriver  à  |>r>-t>dre 
une  gnaie  imporloiice  dan*  le*  colopies  riisio*.  Nom  consairons  plm  loin 
DD  chapitra  A  Ia  coIodîs  alioo  dct  peuples  aiiatiqucf  {Sole  de  la  J>  cdilîon). 

T.  U  S& 
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e  formée  que  des  co'johes  popiiliifrui,  ave 

mis  de  la    classe  inûyenne   possédaul   le 

s. 

une  trô^  grande,  1res  fôconde  ol  trùs  puisa 

nie  et  très  opulente,  colonii^rtlion.  La  11,'illoï 
arlU'  t'CiiL'v:iljk'  h  la  nnlure  qui  a  oonsUtuû 
d'immenses  pruIoDgetiiL-uls  Li'rriioriauxJiabl 
os  lailjlos  cl  rftre!^.  Une  grainJa  part, 
de  ri^onnciir. rerionl  aux  (jimlilétt  projires 
I  end II rail (!f,  ^n  fol  en  même  letnps  que  sa 
tlo  et  sou  goill  à  «ssaïmeir;»!!^  revient  nutt^i  H 
usse  (]ui  a  eonf;Li  avec  îaiit  de  nftllelé  un  tt,i 
[ipenienL  dp  l'Empire,  (jui  en  a  poursuivi  ay 
el  de  persâvc^rance  Texi^culioti,  et  qui.  ddl 
■ScuuiiiiFes  propres,  a  montré  une  srjgnrlté  si 
heureuse  audace  dans  l'enlrepriao  do  grand^ 
quelles  reculent  des  peiiplps  lii^aucoup  plus  rjj 
léger  et  iiicurlaiD,  caoïme  la  Frarius*  ^ 
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ous  tenu  U  maiiilt'itir  iulurL  le  h'\ta  cî-desï 


ririi,  h  itarllr lin  KvvanK-(^lning-t.s(^,  qui  rst  à  ta  liaulfurdi^ 
Hn;  i'IIo  coojy^rvn  loiitc  la  partio  s^ptcnlrionali?  A\i  chomin 
f*.T  lriinsiiiiiiiilrlii>ijri>'ii.  (pli  ahonlil  à  Vlatlivotlok  ot  !:imorce 
In  li^iK'  rtu  suil,  (tr?  KiirliitH.'.  sur  le  Siiiiv'nrî,  à  KwiiiiK-rliiiii^- 
>  ,  il  viyl  >tt|'ulr  ijui!  ce  clu-miii  lie  fer.  de  même  ijue  lu  lif,'ne 
>î  K*  prultuigc  uL  i|ui  a  élu  ct^ilùe  uu  Juiiuu,aa  paurni  îicrvir 
l'jk  <1fs  (Icsiicins  imliislrtcls  et  couinu^icinux,  et  non  slatégi- 
icïi,  sinirihiiiij  la  pre$t|u'II(<  ilu  Uao-Tuntf  nù  lo  Jupuna  lo  cou- 
>le  nksrtlii  Hfs  voies  ferr^e^. 

U  '  ■':•-•  ce  Iraiié  de  pui\  (jiii'  la  Rui^ie  [htiI  IduI  ilébou- 

£•  •-!  <    rJaiiiK^quVlIpiliiil  reiiuneer.  puiir  Itieu  luiiKl*?iiLps, 

mble-Ml.  »tnou  pour  toiijoim,  à  loiit  cspuir  itc  (loutimur  al  Ae 
liger  la  Cliine,  Ki\e  doit  se  concentrer  dans  ses  anciens  lerrî- 
\xe»  prnpre!t,ininicns(>?i  il  <>sl  vrai  ;  il  lui  Taut  no  rO^iguor  àtoLé- 
r.  *-ur  le  conlitient,  le  voisinage  îiinDinmode  du  Japun,  avec 
:^iiel  il  sera  pciit-^tre  d'une  sage  ptdiliiiue  de  chercher  à  vivre 
kbons  rapports.  C'est. d'uilteun*, ce  que  la  Kiissin  parait  vouliiir 
in»  comme  1  indiquent  de  nouvelles  eonTcnlions.  nmelnes  par 
'■e  avec  cette  puissance,  dana  des  termes  quasi-amicaux,  au 

fî  de  l'anni^'  10<(7. 
\pT&  ce  cnirl  (^chec  et  celte  di^bôcle  de  aea  récents  plaos 
andiosps,  la  Itussie  conserve  en  Vsiede  ffipnnlesfiucs  lerritoi- 
s,  susceptibles  d'un  très  frrnnd  di^veloppcineiit  en  poptiliilion 
en  production  et  il  e»E  possible  que,  h  la  longue,  la  terrible 
iconvenui-  ile-î  aniit^es  190'1  et  l!>05,  en  la  forçant  de  se  replier 
|relle-m«^me  ei  d'éviter  t<»ote  dispersion,  profite  à  lu  colouisa- 
m  sitM^ricnne. 

.a  Hussie  peut  encore  exercer  une  influence  considérable  mw 
Chine  avec  laquelle  cMo  a  plusieurs  milliers  de  Uuues  én 
inlière  commune;  rien  ne  ronipi^chera  de  consiruire  un  chp; 
n  de  fer  lrant>niongulien  et  d'apprui-lierde  PéUÏD,  pur  la  voie 
disert  et  de  Koljrau,  ville  chinoise,  en  partie  russiflée  et 
oiîe  àiOkiloniêtres  de  Pékin. 

[al  colonisation  russe,  si  l'Huipire  piisbr  ne  vietil  pas  h  se  désa- 
Pger  par  des  fautes  inl«'-rieure*, conserve  «inxi  rie  magniliques 
rsiiectives  ut  dans  l'Asie  du  Nord  et  dans  l'Asie  du  Centre  :  on 
jt  cas,  dût  le  lien  politique  entre  ImuIcs  ce»  contrées  se  retà* 
er.  linflueuce  économique  et  suciule  de  la  Russie  dau»  ce» 
menses  régions. persisfemit  durant  des  séries  de  générations. 
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Itre  soum!iJ  h  rinfluence  anglo-saxoane.  Quand  los  Etnts-Uni>i 
turont  cent  millions  d'habitants,  ce  qui  arrivera  avant  Ireiile  ans, 
luand  ils  en  auront  150  ou  20D,  ce  qui  &e  produira  dans  soixante 
>u  qua(rc-\ingt<t  nns  au  plus,  Ils  commenceront  à  leur  tour  h 
levenir  colonisateurs  au  loin,  A  envoyer  dans  tous  les  pays 
le  rAmérique  du  Suri  dos  (^migrants  américains  du  Nord  el 
le  nombreux  capitaux.  Si.  durant  ca  temps,  i:'e<>t--à-dirc  avant  un 
ïenii-sièfîle.  la  population  du  Brésil  n'avait  pai^  qviadruplé,  tout 
|n  gardant  sa  langue  et  son  cachet  portugais  ou  latin,  it  ne  serait 
^as  imposMblc  qu'elle  devint  à  la  lon^^jc  plus  ou  moins  auglo- 

«onnft.  et  quA  rélément  américain  do  Nord  y  domiriûl  fl),  n 
C'étail,  touLefois.  une  colonisation  sociale  et  économique,  pro- 
lant  par  inOltrailon  graduelle,  que  nous  prévoyions  ainsi,  en 

iDt  que  simple  éventualité  d'ailleurs,  et  non  pas  une  coloiiisalioa 
)olttfque  s'élabll»sanl  par  des  événements  nets  et  précis.  La  possi- 
lilitè  de  la  première,  en  ce  qui  concerne,  sinon  la  totalilé,  du 

loins  une  partie  de  l'Amérique  du  Sud  et  plus  encore  l'Amérique 
leutrale.  continue  deAÎaler.  quoique  oous  espérions,   pour  la 

ïuvegarde  de  l'influence  de  la  race  latine  dans  I  univers  et  pour 
l'équitibre  môme  des  race9,qu'elle  pourra ôtreévitée (2).  Mais.sana 
llteodre  l'elTet  lointalndecetteinflltrattonincertainejes  Etats  Unis 
sont  noniititué.  dans  les  dernières  années  du  xix*  siècle,  des 

ïlonics  politiques.  On  peut  se  ilemander  s'ils  ont  été  bien  ins- 
érés el  si  leur  constitution  prnpro  ainsi  que  leur  gouvernement 
l'en  éprouveront  pas  des  inconvénients  graves. 

Cest  d'abord  au  loin,  dans  le  Pacillque,  qu'ils  ont  mis  la  main 

ir  un  archipel  d'une  certaine    importance,  fort  bien  placé.  & 
Itept  ou  huit  jours  de   San-Fraucisco,  sur  la  grande  route   de 

[]>  La  Cotçn'Mlion  «Ao:  les  ptuptet  modemti,  2*  édition,  \^.^-î,  p.  fiO. 

'(S)  Olti!  miN-  è  l'iitiri  de    rAm(ri<|ii0  Inlim-  de  toute  xubuItorniR-iliua  A  t*é)é* 

sut Uiglo-Mson  estcapiiale  pour  l'ëquillbro  ds  la  civilisation  rtaos  le  monde. 

îureuienifiiit.  le*  llt'publlqu«i  de  rAtnrriqus  du  Sud,  par  leur*  quervllc». 

iiic«nt   d>ntr»ver  le  dcveloppcment  do  iMniirlque    latine;   I«  rnlnrd    da 

Jéveloppement  aurait  pour  niïultBt  hXttl  d'assurer  leur   subordinnlicin   aux 

Amèncam*.  Lot*  dn  monacca  de  guerre  rnlrc  lo  Gbilî  et  Ix  llèiMitiUtiut 

{etitîDcnoiisavoati,  dansnktrc  loumal  U'Econtmitin  Françait,  &ii  ^ibut  de 

t'S,  aiftnaléla  néceisité  de  la  conconte  calro  SuJ-AiDérïctins. 

Da  noua  a  rcproctiA  &  ce  propos  d'usur,  ea  parlant  des  Norl  Atnfricalo*,  de 

lxpra*itnn  ■  ADglo-Saxiiiia  »,  qui  serait   inexacte,    doui   dit-on,   parce   qua 

Icn&rlqiie  du  Nord  Romprend  une  plus  grande  prupartion  dVIfmaniH  divers, 

tan<J(ii'.n'lrnjqn<)a,  caiiAdipn  françoia,  rmnraiii  iiiAine,  iciinilinavi-,  italien,  que 

d'élCm-nt  anKlai^    propremenl  dit;  cela  b!|  vrai.  Mais   il    n'en  il^meara  pas 

loinii  constant  que  touices  lîljnieiita  di«paratr!i,  y  compris  l'indien  et  le  n^gre 

li  adjoignent,  ont  reçu  uor   empreinte  brllannlque    par  la  langue,  l'eiuca- 

in  cl  la  tradition.  En  tous  c-».  c«  mélange  est   beaucoup  plus   éloIgnA  dn 

ïus  iiulrc«  Fraot^î*  que  le  mélange  de  popttlo'irins  qui   •!o»*liluc  i'Am<'riqiie 

te  la'ina.  Le  sadst  n'ati  paa  tout  ;  la  langue,  l'éducation  et  h  tradition  ont  un« 

Influence  oouidtrable,  «inoo  même  prédominant*. 
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»xes  RnnI  tr^s  în-'^mlp*  dans  la  (iopii!n(ii-.n  qui.  en  I^JO,  sur 

'13-1. oui  liaUiliinl.v.  ct'nijitail  I0«J.3Wi  Iumuhil'ï»  ou  ^'iir<;ons,  con'lnî 

147.^33  femmes  ou  niles.KIle  est,  pn  mitre,  <«'mfri]lièri'mpn  bigar- 

fn'C:  Sli,"HÎ  imlitr^n(*5  ncnlcmont  ft.  1a  mt^me   «l8t«>,  moin^  du 

Vifnaritlii  U)tol.7,H48  dcmt-cnstcs  {hatf  castei),  niHia  sans  doutt*. 

tï,I15  Jiipuniiis,  25,T«i>  (^liimiU,  28,533  hinncs,  .innt  15.7(1:)  l'or- 

[■luKftis.  un  ippii  plus  de  :^,iM>  Amiïricuîiis.  1,7^'!  Aiijj;lais.  ciivîrotJ 

Ti  ,7jlKf\!li'mrttids,(|tn'liiu«'s  WTïlnincs  (!»■  Nnrv)îf.'U'ns.He  l'ranrais. 

d'i^trflnpcrs  divers,  ci  dr  PolytiL^sii'ns.  \*fn  de  contrées  idlrent 

«ne  semblaliU- liiffarrurc  de  populnlion;  IVl^menl  esinliqut^  y 

'fO  un*'  t^nonut"  prépomlôraupp  nimn^riiim'. 

l.n  pruilurliu»  dans  eus  it*>s  i;st  ns.sr/  nhoudautc,  mais  trfes  ^p^- 

l'riali6r'i';rni'ron«ibtpsnrlou(('n  snrn'iiuipii'lIfsKlnts-rnisoflVcnt 

ItiJi  ^aste  marché.  Le  ttniïmen-e  aussi  y  vhi  Ir^s  con»idr''rat)li'.t^n 

llI>;n-05.  rpxporlfltion  df^raiTliippl  avt'c  tes  Klnls-Unlâ  monta  h 

;<î>«^MOO  dolIai><  on  fuvîwu  187  niilliou»  de  fr.,  pivsqiio  outiî»- 

l'ï'miMit  r<iîiiu''i' par  ti'siipn'tl'vx  pfirtali'iiiptMirlos  autres  i*nii1n'-(*s 

Haitiii-'  I":  5'l.7r>s  d.-.Uarj.  [ytV'>,0<JO  fr.l.  yuaiit  kliiiipor- 

nlionei!  '.L-i'lle  ilo&Klnt^.  rni'îattei}^iailll,i>l"î,5t9  ilollurs 

m  environ  1J0  mniimis  do  Fram's  olcHle  dt^s  outres  conlrées 

K0U.EH)5  dollars,  plus  do  ID  mWliuiis  tUi  Trancs  ;  li>  itlutlvr  total 

ïde  riinpnrlatinn  l'itaitde  plus  de  uioilié  infi'Hi-urfi  rt'liil  dn  l'ex- 

jjurlali'in  :  W,ï>  p.  100  à*-  rexpurtation  vuut  aux  tlal3-L'niS,qui 

ifbMnii^senli'iuiron  les  f|ualre  cinqtii^nies  di's  inipiulntinns  :  la 
Grdndc-Itrelagnovteid  r-iisnite.  dnnï;  cellos'ci  pour  1m  Îï  11  p.  Util. 
dn  capitale  de  rArcliipeUHunululu  [[ui  complu  dS.if^ô  habitants 
fcn  lÉNM  ni  ne  cesse  de  grandir,  pourra  rleveiiirovec  le  temps  un 
cuIrepiM-Le  monv«ment  maritime  y  éloil.it  l'entrée  sculemenl.en 
î9(>3-04.de  ^88 navires,  d'un  lonn;ijJ:edeit;i;t,847  tonnes.  Lescom- 
munîcaiions  rapides  par  vapeurs  avec  le  Continent  américain, 
l'Australie,  la  Chine  et  le  Japon,  ainsi  que  les  res^ourceâ  propres 
du  sol,  assurent  un  bel  avenir  A  cet  archipel. 
L'annexioD  aux  Elats-Uni^  lui  a  été  très  favorable,  comme 
,^     on  a  pu  le  voir  par  lC4  chitTres  du  commerce.   Ses  finances 
JHau'ïci  s'en  ressentent  :  en  t8U9  le  revenu   public  moniali  à 
^|3t3ir>,Û00  dollars,  environ  17  millions  de  Trancs,  dont  plus  du  tiers, 
^Pwit  l,SOn,i>-3â  dollnri,  provenant  des  dounncs;  les  dépenses  no 
^  s'élevaient  ^aà  2  553,727  dollars,  laissant  ainsi  uu  triSs  considé- 
rable eicédent  de  recettes. 
^K     On  peut  -ie  demander  si  les  Klals-irnis  n'auraient  pu  obtenir, 
^■avfîc  moins  d'inronviHiienls,  des  résulhus  équivalenlH  par   une 
^^.aiuiple  lulfîlle  ou  protectorat.  Ka  tout  cas,  ce  terrilofre,  raUanl 
^■partie  intégrante  do  la  grande  Union  Nord  ArniVric-iInc,  sera  dn 
^M  plus  en  plus  principalement  peuplé  de  Chinois  et  de  JaponaiK,  ce 
^^  qui  peut  devenir  une  cause  d'embarras  divers.  Il  fut  un  temps  où 
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earrcâ)  et  teur  potiuL** 
elles  serve^il  destalioo. 

Bavaf  ftal  poor  la  grande  Ciilon  Aml^^i^ 
1*  voie  d«Ucol<»ohjlion:un  (oui  peiU 

d'ooe  -1  IT.qoo  kilomôlrw 

sriDe  b^ 

e'est-4-*iîr«  ta  doctrine  il'uccapare- 

porto  fûfot.  afEDi  faii  chez  eii\  des  jtro^^ès, 

s-'HaaH  iiM>otrte:>  (out  h  coup  slngutièfement 

«lûsaacflb   de»   Elatâ-fnis  dm^  le<^  raen 

I  g»  te  <— i  apfWfcW  son  ca  pleiDe  prupritMé,  aoU  ro  â« 

4»  *«iu  «HvcTi  de  jouissance  ei  de  direction,  des 

He>  nlHBeal  toaâdérables  ei  beaucoup  plus  dëte- 

D$  M  «ont  bits  les  hédUars  de  U  colonisalion  espagnole;  à  la 
«ttUe  4«  nasanection  de  Cuba  el  de  leur  IriomphAnte  Intervea- 
Uoo  dan»  le»  aflUi«i  k  cette  Ile.  iU  ont  revendiqué,  à.  des  degrés 
diver»^  ton  les  sapeftes  resief.  de  l'emplrecolonial  de  l'E^agne, 
PoHu-Hico  e*  les  Philippines  dune  manière  complète  en  tant 
qil'abMlas  pruprictiire?,  Cuba,  avec  plus  de  formes  et  plus  de 
mnttras,  en  tant  que  protecleunt  ou  tout  au  moins  cûnlrd- 
leur«(l).  M 

Le  traité  slsi>4  à  Paris,  en  décembre  1806,  entre  l'Ksp.-tgae  elles  V| 
RUtly-Uut»,  lai$<aît  ft  ceut-ci  U  charge  de  ces  trois  contrées.  Pour 
PorloRico,  cette  lie  modeste  de  3,000  milles  carrés  ou  0,340  klio- 
m^tre»  carnV;!   environ,   avec  une    population  très  dense,  de    ,, 
flr):i,34â  âmes,  d'aprèâ  te  recensement  Tatl  par  les  autorités  desfl 
EtAt'«-l)iiis  en  isvJ,  iU  n'h6siièreni  pa^  à  l'annexer,  quoiqu'ils! 
lardC'ronL  à  en  recevoir  les  produits  en  franchise.  Ils  y  établirent 
d'almrd  un  gouvernement  militaire,  mais  ils  viennent  d'y  subs- 
tituer une  ndminiMration  civile,  avec   une   législature  pour 
|a(|iu*llf'  relodoralcomporieun  cens  restreint  et  un  petit  exi^men 
Gnn<'i>rti.i(il  limucaliun.  La  populatiou  se  compose  en  ni:)Jeure 
|]iirtic  de  hlanc3,5<t0,430;  les  homme?  de  couleur  font  au  nombre 

(Il  Sur  Irt    «ituation    do  Cuba,     '1o  Pt^rto-llico    et    Aet   rhllipplnfts  sou»    U 
(ijiutic  ci|iU4{iiol,  ut  rsport<er  au  to(n«  I"  ili:  cetou*T>>'^<PP-  ^t  &  S73. 
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de  363.817.  dont  304,35?  mulâtres  et  moins  de  dO.OOû  nègres  (l); 

proportion  des  mul&lres  ârenscml)l«  des  gen<i  d6  couleur  est 
six  fois  plu^  forte  qu'aux  Etats-Unis.  11  résulte,  de  la  graride 
prépondùraDce    numéririue     des    blancs,  que    l'anoexion    de 

tte  petite  et  florifisante  tic  à  l'Union  américaine  olTrira  moins 
d  inconvénients  que  celle  dos  autres  posscssion^qucrUnlonanou- 
vellement  aci|ui>>es.  Après  ôlre  reslé  un  certain  temps  un  «  terri- 
toire B,  il  sera  ttien  dirat^ile  que  Porlo-Rïco  ne  soit  pas  érigé  en 
Etat;  ?i  l'on  s'y  relusail.ce  serait  un  manifeste  déni  de  justice  (2). 

Le  régime  commercial  de  PortoHico,  »ous  le  gouvernement 
STnéricain,  a  débuté  par  des  incohérences.  Le  président  Mac 
Kinley,  que  sa  mort  tragique  a  entouré  d'une  auréole,  nullnment 
méritée  par  sa  vie,  et  qui  sp  montra  l'escUve  des  grands  trusts 
aniéricains,  ou  syndiivit^  d'accaparenteiit,  après  avuir  déclaré 
d'abord  que  c'était  le  devoir  évident,  the  plain  duti/,  des  Etals- 
Unis  d'admettre  en  franchise  les  produits  de  Die,  qui  faisait 
désormais  partie  intégrante  de  leur  territoire,  eut  peur  de  nuire 
aux  intêrét;>  du  sttgar  irusi,  ou  trust  sur  le  sucre,  et  se  prononça 
pour  un  tarif  assez  élevé  sur  les  marchandises  porto  ricaineît; 
puis,  voyant  le  mauvais  elTel  produit  par  celte  concession  aux 
syndicats  d'accaparemenl,  il  se  ravisa  de  nouveau  el  se  rallia  à 
ridée  de  droits  temporaires  et  peu  élevés;  mais  H  fallut  bien 
aboutir  à  l'absolue  franchise  entre  les  Etals-Unis  el  leur  nouvelle 
possession. 

La  prinr.ipale  production  est  celle  du  café,  dont  on  récoltait 
51,710.000  livres,  en  1897,cnviron  24  raillions  de  kilogrammes;  on 
estime  la  valeur  deceite  production,  dont  l'aire  peut  ôlre  étendue, 
entre  0  el  10  millions  de  dollars  (31  et  52  militons  de  francs). 
Vient  ensuite  le  sucre,  dont  la  production  est  évaluée  pour  I3V>9  k 
132  mil  lions  de  livrer. soit  une  soixantaine  de  mille  tonnes. et  es  limée 
ftuce  vingtaine  de  niillions  de  francs;  put^  le  labacdont  la  quan- 
tité produite  était  de  G.'ibb,W)  livres, moins  de  3  millions  de  kilo- 
grammes en  1S97  el  d'une  voleur  de  6  millions  de  francs  environ  ; 
on  esUiue  que,  avec  l'ouverture  du  marché  américain,  celte  pro- 
duction pourrait  être  presque  quintuplée  en  quelques  années  (3). 

(1)  Rfporl  Ml  the  Centvt  of  Porta-Rïco,  1899,  Wuhia^on,  Oovtrnmfnt 
Printins  Offie»,  1«)0,  paires  57  el  &8 

(2)  Sur  4^  Etali  d«  l'Union,  ca  IHll ,  18  sont  tuDins  peuplât  que  Porto-Rico, 
SA  rooim  que  Cub&,  aucun  ne  I  exl  nuLanl  <\ae  les  Philippines  ;  en  ce  qui  con- 
cerne la  densilâ  au  kilom^ife  rarrA,  vinj^  EtnU  sa  trouvcot  nu-dcssous  de  Cuba. 
trrnt«-c.inq  «u  indin*  ««-ilc»»i>u»  A'*  t'Iulippine^,  deux  roulement  il<:-;>iu«eut 
portA-llicO'  Le«  HtatsGna.  l'uuvmce  colontate,  par  Pierre  l^n/Bcaulteii, 
Hfvae  des  Deux  MnHtt  d>i  1"  janvier  190?,  page  06. 

tn)  Htpfirt  <m  thr  /.VniKJi  o^  i'arto  Itico.  Washington  I«W.  pp.  128.  Ht  «l  IÏ5. 
On  nll  <iut!  les  receoMiiio&ts  aux  Elal»-Uais  vontlenoeul  des  rtfiJSGi^a«aicntt 
n«n  seulemeut  sur  ia  populalioD,  maîa  sur  la  proprit-té,  j'agricuUuco,  les 
tndustrto»,  Isa  prddueUoDs. 
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Anns  II-  r^TriL -    ,  :.. 

populultou  évalm'-e  mi  IVfM  ;  Icno;  rmit  <»n  ■ 

qundnrf.Itî  ri  )p-  nivi^aii  rtp  li-iirM--  ;>i.'Miniil  brancmi; 

Il  fût  rftilil  h  re<p»iffn*  l»  ronrour?  *le  l*'tn'-.Mir)  t\.  ^ 

ipropre  et  Je  clr  41^ 

convoitise  nord  au .  .  -  ;i!od^^ 

UéG,  »u  conirairf,  comme  on  l*a  tu  dan»  ïe  lome  l**  de  c*  * 
LOdTrage.  d'une  mnlsdrMfft  piti^isUnte  qui  a  siup''-!'  '■  :  r?* 
fStnls.  La  mnirhnnce.  comme  11  arrUp  loujnuts,  pn  y 

«l  jointe,  li  tant  est  qu'où  pu  ^ 

,au  diâUincni  nécessaire  d'unt-  .         .  ,- 

sagne  prôlendnit  eiploiisr  Cubi  <M  les  Cutiainii  au  proHt  de« 

ClasM*  parnnliKs  delamétropoipt '!'"  '" ■ "■••^-^    "  ■'"""  ■ 

rnu»  Rurahntiil'irils  «l  avides,  d«?  1 
itICsd'fliT 
'suivant  M     ^  ;  . 

cet  ouvragrt.ei  m  n'est  quo  ju-^Lloo  (Voir  lome  l".  p  i 
L'6qoU«  eslRC,  toutefois,  de  rfloonnaltrc  que  IKsp 

le  mt!rjt«,  tnoliH  .-iuk  Icmp^  de  sa  colonli^allon  h<'. 

avili*  Klècle,  do  po^er  les  bases  de  la  grandeur  de  Cuuu.  ti.iic  tu 
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fl'Rbnrd  i>fiuplé  en  majorité  de  blancs  :  st»r  In*;  l.572,7îr'  Ames  de 
populalion  recensée  par  les  Américains  rtu  Nord  en  lSî>!».  il  «."en 
trouve  910,590  de  blancs  nés  à  Cuba  mdfue,  c>st-à  dire  presque 
lows  de  snr^î  espapnol,  H  le^  femmes  parmi  eux  sont  un  peu  plos 
nombreuses  que  les  hommes.  6  savoir  :  i»iï.si26  contre  -117,373, 
cfl  qui  prouve    que  c'est  16   une  population  Stable  ;  cet  élé- 
ment des  blanM.  natifs  du  pays,  représente  57.89  p.  ItV)  de  !a 
populalion  totale.  Les  blancs  nés  k  l'étranger  {foreign  white),  en 
grande  partie  de  race  nord-américaine  ou  brilannique.mBis  un  cer- 
tain nombre,  cepenrtant,  espagnols  d'origine,  sont  au  nombre  de 
l-f»,108,  donllir).7IOmftleset26,4Mseuleraentfemraps  ou  flUes; 
le  caractère  instable  de  cet  élément  ressort  de  l'énorme  sufiério- 
rite  du  nombre  des  hommes  relaliveraent  à  celui  des  femmes. 
^  Cet  élément  rieii  blancs  étrangers  consUtue  O.OTi  p.  100  de  l'en- 
^ftftemble  de  la  population  ;  si  on  l'adilioiiiie  au  précédent,  on  voit 
^■que  les  blancs  forment  Oi3,94  p.  100  du  nombre  des  habitants  do 
^^ab»,  soit  un  peu  plus  des  deux  tiers.  Les  n^L-res  sont  an  nombre 
^      rie  ï.'M,tKiS  et  les  mulAtres  (mufd)  de  270,81^),  l'un  et  l'autre  avec 
^^  «ne  prédominance  de  10  p.  100  du  sexe  féminin  Ces  deux  élé- 
Bm^nis  représentent  le  premier  14,91  p.  100.  le  deuxième  17.31, 
^^cnsemble32,I0  p.  100  de  la  population  totale,  c'e§t-A-dlre  sensi- 
blement moin$  du  tiers.   Il  laui  njonter,  pour  élre  complet, 
I4,>5K  r.hinois.  comptant  seulement  parmi  eux  ^*^^  lenimes  de 
leur  race  et  n'iilieignanl  pas  tout  ft  ftiîl  l  p.  100  de  l'enscnible  de 
la  population,  exactement  0,94  p.  100  (1). 

Ainsi,  l'Espagne  a  peuplé  Cuba  d'environ  1  million  d'hommes 
de  race  blanche  (plus  de  1.05^,000  avec  rapport  étranger)  ;  elle 
n'y  a  implanl«^  que  505.000  hommes  de  couleur  et  moîn<t  de 
15,000  Asiatiques  ;  il  y  a  donc  là  une  Ivise  solide  pour  la  nivilina- 
llon.  On  ne  trouverait  des  proportions  aussi  favorables  dans 

Éaucuuedes  colonies  semblables  des  aulre.^  peuplent  européens 
C'est  un  grand  honneur  pour  l'Espagne  que  d'avoir  enfanté,  sou» 
les  tropiques  ot  au  temps  de  l'esclaTage,  une  société  composée 
d'ausM  bons  él)^ment:<  ;  ce  sera  aussi  une  précieuse  ressource 
pour  la  civilisation. 

'  Après  l'intervention  armée  des  RtaLs-Unls  dand  le  conflit  entre 
les  Cubains  insurgés  et  la  métropole.  IRs pagne  ne  pouvait  que 
sauver  l'honneur.  Le  traité  de  Paris  du  10  dficembre  1808  consa» 
cra  la  renonciation  de  l'Espagne  à  son  ancienne  colonie,  ce  qui 
Tirtuellement  donna  à  celle-ci  la  position  d'unKl.^1  Indépendant. 
Mais  Ici  se  confirma  la  morale  de  la  fable  <iu  Cheval  qui  veut  se 
venger  du  Ccrr.  Les  Etats-Unis,  venus  au  secours  des  Cubains, 
^occupaient  elfectivemunt  lett  villes  imporlanles  de  l'Ile  et  l'enser- 

(\)  Voir  !«  documeot  américain  intllulfi  :  Repart  on  the  CtniuM  ff/CuiatWu* 
UDBtRD,  I90O. 
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«  rvoli.  «  «à  romviçHtt  «I  U 
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4e»    rei^MM»  ««ec  Cuba 

à  la  W  sar  rtevée  picicri* 

1- Qw  ^  Bate4MB  BMl  «I  CMMIe  sur  les  Inâiét  dft  Cnta  I 

C^  a'nn  fae  k  pirvlo  éeU»  realwiiiécf  pur  l'as- , 
f*BA*at  la  caoT*  ^fc^*«>*_  aalérieataMeBt  ou  posi^riea* 
é  n«t«n«Mtaa  4b6  Bttto-tJBh  ; 
tji»*  Cvfea  ««m  «Mer  an  taner  à  biil  telle  slation  de  chir 
L««  ^^^A^**  Mvate  VM  te  prtsUeot.'oeenoAoeasiirepourU 
> 'n  iafcéftta  «M«fffcal»  ; 
^  ttM»-CMb  aamM  «o  aautrAle  sur  ij:<  t<.glemeDU 
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sanitaires  de  Cuba,  sufllsanl  pour  protéger  les  BtnU-Unis  coDtro 

■les  épidémies. 
Une  autre  clause,  allaolplus  loin,  conférait  aux  Elats-Unis  ul 
*  contrôle  Oiiancier  1res  étroit  sur  Cuba,  à  savoir  que  le  gouver-' 
nenient  cubain  ne  pourrait  émeitre  ou  conlracler  des  emprunU 
dont  In  charge  en  inléréU  et  en  iiruortissemcnl  dépassemlt  les 
revenus  ordinaire!;  de  l'île  après  déduction  dct«  dépenses  d'admi- 
uislraliou  de  celle-ci  (1). 

D'autre  part,  lu  coriveuUon  constituante  iruhaine  se  montrait 
opposée  au  contrôle  des  [îUts-Unis  sur  les  traités  iolernaliouaux,, 
de  Cuba, ainsi  t\\i'k  la  cession  des  stations  navales.  Bile  n'acceptait 
l'intervention  des  Elatt»-Uniâ  que  dans  les  cas  oîi  la  souveraineU 
de  la  rcpul)lii]ue  cnluiine  serait  en  danger  et  où  son  gouverna 
ment   serait  impuissant  h  maintenir  l'ordre.  La  Constituante 

teâliniail  i|uu  l'intervention  des  Etals-Unis  dans  tout  autre  ca 
serait  dangereuse  pour  la  souveraineté  cubaine. 
Assurément. les  Cubains  avaient  raison  de  défendro  la  pléniludï 
ÛP  leur  indépendance  pour  laquellcils  avaient  lutté  pendant  lanf 
d'îinni*{*s.  Mais  il  leur  a  Taliu  se  plîpr.'i  ct-s  exigences  de  leurs 
libérateurs  :  r.nhn  ne  sera  pas  annt'xé  aux  Ktats-llnîs;   niiiiSj 

I quelles  que  soient  lus  formules  que  l'on  trouve,  co  sera  un  puyfl 
que  les  Ktats-l'nis  prolô^'croul  et  rontriMerunt;  l'cleuduo  do 
contrôla  sera,  sans  doute,  déterminé  par  le  degré  d'aptitude  que 
luonlnTonl  les  Cubaiuh  à  s'acIniinislnT  enx-mémes.  Ils  avaiml 
C'iii,  avec  tiuhnt'.  eu  TévriiT  11MI2.  vin  président. M.  Kslrada  l'aima, 
gui  paraissait  un  homme  rl'nnlre  <l  jurlifieux.  Ils  allaient  jouir 

f  désormais,  &L'mbIe-t-il,  sinon  de  la  complète  indépendance,  du 
moins  d'une  Inr^e  uutononilt.'  administnitive.  l:n  traité  de  juil- 
let 190:î  tivait  déterminé  les  deux  slatîous  de  charbon  que  1rs 
Etals-Lliiis  devaient  olileuir,  moyennant  un  ferma}:t!  annuel  de 
2,000  dollars.  Autrement. la  République  do  Cuba  prétendait  être 
complètement  indépendante  et  libre  de  tout  contrôle  étran- 
ger (S). 

I     Malheureusement,  l'expérience  n'avait  pas  enseigné  aux  Ci 
bains  la  saf;esse  ou  les  mauvaises  liabitudes  contractées  seins 
gouvernement  espagnol  étaient  trop  enracinées  dans  lenrsma'urs" 
pitbliqu4>s-  Au  mois  d'aoïU  li«)tî  une  iut^iir rot- lion  t'-clala  contre 
le  gouvernement  du  président  Palnia;  l'ordre  tanlant  à  se  réla- 
blir,  les  Elals-L'nis  <lonnérent  un  sérieux  avertissement,  puis 
intervinrent.  Le  président  Palma  impuissant  h  rétablir  l'ordre 

(1)  Voir  t«  dorument  Bméricaio  inlilul£  :  Calonial  AJuiinistralion  dunt  la 
B(ri«  n*  4,  t90L-lKi3  Jea  Monthly  Summari/  »f  Comtntrce  ami  Finance  ùf  M« 
UmlM  StaUi,  october,  IW)\,  page  1490. 

{i)  Voir  dans  VEwnomt'ale  Françait,  du  17  jain  I90S  ooe  lettre  du  repréten- 
lUfit  da  Cuba  en  Fftoce.U.  rerr«r,iur  •>  La  iituatiait  tnltmalhnalt  de  Cuitt  >. 
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outri\Jevi:v»l.'ï,'^i'">otcolui«lrs|iiiqucls{U'cifïaretU'9ile  18,990,0' 10; 
1p  lûlal  di;  ri'lU*  cxjHtrtiilion  do  tabnc,  rignres  et  cigarcHes  L^lalt 
<îvidiKV'"1005,îi28,"^77,000(Iollars.onviroal45millions<Ic  francs. 

Cuba  exporte-  t'ucoro  de  l'acajou  l'I  ri*  autres  bois.  aint>î  que  de  la 
cire,  df-'s  fruils.  du  miel:  mais  tout  cela  est  jusqu'ici  spfnndairo; 
nvw  plus  de  ehiMiiiu»  de  fer  «t  de»  niuU;»,  ri-xidulaliou  dos  buis 
pournuircudrc  un  Kniijd  di.'Vflopitfnii'nl.  Les  niiriL'Sîmssî  ]mur- 
rnnt  ojyutcr  un  jour,  dans  des  projiurtiuns  consid»>raijles,à  l'ex- 
porlalion  :  déjà  à  1  extrémité  i\c  lîle.  prfis  deSnnliaKo  rie  Cuba, 
(tes  compagnies  aniéricninp-s  envoient  chaf[ueniois5t)/xlO  tonnes 
dn  taitiv.r.ii  de  fer  aux  MUits-rni$.  Lu  cuivre?  ni  le  raangtuifisc 
■'';j::iU>ui('nt  paraissent  iiUindanti. 

Où  voit  quelle  puissance  d'exportation,  tant  agrieide  quefores- 
liiîre  el  niini'Tale,  possède  cette  iie  roi-lum'-e.  Eu  18fi0,  iinai'ïc  qui 
se  ressentait  encure  des  ravages  el  de  tasuspensîon  îles  travaux 
pendant  l'insurrection  el  la  guerre.  b'^inipcirUil ions  ^  Culia  nion- 
tiTeiil  à  lit,2ai,(U7  livres  sterling  ou  •HH  millions  de  francs  en 
cliiirres  ronds;  l'expurlfition, qui  ileiuandait  plus  de  temps  pour  se 
rvUldir.  atteignait  seulement  *J,010.>^  livres  sterling,  ^it  3^ 
millions  de  francs  EnUiQririniporlationuttointl03,'f:;!0,0()UdolIai's 
f5.*î:<  nnillions  de  fraiicscn  chiffres  ronds;  ellexportation  112,280,000 
dollars,  plus  de  TiiîO  niillioas  de  francs,  tiont  71.210,000  dollars 
de  sucre  el  Ï8.277.00fi  dollars  de  tabac.  Les  F.tats-l'nls,  en  1005, 
prcuiieiit  à  peu  près  85  p. 0/0  de  l'exportation  (Oj.^J^IO.OOO  doilart») 
et  ronrni'^senl  I2p.0;0derimpoftaliûn  (43, 118. i^OO  dollars). 

Le  d^vctoppcnient  dos  cultures  vivrières.céréaleâ,  bétail,  etc., 
ira  sans  dnule  de  pair  avec  celui  ries  denrées  d'exportation  el 

Eroduira  un  faraud  aecroîssenientdii  nombre  des  liutiitaiits.  <iuel- 
)S([ue  soieiiLles  proiuessi'srle  prospt'rilé  qu'olfrir-iii^nl  la  direc- 
tion et  le  contnlle  des  KlfLLs-Uni?j  ou  ne  pourrait  que  déplorer 
que  cëUo  terix>  latine  risquât  de  perdre  son  caractère  et  de  se 
fnndrc  dans  cet  anial^anie  r|ui  cuuslituo  la  (ïrandc  Union  Nonl- 
AnitTÎcaine.  On  peut  cspC-rcr,  toutefois,  que,  conunelesFranco- 
r,aiuuiieus,les  Ksiiagnolsde  radia  conserveront  et  Iransnietlront, 
pendant  une  st^rio  r)e  si<>ole$.  à  leui's  dcscondaitls  Icurlaugue, 
leur  tournure  d'esprit,  jours  mœurs. 

L'q  point  soultive  des  discussions,  c'est  le  régime  qiic  les  Etats- 
t'niK  feront  aux  produits  cubains:  s'ils  eussent  (établi  avec  t'Jle 
uni'  l'nion  «louanière,  ils  eussent  fortiOù  leur  action,  mt^me  po- 
litique, sur  elle,  Jusi[u'ici,  dominés  par  les  grands  frux/x.ou  syn- 
dicats de  producteurs,  notanimeut  celui  ilu  sucre,  ils  se  sont 
refusés  à  des  abaissements  radicauAde  laurtarir^éuéralpoiirles 
proitiiits  eiibaitis.  On  ne  voulait  que  It>ur  accorder  une  riMuc- 
lion  des  droits  «rentnVdc  25à3Up.  100;  un  traité  de  commerce 
fut  conclu,  sur  dus  tasus  de  Cù  icenre  cuire  les  deux  Répulili- 


In  II  FI  Ml  I     «•  MM  «"«Mt  t9n6.  ^ti  Mt  «mu*  i 
np<n  !■  lia Bi^ljMat»M«*»,««<tni>wUB>  Cafta  Erii  Ba>^wt> 
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iîon  fui  nomniL^u  piirrenx  ci  pour  Taire  un  rapport  sur  l'ailmi- 
nielralion  civilcàrlonncrà  cci^iies  ;  ccltuciiiiimis~sion.cn  JAuvier 
19  tflrcfoni manda  deconller  i'atlminislralion  gén^^rale  liimpou- 
vernour  nnn^ricain  «pii  aurall  sous  ses  ordres  tios  gouverneurs 
pruviiR'iaux  l.epduvcrncurserail  aj>sisléparuni'.()nsi>il  i*(ini|ios6 
d'indigènca  vi  «lAmi^rirains.  Il  était  question  aussi  ir<?lalilir  une 
esscmblèe  législative,  partie  élue  el  partie  nommée  par  le  gou- 
vernement, el  dont  les  actes  seraient  soumis  au  veio  du  gouver- 
ni  ment  des  ^ats-Uuis.  Les  indigènes  aussi  bien  que  les  Améri- 
caiiis  pourraient  occuper  les  positions  administratives.  Tous  ces 
projets  sont,  d'ailleurs,  informes.  Malgré  que  le  chef  de  l'insur- 
rection contre  les  K-^pagnols,  qui  continuait  aussi  la  lutte  contre 
les  Américains,  Aguinaldo.  ait  été  fait  prisonnier  par  une  sorte 
de  tralii^on,  les  Iles  sont  loiu  d'étru  pacifiées.  On  a  vu  plus  haut 
(Tome  1".  liage  272)  qu'une  gnindr  parlii-  Ao  l'archipel  n'ctail. 
(]'ailk'iu'>,gueu<j[uinaleniL>nl  soumise  à  l'Kspaifne. Les  Aniériirains 
auruatlK-iMicoupduliavailpijurpreiiiircirulKird  possession clîec- 
(ive  de  ces  .'i.oOO  tics,  fiui  comptent  8  millions  irhabitaiits  (dont 
35.000  Européens  el  IOO,Ot)OCtiinois}et  pourruieiîl  en  nourrir  trois 
ou  quatre  fois  plus.  Il  est  probable  que  ta  langue  espagnole,  avec 
le  culte  catholique,  periti-steront  dans  cette  population.  Le  senti- 
ment national  malais,  qui  a  toujours  flélrè'i  vif  dans  cet  archipel 
cl  s'est  trouvé  surexcité  par  l'iosurreclion  contre  l'EspaRoe,  ne 
s'éteindra  peut-être  pas  non  plus.  Les  difDcultés  seront  nom- 
breuses pour  le  gouvernement  américain.  Le  moyen  pour  lui  de 
les  réduire  serait,  sans  doute,  de  suivre  une  méthode  de  gouver- 
nement et  d'adminislralioo  analogue  tt  ce  que  nous  appelons  le 
protectorat,  qui  respecte,  de  parti  pris,  les  coutumes  et  les 
mmurs  indigènes  el  fait  aux  natifs  une  large  part  dans  la  gestion 
des  alTairesdupays. 

11  est  peu  prohahle  que  les  Etats  ITnis  fournisseal  Jamais  une 
nombreuse  émigration  agricole,  la  seule  qui  puisse  constituer  un 
élémenl  considcratile  de  population.  Les  Américains  ne  représen- 
teront, sans  doute,  aux  Philippines  qu'une  couche  assez  mince 
superposée  au  gros  des  habitants  el  le  dirigeant,  non  sans  quel- 
ques mauvais  vouloir  de  ceux-ci.  C'est  une  colonie  d'exploitation 
qu'ils  auront  là  avec  de  magnifiques  «  possibilités  »  de  dévelop- 
pement malériul. 

L'cnsrmhlc  des  iiiipurtalions  de  l'archipelen  1004  s'est  élcv^ 
à  2H  D77,T:tl  dollars  américains,  plus  tie  150  millions  il o  francs, 
dont  7,710,000  dollars  de  ri/,  provenant  de  l'Indo-Chino  fran- 
çaise. 5,579,000  dollars  de  colonnades,  •*.-.'80.0JO  dollars  d'arti- 
cles de  fur  et  duclcr;  les  e.\purlalions  loliiles  ont  monté  A 
S».14y,50iJ dollars. environ  USmillions  de  francs,  donlL'ïMM  1,177 
dollai-s  dechauvre.:i.Ol**..',000  dollars. le  sucre,  l.WJO.OOOdollars  du 

jac  eu  feuille uu  cigaresetl.lwsliiXJOdollurs  de  copra:  les  droits 
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irt  d«  6lM«,  connue  uqo  nurche  cooLloue  daos  uoe  voie 
i(»toi  tréê  bien  Iraoée,  défMurvue  d'olKtacles,  s'offre  maiole- 
11, avec  ces  oeuvres  diverses  d'expansion,  comme  compliqué  (îe 
)bténies  tle  lûuLe&  sortes,  d'une  âolulion  malâi^ôe  et  obacore. 
On  coujprcnd  que  la  Cour  suprême  deî  Etats-Onis,  saisie  delà 
'^^ucstion de  colouisaliûu  par  la  fédération. ail  hésil-î  à«e  vrononrer, 
lu'ellea'ail  Irûuv6  iju'unc  solution  b&larde{l).Lac1octrtDe  de  pré- 
ilenca  et  d  accaparement  par  la  force,  qui  a  pris  Ib  nom  d'iro- 
SrUliîmei  est  encore  plus  daugereuiie  pour  un  état  T-déral  que 
>our  uo  vieil  étal  unifié.  De  deux  choses  l'une,  ou  la  Fédération 
ford-Ainéricaiue  tiendra  dans  une  sujétion  permanente,  perpé- 
tuelle,  les  colonleâ,  et  alor?    elle    mentira    &h\   principes    de^ 
tibertô  et  d'égalité  sur  lesquels  elle  repose  et  aftaiblira  (lans  son 
îropre  sein  la  force  môme  de  «?s  principes:  ou  elle  sera  amenée 
U  force  des  choses  à  transformer  en  États,  égaux  aux  anciens. 
|uelquesHinc3  de  ces  coJooles;  et  alors  elle  risque  de  devenir 
le  «fllmvift  senlùa»,  un  ramassi«,  plutôt   mèine  qu'un  amal- 
tfuafi^  de  nations;  elJe  dêplacorail  le  centre  de  gravité  de  U  Fédé- 
fftlioo  :  elle  enlèverait  la  direction  aux  vieux  Kiats  où  domine 
l'aorieu  élément  aiijlo-i»axonel  qui  sont  le  plus  imbus  des  saioe;! 
fécondes  tradUious  des  fondateurs  des  Eiats-Uuls  (2). 
Sieeo'eet  pas  uoe  aventure,  c'e^t  tout  au  moins  une  expé- 
rimce  hai^anMe,  que  tentent   tes   Ëtats-Unis,   en  voulant.  Tairai 
aiot>i  de  la  coloninllon  politique,  à  1  image  de?  nations  du  vieux 
aHwde.  Il  eût  été  plua  sage,  j^us  prévojrant,  plus  pratique  aussi, 
L^^e«r  part,  semMe-i-fl,  de  se  contenuu-  deJairc  de  la  coloaisa- 
H^P  économique, d'exercer  de  haut,  sur  les  contrées  iutitables  quÙ 
'^^menlourcot,  une  direelion  bienveillante,   qui  leur  permM  d'y 
faire  l'ruclitler  k'urs  capitaux  ainï-i  que  leurs  capacités  tectisiques, 
et,  si  le  besoin  s'en  inanifeslait  un  jour,  d'y  déver.ser  par  liiQltra- 
lion  one  j«rtie  du  superflu  de  leur  population  yitii.avee  le  temps, y 
eU  conquis  une  influence  salutaire,  sinon  l'absolue  prépoteoce. 
H    Gei^^  couquèie  iadusiriellc,  écouotnique  et  morale,  quoique 


\l)  La  Owtr  iii|iit»B  »  aém*  en  19U0,  4  1*  «K>onl4  <ie  b  uivuibm  coslrc 
4.  tfm  RUÉ*  IM  tORteitm  lunciiM  ea  vi  rtu  U'an  acte  in  ConitTMi  ««ut  sounis 
é  laCMaMMIiiMl  4m  EtaM  Haï*,  qui  pc  r^iôt  pm,  ftu  oonbwre,  tea  terriluin-s 
•N|lÛsv«^MKM.AbMi  ta  CouUituUMi  cIm  KMk  L'du  R'ttppltquc  Max  îles  Hawuj 
«■f  Maa  éaas  !■  pmiBéii  lai  non  i  fart»^tîco  on  aus  Pb^tlppiaei  qui  B-ml 
«HH  4a  ■fccowl;  w4«WW«»  poneHMB«Mraiuitvpar«oi»6q«e«l,MnM  «ucnn 
lit,  MfiM  a  I^HtoArtin  An  pr««i4«iU  et  da  Confrâs. 

(t)OBy«ivt'MaMMir«vr  1<m  prirbleiniMi  de  U  «oleatMtioB  «io£ricaiiM,r«rilc)fi 
4a  Mains  f|(n«l,«ni7-4k«uliMi  :  Ln  tttaU-Utd»,  puuamet cotouMiftflaa  Is 
Biawi^  Otttr-tàonrir*  âv  !"■  jnnvjrr  (!>ae. 

tita  AaMcaini  <*fH  4*  IpM  laokbln*  rVartit  ponr  v  mvn*  s«  ootmiirl  Aa 
<alBitM  faWtMu»  et  ooloaiMlim.  c'«tt  uin^i  qu'un  document  offtoivi  de  plui 
4»MptfW  pmaa  la-^fMPlo,  U(«  aoum  d  orruimatioiMComtiftralivr*,  «  luini 
en  IdOl.sout  le  nom  de  CutoMal  AUminùtraHun.  duii  le  Honthlj/  Summaiy  »f 
Cûmiktrt*  and  Jl'inances,  V-'utûagloa,  Mioûcr  iSOl. 
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Les  Am^ricnîns  paraissent  avoir  ronnnct'  h  toute  tontalîve  rie 

mmcUio  etTeotivf-ment  l^nsomliledcrArcbip-l.  Ils  caiitonuenl 
turs  nlTorts  sur  Miinilln,  sa  banlieue  et  sur  qui^lquns  Mitres 

ùnts  hien  pinces:  :  ils  ont  beaucoup  ïii^velopp<^  \en  càble«(  îtoiis- 
tarins,  et  ont  créé  il  Manille  un  grand  arsenal.  11  se  pourrait 

l'ils  se  r(îduisissi'nl  h  un  prolectorat.avt'C  occupation  des  prin- 
Ëpaiix  poials.  et  qu'ils  :iocordassent  une  large  autonomie  aux 

igfils  et  aux  Tagalo-Chinois  ;  cette  coniliinaisnn  «  sauverait  la 
fiCe  •>■  Cela  parait  ^tre  aujourd'hui  le  véritable  but  qu'ils  pour- 
ri vent. 

Au  point   lie  vue   économique   et  rlnuanicr.  In  politique   ilos 

ttuts  linis  aux  [Mnlîppint;>.  comme  à  Cuba,  t;.st  entravée  parune 

>rte  opposition  sur  leur  propre  Icrritoire  aune  Union  douanière 

Ivec  ces  contrées.  Actuellement  (ItfOT),  il  y  a  aux  Philippines 

droit  de  sorlie  de  7  dollars  1/2  par  tonne  de  chanvre,  sur 

toquel  un  accorde  des  n'>ductious  au  chanvre  exporté  aux  F.lats- 

Lnis.  D'autre  part,  les  tnisit  américains  du  sucre  et  du  tabac 

Yopposont,  comme  ils  l'ont  fait  pour  Cuba,  à  1  importation  en 

nchise  île  droiU  de  ces  produits  des  l'hilippiues,  Ainsi,  les 

kls-Cnis  rencontrent  des  oitstacics  de  tout  genre  dans.leur  ré- 
cente expansion  coloniale. 

l/orgueillcuse  nation  nord-ami^rieaînc  se  trouve,  en  outre 
aujourd'hui,  dans  le  l'acitlqiK'  en  pn^sence  de  diflicnltés  itnpré- 

lee,  qui  ri^sulteut  di'sréiclainalions  ilu  Japon  et  des  susceplibi- 
hén  chinoises  La  prétention  des  Etats-Unis  de  fermer  leur  terri- 

>ire  continental  aux  Aquatiques  ou  do  n'accepter  ceux-ci  qu'en 
iooibre  restreint  sur  leur  sol  et  h  certaines  condition»  a  provo- 
juê  d'abord, eu  l9(iT>  et  liKKî.  U-  ■■  boycotlatîe  ■•  des  marchandises 
ini»'*riraines  dans  les  porlscbinoi^i.puis.àla  Onde  lOOfiel  en  lOijT, 

la  suite  lie  certains  incidents  eu  matière  d'écoles  àSan-Fran- 
isco.  des  représentations  très  nettes  du  gonverncinent  japonais 

.une  attitude  hostile. prei^que  provocante, de  la  presse  japonaise 
|ue  le  gouvernement  de  Tokio  est  impuissant  i  coulf^nir.  L'an- 

igonisme  du  Jnpon.  peut-être  un  jour  de  la  Cbine.d'une  part. 
^Ides  Ktals-Unis,  de  l'autre,  est  un  des  proh)6mca  nouveaux 

j'a  posés  la  ffenovalion  de  t'Atie  {)). 

(l)  Voir  l«  lirre  de  mon  flls.Fierre  l*roy  Beaalieu,  qui  porte  ce  Lilm.S*  édi- 


CHAPITHE  XV 


La  eoloalK«tloii  par  Um  pMip]««  ulatlfoas. 

Pooiil^  liriaiiMi,  qootiiufi  locomplAtM,  lUu  1*  f iM4  dn  ptupte  fl»>*tNrim 
pour  1«  coloiilMllon.  —  f  ^nel^ooe  tflonimHon  cfilnnl**.  —  I.-  m 

MlonUtf»  «lu  i»i»nn.  —  V««o   -  FomoM.  —   l.«  pt»m  àr  li 

l'MTri;.  \m  M*oddi(iijri«  MitndioDalfl  ;  titétt  attribiiWa  mi  Japon  lat  tnttl' 
liiti  a>l»uir(  riir<>):i'vwu*  nu  tiutil'atuiricùtiei: 

I.K  colbiiiijtioa  anhc  on  Afrigtiv.—  Eiuigraliou  crotsiual*  et  rOle  iwt  maloH 
ilnni  rArnifiir  .inontntr.  —  Kicntualil'^  -[uc  C«tt«  parllr  Jit  ri'Dtiarai  ftlIA- 
eoln  arriva  &  ronlenir  unr  ^rHiitle  pi»|Mjl«Unn  liiitdoup.  —  La  coloatntwa 
miiiaiM>  —  L«i  p«uplM  ui«lii]i)«a  pottrroDl  «ctiA[>pcr  on  fonr  k  la  M^w*- 
iraUuo  ea(op(«na<. 

•  Uno  t^vtniiinlilA,  ft  Impmllp  Im  priiplt»»  civîlift^H  n'ont  g^l^p» 
iioO(ï(^  jtwilu  ici.  *'Orivlon*-nous  dans  In  ^•  i^^itinmlpcct  oavrase 
(ht<t:^),rnt  celle  dola  colf>ni»nliuiiparlA»  peiiple!ia.*iïiiliquf5.  Il  <>»l 
hors  do  f)oiil«f]u<>  uctle  f-olonisatîâniiVBti^lfVPtiii^  flans  1^  pn!i*A 
et  qui!,  sintui  comtno  tlom'itiHlion  p'.ilitiijno,  <1i)  moiii^i  i<u  tant 
qu'inlIUrnlion  ci  iiilluenci-  mor;tlp,  olk<  peraislo  rio  nus  jours. 

0  l'nilillquc!;,  indiisli-iniix,  solircs,  nhlni^M  «liint^  l'.'iir  i-ulliir* 
Inlellecluelte,  quoiqu'ils  se  soient  airAlés  à  un  eertnln  degré  de 
df^veloppeinent  et  qu'ils  soienl  dépourvus  de  l'esprit  fictes- 
liflque,  les  Chinois  ont  débordé  sur  lotîtes  les  contrée*  voi- 
Mnr!i;il!tcn  ont  r«tl.  tanlôl  itu  point  d«  vue  poULÎque,  tantAt 
ni  plus  gânéraleiDeiit  <u  point  de  vue  du  commerce  el  de  l'In- 
fluence morale,  de*  tribulnlre».  Tel  a  été  le  sort  de  la  Corée  au 
Nord, do  rindo-tlhiiie.du  Siiini.dn  Thltiel  an  midi,  de  la  Kachgarle 
k  l'Ouest.  Aujourd'hui  encore,  le^  «««airns  chinoi*  cherchent  ft  ae 
déverser  partout  on  il  y  a.dansteur  vasle  zone  d'attraction, nolt  des 
contrées  primitives  &  populations  Indolente?,  soit,  nu  nonlralre, 
des  contrées  H  cUilkalion  très  avanode.mals A  popnlAllon  ouvrière 
très  exiR(>ante  et  dértatKnnnt  le:!  méiiers  vulgRire»  ou  sordldef  i 
lei  Philippinvt.  les  Iles  do  la  Sonde,  d'une  part,  la  edle  ocolden- 
talti  des  KlalH-UriIset  l'Australie,  de  l'autre.  Partout,  le  vide  le» 
attire,  scU  le  vide  d'une  contrée  ayant  de»  po«BibUlt4<  de  dévelop- 
pement, soit  le  vide  de  certaines  pr«fessloniL 

■  lisse  d<^vor.st'nl  niaiiitoiuinl  en Siliérie.oA  leur ^Min^^nl  devient 
de  plus  m  plus  nouilirruxi-l  nliligiM'a  Ifcjtarft  compler  bv«c  lui. 

«  l.oiifflrntjts  «'nfcrmés  dans  leurs  Iles  du  sud  et  du  centre  u 
bien  (loui?es,lcâ  JapoDaiâ, d'une  nature  uioin-^  d'iolgrante,  coloal- 
saient  à  peine  leur  grande  et  un  peu  nïfraa.tirf  I!l*  sf^ienirionate, 
Yéio.Mais  a\cc  leur  transformation  ou  leur  re*  is 

leur eurvpéanijialiun,  enlSOS.  le^  gr-indes  om  _-ii 

Tenues.  lU  ont  convoité  et  c^^nvoilent  encore  U  Corée,  lU  se  âool 
nui  céder  Fonnosc  par  la  (^iociUsc-dlrigealenleo  grand  nombre 
(voir  plus  haut,  pape  301)  vers  te»  Iles  HawH  et  ce  fut  pour  eax 
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n  crève-cœup  que  de  se  voir  enlever  cet  arclilpel  par  les  Etats- 
nis:  ceux-ci  se  soni  emparés  aussi  des  Philippines  qui  eussent 
len  Tiiit  l'nffaire  rtii  Japon.  I.'Empire  du  Soleil  Levant  a  adopté 
p  tard  la  civilisation  européenne,  \ç%  arts  et  surtout  les  armes 
l'Europe  ;  rien  ne  reste  plus  vacant  dans  le  monde.  S'il  eût 
ipéré  un  demi  siècle  ou  trois  quarts  de  siècle  plus  tôt  cette  mer- 
illeuse  conversion,  il  est  probable  qu'il  eût  rais  la  nialn,  sinon 
lur  quelque  vasle  terre  .du  moins  sur  quelques  arrhipels  nolalilcs 
n»  le  Pacifique.  11  a  eu  le  mftme  sort  que  l'Allemagne, 
o  V<n  moment  sf  s  ambitions  les  plus  viist^-s  ont  paru  sur  le  point 
!e  recevoir  une  nmple  salisraclion  ■  il  s'est  trouvf^  h  lu  veille  de 
constituer  une  colonie.vin^  fols  plus  va.sle  et  sept  ou  huit  fois 
lus  peuplée  que  le  Japon  lul-niâme;  celte  colonie,  dont  il  s'est 
u  un  moment  le  maître,  ce  n'était  rien  moins  que  la  Chine, 
iprèfl  6a  guerre  vlclorieuFe  en  18^4.  Mnis  trois  puissances  occl- 
tales sont  intervenues,  la  Russie.  la  France  et  l'Allemagne; 
les  ont  arrél6  le  Japon  dans  sa  marche  victorleu.=e  et  dons  les 
nnditinns  qu'il  allait  dicter  au  colosse  infirme  et  vaincu. I.e  traité 
de  Sliimona»eki  (mai  1^95)  a  élii  pour  le  Jiipon  co  que  fut  pour  la 
Rusrfi ',  dans  des  cirron^tances  analogues,  i^elui  de  Berlin,  une 
complète  et  amère  déception.  La  prise  de  po.ssession  de  Formo&e 
et  des  Iles  Pescadores,(a  renonciation  de  la  Chine  à  la  Corée  ofi  le 
Japon  exerce  une  sorte  de  direction,  précaire,  toutefois, et  contes- 
tée parlaRussle.nêsontque  descompensallonsJnsur8?antos  pour 
les  immenses  efforts  qu'il  afalts.Cantonn*  dans  ses  tlesparl'appa- 
^riiion  des  nations  européenues.on  peut  dire  qu'il  ronge  ^on  frein 
•  Il  o*«8t  pas  prouva*  qu'il  se  résigne  toujours  à  celte  situation 
condaire.  Kn  attendant,  les  Japonais,  ppuple  prrïliflque,  ingô- 
ilmiK.  laborieui,  frugal  et  entreprenant,  qui  ne  cultivent,  il  i'*i 
ai.  malgré  leurs   45  millions   d"habitanls,  qu'un  espace  très 
slr«int  de  leurs  lies,  se  répandent  dan»  le  voli^inage,  en  Sibérie 
r  e»emple,  notamment  h  Vladivostok  où  Us  forment  une  partie 
portante  de  la  population. 

«  Le  Japon,  sans  Kormose  et  les  Pescadores,  a  une  étendue  rie 
47,(155  niillps  carr*^s,  soit  ;-t8-l,0tJ')  kiloinMros  rnrrês  en  chifTrea 
ronds,  ou  les  trois  quarts  de  la  France,  Ihins  cette  surface,  1  ilo 
ptrntrinnale,  Yéïo  ou  Hokkuïdo,  conipte  pour  près  du  tiers, 
il  afl,">îm  milles  carrés  ou  plus  de,  00,000  hiloniHrea  carrés, 
avec  fiflulement  848,00U  habitants,  moins  «le  Q  haliitanls  au  kilo- 
mùtre  carré  ;  celte  jrrande  Ile  seplcnlrionale  et  hyperhortîale,  qui 
I  n'ual  guère  Bue>ceptible  de  culture  dons  sa  plus  ^Tande  parlic  ilu 
^fcioins,  mais  qui  peiitrnntonir  dos  ricliesse^;  minéralois.  dojtâtre 
^■ëgardée  comme  une  sorte  de  colonie  japonaise. 
^B  %  Quant  k  l'ile  do  Forniuso,  halntéc  en  grande  partie  par  des 
^^aturcls  incultes,  depuis  189o  qu'elle  apparlicnt  au  Japon,  ringi'-- 


'«ltip«ifv<nAC«  jtp^Mi&ii^T  oDld^JAoMejiQ  ()»r<f«ul- 

-F<^aM«v,ccy(S4«iil.atMMifi  •  ntnire  (i3  458uiillei 

can^  •«  S^jQûO  kilaoK-lrr*;  car-  '    -r-*, 

cant*  «I  Jâ^NO  iMftitanU^,  soal  u.  nS 

pair  mmt  fnpmHtiam  aaaâ  prnlU)',  <>  çt 

s*  qw  U  mtioa  j«ponai9P. 

H  m  Cflsvi.'    m-us  U  a»(ûrr  A  uueu ^  '  i<  ()tir  )r>«' 

Iiefcib- lîJOe,  ukW-e  ûù  ODt  p»n)  -    >  i}ui  |ii  <  .  le 

iayatt  a  pldacoKat  ^luIiM  n  otis    Sos  virtnii^tt  (<ctft* 

Uole*  JHk  Ift  cnMftt^  -'-  m^'*  .        ^  utru  la  Kus*iif>.  rpi>prJlil« 
^  dc^  pr  dont  il  a  fuit  pri»iivr.  Ift  rr^rfll 

qmûsest  acsqui^.ie  ^Ucent parmi  lesnalion?  le*  ini(<ut 
I  f  »p»iiàoit. 
Lp  jft<wi\<.i «UBPOl  j«fo«i«i*  a  •l^iri'i  lin  ntsciculf;  sloli»- 

IÎ.T...-  r*^>i>nl  TiPiM-n'  qall  ami-  ^.i.,;..  ■  a  Korniiise  au  coundfs 
1..  LUe  iie  Taiwan  ou  di?  Formoîic  et  les 

-  .    ■  i     :    ■  lia. 

I     iioa  *le  FiMKo»'  'l  c-vttlu  ^7.i«»Auio>i  vu  JS|))V 

^^54,  <>n  l.0«.  d«  .._'.'__■-.  donl  ;  .  Japonais,  un  trouve 
^^pn5  l'il*'  un  r^»pau  ferré  At  ^JS  mtlJe»  nu  'STb  kUonjblreâ.  tjui 
^^it  phi'  lie 2  î^O  000  fr^-  ^  rrccHw^  Iirulcs  PÏ laisse  446,000  fp. 
lii*  roi-'-ll'-*  nitU"-*.  pr  il  fM'ii  pnS  l'inlf^r^t  du  cmM  i\e 

coBsIniclioo.  Le  comot*  rce  ujitrriciir  a  pa*^bé  do  ly.)  iiiilhMns  de 
francs  en  1809.  à  65  millions  1  ''£  pu  l!Xi4.  so  r^[tarlis.innl  prc^iiuf 
fpalrni'Mil  cntrr  l'importation  ot  l'exportatioD.  Le  rcvunu public 
atlpînt  une  i')nt]itantiiiu<-'  île  nitlliuus  di>  francs.  Les  sulisidr^ 
du  iroiiv^raomeul  japonsi»  y  onl  oontrilnii*  pour  des  s^juimos 
.■  ritc-s  qui   de  ïD  millions  ili'  franps  rn   lOOl-IfKj?,  sont 

h  ~  â   la  luiltions  en  KKil-lwiT).  (lApK-s  los  sUlisliiiues 

jnponais4*s  l'i^Irndup  des  li'rrrs  en  nilliire  nuriiît  considi^- 
blcmont  auKni''nl'^  ili*  1ftt>'->  à  1004,  passant  i)p  :{^'>0.<iOJ  kA 
|]i<  kA^I>Oares  17,  autant  dîiv  un  hectare},  à  44S.O0O.  Le  dére- 
loppcment  c<iit  not^ililt*.  La  iHipiiIatinii  dp  l'ilo  de  Foroiosc.  rpin* 
livi'tnt'iit  àpun"-'li'iiilui-'  ipri'sdi-'Whatiitanlsau  kilomètre  carré), 
fnil  de  collt*  il*'  imr  (^ilniiic  inlt^rpssante.  mais  d'avenir  Iiinit4^. 
A  nmiii»  (lue  l'on  n'y  détuuvTe  de  griunles  ricliesses  niinéralô», 
ri«i«or  (le  In  contrée  dp  peut  ùlre  tr^-sétL^udu.  liln  iidmellBnl 
i|iM' l<'^  culliires  ot  la  population  viennent  ii  doubler  an   courÂ 

(Ji  rttf    t'FO'irfu  ùf  Taircait  {Ftemota)  for  ttn  y«ar*  ttH-f904     Uatenunaa 
ff  fiiiiraii,  «»'i. 
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eia  première  moitié  de  ce  siC'clc  on  fail,  si'mhle-l-il,  les  prévi- 

UDS  \c.a  plus  rnvorablRS. 

Co  n'en  «st  pas  moins,  avec  les  îlots  annexes  des  Ppscadores, 
pniir  11!  Jajiun.  resserré  ilaiis  iies  lies.  i$urdc  si  élroils  espaces, 
uiii^  cnlonio  importante,  d'uutant  (|ue  sa  >iitu))tion  donne  :i  la 
m<^lri)pole  une  lia^e  très  forte  dans  le  voisinage  de  la  Chine  ilu 
Sud,  des  PUiltppines,  de  l'IndoCInno  et  m^mc  des  Iles  de  la 

I  Sonde. 

II  Ses  splendides  victoires  sur  mer  et  sur  terre,  des  anm^cs  ]9'*4 
^bl  l'jW*,  ont  valu  <i  l'Rmpiro  du  Soleil  Levant  d'autres  colonies 
^Kui  ouvriront  à  ses  euruiils  et  à  leur  race  fies  champs  d'e\p:m- 
^Kion  luilrt-mcnl  vastes  et  féconds.  Dès  les  premiers  jours  de  la 
^luUe  et  l(!.s  pn-miers  imliceK  de  ses  triomphes,  le  Zi  février  1904, 

un  accord  élail  signé  h  Séoul  entre  le  Japon  ol  la  Corée,  par 
lequel  le  gouvernement  japonais  ^'aranlissait   la  ^-éi-urilé  de  la 
maison  im[H^riiiIi!  con-i^nno,  ainsi  ijuc  l'inilépendaiicc  et  l'inté- 
K^ité   du  territoire   lui  appartenant,    sous  lu  condition  que  te 
^^ouvertiemenl  coréen,  ayant  pleine  confiance  dans  le  fçouvcr- 
HEemenl  Japonais,  suivrait  les  avis  de  celui-ci  pour  des  aoiélîo* 
^râlions  ailminislralivt-îi.  Ccsclauses  assez  vagues,  auxquels  l'I-'m- 
n-rcur  de  Corée  ne  <'on<entait  q^ie  contraint  et  forcé,  étaient 
réeisées  quelques  mois  plus  tard,  après  des  victoires  japonaises 
lus  sifrmilérs,  par  un  nouvel  accord  du  22  août  1904  :  le  gou- 
ernemeni  coréen  acceptait  un  conseiller  financier  japonais  et 
n  conseîllerdiplomutique  également  japonais  et  s'en  remettait 
ce  dernier  pour  les  relations  avec  les  puissances  étrangOres  et 
our  les  concessions  ou  contrats  avec  les  étrangers.  Des  sauc- 
ions internationales  vinrent  bientAt  consacrer  cette  entente 
imposée. 

^_  Par  le  traité  de  paix  rnsso -japon ai»  du  5  septembre  lOfft.  la 
^^as$ie  reconnaît  la  prépondérance  des  intérêts  japonais  en 
^llorée;  elle  s'engage  à  s'abstenir  de  toute  intervention  et  de 
toute  obstruction  dans  les  mosures  do  protection  et  de  coulrûle 
que  le  Japon  jugera  ft  propos  fladoplor  en  ce  pays.  L'accord 
anglo-japonais  du  12  août  UK)5  conlcnail  une  reconnaissance 
analogue  de  la  part  de  la  Crande-Brelagne.  EnOn,  le  17  noveni- 
Ure  10<K>.  fut  signé  entre  la  Corée  et  le  Japon  un  traité  qui  con- 
^r&re  au  Japon,  par  l'cictiou  du  départenieul  des  Affaires  étrnn- 
■Kères  de  Tokio,  le  contrôle  et  la  direction  de  toutes  les  relation» 
^Et  affaires  extérieures  de  la  Corée.  Les  consuls  japonais  au 
^Wehors  prendront  la  ctiargo  des  sujets  et  des  intérêts  coréens  à 
^^'étranger  ;  «n  résident  japonais  représentera  b»  gouvernement 
du  Japon  à  la  cour  de  l'Empereur  de  Corée  et  dirigera  toutes 
s  alfaires  diplomatiques;  de*  résidents  japonais  pourront 
êsider  daosJeii  ports  ouverts  du  pays. 
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Ainsi  ]**  piirinqiip  <•  Km|>ir^  itii  ■*' 
Rp   stilioninnniT   iiu  tn^lljqiiriix       j    i,   ,  iK 

Kn  i^iiltW,  Iji  i^iihonlmallon  est  ttncora  pliw  fomplAta  ffU^ 
uppnM'nri'.  Ci;  n'e-^l  }»•>  un  Nimplr  jipolrrlnrst  ■' -  '•--■■ 
Ir  Japon  a  t^UMI   niir  I.i  CnH'e^  ;  hit-n  <pt*'  l'Fi 
I!lll^l^i^tlt?,  «insi    IIUH   \r-%   '■■■ 
iWrifr*'  t*n  fuit  totil<*?i  U-s         :  ■    ■ 

ripun*!*. 

AHroilftincril,  )e  Jnptm  s'titl  onmrfi  iIimix  vnix.  nu  lien  rl'm 
tlan^  lo4  r^tunton»  ol  «sscmblvcs  inlvmnLiunalcs  :  e'«st  RJi 
qu'au  f'.onffn'Sfh' tîPiW'Vc  (If  !■  ■-  irlarevi- 
lion  il"  Cii-ii^vi'   r«'!ativf  aux  .  -tMiix  -  ■ 

un   mis  ili^   ftiirrri',  li<    Japon  p1  In  0«)r^4'  iivniritl    rliaciin 
rfim'tKfintaiit,  riin  H  l'Hutre,  H'aitleurtf,  japoDSls.  Aln^^l  la  for 
Bul>«ihto  ponr  fuira  norolin-  dons  lai*  Cnnfrr^s    de  puissant 
cl  viilotr(lr>uiL  voix  nu  Jnpon,(.'r>  qui  n'ont  mmunonipol  )nra<i 
](iH  prolLM-tornl!»  culoniiiiix  i\vn  peuples  tuiropûcnH. 

1.H  «up<'rtl"'l(*  'ti>  Iti  Cor^e  est  de  &i,000  milles  «irpAs, 
ï;|:j,(<UU  kiloinètreh  cwrr^a  environ,  (équivalant  à  40  p.  100 
]Ylc>nHue  do  In  Iranro:  la  pnpulnlion  HtU<inl  une  dizaine 
millions  d'âmen,  dont  nO.OOO  J«ponniï.  A.tm  Cliinois,  300  Ant) 
rintinti,    VU)  AiifrlniH.  une  rcnlnini!   df    PHuiriiis   el    unf'    ci 
quanlnino   d'Alloninnds:  parmi    ces   Ktimp-Vn-n.    il    se    Irou^ 
un  rprtain  nonihrn  iit>  n)iK»>ionnnin>8  (lHO])roli'stnnt».nMtrInis 
flni<^riimiu9.i>t  (10  rjilluitiqunfi).n*aprfts  l'éUmdue,  lfl|i8]iri*poui 
nourrir  plus  d'huliilunttt;  main  il  eut.  en  gramlo  partir,  muni 
gnnux;  avant  la  prisr  de  possosiilnn  parli^  Japon.  Il  fourntss 
quoique  l^miiïralinii  vitk  Ips  Uns  llnwai  (1.000 ^tniFfrants  i-{ 
i-n  ll>i];*i.i'l  VIT"*  1"  !Mi'\lqui'  ^ollO  «^nii.u;ranU  cort'fn»  on  IM 

Vu  vortu  d(*«  Iraili^s.ln  oupilalf  S^ouh't  les  ImÎM  porb  de  W 
mulpn,Fii*unpt  Wnusan  (^lait-ntikuviTUau  commorer  i^'-  ■ 
fn  \W7,  on  y  ji  joint  Ip!*  port»  de  (^hinnampo  ri  de  >l<.i 
pn    Î890,  cr'ux   t\f   Kun*;in,   Maxinipo.    "^ 
aulri*«,  tif  tort'' qu<»,  praliqu'-mfnt.  Um*  n 

lions  nvt*o  l'rxUMmir.  Lfl  t'oinmen-i*  nvt'r  li«  drhor»  nirriiml 
tn  U>o:t,  ann^c  qui  a  pr^c'd)^  la  guvrre  ru^so-Japonaii 
1B,'-*1U,000  yvnn  à  l'importation  ^-tn  inilUoD>^  dp  Trancs  r^nvironj 
0.4:7,600 y*»n«  (*-*  I  '■  lo  IV«Bi*^i  i  lï> 
modjqtie*.    LfR  f»x;  -   m»  ronipo^*»nl  ji 

tw^  ri*,  di' 

le*       ,,    -  ..liions  »!■  q( 

mAtaux,  da  twis  pldiï  matiMi*!  <l< 
il«  la  ^AtTO,  I*»  importalioTiâ  miruicn-ui  '■•vrt-^niytint^'ilomrut 

(1>  SMt«t«Ml  Vmrém*.  liQi.  fl/t  lUO. 
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,'tO&,&OÛ  yens,  soit  C6  milUonsde  frnncs;mois  lesexitortalions 
mWrcnt  à  6,933.000  yens,  moins  iJe  17  millions  el  demi  (Ia 
ancs.  IjC  mouvement  niarilime,  k  l'entrée,  en  1903  Hiùi  ilo 
740,000  touDcs,  dont  1.044,000  à  vapeur:  t'est  le  pavillon  japo- 
is  qui  |)ri^<I(iMiinc.  Au  ninm^nt  do  la  guorre  de  1M4,  il  y  avait 
Corée  <il"-i  milles  (1,000  kilomètre»)  do  chemins  de,  fer  côn- 
es, &  des  Japonais  (ZM  miilesi  el  à  des  Fran(,'uis  i300  milles} 
iODVOie  de  construction;  au  cours  mémo  des  hostilités,  Ica 
iipnnats  les  ont  liAlivemcnt  achevés  et  il^  y  joignent  une  autre 
oie  ferrée,  de  Séoul  h  Wousan,  le  principal  port  lic  la  cûlo 
orientale.   Une  convention  japano-coréeime  du  1"  avril  1905 
conrtrc  au  Japon  le  conlriMe  llnancier  et  ftdminislralif  de  Loul  le 
rysli^me  dos  voies  de  communication  coréenne»,  y  comprît  les 
ttteii,  les  télégraphes  el  les  léléphunes. 
11  Q'y  a  aucun  doute  que  f-ous  le  protectorat  ou  plutôt  sous  U 
urniiiulion  du  Japon  une  très  vive  inipulBÎon  ne  soit  donnée  à 
(kiri'e  :  une  immigration  japonaise  notable  y  nrfluom  ;  le  paya 
sera  rapidement  pourvu,  malgré  la  médiocrité  des  capiUux, 
c  lou^lea  moyens  modernes  de  développement  et  les  méthodes 
e  production  y  seront  améliorées.  La  trop  paci(li|ue  et  trop 
oilc  Corée,  peut-é.Lre  seraîl-il  moins  exact  de  dire  les  Coréens, 
fturft  échangé  son  indépendance  contre  l'essor  de  ses  ressources, 
sinon  contre  la  prospérité. 

On  peut,  touteroiâ,  se  demander  si  la  Cor^e,  convoitée  parle 
Jupon  depuis  tant  de  siècles,  constituera  le  principal  domaine 
que  l'Empire  du  Soleil  Levant  aura  gagnt^  h  soh  uampaKiies 
.victorieuses  de  1004  et  1900.  Le  traité  de  paix  du  5  «optem- 
liH'  10()5  lui  confTTO  tous  Iom  droits  i|u'avait  la  Hussie  sur  la 
péninsule  du  Liao-Tunf;:  par  un  traité  pnalérieur,  en  date  du 
2Z  ilécemhrc  1^05.  la  Ctiine  <Ionne  k  bail  au  Japon  la  m&me  pres- 
qu'île, où  le  Japon  jouit,  h  toutes  Ans  Im^me  stratégiques),  des 
cliemius  de  Ter  construits  et  de  ceux,  qu'il  voudra  établir  ;  elle 
lui  cède  encore  le  contrôle  des  chemins  do  fer,  pour  des  huts 
tmUutriels  ou  commerciaux  et  non  slratM^iquc!»,  depuis  la 
presqu'île  de  Lino-ïung  Jusqu'il  Kwangchung,  k  peu  prCis  & 
moitié  chemin  entre  Karbmc  et  Moukden,  avec  le  droit  do  cons* 
truîre  un  chemin  de  Ter  de  cette  dernière  capitale  à  Antung,  port 
6ur1a  merde  Corée;  la  Russîp  consent,  d'autre  part.U  ouvrir  au 
coruniiToe  étranjîer  16  ports  ou  villesdeses  domaines. Quoique, 
par  le  traité  ru^^^o-jiip'jnuis  du  o  uepU-mbre  IWO,  la  Ilubsio 
et  le  Jnpon  se  fiuienl  erigagés  à  évacuer  la  }1undchourie  ilan^i  un 
délai  de  dix-huit  mois^^^anf  la  prest^u'Ue  de  Liao-Tuug  gui  doit  res- 
ter au  Japon,  et  à  y  réliililîr  rudnimistralion  cliiiioise  exclusive, 
il  ressort  de  l'état  actuel  des  lieux  (été  de  1007)  qu'en  fait.tout  ea 

Kut  subsister  les  autorités  chinoises,  le  Japon,  maître  des 
. . 
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voies  rie  comniunifinllon  fit  n>'8nt  le  droit  de  Ivs  biro  K^rdET  («ar 
do  la  Iniiipe,  ox(>i'C(^>  une  siizcniincl/''  activo,  einon  iv.  ' 
souveruinclrf.  sur  loulc  la  Maniiclioiirn'  mAri.ti'.niilt' 
sulcdo  l.iao-TuiiK.  dont  il  ost  lo  niHJtt'cnt'< 
onicii'l  l'I  Ifgal.  oi^mipHril  un  U'rriUiirp  ri     .     .  .  . 
importance  niilîtaire  par  Ih  position  ilo  Poil-Artliur,  i| 
le  golfe  du  l'eiiiili  cl  l'cliin.  pI,  d'aiitrp  part,  tin**  ir 
conimerciaie  pur  le  port  t\v  l>»Jny  ;  niai^  file  (^»t,  eii  <-. 
peu  prodiiiTtive. 

II  non  est  pas  ninsl  de  lo  Mandcliourie  m^ridinnalc  :  l'rnsf  mM.- 
de  la  MoïKlchourit!  occupe  une  âuperflcie  de  30.1.IMO  n 
Cflrri's  00  04ri,00O  kilomètres  carrés,  bien  près  île  di'UJi  i 
supcrflciedela  Fraiu!e:  il  vniifjui*  la  pins  Mrmridp  |*(irtir>  <h. 
est  ingrat"' et  infcrlilr.  d*"  sorle  qu'il  ne  s'y  Iniinn  (p 
lions  d'ûiiK's.  Muis,  précisûnicnl,  la  purlif  de  colle  p 
fail  occupi^o  par  k*  Jjipon,  à  savoir  In  >1andrhourio  tnéii 
niariliiuf,  ju(i(|u'à  Kwautc-clllln^-l^t'^  ou  la  région  dt*  .'>l.i  >.-n..>M 
avec  une  parlic  de  eelle  de  Kirin ,  ni  elle  est  la  moinn  ^lfn<lui\ 
nèiiuivalant  fni^re  qu'au  rin(|iiipnie.  sinon  moins  di-  I 
lolnlc,  est  aus.sila  mioux  doutée  delà  n:itiirocila  plus  si: 
de  ilévuloppement  ;  elle  conlienl  les  principulos  vîUif*.  notai 
ment  New  f.hwan^et  Mnukden  et  elle  ri>nfi>riiii>  ta  nniitié 
moins,  âemi)lti-t<il,de  la  population  mandcliourienne.  Lâpo^ 
btoti  ou  le  contrôle  de  toutes  les  vuics  de  coniniutiica(i<jn,  avj 
la  pardp  et  la  police  qui  les  concernent,  corislilue  doja  au  Jn['< 
niiesorleiic  tutollet^^spllVetive;  nneinnnifîralion  japouai  ■ 
l'on  dit  considi^rablc  commence  ft  aftïucr  daiislepnys;  vu     ... 
luait  le  nombre  de  ces  immi^anls  &  une  cinquantaine   de 
mille  en  Juillet  lOOi  ;  les  Japonais  se  raottenl  h  e\plnr  -  ■  • 
exploiter  les  forêts,  à  prospecterlosmine!«;ilEti>uvrontdt'H  i 
et  surtout  ils  installent   des  industries  et  des  rommcrcc^.  iViM 
une  infiltration  fortifli^o  par  la  possession  prt^alatile  itc  tout  tin 
outillage  collectif  et  par  Ip  prestige  de  victoires  sans  |iri^c<*dent. 
On  s<t  plaint  qu'ils  consliluent  à  leur  profit  un  vi^ritaMe  monn- 
]iole.  Par  leur  porl  de  Oalnyol  leur  voie  ferrite  ilstntnifiuîi-aîfnl 
don**  celle  province  cliinoi^^e  d'énoi-mes  q»jantit<''s  dé- 
dises japonaises  sans  payer  de  droits  ît  la  Cliîne,  t;j  <■■■■ 
les  marcbandiso»  européennes  arrivant  par  Ift  port  de 
Chwanp  devraient  acquitter  les  <lrniU  de  douann;  Ils  <' 
rftient  aussi  sur  la  voia  ferrie  des  tarifs  dilférentlels  en  i 
des  produils  du  Japon.  La  r.lianihrc  de  comineree  de  '"' 
s'est    émue  de  celle  situulion  el  a  eiivuyé  sur  lefi  I 
délcKalion  pour  eonslaler  ce*  abus  el  en  clieretier'  le  redi 
ment.  I^  rapport  île  cette  déK'galion  aMé  publié  diinsle  C(hi..i.,: 
de  l'été  lt)(Hl;  M  conclusion  est  que  les  délégués  do  la  Cbombro 


riinn^'hai  "  <ii)l  ou  il<'^  [irouvo^t' vi<Ioiilt>>t  fie  la  «U^terniinAtiou 
lieu  nrn^lco  lies  Ja|iiititiiâ  ilo  ikiiiiinor  ot  du  iiiotiupuliber  la 
»l<  iUt  In  contn'-p  toute  €•nti^ro  mire  leurs 

Inultr  aiitrt'  iintionpar  iin  syslêino  ili*  Tavo- 
j»aic  forcé  <Ui  comiii'Tcc  japonais,  fondé  sur  la  Icrrour 
}Kc^(.' {inr  leur  iI^plni(>nK'iil  itiilitairo  »,  cUon  peiiluJouLor, 
^^  )ûr  In  iiossc'S!«icin  on  le  conlrftli'  de  loutes  les  voies  rie  c-om- 
muDicalidii.  Lu  l^lianihre  de  r.ouiiiieri:i;  de  Cliiiiifjrhtii  t^e  plaint 
iiu'il  n'y  nil  ni  "  porti'  uuvprtc  -.  ni  ■*  <^gulît»_^  dy  tniiti<menl  >-. 
Sou»  lu  |Jrt'»^iuu  de  ct"^  pluiiitL-<i,  le  gouvernement  jupuiiuis, 
ji  sVtait  df^Ja  dêridi'.  tm  pen  Lnrdivenipnt,  h  ou\Tir  ft  tout  le 
iiamerce  t^trungor  les  porU  d'Anlunç  et  de  TalaingKo, 
omil  d"ouvrii'cigjUc'uipnl,  ii  i»iirlirdu  l*' scpl^^mbre  lîMifi,  celui 
\p  Oainy.  Une  ijueiilion,  luutefois.iie  potieàprupo»  de  la  jH^rceii- 
loudett  druils  de  duuaiie  cliinuib  dans  ce  puri  :  le  Japon  prt^- 
idroit  qu'il  n'y  a  Ueu  de  de  percevoir  ces  droits  que  si  la  CÙiuo 
rend  des  mesures  pour  ime  perception  elTcclive  dedroits  équi- 
iteats  sur  les  produit.^  entrant  en  Mandoliourie  par  les  posses- 
loUH  riisî^es  diîriiliérie.ce  ijue  l'étendue  dti  la  frotiti(''reel  le  peu 
|o  pcipnlalion  dect'tte  zone  rendraient  très  miilaî.sé. 
Le  iopun  va-l-il  tran^ronuer  la  Maadcliuurie  méridionale  en 
le  colonie  JapouMise?  Cela  évidemment  répond  à  ses  désirs.  Il 
ppo  défend  i>niuiclIemoul  ;  il  déclarait  *jue.  se  conformant  au 
rai(é  de  Portsmouth  de  septembre  lOi^iô.il  allait  évacuer  le  ter- 
iloire  maudcliourii'n  eu  l<;nips  voulu  (15  octuhre  VMQ),  sauf  la 
|p  ilu  iHitMuin  lie  fer,  laquelle  L-onstilue  (ui  soi  une  force  1res 
jprécittble  et  un  «érieux  moyen  d'influence  ou  mémudi*  pres- 
fon;  il  sitfiiulaitqiie.apriti)  cette  évacuatiou^il  n'y  aurait  plus  ile 
mctionn&ires  dans  le  pays,  mais  seulement  des  consuls  japo- 
kais,  ne  diiréninl  en  rien  des  consuls  îles  autres  puissances.  Il 
l'ent  pns  doulrux,  toutefois,  que  le  prestige  de  ses  victoires,  ta 
lOKSt'Asion,  le  coutri^le  et  la  garde  de  tous  les  moyen!)  de  com- 
luuicatiuu,  te  voisiua|j;e  de  la  presqu'île  de  Liau-Tung  et  de  tn 
îoréc,  solidement  et  régulièrement  occupée  par  lui,  la  proxi- 
lité  mdme  tie  suo  arcliipel,  le  courant  important  d'immigration 
lippone,  te  rap[irocliemeul  des  lan^'ue?  et  l'ideiitilé  d'irriture. 
h^  cnnslilucnt  au  Japon  de^  avaiiluKe^  iuteltt-elnels,  uiuriinx  ou 
lutérïél^.  de  premier  ordre.  La  transformation  de  la  Maud- 
Luurli!  Diérîdionulc  en  colonie  japonaise  efTecLivo.  sîuun 
iiépend  uniquement  de  la  question  do  savoir  si  la  Cliinc 
L^  liera  à  demeurer  <■  la  suivante  n  du  Jajion  ou  &i,  au  coei- 

itiàrv,  par  un  mouvcnu'nl  diVij^if  de  sa  (^on.«;cien»:e  nationale, 
Mie  i:bLTcliLTu  îi  réu;/ir  eonlru  lui  ci  b  écarter  loulu  suboller- 
lîhUtion  non  seulement  pourrousemlitede  l'tilmpirû,  maii  pour 
province  qui  fui  le  berceau  de  sa  dynaatio. 
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comprL'IienslMe  :  H  sci-ait  utile  i(\ie  It^spiiisstimcs  de  la  oivili^a- 
(ioti  i'uropi*i>nno,  la  Gramle-BrelaLrne,  la  Riissii»,  (h  Frunci-.  \vn 
BUU-Uuis,  l'AM^mauno,  la  HoUftiidd,  les  divers  Etals  do  l'Anié- 
riquo  Ponlrftlc  et  m<^rii1ionnle,  sifniassent  une  coïivenllon  ayant 
pour  objet  la  paranlie  n^cippcMïtii'  dp  U'iirs  possessions  rn  Ann^ri- 
tpK^,(*n  Asie, dans  1p  Pncifiqiie.danslaMer  des  Indes  et  snria  cAte 
Drienlaled*\Triquc.Cr'ttecon\'ention.q\lin*aiiniil  aucun  caracl^'re 
npressif.  serfttl  iin  snIuUin>  avertissetileïit  ;  elle  pWvioiidniit 
tout  rw^ul  rAeheiixiIe  la  civllisalioii  eiirop/'^nne.  Toute  perle  du 
terriluires  de  lune  de  ces  puissances  Ii>s  êbraiilerail  loiilex  :  il 
y  a  Hmn  rériloWe  iirirenoe  à  sipner  une  convention  de  cellr* 
nature  ;  si  les  puissances  europtî'onnps  et  les  puissances  amiS 
ricfilnets  no  se  hi'itent  pas  de  In  ftûtv,  on  d(>Vrn  en  cotirture  qnc 
toutes  ce^  nations  sont  frapp^^es  ti'aveuirl'^nient. 

Il  est  manifeste,  en  effet,  qiiB  les  iuiiuenscs  sueeès  japonoîs 
ont  produit  cher  tous  les  Asinliques  une  sur^x^-itaiion  qui  ne 
sera  pas  nïumentaïK^e.  Les  ^ludianls  hindous  lôuimenl  leurs 
yHïV.  v«rs  Tokio  :  en  Persfl,  nous  dit-on,  le  parti  rtformiste 
vient  de  faire  traduire  ert  persan  1  histoire  du  lapon.  I.e  monde 
iure  et  nrHl>e  n  luî-m/^me  êproiiv<^  un  frémissement  aux  nou- 
velli'"  des  \trloires  de  cet  Kmpire  asiatique,  en  apparenee  si 
petit,  sur  rimnieuso  Kiujiire  inobcovile.  Sans  ressentir  aurunu 
Jalousie  k  l'endroit  du  Japon,  touten  éprouvant  mOnie  de  t'ailml- 
ratJon  et  de  la  sympathie  pour  tes  hautes  qnnliti^s  de  ce  peuple 
oriental,  il  est  naturel  que  les  rares  europ^^ennes  pensent  h  la 
(^i^curit*  de  ceux  de  leurs  ftaMîssements  qui  sont  à  proxituîtô 
rie  cette  nation  liellîqueuse  et  qu'elles  pri'nneni  des  pr<^eau- 
Uons  pour  les  metire  k  l'aliri  :  or.  la  seule  pi-^caulhïu  etïtcace, 
c'est  une  entente  commune  entre  elles  et  une  efTeclivc  garaialic 
réciproque  de  leurs  territoires. 

\je  Japon  n'est  lias  îe  se^il  rival  tisintiquo  que  les  nations  euro- 
p<?onncs  puissent  trouver  en  face  d'elles,  dans  le  domaine  colo- 
nial, ^ous  le  dt^monlriuns  dans  la  prt^cédenle  rdilion  de  cet 
ouvrage  t&*  édition  i  ;  nous  ne  pouvons  que  reproihure  textuelle- 
ment h>»  olMer\*ationsqïieno«5pï^seïttionR  alors{lîW2)  : 

«  Les  peuples  du  Sud  de  l'Asie  a>tssi  ont  él^  ou  sont  ou  veuleiil 

n«  seront,daus  une  certaim'  niesure,colonisatienrs:  les  Arabes. 

es  Hindous  et  l^sMalais.quel'on  peut  Ostitmileràdes  Asiatiques. 

'.  r.e  ji'cst  pas  seulement  parlii  formidable  poussée  qui,apri>s  la 
fondHlmn  d«  l'Islam,  les  porta  et  les  établit  tout  le  blip  de  la 
MHiterranée  du  Sud  et  les  lit  aviineer  en  pleine  France  Jiisqu'Ii 
Poiliei's,c'est  aussi  k  cause  de  leur  action,  au  dernier  siècle,  sur 
une  grande  parlie  de  l'Afrique  que  les  Arabes  peuvent  être  consi- 
d«5rés  comnic!  des  col  oui  sa  leurs  Tous  ces  niarchuuds  gnerriers. 
qui  ont  fondé  des  ^■tablisacmciilâ  âuf  toute  la  uôle  orîeutaie  de 
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l'Arnquu  jusqu'au  Mozambique,  qui  ont  eu  ries  sdiUnDf.  «ui 

grands  lacs  et  dans  une  vaslc  partie  il«  In  n'-gion  i'     ' 

que  dans  loui  le  Soudan,  m<>n(alcnl.  presqn-^  au  u 

les  aventuriers  nuropéeus  du  xvi*  siKMe,  ce  tilre  de  foi]<JaU 

colonies  Si  leur*  staiion^  étaient, en  général, des  conlre< 

gislc», c'étaient  aussi  des  écoles  de  culluresel  d'arts  et  mélie 

f1e«  planleâcl  des  proctidés  indu^trifl        > 

r*igion»  rrnlro  africaines  par  les  Ar:ii    -    ■       i 

i>  plus  (iiicilique.  [ilus  liinit<^o  jusqu'ici,  m.'ii*  plus  ilurable' 
ïiri>IinIi!rnii'ntri''MTV(M'îi  phisd'cxpausion  fnlnrr».  s  t'ti^  .l;iiisc«S 
môme  Arriquel'aclion  des  Hindous  Ceux-«i  apparllfinnent  à  <) 
classos  :  ou  tiien  de  simple?)  travailleur^  inanuel&.dt^'^ 
par  engagement  pour  les  cultures  tropicalos,  ou  !>;■ 
d'une  catégorie  plus  ôîevée,  cominerçauts  el  préteurs  d  arg| 
U!iurIeTs,banquier5,entr<^prcneurs.Ln  raousson.ou  vents  rt^guli< 
porte  naturellenienl  de  llndo  en  Mrique.  Tous  les  vastes  rivaj 
oricnlaiis  rie  c«ue  partie  du  monde,  depuis   In  càU:  des 
jusqn'fi  NAUl,5onLpar$emé!ïd'llindou-(;  ils  exercent, du iis  pli 
des  répons  de  cellr  zon^',  um*  iulltieuee  pn^doiiiiiinnlc  :  r'ft* 
roupies.<ju  l  a  vulpa^e  2iyii  quesont/'lnldi^los  tJilileanx  diu*< 
luerce  des  colonies  nngLii»e$  de  cette  côte;  ce  sont  les  Hindous] 
scmhtrnl  dc\oir  dire  i'ôtémenl  vivitiant  de  tonle  celte  réfrion,: 
hos|titalière  aux  Européens.  L'Aoglelerre,  au  moini;nl  cii  t\{ 
écrivons  (septembre  IPOl )  veut  cnrore  les  nllln-r  eu  Orange  el 
TransvaaV  Toutes  ces  conlrÉes.  par  la  nature,  leur  ^^oul  propi» 
On  peut  se  demander  si.dans  cinquante  ou  cent  ansd'ici. il  n'y 
pas  plusieurs  millions  d'Uindons  dans  l'ATrique  orientale  .depui 
ïiaule  Egypte  jusqu'au  Cap  et  si,  le  courant  et.-inl  vtu'iMirAimciii 
atuori'/!,  l'Afrique  orientais  ne  sera  pas.  -1 
une  ^èriialjlecolonitîd'Iiindous.L'AnKleiti      ■      ,  f( 

ment  d'expansion  de  ses  sujets  asiatiques  paraît,  a  l'beureactuellér 
proQlatile.  contribuera  sans  doute  &  le  favuriMr. 

«  Il  l'st  une  autre  mer  ipinsi  iisintique,lt>s  Malais, qui  est  ili 
de  liu^linrl  niij(Mt''urt'lcultuii?nlf'iir   t'ii  de  l'urr.-iin 
conquis  el  parlicllement  colonisé  Madag.i^i^r  quand 
&  la  fin  du  xxx'  siècle,  a  pris  po8ses>Ion  de  cette  grande 
Le  rôle  de  la  race  malaise,  qui  vient  de  se  rnootrer  »f  vivj 
aux  Pliillpplnes,  dan»  sa  luUe  contre  le»  ICspagnots  el  les  Ai 
coins,  peui  nélre  pas  aclievé. 

••Ainsi.il est pn<;<^il.ti.qiif.|  on a»si<teÀunecoloniMil)onfirect| 
par  les  pe-iples  as.iutii|m'f(.  soîl   Siius  leur  pr«ipn>  pHYÎHon. 
urrivuienl  à  si'  recnnslilner  uni- forer  politique,  f^itit  sous  le  pal 
Ion  d  aulnil,  s'il»  M  çonlenlenl  AHm  prulillques.  laborieuj 
mi.'fralcurs. 
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IX   COlO!»rSATIO?(   PAR   IBS   PEllprK  ASHTIOORS. 

«LEnrope  a  quasi  fompliMenu-nl  séquestré  la  Chine,  lui  Temianl 
ious  Ifs  ronlincnls  nouveaux;  l'Amérique,  rAu>.lralip.  oiitire 
aiitrM.  Mais  il  n'est  niiUomont  certain  (jiip,  rompant,  avec  le 
tomps,  iM^h  clAturi-s,  les  A&iatiquuti  u»  parvienueuL  ît  s'inllllrrr 
dans  des  terres  nouvelles  elTAfriquc  orientale  notamment  seni* 
lo  appeler  les  Hindous  (I).  » 

Ainsi  pariinn^-nous  dans  notre  prf^ciïdente  t^ilitlon  (1003),  qui 

r<?c*'-<!a  la  piiorre  russo-jnponaise  et  le  réveil  éclattintdes  peu- 

les  asiatiques.  Kos  prévisions  fl'îl  y  a  cinq  ans  sur  l'évasion  des 

tiens  d'Asie  de  la  séquestration  où  on  lox  tcnait^ct  sur  leurs 

Si^ais  de  rompre  toutes  leitctùlures  où  on  Ii>s  enrertnait.endovîcu- 

entde  pKis  enplus  vruiscnihlables.  Los  démêlés  ilu  Japon  avec 

es  Klats-Unis  et  avec  le  Canada,  eu  1907, au  sujet  du  Iraili-tuent 

fait  par  ces  deux  contn'-esà  ses  nationaux  en  sont  uncmanifesla- 

tion.  Il  est  probable  que  Japon  et  Chine  chercheront  h  assurer 

n  exuloire  h  leur  excédent  de  population  dans  les  îles  encore 

muriisnmmenl  peuplées  rUi  F'acîflque  et  dans  les  pays  centre  cl 

itid  américains  assis  sm-  cet  Oi'i''an  ;  Mexique,  Amériii«e  Cen- 

ale.Ffuiateur,  Pérou,  r.liili;  il  y  alîi  des  yernies  soit  de  {fuerres 

it  loul  au  moins  de  démêlés  cuisants  dans  l'avenir.  L'union  de 

oiisles  peuples  de  la  civilisation  occidentale  serait  nécessaire 

pour  réserver  dôllnitivement  toutes  ces  contrée;!  à  la  race 

tnnclie. 


tll  En  IStn  (I  t'JOft,  le  nouvemi  (^AUTcrDeincDl  bn^r  du  TranitTul  •  iiruMrit 
les  lllodous  va  du  nioins   Vmûli  leur  nombre.   CEtle  mesure  excite  de  vires 
t&DUlEoni  aux  Jndeii  ;  il  est  iucvitain  «  l'on  pourra  la  msiDteair. 
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Ce  fipcrtnclp  atlriftlnnt  il'unci  riontrt^c  bion  doti6e  do  la  nature 
cl  voii^'O  par  U's  foulos  ilo  l'Iiumme  à  iifiL*  |it'r[i61iii;llc'  rti'ln'ssp  a 
ï^païuiu  rid(io  qu'uno  direction  curopéeiiau  était  ni'ïcpssairc  au 
Martic,  D«ux  pitUffaiicus  pouvaiimt.  par  leur  voisinage  et  leurs 
mit(*c4dpnt3,  80  croirr  quiilifli^es  h  oxerrer  cellp  dlroclion  :  la 
France,  H^^tenlrice  heun-iiso  de  l'Atg^'^rie  t't  f\c  laTunisie,  lEspa- 
gn«*,  qui  P5t  en  rapports  onsliinls,  nllnmalivnmont  |ia4-ifU|upa  et 
giirrricr!*,  nvfc  In  Marne  et  qui  occupo  diversos  positions  sur  sa 
côtn  hi'pti'UlrionalR.  (Voir  lonic  1",  paK^i»  274  à  270.) 

tinuft  aurions  voulu.quunt  ànous.dès  luu^temps.qu'un  accord 
Intorvlul  entre  ces  doux  nations,  qu'elles  eussent. dans  rt'.mpire 
du  <'.h<'rir.  une  potitiqtio  commune,  tendant  autant  que  (lOïisibleà 
la  conservation  de  cet  Empire  et.  uoulumcnt  uu  cos  où  II  serait 
Bl)H»ltini<Mitd(^montri^quncollu-clKernitiuipraticatilo,al)outissnnt 
&  un  parlapre  équitable  :  la  Prance  aurait  reporté  aa  trontièrti 
alF?ériennoJusqu'&  l'Allaa  et  aurait  occupé  toute  la  partie  de  TEm- 

Pir'"  à  l'Ouest  et  au  Sud  de  cotio  ehame  et  jusqu'à  l'Atlantiquu: 
KKpii^'nc  aurait  eu  tonte  la  piirtln  du  Maroc  îi  tUst  (>t  au  Nnnl 
lie  l'Atlns.  Certes,  les  deux  lot»  eussent  été  fort  inéfraux,  celui 
de  In  France  étant, de  beaucoup, le  plus  maigre;  mais  ce  partage, 
malgré  qu'il  ne  nous  avantagcAt  pua,  nous  paraissait  le  plus  con- 
forme ti  la  nature  doti  lieux  et  des  hommes,  aux  nécoBnités  et- 
aux  eonvenauces  réciproques. 

VJopnis  un  quart  de  si^cle.  nous  avons  ddiveloppô  et  soutenu 
plan;  on  le  trouvera  notamment  exposa, dès  1887, dans  la 
p^emi^^e  édition  de  notre  ouvrage:  Ù Algérie  et  la  Tunisie; 
nous  y  avons  fermement  tenu;  nous  n'avons  cessé  de  décon- 
seiller  h  noire  pays  tonte  eonvoitiae  sur  la  généralité  de 
riCnipire  do  Maroc.  II  oerivit  trop  long  d'exposer  ici  len  motifs 
qui  nuuH  portaiiMit  et  nous  portent  encore  h  ilésin!r  In  Holuliou 
que  nous  venons  d*indiquer(l).  Happelons  brièvement  les  prin- 

(baux  :  en  premier  lieu,  la  conquête  et  l'occupation  de  la  géné- 
JHté  de  l'Empire  du  Maroc  dépaK<tent,  suivant  nous,  les  forces 
p  lu  I''r;un-e,  pavR  ^  population  atatlonnaire  i^  tuujuurs  grave- 
ment menacé  en  Kurnpe:  la  conquête  et  l'occupation  par  la  l'rance 
Kpn   pays  aussi  vante  et  aussi  difficile,  en  accroissant  outre 
^Ksure  nos  respunKatiilités,  eussent  plutôt  conipruuiisquecoa- 
^Bidd  nos  possessions  d'Algérie  et  de  Tunisie;  en  second  lieu, 
^rant  donné  que  la  généralité  de  PEmpire  du  Maroc  ne  doit  pas 
échoir  tt.  la  France,  il  y  aurait  péril  pour  nous  si  elle  tombait 
dans  les  main:*  dune  puissance  européenne,  médiocrement  dis- 
posée h  notre  égard  et  évenluulleuient  buhlile,  telle  ipie  l'Alle- 
magne; en  troisième  lieu,  rFspa^o  est  la  nation  la  plu^  indi- 
èe  pour  preuilre   puattessiun  du  bluc  alhintiquc    du  Maroc 

Voir  It  enaclatlon  de  ootro  ouvrage  :  h'Ai^iri*  tt  la  ruii/M,pftgu  4&1  à 
Alcoo  6<lit«ar. 
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jusqii'ft  l'Adas.  au  cns  OÙ  IRnipirc  (lu  Chérif  seffon^lrcraU  f'I'" 
a  (U'jà  le  {ticil  sur  |»luftii!unt  puiiiUi  ilu  territi^ifË  (voir  |>lu- 
tomt;  1".  |»aKesa74  ît  270);  eu  fuil,  le»  iieuT  tlixiëmt*s  tl<'>  1^  iir.- 
pf-iiiiB  résitlant  au  Maroc  tîout  K^paKOols  et.  guel  i|u<r  [iMi><(e 
Urti  In  i]f^vi'IO[i|u'mRnl  dn  In  pftfml.nliiin  euni|j("-enin:'  en  fvtio 
coulréf,  uuy  t-iiortHo  prùpon^lertmcc  nuni^Tu|ue  y  reslci'a  tou- 
jours ît  l'él^^mont  osprt^iol  ;  la  monnnii;  (tu  Murnc  v.ni  ntpa* 
gnok'.  L'Kspa^ne   manquera  sans  doute  des  capitaux  suAh 
siuits  pimr  1.1  mise  rapide  en  a>uvru  d'uni!  aussi  vnn^t**  rtmtHf^H 
mais  rit--n«'i,'nip;'cho(iuVlli'  recoure  pour  la  con^'  ■»■ 

uiiiis  dcrtT.l'exploitntiondi^s  niiiii's  i)tuutr*.>b  tnr.  ..'•>s 

puJKfiiini'e».  notairnnieni  la  Frnncto  et  l'Anglet^ro,  qui  ont  dAJà 
vividi*!  l'KspïiKne  prupremi'Dt  dile  et  ^ventuidlfim'  -l  ■■•%!.  s'ils 
s'y  montr(>ut  cuolius,  les  capiluuï  ollfimond*.  L  i  onfln, 

outrt^  cette  votatioa  iiatun-lk'  l'I  liisioriiini'  î^l:(mtl■^l  !  la 

seult'  puissance  qui  m-  puisse  e)icil<_'r  la  iléflsticc  et  i  _  ■  i^itt 
d'aucune  autre  nation  civilisée. 

Tel  nous  apparaissait  le  pnîhtftme  niaix>cain  et  M  il  nousip* 
parait  encx)re.  ?iutru  gouvernement  eut  une  euuception  plus 
ainliilii'use  ;  il  r^va  de  placer  In  plus  g^rnndc  partie  du  Maroc. 
même  allantiquo,  soiis  la  direction  de  lu  Fj-ance.  l'ar  une  «on- 
VBntit>nsecr*!'teuienl  pa}<s6e,on;)VrII  iyi>-1,avectiiGrande-Iirota(fne 
au  moyen  de  coueessioiis  en  K.gyptc  et  à  Terre-Neuve,  par  ifïi:- 
Iroi  aussi  pendant  Ironie  ans  du  régime  douanier  ilc  la  uuUan 
la  plus  Tavorisf^e  (Franeti  e.dinprisr),  par  lenKnKi'nit'nt  enOn  At 
ne  pas  Tortiller  Tanper.  Tic>tr«  ministre  des  Atl'aires  élrannôrffS. 
M.  i)elcuds6.  obtint  ipie  la  Gnmde-iiretaKne  laissât  h  la  l'rDUce 
la  main  libre  au  Maroc.  Quelque  temps  iipr^s,]!  dut.  avec  rej-n^t 
sans  doutu  et  au  vif  méconteuteniujtt  d'une  partie  des  coloniavs 
fnuicais,  passer  une  convention  avec  l'Espagne,  un  trail**  socret 
en  liH)4,  (]ui  allouait  à  cntte  dornître  puissance  (a  punsessiou 
éventuellcd'uno  partie  assez  iniporlante  du  Maroc  si-pleiitrional, 
nitus  laihhunt.  cepeiiilant,  di>  beamiuup  le  plus  ^rus  lot,  nit^uiu 
do  la  partie  allaiiliipie.  de  IKnipinMlu  C.lu'Tif.  <in  aduieL  gt'mé- 
Icment  que,  en  vertu  'le  ce  IraiU^  secret  de  UH)ï,  la  rnmce  con- 
bDhluit  i|uo,  au  bnut  de  15  annt!^e»,  c'est  îi-rllru  eu  l'Jlli.  la  puUbu 
de  Tanger  tut  dirigée  par  l'Hspagne.L'ne  entéuleatib'i'  vec 

ritalii*  i-n  r.e  qui  i-nnet>me   la  Tripidilaine,  qu'on  h  >n- 

nnit  <^veiiluell(mienl.  avait  (-ciirU-  d'avance  loule  o[>,  de 

cette  puissance  ù  uos  arrangements  marocains.  CcLii  . .  ;.  de 
convcntionii  puraissait  h  notre  gnuvemement  résoudre  d^^flni- 
liveiuent  la  question  marocaine  el  h'  futur  Jii^ri'  .  in. 

On  en  avait   l'ion  ynrifi  en  termes  probaMem»  i  ft- 

acmble  à.  la  coiuiaibsance  du  giiuvernenient  .' 
sons  lut  eu  uommuiiiguer  le  texte  intégnil  cl  aan 
son  adhésion. 
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le.  qui  rcrapitreol  1*!$  années  1003  et  1004,  le  gouverncmcnl 
i*;ais  avaitconclo.  tn  1001  ell'JOli,  rl'iine  mamère  pralitiue  et 
îiireuse,  avec  lo  gouvornemont  marocain,  certaine  arrange- 
icnts  relatifs  à  la  police  de  la  fruutii/rc  algéro-oiarucninf.  Sous 
lâpiration  et  la  direclion  de  >l.  Révoîl,  d'abord  gouverneur 
léral  ilf  l'Algérie,  puis  niîuibtre  de  France  à  Tanger,  uu  mo- 
nt vi»endi,  très  favoralde  pour  nous,  avait  ^lé  établi,  oonsoli- 
ml  et  régleinentnnt  tanlivemont  «  notre  di-oit  «le  suile  »  dans 
Sahara  con Ire  les  inva^ictns.  incursions  et  méfaits  des  tribus 
^pendant  du  Maroc;  de  mt^me,  nos  moyens  de  police  avaient 
rucuuuus  cl  étendus  sur  notre  frontière  dan&  la  vallée  île  la 
edjerda  ;  des  marchés  réguliers  également  devaient  être  éla- 
jis  chez  les  tribus  marocaines  de  la  vallée  de  la  Mouluula  de 
inniére  h  développer  le  commerce  avec  l'Algérie.  (Vite  dur- 
Itre  stipulation  resta  en  suspens;  mais  grâce  aux  autres  arraii' 
:ments,  qui  deviurunt  eQ'eclirs,  nous  pûmes  pacifier  le  Figuig, 
tsi»  remuante  et  hostile,  ainsi  que  tout  le  pays  voisin  cl  mettre 
l'abri  de  toute  attaque  sérieuse  nos  possessions  récentes  du 
Touat  et  du  Tidikclt  et  notre  ligne  ferrée  de  pénétration  dans 
désert,  ^ou!»  nous  étions  assuré  ainsi  le  concovirs  amical  des 
itorilés  marocaines  tie  la  zone  frontière  et  des  petits  corps  de 
)Hpes  marûcaiusqui  s'y  trouvaient  établis.  Quelques  subsides 
firoitement  sen-is,  et  d'ailleurs  très  modérés,  aidaient  oppor- 
lément  à  cette  entente. 

Nos  rapports  avec  le  Chérifdu  Uaroc  et  le  Maklizeu,  ensemble 
jlcft  autorités  marocaines  officielles  et  traditionnelle);,  changè- 
*nl  complMement,  quand  ils  eurent  connaissance  des  conven- 
ions passées  entre  la  Vrancp.,  d'une  part,  la  Grande-Bretagne 
et  l'Kspagne,  de  l'autre. et  quami.au  lieu  d'une  entente  amicale, 
lu  s'avisèrent  que  la  Franco  avait  l'intention  d'établir  nu  Maroc 
Ine  sorte  de  suzeraineté  et  d'hégémoniequi&eraitreconnue  par 
l'ensemble  des  puissances  curopéermes.  La  lluesse  orientale 
l^aperçut  que  le  Maroc  pourrait  trouver  un  appui  considérable 
leznne  despuissances  qui.sans  avoir  été  laissée  complètement 
il'écart.n'avait  pas  et  1^  conviée  ïi  prendre  partàeesconvontinns, 
lontle  Maroc  était  l'ubjet,  l'Allemagne.  Se  seulaiil  soutenu  par 
petto  puissance  de  premier  ordre,  le  Maroc  refusa  netleraenl  en 
^00.". après  des  pourparlers  prolongés, de  signer  une  couvenLiou 
rès  étendue  et  très  détaillée,  que  lui  présentait  noire  ministre  k 
Tanger,  M.  Saint-René  Taillandier,  venu  en  pompe  h  Fez  pour 
obtenir  la  signature  du  chérif.  Après  lo  départ  <le  In  mission 
rançnise,  qui  avait  échoué  dans  ses  desseins,  le  Maroc  fit  un 
iccueil  chaleureux  à  une  nnssiou  allemande. 

On  connaît  les  faits  ;  le  voyage  de  VRoiperour  allemand  & 
fanger  nu  printemps  de  \WiO,  le  iliscours  retcnlissaut  qu'il  y 
pronon(;a  sur  celle  «  terre  libre  du  Maroc  -,  l'allilude  immé- 
iatcment  meua<;antâ   et   pruvocaulo  qiiu   l'Allemagne   prit 
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b  lYfiiir'!  ilf  In  r- 

rt'nilri'  h  uni'  i>i    ■  .     .        ,        .        ,  ,  r- 

miner  lo  modm  vivfndi  Àcn  nalioiis  cWiltsAca  avec  lo  ni 

<l6aii8&i')n  du  M.  DulcussO,  ruccuiituticm  par  ftor>  -■  ■  ..r,* 

fll.   RouvliT,  de  In  IcnHc  d'uni»  ConrArcnrH  ft  .   L4 

prlncL-  Hiulnlin.  unilin«?<mlciir  «V  ^  >  ••  à  Vnn-,  .  '    à 

notiT  mlninitri*  di's  Adaircs  Hrti>  i^nWuii-nt  (h-  .1 

(iesniini-ttrow,  M.  K<»uvit!r.  h  hi  fin  dunti  roiivt«r»slinn  cifitiûcile: 
ti  îîims  sonmu's  (i«rriûre  le  Maror  avec  tuulcft  iws  Utn-itri.  - 

Il  est  inlôrcfssnnl.  pour  l'hlstofro  ot  pour  l'ovrnir  du  la  Cnlonl- 
balion,  iIp  ri^siimcT.  d'uno  pnrl  ror^raniHdti'in  i|tin  la  Frnnce 
avait  pmjt'ti^  d'fitiililir  au  Maror  rt,  »rautrr>  part,  les  cnni'la- 
ttinn»  auxqnrftii.'s  est  ftn'iv('*i!  In  ronfr'nmro  d'Alu^-iiniH  t*l  qui 
créent  le  statut  actuni  de  ce  pays  au  regard  des  puiBsanr.(>a  •!<> 
In  dvilisation  occidonlalû. 

On  ni>  nnnnnlt  \ii^  propfj-fUInnd  de  la  Franco  an  Makfixe^n  ({uii 
par  l'analyse  nssez  d('-tuilli'''>  nuVn  a  fait  lo  «  livre  hl.inc  -  lUrt. 
mand.  puhlli:  pnr  h*  Ini1llftt^^('  df*  AfFnin'-^  (itraiitrïTC^  i, 

à  la  On  de  rauni*e  IvKfe.  Ce  docuim»rit  dit  ly»  avoir  l  :  h*» 
tioli>s  que  les  soLTÔtaircs  du  sulUin  auraîpnt  pris'-'s  pundanl  I« 
i?onr6rencc9  enlru  rn«sfîmtiK-o  do«  iiolableH  Marocains  t>t  te 
niinistr»  di'  France,  M.  Sainl-Rpu^  TaillandlBr. 

Le  proc^9-vprl^al    dcn   srrihes   mnroriiin^    fon   le   '  -it 

oxact)   di^'cril  les  propositions  qu'aurait  fnili^fi  la  Fnn  "ir 

l'nrpnnianlion  do  l'armiîe  «t  de  la  pnifr.p,  pour  los  r^forroea 
flnnru^ièrcs,  la  mise  en  6lat  et  rexploîtiitirm  de»  pnsteA.  Ipr 
ti^l<^grn|ilie9,  les  cnlrepftts  g-^'-n^^rnuit  et  les  warrnnts,  pour  I4 
conelitutlon  enfin  d'uno  Baiu|iii>  im]i  '■■<  Muroc. 

Kn  ce  qui  l'oncorne  la  police,  n<>i  .  n,  on  dpvalt  cona» 
lituçr  k  Oujdri,  villi*  marocaine,  procliu'  do  In  ^^ont^^^ft  alp6* 
rlcnn»,  twdt»  ImlalUon^t  TorlKaii  total  doVlîWlionimc!»,  nvepriiacun 
un  cQpitaiD'*  fraii<;ai6.  trui»  offlcit^ra  autfaltL'rncK  fim  Inllîu'^no 
algi<rii*n  et  deux  Fran^-als)  ri  quln/  :,'    ■    ',      ■ 

rii'tin;  pour  Tanger,  trois  linlniltoii!'  '■      « 

cailroH  d'offlcicTH  rtdix  t:erfii'nt>^Hl^r'ri<?u>:  à  Hahal.  m  a 

d'Infanterie  rt  un  de  canonnlri's,  avec,  deux  ofllricr»  i:.;.., el 

■ix  ficrgents  atgéricna;  pour  Cosatilanca,  un  liatnillon  d'inftin- 
ierio  et  un  de  cnvalorîp,  avoc  un  capltflino  rpftn<:«i«,  1  <  *"  't 
auliiiUcruo  frurirai^  *4  un  îndip&ne  et  cinq  serijeiilt  ni  11 

y  aurnit  eu  altaclirs  A  la  Omr  rhi^rin''nnp  un  cli-  n 

français,  deux  olllciors  siitiallr-rnes  fr.micalu,  un  u  ..    1    ;  rr 

francaU  et  cinq  itorgent»  nlf?i'-rlenN.  Tout  rnmpri»,  r4*ln  blaslt 
environ  2.000  homm'iRde  troupe*  ou  phit/itde  polir*»,  encadn^ 
par  uuH  Irmliiinii  irmlinen*  rraurain,  iinn  ilf>u/;iiti*'  d'ofllcb^r» 
Indiçct-nea  ni  >)^i^ri(>ua  Uidl- 

l^^^es.  On  .        ^ 
Cii»  bumuics  devaient  être  ^»yé*  r^gultcrenifliu  ol  anoasonids 
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R  auiicrlIuiluB  fonds  jirovi^QaQt  des  recette» dédouane  alTbc- 

s  aux  banques  IVunçaises  pour  l'emprunt  5  p.  100  de  02  mll- 

lions  l;;i  (Jolis  en  1904  en  France.  C'flst  également  ce  superflu 

do  ressoiircrs  (jui  ciM  fourni  les  moyens,  par  des  annuit**s  sur 

lesquelles  eût  Al^  page  un  capital  d'un  certain  nombre  do  miU 

*,  d'exécuter  les  travaux  de  ports,  do  t^^Ii^grapbe,  de  maga- 

génl^raux.  Enfin  une  banque  impériale  du  >Inroc.  dont  le 

capital  eOt  i^t^  Tait  par  les  banques  Trançaises,  &c  Fût  chargéo 

nniéllorer  ta  mnunale  et  de  faire  les  versements  et  les  paie- 

enls  sur  les  principales  places  maritimes  et  h  Fez  mémo. 

Ibk  propositions  dtAÎnnt  toiles  que  les  décrit  ce  procfes- 

>nl  de»  scribes  du  chtfrif,  on  ne  peut  contester  qu'elles  n'in- 

iqunri-^enl  un  pro^ammc  ingénieusement  combina,  en  théorie 

U  mcdns    F.ût-il  été  efficace  dans  la  réalité?  Cola  eût  dépendu 

la  bonne  foi  du  niaklizen  et  de  l'attitude  des  tribus.  Au  cas, 

u  vrai*icmblable,.ofl  il  eût  pu  fonctionner  quelques  années 

,ns  trouble.  Il  eût  amen^^  une  grauile  amélioration  dans  U. 

ituatinn  intérieure  du  pays. 

«  Il  n'ei^t  pas  douteux,  dit  le  Livre  blanc  allemand,  que  la 
isntlon  de  ces  propositions  auniit  eu  pour  rons^^quence  la 
rdUialion  absolue  du  Maroc  à  la  France  au  point  de  ^*ue 
onomique.  m  Cela  est  tout  au  moins    exagéré  ;  car,  aux 
rmcs  mOmesdu  procès- verbal  en  question  des  scribesdu  chérlf, 
esl  dit  et  r^pt^lé  que  la  France  ne  réclame  aucun  avantage 
onomique  pour  ses  nationaux  ;  en  ce  qui  concerne  les  5  mil- 
s  de  pe.srlns  à  dépenser  pour  les  ports,  par  exemple,  il  est 
lll.  dans  ce  procès- verbal  :  "  Les  travaux  seront  donnés  en 
umission  sans  préférence  pour  une  nation  particulière  n;et, 
'  même,  pour  le  télégraphe  entre  les  ports  ;  «  Concession  sou» 
forme  de  soumission  sans  pri>Hlège  pour  «ne  nation  particu- 
lière *.  Note/,  que  ces  propositions  étaient  faites  avant  le  voyage 
e  l'empereur  allemanH  iÎTanfrer.  On  ]>onrrait  juger  plutôt  que 
!n  France  prenait  bien  des  soucis  et  se  réservait  bien  peu  d'avan- 
tages. Suivant  son  habitude,  elle  travaillait  gratuitement,  on 
plulôt  sans  doute  onéreusement,  pour  l'honaenr. 
I         11  était  exagéré  déparier,  en  ce  cas.  de  ta  «  lunisiflcntion  do 
^Moroc  -,  comme  le  faisaient  h  l'envl  les  gazette*!  germaniques. 
^K&  où  la  <<  tunlsiflcation  u  ctU  pu  davantage  apparaître,  c'eût  été 
Hbucasdc  dissolution  complëtede  l'Empire  marocain  ctdeprisepar 
^Tn  France,  suivant  les  conventions  passées  par  elle  avec  lAngle- 
I      terre  et  l'Fspagne.ile  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  duchérif, 
I      les  conventions  en  question  ne  garantissant  à  l'Angleterre  etBi 
!      l'Espagne  le  traitement  de  la  nation  lu  plus  favorisée  sur  te  ter- 
ritoire dont  U  France  aurait  pris  possession  que  durant  trente 
^HUinées,  br^vo  période  dans  la  vie  des  peuples. 
^H    n  eût  été  facile  &   l'Allemagne  d'obtenir  des  modifications 
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à  ce»  arrttnppnK'nii»  :  cilv  prC'Wra  U-s  df^lruirp  r  ■      '" 
Koti»  DP  pouvons  rtî.ifrciliT,  cjunnl  i  iiuiis,  «auf  !'■  i 

lie  l'AUemopnc.  qu'on  HÎtarri^lt'à  tpnips  iii  Vr 
nagi!  marocain,  t-lqii'nn  ail  préservé  notio  |*.  -,  .n:- 

hUUés  indéDnies  et  périlleuses  (ju'îl  ^^lait  prM  ù  ii^numar. 

Au  plan  français  din^'éronco  dans  les  airaJre*.  ihi  '^'  -       '  '- 
contrôle  siirelIrs.l'AlIr-ntii^Tir  n  fuit  sulislituor  fiar 
(lAlKésJras  un  plan  '.fiiij;>''renft'  intr-rnali 
contnMf  inU^rniilion»!  l'olltclif.  l-lri   voin  .  .  :      , 

En  premier  lieu,  les  1h  puissants  repré*i>ntv*e^  Â  la  t.  ■  i 
rcnce  (l'Atgi^&ir:!».  du  lOJtuivioi- au  7  avril  1ÏK)(1,  à  .savoir  :  I  ' 
mogne,  1  "An Iriche- Hongrie.  In    Ilelpique,  l'Espatînt'.  Iom  I  i 
Uni»  <rAm<''rii]ue.  la  ltépuliti(|ue  ^ri)nt;;liï^l^  la  ''  ' 

rilalit!.  le  Maroi:.  losl'ays-Ita?.  le  l'ortugul.la  il^ 
rt*r(tnnai»biml  ijue  la  France  a  la  charnu  dp  la  puiicv  sur  toute 
]a  rroulifîre  entre  rAlKt'Tie  et  le  Maroc  Cela  no  nons  nppurli! 
rien  de  nouveau.  Voilft  pluiî  d&  soixante  ans  quft  le  Iniil*^  disly 
(IRiri)  avec  le  Maroc  nuus  a  confi^r^  ce  droit  depidïee  et  le  droit 
de  suile.  qui  en  est  tnt(inséi|uonce.sur  uncéleinliie  de  frontière 
de  I,'J0O  liiloinëlreïi,  sinon  plu^;  el  voilà  Irenle-six  ans  tjue,  im 
vertu  de  c«^s  aecorils  franco-maroeains,  lo  gL^nt'rai  de  Wimpfen, 
en  18TU,  alors  que  nous  n'avions  pas  encore  occupé  les  ousis  da 
Touat  et  du  Tidikelt,  conduisait  une  troupe  française  daiu  lu 
région  de  l'Oued  Guir  et  presque  à  l'HUtri-V  ilu  Talilet,  en  plein 
Sahara  niaivieaiu.  Mais  il  n'est  pas  iudiirércnt  pour  la  KraoeG 
que  ces  droite  <le  police  sur  la  frontière  t^oient  SQlenncUemeat 
reconnus  et  sanctionnf^s  par  une  Conf^^n^ncc  de  toutes  le& 
grande»  nations  de  rare  européenne.  Ic$  Ktatii  l'nits  compris. 

Il  en  est  de  mt^me  puur  ••  l'iuli'^rôt  spi^cial  n  de  )a  Franr-n  an 
ton  ordre  dans  l'Empire  marocain.  La  rec'i'i  -t 

u  iuti?n!'t  spécial  ■•  tigun-  dans  les  accur4l»  pri      i  ■■ 

l'AllemuRne  et  la  Fronce  en  vue  de  la  réunion  delà  l>ourt*renre, 
el  il  a  été  décidé  que  le  texte  de  ces  accords  sera  anae\t^ 
comme  entrée  en  matière  au  protocole  de  la  r.oHfi''renr,e  même  : 
eu  outre,  celle-ci,  par  la  situation  parliculifT*  qu'elle  a  f:i 
lu  France  en  ce  qui  concerne  la  police  et  la  ttôuque.  a  p!i 
ment  reconnu  el  sanctionn'^  cet  "  Intérêt  s(>éc»al  ■■  ;  c'est  encora 
lu  un  point  ini]>urtant  el  une  garantie  pour  la  France. 

SI  l'on  examine  les  diverses  clausHSi  inixqiiclIeH  la  Conféreuce 
s'est  arrOlée.  ou  n'eu  apervoil  pas  une  ijui  soil  n-''  ! 

préjuilicialile  à  la  Fnuici_'  et  l'on  en  discerne  diversi  t 

lui  être  avantageuses,  si  elle  a^itavcc  tact,  mesure,  «-pru|ios  cl 
persévéranre. 

La  plus  crittijualde  de  cej«  clause«.  au  point  Ae  vue  fronrnis, 
est  celle  qui  institue  un  inepcclrur  du  service  de  polia*,  inspec- 
teur appartenant  a  une  pelUe  nation  neutre,  la  Suissi-,  Inquel 
aura  un  e^àdc  supérieur  aux  l'Olciers  rrani.-ai»  et  c^pagnolii;  U 


M* 

ï    Iroi 


France  ettt  chnrgée  de  l'organisation  et  de  la  direction  de  la 

police  (I«Tis  Ips  (]iinlre  poris  do  Mngndar,  San.Mnzapnn  et  Rahat, 

Jt'spagni?  dans  les  deux  ports  rie  T(^toiinn  et  île  Lnrache,  et  ta 

France  et  TEspagne  siniultunéineiitdc  ta  police  uiixLc  à  Tanger 

)t  à  Casablanca.  L'inspecteur  eût  pu  ^Ire  uue  g^ne  :  son  .^rradc 

iipérteur  eût  pu  également  placer  dans  une  situation  subor- 

lonn^e  les  orficiers  espagnols  et  français;  mais  comme  il  u'aura 

lucim  conimandemeal.  il  est  probable  que  ces  inconvY^uieals  ne 

se  présenleront  pas;  en  tous  cas,  ils  seront  très  iiltrntii^s,  et 

l'on  peut  espf  rer  que  la  courtoisie  internationale,  les  bons  rap- 

>rlâ  habituels  entre  la  France  el  la  Suisse  préviendront  les 

roiftsenierils. 

ILVireclif  total  des  troupes  do  (wlice  ne  devra  pas  dépasser 
B.rjfWHioninies,  ni  Hre  infiVieurâ  "^.OOO.  Il  sera  rf'-parti  suivant 
t'iniportanco  des  ports,  par  groupes  variant  de  150  à  JfilO  hommes. 
t.n  nombre  des  oltlciers  espagnols  et  fran(;ui5  sera  de  16  à  20; 
belui  des  sous-oHlciers  espagnols  et  fran<;ais  de  30  à  40.  Les 
Tonds  nécessaires  k  l'enfretien  i?t  à  la  solde  des  troupes,  sous- 
offîciers  et  officier»  rnnipris,  seront  «  aviincès  an  ïn^sor  ché- 
riflen  par  la  Uunuue  dtlat,  dans  la  limite  du  budget  ounuel, 
qui  ne  devra  pas  dépasser  2  millions  et  dumi  de  pesetas  (la  peseta 
nu  pair  =  I  franc,  en  murs  1007  elle  vaut  91  centimes)  pour  un 
L'frectif  de  2,500  hommes  (1)  ... 

Il)  Voici  le  leite  m^ma  d«  VAcU  Générât  de  la  Conféreode  >l',\l^iirfta,  «n 
ce  qui  coDc«rD«  l'organiMlioD  nt  les  Ktlributinoi  de  la  police  : 

AiiTtcuE  2.  —  La  pollM  Mrs  placiïe  soui  l'attlorité  souvenilue  de  S.  H.  le 
suIUd.  El'e  sera  recruta  par  le  D)skb)c«D  poruil  lei  loiusuliiiaus  marocains, 
cftinmindte  par  doa  mM»  inarocaiDs  et  répartis  dan*  les  huit  ports  ou- 
verts aa  coRiinerce. 

Aht.  3.  —  Pour  Tenir  en  aide  au  sultan  dans  i'ori;aiiisatioa  il«  <^«Ue  police, 
dm  oTllcicr*  et  sou i- officier*  imtructeurs  «ipagouls,  dea  oflleiora  et  «oui- 
officiers  ioslructonrs  Trançai»  seront  nii«  ft  sa  duposition  par  leurs  Uou*it> 
onnenta  rcfpc<:Ufs,  gui  luumctlruDl  leur  désiffORtioa  k  l'agroinent  da 
Sa  Majesté  cbérifiFune.  L'a  coDJrat  paaié  entre  le  ninldupa  at  lea  initractcun, 
«o  coofortnité  du  rëgletuent  prévu  à  l'atlicle  1,  dèterminura  les  conditioDs  de 
leur  engagement  et  fixera  leur  folde,  qui  ne  pourra  pis  6tre  inrtrlcure  au 
double  de  U  'olde  correspondant  au  j^rada  de  chaque  ofâcîer  ou  sous-ûiflrier. 
Il  Jeur  sera  alloua  en  onire  une  induiiiniK  de  rtsideoca  variable  suivant  Ici 
localités.  Uf^s  logements  convenable»  seront  mis  K  leur  disposition  par  la 
in«k.tu!en,  qui   fournira  ^([«lemeDt  les  moDlures  el  te»  fourrasses  Déc«sâaireï. 

Les  tiauTerneinenls  ouiquel*  reisortiiteat  [et  in-tlructeura  s«  rtscncut  la 
droit  de  les  rapp«ler  et  d«  les  remplacer  par  d'autres,  agréés  et  eo^agda  doai 
les  mfmcs  condilioni. 

AuT.  -t.  -^  Ces  oQlciers  at  sons-orfieîers  prêteront  pour  une  durée  de  cinq 
années,  h  dater  d«  la  latificalion  de  l'acte  de  la  CiinfArtnca,  leur  concours  k 
l'or^aoiBatiun  des  corp»  de  police  cli^rifleni.  Us  asi^urerunt  l'ioslruelion  et  la 
discipline  itinfurmémenl  au  rèfileioenl  qui  sira  établi  sur  ta  uiatière ;  il*  «eilla* 
rontég&leoient  â  ce  (|uo  lo9  boromea  L-nrAlûs  pusMdeul  l'afiUtudo  au  iervice 
militaire-  D'uhd  fa^-o»  K^^écale,  iU  devront  surveiller  laduiinislralion  de* 
Iroupeti  et  ranlrùler  la  payement  ii  la  solde,  qui  sera  effectuA  par  l'amln, 
usisté  de  l'ofDcier  instructeur  comptable  Ils  piéteronl  aux  autorités    maro» 
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Ct'tlo  ■  fftiil  |p  rornarqupr,  r.ii'. 

Icii  liiiil  ;    ;:     '^lanl  aux  Kuroiti^rns  <,  ■>  -in 

te  cœur  ilu  [lays,  Us  leformit  it  kiiis  risques  ol  pfirtlA.  i^l  B'ti*  y 
wiht  vlrlinn'silr  vltilcnrru.ondnvni  Vailrt^Bs^r  nu  ■;■  "  ■  ■  -, 
commii  on  a  «ous  1«  mnlnlu  Cniit^f'  i1p«  (Inimnns.  i  *J 

itii  Maroc,  tloul  Itt  ("îonfércncp  rf'A'  i 

tuli'ju.  il  Mîra  facile  il'y  prf^Ievpr      -  _  s 

snirtrs  et  ccïa  Tn^mo  (iemlra  un  peu  le  inakIt/cD  i.'n  rcR(>pcl. 

Rien  nVst  ilécidé  non  plus  par  la  Conf>ir*>nce  bu  nojtrt  de 
l'or].'nni!^!ilion  lU  f)f>  l'inslriiction  de  Tarni^e  Au  Kulloii.  auln 
que  li-'S  forces  de  potins  ili-»  porU:  lo  sultan  est 
a|ipel  h  Ce  suj«t  :iux  coiitiMirs  c]ui  lui  pliii.si>iit, 
lU'  1007  il  y  avait  |)OUp  l'inslruiitinu  Aph  troupes  «lu  sulliio  â  Kcit 
une  mission  IVua(<uisOf  uue  mission  anglatiie  et  uao  luisiiîoii  illti- 
mantie. 

Dans  ItMTliapilre  II  (le  sou  "  A' i     ""  '    ''  "■■, 

la  Confôronce  <r\lj;t^sirng  a  (^«licl-  .;r 

■  !a  survctllunce  et  la  répression  île  ia  ronirphaDitcricuHrini**»  «-, 
clic  a  stiputi^.dan!^  l'article  :iO,  que  «ttans  larâ^on  rroiillÏTc  do 
l'Algérie,  l'applirnliou  du  ^^trleraoQt  JîUr  la  eoulrelmmli-  «te» 
armes  reftlcrn  ruM'îiire  exclusive  de  la  FranctM'l   '     "  "l 

qu'elle  serait  lullalro  exclusive  du  Maroc  et  de  I  ■  > 

lo  lïiiïel  fidns  la  rf'giuu  frontière  îles  pORsesionf*  e&pu^uuli'iî. 

1.0  clmpiliv  IN  de  »  l'Acte  Général  ■■  coiicerac  la  -  coucrssion 
d'une  tlan(|uc  d'ËULn;  11  est  t>]ccesstvi>nienl  loufTu  ctconiproad 
les  article»  31  h.  58.  Le  capital  ne  pourra  vn  Mre  Infi^neur  h 
1&  millions  de  friines  (on  monnaie  d'orl  ui  b  tipi^rieur  h  W.  divifté 
t-n  coupures  de  500;  «l(<^rienroment  il  pourra  Htq  ■  '<* 

pur  dOciitioii  du»  assumldi^e»  içt^n6raloâ.  ••  Le  capitil  iiii<  -^ 

llanque  (nrlicle  50)  sera  divisa  en  nutaot  de  purt^  ^•galea  qu'il 
y  aura  de  parties  prenanies  parmi  les  puissances  repn^senl^M 
ftla  Confôrcnet*...  Tuut«rulA,il'-Mv  parUy-pali'-i  ftcelU'«riVor^'fle« 
ù  i:liacuudei  groupes  soi:  -r- 

tiuni  irninraiB)de«  Itnnqu  i       ■"       h'    r-  _  -i-i 

(emprunt  de  03  millions  1/2  de  francs)  on  compcnfiation  de  Ik 
cesslou  qui  sera  fuite  par  le  consortium  ft  la  B;inqiio  d'Etat  da 
Mai-oc  de»  droits  spécifiés  h  larliclu  ;îa  du  cotilral  c-onceroanl 
1q   Boldo  disponible   des    rfc^tle»    douanières,  sous    rAfierve 

caioes,  iuvejtiei  d'i  v'vr-nt  de  «es  corps,  Ibui  cpncwin  tediahiu* 

jwui'  l'pictcicv  lia  '-  it. 

!.«■  illHpoïitinnfl  [  ..-.nr"  >i  .niMr.T 

pDot',  l'inRlructiDii  '  ' 
Cùmniiin  ncci.rj  onir.  .  .!.'._..  ,.  .  ;.j»- 

pMtciir  prûvtt  k  rartlcle  1. 11a«truc(our  fr»ofl*u  #1  fiuiiruBiiMW  •stmcmit  Im 
pink  I  !f  II'-"  m  l'i  ]Je- 

I.  0,41»  aouml*  ftu  c«rr>    ii 

oira  in  (itUi  J'ud  nu)).  Fuir 

•a  èt>{iltcaU4iB. 
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'Xjiressn  dii  privilôgo  g<^n#nil  conftrr*^  aux  porteurs  do  lilre» 
sur  la  totalité  tlu  pruiluU  tics  (luunu(>s.  ■>  11  ri^siilti?  de  c(;t  article 
qufî.Iea  jniissaneca  rpprr'-s(.'nl<'*cs  h  la  C.onrérrnpfi  i^laiil  nu  nomliro 
(le  m.  chacime  d'elles  pouvant  n^flanioruiie  jtart  dans  let^apilal 
<lfl  la  Banque,  les  banquiers  français,  ayant  émis  l'emprunt  do 

mUlions  1/2  en  190-1.  en  ayant,  en  outre,  deux,  le  nombre 
itial  dns  paitscsl  pnrt<^b  quinze,  dont  la  Franco  et  le?;  I''nmi:ai!î 
doivpnt  avoir  trois  et  chacune  des  autres  pulssancçs  une  ;  chaquej 
puit^^aIlce  e!>t.  loulcrois,  libre  dn  renoncera  sa  parlou  t\p  tn  cédai 
à  uno  autre  puissance;  nous  croyons  ;Wvrier  1W)8}  qu'aucune 
ceHftion  do  en  genre  n'a  616  fuite  jusqu'ici.  La  Banque  est  admi- 
nistrée (art.  AV)  par  un  conseil  d'adminiËtration  composé  d'au- 
tnnt  de  membres  qu'il  (tera  fait  de  pai-tn  dana  le  cupiLal  initial. 
Le  président  Je  ce  conseil  qui  a  éti^  ilésigné  por  ses  coIUtguoB 
(février  IIXC)  est  un  Frantjais  :  le  capital  n  <^lé  fixé  à  16  millions. 
1^  [lati<|ue  d'Etal  du  Slaroc,  pourvue  d'une  concession  de 
quamnlo  années,  k  pourra  {art.  H!i)  exécuter  toutes  les  opéra- 
tion» rentrant  dans  les  attributions  d'une  Banque  ;  elle  aura  ~ 
privilôgfl  excluBif  d'émettre  des  billets  nu  porteur,  remboui 
sables,  à  pr^'-sontation,  ayant  force  liln-raloire  dans  les  cuisse 
publiques  de  l'Knipire   marocain.  »   Elle  ••  remplira  (art-  33), 
l'exclusion  de  toute  autre  banque  ou  établissement  de  crédit 
Ids  fonctions  de  trésorier  payeur  de  l'empire. ..  Le  gouverne^' 
ment  marocain  prendra  les  mesures  nécessaires   pour  fairo 
verser  dans  la  caisse  de  la  Banque  les  revenus  des  douanes.  & 
l'exclusion  de  la  partie  afTecLÔB  au  service  de  l'emprunt  1IK)4 
(touchée  directement  par  les  représentant»  des  twnfftilers  émet* 
teur»)  et  les  autres  revenus  qu'il  désignera.  <•  £Uc  devra  aussi 
toucher  le  produit  d'une  taxe  spéciale  créée  en  vue  de  l'accora* 
plissement  de  certains  travaux  publics,  <<  ainsi  que  le»  rcvenui 
que  le  gouvernement  marocain  jiourraitultérieuretneiitnlt'ectei 
à  la  garantie  do  ses  emprunts  ».  "  La  Banque  sera  l'agent  finan- 
cier  du    gouvernement,  tant  au  dedans    qu'an     dehors    de 
l'Empire,  sans  préjudice  des  droits  pour  le  gouTernemcnt  de 
s'adresser  h  d'autres  maisons  de  banipie  ou  d'établissements  du 
crédit   pour   lea   emprunts   publics   {cette   riause   laisse   un 
écbapputoire);  toutefois,  pour  les  dits    emprunts,  la  lîan([Uo 
jouira  d'un  droit  de  préférence  h  conditions  égales  sur  toutes 
maisons  de  banque  ou  établissements  de  crédit.  »  Elle  aura  le 
privil^gc  exclusif  pour  ta  négociation  des  bons  du  Trésor  et 
autres  effets  de  trésorerie  k  court  terme,  no  faisant  pas  ro)>jet 
d'une  émission  publique. 

La  Banque  fera  au  gouvernement  marocain,  à  valoir  sur  les 
renlréet*  du  Trésor,  des  avance»  en  compte  jUMju'Ii  concurrence 
d'un  million;  elle  lui  ouvrira,  en  culte,  pour  une  durée  de  dix 
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ans,  à  linrlir  lio  sa  constilntion.uii  cri^Wil  (jui  iir|K>urn  ' 

1rs  iU'IIX  tj('r>«  de  suri  eapihil  intlitiJ.  «'On  a  vu  qiir  c»  r 

liai  tieviiil  0(ro  lif  10  à  20  inîlltiHis.  il 

Vi'nii'm*Miti'.h(;nni'n  Rxi-rriTasu  liauli         . 

[tar  un  Imul  commissaire  marocain  nommé  par  lui,  Apres  en- 

lenlo  pn'ralahli^  aviic  lu  (îoni^cil  d'atlmtni.slniUno  Ji*  In  Ruiii]d^  •. 

t'nft   dans»?  curicus«  et  iniporlunlft,  «^nnctionnnnt  liif^n  Ir 
cnnicliTi'  îiihTriaUuiiul  ilt>  la  Biinqui;  il'Klal  <1i    ~' 
(le  l'arliclo  •)<•,  ainsi  coni;n  :  •■  Kn  cas  «le  C"i 
clauses  do  la  concpsçion  o\i  tic  IrliRes  pouvant  surveiur  ei 
gouveriU'mi'nt  marocain  cl  lu  R»rii|ito,lc  JiirûTcndscni  *'-i 
sans  appel  ni  recours,  à  la  Cour  fi^df^rule  de  Litusauuif.  S. 
égnlpmt'ut  «ouniis  h  rrrlto  Tour,  »an.s  appel  ni  T' 
les  ronlcslalioiis  (|ui  jiourniicnl  s'i^Icvcr  iMilri*  !'• 
et  lu  Banque,  sur  ^(^x^^culiuu  des  slutuls  ou  à  raison  des  uiriiirt'^ 
socïali!!:^-  »  Atui>i  la  Suisse  qui,  dt'jû.  uunuuu  rîc^puctuur  •!■    )^ 
police  an  Maroc,  ruumil  en  plus  lu  Iribnnal  appela  à  Juki' 
niliveniont  les  dilft^reuds  entre  la  BBnrpie  et  I<i  Mnroc, 
piu'l,  vÀ,  d'outre  pnrt,  lu  fian({uc  et  &es  uclionnaircs,  c'est-. 
les  puissances. 

Le  rôle  principal  do  cette  Ttanqne  d'Etat,  sa  gr.inde  fouelion, 
c'est  d'encaisser  les  revenui»  des  douanes,  autres  que  la  parlîe 
di?vnlue  nux  porteui-s  de  l'emprunt  français  de  IW-t.  et  ' 
tuelk>m<.>nt  il'encaibser  les  autres  revenus  quelc  sult.m  vo> 
lui  conlli!!'.  Quant  k  réiuissioii  d'emprunts  puldirs.  im  u  vu 
qu'ello  ne  jouit  que  d  un  droit  de  pri-lV-rence  k  conditiuni 
égales,  co  qui  ponnet  nu  sultan  de  recourir  ù  d'autres  pr^ttnirs. 

Lo  cïiapitro  IV  de  "  1  Acte  Gi^n^^ral  »  de  la  ConWrencc  d"\lg6- 
aima  consiste  en  une  «  fl^clnration  cunei-rnant  un  meilleur  reu- 
deniotit  des  inq»iMs  et  la  «.•ri-fillon  de  r  \  revenus  ■■  :  il  esl 

également  hî-s  UjuIHi  i-teuniprend  1  -   Ou  y  d^lerniine 

et,  par  con-ii^quent,  on  y  limile,  sous  prùlexlo  de  les  èleudre. 
les  droits  du  sultan:  on  y  stipule  {arl.GO)  lu  droit  pour  les étrmi* 
prers  d'acquiMr.  sans  nulorisiilion  quelconque,  des  propriéléf 
dans  lus  pnrls  et  \m  rayon  de  10  kilomètres  autour  de  '.' 
d'eux;  on  prend  une  mesure  aualojme,  mais  seulemi'iil 
un  rayon  de  '^IcilouiêlrespourK^ar-el-Kébir,  Ar/îla,  Asemuurel 
H  tWentucllomeiiliraulres  localités  du  tlltoral  on  dul'intcri>"-<'   -~ 

L'article  ftS  dispose  ijue,  à  titre  temporaire,  pour  la  di'i 
des  travaux  puldii-s,  notamment  de  ceux  île  ports,  un  di 
douane  suppli'-mentairo  de  2  I  ;2  p.  100  sera  êtaldi  h  l'imi 
Uun.  ce  qui,  sur  une  iuiportiition  moyonni!  urtuelle  d'en 
70  millions,  fournirait  une  anmiilé  de  i,7i.0,00i)  fnni,--  |h 
tant  d'assurer  le  service  d'un  capital  do  32  à  35  << 
rienrcmeni,  si  l'imporfa^ion  se  dOveloppait  et  altt-iL:iiiiii  -»•  uni' 
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lions,  le  droit  de  doaane  su pplémeD taire  pour  Udotation  des  tra- 
vaux puIiUc9,en  le  supposant  maiDloDu.3élêveraità?.000.OiX>  f^. 
ce  qui  correspondrait  à  uucapttal  de  40  à  4ô  milliooï  euvimn. 

Il  est  stipulé  i>ar  le  mJme  article  06.  qne  •  le  pru^^nmi 
dc"»  travaux  et  l'oDlrc  de  priorité  sMoat  arrêtés,  d'un  commt 
accord,  par  le  gouvememeot  chéritîen  et  par  le  corps  diplo- 
matique h  Tanger  •.  L'n  ingénieur  compétent  sera,  pour  les 
Mudos,  devis,  projeta,  etc..  nouimé  par  le  fïouvememcDt  ché- 
rillen.  d'accord  avec  le  rorps  dî|'  ■■■>'.  L*-s  Inivniix  seront 

l'utiji-t  de  mise  en  adjuiiicatioo  ^•.  -  .itrùle  du  corps  diplo> 
niatrque  de  Tao^er. 

La  question  nnaocitre  reste  une  des  çraodeâ  dintcuIlésdiT 
Maroc  ;  i-n  laissant  de  cAlé  le  droit  compl^nientairt'  que  nuus 
^Tenons  d'indiquer,  le  rendement  des  douanes  ne  parait  guère 
Bpouvdîr  dépasser  prochaiiiL-ment  l'2à  Î3  miiltoas.ct'  qut^  vurrc^- 
Hpondrait  â  un  droit  moyen  de  15  à  10  p.  lOU  sur  l'imporlatioa 
|»Bcluellc  (2.741.0UO  liv.  slerl.  ou  moins  do  "0  millions  de  francsi 
avec  quclque.s  droits  possibles  &  1  exportation.  Or,  L'empruni 
françaiit  de  02  uiitlioos  1/2,  l'emprunt  mi-français,  nii-ifiTma-' 
I     nîqnc.  de  12  millions,  ensemble  75  millions,  exigent  un  prélève- 
■pientannueld  environ  tniiltions;  il  est  prévu  une  dépense  de  2niil 
H|iousl/2de  pesetas  ;actueilt'uieDtprÈsdeâ  millions  1,4 de  francs], 
Hgagée  sur  les  douanes,  pour  la  police  ;  voilà  une  annuité  de  0  l/:ï 
millions  environ  euBagée  sur  un  produit  éventuel  de  12  à  13  mil- 
lions. Le  sultan  ayant  nctuellementdaolrosdettes  qu'il  faudru 
consolider,  notamment  après  les  événements  de    Casaldaiica 
dans  l'été  de  llxiT,  le  produit  îles  douanes,  ta  ressource  la  plus 
claire  du  pays,  ne  lui  laissera,  d'ici  à  un  certain  temps  tout  au 
^moins,  qne  i|uelques  miettes  pour  ses  déppnses  diverses. 
B    Les  Allemands  ont  Tait  sanctionner  en  leur  faveur  des  con 
trats  pour  la  construction  d'un  port  à  Tautrer,  îl  concurrence 
de  l.t>00,WO  francs  ou  ï  raillions,  et  d'un  port  à  Larachc,  à  ooa- 
currence  de  5  à  (l  millions.  Les  Français  ont  obtenu  des  contrats 
beaucoup  plus  modestes  do  construction  de  ports  à  Cu!>abianca 
et  h  Suftl,  pour  une  somme  totale  do  3  raillions.  L'ensemble  de 
K  ces  travaux  de  ports  coûterait  environ  une  douzaine  de  million»; 
V  il  est  très  douteux  que,  d'ici  à  assez  lun^ftemps,  le  trLiltc  les  ré- 
munère ;  il  faudra  donc  encore  faire  appel  aux  ressources  des 
douanes  [iour  faire  ou  parfaire  le  service  annuel  de  ces  sommes. 
A  moins  que  le  Sultan  no  trouve  b.  vendre  des  terrains  ou 
des  mines  pour  des  sommes  importantes,  éventualité  incer- 
taine ou  très  iiilfèrée,  sa  situation  sera  plutôt  compliquée   que 
dégagée  par  ces  travaux. 

Dims  un  pays  aussi  primitif  que  le  Maroc,  ce  n'est  pas,  d'ail- 
leurs, par  des  travaux  de  ports  que  l'on  devrait  commencer  la 


par  toQDti  l«« 

Ses  ■crdbanii <■>•'-<. 

excnipl«.cn  r>SNi 

Ir^ix  âc  lran»tnirt 

idcIQDàlS'kilom^lrtiï. 

de  Iroi»  oâ  ^Mtn  fois  flK.  Ut  U  on  limillt 
à  ces  bmTanx-Aven  de  ports  cMml  4i>do  ^t^ 
bb  iitfM  proteefifs.  sUs  «osseai  acrrf  ft  ronstniire 
rr^  de  200  lrîk}iiiHrr%  eaTÏnm. 
Ittàfias  de  Im  CoafËreaM  d'&lgiCfins  D'ant  pM  ^U 
prindpak^  du  moim,  m  mofalenl  oft  ikku  revoron» 
jaoTi«r  IWfi;,  tndinlM  dans  la  pnUqoiî.  Lc9  eorp^  de 
;ais  nt  eËpagnoLs.  ce  qui  était  le  point  le  pltu  linpor- 
ol  pas  constxtoAi  dans  les  [lofts  dédgne»  pour  le» 
!  K^uvento'tD'^nt  «ilsse  a.  H  est  rraî»aomm<S  llnspco- 
i*h'^ix  lui  i^tattconflé.  Vfi  «talnts  de  ta  banqiin  du  Mo- 
inprouvéâAprfes  la  réunion  ti'iico  comoii'îïiuD  Ifit^r* 
3!  s'est  tenue  au  ^îège  de  ta  Banque  de  Francf  à  Paris  ; 
e  a  61^  constituée  aa  capital  de  15iniUio>n£et  <.'*;(  an 
ncnt.  I.r-  Mnkhzen  a  i-nvoy^i  à  Tanger  tine  mah:dl;i 
ilitirmnnir'^,  *|iiî.san5  réussir  h  priMiiIreleg-ouveniour 
iKiml  Ilfii^MJiili.nwItre  eflVctif  fie  tout  l'arrière  pays 
6iuon  i\f  rcitt;  vi[\<}  niAmo.  l'a  forcé  momentanément 


U.  MAIIOC. 


481 


Cette 
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altitude 
fâcheux  ;  oite  a  suroxcit*^  les  indigènes  contre  ta  Franei 
Dans  VHf:  de  1!K)7,  tes  Irituis  des  environs  de  Casaldimcii  ont 
massacré  des  ouvriers  rran«;ais  qni  exploitaient  une  cnrrifre  pour 
a  travaux  du  port  de  cette  vilh),  puib  elles  ont  envalii  la  ville 
tma  qu'elles  ont  mis  &  sac.  La  France  a  d^harqut^,  par  envois 
ccessifs  et  espac<'*s.  un  petit  corps  de  troupe*  de O.OtXï  hommes 
ui,  h  diverses  reprises,  u  rcpoussi^  les  trilius  des  environ^  en 
nr  infligeant  des  pertes  s^^rieuses.  et  ipii.  après  de  lonj^ues 
(■citations, a  rayonné  jusiju'à  70  uu  SOltilumMresihi  port:  l'Es- 
pagnoavait  eu  voyiî  eoiijo  internent  un  petit  corps  de  -400  hommes, 
,m  reste  inaclir  dans  la  viUe. 
Ces  mesures  n'ont  pas  eu  I'cITrI  d'intimidation  et  de  pàcifl- 
atlon  rju'on  en  esp^ïrall.  I.a  population  r!o  ^tnrrakech  a  pro- 
;lamô  sullan  Moulay  llufld.  frère  du  sultan  régnant  Ahd  El  A/is. 
I      Le  brigand  Raissouli  a  repris  le  dessus  dans  sa  ri^glon  et  fait 
^^risonnier  un  Anglais,  devenu  depuis  des  années  un  persunnat^c 
Hhnportuu  tau  Maroc. le  CnIdMne  I.ean.puur  lequel  il  rôclaniait  une 
^Kincou  d'environ  1  million  de  francs,  qu'il  a  Ont  par  ohtenir  en 
^^fnuide  partie-Bref,  la  désorganisation  au  Maroc  est  plus  grande 
^qiir^  Jamais;  la  France,  ne  sait  comment  se  d<^gager;  ce  n'est  pns 
elle  ijui  tient  le  Maroc  ;  c'est  le  Maroc  qui  la  lient.  Il  importe, 
ccpendunl.  qu'elle  s'abstienne  de  toute  expéilitlou  daii^  l'inté- 
rieur, qui  serait  ruineuse  et  (ndéflnie  et  qu'elle  en  revienne  à 
^['application  do  la  Conférence  d'Algésiras. 
^K  .\insi,  la  France  expie  les  fautes  de  sa  diplomatie,  fc  lu  fols 
^■rop  aniliitieusc  et  Imprévoyante.  La  Gouféreuce  d'Algésiras, 
^Kfa  elle  nVst  allée  qu'à  contre -cœur,  est  aujourd'liui  sa  seule 
^Karantie  contre  les  menées  germaniques.  Autant  qu'on  peut  en 
^Huger,c*esl  une  garantie  assczséricuso.Sile  Maroc  n'est  pas  des- 
^nné  à  devenir  français.  Il  ne  parait  pas  davantage  destin*^  ^  de- 
I     venir  iilKMnaiid.  Tout  au  plus  serait-il  une  sorte  de  communal 
Hburopéen;  or,  l'on  saitque  les  communaux  ne  sont  jamaisl'nhjet 
^■'une  exploitation  bien  Intense.  <>  Ce  qui  est  h  plusieurs,  disait 
^Béjà  il  y  a  plus  de  2,000  ans  Aristole.  est  moins  soigné.  »  Les 
^^uelques  privilfgr»8  que  nous  a  accordés  la  Conférence  d'Algésî- 
ras,  nolamnient  celui  de  fournir,  avec  l'Espagne,  les  cadres  des 
troupes  de  police  dans  leh  ports,  sont  sans  doute  bien  modiques. 
S'il  ne  noua  assurent  pas,  surtout  avec  le  contrôle  do  l'inspec- 
teur suisse,  une  hégémonie  et  une  prépotcncc,  du  moins  Us 
noua  mettent  i  couvert  dolbégémonleet  de  la  prépolenee  d'au- 
trui.  Il  en  est  de  même  pour  la  banque  d'Etat  où  nous  avons 
ne  [lart  un  peu  plus  forte  que  les  autres  puissances. 
Lne  fois  que  1»  l'ranc*^  se  sera  nettement  dégagée  de  l'oUses* 
marocaine  qui  a  dominé,  au  cours  d(>s  dernières  années. 
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«8S  IlK  U   COlOXISATrOK   AU  X\x7  W    kV   W'    tlft'  ■ 

son  ffouvprimmcnl  ol  son  psriî  pjilnninl.  iin#«  fni»  finVlImm 

rrus^iAfjiiriîCuiniin-nflrr- îiiixM.i  Ire 

leur  [iiiys,  (illi,' pniirni  n-roiivni  .    i    ■  i    .i«f 

lUornU^  utile,  la  seule  qu'elIt^  ciU  ilO  (tlt(^rcti(>r  A  j 

La  France  a,  ou  plf'ei,  par  sa  proKimUt?,  par  s-.  .  --«nre 

îles  ruetîs  lifrliôn?.-*  t>l  urobcs,  «los  moyens  iriiifliicii  ^ 

cL  «pii  poiirmnl  pntiiiVrr  snît  rpie  ]<•«  pn-vct'*'  ni 

son  niitroil  >ieiiinMil  à  s"uUi*iiu«r,  soilque  II'  ■  ■     ■         j-V 

preiiflre  ipielqnu  onitiruffi.'  fJcs  iiilnisioim  allcmarhli;».  Klii;  Jouit, 

âriK'urppréseiile.uu  Maroi*.  «l'une  suprTioriUir-coHun*' o-'-Ilt. 

ll'nprêsLi  pwliVn'alioixiiarU' Forn^n  Office  (niiuisU'rr  i  ]iie 

€lesan'ain'S(''ilniiiff<''n'sj  «lu  rapport  du  l'orisnl  .■      '  ^ur 

]e  romnierci'duMurocen  UtOÔ.Iooiuinerci'  -us 

ce  piiy^  statidnuuirt.',  avec  un  rtiill'ri?  du  13  nnilinus  iJe  irnut^;  lo 
cunimt^rcu  unuclai^,  un  peu  phu  faible  t]u'aiiU'hi:urt.'iuonl,  c^t 
do  37,400,)XK>  francs  ;  le  commerce  rrain,aîfi  vionl  en  WU-.  nlUil- 
gnant  -i:j,400,ilO(l  trimes,  sn\i  40  p.  ICX)  de  l'ensemlile.  Ortaiiic» 
ruii^rs  aeciiU'nli'lli's.  comme  lo  s^rlu-resso,  pi;uvi'nl  avoir  Ciïn- 
Iriltué  à  ce  (.UWeloppcmenl,  en  sus^i-itanl,  de  la  piirl  ilu  .Maroc, 
«les  arliutb  de  uuurriture  ile  priHi^rence  aux  iicItat.H  irutijeU 
mnnnfactun^s.  Mais,  d'autre  pari,  l'importance  <3o  la  colonie 
franrai.se  au  Marne,  pltitiM  au  pniiit  de  vuu  écnnnmiqur  ipic 
nuni4TNpie,  quoique  nulleincnl  ittyii^TiitiJe  h  ce  dernier  point  de 
vue,  y  a  cotitrihut^  :  on  «•■Mniile  uiii-utruiuil  un  millier  dP!  1*^ 
ïlxr*s  â  Taufrer.  et  de  pt'Uls  prftn|Écs  eiidssnnls  ilaui  It*-^ 
pulls;  c'est  beaucoup  moins  que  {'(^-KWiieut  espatfnol  ;  maîji  l'ôl*- 
ment  français  repn^sente  moins  de  maiu-d'muvro  et  plun  do 
commer<;ants et  degenfid'a(raires.I»'autrepart,on7.er.oDipaftTiie« 
de  navigation  fraiu;ais«  ont  fait  tm  1007  des  !*ervir<!s  entre  le 
Mîiroc,  la  Franee  ou  rAlKt^-ric;  t'inii'  d'elU-s.  itCi^o  par  un  AI^'i^- 
rien,  a  Kou  port  rraltactie  à  Tanifer;  ces  nii/e  ConipaKuies  ne 
sont  pus  suljventionn<'es(l}.  Ltt  France  devrait  ac<x)n!er  iinc 
suliventiuu  à  une  lî^e  directe  hebdomadaire  reliant  Tangur  k 
Mnrsoille. 

l>es  renseignements  de  source  rran(:ai!<e,  confirmant  ceux 
donnés  ci-dessus  de  sourire  auj^laiso.  arcenluoDi  le  di>veIoppe- 
mcnt  et  la  pri^[iondt'Tance  en  19U0  du  commerce  frttuçalâ  au 
Maroc;  c'est  ce  ipit  ressort  de  la  nol4>  unicieuso  suivante  paniu 
(ItmN  II' Journal  Lf  7'empf  du  \li  mars  Lfltn  : 

f  Lu  ïlatiâtique  du  comniori;e  du  .Maroe  en  lOOO  vient  il'Mm 
drensùi!  û  l'iiiilo  do  remspipnemi^nt-i  fournis  jKir  le  routrûli' dt'K 
douanes  uiai-ui-aiuvM,  par  uo:i  ugeuls  cunsuluiroB  et  (lar  le  ixtr- 
vice  de  la  douane  algértcooe. 

Oj  C9mU4dê  rAfr  qut  fnmçaut,  Uu])«Ua  ineaniel,  fairiv  1907,  po^-a  C3. 
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«  Elle  constate  les  résultais  suivants,  comparés  &  ceux  de  IDOO  : 


■ 

* 

1               fAY-; 

1906 

1906 

EN  PLCi 

tr^  UOtlfS 

a6.467.99ti 

23.240.372 

7.332.151 

3.1fl3.09O 

2. ira, 144 

1.831.021 

475.627 

2.963.8» 

110.722 

00  46U 

708.812 

1Ô.05& 

nô.5u 

42.807.G6.3 

24  549.848 

7.182.780 

3M5.894 

2.5(>l.(X)9 

1.675.  US 

4M.8M 

917.003 

U.S06 

19.407 

587. HUl 

48  271 

100  982 

15.427 

134 .77« 

G.33Ô.1S67 
1  309.416 

702.801 
1«>8«5 

&.n7 

48.271 
90.877 
15  427 

H  l-ÏI.OCB 

U9.371 

161. 9C8 

1.975.933 
61.516 
41. tM 
121.011 

35.738 

1 

7S  642  M3 

H&  f«ît.899 

«  l>cux  faits  remarquables  apparaissent  dans  ce  tableau.  Le 
premier  est  lu  procession  du  commerce  avec  la  France.  Elle 
avilit  déjà  é\6  considérable  on  1905.  et  nous  avait  placés  au 
prcinirr  rang  avant  IWngletcrn'.  Klle  l'est  davantage  encore 
en  l'JOO.  Notre  part  a  dépassé  la  moitié  du  total  d  affaires  fait 
par  le  Maroc.  Le  second  est  que  le  mouvement  rlu  commerce 
avec  PAIIemapne  no  répond  point  à  lelTort  potitique  do  cette 
puissanco.  Il  était  en  t>aisse  en  1W)5.  H  l'est  encore  i-u  lOOtî.  » 

Noms  ne  nous  dissimulons  pas  que  ces  statis(i(|ues  sont  loin 
il'ëtre  concordantes  :  entre  la  française  et  l'anglaise,  citée  aupa- 
ravant, it  y  a  des  dilTércnces  notables.  Des  rensei)?nements 
puisés  A  une  autre  source  fixent,  pour  I  année  Iî>35,  Ti  y.741,ri7i 
lîv.  slerl.  (soit  approximativement  71  millions  de  francs),  l'im- 
portatinn  au  Maroc.  M  b.  I,fl90,;i^.3  liv.  sierl.  (42  1/2  millions  de 
francs),  l'exporlaliou  (IJ.  Toujours  esl-îl  qu'il  est  incontestable 
que  la  France  y  lient  le  premier  rang. 

Nous  pourrons  essayer  sincèrement  de  la  véritable  •  pénétra- 
tion paciflfpie  »,  que  nous  ne  concevions  naguère  qu'avec  la 
prépotonce.  l,e  Makbzcn,  finira,  sans  doute,  par  s'apercevoir 
qu'il  tomberait  dans  un  autre  dan^fer.  peut-être  plus  grave,  en 
faisant  la  part  trop  belle  au-\  Allemands. 

Cette  sorte  d'  «  internatioDalisation  "  ou  de  «  communali- 
sation  »  tlu  Maroc  ussurera-t-elle  le  maintien  de  cet  Empire, 
le  pré seni-era-t- elle  de  l'efTondrement?  Le  iMaroc  llnira-t-il  par 
devenir  une  sorte  decolonieeolleclive  des  puissances  civilisées  ? 
Ce  système  tout  au  moins  comportera  beaucoup  de  lenteur  A,vec 
les  intrigues  elles  jalousies  des  dilférentes  puissances  proteu- 

CD  Tht  SUUnmm't  Tutrtwk  (lt(/71, 
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4^4  DK   LA    COLOMS&nON    AD  XIX*   BT   AU   3tX*   #li 

If ice*  OU  lulricvs,  uvoc  f  '  ' 

'rUuJtlJUl'    l'iIliC  (J*l.'lll-H,  il I  ■      ri! 

du  5Iarac  no  puissf  im^^'lrt*  rupidti. 

Lu  lout  cas,  uoiL-site  ^ouvonN  i'egr<'U<'r 
accrullro  .ses  IcrrUoirej*  cl  ]c  mniiltro 
lions  con«iilL^ralilvs  et  solftQ  lum^  jil'i 
l'Arrifiun.  l-Jli"  a  louli'-s  lus  fjariuilips  [ 
dmiciiiira  pas  In  (iroii:  iVuiiv   pms^mmv 
r.'iîsl  (lâjà  un  îrram)  point.   Puis,  oLio  fi'ost  ru  rei 
riiuuuiinU<^  i\en  piii»8ance!}  »(•»  droits  i^pt^cisux  dB  pol 
fninlii^ro  qna»?  illiniitV^L>  (]ui  8(^|iuru  le  iMiimc  de  «es  pi 
d'Aipfi^rie  til  tlii  Sahara;  c'est;  là  une  re(.'onuai«"an«p  cm 
et  nmt^ricnino  i|ui  n'nst  nrillcinr-nt  ih>pi>urvu<!  «i 

Au  niomont  où  nous  rcv.tvons  co*  lti;iiOH  \\  lu 

pruclaination  <Ii'  M<iuliiy  IlaOïl  h  F(v.  <>(  A  Mt'-i|uiu('Z,  au  lieu  t.>t 
pince  d'Abd  RI  \7.isr|uiav»itquilUMa  première  ■!(!  rc»(  villi-*)  pour 
li'inslBtlcr  à  I^Ftliat,  comp)ii|iie  la  silunlîon  ilu  Mai-0(\  Eu  in«>nic 
Irnipsuolrf!  ttouvtîrniMin'Ul'iiiloil''  |iiiisi'Uiilii*dro^|iril  il  iin[ 
tifiicp  et  d'ftvculun'.  U  [irtijolall  do  ki""'"''''  t'"  cuipnint  nirm 
uiiiu  d<^151)  millions  durriuirs;  ilHituittloprvmlrt.*  Aliil  Kl  ' 
saprotection.  Uulr»' ks  ilifUcuUésinti'ruaUouales  pnitsii -:  ...  .0 
met  dons  uno  situation  quasi  iauxIricaLle.  Il  faut  que  lu  Fraccu 
so  di^pafçe,  nous  ne  disons  pjis  su  dtsini(^resao.  du  Maroc  : 
possossion.  la  ijontinalion.  In  pri*c  ou  respuns;iliililvitc  c  pn 
loin  di'  nous  ôln?  utiios,  (•linmlcnncul  ucln'  po^^ilion 
Cijutinont  et  dans  le  Nord  de  l'Afriiiuo,  en  rlvudunl  t\<- 
lUGDl  DOS  cluu'ges.  Nous  avons  dC'jà  on  Algirrio  ot  on  TunI 
soptîhisulman.ipour  iin  Kuropt^m.  quin/o  Musulmane.  ■  t  - 
l'*i-an(;ais  d'origine  ;  co  serait  un  ilêli  au  Ijon  ^cll.^  qut*  il<  <■ 

pi'esqu<*lf  nuuiliriwlf  uossnj'  '  m  s. 

Avec  Ml  pupuhiliûu  df!>uint .ire,  .vinon  nt6n)tt  bifu^ 

\M  diVlinuiilc.  la  Francu  do  saurait  sans  péril,  a^^randlr  co 
sidi^raliloment  son  cliaiup  l'.ultuiial  i>t  y  fiiïrL*  un  la  colAuîfvati 
siiporllciclji*  ot  i!xli>tisiv('  :  olle  doit  s'appliquer,  en  In  couco: 
trant,  à  rfiidri'  su  eulnnisulion  de  plus  on  plus  ' 

Le  vni.sinaL'c  d'un  Al.'irof.  inL'(dK!'roul  olanan  .  'Nt-ô-iMro 

îmiuiiM^aut,  .^'il  a  quelcpiea  invuiivéïiii^nlii  pour  nos  pi>  ^ 

nord-arricaines.  no  saurait  être  pour  elU>5  un  grand  d;i..^<  .  ..u 
Maroc  florissant  et  ordouni»,  coHl-ft-dipe  oxpicniit  de  ratlrnclioo 
sur  nos  stifets  nm.suloians,  soraît  pour  notre  coUini^alioa  uord- 
ufricuine  uu  dant;<(  biiri  autrenn-nt  s.;rieux  \1). 

11}  Oiitr«  notrt!  opinion  exprimée  dAa  ]8ë7,  dans  lu  premli-rf  tAitian 4*  nol 

fiUYrtltO   r  ""'■•''■'  '''   /■-.,.,.,■..  .1..,,.   u  .„,... „t.,     IS.Ti.t  .l,,-.U.,-,,t.,-,„-„.  ...^» 

lti>titi  jet. 


rnBti>ciuac;  «oir  aiJ-«i  ilnn-i  li  tUruf  Jet  Ueux'Mnnitut4aï'*  jtD^itr 
.)  otticlv  ;  La  Fmm-v  ttani  i'M/n^nr  du  SonI;  la  Marot. 
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CHAPITRE    PREMIER 

Ve  l'éml|[r»tlfta  h«wlw. 

be  l'IoOueDM  de  l'éDiigr.itlOD  fur  les  -ricUlca  conlrAee.  —  L«tdm»doctrioe&o^ 

poc4e*  &  n  «ii]«t.  ~  Elu^'e  il«  réiiil;;rdtiou  p^r  Bacon.  —  Mefitr«ï  prutt  BUtre- 
foU  par  TEspn^e  cMitre  rcmigratios.  —  Politique  nrîAble  de  rAnglel«m  à 
CE  iujsL—  AltcrD.ili«ed'encour4g«iiieats«td'ob«UGle9à)>ii)[gr&Uoa.— USmn 
vdnatkiD*  eu  Alleiiia^QC. 
HuC  de  Ji!Ui-Ba|iLi<tc  Saj,  que  le  départ  de  100,000  vmlgrantf ,  Avec  de»  djxainu 
fie  Ditllioiudc  lmnc4,  «i^niTaut  à  la  perte  de  100,01)0  faonuDMarcc  arme»  «I 

Du  l'cscédeut  dn  naiMwncc*  «ur  les  déc^  ;  de>  avanUge*  et  du  ioconrtoirnb  da 
rnpîdu  accroissement  de  la  populati'>u.  —  Il  e!!t  tria  rare  que  l'étnigratian  df- 
p?<i|>l?  uo  pajR.  L'mRurticr  titf  lVniigr,ilion  oiir  la  MntA  du  corp«  «ocial  ett 
aiuilapic  a  l'InSocnce  d'un  laigneiDeDt  de  nei  sur  la  santL'  d'im  homme.  — 
Pari  de  viTil^,  mai*  rx.^giirftlioD  qii«  contient  cptl«  image.  ^  Uuc  i^migTaUoBt 
inr>tui;  coiuidrrable.  ne  raleallt  qun  (aibleuienl  l'accrolMement  de  la  popiilatloD 
iJadh  1m  contrée*  pralili<|ii<!«. 

Throrle  9ur  t'InBueDM  de  l'émlgratloo  cboiste  et  ft;r'U>i^^(n>*-  ~  ^^  l'inOuenoa 
Je  l'Ëmi^ralion  bot  te  taux  dea  «lalre»  et  sur  les  criges  indus Irielle*. 

De»  qualIt^B  nécesMlre*  chi^z  len  6ndgrantt.  —  De  l'erDigraliOD  qui  encombre  le* 
coolréea  neuves  Huas  leur  apporter  de  force*  rCelle*. 

Utilité'  dont  pentftre  l'Cuii^ratlon  dans  las  cbaiigcmenta  de  culture  sur  toute  1* 
»iirtac«  d'uQ  paya  —  l>u  rfrie  que  l'énitidalraQ  peut  Jouer  dans  U  réduction  dn 
piuipintme.  —  Statlaliqites  iot^TPSïantiTs  sur  le  rapport  do^mi^aata  irlaa* 
daia  et  des  ivicticua  do  rcrmlers  ca  Irlande- 

Oe  l'atiliU  générale  de  l'émigration. 

L'al)Ste&tiOD  de  l'Etat  en  ce  qui  concertie  la  faculté  d'énUgrer  oit  un  davolr  d*è< 
quitè.  —  Des  «culespr>;C4utionB  H  prendre  rclatlTcmcDl  aia  ageota  et  an 
mo7CQs  d'iinigr»t)OD. 

Henaeignemeota  alalistiquca  sur  l'iaiigration  dan»  le*  principalea  cootrta  dapolr 
1«  oomoMBeenieitt  Ou  xiJi*  siècle. 

Ecart,  pcrfoli  notable,  entre  les  oblllrvi  bmli  «t  I«s  ciriffrca  nal<  da  l'iinmicra- 
tion. 

Obsincl«a  qu'apportent  depuis  un  certain  lempelosGtata-tlnls  et  l'Auitralasie  A 
l'imniIfrratioD.  non  ■culemcnlns'atique.  mnia  fiiropéanne.  —  PrtJudiM  qui  en 
rAsultan.  pour  rAu^tralaniF  notninment. 

Appeodica  de  U  6*  Odïtlon  :  l'AmlgraKoa  danc  le*  années  1901-I'J0I>-,  inquiétu- 
des stiseitiïcs  i  ce  sujet  en  Italie  et  en  E^pngne. 


M  Cemenck  «et  cnum  i» 

On*  h  ymulAif.  pBili«  d*  ai 
rp.rr/.  't>tp//MTav«ceucliliidecteadéU9fe 
dfnat  peopin  â*  lïferate, 
lAmtir\qjm  JiMqal  nos  J«on.  Sou 
«0  nmrit  hf»  unet  4m  mM*  : 
iriii*  ^  noU  leur»  modttoUaai 

loiin  «iiini  par  la  f  oie  exp^rimeDUle. 
ipvtni  Im  Biélbode»  ei  ch«rcluDt  t  refier 
I  le»  effMi  à  lenn  eunes.  (TAIA  oae 
ethlil«rfque,  ce  pe  poot «H  ftt»  t ipfrtiiil  wm  pa 
fif  faett  :  il  éUfl  inévitable,  il  éuH  iDlme  otfle  dV 

iiioaa,  dei  é\Q^m  na  dei  Uâmu»  el  de  «oometlitt  4 
|fift«meDl  l«i  fill»  qui:  non*  «onstationi.  léaiiiimiin. 
ïlJilt  trop  ry)mplrt'!  ft  trop  morrJtlé  pour  qu'il  «Vo  dégi^vM.  awr 
'ni'llc'U  (len  vut»  iJetiKnible,  de>  prindpes  cUir^  ei  précb  :  te 
tAit  criUqu4  ou  négalif  y  deroil  domJDer;  lu  noUons  irffWtraln 
ricvalunt  ilLipuralin;  parfo!^  sons  l(^ji.ii«  ^r 

D'^RtfaMlrn  qiiQ  iioun  abonliûDH  la  que^i 
f|uc  fiou<i  en  Uaitloui  le  cMô  dogmatique  ou  potiur.  qu'api 
avulr  i^luiIifS  l(>t  rnitu,  nous  arrivions  à  la  doctrine,  el  que,  i 
examen  enipiriquu  dna  données  do  l'hfntotre,  nous  fasMous  sac 
oMor,  à  ta  fols  comme  résumé  et  comme  conclusion,  l'exposé 
prtnctptn  de  la  science. 

Kn  recuelllaol  t\xa\  dani  quelques  cbapîtres  les  oh-^ervatior 
épnrKi>it  dnnH  Im  drni  premiers  livres  de  cet  ouvrsge,  en  donnanï 
un  corp»  ji  cen  remarque»  Isolâoâ  ot  sans  lien,  nous  nou^t  expo* 
ions  <iati4  doute  &  quelques  répétitions  :  mais  c'est  une  condition 
naturelle  de  toute  étude  scienlilTque,  qui  s'appuie  sur  l'expérienc 
d'être  contrainte  de  se  retourner  à  la  fin  de  son  parcours,  pou 
kembra<^iior  rltmi^  une  vue  d'ensemble  la  masse  des  faits  dUsr.nn- 
fni'^i'H  qu'L'Ile  Qurn  soumis  le  long  du  chemin  à  un  examen  spécial^ 
et  uxclu&lf.  l)c  niëme  qu'il  était  nécessaire  dans  la  première  par- 
tie de  cet  ouvrage  de  discuter  les  faits  en  les  exposant,  de  les  rai 
prorher.  do  les  contrôler  pour  en  Induire  les  vrais  principes  :  d( 
nifime  il  est  utile  à  la  Qu  do  ce  travail  de  réunir  en  un  corps  de 
doctrine»  CCS  principes  isolés,  encore  à  demi  confondus  dans  If 
faits  contingents  elles  circonstances  variables  où  nous  les  avoni 
jusqu'ici  rencontrés. 

Considérant  &  ce  point  de  vue  la  colonisation  moderne,  Ut  pre- 
mière question  qui  s'impose  à.  nous,  question  qui  domine  toute 
la  matière,  c'est  la  suivante  :  Est-il  bon  qu'une  nation  ait  des  co-^ 
loniesT  y  trouve-t-elle  un  élément  véritable  de  développement  et 
de  prospérité'?  ou  bien,  au  contraire,  ce  sang  dont  elle  <^f  prive] 
Q'a-t-U  pas  pour  cou:^équence  de  l'affaiblir?  ces  capitaux  qu'elle 
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ivoiesous  d'aulres  climats  ne  sont-ils  pas  perdus  pour  clic  el 
ram6nent-ils  point  son  appauvrissement?  Il  n'est  pas  besoin  de 
^s'arrêter  sur  l'importance  d'une  pareille  question  :  chacun  la  voit 
pi  la  sent.  Ce  qu'il  est  bon  de  remarquer,  c'est  que  les  avis  dil- 
fèrunt  notnJileiucuL  sur  la  réponse:  nous  devrons  entier,  pour  par- 
venir à  la  \<ïrité,  dans  des  discussions  délicates  et  compliquées. 
Hie  question  préjudicielle,  une  fois  Iraiicliéo,  se  présente  un 
Hiulre  ordre  de  recherches,  oii  les  solutions,  bien  simpUQées  par 
l'expérience  et  déjà  indiquées  dans  la  première  partie  de  notre 
;      travail,  ne  demanderont  pas  de  longs  développements  :  cet  ordre 
de  recherches  comprend  dans  toute  son  étendue  le  régime  admi- 
nistratif, politique  et  économique  des  colonies.  Nous  diviserons 
donc  en  deux  livres  cette  seconde  partie  :  dans  le  premier  nous 
examinerons  la  colonisation  au  point  de  vue  de  la  métropole,  re- 
cherchant l'influence  qu'elle  exerce  sur  le  corps  social  métropoli- 
tain; dans  le  second  nous  étudierons  la  colonisation  au  point  de 
vue  du  développement  propre  des  colonies.  I)  y  a  sans  doute 
entre  ces  dcu^t  études  une  grande  connexité,  mais  nous  sommes 
iiporté  à  les  distinguer  par  un  intérêt  de  clarté  et  de  précision. 
HT  L'émigration  est  le  fait  générateur  de  la  colonisation  ;  de  tous 
^■b^jihàno mènes  sociaux,  l'émigration  efit  l'un  des  plus  conformes 
^^MÎibrdre  de  la  nature,  l'un  des  plus  permanents  à  toutes  les  épo- 
"     ques  de  l'histoire  :  <■  Il  est  aussi  naturel  atix  hommes,  dit  Burke, 
L^d'affluer  vers  les  contrées  riches  et  propres  à  l'industrie,  quand, 
^nour  une  cause  quelconque,  la  population  y  est  faible,  qu'il  est 
^naturel  à  l'air  comprimé  de  se  précipiter  dans  les  couches  d'air 
^Praréflé.  "  Que  ce  soit  là  un  instinct  inhérent  aux  sociétés  humai- 
nés,  c'est  ce  qu'il  est  superflu  de  démontrer;  mais  les  conséquen- 
ces  de  cet  instinct  méritent  de  lixer  notre  attention.  Que  tes 
oontré.es  nouvelles  el  peu  peuplées  retirent  des  avantages  consi- 
dérables du  courant  d'émigration  qui  s'y  porte,  c'est  ce  que  per- 
sonne n'a  songé  à  contester;  m»is  que  la  mère  patrie,  d'où  l'émf- 
gration  provient,  en  retire  également  un  avuulage,  c'est  ce  qui, 
de  tout  temps,  a  prêté  à  discussion.  Ces  forces  humaines."  qui 
quittent  le  vieux  monde  pour  aller  dans  des  contrées  lointaines 
^ftse  livrer  au  dérrichemenl  de  sols  nouveaux  et  à  l'exploitation  de 
^^richesses  jusque-là  délaissées,  ne  sont-elles  pas  perdues  poux  la 
terre  où  les  avait  placées  la  nature,  et  leur  Ôloîgnement  n'enlève* 
t-il  pas  &  la  société  qu'elles  abandonnent  une  partie  de  sa  vigueur 
et  de  sa  vitalité?  ou  bien,  au  conlraire.  est-ce  que  ces  existences 
humaines,  qui  ne  trouvaient  pas  dans  le  vieux  monde  l'emploi  de 
leurs  aptitudes  naturelles,  qui  surchargeaient  inutilement  le  mar* 
'      ché  du  travail,  qui  subsistaient  parfois  aux  dépens  de  la  société 
I      oti  les  avait  jetées  le  hasard  de  là  naissance,  na  délivrent  pas  par 
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leur  départ  la  métropole  d'an  poids  accabUst,  oaU6>.*enl  pu  la, 
marche  de  l'induslrie  ei.  ne  facilitent  pas  des  prot;r^:>  futui^fj 
Voilà  Ips  connlusitinp  opposées,  qui.  de  loul  Ititups,  ont  parLagél 
dans  des  proportions  diversci  les  publicislc?  pt   tes    homniw 
d'état.  Les  raisons  sont  fortes  en  faveur  de  l'une  et  de  l'autre;  on 

ne  saurait  se  déterminer  entre  elles  sans  nne  ob^erv/^'-  ■     

tÎYfî  et  délicate,  car  plusieurs  des  questions  les  plu- 
de  la  science  tïconotnigne  entrent  comme  éléments  duii:*  ai  pro- 
blème. 

Si  nous  remuiitouâ  l'histoire,  nous  trouvons  dans  It»  livres  et 
dan»  les  rait-i  les  traces  de&  deux  doctrines  c: 
ment  s'exprime  lord  bacon  dans  une  lettre  ù 
en  16<H>  :  «  Un  effet  de  Ja  |mûx  dan»  les  ro}'auine>i  forlites.  où  le 
peuple,  n'éprouvant  aucun  arrôtou  aucune  diminution  par  suite 
de  puerros,  ne  cflsse  de  s'arcrottre  et  de  bo  multiplier.  doU  (MpbÏ 
en  [lu  de  compte  une  exubérance  et  un  superflu  du  p'jpti 
bien  que  le  territoire  puisse  h  peine  nourrir  les  habitant.  .:...; 
résulte  souvent  un  état  général  de  misère  et  d'indigence  dans 
toutes  les  classes  de  I;i  société,  de  m.inière  que  la  paix  c.vl  ' 
se  change  en  troubles  et  Sf^-ditionç  au  dedans.  Mai;  U  di^> 
\idence  oiCre  à  propos  &  Votre  Majesté  un  préservntil  Rontrn  cps 
ralauiités  en  lui  donnant  l'occasion  de  coloniser  l'Irhinde.  oij  un 
grand  nombi-e  de  familles  peuvent  trouver  ô  se  sustenter  et  à 
vivre  dans  l'aissace.  ce  qui  di>r.bar^era  d'autant  1'^  < 

l'Ecosse  et  détournera  beaucoup  Ueléments  de  troul<i 
tion;  c'est  une  situation  analogie  h  celle  d'un  propriétaire  qni 
serait  incommodé  par  l'abondance  des  eaux  dans  te  lieu  oti  il  au- 
rait sa  demeure  et  qui  s'aviserait  un  Jour  d'employer  r^  -iip^-rflu 
d'eau  en  étangs,  ruisseaux  el  canaux  pour  l'ulilit^  et  ' 

yeiu.  C'est  ainsi  que  Votre  Majesté  trouvera  uu  douu 

dans  cette  colonisatiou,  en  libérant  certainex  provinces  d'un  exotel 
de  population,  qu'elle  «mplùiera  ulilomenl  dans  ■'■'■■'  <  ' 

là,  en  termes  pnrfailenient  clairs,  la  théorie  de  I 
tématique.  II  ne  parait  cependant  pas  qu  elle  fOi 
faveur.  Ou  trouve,  en  etfel,  dans  le  pas^ié.  un  i...  ;,  ,.,..-  ^,™.,.i 
nomlire  de  rÈgk'menls  pour  arrêter  l'émiiiratlon  que  pour  l.n  fiivo- 
riser.  Un  a  vu  qo'  -  l'Espan' 

émigrants  et  avec  I.  irsepeui.'  ,      i    - 

rique.  L'Angleterre  présente  un  grand  nombre  de  mesuroH  oontro 
i'émigrraUon.  et  c'est  à  peine  si  l'on  trouve    ■--•  '■   -■-'■■^ 
ment  du  xix*  st6cle  une  tenUtivc  sur  une  ^ 
gralion  encouragée  et  provoquée  jKir  l'autorilù.  Kii  iTicj,  une  ca- 
lamité physique,  le  terrible  hiver  dont  la  reuommét>  ''"'■■  •■"■•ore, 
el  dont  les  ellels  funestes  fUrent  ac«rus  par  \an  cai  une 
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guerre  opiniâtre,  détermina  le  gouvernemeDt  de  la  reine  Anne  h 
proDietlre  le  passage  gratuit  en  Amérique  à  tous  ïa  iudigeals  qili 
se  présente  raient  :  on  en  vit  accourir  près  de  SO.CMKi.  Mais  ce  fut 
là  un  fait  exceptionnel.  Le  Parlement  ne  tarda  pas  à  prendre  des 
mesures  sé\ère&  pour  prohiber  l'émigration  des  ouvriers,  ainsi 
qnc  l'exporlntion  des  métiers  et  des  machines  a  di?stlnation  des 
colonies.  I^s  actes  parlemenlairos  portant  ces  défenses  turent  ré- 
pétés à  diverses  époques  :  171v»,  1750,  nH2-  On  invoquait  pour  les 
justifier  les  dommages  portés  à  l'Espagne  par  l'expulsion  des 
Maures  et  plus  récemment  le  préjudice  causé  k  la  France  par 
l'éloignement  des  protestants  que  l'édil  de  Nantes  avait  bannis. 
Ce  n'est  guère  qu'au  xix*  siècle  que  l'éiniuration  fut  regardée 
par  le  peuple  et  parle  gouvernement  anglais  comme  un  fait  utile, 
digne  d'être  encouragé  par  des  primes  et  de  recevoir  des  subven- 
tions, soit  des  communes,  soit  de  l'Ëtat.  L'Allemagne  présente, 
dans  sa  législation,  les  mêmes  variations  que  l'Angleterre.  L'émi- 
gration y  fut  d'abord  libre  et  s'y  fit  sur  une  grandeéchelle;en  1766, 
l'ou  comptait  plus  de  SOO.OCN)  Allemands  dans  tes  colonies  anglai- 
ses de  l'Amérique  ;  et.  dans  la  seule  année  1784,  I7,0i)0  Allemand» 
arrivèrent aiu  États-Unis.  Mais  les  gouvernernetits  intervinrent; 
des  peines  très  sévères  furent  portées  par  plusieurs  États;  des 
amendes,  des  confiscations,  la  prison  môme  arrêtèrent  une  partie 
des  malheureux  qui  voulaient  quitter  leur  patrie  ;  la  majeure  par- 
tie de^  hommes  d'État  et  despubllcisles  de  l'Allemagne  avaient 
pour  doctrine  la  fameuse.  plirn>e  di'  J(>an' Baptiste  Say,  répétée  par 
Hoscher,  que  le  départ  de  100,(X>U  émigranls  par  an,  avec  des  mU<~ 
lions  de  florins  par  dizaines,  équivaut  à  la  perte  d'une  armée  de 
100,OC)0  hommes  qui,  tous  les  ans.  seraient  engloutis,  en  passant 
la  frontière,  avec  armes  et  bagages.  Cette  contradiction  dans  les 
doctrines  des  publicistes  et  dans  les  lois  des  États  nous  impose 
l'obligation  d'examiner  dans  ses  traits  principaux  cette  grande 
question  de  l'émigration,  qui  n'est  aulre  chose  qu'une  des  faces 
du  probk^me  ardu  de  U  populnllon. 

G'eslun  fait  prou  véparroxpérience  que  dans  presque  toulesodété 
civilisée  11  y  a  annuellement  un  excédent  des  naissances  sur  les 
décès  ;  c'est  là  un  phénomène  naturel  que  l'on  peut  regarder  comme 
universel  et  qui  ne  cesse  de  se  produire  que  sous  l'influence  de 
perturbations  âociales  ou  économiques  ou  d'un  état  morbide,  ftlais 
cet  excédent  continu  du  nombre  des  naissantes  sur  le  nombre  des 
décès  doit-il  être  considéré  comme  un  bien  ou  comme  un  mal? 
Deux  avis  opposés  se  sont  produits  :  les  uns,  et  ce  sont  principale- 
ment tes  économistcsdel'école  anglaise,  se  sont  alarmés  àl'aspectdç 
cemouvemenl  conl  in  u,  d'où  résulte  un  accroissement  ininterrompu 
de  la  population  ;  ils  ont  craint  que  les  maux  les  pluseilroyablesne 
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proTiDssent  à  la  longue  de  cette  augmentation  constante  du  non>- 
ire  des  vivants  ;  ils  ont  signalé  la  baissé  des  salairos,  la  misera 
générale,  comme  les  suites  nécessaires  de  celte  propre-^sfon  alar- 
mante. De  aHtu  école,  nous  avons  déjà  cité  un  des  plus  vieux  re- 
présentants. Bacon  :  quant  h  son  principal  interprète,  celui  qui  lui 
a  donné  son  nom  et  dans  lequel  la  doctrine  a  paru  s'tnmrner,  il 
est  à  peine  besoin  de  le  dire,  c'est  Malthus.  Un  grand  nombre 
d'esprits  se  sont  rangt^s  h  cette  opinion  et  envisagent  avec  une 
vive  inquiétude  tout  excédent  sensible  du  nombre  des  naîssiinces 
sur  le  nombre  des  décès.  Mais,  si  g^n^-rale  que  soit  devenue  cette 
conception  du  problème  de  la  popul.iiion,  elle  trouve  encore  un 
grand  nombre  d  adversaires  :  il  est  beiiucoup  de  gens,  et  c'est  là 
l'opinion  des  bommes  d'État  en  général  et  du  vulgaire,  qui  regar- 
dent tout  accroissement  de  In  population  rxtmmc  une  force  pour 
un  pay5i;  l'excédent  notable  de»  naissances  sur  les  décès  est,  k 
leurs  yeux,  à  la  fois  un  signe  de  prospérité  présente  et  un  gage 
de  prospérité  future  ;  co  sont  de  nouvelled  intelligences,  de  nou- 
veaux bras  qui  viendront  accroître  un  Jour  le  travail  national  et 
lui  donner  plus  d'expansion.  De  ces  deux  opinion',  quelle  est  la 
l>onne  ?  11  est  difficile  dts  le  dire  :  l'une  et  l'autre,  selon  nous,  sont 
exagérées;  Il  y  a  là  une  question  de  mesure  et  de  répartitioa ; 
l'excédent  des  naissances  sur  les  décès,  quand  il  n'est  pas  exces- 
sivement considérable,  quand  il  ne  se  présente  pas  uniquement 
dans  les  classes  pauvres,  qu'il  se  répartit  également,  au  contraire. 
sur  toutes  les  catégories  de  la  société,  est,  selon  nous,  un  fait  qui 
n'a  rien  d'alarmant  et  dont  l'on  doit  même  se  féliciter.  Ce  qui  im- 
porte, c'est  que  la  population  n'augmente  pas  dans  une  propor- 
tion supérieure  ni  môme  égale  à  l'augmentation  des  capitaux  et 
à  l'accroissement  de  la  producti\1Lé  du  travail  humain  par  suite 
des  découvertes  industrielles;  mais  il  est  bon  qu'elle  s'accroisse 
légèrement  en  deçà  de  cette  limite  extrême.  I.a  civilisation  n'a  pas 
à  s'effrayer  de  cet  accroissement  que  nous  appellerons  normal  : 
elle  y  trouve  des  ressources  considtSrables  ;  elle  ne  peut,  en  effet, 
se  passer  de  bras  et  d'intelligences  :  et,  plus  elle  progresse,  plus 
elle  a  besoin  dlntelligences  et  de  bras  ;  or,  une  progression  légère 
et  régulière  dans  la  population  d'un  pays  vient  satisfaire  à  ce^ 
exigences  toujours  croissantes  d'une  civilisation  avancée,  en  lui 
fournissant  sans  cesse  plus  de  capacités  et  de  forces  humaines.  Un 
pays  où  là  population  est  complètement  Ktalionnaire.  oit  même 
—  il  s'en  trouve  quelques  exemples  —  la  population  diminue, 
n'est  pas.  à  notre  avis,  dans  un  état  sain  et  normal;  au  point  de 
vue  moral,  au  point  de  vue  politique  et  même  au  point  de  vue 
économique,  il  est  dans  une  situation  morbide  et  douloureuse. 
La  limite  extrême  de  l'accroissement  de  la  population,  ce  doit 
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~i)ô~Rrre~(*accroU»^emenl  des  capitaux  et  de  la  productivité  du 
tvail  ;  il  est  souverainement  dangereux  et  nuisible  que  le  mou- 
}dI  aicftiniant  de  la  population  soit  plus  rapide  que  celui  dftj 
ipiialisation  :  il  est  bon,  il  est  utile,  au  contraire,  que  le 
"'ombre  des  babilanls  d'un  pays  s'augmente  légèrement,  pourvu 
le  ce  soil  dann  une  proportion  inTérieure  jl  l'accumulation  de 
épargne  nationale.  Conformément  à  relie  règle,  on  a  pu  regretter 
jia  stlualiou  de  certaines  proviuce.s  ilalieuncs,  où  le  mouvement* 
lÉsc-endant  de  la  population  a  été  longtemps  désordonné  et  sans 
proportion  aucune  avec  l'accumulaiioû  des  capitaux  :  nous  bl&- 
merons,  d'un  autre  cAlé,  avec  sévérité,  certains  départements  do 
la  Normandie  et  de  la  vallée  de  la  Garonae,  où,  malgré  l'accumu- 
lalion  de  l'épargne,  le  chillre  annuel  des  naissances  est  inférieur 
au  chifTre  annuel  des  ûécès  (1),  quoique  pourtant  la  vie  y  soit  fort 
longue  et  plus  étendue,  en  général,  que  dans  les  autres  déparle- 
^menls  de  France. Daus  l'un  et  dans  l'autre  cas  nous  voyons  lesymp- 
^t6me  d'un  état  moral  peu  salisfaisaDl  :  d'un  cAté,  c'est  une  déplo- 
rable préfîominance  des  iniîlincls  animaux;  de  l'aulrc,  c'est  la 
prépondérance  trop  exclusive  de  l'esprit  de  calcul  et  de  l'égoïsme. 

■     Ces  priiiL'ipes  une  fois  établis,  nous  pouvons  aborder  avec  l'acilitô 
le  problème  de  l'émigration.  Les  uns  craignent  qu'une  émigration 
notable  et  permanente  ne  vienne  enlever  aux  contrées  civilisées, 
où  la  population  s'accroît  lentement,  une  partie  de  leur  vigueur  et, 
de  leur  vitalité,  les  autres  e.spèrent  qu'une  émigration  biendirigé&l 

(1)  Cette  dépopuUtioa  de  U  Normuidier«moot«  d«]&a  loin.  En  l'sBnea  1MS,.I 
Je  Calrado*.  l'Eure  et  l'Orne  n'««aientquefô,tUÔDBis5aocwcontr4  39,^^  décès, , 
•t  eependsDt  c  élnicnl  \ts  trots  d£ptLrtemei)tJ  de  1a  Fnncfi  où  It  vie  nioycana 
4taJt  1&  t>lui  Ioat;ue,  L&  Mouche  e^t  aussi  en  déHcU  :  le  Dombre  de  uaUt-nuceiy 
6t&it,  4n  1865.  do  li;,73It  conirc  12,915  dicès.  La  Seinc-IoforH-uro  fit  le  sAUlj 
départ eoie Ht  de  la  Nunuuidiv  qui  offre  uo  lâgi-r  eic^eut  du  tluffru  des  mU»»! 
saitco*  sur  le  cbiffro  des  déc^a  :  pour  le*  àat\  dé  parle  menti  de  la  Noroiaiwllal 
U  y  a  eu.  «u  186&,  twulcmuDt  61.443  uaioances  conlre  iJ5,902  Jécc*.  Ccil  li,  I 
•eloa  DOiU,  uo  fait  linf  uti^rcoKint  iaquiëlnnt.  Il  s'est  contiauû  pendant  toiilea, 
los  aaiiOes  suivantes  :  eu  1887,  in  CalTados,  l'Euni,  l'Orna  et  la  Manch«  d'ooI  ' 
que  33,123  naîsMOMs,  cootra  4 1,591  décès.  Il  est  vrai  que,  dans  lami^iue  anné", 
la  Seiuc-InrArieure,  grAoe  aans  doute  aus  deux  «randes  villes  de  noui>D  et  du 
[lavre,  a  préseoté  2^.534  naissance*  conlre  23,1SU  dikét,  de  sorte  que,  en  IStH, 
laaejnq  désaitementa  deNormandie  réuDissr  Irouraieot  avoir  58,067  naissances 
«OBtre  65,ST8  décès,    soit  un  excédent  de  6.721   déi-£s.  Lci  rvi:«ni<«inenU  de 
1871.  m6,  t«8t,  1886.  1891.  1K96,  1901  et  1904  t«mûi|^enl  Ions  de  oeHe  dfcraft* 
SBQCe  de  la  population  de  la  Normandie,-  Il  esl  A  cralndre.disloos-nouseu  1891 
dans  rovaalderniârcAilItion'lAoM  nuvrafre.que  lem<<me  phénonif  oe  ne  se  ma- 
nifeste  bientAt  pour  la  Kraoca  entière  qui,  dsns  riatervaMe  des  rei:«Dsemenl8 
d«  1^*76  et    18H1.    n'a    gtffat    que   76i>,UÙU  babit&at».  donl   3i»,0(<0  sont   dea 
InimigTanlgétranjiers,  et  de  1881  &  18P6  n*a  tq  sa  populaUon  s'accroître  que  de 
S47,0(X)  Âmes,  dont  plus  de  L25.U00  «trangon.  •  Les  fait*  ont  justifie  n<>«  pt<< 
Tirions  :  la  population  ffançai»e  ne  s'est  guère  accrue  que  >Ie  700,000  babitaaU 
en  chiffres  ronds  de  18S6  h  1906,  soit  un  gaia  de  3^,0)0  par  an,  encore  avec  de 
apports  étraoff«rs.  Elle  ft»t  donc  quasi  ab^ulumont  sialionnaire  ;  or,  il  y  aurait 
1  un  tris  grand  avantage  âcouomiqua  el  mura)  pDur  la  Trance  4  ce  que  le  nombre 
'des  naisaanc«i  y  étendit  de  VXtftXi  annuellement  celui  dea  déeis. 
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dégagera  lea  pays  où  le  mouvement  <i6  la  populAtion  e^i  In-Ti 
rapide  du  superllu  de  bras  saus  emploi  et  d"eAi->leii(*s  p' 
Les  premier?  npprèhenderil  ijiie  l'ômiRruLion  iieiiéiruiàc  IV-tumi'i-:' 
ta  où  l'équilibre  existe.  I>>s  antres  romplenl  >ur  elle  pour  Ir  réta- 
blir lÀ  où  cet  Otpiillbrc  se  trouve  d'-lnilt.  Os  fU'UX  <■  ue 
sont  pai  complùlenieiit  opposées,  elles  sont  ra^nni  ai  .-  -OfH 
ciliabte^,  elles  se  r^&uinenl  luue  el  l'autre  d»n:î  ceiiu  pensAw  que 
IV-migratlon  n  une  influi'nriî  prnrnndp  ni  d^dsive  surJe  moii\fmeiil 
df  l;i  population,  (pii-lle  peut  jair  ruinrtie  r6çiil;tt4'iii-  +-1  que,  on 
rsiJtoHsanl,  en  h  favorisant  ou  en  li  prohlbanl  il  propos,  on  ppul 
maintenir  dans  les  vk-îlles  conlréos  entre  le  capital  t*l  tu  populnlinn 
la  prnpni-Uon  que  L'on  cotisidAre  comme  la  plna  rivorublis  aux 
j.  ■  I  pensée,  nous  n'hi^il"  ' 
♦*  _  :  '.ipûs.  (vngt^ni'T.il.  une 
fonrk-  pi  aussi  radicale;  elle  n'ijiflue,  le  plus  aouvoul.  que  dans  dM 
proportions  llniilées,  sur  le  mouvement  de  la  populalitin;  i*i1c  ne 
peut  ni  le  rt^gler  ui  le  restreindre  d'une  manièrp  penriiii l'ente,  à 
nnàn;^  qu'elle  ne  soil  accompagni^e  ou  suivie  de  inudilic^tious  coii- 
siil'iratiles  dans  le  rt^gime  économique  ou  dans  l'''i'ii  ninnil  dr^ 
wcîûLAs  oïl  elle  a  lieu. 

C'est  une  remarque  très  sensM  âe  '•' 
grand»  euiplrcs  orit  Ole  fondés  par  l'i-i 

qu'il  en  âoil  jamais  r<>sullô  -io  diminulîon  sensible  de  la  populâ- 
lion  ou  d'augmentation  notable  des  -Milaires  dans  les  pays  d'où 
elle  provenait.  iMac-Culloch,  édition  d'Adam  Smilb.  p.  INI.  Dnn« 
les  ipialrp  derniers  siî'cles,  I  Kspafrne  rt  le  Poili       '       . 
l'Anfjtelerro  et  l'Alb-niafi-ne.  les  c<inlr<*es  où  l'éni  ■ 
surlaplnsgninileét;lii'lli*,(iu<'liiuespiihlirislcsiii  i 

•clion,  sur  les  deuK  premières  nations  du  moins,  u   -,       ;.,_. 

Voyant  ces  deux  puupictt,  «  grands  et  si  pn^pvnd^ranls  ao 
[VI*  siôcle,  rapidement  décliner,  la  population  r^i  i    la 

Ichcsse  diminucf.  I  énergie  et  l'aetivité  sociale  se  n  ■  .  on 

a  cru  à  un  épuisement  intérieur  qui  aurait  eu  sa  cause  dany  une 
émigratiou  trop  considérable.  C'est  U  un  aperçu  supcrOciel  dont 
l'inexactitude  est  démontrée  par  un  ciamen  nttenUf  des  faits. 
Si  l'on  y  regarde  de  près,  l'on  s'apcrçoil 
des  âmigrants  d'I-Ispagne  a  appartenu  d< 

qui.  aujourd'hui  encore,  sont  les  plus  peuplées,  tes  plus  indua- 
Irielles,  les  plus  florissantes  do  la  m      ~  '  i  ■  '    '"  ■■■■•'  '    ■'  '■ 
h  Catalogne,  les  Canarie».  Quel  qu. 

rc  •■•  deIatnonarehie.il  est  un  fait  pruuu-,  uust  que  ■  |iro- 

\:n'Jt;4  que  no\ih  venons  de  dter,  la  population  et  h  ■  ..i  .>:,  si 
grande  qu'ait  pu  être  t'émigraliou.u'oul  subi  aucun  loups  d'arrât, 
elles  D'ont  fait  que  croîtra,  lentement  il  est  vrai,  mais  d'une 
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manière  continue.  C'est  donc  avec  raison  que  Mf^rivale  a  écrit  : 
o  L'éniiçralion  dans  ces  conlrées,  comme  chez  nnu^-mi'Mn.'S.  n'a 
lité,  en  n-.iliié.  rien  de  plus  que  l'écoulement  imperceptible  dune 

irtie  minime  de  la  force  et  de  la  substance  uatloiialei  ;  dans 
l'iiistoire  commerciale  du  pays,  son  efTet  peut  passer  pour  absolu-* 
ment  nul.  »  11  est  rcmar(|ual)tf,  dit  le  môme  écrivain,  que  la 
province  d'UI^ter,  qui  est  de  loiite  llrlando  la  partie  oîi  l'émigra- 
tion depuis  plusieurs  siècles  a  été  la  plus  considérable,  e.'it  néan- 
moins celle  où  Vnccrotssement  de  la  population  est  le  plus  rapide. 
11  en  nst  de  même  pour  l'AIIemaf^e  où  la  Souabe  et  le  Palatinnt 
sont  les  contrées  dans  lesquelles  rémi^ration  a  eu  de  toul  temps 
la  plus  (^ande  biiporlance  :  depuis  la  fin  du  rèf?ne  de  la  reine 
Anne  jusqu'à.  1755.  daprès  les  tables  de  Sudier.  un  courant  régu- 
lier d'environ  S.OOO  émi'grants  se  serait  porté  chaqun  année  de  ces 
p^>^incc5  vers  la  Pi.'nsylvnnîe  «iiins  compter  un  nombre  plus  con- 
gidérable.  sans  doute,  qui  nnr.iit  afduô  dans  les  autres  Etats  dei 
l'Union  ;  depuis  lors  l'émigration  dans  ces  contrées  a  eu  li>^u  sur 
une  liien  plus  grande  échelle,  spécialement  depuis  la  paix  de  1815; 
et  malgré  tous  ces  départs,  ce  sont  encore  là  les  parties  les  plus 
peuplées  de  rAtlemag;Qe.  De  même  en  France,  les  départements 
oii  l'i'rniigralion  s'effenlue  avRC  le  plus  d'inlrnsité.  rrnx  de  l'Est  et 
du  Midi, sont  parmi  ceux  où  le  nombre  des  babitants  se  soutient 
le  mieux,  tandis  que  d'autres  départements  ofi  l'on  citerait  A 
peine  quelques  émfgranis,  comme  ceux  de  Normandie,  voient 
leur  population  se  réduire  notablement  (1)»  il  est  donc  chimé- 
rique de  craindre  que l'émignilion  sponlanéeet  volontaire  puisse 
Jamais  diminuer  la  population  dun  grand  pays;  les  vides  sont 
bientdl  conililés.  L'influence  de  rémigiration  sur  la  santé  du  corps 
social,  a-ï-on  dit  avec  esprit,  est  analogue  il  l'influence  d'un  s.iigne- 

icnt  de  n*'/.  âur  la  santé  d'un  homme:  et  comme  un  saignement 
^ûe  nez  est  également  incapable  dallaiblir  un  corps  vigoureux  ou 
de  prévenir  une  apoplexie,  de  même  l'émigration  n'est  susceptible 
[ai  d  énerver  un  gran-l  pays  ni  de  I«  préserver  d'un  superflu  da 

)pulation.  Le  nombre  des  personnes  qui  émigrenl,  a-t-on  dit 
encore,  n'a  piis  plus  d'effet  pour  régler  l'accroissement  des  multi- 
tudes qui  habitent  un  vaste  pays,  que  l'eau  qui  entre  dans  les 
docks  de  Londres  ou  qui  en  sort  n'a  d'influence  sur  le  niveau  de 
l'Océan.  Ces  ligures,  un  peu  exagérées  peut-être,  rendent  assez 
bien  compte  do  l'action  toute  superficielle  et  passagère  de  l'é- 
migration. La  petite  tic  de  Skye,  selon  Métivale,  avait,  dans  la 

(1)  L?  clApart«iiieDt  dits  Ela«se»-P]rréDéet,  qui  roornit  l«  plu<  (l'éniiimnts, 
e'-iin'aiHÎ'l.7'Oh3bltant«  en  1872,  ol  432,9^  «n  l8S6;  si  m  nombre  a  Dêrhl  4 
4îA,347  m  1901  «t  A  4?5,K17  en  lOOtl,  la  enu»''  i-n  c<t  l'allracUon  dcx  ^r.ioilM 
Tlltn:  t'excf^dcntannuel  ûes  tuilssatic*»  sur  l«*  d<3céi  a'y  en  maiiilenn  juiqa'à 
C9i  darnière*  anoé«>,  au:i  environcde  S,000  itati  par  ul 
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première  pnrtie  du  xvin'  siècle,  11.000  babiUnts;  près  des  troti 
qiiarU,  S.O(K>  environ,  émigrërenl  vers  VTKt;  au  bout  d'une 
pi'iifralion.  non  seulement  le  chiffre  primitif  d'haWUots  êlaît 
n'!^*;if;iu>,  il  était  môme  légèrement  dépassé.  De  1S'>I  à.  1861,  le 
Uovaunie-L'ni  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  fournit  le  nombre 
colossal  de  2,240,350  éroigrnnts  :  si  l'on  défalque  le  contingent 
provenant  de  l'étranger  {lâ4,!}22ëmigrants  {étrangers  ombarqués 
dans  les  ports  anglais),  il  reste  encore  plus  de  K.OOO.OOO  de  sujets 
anglaiâ  qui  se  sont  expatriés  de  1851  à  1861.  Malgn^  cela,  le  nom- 
bre des  habitants  du  Royaume-Uni  s'est  accru  pendant  cette 
période  de  1 .519,0000 mes.  Il  faut  donc  que  l'excédent  dos  naissances 
surlesd^oès,  pour  combler  les  lacunes  causées  par  rémifrralion 
et  produire  encore  une  si  forte  augmontalion.  se  soit  élevé  en 
dix  ans  à  3  mJlUonsetdemid'&mes.  Cela  fait  par  année  un  accrois- 
sement nHturel  de  :i5().(IO0  haliitautsou  l.2p.  100:  proportion  supé- 
rieure àeequ'onavait  jamaisnmcontré  Jusque-là  Hnns  aucun  autre 
Etntdcli'Iurope.llserahlR  mr-mciiuo  plus rémiKration est  jfraude» 
plus  la  population  s'accroît  et  que,  biiin  loin  de  servir  dn  rt-yiila- 
leur,  l'émigration  sur  une  grande  échelle  ue  serve  que  de  sUmu- 
lant.  En  eŒct,  dans  la  période  de  1841  à  1851,  où  l'émigration 
avait  été  beaucoup  moindre  que  de  1851  k  1861 ,  l'accroissement  du 
nombre  d'imbilants  des  Trois-Iloyaumes  fut  aussi  beaucoup  plus 
lent.  La  population  n'a  augmenté  pendant  la  première  période  dé- 
cennale que  de  3.2  p.  100  :  dans  la  seconde  période,  au  contraire,  oîi 
l'émigration  fut  infiniment  plus  considérable,  la  population  aug- 
menta, nonobstant,  de  5.5  p.  10>.  hoscner  fait  n-'iiiarquer  que  sous 
l'influonce  de  cette  émigration  extraordinaire  le  nombre  des  maria- 
ges contractés  en  Anglelerres'accruld'unc  manière  subite  et  consi- 
dérable.Diuis  les  années  1847-1810.  l'on  n'avait  compté  on  moyenne 
que  138.000  mariages  et  560,000  naissances;  en  185'^.  il  y  eut 
168,000  mariages  et  624.00i>  naissances,  dans  les  six  premiers  mois 
de  1853  l'on  compta  320,000  naissances.  L'Iriande,  il  est  vrai, 
pourr-til  être  citée  en  sens  contraire.  Dans  la  période  de  1851  à 
1811  celle  !le  vil  partir  l.'^^l, 000  habitants;  sa  population,  malgré 
un  KF.'ind  excôdenl  des  naissances  sur  les  décès,  se  trouva  diminuée 
de  788,000  flmos  Dans  la  période  de  18T4  ii  190»'»  la  population  de 
rirlandua  tmissé  de  5,2tf8.'J?J  àmesa4.;i'Stj  lYX)  ;  culu  tieul  loutefuis, 
non  pasàrémigrsUon  vers  l'étranger,  mais  beaucoup  plusà  l'émigra- 
liondans  l'intérieurdu  Royaunie-ITtii,  les  Irlandais  se  rendant  vn 
massedsDsles  villes  industrielles  de Liverpool.Uanchesinr. Glasgow, 
etc.  L't_lal  déplorable, au  point  de  vue  politique  e(  admlnisiratif. 
de  l'Irlande,  aide  aussi  à  ces  déparlsqui  cessent  d'être  une  émigra* 
lion  cl  constituent  un  exode.  Quant  à  lAltemagne,  rémigralion, 
quoiqu'elle  y  ait  atteint  en  certaines  années  le  chilire  de  l&0,000  à 
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200,000  départs,  n'iibsorbo  pa-i  l'exoédcnl  annuel  des  naissances 
•ur  les  décès.  lequel  est  d'environ  400,000  h  500,000  ûmes  (I). 

Ainsi  l'émigralion.  si  formidables  que  soient  les  chilires  qu'oll« 
ait  fournis  en  quelques  année*,  n'esl  pas  h  elle  seule  un  remôde,  ^ 
décisif  du  moins,  à.  l'excès  de  population.  A  moins  qu'elle  ne  soll 
suivie  d'un  accroissement  de  prévoyance  de  la  part  de  ceux  qui 
rastent  dans  le  pays,  les  vides  sont  Wenlôt  remplis.  Bien  plus,  tout 
tend  à  prouver,  rexpérience  et  le  raisonnement,  qu  une  émigra- 
tion régulière  et  considémble,  sur  laquelle  le  peuple  compte,  doit 
augmenter  ta  population,  loin  de  la  restreindre  De  ce  phénomi^ne 
trop  i^oré.  nous  avons  déjà,  donné  des  preuves  expérimentales, 
il  reste  à  en  chercher  l'explicalion.  Elle  se  lire  aisément  de  la  na- 
ture du  cœur  humain  oL  des  instincts  sociaux.  Roscher  t'a  exposée 
avec  inQniroent  de  netteté  :  «  L'augmentation  de  la  population, 
dit-il,  étant  donnée  In  nature  humaine,  a  une  tendance  à  s'étendre 
autant  que  le  permet  la  masse  des  subsistances  [dans  le  sens  le 
plus  large  du  mot)  comparée  avec  tes  besoins  usuels  dans  le  pays. 
Octlo  loi  de  la  nature  est.  dans  sa  sphère,  aussi  iiieonleslable  que 
la  loi  de  gravitation.  Toute  extension  relative  de  la  masse  des  sub- 
sistances, qu'elle  provienne  d'une  production  plus  abondante,  ou 
d'une  restriction  dans  les  besoins  des  travailleurs,  entraîne  après 
soi  un  accroissement  de  la  population.  Or,  il  est  incontestable  que 
la  croyance  universelle  h  une  extension  des  subsistances  doit  avoir 
oxactement  le  même  elTet  que  cette  extension  réalisée.  Si,  par 
exemple,  pendant  qut>  l'émigration  est  en  faveur,  des  millions 
d'Allemands  s'iiiiugiiient  que  non  seulement  les  én)igranls  sont 
dans  une  position  plus  satisfaisante  qu'auparavant,  mais  qu'en- 
core ceux  qui  sont  restés  dans  le  pays  vont  se  trouver  également 
dans  une  position  meilleure,  ce  simple  espoir  sufllt  pour  faire 
conclure  un  grand  nombre  de  mariages  et  produire  un  grand 
nombre  de  naissances  qui,  sans  lui  n'auraient  pas  eu  Heu.  »  Cela 
équivaut  à  dire  que  la  tendance  à  l'augmentation  de  la  population 
Ji  pour  mesure,  non  seulement  les  ressources  réelles  des  travail- 

(I)  Le*  faits  réceoU  confirtneotrf^t  observation».  D'aprè»  1»  aUtîsticieD  il'ilica 
bien  cQDDii,  M.  Bodio,  dani  ies  cinq  Années  do  1S§5  a  18S9  l'émi^rstioa  du  Ea 
GrutiJe-Rrela^c  et  l'Irlande  s'est  élevée  su  chilTrc  total  'Itt  1,X5&,7S1  ïvm 
huitmios  Qt  duu  tuptriodc  189)-9âill.615,739;ur.'l'apT4A  le  Sfa/ûtieiriyl&a/raci 
fur  tht  United  Kinifthm,  la  population  du  RoyAum«-Unî  a  paas4  de  35,9(11.663 
nme*  en  lï^  i^  3î,'Jûe,K'A'  ta  iK»â  *t  40,5â6,-fell  en  18W,  soit  i^l.UOO  AincA 
d'aiifcmcotstion  en  et*  quntone  Mm6«a.  0«  même,  <t'ftpr<s  M.  Bodio,  l'Émi- 
^ratioR  allemande  dans  In  cinq  annte*  108540  a  «lé  aa  473,^99  &mes,  et  la 
l^i>l>ulnlii<n  du  l'Cmiiire  aerm«nique  dans  le  même  intervalle  >'«!»t  accru»  d'un 
r\untr  ijuiidrupte,  >1aniilc«  annÉv*  1890  à  IS96,  Omigratiun  allfmnnde  a  étO  de 


dùcuplo. 
«aropéennéi,  a  «lleiat, 
ar  ao. 


riTtf.a'iT  el  la  popuJalion  t'eot  accrae  daiia  unr   proportion  presque 
L<.riii);r4tJoii  llaiienae,  4 desttaatioo  dea  contrées  non   «aro|i«enne<, 
din^  In  i>«rloil«  1885-99,433.151  &aies,plas  de  121,000 èmes  va  œoveoae  i>ar 
et  dans  U  période  ldW>-ltr9^  l,3Tâ,0li  &me),  aoil  une  inoyanne  de  l&3,llS  par 
an  ;  or  la  populaUon  d«  l'Ilalie  s'etl  accrue  dant  use  proportion  plua  que  double. 
Nfie  dt  t't  i*  édilioit,  I90t].  Votr  plos  loin  rappinlice  de  la  6*  MiiioDj  p.  Kl. 


Ieuî3,  mais  l'opinion  qu'ils  ont  de  lenrs  pftf»aoMrf^«  :  Il  «tiffll  ft!n«i 
que  1»  grande  majorité  de  la  nation  ail  ' 
que  ses  ressources  vont  s'accroUre  par  l-.,...:  ..  1.1.  ^i. .^i..  . , 
iiu;nl.  pour  qu'il  r^sulle  du  cctit;  c^iiLTancL'  iUuniire  lfc5  tarait 
iiju^'  -  que  si  I  ' 

L'  ■  ■  (1,  en  cil-  j 

rlle  n'eai  suivie  de  réroraie^  économiques  qui  cliaii^  '  du 

pays,  ou  de  réformes  morale»  et  inte:llectuellcs  qui  1 oik.mI  ïe$ 

îdées  et  les  hnbitniies  de*  hommes,  na  donc  pn<  uni' flrii(.n  pro- 
Tonde  et  periimiionlo  sur  ra«'i-ruis--i'tiu'nl  du  lu 
on  \ain  quequdquesnovîiteurslnpi  nieui(  otiiin\i:--L    .         . 
$pt>dcux  pour  empêcher,  par  une  ^migniliou  bien  orRuuin^e,  l'auK- 
mentatioii  dfsordomife  du  nombredej;  d  :  '      '    '  ' 

La  fameui^e  école  de  coiumsa-ioH  syttt— 
exposé  plud  haut  \e%  tbôories  les  pluâ  importâmes,  n  porte  uussIj 
5«s  vueA  sur  ce  grAuA  phénomène  de  I  émigrallou.  ut  vUe  a  forinAJ 
de  curieux  projets  pour  métamorphoser  en  quelque»  anneCK  Vét 
de  1«  métropole  en  m^Mnc  temps  que  l'étal  iies  (^ilonies-  i 
vues  de  celte  ucole  sur  l'énilijr.ition  on  rclrouvu  i:i:l  «•>pni 
mélc  do  chimères  que  nous  avons  eu  rooca?ion  de  constater  ûnuf. 
les  priiK'ip4'^  jî^ïnfrnox  de  celle  secte. W'akcflcid  n  prétendu  qti'un 
grand  effet  pouvait  être  produit,  avec  une  diftlculté  rel;ili\(*m('nl 
minime,  au  moyen  d  une  émigration  choisie,  c'i^L-i'i-ilireot 
émigrer,  chaque  année,  un  nombre  modéré  de  Jeune*  t;L,..  .,. , 
deux  wxes  arrivant  juste  à  lâge  du  mariage;  de  celle  Ta^on  l'un 
arrt^terail,  dis-iil-il,  le*  propres  de  In  population  •■■  "■  ' 

le  marché  du  travail.  \Vakefleld  ef-limMÏt  que  . 
75.t'U0  personnes  par  an,  si  elles  élAienl  chobies  â  un  âge  conve- 
nable et  en  nombre  égal  de  chaque  i^exe.  sufQrait  pour  dépeupler  < 
l'Angleterre  en  quelques  générations.  Celte  thtV.rin  est  tout  Aiii»«t^ 
fuperflcielle  que  celle  du  xufficietit  /mce  pour  U-  .lo- 

nies,  laquelle  nous  avons  étudiée  dans  la  preoii'.  .  ,  ...!  j-j  cet 
ouvrage  :  elle  repose  sur  une  erreur  du  même  genre.  LcdéFaulde 
ce  raisonnement,  c'est  de  !iu[q>oser  que  la  lî       " 

Bances  k  la  population  en  'tge  d  .Tvoir  des  eni 
eH,  au  contraire.  incoule^uiMe  que  ^i  un  cerluiu  auuibre  de  cou- 
ples, eu  &ge  de  mari.nge,  était  éloigné  clinique  année,  li  proportion 
de.«  nnis»ance5  «i  In  population  en  A^c  d'avoir  dés  enranls  ne  Iat- 
•ler.'ut  pa-i  h  changer  '.  les  1 

leraiL-nl  Uevieudraienl  plu-  , 

chaque  union  augmenterait,  du  moins  si  rien  n'était  changAau 
capital  national  ;  el  cette  émigration  d'élite  n'amènerait  nullement 
le  résultai  annoncé. 

Si  l'émigraliOD.  quelque  ingénieusement  ordonnée  qu'ellepubiie 
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n'a  pa3  uue  action  proionde  et  durable  sur  le  mouvement  de 
U  popiilalioii,  n'est-il  pas  possilile,  en  su  servant  dell«  avec  habi- 
"  stô  ei  mesure,  d'amener  une  amélioration  dans  le  soi't  des  tra- 
^illeurs,  une  hausse  dans  le  taux  des  salaires  et  d'atténuer,  grâce 
à  elle,  le  coup  des  ci-Ise»  industrielles?  Nous  ne  croyons  pas  non 
plus  que,  sous  ce  rapport,  l'fimigralion  puisse  avoir  unn  inlluonce 
dôcisîvp,  La  demande  du  travail  dans  tout  pays  de  griiide  indus- 
trie est  exces;jivenieQt  variable  :  une  foule  de  circonstances  poli- 
lique^,  économiques,  financières,  la  modifient  dans  des  proportions 
(;cin.siiW';rablf:s  :  pour  ne  pas  parler  des  (îtaudes  crises  commer- 
ciales, les  progrès  dnnii  la  fabrication,  l'introduflion  de  machines, 
ou  bien  encore  des  changements  de  mode,  une  interruption  subite 
dans  les  relations  avec  un  pays  lointain,  viennent  parfois  troubler 
prorondément  la  production  et  Jeter  quelquefois  sur  le  pava  un 
grand  nombre  d'ouvriers.  C'est  là  une  des  lrîsl«s  nécessités  inhé- 
rentes h  l'industrie  et  qu'il  est  impossible  d'éviter  :  c'est  un  mal 
périodique,  qu'on  ne  peut  espérer  voir  complètement  dispa- 
raître :  tout  ce  que  l'on  peut  faire,  c'est  d'en  atténuer  le  choc  par 
Afii  institulioiis  de  prévoyance  et  surtout  par  de  fortes  mœurs  in- 
dustrielles qui  IIP  ppuvpnl  résulter  que  d'une  éducation  saine  et 
d  une  substantielle  instruction.  Mais  l'émigration  peut-elle  servir 
comme  palliatif  ou  dérivatif?  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  là 
aun  n'de.  On  en  a  fait  bien  de»  fols  l'expérience  dans  di;  sembla- 
bles circoustances  ;  elle  ua  [kis  réussi.  De  182T  à  1833,  l'introduc- 
tion des  machines  &  tisser  mues  par  la  vapeur  produisit  en  An- 
gleterre une  crise  intense  ;  une  notable  partie  de  la  population 
ouvrière  se  trouva  sans  emploi-  On  eut  recours  à  l'émigration  sur 
um;  large  échelle.  Le  Parlement  décréta,  en  1837,  qu'il  fallait  en- 
voyer aux  colonies  9!>.o00  individus  qu'il  trouvait  avantageusement 
remplacés  par  les  engins  mécaniques.  On  constitua  un  comité  qui 
Ut  dans  le  pays  une  grande  propagande  ;  ou  accorda  de  larges  sub- 
sides au  transport  des  émîgrants  ;  leur  nombre  haussa  dans  une 
proportion  énorme.  Dans  U  période  quinquennale  précédente,  il 
n'avait  été  annuellement  que  de  21.000  en  moyenne  ;  11  monta  su- 
bitement à  TO.tXKJ  :  il  atteignit  môme,  en  1833.  le  ctulfre  de  103,140. 
pour  retomber  immédiatement  à  moitié  dans  la  période  qui  suivit, 
yu'arriva-t-il?  C'est  que  l'industrie  prit  en  peu  de  temps  une  ex- 
tension très  grande  par  les  progrès  de  la  mécanique  qui  dévelop- 
paient la  production  et  multipliaient  la  consommation  grâce  au 
bon  marché.  L'on  eut  alors  besoin  d'un  grand  nombre  d'ouvriers 
el  l'on  regretta  le  départ  de  ces  Ô5,Û00  travailleurs,  qui,  après 
quelques  mois  de  soutTrance.  se  seraient  trouvés  dans  une  situa- 
tion meilleure  que  Jamais,  au  lieu  que  l'immense  majorité  végéta 
et  tomba  dans  la  misère  aux  colonies.  Quelques  année:*  plus  tard. 
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vers  1840,  le  rallier  aulomale  ou  renvidenr,  selfaetauf.  deWnt  d'an 

usage  général;  selon  lo  rours  nai'  '»- 

bre  d'ouvriers  se  trouvèrenl  imni'  i      ;     '.         ■* 

Inmcnt  se  garda  bien  de  l'errear  où  il  était  tombé  dix  ans  an 
vant;  il  n'intervint  pas;  mais  des  sociétés  cljarilaMcd  pin><-3 
s'ôlaient  formées  pour  faire  émigrer  le«  ir.'ivfliUt'tirs  sans  emploi  ; 
de  plu^,  le  burenii  de  l'ômigralion  pour  l'Austnilie,  fûndO  en  1830. 
venait  de  se  réorganiser  sur  de  plus  larges  bases  cti  1839  :  il  en 
rtisultat  un  appel  pressantaux  ouvriers  sans  travail.  Ceux-ci  y  ré- 
poiidirenl  par  une  éTuiiiralion  deux  fois  plus  nombreuse  '  rrs 

la  période  quiaqueniMle  précédente.  Quarriva-t-il?  A]  ■  ■  '1- 
ques  mois  de  soufTrance  l'industrie  prenait  un  immense  essor  et 
regrettait  la  perte  de  ces  milliers  do  bras  qui  venaiont  de  lui  ôtre 
dérobés.  L'histoire  sociale  et  industrielle  de  lAlIcmagnc  pré»;nte 
des  faits  identiques  :  toutes  les  fois  qu'une  crise  momentanée  est 
venue  frapper  l'indu-slrie,  la  philanthropie  publique  ou  privée  a 
cru  devoir  recourir  &  un  développement  de  lémigration  ;  c'csl  Ik 
une  erreur  funeste.  L'expatriation,  fait  définitif,  est  un  roativaU 
remèdecontreun  mal  passager.  La  crise,  bien  loin  d'être  atlémièc, 
se  trouve  prolongée  par  une  telle  conduite,  et  la  reprise  est  ren- 
due plus  difDcile.  On  s'est  per^^uadé  qu'il  est  utile  et  jusic  d'opi^- 
rer  une  hausse  artiflcielle  des  salaires  pur  la  tsoustractioa  soudaine 
d'une  partie  des  ouvriers.  C'est.  îi  no«  yeux,  un  expi^di'-i  t- 

table  et  qui  va  contre  le  but.  Quoi  que  Pou  fasse,  lai  --s 

salaires  n'est  normale,  bienfaisante  et  durable  que  si  elle  est  ac- 
compagnée d'une  plus  grande  produciivitô  dans  le  travail  de  l'oa- 
vrier.  Quand  elle  est  due  h  d'aulri's  circonstance.'*,  comtne  dfts 
grèves  ou  une  émigr.ition  considérable,  c'est  une  hausse  qui  oe 
peut  durer  et  qui  est  nuisible.  Elle  frappe  au  cuîur  l'industrie  na- 
tionale, elle  In  met  dans  des  conditions  défavorables  relativeomil 
fc  l'industrie  étrangère,  elle  amène  inévitablement  des  perlutba- 
tions  économiques  et  sociales.  Supposons,  en  cflnt.  qu'au  raftmc 
Instant  une  machine  nouvelle  soit  introduite  en  l'Vancc  et  en  An- 
gleterre dans  une  vaste  industrie  doot  elle  change  les  conditioos. 
Supposons  également  que  les  ouvriers  français  supportent  ocmn- 
gen-^emenl  le  chômage  de  quelques  mois,  qui  leur  "ssai- 

remcnt  imposé  ;  que  les  ouvriers  anglais,  au  contr  :  .igrent 
par  centaines  de  mille,  ce  queles  progrès  de  la  navigation  rendent 
aujourd'hui  possible.  nV.st-il  pas  vrai  qu'au  nioment  de  la  reprise, 
quand  la  production  tendra  &  s'étendre  dnn^  des  propoiii<ins  in- 
déflnies.  ainsi  qu'il  est  d'usage  nprfts  de  grands  progrès  mécani- 
ques, n'est-il  pas  vrai  qu'alors  l'Angleterre,  ù  qui  l'on  aura  sous- 
Irait  un  très  grand  nombre  de  ses  ouvriers  el  qui  se  verra  forcée 
de  payer  ceux  qui  restent  à  des  prix  1res  élevés,  se  trouvera,  relt- 
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llvemeiit  h  la  France,  danstles conditions  Irès  défavorables? N'eM-11 
pas  vrai  (|tii!  wlte  dimoullé  à  ^>Lcindre  sa  {irodiictton,  cette  plus 
grnndfi  mrdé  cl  celle  plus  grande  cherlé  de  la  main-d'œnvrn  cn- 
traveronllc  dôveloppemenl de  Vindusiric? N'est-il  pas  posstîhle, 
probable  même,  que  de  cet  état  de  choses  résultera  ô  court  délai 
uuecriàe  nomelle?  N'arrivera-l-il  pa^  nlors  que  ces  ouvriers,  dont 
le  nombre  a  été  reï=.Ireinl.  dont  le  salaire  a  été  moinentanénienL 
élevé,  auront  à  traver^ser  de  nouvelles  épreuves  et  se  trouveront 
dans  une  position  plus  diflicile  que  si  le  nombre  des  travailleurs 
n'avait  pas  été  di[itiriué  [>ar  l'émigralion?  Voiliï  ce  que  l'école 
d'éniigralion  systématique  ne  comprend  pay  ;  voilà  cependant  ce 
qu'il  importe  de  répéter  ;  en  dépit  de  lUcardo,  de  Wakeflcld  ut  de 
bien  d'autres,  toute  hausse  du  salaire,  qui  n'est  pas  Justifiée  par 
une  productivité  plus  grande  du  Iravail  de  l'ouvrier,  toute  hausse 
qui  provient  de  moyens  artiOcicls,  des  coalitions,  d'une  «migra- 
tion sur  une  vaste  échelle,  cette  hausse-là  u'est  pas  durable,  elle 
n'est  pas  bienfaisante,-  elle  peut,  elle  doit  amener  dos  crises  indus- 
trielles. 

filais  que  deviennent  les  ouvriers  qui  partent  ?  Quoi,  s'écrie  Ros- 
cher  avec  une  inquiétude  hit'n  justifiée,  ces  tisserands  de  Bilésie, 
qui  ne  peuvent,  môme  rians  leur  pays,  couper  du  liois  ou  castrer 
des  pierres,  on  en  veut  faire  des  colons;  on  croit  qu'ils  ont  l'étoffe 
de  pionniers  et  de  squaiiers?  C'est  à  la  misère  et  h  la  mort  peut- 
i^lre  qu'on  les  envoie  à.  grands  Tniis  par-dulà  les  mers.  11  ne  faut 
pas  s'y  tromper,  c<^s  pauvres  artisans,  dénués  de  tout,  cntirely  àe»- 
titute,  font  fort  mauvaise  et  triste  ligure  dans  ces  rudes  sociétés 
que  l'on  appelle  de*  colonies  :  ils  y  sont  fort  mal  reçus,  ils  ne  trou- 
vent pas  à  s'y  placer,  parfois  même  on  les  renvoie  daus  leur  pairie 
sans  daigner  seulemeat  les  laisser  débarquer.  ••  11  y  a,  dilMerl- 
vale,  une  jalouse  surveillance  de  la  part  de  la  population  des  colo- 
nies, contre  l'introduction  d'émi^rants  qui  tombent  à  leur  charge. 
c'est-à-dire  prcci^énient  de  la  classe  que  nous  sommes  le  plus 
portés,  dans  cette  contrée,  b.  leur  envoyer,  et  qui.  eux-mêmes,  sont 
le  plus  portés  à  s'y  rendrn.  Les  gens  qui  veulent  émigrer  sont,  en 
général,  les  paresseux,  les  hommes  d'un  caractère  capricieux  et 
niéconlenl,  ceux  qui  ne  sont  qu'irrégulièrement  employés,  ceux 
qui  ont  reâjiôraQce  prompte  et  croient  toujours  améliorer  leur 
position  par  le  changement,  ou  bien  encore  la  classe  la  plus  infor- 
tunéi*  des  hommes  de  peine,  ceux  dont  le.s  ramilles  !^ont  sans  res- 
sources et  enfin  ceux  qui,  ayant  été  élevés  pour  un  métier  spécial. 
voient  tout  h  coup  le  travail  manquer  dans  cette  partie.  Nous  sa- 
vons avec  quelle  jalousie  l'émigratiou  sans  choix  [imhecrimmate 
émigration]  est  regardée  au  Canada,  oti  pendant  longtemps  U  légis- 
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)«liirc-  enit  do  voir  la  soumellro  k  une  taxe  [D.Oeuxgut  ont  l'liJilâ> 
lude  lie  rrprést^iUer  les  colonies  comme  [u  rcHme  rerlaiii  i\en  f^em 
sans  eiiiptoi  H  t^ma  ressources  Abai)ilonncraii;iU  bii'jil«)l  crite 
idfe.  s'ils  lli-.ijr-nl  lo  rapport  du  romtlft  lic  l'ômipration  h  S}ilin*y, 
fait  le  12  nuM-nibro  iKSSJ,  au  iiionieiit  ixiûriie  uû  '.i  Uuuiaiidu  tlu  ta 
mnin-tl'fiïiivn;  éinii  infiniment  plus  vive  que  ja^uais  daoâ  la  Nou- 
Tclle-Udllofî.  >i  Oiioi  d'L'lonnanl  que  les  colonies  ne  veuillent  pasi 
de  ce.-  lualtieuri'ux  "!  ce  ne  sont  pas  des  recrues,  ce  sont  des  cluir* 
ges  :  IN  n'A(i*roisfi^ti1  pa^.  ia  iiroductiort,  ih  prélôvenl  seulement 
leur  part  «ur  la  con^unimaliou.  Le  seul  cITel  dû  celte  Émigfalioii, 
o'eal  d'introduire  le  paupéri^uje  dans  les  colonies  où  il  devrait 
dtro  inconnu  ;  cVsi  tl'inocnit>r  an  nouveau  monde  ce  vtcu  tenace, 
presque  ineiïaçalil*\  des  ririlles  socîelt'S. 

T^es  seuls  immigrants  dont  les  colonies  retirent  quelque  avan- 
tage, ce  sont  les  Jeunes  ((en*;  vigoureun.  pleine  de  countge  et  de 
patience  :  les  enquêtes  ani:laiâcs  oui  prouvé  qu'au-dessous  Oa  10 
ans  et  nu-des^u»  de  4û,  riminigralion  était  pliildl  une  charge 
qu'une  re&s0ui*ce  pour  une  colonie.  Lord  Joliii  Hu>^pll,  au  Parle- 
meni,  on  184Û,  dans  1a  discussion  d'un  plan  sur  l'émigration  gta- 
tutte,  ^'exprimait  dans  lo^  li-rmes  <!uivanLs  :  «  Le  luit  que  se  sont 
"proposé  les  auleur>t  de  cti  plan,  c'u^^t  de  délivrer  la  Grando-l^e- 
tagne  des  malheureux  dont  le  travail  est  le  moins  protllable  et 
qui  pèsent  le  plus  sur  elle.  Mais  le  but  que  se  proposent  tes  colo- 
nies est  naturellement  tout  aulre  :  c'est  d  obtenir  non  pas  la  pire. 
raais  la  meilleure  dusse  de  travailleur>i.  Elles  hn  veulent  ni  les 
\ieux,  ni  les  très  Jeunes  {i),  mais  bien  ceu\  qui.  étant  capables 
de  bien  travailler,  sont  sûrs  de  ne  pas  manquer  d'emploi  dans 
leur  pays.  Or,  d'après  k>!i  documents  présentés  à  la  Chambre,  il 
n'y  a  pas  In  moindre  apparence  qu'il  si;  trouve  chez  les  travailleur» 
actirs  et  capables  la  moindre  disposition  à  èmigrer.  Sans  duulf. 
les  ouvriers  chargés  de  Tamille  et  qui  sont  arrivés  à  un  âge  où 
l'on  ne  peut  attendre  d'eux  un  travail  bien  eiïeclif.  et  tous  ceux  qui, 
pour  des  raisons  diverses, ont  peine  à  se  sustenter  dans  leur  pays,  ne 

(I)  UbuI&b  uuiAe*  qui  HOiTireot  leîl,  dcsogcncaa  d'uniii'^'i  <        i   le- 

voir  «ovoycr  au  Cankdâ  un  gruiil  uuiiibri;  ■l'oiivrîi<r«  ou  <le  >  at 

filtiR  ou  moins  compraml'*  Anm  rii»iirr<!cUon  de  la  f^amiuun'  <'iii<-  nnr 

fols  orrJvtB  iluDS  i^^tte  colotiif  loiubïrcul  lion»  la  niiaOn),  ol  .  >  ^  du  Gu. 

DA/lA  Iiircut  Abtij{<''<'i  «In  *>-  |>rt)Ui)Di.'(!r  câli^gi>rlqtimiirnt  caolr  n    '  .:ac 

»einl>lAble  iuiiDigr4lioii   En  l^'^O  et  1*91,  le  gouvcni>-niCDl 'It    :  ji«t 

Ae»  r<:(ir.'*iiitali{iu«  A  \n  Sui*5e,  (|iil  »*t  il?lnirriiMnlt  il'un*-  jisrti  .t,>l« 
et  tl«  tû»  lillt-a  pcrdiivi  t;u  los  i.'XpMlaiit  t  l.i  grjuJv  R^ubllqun  am 

(ifi  0(i  ptutobjcckT.  criix'iKlxut.qu»  iilkiiiiMirscAlùiki^a  (]«  i'^n  :i  itoi 

■les  prim  :•  nifiue  i  riuiuiiKi'a^<^u  ''c  «iDiptcs  <,<aftuiU.  C'eil  qi'  .iin 

tmita  Initjciinii  comme  rîUll  vers  IS4U  d^Urrid'Aïiïtralie.  ol .  n 

k  U|>nHluctlou  pastorale,  un  euïuit  uidmv  iJt^  i  10uup«utreuilr«  d««  wrvùn. 
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demandent  pa^^  mieux  que  d'ômigrer;  maîs  c'est  précisément  la 
c;itt.'gui-ie  dt>iil  les  colons  ne  veulent  pas,  précisétneiit  relie  dont  \U 
se  pl.iigncijl  i't  qu'ils  ropous»i'nL  de  leurs  rivages.  Si  voui?  rlito^  : 
nnuB  ne  voulons  prélever  que  les  jeunes  couples  qui  âoiiL  {varral- 
temeot  capjiblc^  de  travaillerel  de  trouver  leur  âubsistunce  iIhuh 
celle  contrée,  alors  je  puis  vous  répoudre,  et  je  suis  heurrux 
qu'il  en  soil  ainsi,  que  celle  cali!'gorie  d'ouvriers  jeunes  et  aolir,-!, 
laquelle  est  pdif-iilement  »ûre  de  ue  janiai;  manquer  U'ouuuga 
dans  sa  patrie,  n'a  aucune  raison  de  mettre  le:t  mers  eotro  elle  et 
ses  pareiitâ  et  que.  dan^)  presque  toutes  lei»  ci  liions  tances,  elle  a 
refuvé  l'ofrre  qui  lui  était  faite  d'un  pas-sage  giaiull  jiour  une  tùrrf 
Inculte  et  éloignée.  •>  Tel  est  l'étal  des  choeies:  si  l'on  fait  énui^^ter 
aux  colonies  les  ouvriers  jeune»  el  actifs  que  les  colons  désirent, 
ou  enricliil,  il  est  vrai,  la  colonie,  niat^  ou  appauvrit  d  autant  la 
mélropolu  ;  si.  au  conlruire,  l'on  fiiténii^i-erdes  inalhi^urcux  î^an^ 
ressourças  cl  inenpalilos  ilo  trR\ainer.  Ion  .«ujxhartje  la  colonie 
sans  être  parrultetuenl  sûr  de  dégager  d'autant  la  métropole  Voit» 
puuniuoi  toute  éinih'ratiun  systên.;ilique.  coniinc  régulaleur  de  I^t 
pupulaliou  ou  cuQiuie  remède  peimiuienL  conlre  lu  paupûrisme, 
dnit  néwisaircmenL  manquer  son  lun. 

Kl>l-ce  it  dire  cependant  que  dans  certaines  circonstances  t'êmi- 
grtition,  même  onidelle  et  îiubven  lion  née,  même  cxéculée  sur 
une  grande  échelle,  ne  puisse  être  bonne  7  Ce  serait  lu  une  cxat$é- 
ralion,  mais  elle  n'a  j.unai.s  par  elle-même  d'uclion  dêciïiive  :  elle 
doit  6lre accompagnée  de  réformes  cc{>nomiques  radicales;  elle 
n'est,  prise  eu  soi.  qu'une  mesure  préparatoire  et  préliminaire; 
elle  dégage  le  terrain,  elle  rend  possibles  des  améliorations  d  un 
autre  ordh:  ;  loule  son  action  se  borne  à  un  rôle  pre'^que  négatif. 
Uuand  il  eA.i>le  dans  un  pays  un  éUl  tradillonuel.  contraire  à 
l'ordre  économique,  quand  de  celte  fausse  organisation  invétérée 
il  résulte  un  paupérisme  considérable,  quand  enfin  le  grand 
nombre  des  intéresses  ù  l'ancien  état  de  cho^es,  les  calaslropties 
alTreusesqui  résulteraient  pour  eux.  d'un  changement  .soudain. 
empêchent  les  réformes  nécessaires,  alors  il  est  bon  parfois  de 
<  recourir  à  l'émigration  ;  cl  plus  celle  émigration  sera  subite,  plus 
elle  so  fera  sur  une  vaste  érhelle,  plu^  aussi  elle  aura  d'influence 
liitmfaisanle  :  c'est  là  un  rcmùile  in  tuirrmu,  qui  iloit  être  appll- 
ijué  avec  vigueur.  Tel  était  et  tel  e?i  encore  l'étal  de  1  Irlande. 
Quelles  que  soient  les  réfurmes  politiques  que  l'on  veuille  cun- 
scnllr.le  mal  de  l'Irlande  est  dans  le  mode  d'e;iploitalionagricijle: 
l'immense  ronjoriié  de  h  popuhiLjon,  depuis  des  i-iècles.  n'a  de 
res-<ource  que  le  >ravail  des  obiimps  et  la  tocaliou  à  une  rente  re- 
lativement élevée  de  quelques  arpents  qu'on  cultive  en  pommes 
deierre;  de  cette  culture  morcelée,  naine,  sans  capital,  il  ne peui 


4&t        DK   I.'lKFLL'K?(CK   DKtt   COLOMh;S   ^UIt   LES   U^TI\01>OLKS. 

sorLir  qu'une  pioducUon  de  peu  de  valeur,  variant  contlnuelte- 
monl  d.ins  son  rondt'mpnt  et  ranirimnl  àpeudauneesdiniorvnlle 
de  vérilabli^s  faniiniîs.  Tuuliïs  Itw  ann''linrallon.<  de  dt'lail.  toute» 
les  moitiOcaliuiiâ  partielles  sont  sans»  rvsullat  cooln?  un  ordre -de 
cho&cs  aussi  foncièreineiit  vidcux.  Que  l'on  fixe,  coniinc  on  liîCiil 
en  c«  moiuKiil,  por  des  arrôls  de  c-our-  dt- ju>;lict>  I-  '        <'<■<.  ffer- 
mages,  on  n'aura  nppi^rk^  qu'un  Miudagement  vw    <■        <•'-  fi  la 
classe  agricole,  et,  d  un  nuire  côté,  l'nn  aura  consacré  ci  prolonge 
peut-Clrc  rc.\islencc  d'un  mode  de  lenuro  e:^SLMiliellemcul  défec- 
tueux et  conlr.iire  iiux  iniérôls  bien  entendus  de  Ions,  Le  wul 
■procédij  qui  ail  du  l'eniracité.  c'ertl  la   recoustilution   de   la    pro- 
priété, soil  grande,  t^nit  iDO^'cn  ne.  unissant  dans  l'exploilatîun  des 
terres  les  capitaux  à  la  main-d'auvrc,  variaut  le»  cultures,  les 
rendflnt  progressives,  d'unirormcs  et  de  slationnaires  qu'ellps  se 
trouvaient.  Mais  uue  réforme  agricole  aussi  complète  ne  se  peut 
opÉrer  sans  amener  une  crise  intense  etIongup;toui  au  contraire 
des  crises  commerciales,  qui  de  leur  nature  sont  passagères  et 
n'atteignent,  du  moins  avec  violence,  que  la  moindre  partie  de  la 
population,  le?  crises  agricoles,  quand  elles  ont  leur  origine  dans 
une  Iraiisfuruiaiion  totale  du  mode  d'e.tplûilation  dos    terres, 
posent  pendant  de  longues  années  sur  l'immense  majorilé  des 
habitants  d'un  pays.  Cette  opération  si  utile  et  si  mnlluum^semenl 
considérée  comme  «dieuse.  le-  ptearmij  ofettateM,  l'évacuation  f\es 
domaines,  entraînerait  avec  soi  la  misè^re  et  h  roorl  peut-être 
d'une  notable  partie  de  la  population  de  l'Irlande  :  ce  seriiit  le  sa- 
crifice do  presque  toute  une  génération  pour  le  salut  dos  généra* 
lions  ù.  venir;  dans  de  telles  circonstances,  cette  réforme  si  ur- 
gente serait  indéfiniment  éloignée,  rendue  h  la  fol.s  impralicable 
par  l'esprit  de  charité  et  par  la  prudence  po!ili(|nc.r*'e«t  alorâque 
l'émigration  vient  h  propos,  mais  que  de  dinïcutlés  dans  sa  con- 
duite! fl  ne  s'agit  pas,  en  elTet,  de  lucner  eu  Amérique  ou  en 
Auslralie  doux  QU  trois  cent  mille  paysans  par  année  ;  >1 
réte  ta,  on  n'a  rien  fait  de  durable.   Merivale  la  p(ti  "i 

prouvé,  les  vides  ne  tarderont  pas  A  se  remplir,  il  faudra  san« 
cesse  recommencer.  Ce  qu'il  faut,  c'eHque  l'émigmlion  soit  le 
point  de  dcpan  d'une  réforme  économique  rndicaledana  lorcfiiue 
des  terres  et  ne  constitue  que  l'opération  initiale,  le  rJenrinij  i»f 
estâtes  ;  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faudrait,  non  pas  que  l'énii* 
gratioii  se  répandit  sur  toute  la  surface  de  l'Irlande,  mois  qu'elle 
se  fit  griduelleinenl,  par  district,  emportant  en  peu  i^c  lKiiip.'«  l;i 
plii-i  grande  partie  des  tenanciers  d'un  territoire  dt;U.-rm)n(>.  tie_ 
façon  que  l'on  pût  immi^dialement  y  supi>ritiier  iv'ins  Ir'  ; 

laiselemode  de  petite  lenureclyorg.micer une  {'npluituliu • , 

entendue.  Se  bornant  atnj<î  chaque  année  à  un  di!)irici  et  le  tai 
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lant  A  net.  on  pourrail  en  une  gt^ni^ralion  modifier  compli^lemcnt 
la  consliluUon  économique  el  sociale  de  l'Ile  el  rendrecetlerontrée 
i.  une  vie  nouvelle  (l;.  On  a  proposé  avec  raison  de  faire  des  prôls 
aux  proprii-taires  ijut  voudraient  fairo  (^migrer  leurs  lenanciers 
pour  chanKor  le  mode  d'explt>ita(ion  de  leurs  terres.  Mais  laul  (]ue 
l'on  continuera  il  faire  émigrer  quelqueiî  centaines  de  mille  bommcs. 
pris  (Lins  la  popiilaliou  eiilièru  du  rirUinde,  l'on  n'arrivera  h  auoun 
résultai  perraanetU-  Df^jà  l'on  a  vu,  quoique  sur  une  plus  petile 
écltclle,  s'opérer,  grâce  h  une  ônii^riition  bien  entendue,  cette 
transformation  des  culluros  dans  dilTérents  pays  et  à.  diverses 
époques.  Si  l'on  se  reporte  à  nos  observations  sur  la  colonisatioa 
anglaise .111  xYioni  au  comnHMicemenl  du  xvii*sii\'l«.ron  verra  que 
lecliangeuieiit  qui  s'opi^-ra  alor^dans  l'exploitalion  des  terres  en 
Angleterre  et  la  substitution  du  pâturage  au  labourage  furent  les 
relisons  principales  gui  déterminèrent  l'émigratiou  britannique 
soit  vers  rAméri([ue.  soit  vers  l'tle  d'Irlande,  alors  insurUsainmenl 
peuplée-  Ce  fut  la  même  raison  qui,  en  É('osiM?,;iu  commencement 
de  ce  siècle,  occasionna  le  courant  abondant  d'émigrants  qui  se 
rendit  au  Canada,  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  aux  États-Unis, 
plus  récemment  en  Australie.  On  vit  ainsi  un  spéculateur  .inglais 
acheter  l'Ile  de  Lewis  tout  entière,  la  plus  grande  des  Hébrides, 
ayant  150,000  hectares,  pour  y  introduire  un  système  de  cnllure, 
qui  suppoMil  l'émigration  d'une  partie  des  habitants  (ï).  Kii  AJIe- 
magnc  aussi  s'est  produit  sur  certains  points  loméme  phénomène: 
un  a  vu  des  viltageï>  entiers  disparaître,  les  babilaiils  ayant  émi- 
Kré  après  avoir  vendu  leurs  terres  à  un  capitaliste,  qui  y  organisa 
une  grande  cxploilalion  agricole  (3).  Si  tristps  que  paraissent  au 
premier  abord  de  tels  changements,  si  pénibles  que  puissent  ôlre 
leurs  conséquences  iramédiaies,  il  ne  faut  pas  les  condamner  :  ils 
sont  nécessiiircj  fl  légitimes,  ils  corîcbis.seut  la  société  en  lui  pro- 
curant un  accroi;t>ieiiient  de  valeur  et  de  revenu  pour  un  moindre 
travail,  ils  produisent  une  utilité  permanente,  achetée, il  est  vrai, 
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pAr  ileii  tioiiiïnnrea  pasitagèrc»  C'etït  dans  ces  orcajtions  (ni'niio 
émiçrntlon  tnlifUigonic  rI  bien  condtiitn  mnd  dn.s  servinos.  II  est 
fi  roiiiArquor  d'atlleurâ  que  l'i/migralioii  (\f  faniille>4d'af;riculh>iirs 
est  jiour  les  colonies  bien  |)lus.ivaiitagL'use  nuf  colle  île  rnroïDes 
d*arlUan«:  ;  tes  premiers  trouvent  plus  faclUinenl  de  l'emploi 
el  arrivent  plu?  vite  h  l'alsano^.  lU  ont  on  cftot  lovijoups  soui  U 
main,  et  en  «borirtance,  rhislrumont  d«  production  qui  leur  esl 
propn?.  \n  h^rro  ;  Uiidis  qu'un  llsser-iiid  ou  tout  .lutre  ouvrier  des 
rannufaclurfts  n'a  non  aux  folonies  h  liaser  on  à  manurarturer.  Il 
neDiudrait  pas  croire  que  râmigration.mfinm  sur  une  vasleédielle, 
de  fiiniilles  dp  paysans  eût  pour  onet  pennanent  de  !■  iî 

considOMblurnciit  lu  [lopulatlondupays.  T^n  plus-value  m  i  ri 

le  sol  par  un  nirlllour  régime  d'exploitation,  la  citïnllon  ptuit 
prompte  et  le  mcitleur  eraptoi  des  ra|)itaux,  développent  la  pro»- 
parité  fïéni^rale  cl  impriment  h  l'industrip  un  plus  grand  e^nor  ;  In 
pvipnlalloii  flitil  par  n-nionter  prévue  nu  nif^mi>  niveau,  mais  11  y 
■  copondanl  un**  dlfT'^rcnoe  Importante  entre  Tétat  de  choses  qui 
pnScAdalt  IVulKratlon  et  l'état  de  choses  qui  le  suit,  c'est  qno  la 
jtMpnlatlon  vM  autrement  i-épartie  :  au  lieu  de  peser  sur  le  sol  en 
le  morrelnnt  &  outrance  et  d'épuiser  ses  forces  en  un  travail  peu 
productif,  la  population  se  consacre  h  dos  muvnis  plus  variées, 
plu-*  rôniun^rUrk-cH,  r6pondant  mieux  &  la  diversité  des  beiioln!» 
humains.  La  Rocl^tâ,  en  un  mot,  ae  trouve  mieux  organisée  el 
produit,  h  i^.ililt^  de  brafi.uiie  bien  plus  grande  raassede  valeurR. 

I,a  crise  SKi'icolu  qui  a  sôvt  dans  le  raidi  de  la  France  depuis 
1H70.  pur  suite  de  la  maladie  des  vent  &  soie,  de  l'abandon  du  la 
culture  de  la  garance  et  surtout  par  les  ravages  du  phylloxéra,  ■ 
monl ré  combien  l'émigration  peut  être  utile  en  pareil  cas.  De-s 
milliers  de  vignerons  ont  abandonné  no.»  déparlemenU  mâdllor- 
ranéens,  y  dégageant  le  marché  de  la  main-d'œuvre  qui  y  était 
pnconihn),  cl  sont  allés  porter  leurs  bras  et  leurs  connabt^ncfis 
aitricoles  en  Algérie,  où  jts  ont  singulièrement  développé  la  cul- 
ture d(t  la  vigne  ipii  ju-iiiie-lh  y  avait  langui.  Ce  ser.i  pour  notre 
colonie  une. -ibondanLe  source  de  richesse.  On  peut  presque  dire 
que  tout  tléau  dans  la  métropole  est  un  bénéQce  pour  les  colonies. 
L'émigration  provoquée  par  le  phylloxéra  a,  d'ailleurs,  été  toute 
spontanée. 

Au  point  de  vue  du  paupérisme,  l'éaiigration.  bien  dirigée  et 
accompagnée  de  réfurnies  écononu'qnes  dans  les  institutions  de 
prévoyance,  s'est  montrée  parfois  d'une  certaine  erUcacilé.  Lors  de 
la  réforme  de  la  loi  des  pauvres  en  Angleterre,  les  commune.^  se 
taxèrent  poiu-  faire  émigrer  une  partie  d«  lour->  iiidiu'ents.  l'n  éco- 
noinislequi  n'est  certes  p.n  IropfavoniliU-à  1  éniigruiionotQciello, 
Merivate.  n'héiùle  paskcoustaterquea'excellentselTeisont  été  ot>- 
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Ce  qu'il  ftiul  olt^prvflr.cVsl  qufi  rpltn  émiprftlion,qul  rcndil 
(te  grnnri?  stirvin^s.  fril  wppndnnt  minime.  Los  rapports  iIpb  Poor- 
Law  i-om^xhjfonem  moiilrenl  que  &.ix»0  pcrsoiitios  en  rannée 
l&'fô-.lfl  (^inîpr(>renl  par  leurs  soins.  Dans  l'année  1836^.  l'on  n'en 
l'ompta  plujque  l.SfiOel  l'année  suivante  queSOO.  A^uSI  décembre 
ISOI,  l'on  nvail  ninsi  fait  i^mifrror  ^.Oïl  personnes  avec  une  dis- 
pense de  liO.H-i  l  livres.  C'élnil  bien  peu  on  plu:*  de  vlriffl-ninii 
nnntîcs.  El  cf^pend.iDl  ce  courant  si  fdible  eut  une  inOuence  sen- 
sible el  durable.  «  Les  L'Qn5équences  heureuses  de  rômigratinn 
^ous  ce  rnpport.  dans  dlfTérentes  locaUlés,  quand  elle  esl  «ceom- 
p.ignée de  bons  règlements,  sonl  attestées  parles  faits,  dit  Meri- 
vale  ;  Il  est  reraarqu.ible  combien  une  émigration,  môme  légère 
,  a^'ec  de  bons  règlemonls,  a  pu  produire  eu  peu  d'années  une  révo- 
Ion  ninlôrlcUo  dans  le  prit  de«  -jataires  el  une  amélîoralinn  de 
>ndition  des  pauvres  dnns  quflqiips  loralilés  [1.  <•  Dansées 
clrconslnnce.ft.  comme  la  hausse  des  salaires  correspondait  à  une 
amélioration  de  l'état  moral  des  populations,  à  un  accroissement 
chnz  elles  du  senlimeDl  de  leur  propre  dlKnllè.  et  aussi  presque 
lonjours  à  un  développement  de  leur  instruction,  c'était  nue 
hausse  bienrafsnnlp.  normnle.  permanente,  qui  était  amplement 
'justifiée  par  la  plu.s  grande  producUvilé  do  ta  main-d'œuvre.  La 
même  influence  d'une  émigration  bien  ordonnée  et  faite  môme 
[■  sur  une  faible  échelle,  a  élé  signalé*'!  dans  diverses  contrées  de 
lAllemagne.  spérialcruent  dans  le  grand-duché  de  Bade  (2).  Mais 
11  ne  ftiut  pas  perdre  de  vue  que  Ift,  comme  en  Angleterre,  cette 
émigration  orilcielic  n'avait  été  que  transitoire  et  qu'elle  se  trou- 
vait accompagnée  de  réforme?  radicales  dans  les  services  de  bien- 
(fni-sanrc.  C'est  seulement  dans  de  telli-iî  rirconslances  que  l'émi- 
gration est  utile.  Pnr  elleniôme,  elle  n'a  pas  d'inlluenco  perma- 
nente, elle  est  égAlement  impuissante  contre  l'excès  dépopulation 
et  contre  le  paupérisme.  Mats,  dans  une  siluallon  donnée,  quand 
il  ^'.igit  de  tenter  une  réoriîanisalion  soit  du  mode  de  culturn.  soit 
d'une  loi  sur  les  pauvres,  c'est  alors  qu'elle  peut  ôtre  d'un  grand 
secours  comme  moyen  préparatoire  pour  tiicilller  la  vole  ou  en- 
core comme  palliatif  pour  atténuer  les  douleurs  de  la  transition. 
Ainsi  réduite  h  4a  juste  mesure,  l'influence  de  l'émigrnUon  esl 
bien  moindre  qu'on  ne  l'a  cm;  il  est  donc  ciilmérique  dn  vouloir 
lorganiser  sur  une  grande  échelle  d'une  manière  régulière  et  de 
chercher  h  en  faire  un  des  ressorts  permanents  de  l'ordre  social.  Il 
,C!>t  iuulileégalemeDt  de  lui  accorder  une  subvention  annuelle  de 
TÈlat  et  de  l'inscrire  au  budget  des  dépenses  d'intdrftt  public.  A 


(1)  McHrkle,  On  eai-nift,  t.  Il,  |i.  It9, 

fZ)  Jules  Durai,  Hutoire  df  Fimiyraliçm,  fmVt, 
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^ne<iils  sont,  au  contraire,  une  semence  précieuse  :  comme  Va 
remarqué  Hosclier,  îl  u'e>l  guèn-  di'  >ice(lu  vieux  monde  i)ui  ne 
puisse  dans  uur  terre  neuve  et  peu  pcuplt^c  s'amender  cl  tourner 
il  bien.  L'i'JolemDnl,  la  vie  de  famille,  la  projiriélé,  les  progrfiseon- 
linus  vers  l'aisance  et,  après  quelques  années  de  stage,  les  droits 
tuunicip-iux.  le^  fonclionï)  locales  exercent  tme  action  puissante 
sur  les  cjiraclères  les  jihis  rebelles.  Ce  sont  donc  ces  élôuienls  iu- 
disdpHnôs  qu'il  est  désirable  de  voir  Iravorser  les  mers  et  potier 
il  des  sociétés  naissantes  des  facultés  précieuses  pour  elles  el  qui 
auraient  été  plutôt  dangereuses  pour  la  môlropole.  On  conçoit 
que.  ainsi  constituée,  l'émih'ration  ne  devrait  plus  enlever  annuel- 
lement des  centaines  de  niille  Ames  h  un  inérue  pays,  mais  seule- 
ment des  dizaines  de  raille  C'est  un  spectacle  toujours  cmel  et  qui 
éveille  ridéo  d'une  injustice  sociale  que  les  expatriations  par  gran- 
des masses  :  on  ne  peut  les  excuser  que  dans  des  circonsUnces 
spéciales  et  passagères,  mais  d'une  manière  régulière  et  perma- 
nente elles  sont  un  symptôme  morbide  qui  accuse  une  organisa- 
tion funeste.  Quand,  au  contraire  elle  n'entraîne  que  ces  individus 
)Iés  el  d'un  caractère  spécial,  l'émiiîtation  est  saine  el  normale. 
point  de  vue  des  colonies,  de  leur  croissance  régulière,  de  la 
staWlité  de  leur  avenir,  cette  dernière  émigration  nous  paraltaussi 
préférable  à  l'autre.  H  n'est  pas  bon,  à  notre  avis,  que  l'on  voie  .se 
précipiter  soudainement  sur  une  société  jeune  des  bandes  d'alTa- 
mes,  de  prolétaires  déguenillés  el  sans  ressources  :  il  n'est  pas 
bon  que  dans  ces  établissements,  nés  d'hier,  en  quelques  années 
la  population  s'enfle  au  niveau  de  celie  des  vieux  Etats  européens. 
Quelque  brillante  que  puisse  paraître  aux  esprits  superflciets  la 
situation  de  ces  sociétés  lointaines,  qui  n'ont  eu,  pour  ainsi  dire, 
ni  enfance,  ni  jeunesse,  nous  la  trouvons  périlleuse  :  il  nous 
parait  que  l'avenir  y  est  compromis,  que  la  civibsalion  éclose  en 
un  instant  y  manque  de  consistance  et  de  garanties  ;  il  nous  sem- 
ble surtout  que  tous  les  vices  du  vieux  monde  ont  été  inoculés  à 
ces  colonies  en  proportion  trop  grnndes  pour  qu'ils  puissent  s'a- 
mender ou  disparaître.  Le  plus  merveilleux  exemple  de  celte  pros-. 
pértté  rapide  par  une  émigration  désordonnée,  c'est  l'Australie  vers 
1850:  eli  bieu,  nous  devons  l'avouer,  si  séduisant  que  soit  le  mi- 
rage des  richesses  de  cette  prétendue  terre  promise,  nous  nelrou- 
vons  pas  ce  développement  normal.  Si  nous  avions  à  faire  un  vœu 
pour  notre  colonie  d'Algérie,  nous  lui  souhaiterions  une  immigra- 
tion «'■gulière  de  20.000  ômes,  immigration  lentement  croissante, 
mais  nous  serions  effrayé  d'y  voir  arriver  en  une  année  soixante. 
quatre- vingt  ou  cent  mille  individus,  et,  si  elle  grandiss.iit  .sou- 
dainement par  des  arrivages  aussi  nombreux,  nous  douterions  de 
sa  prospérité  it  venir  et  de  la  solidilô  des  bases  de  sa  grandeur,  de 
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fta  riclifisse  et  deMCivilIutlon.  Ainsi,  au  point  de  rue  rolonUI, 
comme  au  point  devueraelropolilatn.au  point  de  vneôconomlqui 
romnin  nu  poinL  dp-  vui>  sorial,  <-(!»  émif^ratiouH  par  ]iia!i<ie8  énori 
nous  parHi'isent  plu»  k  crainrlrrt  qu'à  cnrounger  (l). 

L'ab-ttonllon  en  mntièrR  dYmigration,  Ici  nsl  h  nos  yeux  lo  dr 
,voir  cl  l'inlérftt  de  la  métropole.  Il  y  a  loulcfois  des  bornes  h 
inlérôl  et  k  ce  devoïr.  Noua  avons  noté  doux  cas,  celui  d'une  r^or- 
rani^-TlIoTi  nf^iTssnïn*  dans  le  modo  d'exploitation  du  sol.  (tIu!  do 
rûrûraK's  dans  la  li?gislalion  des  pauvres  et  le»  moyens  d'assislnnix- 
|M3litii[nr,  oit  une  intervention  liaMIc  el  prudente  do  l'irllat  (>t  de^ 
communes  peut  être  Justifiée.  Kn  outre  et  loujoum.  le  gouverne- 
ment a  l'obligation  de  surveiller  le»  agents  que  certaines  contrée* 
rnlrcllenncnf  rn  Europe  pi'tury  provoiîunrlVmlgrallon.IHen  n'p<t 
irompoiir  souvent  et  [M^rddiî  niflmR  romme  les  ppome<<3e8  et  les 
déclarations  de  ces  agents.  On  a  vu  de  malheureux  paysftns  tyro- 
liens séduit»  par  de»  prospectus  rallnrifiix  aller  cherclier  la  mlsAro 
el  la  mort  dan.-^  les  province»  brùlHntes.  désertes  et  malsalne.s  du 
l'erou;  on  a  vu  aussi  do  pauvre.*  labourpiir*  rrani;flis,  tromp(^«iwr 
di>  belles  paroles,  se  Iransporlerau  Paraguay  pour  yétre  eu  buite 
aux  Rouffrances  de  la  lîiim,  aux  Injustices  légales  et  k  une  quasi- 
servitude.  L'oblignllon  de  tout  gouvernement  honnête  est  doncj 
di'  surwilNir  ers  rcr.niliMirs  de  mauvaise  foi,  d'arrAler  toute  pro*' 
pagando  qui  repose  sur  des  promesses  fallarieuses,  d'avrrtir  ol 
d'Oriatrer  les  popidations  que  l'on  cherche  à  séduire  par  dos  raen* 
iioiiges  (2),  mais  pans  etilraver  touterois  la  liberté  d'action  dea 
u.  rar  la  volorie  individuelle  échappe  à  toute  tutelle  ad* 
I   !  livt*  el  l'individu  seul  n  ledroit  déjuger  en  pwmler  elL„ 

dernier  re<tsort  ce  qui  eM  de  son  intérêt.  Lasurveiltaoce  de  l'Étal 

(I)  Nou<  n'nYnn!!  pu  Vixiln  rhangcf  ici  tu  tvxtc  d«  la  p<-  l 

Av^f  r^iomid  (l^volopp<i>tn<'iit  (lo  U  |>(>ptilnU»n  •■■>  ARenM|[iits>  r  ., 

Ii4i".,  «iT*f>  k»  phftrKta  niiliUlrrf  iiiMi[ipurlBbtr«  rtu  fi^m  mnTx)-- 

t  irrA  \ac«olM  ijui  rit*Iv»t  iIjd»  i  j 

<T  potier  de  ricbcimulMoiu  kl  n  . 

«"iiMin**  nf  uiiIIb  bottUBM.  pnM«  mèowiis mi 
«iiufe  rSump*  pour  h  nodre  n  Antrlqn*.  ic  v 
imiuMt  r*l  ta  pirtia  lulani,  «a  pftiti*  dA  t  ti  dmiiv 

n— -ileifirvodunfJUc*  par  Inaytr^t'  " 

ttrt.  paUU«fpwlMjo«nnu  ■.! 

J'£ur«|Mi  MiM  u  M«.  «M  dfcMê  (!•  I  ' 
fortaav  Jr  dU,  ^psaron  vlaftoiWlaoa 
oe  tMaêùt  idMJ  amaamm  ySia  i» 
'  H7>**  <n>8V*  d«  Fkaan,  td  taoet 
C»  «osl  Ifc  iki  lawattMW  d«»  *f 
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tel  doit  nussi  se  porter  sur  les  moyens  43'énilgratlon,  c'est- 
irc5Urlfs  v,iisscaiu  i]iii  seiveul  aux  éiiii^'iniiU  H  |t<s  condï- 
Uons  de  pasSHge  qui  leur  sonl  faites.  Ce  ne  sont  [tas  lA  de  vraies 
dérogations  un  princi[>e  ilo  l'alisloniton;  en  vokî,  au  coniraire,  une 
véritable  :  dtins  le  csi^  de  rmiidiiliQn  d'une  colonie  nouvelle,  nous 
ne  dés.ipprouvons  [ia&  i|ue  l'Élal  oltrc  dans  les  prcfuiôres  années 
àceux  qui  consenU'nl  ft  yc^migrtT,  des  avantagea  spéciaux  pour 
auiorcerle  courunl  d'Omigraliou  qui,  malgré  toutes  les  richesses 
naturelles  de  la  colonie,  pourr-nit  bien  ne  Jamais  prendre  de  tuï- 
inâmc.  I*e  pasKige  gratuit  ne  nous  semble  pas  excessif  dans  cecas 
exceptionnel .  Nous  nou»  rangeons  sur  ce  point  ù  lavis  que 
M.  Gladïilone.  secréinipc  d'État  des  colonies  dans  le  second  minis- 
tère Peel,  ^melLiil  dans  un  manifeste  que  nous  avons  ctti^  plus 
haut.  Mais  c'est  une  bien  grande  responsabilité  iiue  lÉlal  endosse 
par  rette  initiative  ou  ces  encouragements;  il  ne  saurai!  .i(;iraIori 
avec  trop  de  prudence  cl  dt>  mesure  :  les  malheureuses  lentative» 
du  Mississipi.  de  la  Guyane,  tant  sous  Ctiol-^eui  quf  sous  la  Res- 
tauratioD,  doivent  prouver  combien  do  réflexion  il  faut  apporter  h 
de  pareilles  entreprises.^ 

I^ous  eu  avoQs  fini  avec  Témigralion  humaine  :  on  ne  peut  ea 
foire  le  régulateur  Ac  la  population  et  le  remède  assuré  du  paa- 
pérismc.  Maïs  lémigration  naturelle  et  spontinéo  n'en  est  pas 
moins  une  chose  bonne.  Juste  et  sicrée.  qui  peut  beaucoup  pour 
le  bonheur  des  émigranls  bien  doués  et  qui  dégage  la  mère  pairie 
d'éléments  perturbateurs,  qui,  en  outre,  lui  constitue  une  clientèle 
assurée  au  dehors,  étend  b  la  fols  son  prestige,  ses  relations  et 
son  marché,  et  qui,  enlln,  ouvre  des  carrières  lucratives  anx 
enfants  des  familles  de  la  métropole  et  par  conséquent  y  facilite 
une  augmentation  graduelle  etraisonnable  de  la  population.  Quant 
à  t'émigration  ofïlcietle  et  par  grandes  masses,  elle  peut,  dans  des 
eirconstances  très  exceptionnelles,  rendre  des  services  (i  la  métro- 
pole en  facilitant  des  réformes  difOciles  dans  sa  constitution  éco- 
nomique ou  sociale. 

Comme  complément  et  lllustratton  de  ces  observations,  11  est 
titile  de  donner  quelq  ues  chinées  sur  l'émigration  et  l'immigration 
dans  les  dillérentee  contrées.  D'après  le  ÀlulhaU'a  Dictinnnary  of 
Statiiiia,  1a  nombre  des  émigrants  d'Europe  en  soixante-deux  ans, 
do  1820  à  1882.  aurait  été  de  17,i:3;3,(}OU.  dont  ».&70.000  sujets  bri- 
tanniques, 4,614,000  Allemands,  70!i,000  Italiens,  663.000  Scan- 
dinaves. 441,'KKJ  Espagnols  ou  Portugais.  -'IM.OOO  Français, 
173,000  Suisses  cl  l,5tll,000  de  nationalités  diverses.  La  moyenne 
annuelle  de  rémigraiion  d'Europe  pour  cette  période  de  itolxani»- 
deux  ans  se  aerail  ainsi  élevée  à  275,500  imes. 
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Os  n,\Xy.(JO0  èmlgraals  se  seraient  répartis  ainsti  quant  lai 
pays  (le  dt^Hlinalion  :  11,758,000  sflmhMit  «liés  aux  v-'--''"'- 
îl.853,000  dnns  les  diverses  colonicit  hrliAnnii^uo*  el  I, 
l'Aniérique  du  Sud.  OUe  slalisliijue  est,  iadleur.''.  (r  n- 

mniive,  nar  on  n'y  parin  pas  de  1  érnif-Talion  pour  l'A';^  lide 

iHJOà  1882  s  051  élevée  ù  plusieurs  cetiUines  de  niillo  judivida-i. 
Les  ren.MUgncments  »ont  plus  précis  pour  les  dix  anniïe:;  de  ta 
période  1872-1881  D'apr6»tes  chilTresde  M.  Miilhall.nous  pouvonii 
dresser  pour  c6Ue  période  le  tableau  suivant  : 


Allcmi^e ; 

]tn>ftiime-Unl  d'AngIcKn*  «t  d'Irlande... 

Italie 

tlusiitv  .  ...>•«■■■■■■ ■. 

Su^de ■■•■■■*■..•■■. 

«vUie 

Norr*^ , i 

FrftDOB... ......< 

Oui«m&rk ...a.. 


Nocatn 

Mkppo-t  i  U  |i4|n>UliMi 

ftelpMU. 

|lub!  IM  iMbiunU. 

—m 

^ 

S. 411.000 

S.5 

1.729.000 

5.« 

1.140.000 

4.0 

sai.u» 

o.a 

ma:» 

2.7 

121  000 

4.4 

81.000 

4.S 

11.0UO 

0.» 

38.000 

«.0 

S.SlA.OOO 
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Ce  tableau  est  Incornptel,  1  B'pigue  el  le  Portugal  élant  omw. 

Il  e5t,  d'Ailleurs,  impossible  ddvoir  des  statistiques  de  t'éiai- 
grjiUon  iilHoliiinenUxacle^.  C'est  ainsi  que  l'émiffralion  Trançaïse. 
laquelle  d'ordinaire  s'elfectue  par  individu  el  non  par  groupe.  e«t 
beaucoup  p1u<  con^^idérable  que  nus  slalîitliqiies  ne  l'iiidiquonl. 
Pour  la  période  IsrvMROO,  où  l'usage  du  pa^iseporl  était  enrons 
maitilenu,  l'administration  française  a  constaté  15.920  Françaî* 
en  moyeniiR  annuelle  qui  déclaraient  vouloir  se  fixer  à  l'étranger. 
Or.  d'après  les  statistiques  de  t'immigralion  auK  Etals-Unis. Teu  le 
dorteur  Dertillonconelulquo  le  Dorabredeséinigrantsrmnrais  est 
beaucoup  plus  ^levé  el  que.  d'après  certains  indices,  on  pourrait 
11?  porter  à30,tX)0  par  au.  Toulefois.  Tiinquôto  faite  par  le^  chan- 
celleries françaises  sur  le  nombre  des  Prançals  exlslant  à  l'étranger 
ayant  indiqué  que  ce  nombre  est  de  316.550.  sans  eotnpier 
l'Algérie,  ni  l'Océanie,  M.  Rertlllon  en  conclut  que  le  nombre 
d'éiuigrJiiis  annuels  Tranvals  doit  Qotler  entre  10.000  el  30.000. 
mais  plus  près  de  la  dernière  évaluallon.  {Oicùonnaire  enryctop,^. 
di'iue  dea  tciincet  méHicatef,  arlicle  Migrati-yn,  t.  'VU.  2*  parliCt 
p.  051.) 

D'après  M.  Mulhall,  les  Etats-Unis  auraient  reçu  en  3oix.in!o  et 
un  ans,  de  IK^â  1880,10.^1,000  émigrant^.dont  4.8:ix.[iao  nujets 
Anglais  ■'),212,000  Allemands,  82^,000  Ganaâleus,  427.00J  Scan- 
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(litiavos,  M45.O0O  Friini^iiis.  331,000  Chinois  et  -tôâ.OOfUmlividuA 
(le  diverses  nrtti<'niilil(''s.  Siirccsl0,*?81,00«^iinniiffranl'»,;i.9r«  OW) 
étaient  niurls  tui  [liirLis  L'ii  1880  et  il  fn  suU&istail  aux  Etals- 
Unis,  h  celle  t^potnie.  fl,:i3fl,000,soit  61  p.  100.  Siiivanl  M.  Mnihnll 
cutoro,  rémijfration  britannique  el  alk-roandc  conifir*^ntirail 
BOliommcs  cniitrn  40  femmes  cl  rémigralion  CKpagnolc  i!l  îta- 
lieuae  '0  hommes  contn-  :îû  femmes. 

Poiip  lies  année-;  plus  nW^ciilns  le  luMeau  suivant  que  nous 
emprunton>  \  M.  IIoeIÎo,  Ip  ftislio^UL^  stnlisUeieu  italien,  l'un  *los 
principaux  memt>ro$  du  llnsliluL  International  de  statistique  et 
devenu,  en  1001,  dans  son  pays  chef  du  service  de  conlnMe  de 
rOmijj:ratiou,  montre  que, on  tout  pays  (rirlande  except^Sculémi- 
pralioii  l'st  trt>sloin4rahsnrlK>r  l'exciMcnt  annuel  des  nais^anres 
MIT  les  décès.  Ce  tableau  donne,  par  l.(X)0  habilanU.  pour  cha- 
cune des  années:  It-SJ.  IRSti.  1887  el  1«8.S.  la  propurlion  ili*  l'os- 
cèdent  annuel  des  naissances  sur  les  décès  et  la  proportion  do 
l'é  migra  lion. 


EmMibi  po«r  l.oOc  (laltilini* 
ElaU  il«i  MiMUiCM  •iir  le*  dËc4« 

lft86    1S86  1S8T    188S 

Hall* 11. M  8.16  10.A7  9  88 

Franc« S3S  1.38  2  &9  1  ]6 

Grande- ttrctijcne 

«t  Irlande \î  3^  12.18  11.58  11. SI 

AlIawagD* I1.3&  10. SS  I2.:3  12.88 

SuiiM! 6.43  7.01  7.62  7.79 

Sii&de a  7i  13.31  13.53  T 

Norvège H.87  14.98  U.H1  13.84 

DMemark 14.73  l4.2I>  13.61  13.40 


curap^nt  poiir  I.UUU  >i4l»(aul» 
1886    1BS6     18S7    1883 


2.69 

î.n 

i.a 

«.81 

0.14 

0.19 

0.99 

0.61 

5.T2 

G. 34 

7.W 

7. «6 

8. M 

l.M 

2.10 

2.1» 

2.37 

l.M 

2.S8 

28i 

3.98 

6.01 

9.86 

9.70 

IM 

7.79 

lO.SH 

11.20 

2.  lu 

l.W 

4.13 

1  Ûl 

Ainsi  l'émigration  suscite  phitât  le  développement  de  la  po- 
pulation. 

Quant  aux  chlirros  de  l'immigration  pendant  la  période  1885-SO, 
nous  les  avons  donnés  pour  le  Royaume-lni,  l'AlIeninfîne  et 
l'Italie,  paifc  445.  Eu  ce  qui  concerne  la  Fnuice,  l'émigration  of- 
f\ciell(»mi'nt  recenstV  a  été  de6  063Ûmcsen  18S5,  7,314  rn  1886, 
1 1 ,170  en  1687,  S-I.:);i1>  eu  18K8.  Mais  ces  eliiirres  sont  infi'Tifurs 
àlaréalilé.  La  strule  République  Argentine  a  compté  plus  de 
17,000  iraniigranls  français  eu  18«8  et  iTî.OOO  en  l«89  ;  un  cou- 
rant égal  à  la  nioilié  de  ces  nombres  Iransfnrmerait  l'Afrique 
française. 

lùilln,  pour  arriver  h  l'époque  la  plus  récente,  nous  donnons 
encore^d'apr^s  M.  Bodio.les  chilTres  de  l'émigration  des  princi- 
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pugnoisnyaiitémigrt^  pour  un  nuire  payi>  qu'une  colunio  de  l'Es- 

Si  l'on  rapprocho  lo»  cliilTreti  <\o  la  piSriode  1800-1808  de  cr>iix 
tlonin*s  à  la  pnfri' -Jlô  pour  le;*  cini|  rinnt-rs  IS8r>-89,en ce  qui  ton 
cïic  les  trois  iLi'iucipuux  p.iy8  ntit^rutuur».  lu  HoynumivUni,  )  Al- 
Icmfigac  et  1  Italie,  on  voit  que  le  nombre  nnnuol  ries  émifrraitU 
a  cotisidi^ratiU-niunt  Jiuiinu^  pour  le»  iluu\  pruiniOroi»  uonlnVs 
ets'est.au  contraire, sensililL-inenl  accru  pour  riljtlio  La  nioyi'nne 
annuelle  do  l'iïmiKratjon  a  fléclii,  ponr  In  Gr;in<li'-linil;i(fn(%  di- 
2ôl,]'il  danii  la  pi'^riudo  lH>'fV-.SO  i\  I8'i,srj8  dans  la  )^ocondi'.  lundis 
qu'elle  s'est  élev^*c,  pour  l'Italie,  de  l^.âaf>  dans  la  pi-emière  pé- 
riode il  ir}:i,112  dans  la  dernière.  Quant  à.  l'Allemagne,  d'nprï'S  les 
c!iill'i-cs  du  Siatittitcha  Jahr/iueh,\ii  moyenne  de  réiuit^rnliou  aii- 
tiucliu  0  llédii  du  134,242  ducs  la  pârtodu  IttSlUO  à  35,161  dans  la 
période  IsiHj.iyoo. 

La  très  grande  raiblebseduréniigraLiuii  lirilaiiuique  etsurtciiiL 
olleniandedansIosaun(^osl8(X'-l'.*ub  vient  de  la  pro9péi-it<^  indus- 
trielle et  romnterciale  dont  ont  joui  pendant  ccsnnnées  le»  paya 
(le  l'Ouf-stdo  1  lùiropecl  partiriilitTenienl  l'empire  pcrnianiquo. 
I.u  grujid  iiimor  iadu^itriel  de  l'jUiemu^fne,  de  1800  et  piirticuiiè- 
reoïi^nt  dr-  lSïi4  h  IfKK),  H  riMuil  presque  à  rien  réraigralion  ger- 
manique dauti  le»  dernières  aunéeti  du  xix*  sit'ctu.  Cette  émiKra 
liou  b'est  rcslreinlc  dos  ucu^dixi^meïi  environ  dans  les  toutes 
ilf^rni(>res  années,  où  elle  n'a  KtJ^re  dépassé  nue  viuKlaine  ili> 
luillf  dmus  par  an,  rclaljvuiucnt  aux  années  liLHl  ISS;!  où  l'IU; 
oscillait  autour  de  '^).000,  d>'-pasNant  même  parfois  ce  cltiltVe. 

Los  viciitsilndei^  de  l'émii^ration  allemande  dans  les  vingt  an- 
nÉÎes  an  ls81  ft  IflOOs^ml  une  preuve  éclatante  de  ce  pliénomi^ue 
bti-nfaisant  qu'un  1res  viT  essor  industriel,  conimerciul  ou  aj;n- 
cule  reti(>nt  les  haliiiiitiLs  diitiB  le  pays,  lundis  que  le  ndr[tti»i>> 
ment  de  cet  essor,  coinridaut  avec  î'accroî'^sement  de  la  pn|tu- 
lalion.  dth'eloppe  rômii^Tulion.  Ou  jieut  doue  dire  que  l'ênuKra- 
tion  est  ujio  sorte  de  régulateur;  elle  ne  do\ient  très  Importante 
dans  un  pays  que  lorsque  l'expansion  économique  ne  surfit  pas 
à  procurer  du  travail  et  de  l'aisance  h  tous  ses  habitanU.  A  ce 
moment  elle  est  indubiloblement  utite. 

On  peut  remarquai-,  par  le»  ^-hifTres  du  tableau  de  la  page  4G2, 
4]ue,daus  tous  les  jiavh.saur  l'Ilalie.I'Espatfne,  ut  eu  partie  ausîii 
le  Portugid.  l't^migration  a  Hâ  beaucoup  plus  faible  dan*  l'en- 
jisemlde  den  années  )SU1-I8t«*  que  dans  les  années  lHVKJ-y;i.  (Jr. 
Vllulie.  1  l-'^iiaKue  el  en  partie  au^si  le  Portugal,  pays  peu  indus- 
triels, se  Sdut  li-ouvés  dans  une  crise  plus  ou  moiu.^  uiguC  pen- 
dant les  dernières  nnnrtcs  do  lu  périocle  comme  durant  les  pn^ 
jniëres.  Les  pays  Kcandinnve^f,  au  contraire,  et  la  Suisse  ont 
LénéUciô,  comme  l'AUemugue  et  l'iVngleterre,  do  l'âro  de  grande 
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prospérité  îiuUislrielIe  et  cotnmorcinle  iiiHiifriinM'  vers  1804  et  le 
cliiirre  annuel  (If  réinitcrnlioti  y  a  baissa  «les  (lf>u\  tiers,  ou  itc» 
trois  qiini-l<i.  iliins  les  t](>mii^rcs  nnni^es  relntivement  aux  piv- 
micr«?îj  lie  Ih  |iérî<>dc. 

On  n'^rDijn-otlnnc  beinii'-oiipirim  pays  civilîh4^i|ii'(^n  leiiipH  ilf^ 
crii^oou  loul  Humoiiis  rie  sla^iiatiuii  de  ue  pays;  par  coDs^iquenl. 
li^rai(crutiou  bumuiiic  est  un  im'onti'stabli»  Lion. 

[|  csl  inllninn'iit  probable  i|Up.  fi  par'.ir  «l**  IPT-î.à  la  !»iille  *V  la 
fjrriiiiili'  rri>>oiritbi!Tb"irlU'Hlb'niaii(lt!  vt  riu  nilfiilis^criientaii'-'^irif 
l'essor  pcononiitiup  rians  rouest  Ho  rKnmpo,  coïncidant  avec  un 
Kraml  )ir'velnppenir>nt  tic  prospôritt'*  des  Klals-lJiÏK  i?t  un  ^^l^\'o• 
nient  des  pays  île  i'An»<^riquo  <1u  Suil.lVmiffralîon  enropi^enno  va 
wn-vcilliTcl  scili''Vf1nppcr,i»enil!inl  inn(b|mis)iniii^os,ihi  nmins. 

VlliTiciir''nu'nl.nmis  dans  un  ti-mps  encore  biintaiii.  I:i  baiss»* 
du  (aux  dL>  lu  natalité  i|iie  l'un  renitirque  dans  Ick  priiuMpiiux  pa>^ 
d'Kurope  et  qui  [Mirait  di-voir  s'accentuer  pourra  réduire  ci-Uc 
(^niitrration  :  mais  alors  los  pays  aujourd'hui  ueur^  seront  titriè 
bennroup  plus  peuples. 

Il  peut  i^trc  intiirc8ftant  de  Taire  ressortir  les  nhifrresde  l'ensem- 
Ido  de  IV^nuKration  des  peuples  lalins.  Celte  i^niii^alioii  annuelle 
n  i>li\  en  moyenne,  dans  la  période  1H30  1898,  do  lr>3.(:'00  imilvi- 
ituK  pour  rilâlie,  37,3;sO  ponrl  Rspag-ne  et  30,250  pour  la  l'ortn- 
Mtil.  ensemble  ;*2O.6O0;  il  y  faudrait  joindre  5  A  6.000  i^mlpTant» 
riiiiH.-alsel  \Tih  lO.dhrnidivIdusn'prt^sentant  lYlémnnt  latin  dans 
ri^mi^-rutlon  austro-bon^roise,  siii:?si'  el  belKO.  On  arnverAil.  k 
un  cbillre  de  pins  dr  "^40,0*10  (imiyrants  de  rnee  latine  |Kir  an.  Si 
une  ['urtie  notable,  plu»  du  tiers  des  Italiens,  i-t  un  peu  pluâ  du 
quart  de  tous  les  émi(frants  do  race  latine,  n'alluient  pus,  depuis 
ijuelijucs  nnnt^es,  se  perdre  aux  Etats-Unis,  le  monde  latin  i-n 
]irolUerail  davanlagre.  On  pt-ul  e>pûrer  encore  i|uo  ce  courant 
minira  h  eon>ii'rverft  l'AniiVique  iVntrale  el  îkK'ridionab!  son  cn- 
raclôre  ni^o-lalin,  ce  qui  est  infiniment  di^sirable  pour  le  mtiin- 
lien  de  la  varl«^t(*  et  de  lY-quilibre  dos  diverses  races  civtlisj^os 
dans  l'univers  (Voir  les  apprétienstoos  à  ce  »ujel,  tome  I"  de  cet 
ouvrHK'-.  paKeSS). 

l.e  tableau  et  Ut  noie  de  la  page  402  achèvent  ladfimonstration 
que  l't^miKi'ation  n'cuip/^chc  pas,  dans  un  pnysiloui^  de  quelque 
vitalité,  le  diiveloppemont  de  la  population,  fie  i81>0à  ISOM.  mal- 
pré  le  départ  de  1  ,(>ir>,72n  énii^^ranls  britanniques,  la  pnputulton 
du  Royanme-Uni  est  passive  de:î7.-lîi4,7tt-l .'  >  '  n-  lu  [ireinii'i'e 
annéoà  40,100,707  dans  la  dernière  el  k  -',  i-n  l'.tOt.i.  Ku 

r.p  qui  concerne  l'Allcmn^rne,  quoiqu'il  soit  suiii  de  ce  pays,  de 
l>^81àl900. 1.832,2*.'8r*miKri»ilsalleuian«ls.d'apn':5lesstatisiiques 
flfncicUcs,  la  population  de  l'Kmplre  germanique  sVstv-li^v^e  do 
4&,2;îa,000  &mcs  eu  1980  i  54,^417,000  en  IDOU.  L'ItoUe,  qui  a,  dans 
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les  anni^es  USOO-IIS,  rclntiv ornent  1r  pluBr«iimi  ti  l'émif^ation, 
putHquc  l'émiffralion  italienne  pour  les  contrées  horsde  lEiiropo 
b'esl  (élevée  ilnns  ce  lapb  de  lenips  à  plus  de  i.37tJ,iXX)  âmes  a, 
néuamoÏDi;  gagné  plnsieurs  miHions  d'haUitanU  dans  eet  inter- 
valle ;  et  les  aiilius  coulri^es  ineiitionnt'*es  au  tableau,  la  Suède, 
la  Norvège,  la  Suisse  ont,  quoiqibo  dans  une  moindre  mesuru, 
leur  population  s'accroilre  aussi  malgré  Texodc  d  uq  certain 

jmbre  de  leurs  nationaux. 

11  faut  remarquer,  d  ailleurs,  que  tous  les  chilTrcs  donnés  pour 
l'i^niigrntion  sont  les  ehilFres  dns  di'parts,  mais  il  faudrait  en 
retrancher  les  retours,  car  un  assez  fe'rand  nombre  d't^migranls, 
lit  pur  lassitude  et  mécomptes, suit,  au  contraire,  après  avoir 
lussi  et  r»''!iltsé  un  certain  avoir,  reviennent  se  (ixer  dans  leur 
patrie.  Il  ust  tr&s  malaisé  de  savoir  la  proportion  qu'ont  cos 
retours  avec  les  départs  :  cela  doit  être  très  variable  suivant  les 
races,  les  pays  de  provenance  et  de  destination,  suivant  les 
lem|)-i  nu^mt'  plus  ou  mftius  lu'iireuv. 

I)  après  uudocumeul  argL-ntin,  relatif  à  l'année  lUOO,qui  a  été 
prospère  pour  lu  République  ArKentinc,  le  nombre  des  immi- 
grants (i'^m'^ranitr-r)  dans  les  ports  de  la  République,  en  laissant 
de  côté  lcssim[)les[iassHp;ersouvoyagHurs  ordinaires (;)aiio,<rfrui), 
a  été  de  1Û6,Ï)  lî;  «l'aiilre  part,  les  départs  d'émigrant  s  {rmipraH/c), 
toujours  en  laissant  lie  cùle  les  simph^s  passagers  ou  voyageurs, 
s'est  élevé  h  îw.417,  de  sorte  que  le  total  net  de  l'immigration 
aurajl  été  de  D0,48ri  seuleoieut,  moins  de  la  moitié  du  cbilt're  brut. 
ai  l'on  Tait  alistraelion  de  ces  désignations  un  peu  équivoqui<$: 
éniiffraiils  et  pa^^iigers,  et  que  l'on  consldi-re  toutes  les  entrées 
et  toutes  Il's  sortii-s  par  mer  en  ce  qui  concerne  la  Uépuhliiine 
Argentine,  on  trouve  l'd2Aô^  entrées  en  cotte  aunée  lyûO  et 
Sl.OttL)  sorties,  ce  qui  laisse  pource  pays  un  gain  de  51,370  liabi- 
tants  du  chef  de  l'excédent  des  entrées  sur  les  sorties  (I).  Tous 
ceux  qui  partent  ne  nmlrenl.sanâ  doute,  pas  dans  leurpays  d'ori- 
gine; on  voit,  néanmoins,  qiK?  la  proportion  «les  retours  d'énii- 
grantsdoit  Atri!  coiisidi'-rabhf.ll  est  ^upposable  qu'elle  l'osl  moins 
enccquilouclielesKtat  L'ms,  l'Australie  et,  d'une  façon  générale, 
pour  les  éuiigrants  des  races  anglo-saxonne,  germanique  et  Scan- 
dinave, ceux-ci  étant  d'humeur  plus  résolue  que  les  émigrants 
latins  et  plus  prompts  à  quitter  leur  patrie  sans  aucun  esprit  de 
retour. 

Nous  avons  donné  le  tableau  de  l'émigration  pour  les  princi- 
paux pays  de  provenance  dans  la  période  de  1 800- 18^)8,11  est  bon 
OC  fournir  les  cbiirres  des  statistiques  relatives  ii  Timmigratiou 

(Il  Hattlii»  Dtmafrafieo Argemliao, ioo  ll.Jullode  1901,  k«  6,  ButU3S-Avroi. 
1901,  |>*g«  ià. 
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4B6        DE   L'l!fPLUCiCE  DE»  COLONIES    STO  LES    MÉTROPOLES. 

J^iriK  li's  prinri|iaii\  [iiLy.s  ilr>  tii^&tination  Noii^  les  cmprunloiiB 
oiijoiirsà  tn  sl!ilisl'n]tii>  italiirnno  su^-mcntionniîc- 

>'om6re  de*  immigrants  de  toute  nationaiiU  <ion$  dioer$  patft 
dT  Amérique. 

AwiiM  UtU'tfil*  ChMda  0r4»il       Bt|>.-Ar(MilHi*  UnifiMt  P»m«um 

1890.,..,.  4to.303  75.061  101. 8M  110.594  21.117  l-ll'> 

IRDl M0.319  6S.105  S27.9(J6         &S  (Ml  IL. 916  44g 

1892 62:t.0IM  ■  66.29»         73. S«  U.8TI  539 

1893 802.917  ■  L27  STU         M  4»         «.Mil  «.')« 

1894    ....  314  4^  •                «O.SCO         tu. «71  I1.K7S  468 

1895 ^9.948  •  I09.Ô94         m.W»         9-15» 

1896 31».?IÏ7  •  ià».m  VJZ.613  lO.bHb 

IMfT ÏSO.aW  »  lli  «e         7S.978         9.140 

1838 «g.aW  »  53. 8W         CT-iaO - - 


On  b'crI  [luiir  le  Caniiila  urrëlé  &ranii(!e  IHOL  parcL>  iju'oii  a 
roconmi.  depuis,  rimpnssihiliti?  i!e  dt^tormlner  le  moiivonipiil 
il'^migralion  pi.  it"immifrralion  entre  ce  pays  el  les  Klats-I_rnis. 

II  n'y  a  pns  A  reehercher  une  etineoptlanoe  *-n\iv.  les  chiffres 
iloniii^s  par  tes  pays  de  lietslinalion  deiî  i^mi^'nuiLs  et  les  l'Iiiffi-tis 
Honn/'s  par  les  pay»  de  provenance.  Lct  mmles  dn  siippulation, 
les  [lif'ctanitioiis  ctl»6  consUilat)Dn!i  sont  trop  variable»  d'un  pays 
;un  atitiv.  Vu  :surplus.  nunime  nausTavous  iMl,  il  suflit  d'uvulr  à 
Ee  sujt^l  tins  rensoijrnenit'iiU  approxiriintifs. 

Les  pays  ni'uf»  anglo-saxons,  sous  la  pression  des  clauses 
ouvrières  ol  des  politicif^ns  se  sont  oITopcés  depuis  quelques 
anni'ics.  de  restreindre  l'inirnigiutian.  Ce  n'est  pus  seulement 
cuver?  limmifrralion  asiatifiun  qu'ils  ont  pris  dps  mesures  de 
îittriclion  ou  de  proliihilion.  ce  tpii  se  coocevrail  k  un  certain 
rn^  :  c'est  aussi  à  rendroil  de  riniiniRration  européenne,  l^es 
Ktats-Unis  ont  Oté  les  premiers  à  proscrire,  d'une  pari,  l'ininii- 
^nition  des  indigents  ou  Inenpnhles.  ce  qui  peut  s'excuser  ou  se 
justiOer  nidnie.  mais  aussi  l'immippalion  des  ouvriers  enpraiïé» 
par  contrat;  cette  praliiliiUon  cstati^olumenlinjuste  elinadmis* 
siMc. 

Les  colonies  auj^laises  du  Paciliqui-,  la  .Nouvelle-Zélande  cl 
l'AustraHc,  les  terres  d'élection  du  socialisme  d  IClal,  reochéris- 
senl  de  t>eaucoup,  depuis  surtout  l'annéo  1901,  sur  les  Elats- 
L'ni«.  Quoiqu'elles  aient  U  peine  le  dizi^uIe.  sinon  nii^ine  le 
vinKtiêruo.  îles  hatiitanls  qu'elles  pourront  nourrir  un  jour,  elles 
di''clnrent  hautement  que  UiConlinenl  aiialralionavecsesiniinen- 
sit«'*s  inhubîtC'es  et  inexplorées,  d'une  part,  et  les  îles  de  la 
Nouvelle-Zélniiile,  avec  leurs  vastes  ressources,  sont  l'absolue 
propriété  de»  bomnies  qui  s'y  trouvent  ttcluclloment.  que  c*e«L 


t)R    L'rcXK DATION    UUHAINE- 


467 


seulemenl  pargràcv  qu'elles  peuvent  accueillir  ilcnouveaux  eur- 

|irenaiils.Aussi,nonsc'ulpni('ni elles proscrivi'nl  l'imniifrrHlion  par 
cuiitrat.miiiseUi^s  cherchent  à  éloig^tter  toute  iinmigraliou  autre 
ijue  celle  britannii|iir, en  prétenrliinti'xigerdesiinniigrimts  lacon- 
naissancppr^aliililc  de  la  langnie  an^rl.'ilse  H  ptifs  niellent  nn'-mc 
tlesc(>ii<liti<)ns  r<-iilnctive!<  û  rîinmigrjitîuii  hriUiniiiqiie.  Ces  piT- 
lenlions  île  ses  colonies  du  Puciflque  sunt,  h  l'heure  présente,  une 

i_cauàe  lie  grandes  ditficultés  pour  la  métropole. 

Nouii  avons  dit  pri^ci''demnient  coinhieu  l'AiiBlralie  et  la  iNou- 
velle-Zélande  uouis  paraissent  "lans  une  mauvaise  voie  avec  leur 
direclinii  lïocinlisle  (Voir  jilus  luMit,  pages  Miûr'tsnivanl*':^).  Nong 
;royons<]u>lles  eonipromettout  gravement  leur  avenir;  enpros- 

^crivant  les  iiumigruiits,  BurtuuL  (.^tanlduuué  i|u'eUes  n'ont  qu'unu 
faillie  natalité,  CCS  colonies  se  condamnent  k  un  développement 

urelativenii-nL  lent. 

La  Ri^pnliliqiie  Argentine, le  Brésil  et  les  autres  pays  ilel'AmiS- 
n<|uc  du  8ud. mieux  inspiriffii.diSircnlanleniment  l'immigration 

^ftlàcliont.quelquefoispardes  moyens  roiuiamnahles,  de  l'attirer. 
Cel  expfisé  nii  peut  que  Taire  ressortir  davantage  combien  it 
Importe  n  un  pays  riche  et  croissant  d'avoir  de^i  colonies,  l/ùmi- 
Krution  n'est  qu'un  modo  d'une  meilleure  utilisation  des  forces 
luiniainesdunsl  univers,  porluiil  cellesci  lA  uù  elles  pnnvenl  le 

,plus  proituire  :  cllocst  ludispensatilo  à  la  bunuc  exploitation  du 
flofie  et.  &i  elle  sert  riinmuutl^  en  général,  eu  lui  procurant  de» 
)roduitsdo  plus  enjdus  v.iri^setdeplus  en  plus  ahondantt*, elle 
tcruit  d'une  façon  particulière  la  force,  lo  prestige  et  les  jouis- 
iance.s  de  tontes  lesnalinnsquiv  |tartU'i|>ent, surtout  quand  retlc 
Smigralit'u  se  purte  sur  uue  lernt  uû  se  conservent  et  se  prupa- 
Ecnt  lu  langue  et  le  fonds  des  mœurs  et  des  idées  de  la  notion 
origine. 


Appendice  i^b  la  0*  édition. 


Voici,  d'après  la  Statistique  italienne  sur  l'émigration  (t).  qui 
,cunlinue  k  faire  autorilr.  les  renseijjnemenls  sur  le  nuintiiut  de 
l'émigration  à  destination  de  pays  non  curoiM^eits,  dans  les 
mées  lHt)0-1005: 


(l)  Statittica  Httln  Bmipratwnt  Uatkiin  p*r  VEilgro  ntçti  «nni  /9oJ  «  IVM,  > 


LINPLDEKCE  DES   COLOÎilES  8DK    LES 
ffomlmt  ttéati^rants pour  teipayi  non  eiiropé^nBi 
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r/cst  surtoal,  tmitcfors,  punni  les  nations  de  race  Iuline, 
'Italie  qui  donne  IVxfmple  du  plus  formîdalilc  accroissement 
de  ['«^iiiigralioji  puiir  les  pays  non  eui-opêeiis  de  ISÎ^J  il  l'JfX>.  De 
ISSO  à  1860,  réinit^ralioii  italienne  pour  i;i^s  pays  reslnit  arinuel- 
iemcnt  inréricurc  à  ICJ.UOO  âmes  ;  à  partir  de  is87  jus«ju"à  1900. 
elle  Motta  enlre  IDO.OOO et  âi)O.OO0,n'attei^'nantuc dernier  ehilt're 
qu'une  fois  [2(a,7{^  en  l888i;  depuis  îliOl.  elle  fait  des  bonds 
lolossuux,  aLteigniinl  2S9,0<)0  âmes  i>n  cliitrres  ronds  en  190L. 
15.000  en  VMZ,  i't):;.O00en  1003. 267 ,00i)  nu  19i>t.  el  euliu  le  ehinVo 
fonnidalile  de  459,34U  eu  1905.  El  y  aurait,  il  est  vrai,  des  retours 
à  di^duire,  des  rapatriés  {rimpairiaii),  dont  on  nu  peut  avoir  le 
cliidre  exact,  mais  qu'il  est  pos:§ibte  d'évaluer  à  20  p.  100  peut- 
être. 

EEn  dehors  des  pays  ci-dessus  qui  ont  en  tout  temps  fourni 
pne  i^niijçratinn  importante,  nmls  que  Ion  a  vu  s'aeeroître  con- 
sidi^rablemeal  depuis   18'Ji)  et   surtout  depuis  VdOO.  d'autres 
pays  fournisseut  mainlenaut  une  émigration  trOs  forte,  qui 
non  avaient  aulrcfois  qu  une  modique  :  r.Vulnehe-Ilon;<rie  par 
bxeniple  :  eelle  île  r.\titnclic  proprement  dite  n'étaiL  que  ilo 
I       Kt.iHKi  Jk 24,000  Ames  de  1KK0  à  18â8:  dans  les  années  qui  suivent 
KUï>qu'i'i  18WÏ,  elle  atteint  souvent  ou  dépasse  50.000.  puis,   à 
inrtir  do  1890,  elle  ne  tombe  jamais  au-dessous  de  ce  cliinVe; 
die  monte  au-dessus  de  93,000  âmes  en  1902.  à  10ï,00«)  en  1003. 
le  faiblit  pasbafrf^renient  à  79,000  en  190<,que  pour  se  relever 
,      ,i  123,747   en  l'Jl^r».  L'essor  de   r<*mifïni.lion  de  la  Honprie  est 
encore  Iieaucoup  plus  arcviitué:  de  I^'nS'.Wi  IHitS,  1p  nombre  annuel 
es  émigranlsde  ce  pays  oscillait  entre  6,78.'ï  ieliiffte  minimum 
1894;  et  28,745  (cbitrre  raaximumde  cette  période  en  1890)  ;  k 
artir  de   1899.  l'éraiffralion  hongroise   déliasse  40,000  âmes, 
puis  bientôt  80.000  et  eolln  l0t).ÔO0,  «'élevant  à  HVi.0**3  âmes 
en  IO!)îi;  en  cette  dernière  année,  le  ehilîre  des  émigrrauts  auslro- 
nprois  atteint  286,770  âmes,  dépassant  le  chilfre  le  plus  élevé 
'qu  ail  eu  l'émig'ration  du  Royaume<L'ni  de  Grande-Bretagne  et 
il'lrlandc  depuis  1K80 
Uui>  éuii^^ation  toute  iiouvelle,  dans  la  direction  du  moins 
es  pays  ne  dépendant  pas  de  rEinpire, est  celle  de  la  Russie; 
n  ne  la  relevait  pas  avant  18*0;  de  cette  année  à  18S9.  elle 
scille  entre  18.550  et  ;w,747  âmes;  puis  elle  s'él^ve  à  85,548  en 
,8{i0,  ft  100,t>15  en  IHOl;  elle  lléchit  depuis  lors  sensiblement 
our  reprendre  en  I81H>;  de  1901  à  1905.  elle  dépasse  en  moyenne 
■2,000  âmes;  l'émifrralion    à  destination  de  la  Sibérie  ou  de 
'Asie  Centrale  n'est  pas  comprise  dans  ces  nundires.L'nu  grande 
lartie  de  ces  émiprants  russes  des  dernières  unuées  est  formée 
(le  juif»  que  cliasso  de  l'ICmpirc  des  tsars  le  réf^irae  d'exception 
uquoi  ils  y  sont  soumis. 


Coltfl  prcjronih-  alli^i'uliou  dans  U^x 
Topi^i'niii-  a  une  Iris  gronde  iiiiporla^L  ..  . 

graiil»  i^uropét'as  ouvirun  tiuoipritiiland  \e  iiiUh'Uw 
|i()iti-rniin(^r  lilO^fun  siippoKiiiil  pour  In  HufHiriui' 
mtiUvc'nK'iit  éf(a\  b  celui  de  \WA\,  la  pnil  ili*  li^in 
saxonne,  smndiiuivp  pt  gnrniiiniqup,  si  l'on 
alluinaiirlc  tu  uiuiLi^  «If  It^iniHialion  ilt:  \'.\\v_  ^ 

lUlc  6l  on  y  n^unlsBant  lYmigralion  sutRSt),  la  nt^orl 
mOmc  la  belgi»,  «■fltteint  que  420,<)«Ki  Amt^s  ÇDYirnn.  ■'•n\ 
ilp^ip.  l()Odo  ronseiiililfl  :l't''mi,irriilinn  ihi«*  iieitplnw  Inii. 
coMlraii"e,  un  y  niitnrhanl  I' 
propiTDn'nt  illlc,  tli>puNRti  lii  ,    '    , 

l'ejisf'nilUe  {4S  p.  10)  l'XBclvmcnli  ;  le  reste  t'sl  foiirui  pur  I  i>mi- 
fifrniion  slave  ut  jaivu.  C(!4  nou¥eaux  émiKraxits  içunt  niinsïtl^r^ 
par  les  Ktats-Unis  conun<<  moins  ••  désirables  »  que  lo»  ancien* 
hiKOiif  tuul(>ruis,  qu  il  paruU  prohahle  que.  ilanN  i\v- ~ 
n{^('9,   r(!'int^,'ratlon  nllenmnrlf  devra  repreudt.-.  rar. 
oxci>doDl  annuel  de  8  fi  unu,(H.iii  imt?!*  de*  nHi^*5aIlc^*  sur  ie> 
dùiiH,  l'AlleninK"*)  'l"''^  ''"^J*  i^ltKKl;(U  million!*  d  bnldlHnt"  "■•  ' 
jiluKde  ll^aukilnm^'lri.'  carriï, deviendrait  une  vraie  ruur:i 
si,  vers  1015  ou  lOiifl  nu  plus  liinl.  lY'mi^îrnlinn  n'y  rep' 
dona  dex  propurtiuii»  noluLlee,  niO'nm  en  supposant,  ce  •]  ' 
vrainamliialtle,  que  le  taux  do  la  naUlUy<  duivc  s'abaisser  diins 
l'Empinî  Germanique  il  i- 

]l  est  iutéreotiunl  do  Jeter  un  coiipd'fvil  sur  les  pays  nCt  fterenil 
celle  l'-niiHTUliôn  (fijuinilesque  de  l,:în'i.OO()  H  1,-I'l0.6f>i  '  . 
an  à  flesliuatiou  ile?s  pays  tiriii  europêr-ns.  Om^l'li''  > 
maînlenuiil  pour  luiuoilii'>  dV-l^nienti*  latin-*  ol  p<''ur  1'»  a  vu  p.  iin' 
environ  d'i^léinonLi  ^iuves  et  isrut^liles  j(|'t..ii-i.-tnitil  i^  rori""!  ,!> 
l'Eumpti  et  m  gmndi:  partie  ru  bassin  inêen  • 

loujour»  prlneipaloment  attirée  par  te»  hi;ii»  t.  m»  et  let;  ■ 
]'Ani^<rique  du  Sud,  tontefoia.  reçrnt,  ilepoi»  (|U"lqiieH   w 
une  pari  notable  el  criJiBèanle  de  ee  t  our.iii' 
pt^euiK*.  .Nuuv  fruipninton!^  ji  la  >lalislii|ii<' !i;i 
ftce  Rujel  qui  Innl  suite  it  C4>ux  dp  lu  paj^ru  •tUS. 

GhillVes  de  rjmmi|rra.tion  europûeimorelev<^sdans1espay>  ii? 
destination  : 


\  \  )  Vuir  lur  le  loiat  do  la  aatBllk  n  àe  an  tmdaiic*  &  bi' 
paupU*  clv(li»4a  notr*  TraiU  tMongvf  »t  pralit/ttt  it'^sonomu:  ,    ..  . ,_, 
îioo!,  ttiUlc  [V,  patfei  :<:il)â  62ti. 

iSj  L'iiiiniicranou  ii«U«  an    ^utlnlule  «mCiTii-  Irin  mmIl-ih'-iiI  lu  N.ii:i 
Z^Ud  lu  ciui.  dnu  ct^  cliitirfi  àe  intM'S,  ie>' 
\*j:i.  IMI  tt  IVU»,  fitfun  4  eUa  huIb  poui 
rttatùL 
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n  vnit  qtiR  les  P.lnts  Unis  eL  li;  Cimafla  ahsnrlieuL  do  Ihmii- 
cotip  la  plus  pTwiiIft  partir  Av  lYraîjn-alîon  cin'nptîeniip.  l>a 
hr'pttliliquu  .^rg^'Dline  («lépnrU  déduits)  n'a  rolmiu.daas  costruls 
dortiières  aiiiK/i's  [190;(-19u5)  Ircs  favorisci-s  parlt's  recolles,  quiï 
£7::f.(>00  émigratiU,  soit  91,000  ea  mDyoane  pur  au;  l'Uruguay, 
le  Cliilî,  dont  on  n*a  pas  Iph  chilfVrs  peuvent  y  ajnnti'rU  h 
10."0i';inics  anouelteiuutil.  Il  y  aurait  beaucoup  de  déduction;^ 
h  faire  pour  les ili'parls  en  ce  qui  concerne  leaehitrres  du  Bri^sil, 
néanmoins  It^niigralion  nette  peut  y  atteindre  une  trenlaine  <!»• 
mille  lïmes  par  an,  les  deux  liers  li'origine  portugaise.  C'csl  It 
grand  peine  ei.dnns  les  années  les  plus  Tavorables,  toute  r.\mé 
rique  du  Sud  hi^nf^flcied'iin  exc^Mlent  de200,000  âmes  dul'îmmi- 
graUon  Kur  l'émi^rulioD.  Gela  nn  lainse  pas,  sans  doute,  que 
(1  <^trc  ini[tnrtant-.  ni(ii.>f  il  r.'^t  ri'gTeLtatile  que  ta  moitié,  sinon 
plun),  de  l'éntiKratiou  des  pays  latins  aille  ^ro^yir  celte  immense 
cullutiei  geniiun  (ramassis  de  peuples)  des  Ëtals-Uuls  uh  elle 
perd  à  la  longue  »a  langue,  ses  traditions  et  aon  individuatiliV 

Les  nations  europ6euaos  nu  pot^.s^tloltt  plus,  en  doliorri  du 
Canada,  de  l'Auslnili''  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  de  colonie»  de 
ptMiplemeiil  à  proprement  parler,  et,  i\k  détenant,  en  outre, que 
quelques  colonieii  mixtes  dont  la  force  altrautivc  est  modt^rt'e. 
comme  l'Algérie,  la  Tunisie,  l'Afrique  du  Sud.  Le  mouvement 
râleur  h  destination  de  ces  derniîres  colonies  est  assez  res- 
Dtelne  porte  que  «urquelques  milliard  d'Ames  par  nn.n'allei- 
gnant  cerlnlnoment  pas.  en  moyenne,  pour  toiite.s  ces  colonies 
mixtes  réunies,  un  courantannuel  d'une  vingtaine  de  mille  Ames. 

On  a  vu  plus  haut  (page  4t(l,i  quo  l'ômigrution,  un  géuéral, 
n'impulse  pas  l'exot^dent  dos  naissances  sur  les  di5c6s  que  pré- 
eeutc  normalement  un  pays  proâpf»reetsain  el,  qu'au  contraire, 
développe  plut&t  la  naUtlité.  f.  eut  du  moins,  le  fail  Kén^liral 
u'ici.quoiigu'cn  Italie  et  en  KiîpaKne  nn  IÛ^X}  i>t  1DU7  on  eoni- 
ïncnceà  appréhender  un  résultat  contraire.  Ko  réconte  statistique 
JUlteune  fournit  de  nouvolle.<v  pnmves  à  l'appui  du  celle  vérité. 
oici  pour  les  pays  oflVant  la  plus  forti»  émigration. les  cliifFreH 
propLuUoiiueU  comparé-^  Av  i:»'lle-ci  et  de  l'e.\cédeul  des  naïs- 
flanees  sur  les  déi.:ês  :  la  densité  s'entend  au  kilumitlre  carré. 
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On  voit  pnr  ce  tahlraii  que  l'Irlaniie  «si  le  seul  pays  où  Térai- 
gralion  à  desliiiatioii  des  payii  européfïns  df^paâsofr^^qucmmcnl 
l'excédeiililes  naissamics  sur  les  df^cft-'^.  Mais  rirloniie  ne  rentre 
pas  dans  la  caW^orio  des  pays  prospères  et  saius. 

£n  Uatic,  dans  l'année  1005,  l'émiKTation  à  destination  des 
pays  non  européens  a  dépassé  d'un  tiers  environ  l'excédent  des 
naissances  sur  le.s  (^l^c^s;  mais  il  faut  tenir  compte  des  roLours, 
les  rapatriements  qui  montent  à  ~'0  ou  30  p.  100,  pense-t-on,  et 
(jiii  rétatilissent  h  peu  près  l'équilibre;  puis  l'année  10(3  a  été 
exceptionnelle;  dans  toutes  les  années  antérieures,  l'émigra- 
tion italienne  en  dehors  d'Europe  (sans  tenir  compte  des  retours 
ou  rapatriements)  n'atteif:?nait  pas  les  troi.s  quarts  en  moyenne 
de  l'excédent  des  naissances  sur  les  décès^. 

Kn  Aiitriche-Hon^e  et  dans  les  pays  Scandinaves,  toutes 
contr('-es  à  forte  émigration,  celle-ci  reste  coDbidérablemenl  au- 
dessous  de  l'excédent  de  la  natalité  sur  la  mortalité. 

L'Espagne  ne  figure  pas  dans  ce  tableau  ;  l'excédent  di 
naissances  sur  les  décès  y  était  en  moyenne  annuelle  __ 
77,C5fi  dans  la  période  1881-1890  et  de  Ï15,694  dans  celle  de  ISoT 
k  1000;  il  résulte  des  cliilTres  publiés  plus  haut  (page  4fl8)  que 
l'émignation  espagnole,  en  1906  et  encore  plus  en  1W6,  a  dépassé 


cet  excédent;  mais,  d'une  pari,  il  faut  tonir  compte  ilcs  retours 
et  rapalriemc-ntâ  et.  d'aulre  part,  i\i\  eu  ciue  les  années  IÏHJ& 
el  lUOtioiitété  exceplioariflles  à  la  fois  par  la  t^^s  fortp  attrac- 
tion qu'exerçait, à  la  suiteiruoe  série  de  mafîiiîllques  récoltes, la 
prospérité  de  l'ilnu^riijueilu  Sud  el  par -tes  fléaux  qui  frappèrent, 
(I  une  fnçon  inusitée,  l'Espagne,  particulièrement  les  provinces 
luéridiunales,  notamment  de  très  grandes  sécheresses. 

S'il  n'est  donc  pas  impossible  que  chez.  îles  ualioiis  iiupros* 
pères  et  morliides  comme  l'Irlande,  l'émigratioa  dôpa>sc  avec 
une  certaine  constance  l'exc^^dent  des  naissnnees  sur  les  décès, 
il  ne  semble  pas,  malgré  l'exiïmplc  de  l'Espaffne  eu  IV(X>  et  1900, 
et.  dans  une  moindre  mesure,  do  l'Italie  en  ces  mrVmes  années, 
que  ce  phénomène  puisse  se  produire  avec  suite  dans  un  pays 
ayant  des  éléments  de  prospérité  et  jouissant  d'un  certain 
essor  économique. 

Les  années  écoulées  de  1004  à  1907  ont  prouvé,  d'une  façon 
décisive  que  les  émigrants  sont  très  utiles  h  leur  pa>*s  d'origine. 
La  situation  monétaire  et  financière  de  toutes  les  contrées  do 
l'Europe  méridionale  :  l'Italie,  THUpagne,  le  Portugal,  la  fîrèco, 
s'e&t  dans  cette  période  singulièrement  améliorée,  ^ràce  aux 
remises  de  capitaux  faites  parlesémïgrauU  (voir  la  Qu  du  cha- 
pitre suivant,  page  480). 


CIIAPITTIR  TI 

0»  r^mtgraMea  de»  ««pll*i». 

LfiApInlnni  appoi4«>  tut  lc<  pfToU  de  l'éaiif^alinfl  des  eanlUtii.  —  Calculi  «ut 
les  iDiiiuoii  cuipurlAxa  pur  Ici  «tnigruiu.  —  neioUon  de  ces  sotnm-  ■  arecU 
Mpltnl'tntianannu*)!*  dtD>leii  *i<Mll««cuntrA»»,  —  DvI'ltAporinOcA  de  cette 
Miiitaliinliua. 

L'iCDi^TAtioD  dr)  capilaux  rel4*e  légèremesl  L'îatérôt  el  les  pnidU  ddoi  U  a>t 
tttn<o\t  c>a  du  moin*  en  nrrPte  U  liaitt«  r&plde.  —  CUe  prévtAUl  nlosi  l'flal 
«latloBBaJre,  —  L'émiunlloodei  capitaux  «cft'iit  \et  rcvenat  dei  L-api(aIliit«s 
oatltmaux,  fiiurnlt  de  noavaaux  tri]uivalehlii  d'echao^  aux  fabriciDU  nitliv- 
|.ulliaini  et,  à  la  [i>»ku«,  développe  l'industrie  ilna*  1»  mAlropute. 

La  cvtonitittirM  dt»  (.'apilatix  e>l  In  loioie  In  plu*  )>err«ctioan4e  ii«  l'Ami^fralloa 
des  rapitaux.  —  UiiTtrcano  de  producliviiA  des  c&pltaui  dans  In  tIroi  mnn<l(> 
et  dam  W»  «ontréot  dcuvai.  -^  Avialancii  pour  un  peuple,  en  tvmpii  de  csla- 
•Ir^iphe  nnlionalr,  d'ATutr  de  ftfiDdi  rjtpitnux  k  l'rita-  gnr, 

Itechercbc!^  slutiKliituoa  aur  l'eniicuitile  de»  pIarein«-nU  A  TéUftO^r  d*  l'Angle- 
terre  et  de  la  l'raiii;!:.  ^  Ilttnieux  «-ITcl»  <l«  ce  «yiti'ina. 

Avantager  qu'a  louveDl  un  pvUpU  &  pincer  dci  capluiiz  iJani  au  propre*  eclo- 
Ble«  plittAt  iiue  dan«  ilc<  piya  i>trang«n .  —  Il  est  motoi  «xpoté  aux  d'nli  de 
Juitira,  cooflioatlons.  rtrludiani  arbilrairea  d'inlartli,  modillcatiotij  (aoUU 
aïflei  à  des  coolrala  ré^ulien.  —  Importance  de  oel  ««antage  prouvAe  par 
quelques  cxcffii'tes  r^ceLtn. 

^tis  hcurcuM  lulluenci-  que  les  rtmltei  de  fondi  proveuaol  d'aiicieos  éminnnb 
exerrent  lur  le  eoundiichanfte  dcspayi  fcflflanres  avarléea.—  Le  r«^v«metil 
du  cliaiigo,  de  1901  à  1906.  ta  Portu«;aJ,  bd  EspA^s,  ta  Gi4c«,  ilnon  nièiue 
eo  Italie,  a  en  grande  partie  cette  cauiti. 

DeVutnigratioades  personnes  nous  passons  à  l'émigratiora  ilrs 
|capilunx:il  estévtiIciiLà  preiinî-rc  vue  tiiic  ce  sont  làilesphi^no- 

ùucs  connexes  et  fjno  le  preniif  rne  peul  »c  produire  sans  amp- 
[por  h  sa  suite  le  second  Alais  IcsciretsdecliacuDii'eux  sont  d in- 
.tinctsclméntentune  étnée  spéciale.  Nousallons  rencontrer,  dans 
l'exiimon  deccllt^  question  nouvelle.  l'influcncede  l'oxpatri-'itiiMi 
des  capitaux  suri  t'élut  sociiil  et  (^conomiriucdclamère  patni\de'i 
dinir.ul  tés  nombreuses  qui  uous  contraindront  àdes  observations 
minuliruso^el  délicates. 

Lacolonlsaliou  ne  &e  peut  opérer  sansqu'un  nombre  notable  ibï 
personnes  ubandonnent  une  socit'!té  tl^>jA  Umuf-p  pour  une  tt'i-re 
nouvelle;cetabandonnese  peut  faire  sansqu  une  certaine  soni  Mie 
de  capitaux  soit  Bousiraite  à  la  métropole  pour  Hrv  transportée 
aux  colonies.  Snrle.s  résultats  de  cet  amoindrissement  du  capital 
do  la  miirù  patrie  les  avis  des  économistes  difrèrent;  les  uns  y 
Toicnl  un  phénomène  heureux  qui  dé^-age le  marclié  métropoli- 
tain  de  capitaux  dispuiiibles  et  sans  emploi,  et  qui,  en  prévenant 
une  baisse  exHjjérûe  drs  profils. empêcbe  Tindustrin  de  languir  i-l 
darriver  à  l  état  ëtatiouuaire  Cet  état  stationnaire.c'cst-îi-ttire  la 
situation  où  le  taux  des  profits  étant  tombé  h  un  cbitTre  irt^  ml- 
aime,  le  penchant  à  la  capitalisation  tend  û,  disparsiitre,  cet  état 
qui  ne  s'est  encore  jamais  réalisé  et  paraît  appartenir  au  muudo 


m  li 

de»  Tttvci,  ne  laisse  pas  que  de  remplir  d'uni'  vivo  ti^rivur  un 
certnin  nombre  iln  |iulilicialos,  taaiiisqiicil'aiilrt'a,  au  cotilniirc. 
Slu-irl  Mil!  iMi  tôtc,  In  regiirdpnt  d'iin  iril  favoralilc  cl  invoi|Tient 
f  ou  avènement  comme  une  6ort(r  «le  miilcn-um.  où  la  société  duit 
trouver  lo  repos  il<^llnitif(l).  Tandis  ijuc  (lui'lfpn^séiuinoiniHtosse 
félicitent  (lu  iJrainagcdcK  capitaux  gural)onilants  dont  Wa  croient 
cunslaler  rexisteni^r  dtias  cheriue  cuntréu  (''une  civîUsulion  do 
vieil!'* 'intc,  quelques  autroas'f-'fTraienl  de  voir  diminuer  1:)  ma»s(j 
(tes  capitaux  de  la  mi:re  i)atrio.ilo  voir  retarder  par  leur  exputria- 
linn  lubuiï^edcs  pralitsetla  liausse  des  salaires.  C'e^t  ainsi  quo, 
suivant  les  points  de  vue,  l'on  vante  comme  un  bonheuf  et  l'uu. 
blâme  comme  un  ttâau  l'^migralion  des  capitaux  notinnaux  pourj 
les  cf^lonies,  Roit  naissantes,  soit  adolescentes,  soit  adulte^i. 

Kamenons  lu  question  à  se»  vi^rilables  proportions;  elles  «ontj 
l'Dlodestcs.  S'il  est  inconlestablo  que  tout  émit^nint  eraportir  uni 
pécule, il  ne  l'est  pti«  moins  que  ce  pécule  est  Irfrs  minime.  Voilà, 
sans  douto.  ce  que  n'ont  pat»  assez  rcmarqui^  les  écrivains  qui  ont 
prtsomlirageàroxportationdc  ces  «ommes  presque  inî^ignillanle-a,, 
et  Auxquelles  il  est  à  peu  pràs  impossible  de  «tupposer  d(!  l'in-l 
Ilueiii:!'  iïurle  maiclié  général  des  capitaux  d'um*  grande  nation. 
t>  Les  statisticiens  se  deuiaudeut.dit  Hosclier,  quel  eupila]  revient 
enmojeanedansla  patrie  à  choque  individu  de  la  nation;  s'il  est 
infCrieurît  la  somme  quêtes  ^migrants  omporLout  d'ordinaire,  il 
est  clair  que  toute  t^migrationconsidérablc  rendra  de  plus  en  plus 
ili'isavantagi'ux  le  rapport  des  cousommateiirs  aux  capitaux,  rap- 
port quia  tant  d'iniluence  sur  le  bonheur  d'un  peuple.  Sansdoul*^ 
la  partie  de  la  population  qui  émigré  pourruit  se  trouver  bien  dftj 
cette  situation,  mais  celle  qui  reste  deviendrait  plus  pauvre  dsj 
jour  en  jour  en  capitaux  et  en  hommes  capables  de  travailler  etl 
verrait  s^ngmenler  chaque  Jour  la  pi'oporlion  des  iniséraliles 
qu'elle  compte  dans  son  sein.  ■■  Ainsi,  Ihorrilde  contraste  de  ri 
chcsses  colossales  et  de  misères  vagabondes  no  pourrait  que 
grandir,  surtout  parla  fondation  des  colonies  agricoles  où  se  rend) 
presque  exclustvemeutia classe  moyenne,  les  riuhes  engénératf 
ne  voulant  pas  et  les  pauvres  ne  pouvant  pas  y  aller.  Il  s'en  faut 
que  cellv'  situation  dojdorablo  ait  jamais  MO  sur  le  point  de  se| 
rivaliser;  bien  loin  d'emporter  plus  rpie  leur  quote-part  dans  le 
capital  national,  les  (-migrants  n'emportent  que  des  sonime»  (orti 
inrérieures  à  celle  qui  leur  reviendrait,  si.  ainsi  que  le  suppose^ 
Roscher,  l'on  répartissait  par  tôte  l'ensemble  dos  ressources  île  1e 


(I]  Dtn«  notre  Euai  ttir  la  réparhhon  du  ricAattf  tt  *Uf  la  ttiutantm  à 
im#  moiitdrt  i-égatUf  lin  tondil'O"*  {Pari».  Guillaumln,  âilUeiir.  -i*  é'Uuon, 
lS97f,  no>i>  Avoat  Ohidld  en  ilMFtil  m  ]ili^nAai«ne  de  I>i  baiiie  de  t'iiiUrAt  st 
décrit.  oMiH   qu«lqu««  intemipUoas,  le  diieloppemeat  qa'U   peut   eoeor 
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nation.  I)  fa  o»l  îles  Fortunes  comme  des  capacités  phy»ûpie« 

on  1  '  "  IiicIImi  :  wnx  qui  sont  dans  une  cor  '"'  rnt^me 
m  t  onl  en  gi^m^ral  aucun  penchant  à  !'• .  ri.  du 

ni>Mri>>  tt  if-mi^ation  sans  espoir  de  retonr  :  ce  suot  ii>ux  qui 
»e  trouvent  Hann  une  siloation  évidemment  mauvmisc  qui  sont 
portés  &  ^'expatrier;  les  exceptions,  qui  eidslent  ^anfi  aucun 
doute,  ne  valent  pas  la  peine  détre  sipnalêps.  Les  rapports  offl- 
ciel.1  du  frouvernement  prussien  élablisiient  que  le^  éuii^ranls 
emportaient,  en  movonne,  par  tête  : 


1S4S49 

1»    tbaleis. 


901    tbklen. 


210    tbAler». 


Uatsl'onn'avaîteomplé,  nous  dit  Rnschcr.que  ceux  qui  avaient 
déclaré  posn^éfler  quelque  argent  Avec  la  m^mf  restriction  le 
comité  d  émigration  de  Francfort  calculait  374  (lurinspnr  télé  ;  en 
Uaviùre.  de  1835  à,  1844.  le»  émigrants  emporlaieul  avec  eux  en 
moyenne  20^  norins:  de  im4h  Hbl,424  florins:  dans  les  années 
suiviintt'S,  il  parait  que  la  moyenne  a  baissé.  C'est  dune  entre  700 
cl  tXKJ  francs  par  léle  que  Hotte  lo  pécule  des  émigrants.  Assuré- 
ment, il  n'y  a  rien  Ud'alnrmant.  Kn  calculant  au  plus  baschitfl'e 
la  ridiesse  nationale  de  l'Allemagne,  h  cette  époque,  on  ne  peut 
KUèr*- douter  qu'elle  nVùl  donné,  rt'partie  éfraloment,  une  quote- 
part  de  plu^ile'^.'XKJ  francs  par  l'Me.  tis'en  faut  doucque  la  propor- 
tion delà  populationau  capital  nxi.«taiit  devienne, iiarlexpuiriaLion 
dett  pi^ciiles  d'émigrnnts,  plu:*  di^savantageuse.  Il  faut  d  ail  leur» 
lenir  compte  de  cette  circont* lance,  que  la  majeure  partie  île  ces 
pécules  a  f  lé  amhRsée  pffnnig  par  pfennig  en  vue  de  rémij^ration, 
c'esl-A-dire  que  la  pen^éc  de  r^nii^ralian  a  été  leur  rause  prc- 
mii'rL'el  leur  rai vim  d'existence,  si  liieu  que  sans  elle  tous  ces  pe- 
tits capiluux  n'auraient^au'^  doute  pas  étécréi^.s.pourlu  majorité 
du  moins.  Knfin  il  faut  &é  rappeler  que  cette  oxpatrialion  annuelle 
de*  pécules  d^migranls  ne  ronslituc  qu'une  faible  partie  de  laug- 
meiitaliou  annuelle  du  capital  uutioual  parla  voie  de  l'épargne. 
^(>u^  ne  savons  nu  juste  ee  qu'est  eu  moyenne  l'êpnr^'ne  alle- 
maude,  iniiiM  des  calculs  dignes  de  toi  estiment  à  'J  milliards, 
ituon  mf^me  h  un  peu  ptuN,  l't^pargnc  frani;aise  nette  par  an.  Il 
est  probable,  vu  la  grande  (^tendue  et  la  plus  grande  population 
lie  rAlliMiiagne,  que  l'i^pargiiii  y  doit  bien  être  de  quinze  cents, 
sinon  mf  nie  de  dix-liuit  eent^  miîlions.  11  s'en  faut  notablement 
que  le  lotul  des  p<l<cules  d'éniigruiils,  si  considémblcs  qu'on 
veuille  les  supposer  et  au  temps  de  réniigration  la  plus  in- 
tense, (lit  jamais  approcbé  de  cette  somme.  La  plus  forte 
t^migrnlinu  alleniHude,  celle  de  18&-1,  portait  sur  un  nombre 
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d<t?51.031  individiiA:  ilans  les  anni'!i^s  suivantes,  clk  ne  montait 
pas  h  i>l(is  lit!  cinquante  uu  soixante  miUe  ;  puis  nlle  est  roniuiitéc 
à  210,547  PU  1881  ;  ro^mp  en  adoptant  ce  ctiîffre  excoptionnulle^ 
ment  Hové,  mdmc  en  ^lupposaut  à  chaque  ^migrant  le  maùniui 
(Ips  pi.îciilf'S  moyens  îles  (U'r■ni^^^'s  années,  sôil  434  florins,  nous' 
n'arriverions  pour  toutos  les  somnie&eiû  portées  par  les  émijrranU_ 
ili)nscotlnann<^c;pxc4-pttr>nnn]lci|it'Quctii(rre<t(<!2;f7  mîllinnsiHile-' 
mi  (!o  francs,  ce  qui  n'est  pas  le  septième^  de  l'épiirgnc  annuelle.  '^ 
n>sl  pasdouli'iix  que  ce  ne  Sfiit  là  un  chilTrt!  beaucoup  trupt^levé; 
d'ulioril,  ainsi  que  RosL-lit>r  non.s  l'a  appris,  le  pf^cule  moyen  n'a- 
vait ëiv  calcuK'  dans  les  dociununls  officiels  que  pour  les  éuû- 
fïTant.s  qiiiavnienldéclart^poss^derquelqueclioso.de  façon  qu' 
se  trouve  plus  considêratde  qu'en  réalité  ;  ensuite  ces  pécu[( 
proviennent  souvent,  non  pas  d  épargnes  faites  par  Ips  émiffronts 
ni  de  biens  patrimoniaux,  mais  ilavances  que  des  parents  on  <Ies 
amis  leur  font  tenir  pour  fat-ilitcr  letir  passade.  Il  est  dnne  pro- 
batileqiie  celte  émigration  de  doux  ceEilniilleàmcs  n  enlevait  pas 
h  l'AllemaH'UC  plus  d'une  centaine  de  millions  de  francs  au  maxi- 
niiim,  el  il  est  à  supposer  que  dans  les  années  ordinaires  l'émi- 
gration allemande  n'emportait  pas  plus  de  30  on  40  millions.  Or, 
qu'csl-ceqnecetlesomme  minime  relativement  M'importanccdc 
lu  capitalisa  lion  ainiuelle  de  l'Allemagne,  et  quelle  iiilluenne  peut- 
on  lui  accorder,  soit  sur  le  lanx  do^  salaires,  soit,  encore,  sur  le 
prix  des  man.-l)andises  ?  En  Angleterre,  d'aprè:^  Meri  vale.  les  émi- 
pranls  pour  le  (Canada  emportaient  en  I&tl  environ  un  rnilliuaj 
.sterling  :  vers  1S40  ton  estimait  à  3  on  400.000  livres  sterling  1< 
capital  qui  s'expatriait  annuellement  pour  l'Australie.  Le  couiit»^ 
d'emi^Tfllion  de  1^2T  évaluait  la  dépense  pour  le  transport  et 
l'élaldissemont  d'nne  tumille  pauvre  sur  une  ferme  aux  colonies 
il (V) livres  sterling-;  mais  il  faut  remarquer  qu'il  s'en  faut  de  beau-j 
coup  que  tous  les  éniigraut»  aillent  s'élalilir  de  prime-aboi 
comme  fenniers!  lagrande  majorilé  fait  un  stage  comme  salariés' 
et  amasHC  pendant  ce^lage  le  petit  capital  nécui^^mri'  pour  créer 
une  ferme;  il  ne  fanlilonc  pas  croire  que  cliaque  famille  d'éinl^' 
grantsenlèveGolivresau  capital  national,  il  faut  rabattre  ce  chjl 
do  mnitî'^.  D'après  ces  données,  l'on  volt  combien  il  est  exagéi 
d'attribuer  h  l'exportation  de»  pécules  d'émïgrants  une  inlluenefi' 
perce|ilitile  sur  le  marché  des  capitaux,  des  salaires  ou  des  n>ar- 
chandises.  C'est  ici  que  trouvent  justement  place  les  comparai* 
sons  que  nous  avons  citées  dans  le  chapitre;  précédent.  Cetli'  cx-4 
portation  des  capitaux  par  la  voie  do  l'émigration  aux  colonies 
ne  fttic  pas  subir  â  la  société  une  perte  plus  appréciable  que  celle 
qu'éprouve  le  corp^  humain  par  suite  d'un  saignement  de  nez,  on 
1a  masse  de  l'Océan  par  l'écoulement  de  l'eau  que  la  marée  mu: 
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lanlo  pousse  don»  Ica  docks  de  Londres.  Il  arrive  parrols  tpiP 
l>miFcration,|jarsnitoiiecirconslancesexcoptioiinelloâ,tii>recn)to 
dans  les  clas^eii  ai!ié'>s  ni  nou  ponni  les  travailleurs  niuniiels  di:  lu 
lïK^Iropnlp.  C'ttsi  ce  qiû  se  pa^iHUil  t^n  AnjrlfttciTO  et  plu*»  (mr^rc  en 
fccojs&f  (h-  lîSTôJi  lf*it:t,  uù  1111  fi'rluin  iiMtiiliri*  dr  roniiiurs.  n'iili- 
siml  Ifiir  avoir,  idlttienL  MV-ttililir  duniila  ^l>uvulle-Zl^l^ndt•uu  nu 
Canailft-  Il  «o  pi-ut  iju'il  émigrc'  ai^t^t  un  ou  doux  luilUi-Ts  de  Ctf« 
ricbeKrormicrsparannôfï.omporljinl  en  moyenne  une  qiiiiriinUttno 
d«  millo  rrancscimoun  Koitquarantf^bqunlre-ving't  millions.  C« 
»on1  lài-UL'ur'edettcliiiri'nsliJi'n  raihirs.unt'guultcd'fuu.non  ^oii- 
leiiieul  l'ur  mpjiorl  un  cupilal  de  rAnK''''crr<î,  ni-iisii  luccntissc- 
mentaurtiiddc  rt'ca{iiU)l  IJnrspmldaljle^niignitionpeiil  uii.'Llnî 
dans  l'emliarrati  le»  propriétaires  fonciers,  mais  plie  n'a  aucune 
inihiencc  profunde  sur  la  prospérité  générale  du  pays. 

QuRlqupsf'uonumisles,  cependant. nntinsistf^HurroUcqupslipn: 
il!tonirHitreraar<iiierqui]yadc'.*col')ni*!it  où  le  capitaUeporl»'  i*» 
trèsKi'8ndesniiu<SL>Brt>lulivenientà!ViniKraliDnile!>pei'»iiiitiet;,ix> 
sont  1rs  colonies  qui  ont  un  monopole  pour  la  production  de  den- 
TÙe»  d'exportation  comme  presque  toutes  lescolonier^tropicnles. 
On  cttirulait.  au  commencement  du  \nt*  siècle,  qu'il  y  avait  aux 
ln<l('socciil«M)l;ilo»  près  de  'i  mdliardsde  capitrti  iintrlais.  On  peut 
donc  se  ririnarider  si  li-xportation  descapilaus  ver.->i:en colonies 
ne  porte  pas  un  certain  détrimont  à  la  métropole,  si  la  titilijaliitit 
ralati  vc  des  salaires  et  des  prollts  n'en  et>t  pat>  muditii-u.  Un  i^couu- 
[mislc,  doui^  d'intlnimcot  de  perspicacité,  Torrens,  dans  son  livro 
sur  la  colonit^alion  ilo  l'Australie  du  Sud,  a  traita  celte  quention 
ex  prufenta  avee  Krands  iKfveloppeinent?:.  Cette  discussion  est  cu- 
rieuse et  instructivif  :  nous  nouî»  y  arrôterona  quelques  in>?laiits. 

Voici  duburd  une  observiitioa  préliminaire  qu'il  uc  faut  pas 
perdre  de  vue  ;  un  rentier,  aoit  qu'il  dmigre  lui-mâme,  soil  qu'il 
confie  E»eB  fonds  h  un  tiers,  convertit  des  valeurs  mobilières  en 
argent  pour  lenvoyeraux  colonies.  Bien  que  ce  rentiernemployftt 
pBK  bil-méme  son  capital  d'une  faron  productive,  it  o^l  purfiiite- 
meiilrerttiin  qu'en  fait  ce  capital  était  uraployt^  prorluclivement 
parquelqu  un  auquel  il  avait  été  prôté  cl  des  mains  duquel  ou  lu 
retire,  si  bien  qu'on  ne  peut  nier  ({ue  la  masse  des  capitaux  produc- 
tifs delà  mélropoleno  suit  diminuée,  d^ttc  diminution  est-elle  tuu- 
jou  riiun  mal?  C'est  ce  qui /jafflf/ résulter  dos  principes  ordinaires  et 
g(;'nérauxdo  Itiscieni-eéi-onomique:  et  cependant,  ù  y  r«[;iir.ler  do 
prù»,  dit  Torrens,  et  Meriv.'Uf!  est  de  son  avis,  etnous-mùinenoua 
nous  y  run;roon3,il  se  peut  que.dons  certaines  circonstances,  cette 
espalrialion  dune  partie  du  capital  ualional  soit  un  tdea. 
Voici  lu  di^iiiousl  rai  ion  que  le  colonel  Torrens  lionne  de  cette  llu'îsu 
q>J  païaiL  d  ubord  paradoxale:  »  Dans  uitc  contiêe  waitul'aclu- 
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Uïre  et  commerçante.  Iinportanl  âe$  matlèrpK  promi^rFs.  le 

[ihfimpii'oinploi  'tha  fidd  ol  emplo]im.rnt)v\  lu  HcmatitlL'  'Ui  Iriivall 

le  peuvent  pas  fitrc  détrrmmt^s  iiniqm?mont  par  liiboinliiiicp  de» 

ipitoiiK.  Dans  uu  pays  placé  cii  ilc  stuiblahloit  conUiUons,  lo 

liamp  dvmploi  et  les  salaires  du  Iravail  dépendront  non  pas  tonl 

|p  la  sommedii  capital  commercial  ou  manufatiurierqiie  di'lYton- 

jiH'dnmarelK^  (^Iraiiscr.  Silcrnarclié  i^tningcrncs'/'lpnd  [las.  au- 

îiiue  L'xlonsion  du  capital  manufar.tïiriernr  prut  aracnord'urcroîfc- 

?ment  avantigeux  dn  la  production  ou  de  iiaiis»c  pi-rmarti-nln 

^des salaires.  Rif'n  pIus,unaccrois3eraontdiicapilalmaMufarlurior. 

non  accompafjriiè  par  une  exlcnalon  proportionnelle  du  marclié 

Itranj^'er,  loin  d'iMrc  Itienfalsniit.  aurait  uiif  ti*iidancp  il  aliaisser 
ïBproHU  de  l'eutrepreneur  et  le?  salaires  do  l'ouvrier.  -(Torrons, 
'oinnisation  of  S'iulh  AuUrnUa.  p.  t*3'/.)  •  C'est  un  fait  ^taldi  par 
(>xp<^rience  et  universelk-mentadinlfi,  continue  le  [uénie  auteur, 
lie.  dans  une  contrée  industrie  lie,  dos  épargnes  peuvent  Hra 
laites  sur  les  revenus  et  que  le  capital  social  peut  au^ial  «'accroître: 
d'unautre  côté,  c  i'A  un  fait  ^galemcnl  établi  par  l'expérience  et 
admis  aus^  universellement  fine.danslesditTt^rentsrlatsde  eîvi- 
^Usation.lc  capital  peut  s'aecToitre  dans  des  proportions  diverses. 
^Bl  donc,  en  Angleterre,  le  capital  employé  &  fournir  les  cotons 
^^nanuracturés  pour  l*3marclié  étranger,  augmente  plus  rapide- 
ment ijue  le  capital  employé  dans  les  contrées  étrank'tres  ù  pm- 
duire  les  matières  premières  qui  entrent  dans  la  faliricalion  des 
Larliclcï  de  colon,  dans  ce  cas,  I  expérience  ne  l'a  que  trop  prouvé, 
■pa  valeur  des  articles  de  coton  sortant  de  nos  usines  baissera  par 
^Kapport  au  coût  de  la  production;  et  dans  l'industrie  coloniére. 
^■^s  salaires  ou  les  profils  oa  tous  deux  sutiiront  unelmisse.  Main- 
'     tenant,  dos  causes  aualoyrues  ik  celles  qui  produisent  ces  eU'els 
r     dans  l'industrie  eolunniére  peuvent. ilans  le  même  temps,  evereer 
^nne  ioJluence  analogue  sur  l'indubtriû  dea  soies,  rimlu^lrie  de^ 
^Baines.  en  uu  mot  sur  toutes  les  antres  liraucheb  de  l'industrie  qui 
^Rravaillentenvuedumorcliéélran.cer.  Ainsi,  si  le  capital  employé 
ft  pré  piirer  lesarticles  do  coton  pour  le  marc  lié  étranger  augmente 
plus  vite  que  le  rnpiial  employé  dans  les  contrée^  étrangères  À 
produire  les  matières  premières  des  articles  de  coton,  il'un  autre 

Pcôté,  il  se  peut  que,  au  même  niunent.  le  capital  employé  à  pré- 
parer les  articles  de  laine  augmente  plus  rite  que  lo  capital  em- 
ployé ft  l'étranKerpniir  fournir  la  matière  première  de  cette  fii- 
liriration.  et  lo  même  plii''noinéne  peut  se  produiri-  dans  toutes  les 
aiilrt's  in'lufttrles.  K.u  <onnne,  lee>pitti1  nmnuractnrifrpeul  aup- 
leiiter  plus  vite  ipie  le  capital  élran^jrr  qui  produit  le»  nmtiéros 
tremièros  des  diirércntes  fabrications;  et,  aiust  dans  toutes  les 
mnches  de  riadustrie  qui  rouruisseul  des  articles  au  marcha 
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élraiifçer,  il  peut  va  voir  une  concurrenco  simultanée  flans  Ii»  pnvs 
(a  contfmparanrou%  home  comyetiiion),  qui  Occasionne  une  haissi? 
généraledps  prix.iios  profits  et  des  salaires  et,  en  ftu  tJe  compte. 
H«s  châmoges  et  la  rft^tresse.  »  (Torrens.  Cotoaisatinn  of  Soutk 
AuMiralia.  p.  ^2-43.)  Toute  t-ette  iliï^oussion  se  ramène  k  un  seul 
point  :  peut-il  y  avoir  dîtns  unccontréc  unc^^^s  g^én^ral  de  pro- 
àucKion.  a  gênerai  gtut  o/om'nod'fi^f?  Si  cet  excès  gêoérul  do 
produL-Uon  est  possible,  il  en  résulte  qu'il  peut  s  e  produire,  dans 
un  pav-s  déterminé,  surubondance  de  capitaux,  a  rtdundaney  of 
eapifal.  Torrens  soutient  I  artirmalive  etÙerivalc  l'adopte  aussi. 
Un  grand  ni^mhre  d'autorités  sont  d'un  avis  contraire.  Les  pro- 
duits s'nchMrnt,  dit-on,  avee  des  produits,  conune  Say  l'a  udtni- 
rablcmenl  démontré:  quand  toutes  les  produclionsseduveioppenl 
d'une  manière  réj^ulière  et  dans  les  proportions  analogues,  il  ne 
peuty  avoird'excès,  si  rapide  que  soit  IcurdtïvdoppeQionl  :  par 
conséquent,  cette  supposition  d'nn  encomhronient  général, d'une 
plélhore  universelle,  est  une  véritable  chinl^^e. 

NoussommP5parraiteœentdecedernicruvis,niaîs  nous  crayons 
que  la  question  mérite  d'fitrc  t^tudii^e  de  plus  pr6s.  Sous  leréKÎnie 
des  rclalionts  iuteruationales  fondées  surtc  principeplus  ou  moins 
coraplètemenl  appliqué  de  laliberti^  du  commerce,  il  n'est  ^u^re 
de  nation  qui  naît  spécialiste^  sa  production:  la  division  du  travail 
B'et.1  iuLiodiiite  parmi  les  peuples  comme  parmi  les  hommes;  il 
en  réstitle  que  chaque  oonlrée  est  spécialement  adonnr-e  h  cer- 
taines branches  d'industrie;  il  y  ades  pays  qui  sont  npécialem^enl 
manuracluricrs,  d'autres  spérialementagricolcs.  d'autres  s\iéfÂa- 
lemeul  commergants  ;  dans  l'industrie  même,  il  y  ades  pays  qui 
fabriquent  de  prérérencelesarlick'â  communs  tlun  usage  g-énéral, 
daulresquise  distinguent  surtout  par  la  raL>ricattoa  des  articles, 
de  luxe  ;aîn^i  chaque  uatioQs'est  plus  ou  moins  spécialisée:  quand 
donc  l'on  parle  d'un  excès  de  production  dans  un  pays,  il  ne  s'agit 
pas  d'un  excès  de  produvlion  universelle,  mais  d'un  excès  de  cer- 
taines productions  particulières.  Sans  doute  ta  production  eu  gé- 
néral lapriiduotiondu  monde  entier  ne  sera  jamais  (i-op  grande; 
au  contraire,  elle  demeurera  toujours  trop  faible  relativement  à 
la  variété  et  à  l'intensité  des  besoînshumains  Blaisîlest  possible 
que  la  production  des  articles  de  laine  de  coton,  de  lin,  de  soie  el 
de  luuU>s  les  industrie^:,  qui  enq>Ioient  la  plus  graude  partie  des 
capitaux  cl  des  ouvriers  d'un  paysdéterraiué.deviemic  exee.ssive. 
non  pas  certes  relativeuientaux  besoins  auxquels  ces  industrie* 
doivent  pourvoir,  mais  relativement  aux  équivalents  et  contre- 
valeurs  que  les  hommes  peuvent  fournir  en  échange  de  ces  pro- 
duits. Quand,  dans  unr  ronlrée  comme  l'Angleterre. dont  l'indus- 
trie travaille  en  grande  partie  pour  le  commerce  étranger,  li 
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sommetleâcapitAtixs'nccrnitliciiucoupptiisrapiilementqueilans 
Jespajs  nvt'o  ifisqurrls  TAnfriolerro  traftquo,  nous  croyons  que  si 
ne  partie  ilf>  ces  capitaux  anglais  n'émigro  pa^,  il  y  atira  en 
Angleterre  une  sorlo  d'uxcîïs  dv.  prorluctioa,  c'ftîl  à-tlirt'  (|iio  l«s 
articles  an^luis  prorhiits  m  nombre  beaucoup  pliitî  i^rarnl  qu'iui- 
ravant.alorsquela  contre-partie  qui  leur  est  (JealinéeenarticIcB 
ranpers  est  resWe  ô  pou  près  staiionnnîrc,  baisseront  île  prix 
par  rapport  à  ceS  derniers.  Toile  est  l'opinion  de  Torrens  et  rie 
Âlerivalent  telle  est  aufisi  lantMre.  Cetùtiitile  choses  aurait  pour 
effet  iné\itable  une  baisse  <les  proHts:  or,  la  baisse  des  proflls. 
quanti  elleestexagêri''e,uialgT6ropiiiioinleîticanloeldeiiuclqii<'s 
autres  (économistes,  est.  à  nos  yeux,  un  mal  réel,  un  symptôme 
redoutable  :  c'est,  en  circl,  la  morl  de  1  esprit  denire  prise,  c'est  la 
lans^ueur  de  riiidustrie,  c'est  un  pas  vers  ce  tétai  sUitionnnire,  (|uo 
Sliiart  Mill  vante,  il  est  vrai,  mats  qui  ne  laisse  pus  que  de  nous 
cflVayer.  Au  contraire,  si  une  partie  tic  ces  capitaux  accnmuli^ 
en  Angleterre  émigré  dansdes  colonies  nouvelles,  ih  y  déveb>p- 
cnl  une  production  abondante,  ils  rapportent  k  leur  proprîë- 
iros  des  înt<^r*ts  plus  «^levi^s,  ils  créent,  au  delh  des  mers  de 
ouveaux  arlictesd'i^cbange.  qui  vont  se  troi[uer  contre  les  arti- 
cles de  laniftre-palrie.  ils  ilonncnt  naissance  à  des  niali^res  pre- 
mières qui  aliiuenteiit  à  meilleur  prix  les  usines  de  la  métropole, 
ils  consliluenl  en  mt^metemps  une  demande  toujours  croissante 
pourles  produits  manufacturés  niétropolitaius.î^uusne  craignons 
pas  de  le  dire  :  les  capitaux  anglais  qui  se  sont  transportés  aux 
colonies,  qui  ont  nii-.  au  Jour  le  eoton  de  Ifiiinn  américaine,  lo 
Kuere  îles  Ind<ïs  oci:idenlales.  la  laine  de  l'Australie,  les  bois  de 
onst niction  du  Canada, cesc:ipitaux-ljï,  en  s'cxpalnantjCnoréant  " 
»  loin  lie  nouvelles  matières  premières  et  de  nouveaux  objets 
d'échange,  en  nuvranide  nouveaux  marchés,  ont  inHuînient  plus 
conlriliiiéaudéveb'ppementderindustriebritanniquo.àlaliaussv 
peruiunenteel  normale  des  salaires  |irilauniques,i|ue  s'ils  élaient 
stés  on  Angleterre,  où  leurelfet  inévitable  erttêlé  daraonorune 
«isse  des  profitsqui  aurait  plongé  dans  la  stagnation  l'industrie 
nationale.  li  est  donc  utile  que  dans  une  contrée  où  la  capitalisa- 
tion est  plus  rapide  que  partout  ailleurs,  une  partie  de  l'épargna 
annuelle  soit  transportée  dans  lics  terres  nouvelles  où  elle  rend 
des  services  plus  iuleiises  et  où  elle  crée  une  nouvelle  demande 
our  les  produits  mauufaeturés  de  la  mélropole  en  lui  offrant 
mme  contrepartie  les  produits  bruts  qui  pourraient  lui  niu.n- 
upr.  C'est  le  moyen  le  plus  régulier  pour  rétablir  im  éijuililire 
qui  pourrait  se  ili'-truirc,  c'est  l'aiguillon  lo  plus  vif  pour  la  pro- 
durtion  niétroiiolitaine. 
Ainsi  l'on  doit  se  féliciter  de  cette  expatriation  des  capitaux 
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iilunif»  litPJ!  «jrKFinisées  ut  en  v<^io  '■i*'  prtispiîrilô;  cea 
El  no  tioiUpa^  p^nlut^,  ilstiiint  jiluti^t  ruulUpUù&;  chucun 
Mir  emploi  pliiÂ  proiluclil' sur  ik-s  mAa  iiduvcuux  :  la 
,  nit'1rti|i(i^h>,  le  nu'iuiivoulit'r,  un  ruliroiil  uu  iucuatet- 
itBf,'!^.  fVcsl  (loin:  nm>  (ioIîliqu'R  k  wjiirlc  viiiî  tjiia  celk' 
I  hi  cn^ation  ol  l'unlrtUifii  du  cuïoiiieB,  (mfcu  gu" uUia 
il  nii  ^oiivcrnipnienUsi'ilaiu  [uirlicutiLTs, maison  i^IéU- 
Hûtiuii,  qui>li]U(^»  mïlliotiH  lie  Tnii»  U'éiablisMniitml.  ta 
iJpHCi'i^alioiiHOoliininl^Bjesilî'.latS'lJnisf^ux-inéniea.aiiL 
LUS  l'oriK'ïiii^  iiiH'm;ts.>oimiiortant«  lie  raptilaux  angliw. 
In  pf^^uilniiiquelijiic  Ioiuj^h  gme  Ifs  résullaU  uhLr^nus  ue 
u»WssomtiicN«U'j)i'ii*oos,Ti>ui»l''i*|iru|jnt'tair*.'S,touU;i 
KuloB  i|Lii  l'uiiili^irnl  k>8  ÈUiU  (iniiiiLifa  û^ui>t:renl  leurs 
I,  ttiiiibt-roiil  ^^ïl  raiUilc,  alltiRMil  un  prisuii  pour  <1cUc^ 
uva  aaiis  iloule  iiUirs  diiiirs  lit  iii[^trO[i<tk>  ik-^s  hbntmuA 
poui' bUliitt.' l'co qu'ils  n^gardtiiiciitmmiiuc  uug'aspiltu^çv 
x>LCt,  CL'[>tiii.iunU  qui  oserait  illrfqiic  lu  ^l'uitiue  cliIlîtu 
jKi]iiifurenLcun8acrésàlu  l'uiuUiIjoDilei^ËUts-LHU&t/H 
Leauxaviinta^'iisttmiuelsque  l'An^UtËrre rtiUre  tictucL- 
seh  j-olulious  cunnnerciaïes  uvfc  l'Union  américaine? 
ioncnuUiyf  tile  s  irirpruHer  ilessonames  qu'emportent 
îfii''iiii^r:irilh  cmle  celles  qiu'  lU's  rciiUi'rs  résidant  dans 
ilei'uviiii-ijtuu^rtihitiiosri.'L'lliM'^'iuijirîitiomistaLissilicu- 
iiiliii>'llc.n  V  Linn''nn~  iim*Mipi'i'i(ji-iti' ininu'usct^  11  faveur 

iiHiiEi  ilt'SL'.uriil.:iii\.  C.\-'i\  iiiill  <>sL  liiffli'ili'  di>  Irniivt>i'i1<»«, 
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de  Ter,  crou»e  des  canaux,  6lëve  doti  usiues,  dôrriclie  dc&  terros 
dniiM  Iqh  contrites  Joiincfl.  Kn  donnant  h  leui-s  ^conoutie»  cclto  di* 
i-«clion,le9liQhitunt>i  du  vieux  monde  ue  niauquentaucunumculà 
IiMirjt  devoirs  fnverslcurpatrie.Lesiuintrftcs  où  liicivitisaUuneàt 
ancif[)ni',cniiimc  rAapU-tcrrc  ou  la  Franco, sont  <l'én<>rnies  pro- 
duclr)C06<]eci(|>ilaux,L>tri;inburrasydL'vi(.*attfrandpaurL-iuptoyL'r 
d'uiu*  raani^r*--  r^'innui^raU-ice  sur  leur  propre  sol  leurs  ix)lussa- 
les  épacgnv» annuelles. C«rt«sou  pourra  louJaui*»con»ai:rerii  avs, 
léliorulinnHKoU  in<lu>lrii>llcs,  soit  agricoles,  &ni(  sodale^.  des 
imc$  roiisid£ral>le»  dans  les  vieux  pays;  mais  rexpi>rtaliun 
d'une  pitrliede  ces  sommes  au  delfi  des  uierf, dons  les  conlninsado- 
In&cuutett.est  pour  le  genre  humain  tout  entier  d'une  productivité 
lieaucoup  plu»  {grande. Le  m^me  capital, qui  pro<luira3uu4p.U/tl 
dannune.  oméHoralion  agricole  sur  le  t^ol  français, rapportera  pur- 
fois  lOàlJp.  LOOilun&uncf^ntrcpribf^  affiicole  aux  Ktat&-l'nis.  au 
Canuda,  à  la  l'inta.en  Auslralit'.à  la  iNoiivi'lIe-Zélande  II  en  est  de 
m'fniepourleÂâommescoD!>acri:'esàlacon9lructLondui:lu>min!«dc 

F  fer.ËmpluyéeB k  fairâ  de  pt-LUe» liftes  uioiilagucuses  ou  des  con- 
currences supcrtluc^dans  la  métro  polc,elle9  donneront  à  grand'- 
peine  2  ou  :i  p.  100  d  iulërôt  (i);  il  mc  peut  que  dans  les  paysnoufs 
ellej;  prtjdui^sent  10,  ]'J,  15  ou  20  p.  liXi.r>i  ce  n'eitt  imméiliuteiiu'til, 
du  moin6auboutdepeud'aImL■lf9.Lcsl•aprtati^t^-'s  du  vieux  mitiule 
i|ui  ont  ainsi  exporti^  une  partie  de  leurtî  épar^^nus  en  rutirent.ij'ils 
iMit  été  avisés,  une  rémunération  double,  thplé,  quadruple,  ilé- 
cuple  parfois  de  e^lleqn'ds  auraient  pu  uhteiûr  en  eiiipluvuuLu-i> 
fonds  autour  'I  eux.  Il  se  constitue  ainsi  toute  imc  cn-aiice  consi- 
diM'Hbtt'de»  vieux  [layssui'  les  pays  neufs. Les  contriieHancieunitM, 
considérées  ctiaeuuo  e.n  bloc,  df  viennent  ainsi  des  rcntiftres  aux- 
quellek  lu  restu  du  monde  »ert  uuu  ruute  croissuute. 

Ce  oc  sont  pas  t^eulement  les  parlicutiurs  ipii  peuvent  gagner  k 
celte  exporlalt<.>iidf  capitaux,  le  pays  même  d'où  {la  rient  «'(.'Â  t-par- 
gues  n'en  é[irou\eiiuoii»t' perle. IlyguK'ie  de  trui^l'ai;^lus;d■alJord 
larento  que  paient  annuellemcntaux  cupilatiïiteK  du  vieux  monde 
Ica  pays  nouveaux  quccebCupitulistcs.âauâscdéranger.uDt  eon- 
tribué  k  mettre  en  Vftleur,  vient  accroître  dans  des  prupurtioni 
parfois  cousidéraljle»  le  revenu  dus  vieux  pays  :  let»  moyens  de 
coiuhMrimationoudecumniandede  travail  deslialiitunlsdes  rmi- 
IréesL-uropéenne^sonlaîu^i  lîen^ildement  augn)'ït)lé^  ;  l'aisance 
générale  eu  Kurope  en  l'st. par  eonst'iiueiit.rclfvéR.Kn  second  lii^ii. 

f ces  capitaux  qui  ont  ùté  développer  la  prospérité  des  pays  neufs  y 
créent  de  nouveaux  marchés  d'uppruvUiuoaeoLent  et  d'écoulé- 


(I]  Le*  ll)n>'>  d'uittrtl  local  esplolti-ei  «a  FioDce  fxnmiiaeot  «n  at<ijena«, 
d'après  I«s  tlucomeata  oIBcMbi  11/4  ut  1/2  p.  iûù  d'ioUiU  par  rappoil  aa 
prii  d'éUbUafa(u«Bt. 


iM  propriétaires  curoptîcns  y  ai 
portion.  [»ariin  ucrtaiii  rccnl  de  ]< 
lialiilants  dans  noire  parliniUi  mf 
sitlf^rablc.  Ces  miymes  capitaux  qi 
ploiler  Ips  pnvî*  nouveaux  cn^aiu 
dfniior^  une  ilcmaude  pour  nos  pi 
oItjnU  niunufacturés,  Hi*  v^'temcn 
machines,  ra^mc  Ac  nos  articles  ( 
qu'il  y  u  un  certain  parallélisme  va 
porlaliori  et  ci-jui  de  rimporlation 
lus.  par  exi'niple.  qu'ont  faiti>s  à  1' 
qne  en  1879  et  1880  ont  été  la  ci 
d'articlos  manufacturés  européens 
Unis.  ?InuK  ne  nous  arrêtons  pas  \ 
nn^ne  dont  traitera  avec  détail  ]© 
ment  une  olitiervaliuiL  iinpurlanU 
mitre,  Plus  un  pays  ref;oil  de  ca| 
un  grand  consommateur  darltele: 
du  capital  se  fait  souvent  sous  la  f 
Cîipttalistes  souscrivent  pour  Vax 
Plala  ou  an  Brésil,  il  est  prolialile  i 
des  sommes  versées  ira  dans  ces  i 
français  ou  do  machines  Tranijai 
lointaines  qui  seront  faites  en  tôt; 
près  cupilaux  auront  en  général  i 
soit  partiellement  française.  II  en 
Ireprises  auront  des  commandes 
ce  sera  à  la  France,  de  préférenc 
produits  deviendront  ainsi  plus  i-x 


DE  L'ÉHIGRATIOn    DBS  CAPITAUX. 


486 


raanirostc  !o  Iriliul.  «i  nous  pouvons  ainsi  parler,  qii'acquUlcnl 
fnvors  nous  les  jinys  qun  nos  cn[>iliiux  ont  mis  en  valeur.  11  ^sl 
Ir^biïxactiiu'un  exciMloiit  ii'ini|iurlaliun  peut  re[>r^scuU>r  un  tri- 
ImiIoii4Iu  moins  une  r«mte  puyde  i>ar  les  pays  (étrangers  débi- 

^tvurs  à  un  riche  pays  créancier.  Knlln,  lians  les  cii-conslances 
criliqui's.  nomnip  ilnn>i  lîe  granHrs  oatnslrciplios  uiilioniiles,  ces 
renU'S  qu'une  vieille  conlrée  s'est  ainsi  coustiluées  au  dehors  lui 

^Eunt  souvnnt  très  iiLile^^.  C'est  une  sorte ilc  domiiino  extra  muroi 
qui  n6prouvc  aucune  ih^tt^rioration  par  tes  événements  se  pro- 
liuisaut  chez  nous.  Aux  jours  de  malheur  national ,  nous  y  trou- 
vons des  ressourci's  înlactes,  des  moyens  de  paiemciil.  de  liqui- 
dation. Au  lendeniuio  de  la  guerre  de  ltnO-71,  on  en  a  fuit  l'heu- 
reuse exii(''nence  {'■). 
11  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'émi^ation  des  capitaux,  môme 

[au  moment  ot'i  clic  est  le  plus  active,  nhsnrbc  tout  le  montant 
d>'  l'épargne  nationale  d'un  vieux  pays.  Eu  Franc*!  d'aprfis  notre 

I estimation  très  rédérliii.',  l'épurj^ne  aonuellf;  ne  doit  pas  i>tre  in- 
frriourc  à  ymilliaril'*  de  francs.  M  y  a  un  quart  de  siècle,  un 
Blatislicien  anglfiis  de  nuioiii.  M.  Gitren,  .se  fi>n(lanl  sur  les  va- 
leurs imposées  k  17n«m*;  Tax  ^impOt  sur  le  revenu),  et  sur  les 
statistiques  des  Legncy  and  Succttsion  dutîes  (droits  de  legs  et  de 
snetVï^sion),  estimnit  qne,  de  IStiCth  1875,  le  capital  de  In  Grande- 
I 


I 

1 


'Bretagne  s't^tait  accru  de  2-10  millions  de  livres  sti-riing^  par  au. 


I 
I 


soilTmillianls  de  rraiics.Ci!serait..'icoupsûr.une  erreur  de  pren- 
dre ce  chiffre  pour  l'expression  de  l'épargne  annuelle  :  celle-ci 
ebi  certaincmenl  beaucoup  moindre.  11  y  a,  en  elTct,  des  capi- 
taux dont  le  revenu  s'accroil  et  dont  la  valeur  vénale  augmente 
sans  qu'aucune  éparjnic  soit  venue  en  changer  le  montant  pri- 
niitif:  une  maison  bien  située. par  exempli', dont  le  loyer  s'éb^ve. 
Il  sérail  donc  chimérique  de  croire  que  le  peuple  anglais  épar- 
ffne  7  milliards  et  demi  par  an,  mai.s  il  ne  l'est  pas  de  penser 
q^i'il  économise  et  capitalise  *^  à  3  milliards  au  moins.  Or,  sur 
une  somme  aussi  importante,  le  pays  peut  bien  exporter  -1  ou 
500  million*!  pnr  an,  même  un  milliard  ou  davantage  par  année, 
eu  gardant  encore  des  fonds  considérables  pour  améliorer  l'agri- 
.cullure  nationale.  édJûorde  nouvelles  fabriques  et  perfectionuer 
les  moyens  de  transport.  ^lous  ne  serions  aucuneiuenl  alarmé, 
quant  à  nous,  si  les  capitalistes  français  plaçaient  au  lUdiors  en 
moyenne  7  à  800  millions  pur  auuée  ;  nous  croyons  même  que 
le  chiU're  de  1  milliard  pourrait  aisément  être  di'passé;  il  en  res- 
terait au  moin.H  autant  pour  aceroître  aimuellement  le  capital 
intérieur. 
M.  Giffen.  dans  l'étude  citée  plus  haut,  évaluait  pour  l'im- 

(l;  But  l'inOiteaca  de  cette  coluaifalioa  do  capiluox,  on  )>oul  eiicoro  cousuller 
10 tr«  Etêat  sur  la  réfartilion  det  nthettn  et  noire  Traitêdtla  âcifncninfinant«i. 
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n^e  1875,  h  un  wvpnu  ^^  plu»  de  fl6  mîIl'K>n«  H*»  livras  HlArlfnj 

soit  1  mitlian!  Pi  '  '  rninrit,  li^w  !■ 

lie*  rnpiLatix  nu,,        ,     _      :i  I  clrang*r  '-< 
iirlinns  ot  ohlÎKUlioDs  iIp  Sociétés.  Ce  ri'Veiiii  ilu  l.tiio 

lions  pnuTait  corrrspondrpfc  uncapiLnl  tiiy  iv<  in  ' -i--  '    

Los  roiiils  [nihlii'H  ^Inuiirprs  h  eux  m-iiIh.  aiiii 

outrirliirns    '  -   y  rompri'*  pv 

eolonii'H  aiiLi  n^nt  imx  hnli 

un  revenu  de  I  miitinnl  5  millions  do  rrnncK  ;  les  cb<'tn)nA 

des  m^niOH  pnyH  leur  rapporUioiit  4^  raillions;  lo.'>  dîvidl 

Am  li!in<]UPK  fonclionniinl  k  lYtrangcrnionlaient  pour  les 

tnliste^  du  Royaume-Uni  ù  67  million»  "Ir*  ■ 

dividendes  de  cotn|iii^'ni<.'a  indnfttriflles  lii 

t^niln  tes  dividcudu»   des  Gompa^uic-s  d  u49uruiLe<»  aui; 

pxerçflnl  h  I  ^^Imn^cr  ci  les  inUréts  sur  loa  dépiMs  faile  p( 

capttaliiîte8aiiA'lnis&  d^'s  Baiique5  élnIdicK  uudohon  nlit>U 

un  rpvfliin  rinniicl  dp  S2mininnH  do  Triincs.  Voili  les  iM(^i 

doul  so  compowiil,  d'apr.'-ii  M.  Giffpn,  celle  rente  nnniit 

l,tt4rt  millii>[is  de  rrîm<'s  que  I  iHraiif^er  pnyait  il  rAnKlnlerre 

retour  des  capitaux  qu'il  en  a  rpgus.  M  faut  remarquer  quu 

«italistidon  aufflai»  n'a  pas  compris  dans  ces  calcul»  le»  praprij 

t^»  iniliviilru'lles  que  dpjt  capitalistes  rfisldanl  dfti'    '    "^  a 

Brptjifrui;  peuvent  avoir  dans  le  n-sto  du  niondo,  ; 

]eR  somniiïR  qu'ils  pciivrut  avoir  prAK^rsii  des  comnurçnn) 

très  que  des  OrnpaKiie^  par  rrIiou.  En  tenant  compte  i|( 

«^l^raents  suppU^menlaires  qui  8ont  considi^raldeii,  on  peut 

mettre  quu  î'AnpIeterre,  av^-c  bcs  placemunt*  efTeclui^R  dftj 

h  10fl7,  doit  avoir  Hur  l'cnsemlde  du  monde,  y  i-<>mpri»  xcîIh 

nies,  une  rri^.inrp  de  70  h  fiû  milliard*  de  frnnrs  «mi  enpdal,  rnl 
portant  un  revenu  moyeu  rlepluK  de  ;imilli:irds.  Avant  un  dei 
siècle  colti'  eréanco  et  ce  revenu  auront  certainement  dùubL| 
La  France  nu  pascssalmi^  audeliorsdes  rapïlaun  auttiH  impoi 
lant-î.ReniinDUpdefitnti^tieionsi^vahialcïit,  V('rsls7nniilHK((ft  nnu-^ 
quinznineileniillinrdsle  montant  de  notre--  ■    ' 

ét^anf^î^^ps.  du rliofdonns  exportations  de I 
fc«staujonrd  hmi;ii»07)beaucoiip(n>p  failde;  l'on  peut  porterTAi 
rîualion  ;i  lOou -15  milliards.  I.e  ranal  ri(*  Suez  à  lui  seul  rappc 
nosnaljonauxunpclnquautaine  de  millions  paran-,  ils  ont  Id 
quarantaincdemilliorm  d'autres  revenus pn  Egypte- 1.08  et 
defr-r  espagnols  r-tporlUKQi»  leur  paient  bien  prÎ!9idul(Xliiii1_ 
)U«  la  fonne  il'aetion^,  d'oldifj-Hlinnft.de  primes  d»  rernl>o«rti^ 
«eut,-  |psclieniin.sdt,'  ftrr  jnitrîitliiensenHinprûi-^.une  cenl__ 
trllionn  aufisi;  qu'on  y  jntKuntaus  les  revenus  des  ontref 
duslriellesetmtnesdiv.  ',  ■    '■ 

l'ôlrujijrcr.  toute  la  pat  : 
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nns1f!flrnnilsilalicnR.aiilri(-hi^n!thongmlft,i'Npagnot*i. portugais, 
isses,  r(ium.-)ii)»,  norvégiuiiè,  tivlgoîi,  liultiiii'lais,  (iinOrirnins: 
on  y  n,jniiLi>  aiisRi  le  produit  des  comniandilps  eaiiKontics  par 
!dosFran";;iis  ftiti-^  iriiiiislriols  ^IrauKi'rs  et  le  rcndomcnl  despro- 
ri«^t(5squi*lfîsFrani;aisposs(>ili'nl  nuili'hora,  oniHHirralIxpr.sans 
oxagfnition.à  environ  1  miliianlftitemr  oiiniômo  près  do  2  mil- 
ianis  lu  rvuio  que  le»  pays  étrangers  nous  servent.  Il  pb!  pro- 
lahle  ijue  dans  un  demi  sibcio  ce  chiflVo  sera  au  moinA  doublé. 
ut  pur  riiitL-fOl  dL>ï>  nouveaux  i:apitaux  expurtf^s  que  par  le  df^- 
velu[i[>omeiit  de  la  productiviLô  des  entreprises  anciennement 
'  Tfi^v%  par  noA  capitaux. 
Un  lecteur  «crnpulpux  pourrait  peut-* Ire  objoclfirquel'Ôinigra- 
on  des  capitaux  pout  aller  sang  la  colonisation-  Cola  est  vrai.  Il 
ut  mieux  iiL'aiHuuiH!<,  k  égalité  de  conditi'^ns,  exporter  ses  capi- 
II X  dans  ses  propres  colonies  que  dan3  des  pays  tout  à  f;i  il  6tran- 
ers.  On  est  plus  assuré  de  trouverdons  les*  premières  une  lionne 
dniinistration,  une  jusljco  impartiale, un  accueil  favorable  et  un 
uilemcnt  équilatile  du  la  port  du  public  et  du  gnuvnrueniuut. 
lusieunt  imysontnnn  inclination  fttniiter  durement  le^caplinux 
étrangers,  quand  ils  croient  pouvoir  désormais  se  passer  du  se- 
cours du  deliors.  Lf!s  Lîiiiîlalisles  counmt,  à  ce  point  de  vue,  do 
moindres  risques  dans  les  colonies,  qui  sont  eu  quelque  sorte  le 
prulungemeut  de  ta  métropole  (1).  Knfln,  au  point  de  vue  moral, 

(1)  l'nft  Mpfri«nri-  lôutfi  rtcente  &  mantré  depuis  1981  Ik  Jiifte<ii«t  de  neUe 
ot<iervaUoD,<|ui  a  [iitruditnnladeuxf^œo  MhiDn<1ei-cl  nuvrs0C-Ke8eraii>o^qua 
pfivr  IM  ^rftDries  Si  traitemenl  é<|iiit&ble  ({u  i^lle*  offrent  aux  eapltntix  d'un 
vieux  payi.  Ici  colrolm  «urutnt  ncr  iiici>&tt!tUbtD  TtliliU'.  Il  jr  e  tleui  nns,  par 
exemplo,  l'Anglfterrr,  mnllrttHir  de  l'ERj-pte,  A  impntf  pfir  b  m^naci*  h  li  Com- 
ptt:nle  du  Cantl  de  Sues  ilc«  réductions  de  UrlT  qui  uVlalenl  piu  |iréTU«9  A  »od 
contrai  «t  if*  travnux  qui  niirsirnt  pu,  suii  iiir<iD*éal«iit.  Mf  <i]uiirn#'*.  Il  n'est 
pfts  lômérnlre  o'^thImct  4iinp  vlngrlalne  de  millions  defraocRpnran,  c'est  A-dIrfl 
a  QD  capilul  de  4i>i  A  iÀi)  milliona  d«  francs  onviron  la,  perte  qu'en  nuront  «prou- 
vée les  ««pUnlistes  TrABçais  nt.  par  constqtiont,  \n  nation  TrançAlfr  en  gfin^ral, 
qui  ett  d'anlaot  piu^  riche  que  na  natlonaui  le  *ont  <1aT&Dt.tfie.  Tou>  lea  produ«- 
t'iiri  frnbi'nia  el  toui  le*  ouvrien  français  profitent,  en  elTot,  dans  une  meflure 
diiarse,  de  la  rtohosite,  uiî^ina  placée  au  dehora,  d«»  caftitiUitca  el  de*  reotler* 
^•a^s,  la  puiisauco  qu'oDl  c»ui-ci  de  commandor  et  da  rémunérer  du  travail 
ea  4taBt  ac«rue.  Dan*  le  latm»  lapi  de  temps  ou  quelquoi  anni^s"  anpiravanl, 
on  a  égnietnacit,  tnn*  nunaue  nKi-ea»itA,  ioipoié  aux  porteurs  de  la  Délie  igjp- 
tienne,  dout  la  inoiUé  sont  frai>^iiB,-unB  rMuctiun  injuitifl^a  du  tiers  de  leur 
lDt6r4t,  et  par  conséquent  aussi  du  tiers  de  la  valeur  r^nole  de  leur*  titres,  tes 
Français,  parcesdéniidejuillce  d  un  goUTemement  Hranftr,  i>ni  encore  perdu 
euviron  iO  millions  de  francs  de  revenu  d  HK)  niilIioRi  dp  cnpit"!.  Si  l'vo  ajoute 
que  depuis  cinq  t  six  ans  divor«  pays  europ£ens,  le  rdrtu^ai,  l'Cspagne,  l'iialid, 
ont  pins  DU  mions  abusivement  obercliô  6  louslr&lre  II  la  direcliun  d4  françaJa 
des  entreprises  foodtes  snr  li>ur  territuiro  avec  des  capitaux  français,  que,  par 
dae  procadas  îngAnieux  et  iniques,  un  a  niiné  o<i  déprKii  des  entreprises  frati- 
çaisas  (il  suffit  da  citer  t'atlairo  de*  cbcDiins  de  fer  romain*,  des  obamins  de  fer 
lombards,  de  la  Poact6re  lyonnaise  en  Liguris',  ou  «erra  que  les  rapilaU*tai 
Aançai*  ont  6t^  ipoHés  detlOi  ICO  Eoilltunsde  francs  da  reveaaetde2  cntlliurda 


d«  Irâncs  d«  tispitkl,  an  nratai  du 
lracas«eriea,  lea  veiailfina  et  ilénl 
c«s  capilaiiK  s'i}Ui>;ot  pUc^»  origii 
mlso  >»x  Inii  f»D>;iii»cs,  emproinl 
coDHervé  tou>  c«s  revenus  et  loui  c 
ttricut  mi^mc  da  U  France  en  rât 
tluaatstt)  i\tt  partout  réveilla  et  of 
l'urilre  ilu  jour,  les  culonivs  ont  une 
do  (lébvuclie  ouvert  ilaus  tlo  contlit 
vioiix  !>!<)'*-  On  p«iit  ilirii  au!>ii  que 
un  JfibiJLicli^  A  lahri  dt!  luiiles  vex 
d'une  in<ïlrii|)ule  :  I»  tir(»c(iptions 
pruisien  i'^s  rtsiâenU  ru^Me  ou 
|)ilbliqu<<  ne  «t'st  pa»  porlér  iiir  c 
1116  dea  cnlAniei.  !,«■  tolonies  bui 
propre â  U  mère  pslric,  qui  soieut  uu 
i  rfmlgraliun.  »oltiIctfc«pitAux  *oil 

Les  ^vincmouta  Bccomplia  depuis 
Snneul  «aiore  crtte  vbfcrvntion 
beaucoup  plus  A  l'aliri  (Us  di'nia  4»] 
de  ce  pifi  que  ditDa  I*  pluperl  dfll 
TU  Botammcnl,  de  \S90  t  lÂ'Â  iiaj 
auscepliblex  de  déreloppeioeot  e'ili 
nient  iiu  tolAli-ni«nt,  psr  U-nj  nuu^ 
par  It^  recoure  au  papier  moiiDaie,  < 
snineuipnt  ci>ni>tili]r.««  et  iitii.  dans  I 
donut  ireicellnals  ri^'ulluta.  CJtonq 
tAiumpnt  en  Poitit);»].  pour  que  If) 
tnut  eirangcta.  loient  admiiibtrAeflj 
en  iu«]orlt6  de  aslionaus. 

il)  M.  Oiffen,  a  Tiut  une  nnuvelle  t 
ger  dnn»  son  livre  întitiilA  -.  Tht  groili 
ta  lii'JU  II  en  r^aulte  que.  en  1-tO.l 
wmt  aui  habitnnU  du  lloyautne  Ufl 
■pprokiiuttiveuiirnl  'ili'  millions  dl 
'-"'*  ""'"""■III      I     f    III       i  I  ■ 
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lisloire,  ninîs  l'examon  siMeiix  Aps  faits  contemporains  la  con- 
diimnenl.  Il  e>t  inouiit<'?lal»le,  |»ar  «.-xemple,  »nie,  drimisi  (]ue  les 
Anglais  nnl  pris  en  IS83  la  liilrllt^  c)n  l'Egyptfî.  ils  oriL  aci|iiis, 
pour  1^  cnmmorcf .  l'in<histrii'  cl  U'S  airatres  dans  cette  contrée, 
relativcmtMit  niix  Fraugiiis,  une  Mi])(''rioriti5  de  fait  qui  nt>  lr>iir 
npparli'uail  p«s  auparavjint.  f.L't  (.'xempliî  L'st  le  plus  rr'cciit  cl  le 
pLits  tU-cihir.  iiKiîb  ^ili^loi^c  de  la  civili^alîoii  est  ri*mplie  <le  faits 
anulo^es.  II  y  a  beaucoup  d'ignorance  ou  d'éluurderîe  &  les 
Diécon  naître. 


APPENDICE  DE  LA  SIXIÈME  ÊDITJOX. 


I 


Une  expi^rionco  ri^cenLu  el  quasi  universelle  di^niuntre  qne, 
bien  lui»  qu'un  pays,  doué  d'une  certaine  prospériliJ.  ait  ù  pâlir 
de  l'émigration  des  capitaux  qu'emportent  les  ^migrants,  M 
retrouve  au  bout  de  pou  de  temps,  par  les  remises  que  les 
aneirns  émi^'rants  font  au  pays  qu'ils  ont  quitté,  et  par  les  capi- 
taux que  rapportent  ceux  qui  ne  se  sont  expatrit^s  que  temporai- 
rement, des  avantages  considérables.  Une  t'ructiou  ugtablo  des 
âmigranls.  surtout  dans  les  pays  de  race  latine,  reste  eu  contact 
avec  leur  pays  d"originc  et  Ipur  famille  et  y  envoient  des  tonds. 
Nous eslinionsque,dHns  les  années  liXJOàlWHl.cesen vois  de  fonds 
par  les  émifrrants  du  sud  do  l'Hurope  ont  ou  une  intluenee  de 
premierurdrc  sur  un  phénomène  très  important  et  assez  oliscur, 
h  savoir  l'amélioration  considérable  du  change  en  Italie  où  II  est 

Noui  devooa  confirmer  tout  ce  (|ue  nous  avons  <Iit,  dnns  la  nnie  pré<-<il«<nl«. 
de  la  tupérîorité,  au  puint  de  vuo  des  garaiilici  <lo  bonne  et  hiipartinlg  justice. 
it»  iilacemafllA  coloniaux  aur  lea  plac«iD(ïi)U  dnni  Ici  paji  élningon  propre- 
ment diU.  lia  t)onliui>ia>  oxpos^ïa  a  dit  eitoraiona,  à  des  ci>nfiBcati^>ai  détniir- 
nées,  de  la  partdea  )i;ouTerni!ment<,  ilesi  *illc*  ut  dca  adiiiîuixlraliunii  tl'Vi;rH*a. 

Le>t  placeineots  coloniaux  loat  d'ciillciirs.  aDasl  hton  pour  l'Angleterre  (lus 
pour  1»  l'ranc',  compris  d«n>  le*  cliilTres  diDnnis  cittc«»u*. 

En  ce  i\ui  MncfrnA  Itta  j^rands  inciinv^nlent*  d'une  hnisse  Ininterrompue  du 
Uux  de  l'iiilér^t  et  k-i  probabilités  de  réducUoa  de  c«  taux  dftna  ua  proctioin 
avenir,  noua  ne  (Aurions  <|ue  renvoyer  A  notre  Sésai  stir  ta  répartition  ila 
richfstet  el  ta  tendance  à  une  moinilre  '»/galité  det  condfliont,  ntivraffe  dont 
lcipi^vi«iuni)ontél^juM]u*iciBbioluiiicnt  conlirmér-s.  {\oiedt laV  âtiition,  1891) 

l>epuii  l^j.lcf  placements  delà  France  &rétrant{eront  eocorcauf^iuenlri,  mal- 
gré uncetlainnooilire  Jcpcrte:>,ct  l'on  peut  en  éTAluerltf  moulant  IV  3!1  ou  34 mil- 
liards, donnant  un  rrvenudcplusdu  1  l/2niilUardf.  {.Sole  de  la  S*  étitian,  \^'ii.\ 

Le  mtnitlto  des  finances,  M.  Cailtaux,  dans  un  discours  t  In  Clismbrn  d«< 
dAputia  ca  fâvncr  1!>06,  évaluait  k  40  milliarda  eoTîroo  le  monlani  des  caplUux 
qu«  l«s  Francs  po»s«daKnt  A  l'étranger,  dunl  nn«  vingtaine  de  tniUinrds  en 
fonds  d'Eu  t. 

Nous  estimons,  dans  la  ni^me  sonie  19<.N>  que.  sur  les  t  milliards  envlroa 
tVépart;nr<)  annuel  les  de  la  France,  il  y  en  a  la  moitié,  soit  environ  I  milliard  qui 
■e  plaçai  rétraoger,  l'autre  milliard  Testant  dans  le  ti«y«.(.Vu/c<Jrte  6- ^<^if.,l9u6.} 


VrLUENCE  DRS  COLOntfifi   8DA   LES  HÊTflOPOLSS. 

Jr,  en  Portupal  et  *n  Espagne  ou  il  B'estroppr<ochJ 
imiil  t\^^  pair  et  également  en  Cir^w.  l'our  ci»»  IroWj 
itrf'-es  notamment,  ou  n'arrive  pflw  h  eKplit|ucr,  par 
Tordre  purement  inltVîcur,  une  oniiàlioniliua  du 
notalhlcel  aussi  rapiiU'.Maisfa  la  tjuit«  de  la  grande 
rs  deux  Amériques,  dans  le*  nouées  lUort-UKMl,  \vm 
rUigaiS' au  Bri^si]  et  1<'s  ^^inl^runU  eiipii^'iHilii  dimS: 
i  Fltito  ont  l'ait  dansleuris  niîinifi-pmtrie'B  ci'éuuruies 
nids;  il  a  i}{^  de  mémo  un  Orfece  de  lu  part  desémi- 
liques  en  Kgy|tte,  pay>*  ipii  a  eu  aussi  iin  1res  Krand 
périlé,et  aux  Ktats-Hius.  ï\  iimi  eslconalanimput  diî 
'Italiu  du  chef  des  ('^migrants  italiens.  Ainsi,  les  rc* 
livrants  vioniient  piiissanLmr'nl  an  secours  îles  paya 
fudont  à  y  maintenir  ou  h  y  rétablir  le  cliangic. 


1.HAPITRF;  m 


Dy  ««Mmerc«  colonial  «t  4«  ««m  nlUl(4  p«ar  In  néiropolv. 


.  de*  priiwjpaiii  tvut(«i;oi  i*9  oolonir»  e<t  [«  d^voloppaniBot  da  rommercQ 
__cni£lropol«s.  —  Accrùiis«nienl<teJoais«ancc>Hauro)ss«ineal  <l'iti<lu»!ric. 

t.«Mav&n(aj{es  procuras  par  hscoloaies  sont  de  deux  sorte*:  ceux  qui  prufltenl 
k  lotitai  \f»  coa\ite\  ila  Vieui-Monde,  qu'elles  «oient  ad  non  colooii«tTJcr«; 
ectux  r(uî  profllcol  particoUèremaiit  aux  métropoles.  —  Le  comtnerc»  dot  o«li^ 
ai»t  «Tec  lei  laétropolei  est  en  K^ncral  beaucoup  plu*  régulier,  ptn*  aûr, 
plu»  progrsfsif  t{uv  le  coiiitiitrce  htee  k>  conIrMs  étraogirei, 

EiaïuO  dûcirinal  >le«  cinq  clsaio-i  da  rc!>rïL-tiuna  de  rBacten  pacte  rolnai&J.  ^ 
!•  Itc^trlctioDs  nir  l'cxporluUon  de*  produitt>  des  colonies.»  S«  Reiirictions 
sur  riinpurUtlvD  d--*  sriiole*  «troniferi  dan»  14*  oolonlei.  —  Du  drvil  octruyiS 
aux  coioDiM  lie  fixer  clIei-mAiiMs  lears  tarif*.  —  Abu*  qui  en  a  été  Ttit  en 
Aattralie  et  au  Caaada.—  D'uuo  limite  posfU>l«  k  co  dri^il,  et  d'uu  majitnuBi 
d  -  taxe*'  —  3i*  Re«trictii)u*  i  l'iroportalloa  dan*  la  métrupnlv  de  produit* 
colnnlaux  Atraogen.—  <■  Reilrictiont  lur  Ici  traasporti  maritimes  dei  colo- 
nie* avec  In  métropole .-»■  &"  ftenlriclton»  rut  la  manuradore  par  loa  colon* 
de  Leur*  propre*  mallèrQ*  première*. 

locouvéDicot*  de  loatea  ce*  rolnctinn*.  '—  Du  rAgime  if?  complète  liberté.  ^ 
Des  a*antage*  luttiirets  que  la  métropole  coo^erre  eocora  sou*  ce  régime. 

D'une  protection  légère  et  transitoire  pendant  ta  période  de  fondnUon  de*  oulo- 
Bie«  d'exploitation. 

Le  commerce  colonial  *e  rapproclie,  i  plu>feur*  pointa  de  ru»,  du  eomoierca 
iQlAriear  ot  diflâre  du  commerce  étranger. 

Lei  inolir*  politii(uc>  ou  économique*,  ou  itratégique*  pour  une  protection 
modérée,  «orloul  dan*  les  folonie*  noaTelte*.  —  La  réserve  de  la  iia*iga- 
tloa  rar  le*  cours  d'eau  imérieurs  et  du  cabotage  cAtier. 

La  grande  ulilttt^  dos  colonies,  les  chapitres  qui  précèdent  Tout 
]iroiivr>  cû  n't'&l  fiiiiï  uniqupmnnt  de  servir  il»  dOverHoir  un  su- 
perllii  df;  la  populntion  Ao  la  mélropole,  ni  mAroe  d'ouvrir  à  se» 
cn,pit)iuxextib6runt><  un  ctmiLip  d'uoiptoi  dans  des  condition»  par- 
ticiiIii^iTs  do  loyauté,  c'csl  encore  de  doiineràson  uomnicrce un 
vif  uMsor.  d'aclivcr  et  d'entretonlr  sou  induBtrie  et  de  fournir 
aux  hnliilanlB  de  la  nl^re  patrie,  indiislricls,  ouvriers,  consom- 
^mateurs.  un  accroissement  de  profits,  de  salaires  ou  de  jouis- 

ices.  Mais  d'nprôs  l'ordre  naturel  des  cliosos,  ces  avantages, 
iltnnt  de  lu  création  et  de  la  prospt^rité  des  colonies,  ne  se  bor- 
nent pas  aux  seules  luilitropole»,  itss'étendenl  à  toutes  les  contrées 
de  l'aucien  monde  et  il  n'est  pouniiiisi  dire  pas  de  nation  gui  ne 
relire  tin  bént^nce  réel  de  celte  auf^menlatiun  du  cliuiap  productif 
de  riiuQiaiiité.  Aussi  Adam  .Sinith  a  t-il  cm  devoir  distiuKuer  tes 
avantages  ^énérauxiiuel'Kurope, considérée  comme  un  seul  vuste 
pays,  a  reliri^.s  de  la  colonisation  et  les  avantages  spéciaux  dont 
chaque  m^re  patrie  a  profité  du  chef  de  ses  colonies  particulières. 
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Se  iirnnotKunl  éUpVuUlUt'i  univoM<!ll«dftla«:nliinisnlioM.  rnuiciir 
df  la  h'tfhéti'e  des  Xationt  sVsl  e,\|)riiuè  lui  ces  U'ruji'a:  "  Le» 
nvantHKCs  gfn/îrnux  que  rKiiropc,  rnosWIi^rtV  itoinmc  uu  et'til 
priiiid  |);i>'s.  il  rcliri's  ile  la  (lt^i;'HiVL*rte  «h?  l  Am'^ii'iue  *■'■  '  -  '  "■• 
nialionPDcoiouk'sconsisloiil.cniin'init'rlii.'ii.  il)iiiî*iin'  u* 

luUoinIo  jouissaat'cs:  ensi'cuinlliou.ilniis  unnccroîssi'iii'-ut  «l  tn- 
dnstric.-l.iic  ilonisationnPHpoiirolTcUriinvrirdtî  ii(»in  >-n..-  -.mr 
cnB tin  proiiuciion,  où  les  iiiticlcs  de  nécL-saiUï. de  uouv  <u 

lie  luxe  pPUVi'ul  frire  fihlpiiiis  avoc  phi^  d'iiLum  '  n- 

riêtt' cl  à  nioilN'tm  prix  que  [turloiil  aiUoiir'î.  l'-i 

t^\ivv'iaUisolau\  ri'ssonn'cs  iiH'iiui^ialili'S  dusiiK  |il  'i- 

trosclimatsetviprgesdPCHUtiri'.C'estHinsMiiiR»li'>ii!  n- 

nus  sont  arrivés  uux  consommalrurs  d'Europe  pour  multi)dii!r 
Ifiursjouissonros-Oupd'ohjoUiililo^'îtagTrahlPS.pourlii  satîsfatv 
lion  des  ln-îioins  mali^riels  et  iiilolliM-Iui'is.  (itit  <HtS  Mihiti-iiii-nl  mis 
au  jour!  Ilenosl  rt^sulli^  plus  ile  Itifii  t''tn?  l'I  «'  ■"» 

lialiitmles  et  nos  mœurs,  un  ranhuiiit-iit  pi»-  n* 

chilisHlînnct.dunc  manière K'^n<'''nlc, une  (>l<SvaUon(lii  Mianàard 
o/'/i/e.oiulunivoaudenotrooxislenLi.'.Ç'osllàleprftïnieretincoii- 
U'slaldt'  résultat  rli'  ta  colonisation  ;  vuieî  U^  scc^iud  :  c'est  d'ouvrir 
(11*  nouvi^'aux  mariliés  pour  le  d(!l>it  de^  pni'l  '  ■  ■  '  "  ^  :,^« 
d'Kurope,nmn.^liés  plut*  pnifltalilesel  d'une  pi  i    -      ■  -i- 

Ifdit'^fiuoceux  auxquels  on  était  Itorn^nupnruvanl,  pnrc^^  i|Uf  lv9 

SiicitH^smmvidlesonl  une  force  ile  urnissaneH  eldL'sfacililé^ ' 

lacréalionetr«ccumulutiondesrieh<'ssesiullriimi*nlithi>;^'i 
4|ueIesvleilIessoci(^Iés,  Ainsi  l'érhauwe  se  troll veuftivéL'li^ tijuilii, 
la  division  du  Iravail  au^tneule;  liniJustrie  ayant  «levant  elle  do 
|>lu>  vailles  déliûuclu'8  peut  et  «l'tit  proiluire  ilavAutaK<!.  el  ceUu 
pmduction  sur  une  plus  fçrande  t^elielle  appelle  des  p(.>rfuctionne- 
inent!»  nouveaux  et  dp  nouveaux  proférés. 

I>e  CCS  deux  avanla^'es  l'on  a  pn  se  di^manilep([iifll  MhH  Io  firio» 
cipal.  et  l'on  a  gÔiit-rah-nuMil  conclu  rjuc  c'était  lepivinier.  •  Tios 
meilleurs  clients,  dît  Merivale.  nn  sont  pa>  ceux  <pii  prennent  li* 
plus  do  nos  produits,  maiscevix  qui  donnent  lapins  çraudo  quan- 
tité de  valeurs  en  échange  :  sous  un  système  de  litjerlé  enlièro,  le 
plus  fiirand  hénéllce  des  colonies,  c'est-ii-dire  lu  jônis**anee  dffs 
orlioles  (]u'elles  produisent,  sérail  aeipiis,  non  pas  toujours  k  ta 
mère  pairie,  ruiiis  à  la  <Mnlr»'e  fini  i)onrrail  leur  fournir  dcTi  pro- 
duits «u  nieillenrnunple  en  êrliuiigerle  Icursarliiles-Um- >  MuTrée 
q\ù  ne  produirait  que  des  objets  dont  ses  colonies  n'air 
besoin  ne  trouverait  en  elles  auuuu  marché  et  uepoui»i.i  ..n..- 
Loucno  cuninierce  direct  avec  elles  :  c'est  ce  qui  arriverait  h  In 
Jlnssie.  si  ellecoloni^îait  !•■  Cesf>l)servations,JU'4les  daii'*  une  c«<r* 
taineliiuilo.puurraicntcependanl  induti'<M«n  erreur.  L'on  n'a  qiiu 
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faire  de  4liKttngiicricî  In  consommuttonde  la  pruductian;  car  l'on 
ne  peut  consommor  \ns  arlirlps  des  colonies  qui  la  conrjilion  ilo 
li'iir  fournir  une  contre- vatoureii<^'clianKo:  ainsU'acciiiîisiliouilcs 
d(^nrdcs5i)^-ciales  qu'elles  produisent  est  subordonnée  âiiti  dévo- 
liippeinent  «le  lindu&lrîe  métro(>olilaine ;  si  bien  que  les  deux 
avaiitai^es  |>rinci|mnx  ([tie  nou^  avons  noti's  eomnie  les  r/'siiltals 
portants  do  la  colonisation  pour  la  nn^tropole,  rangnientotion 
Visjouissancfiseiraccroissenieiiliicrinfluslrie,  ne  sont  pa.-^ deux 
faits  indépendants  et  isolés,  ils  sont  connexes  et corriMalîfs. Tonte 
dennV-  coloniale  de  production,  soit  nouvelle,  soil  plusalpondante, 
soitànieilli'ureontpte.eslun  équivalent  nouveau  pourriiidiislrie 
européenne;  cet  équivalent  opitconimeunstinuilarilqui  provoque 
lacréalion  d  une  vuleiu-en  échange  :  c'est  comme  un  liesoin  nou- 
vellement découvert  et  dont  on  entrevoit  la  ^atjsraction  possible. 
moyennant  un  surcroît  de  travail  cl  d"habilcté.  Il  se  pi-oduil  un 
efTort  pour  cette  salisl'action  désirée  ;  l'industnc  en  reçoit  une  im- 
puUtoii  nouvelle.  Avec  celte  perspicatîilé  profonde  et  exacte,  qui 
est  le  trait  saillant  de  sou  latent,  Ailam  Smith  a  démontré  que  lu 
création  sous  les  tropique»  de  denrées  spéciales,  d'équivalents 
nouveaux,  a  influé  sur  1c  monde  entier  et  non  seulement  sur  lea 
nations  qui  étaient  en  relations  direclesavec  les  colonies.  «  Ce  qui 
est  moins  évident,  dit-il,  c'est  que  ces  grands  événements  fia  dé- 
couverte et  la  colonisation  des  deux  Indesj  aient  dû  pareillement 
cuntriliuer  h  encourager  l'industrie  de  pays  qui,  peut-être,  n'ont 
jamais  envoyé  en  Amérique  un  seul  article  de  leurs  produits,  tels 
qucin  Hongrie  et  la  Pologne:  c'est  cependant  ce  dont  il  n'est  pos 
possible  de  douter.  On  consomme  en  Hongrie  et  en  Pologne  une 
certaine  partie  du  produit  d«  rAniérique,  «l  il  y  a  dans  ces  pays 
une  demande  quelcon(]ue  pour  le  sucre,  le  clioi;olatet  le  tabar.  de 
cette  nouvelle  partie  du  monde.  Or  ces  marcliandises,  il  faut  les 
acheter  ou  avec  quelque  cliose  qui  soit  le  produit  de  rindustrie  i)e 
la  Hongrie  on  de  la  Pologne,  ou  avec  qucU{ue  chose  qui  uti  été 
acheté  avec  une  partie  de  ce  produit.  Ces  marchandises  améri- 
caine-; sont  de  nouvelles  valeurs,  de  nouveaux  équivalents, surve- 
nus en  Hongrie  et  en  Pologne  pour  y  être  échangés  contre  l'excé- 
dont  de  produit  de  ces  pays.  Transportées  dans  ces  contrées,  elles 
y  créent  \m  nouveau  marché,  un  marché  plus  étendu  pour  cet 
excellent  de  produit.  F.llesen  font  hausser  la  voleuret  eonlribuont 
parlààen  encourager raugnunlatiou-tluaud  mémo aucimc partie 
de  ne  produit  ne  serait  jamais  portéf-  en  Amérique,  il  peut  en  être 
porté  ii  d'antres  nations  qui  l'achètent  avec  une  partie  de  la  por- 
tion qu'elles  ont  dans  l'excédent  de  produit  de  l'Amérique,  et  ainsi 
ces  nations  trouveront  un  débit  au  moyen  du  la  circulation  du 
commerce  nouveau  que  l'excédent  de  produit  de  l'Amérique  a 
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primiti veillent  mis  en  acllvi'''  '' 

ni^mc  nvoir  contritiui^  à  hii^i 
limiustrin  li 

cuuo  ntiircii  m 

au('.<iiii!<li!iïuttccutitn'U.  Os  conUfi-f^-iànicmi.-  pctin-iila^Mirri 
en  i»lu4  groHilc  ol>ouftaiice  los  riiarcliauiti^i'»  i\ù  qiK'li|iic  i"*' 
dont  rexcùtlfiilfk-produiltturx^tLéau^iiu'iilé  par Ir  tviuimt 
rAtu4>ri«|iie...  Il  Uîur  «  ('l"*- 
nouvi>aux  (^<|Uiviili-[)ts,  A'uh' 
échnTipôsfoiilre  l'i-xciSlciililo  [iroduit  do  lem 

crf'-t'!  unmarchi'  plu<i  i^lciulu  puuri:c|iroi)uil  nui 

nifcro  ù  enfuirt'  hausser  la  valeur,  et  par  \h  h  en  oni 
nii'(il)iUi)ti.  OlttMiui.->.^<>  ili<  tnarc1wtnil't-''(-Hi(iii  • 
nit'ttliliins  I»  sjilK-n*  iimneii'it!  du  cximn^fct' 
pari  l'IlVt dosée (liviTsfwrt'Vululionff. 

eniro  loutoîi  les  iliversrs  nations  e.oni,-  ;  .      .„ ...     ,. 

ilû  Hnf  augmentée  de  loiil  l'excéUtiat  île  prudnîtdu  l'Ajoéi 

y  ji  '         ''    a  de  cpnirc  t]'  ■     '■         ..    '     . 

plr  I    [inrt  (lan^  > 

ftances  util  ou^inetiti^  e)  <|U4'  son  iiKÏÉjsiric  n  iu'4|iii»  i)*;  iiut 

forces.  I  SiiiJ}£i!nii-'Uiiet>t  »i  exacte  (|uiittoilt:c-lteaAalv*iM*lIi 

PAS  encore  C4)niplj>te  U;  kuuI  mérite  ries  atlunies  n'a  pa»  61^1 

fournir  dos  denrf^rc  ni;r»:al>Ii^8  etd  uû  iroOtuui'.         '    '    -; 

noiiveMiix  qui  proviquairiiLiinreK  tension  dt>  1 

niondti.lie»  colonio»  «mtnns*i  olU-rl  îniii;^  «tuf  i 

ppc-iuièreiidnnllnba3(irixaî<)nifnli<'TemeiU  slimu! 

intérieure  de»  cnnlr^ftsd'Enr*j|»e.U' coton  derXm'i 

laluinedeBuenos-Ajresoo  d'Australie,  les  prâtin  iii  i 

ilu  Sud  onl  nota blo nient  aliai^ists  en  Kunipc,  le  prix  ■! 

d'il  ■     '■'■  iililiU-:  il  rn 

ac  ■  I   iikK'  iIcccs  arii 

forte  (lenioii'ic  en  a  multiplie  In  pmduuUun  danaunr  pro| 

inouïe.  L'on  sail  les  avantages  i|ii(-  Ion  aUribuo  h  iinveni 

mnctiino^  nouvelles;  il  en  r^Kultc. dit-on.  p.-irle  liaH  prixdt 

duit'i  qu'elles  m'éonl.  iiti'  " 'li^  la  fahrîl 

une  (^fivaMon  <le'^  «.ilnii-  mi  nreniis* 

des  jouiftstinceji.  une  multipiiralinn  <!> 

soci<5t^  tout  entière. i:.hbî<>n. à  notre  ui.    ..  ^,..■M».-.-  ~ 

venlFC  produire  quand,  sanfiprnirr^M nouveau  daniiU  m 

K'H  matières  pri'i  :  ■nn.-trl  tipnuL-oup 

produits,  t'n  flIV.  ■   prix  dans  un<»  jiii  _ 

«onimation  est  sniticili-e  «  s Vlt-ndru.  la  deniande  ■■ 

pl)i'-n(imènes  que  nituânvon$no|i>sdaof>  lecasid'iu^-  ■•  _ 

chiuen  uouvelles  duiviiat  se  tnaniff ster  dan»  te  cas  qui  nous  o^^ 

cupc.  Auisi  n'est-ce  pas  Beulemeal  en  Uut  qu'équivaleutA     ^ 
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provoquent  In  création  de  valeurs  en  ^chao^e  qui!  les  pnirluiUilr 
1  Amériiiue  ont  >ullué  surl'imlu&ln(>  du  vieux  monde  ;  c'est t-itcurf 
eu  tant  {|Uf>  iDRlitires  pn-miî;r«sàlion  niarcht^  enlrunt  dans  Iti  fa- 
bricotion  dfirticles  <!  ulilUfî  uuivcr*ielle  :  ça  (-tv  là  un  r-lirnulant 
tit's  plusvir^à  lii  r»l>ii('HLii>n;  lil.ilemùniuijUfliircrnnierL-ft'xlô- 
ïùnir  s'est  nmUipli*^  et  que  la  proiliictîoii  en  vue  «le  l'exporlulioa 
s'est  auuniu  pour  se  procurer  le»  deuréestipocialc&uux  culuiilcs, 
de  ni6me  le  commeree  mt<^rieur  s'est  étendu,  Ift  production  en 
vue  de  la  conaoniiualion  locale  s'est  multipliée  par  suite  ilu  bas 
jirix  des  mntièrt's  premières  que  l'Aniériiiuft  nous  a  fournie»  et  rie 
lu  hsisse ile  prix  des  «rliclesoù  elles  entrent  coni  meélf^nienl.-?  On 
peut  din;  que  duns  toute  I  hiï'toire  du  monde  on  ne  rencontre 
aucun  f'iitquiait  eu  une  influence  aussi  bienrHi-«ante  suri  industrie 
que  la  ilécouvcrte  et  la  colonisation  de>t  <leux  Indes.  I/întlucnee 
deccs  grands  év^neminlsaétéprofonde  et  radicale  sur  lasociéU^ 
tout  entière;  ils  en  ont  aUérésingulièrenieiit  li'!>(oiidilitins  et  les 
relations  existantes  :  en  fournissani  ïi  lnjn  marelitf  des  denrées 
spéciales,  précieuse»  entre  toute»,  au  point  de  vu  e  de  l'utilité  et 
de  l'agrément,  en  boUicitaut  par  une  rétnunéralton  meilleun>  la 
créatîoDdecapitauxnoiiveaux.enearaolJtant  l'accumulation  par 
un  einpl'M  plus  proiliietit'.eii  rendant  la  niain-d'ieuvr'*  plu»  utile 
et  plus  demandre,  iU  ont,  plui^quc  tous  les  autres  évênemenU. 
coutribuéàroudercette  société  industrielle  ol  démocratique  dans 
laqiielleuous  vivons  Ces  résultats  delà  colonisation  dans  le |Ki*i8é, 
il  lesT^ut  attendre  encore  de  la  ColoDiE-atiou  dans  le  présent  et 
dans  laveuir  :  l'Australie,  au  xix*  siècle,  a  exercé  >ur  IKuropo, 
à  {v\ii  le»  point»  de  vue.  une  îulluence  unuluftueà  celU'qu  i>xen;a 
l'Amérique;  etleM'olonie.squi  se  fouileut  ou  qui  se  fonderont  au- 
rontiuconteslablementpourrEuropece&deux  môme»  «vantais: 
augmentation  dejouissauccs.  accroissemeul  d'industrie. 

Les  avanlagesdont  nous  avons  parlé  Jusqu'ici  sont  Kénéraux  et 
commun;!^,  non  seulement  aux  nière^s  pairies^  mais  à  toutes  les 
contréescivilisées,  mëiae dénuées dec<dnuies.  Mai»  n'ya-t-ilpa>% 
pourlcsmétrupules.deaavautat^es  particulier»  l'éijullauL  du  euruc- 
t«''re  spécial  de  leurs  relationsavecles  colonies  qu'elles  unt  fondées 
el entretenues  'f  11  nous  paraît  incontestable  que  les  métropoles 
retirent  une  ulilïlé  |)arliculi{>re  de  leurs  colonies:  d'aUird  ce  sont 
des  capitaux  mélropoUlaius  qui  s'y  portent  ;  dans  ce  ctiamp  plus 
productif  ils  pn'-lèveutun  intérêt  plus  élevé;  le  wirt  de  leurs  pro- 
priétaires, dont  un  bon  nombre,  sans  doute,  eiil  re«té  dans  l« 
mère  |>utr>e,  se  trouve  amélioré,  turiuire,  lacotnnmnauti-  delau- 
(nte,  d'iiabitudes.  de  traditions,  donne,  même  dans  le  eoiumerce 
colonial  Libre,  une  supériorité  à  la  métropole  sur  toutes  les 
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nallonsi^trnnpÈresi.  I-oscrtlotiscnnsi'rvTillfKiiil'^iM' 
H  \os  gaùl^  (!e  lu  nuire  [luiric,  ilh^^i-  fininiis^i-iit  cl. 
TiVonre,  leurs  n-lalions  (ivcc  rtliï  ont   tin   rurwctrn*  il  inliiuilê 
iiu'ellesontraremontavririrniilrpsnoliims.  Métae  lorsfuii'  1«-  II- n 
ruloiUuUtitruiivuranipu,laU>naL'itédi^siii(i*ursL>lilt<»^oiUK  > 
naiix  iu'rsi»lo  :  onncfTace  pas  nariinorivolulion  les  tr-  ■>.' 

l'ilucatiun  commune  t?t  lie  traililiiinss(''eulairps.  Mi-iiii'«i.  rs 

IVxpoHation  do  In  tlolluntio  p^mrlc  ('iip  csl  ronsi'iiTal.li'  :  nit  ii 
Diil  lu  reniariiup  (|ue  los  vins  tl'Ksjjagni*  cl  du  l'ortujîal  sont  «mi. 
corc<run  iisnf^cgt^nérnl  dans  rAntt>nqii(<du  Sud.  qtioiipio  k 
<'limiitl)rrtlant  les  vîiitjlûf^er^de  t'riinocdusBt'nl^lro  pn>ft^riii>i 

Qdi'llf  que  soit  l'or^ranisjition  po1Uii]iin  pI  la  It'jrislatidit  6co\  

iiiigiu',  diMix  (ii^upl'-s  fpii  sont  unis  par  lu  liinvc"*;  'H  pni'  la  rùc9 
punli-roiitloiijoiii-sdîiiis  I«*ur  nianii'rod"6tn.',U'ursgoi1t.-i  l-I,  l'^ur> 
babiludcs,  dos  analogie»  îQCfTaoaldes  et  (pto  l'on  peut  r 
piimil  !('<;  linns  Ii-s  plus  forts  nu  point  de  vun  ilos  rolalîtinN  •  om- 
mcTcialcs,  C'est  sur  In  mélropoli*  ipu'  les  colimi*'S  s«  modMpnL 
Pour  lasf^curité.  pour  Inroiilîauilô,  pour  Ip  dévt'li'  -i- 

duel  de;! relations,  le  conimorc»'ilo*coloniP9avoci.i  ■  ;■  -^ 
rappriR'lip  iK'aïuuiup  plu»  dti  uommerub  intf^rteur  ijuc  du  com- 
merce (^trûnKt'r. 

Ces  avantugL's  tout  naturels  n'ont  pas  sulll  aux  niétro|it>Ic»; 
ollcs  ont  l'IuTchf  às>n  a.s9iirer  d'.irlinciels  !iu  moyen  de  li)i^«»t 
lin  rC'Kli-'fneuts;  nllcH  ont  eu  In  prétention  de  in'inopidiserlc  coin* 
mereo  de  leurs  colonie»;  mais  comme,  à  l'Inmncur  du  genre 
humain,  si  égoïste  que  soit  un  pouplt-,  il  no  commet  ^u^^e  d'iu- 
Jnstire  sans  la  pallier  par  une  compensation  au  moins  uppnrenli*, 
vni^i'haiijfodes  privil^KOSipie  les  mires  [ialriospn<n(iicril<Ie  vive 
force-  dan*4  leurs  rapports  avnr,  lesi-olonies,  elles  nul  l'onsenti.  au 
proQt  de  celles-ci,  à  se  charger  C-xalement  de  eliaiuos  et  h  s'im- 
poser de  rt-k-lselimporlants  sucriflces.  <'.e  systi^medi'  re-stri'  i;.>"i 
r^ciproqxiGsqui  porte  le  nom  do  pacte  colonial .  et  que  noiL'- 
rclnuiv<^  à  chaipie  page  de  riiisloirc  de  la  coloni-^atiiin  ii  nU' 
porte  d'en  prendre  ici  une  vue  d'-nsomide  ot  d'examiner  Ijrit'Vih 
ment  sa  valeur. 

I.os  difTiTtuitc»  realricUons  usitées  dans  lo  uystfemc  cutonîal 
peuvent  se  ramonera  5  classes  :  l'Hoatriclinns  »iurroKp»rlQtiun 
des  proituits  des  colonies  autre  pari  que  pour  la  mfere  pah'ie: 
2^  rtestriftious  sur  l'importation  des  arîiele^  <>lrang<Ts  dnn^  Ii-â 
colonies;  ;V  Hestrictionssur  limporlalionilesproii"  '  ii; 

soit  do  contrées,  soit  de  colonies  iHruii;ri:i'4;s  dan- 
■i^Iieslrictirns  sur  il'  transport  desmnn^handisirsTldestinnlioq: 
'ïii  provcnhacu  dos  coluoics  auLrumeatque  sur  des  vatsscAux 
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la  m'^tropote  ;  h"  RSm^fôtis  sur  la  niuiiitracLuro  par  los  cuIuds  dp 
leurs  propres  matiîïi'ti»  piXMiiiëres. 

l"  Ri^slriftions  surl'ex[iorlalii)n<li>sppi>tluibi  «lesLViluniL's  [»our 
licsconlrC'esaulresijue  la  mère  patrie,  Nousavonsrelrouvê  pros- 
que  partout  et  d^s  l'origine  cette  premifcre  dt'froKnlion  à  la  Ilhert^î 
du  tralic.  Elle  s'expliquait  et  se  jusliriait  aux  youx  dos  hommes 
d'l->lat  par  Les  sacrifices  que  la  raélrupule  avait  iIA  faire  pour  la 
ftmdalion  île  ses  colonies  ou  tout  au  moins  [Htur  leur  lii'fetise; 
e'étail  une  compensittioii.  .Muit>.  comme  il  arrive  toujours,  cette 
csurc  ariiticielle  et  violente  allait  contre  le  buti[u'ellc  se  pro- 
osail.llestincuute»talile<iuelamétropolorelii-ail  de  ces  restric- 
tion!! un  avautafif'G  rctalif  ;  les  denrées  coloulalcs  que  l'on  lioruait 
au  marehi'- niétropolilain,  ou  qui  ne  pouvaientëlrotraiisprirtées 
aux  autreiiualifiiis  qu'npn'^s  a voîi' louché  le  sol  île  lu  mère  patrie, 
devaiiMit  asi^urénient  revenir  moitié  cher  dant*  la  métropole  que 
partout  ailleurs.  Celte  première  ilOrogatîon  au  cours  naturel  rlu 
trafic  avaiidoncpourctVet  dediminueràla  fois  les  jouissanceset 
industrie  des  pays  qui  i^taïent  exclus  de  ce  commerce,  ce  qui 
dounnil  UD  a vauta^e relatif  nianire»lc aux  cuntri^t*^  qnienôtaieut 
seules  en  pOÂses>iuii.  Mais,  ainsi  que  Smith  l'a  parritilemeiil  ilé- 
nioutr*^-,  ce  n'était  là  quunavautaKC  relatif,  lequel  en  réalité  était 
furlcoûteux  pour  le  pays  qui  en  jouissait.  «  Si  ta  France  cl  tous 
les  autres  pays  d'Ruropc,  écrit  l'auteur  de  la  fiîckcsse  des  nations^ 
eussent  eu  dans  tous  Ivf,  temps  la  faculté  de  commercer  lihre- 
nifiit  au  Marylaiid  et  en  Viri^inie,  le  tabac  de  ces  colonies 
aurait  pu  ilans  la  même  pêrioilc  se  trouver  revenir  à  meilleur 
mpte  qu'il  ne  revient  actuellement,  non  seulement  pour  tous 
ces  pays,  mais  aussi  pour  lAnKlcterre  elle-même.  Au  moyen  d'un 
marché  qui  eût  été  si  fort  éh-iulu  au  delà  île  celui  dont  11  ii  joui 
jusqu'ici,  lo  pn)diiit  du  tahac  aunil  [ui  tellement  s'accroître,  et 
proliuhlemeut  même  bc  serait  Iclleinetd  accru  pemiaul  celle  pé- 
riode, qu'il  aurait  réduit  les  prolîls  d'une  plantation  de  tahac  à 
pur  niveau  luiturel  avee  ceux  dune  terre  îi  Idé,  au-dessus  iles- 
(lels  iU  sont  encore,  i!t  ce  que  Ion  croit:  durant  cette  péiiodc  le 
prixdutnhae  aurait  pu  tomber  et  vraisemlilabtement se niittouiltti 
un  peu  plus  bas  qu'il  n'est  à  (ir(^sent,  Une  pareille  qiumtité  de 
areliandiscs,»oiUl'.\ngleterre,M)itdcaautres  pays,  aurai  tachette 
ans  le  Maryland  et  dans  la  Virginie  plus  de  tabac  qu'elle  ne  peut 
n  acheter  aujounrhui.el  ainsi  elle  aurait  été  vendue  A.  uu  prix 
'autant meilleur.  Pareonséquent,  siruhundance  et  le  hun  mar- 
hé  de  cette  plante  ajoutent  quelque  chose  aux  jouissances  et  à 
l'itidustrie  de  l'AnBleterre  ou  de  tout  autre  pa>"s,  ce  sont  deux 
efl'cts  qu'ils  auraient  vraisemblablement  produits  à  uu  degré  plus 

as 
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consid^rat>le  ftti'ils  ne  font  nujotinriiui,  si  tu  lihu rt^  ilu  commrrct 
cAleii  liRii.  A  la  vi^Tiliï.daiis  cetlu  Supposition.  l'Ang-lotorrc  n'u- 
rai  tpas  eu  il'avantag^^  sut  les  autres  pays  :  elle  uumit  Iiii>.n  ai^litU 
le  InUuc  (l(^«  colonies  un  peu  moUIoiir  marché  qu'elle  ne  l'artiMe 
cl,  par  cotisii|picnt.  aurait  vendu  nuclques-unos  de  se>  in- 

dises un  plus  liifT  ([u'cllo  iM!  |p  fuit  îi  pr(''sûnt  ;  roair-  .li- 

rait pas  pu  pour  cù]u  aciioler  l'un  meilleur  marché,  ni  vendre  Ici 
autres  pliisetior  qucne  rcûl  fait  tout  autre  paj's.  •  Ce  qui  est  vrai 
du  taharl'eslilu  sucre  et  de  toutes  les  autres  denrées  :  la  Umîbi' 
tion  de  la  vente  de  ces  produits  au  seul  marché*  mâtropolitalo 
humait  leur  pnidueliondnns  les  colonies  et  en  élevait  parcons^* 
qiient  le  prix;  ainsi,  nu  lieu  que  les  restrictions  û.  Iti  lilit^rlé  du 
trafic  reiidisseut  les  ilenrées  euloniales  moins  cliirres.  du  moiDit 
pourlamétropole,  elle»  avaient  pour eiretdeluti  renchérir,  mâm» 
pour  cette  dernière;  on  même  temps  elles  orrfitaiont  lo  di^velop- 
pement  de  la  culture  aux  colonies,  co  tjui  rendait  les  colons  muint 
riches,  c'esl-ii-dire  moins  capables  d'ncheterles  produits  nianu- 
facturt^s  de  la  mZ-tropoIr  :  cette  déroKation  au  cours  naturci  du 
Commerce  avait  donc  pour  efHït  do  diminuer  les  jouls^rmccs  et 
l'industrie,  non  seulement  desnalinns  élranKi'^n>!i  etdola  colonie, 
mais  de  la  métropole  elle-même.  Adam  Sniitli  Avnil  raison 
des'étunnerijuelesnu-tropolesse  fussent  iuiptK'^i!' de  pardlsiiacrt' 
HccR  -  en  vue  d'exécuter  un  projet  do  pure  malice  ut  de  puw 
Jalousie,  coini  d'exclure  autant  que  possible  toutes  les  aulnes  Da- 
tions île  Inpartiripation  it  ce  commerce.  »  Muisil  e.4tprobat)leqa« 
l'erreur  avait  aulutit  de  parla  ces  restrictions  nue  »  lu  JaJanide* 
et  «  la  malice  »  ;  ou  eroyuit  se  procurer  ainsi  les  deti'  lo. 

oiales  à  meilleur  compte,  tandis  qu'on  les  faisait  arlin<  -  .,,-q1 
enchérir. 

Cette  première  catéfçorie  de  restrictions  a  été  la  prvnnièn 
atteinte  dans  la  pratique  :  nous  avons  vu  qu'on  y  a  Iden  dos  foil 
dérogé  en  Angleterre  et  en  France  dans  lo  courant  du  x»iii*  wfe. 
de;  aujourd'hui  elles  ont  disparu  presque  complélemenl  Je  ti 
lé^'islotion  des  nations  civilisées. 

2*  Les  restrictions  sur  l'impurtalion  d'articles  de  rahrlcatloB 
ét^ang^re  dans  leâ  colonies  sont  aussi  vieilles  que  les  précédentes 
et  durent  encore  en  partie.  Cha<|Uo  métropole  voulut  donner 
il  ses  commentants  le  privilège  du  marché  colonial  :  on  crovaJt 
ainsi  assurer  le  développement  de  l'industrie  métropolitaine; 
ce  fut  encore  \h  une  erreur,  selon  niais.  Il  n'est  que  trop  prouvl* 

f^ar  les  faits  (pie  ce»  prohihilion»,  en  rencliérissant  aux  colouiM 
es  articles  île  nécessité,  quelquefois  les  ustensiles  dp  fnhri* 
cation,  avaient  pouredet  de  ralentir  les  progrès  de  ces  jc'Uncs 
sociélés,olleslc8  mainlcnaicul  dans  l'ûLald'ealuace  et  entravaient 
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leur  csBor  :  croissunt  moins  vile,  arrivunt  plus  dinicilt^niiMil  &  Ih 
iuln'sse.  lour  piils.siirirp  ilurliflcr  sr  Iroiivail  riMliiilc  i-l  Irs  nrtî- 
IcT^de  l'nl>ricatio[iiiitHropolit(niie<li>H(lesi>rixélfltc-i)tartilii;ielle- 
mciiL  ûli'v^s  bti  validaient  mointt,  t'ii  lin  de  i-omplr,  qu'ili;  nesc 
seraient  rendus  sous  un  rt^gituc  plus  libérul.  Ou  bien  ces  prohibi- 
Uuntt  61uii'nt  t>ati«  t-lTnl,  si  la  m6trupolL>,  cuiuiiie  1  Au(jrlflnrru,  pur 
exemple,  avuilune  v^Tilnhle  supériuriti^datis  larahricaliuii  ilola 
juiiarl  iic5  a^ticle!^  <pii  K'punduienLiiUx.  licii<)inK  cies  cnluiiïf  :  ou 
i  la  niiHropide  /'tiitl  sous  ce  rapport  dans  itii  ôtal  d'inféinoritC' 
'rclalivcment  aux  nution^  voisines,  en  contrai^'naiit  ses  colonict^  à 
lui  iiulmler  Ifls  (ibjtdiî  ilc  première  nécessité  et  les  u.slcnsi]es  iIc 
f»l»ncation  agricole,  elle  les  condamnait  h  végéter,  elle  arrêtait 
li-urpronr^s  dans  son  «urm''.  elle  tuait  la  poule  aux  œuf?  d'or.  Ce 
dont  il  faut  surtout  lenir  roniple,  un  |)ar('ilU'  iiialiêi-*',  (•"esl  la 
conlrdmnde  qui,  aux  colonies,  se  fai.sail  sur  une  très  jifraiidu 
Cdielle.  Jamais  et  nulle  part,  mnlf^rô  lopurvcillonrcla  plus  minu- 
lîpuso  elles  gmudsfniis  qu'elle  occasionna,  l'on  n'a  pu  arrêter  le 
trnllr  inlerlopr. Qu'en  réaultu-l-il?  C'est  quo  la  pmhibilîon  d'im- 
llo^l>•^desmu^clmnllise^é^ra^pr^^esaux  colonies  équivaliiihiitns  la 
plupart  des  cas  à  un«  priiue  ilonnée  aux  conlreiiandicrs.  Voioi 
ilonc  ipiellcs  étaient  les  consciences  du  système  ;  les  colons 
piiyaient  plus  cher  les  articles  de  néce«sitfi  ol  les  ustensiles  do 
production,  ee  qui  arrètjilt  considérablement  les  prfigrés  de  In 
colonie;  le»  fabricants  de  la  métropole  ne  prontaienl  ifu'on  très 
petite  partie  du  privilè^re  qu'on  voulait  leur  a;4stirer;c'élaienl  les 
C'uilridiandier^  qui  en  tiraient  le  prollt  le  plus  net  et  qui  poroc- 
vuiuutunc  «orled'impAtsur  lesaKi'iculteurs  d'Amériguo;  lnm(^ 
tropotc  se  condamnait  à  d'énormes  frais  de  surveillance;  d'un 
autre  côté,  par  suilc  du  marasme  on  un  tel  rétriuie  jilonu;eait  les 
roinnies,  lesrolunsi^taient  moin-;  on  élnt  daehrtiT  bisnian:han- 
ilises  de  conveuanee.  d'ugrénieutou  tie  luxe  pour  la  pr'wlueliun 
(les4)ueUes  la  métropole  avait  des  avantages  qu'elle  louait  de  la 
nature  ou  de  la  communauté  do  potll»  et  rie  mu'ufH  entre  les 
c<donie»el  lanière  pairie  ;  en  dernier iii'U,  II  résiillaîlde  eespro- 
Itibilions  et  des  soulVronces  qu'elles  imposaient  aux  colons  nno 
vive  irritation  qui,  demeurant  longtemps  muette,  Unissait  par 
Inler  en  troubles,  en  révolte»,  et  pîir  amenrr  la  séparation. 
C<!Uu seconde  catégoriu  den!iilriuliun»nu  put  uou  plusréâister 
Ind^tlnimenl  aux  lumières  delà  science  et  de  l'expérience.  l*euà 
pi>u,danslescoloQic6  françaizios  enfin  Jes  lions  primitift!,  si  étroite- 
ment noués,  furent  relâchés- Nous  avons  suivi  cn"progrèsdanslo 
ouranlde  cet '.«uM'aj.'eel,  après  en  avoir  Éiiarqué  les  étapes,  nous 
vous  vu  qu'il  abiuillt  IL  la  faculté  pour  Ici»  culouies  du  lixuruUus* 
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mâmes  leurs  droits  de  douaue.  Telle  est  du  moins  la  It^giiilstioa 
«ngUisc;  elle  est,  en  g<^n6ral,  bienfaisante.  Dans  ces  dernîen 
temps,  sons  une  nouvelle  poussôo  protectionniste,  ou  a  voulu  n 
Praace  protôger  de  nouveau  les  marchandises  nalionalca  aai 
colonies  et  parfois  y  prohiber  presque  leît  produite  «MrAngen. 
Certaines  colonies,  comme  le  Canada  et  Vîclorî»  en  Aaslralle, 
ont  abusé  de  la  faculté  qui  leur  était  laissée,  pour  établir  da 
larirs  très  élevés  destinés  à  protéger  les  manufactures  colo- 
niales. Ces  colonies  sont  sans  doute  les  premières  vicljnies  de 
ces  essais  de  réaction  économique.  C'est  ainsi  que  la  colonit 
de  Viiîloria.  depuis  l'élablissemetil  de  son  tarif  protcciionnisle. 
se  développe  beaucoup  nu:)ins  rapideiiietit  que  la  i-otonlc  libre- 
échangiste  de  la  Nouvelle-Galles.  Les  droits  protecteurs  nuisent 
néanmoins  à  la  métropole.  Il  serait  peut-éLrc  sitgc  que  la  métro- 
pole fîxitt  une  fois  pour  toutes  une  limite  assez  large  h  la  fo- 
culté  dont  Jouissent  les  colonies,  que  celles-ci  par  exemple  ne 
pussent  taxer  à  plus  de  15  ou  20  p.  100  de  leur  valeur  les  prodnlU 
manufacturés  européens.  Il  n'y  aurait  là  aucune  infraction  &  U 
liberté  coloniale;  w  serait  une  clause  analogue  h  celle  qui  Dgurt 
dan.s  nos  traités  de  commerce,  avec  la  différence  que  celle  cl.iu.«e 
serait  regardée  comme  ayant  une  durée  éternelle,  sauf  accortl  des 
deux  parties  pour  la  moUifler  (!]. 

On  Terra  plus  loin  que,  pour  les  colonies  qui  ont  cofilé  de  grands 
frais  à  acquérir.comme  le  Tonkin  et  Mad8gascar,on  pourrait  admet- 
tre, iiun  seulement  pendant  une  période  d'édu'-alion,  mai<i  d'un* 
manière  permanente,  quelques  droits  différeniielt-,  pourvu  qu1U 
soienl  Irés  modérés.à  l'avaDtage  des  produits  métropolitains  ;  mali 
Jamais  on  ne  doit  affranchir  ceux-ci  detouidroit.ce  qui  serait poor 
eux  un  avantage  e\ce.=isiret  n'-ilulr-iU  trop  les  recelles  coloniales. 

3"  Les  restrictions  sur  l'importation  des  denrées  coloolalus  soit 
de  oonUées,  soi!  de  colonies  étrangères  dans  la  métropole,  Uk- 
ment  la  troisième  partie  du  système.  C'était  une  compensation 
accordée  aux  colonies  el  qui  complétait  cet  engagement  syusl- 
laguintlqiie  connu  souple  nom  de  pacte  coloniaL  Cetle  classe  de 
proliibitions.  on  Ta  fait  remarquer  avec  raison,  était  dune  appfi- 
cation  plu!<  facile  que  la  classe  précédente  :  en  effet,  h  la  différence 
des  articles  manulkcturés.  les  denrées  coloniales  sont  des  matifires 
de  be.iucoup  de  poids  relativement  &leur  valeur  et  dont  l'inlro- 
duclion  en  fraude  n-nconlrr  beaucoup  d'obstacles  dans  leur  natUK 
même;  ces  prohibitions  sont  donc  erâcaces,  en  ce  sens  du  moir» 
qu'elles  sont  exécutées,  d'autant  plu<t  que,  h  la  différence  d- 
colonleâ  où  la  population  e&t  disséminée  et  rare,  ce  qai  rend  ti 

[1}  Ijonquc  )•>•  coIodIm  Bout  cl«Tnniie«  ciwiiilètcment  adaltef,  qu'elle*  at  d»> 
nutdent  plu»  ritn  «u  Tttaor  ttiMropaiiUla,  t\  Uni  Inur  l&iiier,  ludtue  «b  ou- 
tîèr«  de  duu&ue*.  la  IlberiA  df  l'amor,  tlnoo  l'go  pgumil  p4Ut-6trfi  las  pou»- 
MT  k  «n  «IfrADcliiiHiai-ai  TiolooL 
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Burvpillance  difficile,  les  métropoles  sonl,  d'ordioaire.  des  terres 
trùs  peuplées  oh  la  mulUtudc  dagenu  gouvcrneincnlaux  et  les 
oyens  d'infomiation  et  do  répression  rendent  la  contrebande 
singulièrement  malaisée,  impossible  raôme  dans  le  cas  qui  nous 
oci'upe.  Les  droits  prohibiiiTi  sur  les  matières  coloniales  de  pro- 
vcnnncu  étrangère  ont  trois  efTets  i]ui5il)le.s  h  la  métropole  :  elles 
élèvent,  et  parfois  d'une  manière  con$idi>ral>Ie,  les  prix  des  den- 
rées qui  sont  non  seulement  de  convenance  et  de  luxe,  mais  de 
nécessité  comme  lo  sucre;  elles  reslrt»iv.'nent  la  ronsommalion 
parmi  les  classes  peu  aiaées  ;  elles  introduisent  souvent  des  arti- 
cles de  qualité  inférieure  t  la  place  de  produits  de  bonne  qualité. 

Sur  l'élévation  des  prix  qui  frappe  les  denrées  l'oloniales  par 
suite  de  cette  sorte  de  prohibition,  tout  a  éh-  dit.  On  sait  combien 
les  sucres  de  Culia  el  do  Java  ont  été  longtemps  inférieurs  comme 
prii  et  supérieurs  comme  qualité  aux  sucres  de  la  Jamarquc  ou 
de  la  Guadeloupe.  Il  s'est  produit  dans  la  première  partie  de  ce 
siècle  ce  fait  élr^itiKC,  qui  semble  contre  nature,  mais  qu'expli- 
quait la  législation  coloniale  du  lemps,  cost  que  les  contrées 
d'Europe,  qui  n'ont  pas  de  colonies,  avaient  les  denrées  colo- 
niales k  bien  meilleur  marché  et  de  bien  meilleure  qualité  que  la 
France  ou  l'Angleterre  qui  possèdent  de  grandes  colonies  tropi- 
cales. 

Quand  il  s'agit  de  denrées  d'un  goût  aussi  général  et  d'une 
utilité  aussi  universelle  que  le  sucre,  il  est  impossible  de  calculer 
l'pxlension  que  la  consommation  pourrait  prendre  par  suite  d'un 
abaissement  de  droits.  ■•  Ceux  qui  n'ont  pas  vu  de  leurs  propres 
yeux  quelle  immense  quantité  de  sucre  est  consommée  dans  l'A- 
mérique espagnole,  même  parmi  les  familles  les  plus  pauvres, 
seraient  étonnés,  dit  Humboldt,  de  trouver  que  la  France  ne 
réclame  pa**  pour  sa  fourniture  de  sucre  iitic  quaiilîlé  supérieure 
à  trois  ou  quatre  fois  celle  que  consomme  l'tle  de  Cuba.  »  Ouand 
Humboldt  écrivait  ces  lignes,  Cuba  n'avait  que  340,000  habitants, 
la  France  en  comptait  80  fois  davantage  (1).' 

11  est  incontestable  que  le  privilège  accordé  aux  colonies  pour 
rapprovisionnemeni  de  la  métropole  en  denrées  coloniales  tend 
&  substituer  des  denrées  de  qualité  médiocre  ou  inférieure  aux 
denrées  de  première  qualité.  Ce  résultai  se  manifeste  par  plu- 
sieur-ii  ralsous.  D'abord  les  colonies  privilégiées  dont  la  culture 
est  déjÀ  ancienne  et  qui  reposent  sur  te  monopole  n'ont  pas  tou- 
ours  des  produits  aussi  parfaits  que  d'autres  contrées  plus  neuves 

(I^I^nipKssIonde^  drailivorlpiticrK-cn  ia7I,en  Anfllelnrfe  [uoI«iy  «  réUMit 

'm  19M),  et    Irur  rMlucUna  ronildtrBbk  en  Frutce  ea    ISSl  et    en    1006  ont 

nioDlrt  coniblei^  la  coQiommBtion  da  oaUe  d«nré«  e^t  rxlcmilili.'.  Voir  nnlre 

Traita  de  la  Science  da  Financt»,  7*  A/Wioi».  1906.  Xamo  I"  pageStl  à  8111. 
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eioùIacuUtirc  ^g  pi'rrocliûnnosousraiguUIondela  concurr«nce. 
Lo  SQcre  (le  Cnba  et  de  Jftv«  osl  m^me.  comme  qualité,  siip^rl?» 
à  cului  de  la  J.iniaïi|tin  cl  de  la  (iuadeloiipc.  Un  des  produii^  rolo> 
nioux  guû  l'Aiigleierrû  a  le  plus  fivoriséâ.  c'est  le  bois  du  C:.itiadi: 
il  a  (Ït6  prouvé  cjup  c«  bois  était  non  seuicmpnt  hoaucoup  plui 
cher  mais  ipi'tl  iHaiL  onoore  beancoup  moin-^  diiraltle  (luc  les  bo!s 
de  Norwège.  Dana  une  enqudte  qui  fut  faite  en  1831,  sir  Hob«K 
Sepping*  ronstalait  que  len  b-dgates  con3truil<?s  en  l»oi»  cin.i^lleD 
ne  pos-i'>ilfii<fiit  pas  la  moil)6  de  la  duri^e  de  i-clU^^  qui  ^Inienl 
conslruiles  en  bois  de  lu  Hiitique.  Quant  aux  denrées  de  consom- 
matiun.  il  u'est  pas  rmitcâtable  que  les  hauts  droite  qui  i>(.^qI 
sur  elles  ne  nonstilnent  un  stimulant  &  la  fnUinrAtion  :  quoique 
l'on  ne  puisse  f<s|>C'rer  de  venir  jamais  complèlnmcnt  à  bout  dM 
fraudes  du  trafic  de  dOtnil,  il  çst  cependant  certain  qu'on  les 
réduirait  cou^^idérablenioiil.  si  l'on  abaissait  les  droits  exrc<t£ift 
sur  los  denr^e-t  coloniales,  si  l'on  diminuait  par  conséquent  t'ta- 
XérH  qu'ont  les  m.irrhand«  A1p5  fnlsiflpr.  De  rartme  que  les  prohl- 
bilions  d'importer  dos  niarrîiandisos  étrangftn-s  dans  les  ooInniM 
constituent  une  sorte  de  prime  pour  les  contrebandiers  ;  de  mAiu 
le*  hauts  droits  sur  les  sucres  ou  les  cafés  étrangers  constituent 
une  Korte  de  primeau  proDt  des  détaillants  qui  les  Atlsinent,  ol, 
quoique  ce  damier  abus  ?oit  beaucoup  moins  général  que  le  ppv 
niier  cl  frappe  moins  le^  yeu\,  il  n'en  Faut  pas  moins  on  tenir 
oomple  danft  l'appréciation  des  inconvénients  si  multiplet  et  4 
Mmplcxoii  du  pacte  colonial. 

Pour  ju-stillcr  la  catégorie  de  restrictions  qui  nous  oocup«,  oo 
a  iuvoqué  l'Importance  du  commerce  colonial,  Oo  est  tombé  sur 
M  point  dans  des  exagérations  et  des  oublis  qui  dénotent  aoa 
singulière  b'gîïreté  d'esprit;  c'est  ainsi  que  Ton  .1  nubile,  scion  li 
juste  retiiinine  de  Mérivale,  que,  pour  chaque  client  que.  l'Ançlo* 
lem  ingnailnu  Canada,  (>llccn  perdait  un  en  Stit>dt;  011  en  Huf»ie, 
dttmtaM  que  pour  chaque  client  quelle  gagnait  h  Demomm  ou 
A  \\  Jamaïque,  elle  en  perdait  un  h  Cuba,  h  Java  ou  au  Br^Rli.  \j-g 
UMmM  de  douane  ont  au.^si  induit  en  erreur  ln>t  pflrll!ïan<e  du 
wH*  colonial.  Il  y  a  dans  les  statlsllques  commerciales  ries  chil- 
nw^Mt  l*rélenl  aux  méprises  et  qui  ponl  souvent  interprétés  k 
tvmli-e -»*»*.  •  Plus-ieurs  de  nos  colonies,  dit  Merivalo.  sont  de» 
«ntrffMalmporl.mts  pour  notre  commerce  étranger;  on  y  Irnns- 
pisrtew»  (HM>id  iiomltre  d'articles  anglii*  pourvï'-ire  réembarqués 
ji  rt  «.iH**  ikilinniions.  et  cHa  de  deux  ftiçoas,  par  le  comiiifrce 
a\,  i^r  la  contrel«ni!e-  Tous  ces  articlcii  paraissent  danf 

les  uo!'  nn  iVUlsllqucs  des  colonies,  d'un  tôle,  i  l'cxporlation. 
d.  de  ïaulM,  *  nmportation.  ce  qui  cnllc  démesurément  la  con- 
iom»nllo«  apjwrcnle  des  colonies.  Ainsi,  en  1830.  les  Importa* 
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d'Angktcrrf  h  la  Jamaïque  étaient,  d'après  les  tableaux,  de 
,600  livres  sterling,  et  les  exportatioDs  àr.  l'Ile  de  3,;ti5,e70 

vres  sterling;  c'Alait  par  an  et  par  habitant  plii.s  de  3  livres  st. 
'Ho  «lonsoromaiion  de  produits  anglais,  soft  dix  fois  pluâ  que  pour 
le^  It:ial=i  l'iiis  L'I  le  Brésil,  qui  sont  deux  de  nos  \y\iis  iinporlanls 
marchés  (.^rangers.  Mais,  en  examinant  les  tableaux  de  plus  près, 
on  Irmivo  qu'une irè?  grande  proportion  des  articles  manufacturés 
atn>*I  porli's  &  la  Jamaïque  sont  rtp\portrs  pour  l'Amôriquc  du 
Sud.  L'aulri^  déduction  nécessaire  de  Tapparonte  consommation 
e  marchandises  anglaises  aux  colonies  provient  do  la  contre- 

nde.  Que  d'arlielcs  sont  transporK^s  de  la  Jamaïque  h  Saint- 

Kiraas  et  aux  autres  entrepôts  de  la  contrebande  dans  le  golfe 
du  Mexique?  La  grande  exportation  du  Canada  dans  le  nord  de 
l'Amérique  ne  paraît  pas  sur  les  tables  slatisliquL'S.  D'après  les 

méricains.  cette  exportation  serait  1res  considérable.  »  Ce  ne  sont 

%  Ift  les  seules  raisons  qui  rendent  les  tableaux  des  douanes 
irnrili.'?  îi  consulli>r  en  iiai-eilli!  iiialiilTO.  11  y  a  pn<'ore  inif  autre 

rrerilon  néi^essaire  aux  calculs  sur  Tlmportation  d'une  métro- 
pole dans  ses  colonies,  do  l'Angleterre,  par  exemple. à  la  Jamaïque. 
C'est  ([uc  peu  d'articles  paniennent  aux  ports  étrangers  on  |iro- 
venance  de  l'Angleterre,  s'ils  ne  sont  pas  des  produits,  soit  de 
l'Angleterre,  soit  de  ses  colonies  ;  tandis  que  dans  le  commerce 
colonial,  du  moins  Jusqu'à  l'abolition  de  l'acto  de  navignllori, 
l'Angleterre  avait  le  transport  des  produll-s  de  toutes  les  nations; 
et  ces  produits,  confondus  avec  les  articles  anglais,  figuraient, 
selon  Merivale.  sur  les  tableaux  statistiques  sous  le  titre  commun 
d'importations  de  la  Grande-Bretagne.  C'était  donc  par  des  Inter- 
prétations erronées  que  l'on  soutenait  l'utilité,  au  point  de  vue 
métropolitain,  de  la  classe  de  restrictions  qui  noua  occupe,  c'est-à- 
dire  du  privilège  accordé  aux  colonies  pour  la  vente  du  leurs  pro- 
duits sur  le  marché  de  la  mère  patrie.  Il  est  inconlL'stabb;  (jue  ce.f 
reslriotions  avaient  pour  ellet  d'élever  dans  la  métropole  le  prix 
des  denrées  coloniales,  d'en  réduire  la  consommation  cl  parfois 
dn  substituer  des  produits  de  mauvaise  qualité  aux  produits  de 
qualité  supérieure:  e1  il  n'e«l  pas  le  moins  du  monde  prouvé  que 
rc«  inconvénients  considérables  aient  eu  pour  équivalent  un  avan- 
tage réel  et  sérieux. 

Mais  ces  restrictions,  dlt-ou .  à  su  pposcr  qu'elles  HiS-sent  un  far- 
deau pour  la  métropole,  étalent  un  acte  de  Justii.e  et  une  compen- 
sation due  aux  colonies  pour  les  entraves  iiu'oii  avait  mises  h  In 
liberté  de  leurs  importation-i  dans  l'intérêt  des  fabricants  métro- 
polilalos.  S'il  en  était  ainsi,  11  en  faudrait  conclure  qu'on  ne  saurait 
î('arréter  trop  tôt  dans  la  voie  du  monopole,  parce  que  chaque 
rlvilège.  à  moins  {\'lqjustice  odieuse,  en  am6uc  h  sa  suite  un  «ulrc 
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qui  lui  esl  contrairp  ci  lui  sert  de  contre-partie  :  Ton  rorroe  __ 
pt-Mi  ^i  ]H?ii  une  longue  série  do  privilèges  multiplcâ,  dR»tioé84i_ 
fejre  ôiiuillbre  les  uns  aux  autres  el  dont  l'aclfou  comUnte«ï 
singulièrement  nuisible  au  progrès  des  sociéli>?.  M.iis,  i  nol" 
Hvis,  le  mono|Mïlo  accordé  aux  colonies  pour  rapprovisionaone 
du  marché  nnî'trdpolltain  eu  dimn^es  coloniale*  a  eu  des  roM 
(jnenccs  fUncstcs  pour  les  colonies  elles-rnflmcs.  S'il  a  faTOris*  1 
prospf-riW  momentanâe  el  leur  CMor  passnger  h  ccrtJiinçs  ptrif 
de  l.^iir  histoire,  il  a  nui  à  leur  df'îvdoppemenl  normal,  à  la  f  „ 
Htilutiofi  rùKulièn»  de  la  société  coloniiile.  h  la  saine  or^anbalifl 
ùcoiiouiiiiue.  C'est  grâce  h  ce  monopole  que  les  colonies  Hes 
piques  50  sont  tournées  tout  entières  vers  la  prodn  ' 
Pées  d'exportation  :  elles  ont  négligé  les  cultures  \.   ■  ■ 
<inl  consacri''  toute?  leurs  n-ssources  à  la  canne  à  sucre  ;  elles  oi 
épuisé  leur  sol  par  une  production  hûtïve  et  sans  raerd  •  elles  *>i 
fond*  l'esclavage  et  multiplié  à  l'inOni  le  nombre  des  csclavi 
elles  sont  devenues  des  fahriques  ;  tout  a  élé  nrtifleinl  dan 
opulence;  elles  ont  bientôt  passé  par  des  crises  itilenses  w.™ 
Uni  par  tomber  dans  le  marasme  ;  aujourd'hui,  sous  l'iufluencei 
réformes  nécessaires,  itllcs  lullent  péniblemeut  contre  des  mat 
qui  n'ont  Jamais  frappé  les  contrées  européennes  avec  cette  înL  - 
Itû  et  cette  permanence.  I>ft  celabirae  de  dimcultés  où  ces  cùlomi 
otrouvenlaclucllemenl,  II  n'est  pas  conlpstabie qu'une dcscaos 
prinri pales  ne  soit  la  direction  tout  artificielle  qui  a  6ié  imprim* 
^dès  l'origine,  à  leur  production  par  un  monopole  qu'dlesrep 
■^iiienl  comme  un  précieux  el  durable  avantage. 

4*  Une  quatrième  catégorie  de  restrictions  qui,  plus  que  toul 
les  autres,  a  trouvé  faveur  auprès  du  public  et  a  même  été  n 
d'assez  bon  mil  par  certains  économistes,  c'est  celle  qui  prohii 
lu  lrani^[>ortd^  marchandises,  en  destination  ou  en  provenu 
des  colonies,  autrement  que  sur  des  vaisseaux  de  la  luôtropo. 
Ce  ftit  là,  on  le  sait,  un  des  points  favoris  de  la  politique  anglaïj 
pendant  deux  siècles.  Nous  avons  fait  l'histoire  des  lois  de  nai 
galion  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  :  on  sait  que  d( 
l'origine  elles  eurent  un  but  tout  politique,  celui  d'(>Ievcr  la  a, 
rine  anglaise  au-dc^f.us  de  la  murinc,  hollandaise  qui.  au  comme* 
cemctil  du  xvi  r  siècle,  avait  sur  toutes  les  autres  marines  d'Euro! 
une  Incontestable  supériorité.  Aussi  l'application  de  l'acte  d 
vigaliûu  élail-élle  tantôt  rigoureuse,  lantét  très  douce,  sclui^^ 
circonstances  j.oIiliqiiPs.  Ces  ri-slrictions  sur  les  pavillons  éurâ^ 
gers  étaient  renrurcées  toutes  les  lois  que  l'on  appréhendait  ui 
guerre,  el  elles  ne  manquaient  pas  d'être  considérabicnient 
nuées  dans  la  pratique  en  temps  de  pai.\  quand  les  intéréto  u 
liculiers  des  marchands  prévalaient  sur  les  cousidéraUoDs 
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défense  ou  de  suprématie  maritime  nationale,  liais  dans  le  coa- 
rant  du  xvjii'  siècle,  qui  fut  par  excellence  l'époque  du  système 
mercanLile,  les  inteotioDS  politI(|ues  qui  avaient  inspiré  l'acte  d? 
navigation  sul)irent  l'alliage  d'idées  économiiiues  erronées  qui 
rondirent  les  règlements  beaucoup  plus  sévères  et  plus  tenaces.  Il 
ne  s'agit  plus  seulement  de  défense  nationale,  mais  encore  d'aug- 
menter la  rictiesso  du  pays  par  des  mesures  qui  lui  donneraient  la 
direction  la  plus  favorable  il  son  développement  et  eu  feraient 
couler  une  certaine  portion  dans  certains  canaux. 

On  sait  que  politiquement  le  système  des  restrictions  sur  les 
transports  niarltimes  a  trouvé  grAce  auprès  d'Adam  SniUli.  L'évé- 
niMrienl,  eu  eiTet.  semble  avoir  prouvé  sou  efflcaciLé.  Mats  il  est  si 
dittlcilc  dans  l'entrecroisemenl  de<t  causes  gui  influent  sur  la  silua- 
tion  politique  d'un  pays  de  discerner  la  part  exacte  qui  revient  è 
chacune  d'elles,  qu'on  peut  se  demander  si  l'acte  de  navigation  est 
en  elTet  la  seule  cauive.  ou  la  cause  principale,  ou  même  une  des 
causes  de  la  puissance  maritime  de  l'Angleterre.  L'enquéle  parle- 
mentaire qui  précéda  l'abolition  des  lois  de  navigation  tend  à  nier 
que  ces  lois  aient  eu  une  Influence  décisive  ou  môme  considérable 
sur  l'essor  de  la  luarine  anglaise.  On  fait  valoir  avec  raison,  pour 
soutenir  celte  opinlou,  que  le  monopole  des  Uollandais  n'était  pas 
1c  résultat  d'avantage»  naturels;  que  ce  petit  peuple  habite  une 
contrée  pauvre  en  bois  de  construction  comme  en  métaux;  qu'il 
devait  uniquement  sa  prospérité  d'abord  à  un  grand  capital  moral, 
l'énergie,  l'esprit  industrieu-x.  l'habitude  des  alTaires  et  la  liberté 
des  institutions,  et  euâuite  à  une  très  grande  accumulation  de  ca- 
pitaux matériels,  à  la  concentration  du  commerce  dans  Icît  mains 
de  quelques  grandes  maisons,  ce  qui  lui  permeltall  de  se  conten- 
ter d'un  fret  moins  considérable  que  ne  le  pouvaient  faire  les  petits 
capilalisles  des  pays  voisins.  On  ajoute  que,  à  partir  de  la  seconde 
moitié  du  xvir  siècle,  les  guerres  fïcquentuâ  que  la  Hollande  eut  h 
soutenir  contre  la  France  et  l'Anglelerre  entamèrent  singulière- 
ment sa  prospérité  économique  et  politique;  que  l'énormité  de  sa 
dette  publique,  les  taxes  exorbitantes  qui  vinrent  peser  sur  Tiu- 
dustrie  néerlandaise,  élevèrent  en  Hollande  le  prix  de  la  construc- 
tion et  de  l'équipement  des  vaisseaux  et  par  suite  le  fret:  on  ter- 
mine par  la  remarque  que  si  l'Anglcterro  a  développé.  À  partir  de 
l'acte  de  navigation,  ses  transports  maritimes  avec  l'Amérique, 
d'un  autre  côté,  sa  navigation  avec  l'Kurope,  avec  les  pays  médi- 
terranéens spécialement  et  les  pays  de  la  Ualtique  diminua  consi- 
dérablement :  l'on  coDclul  de  cet  ensemble  de  raisonnements  et 
de  faits  qu'il  est  erroné  d'attribuer  aux  actes  de  navigation  une 
grande  part  dans  la  prospérité  de  la  marine  britannique. 

Quittant  le  terrain  des  cousidéralîous  politiques  pour  celui  du 
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cherrhes  ^onumiques.  notin  devons  noos  demander  quel  el 
de  pareille!!  rcâtricliotiâ  iirodubeal.  sotl  è  l'origiiie.  soit  dans  le 
oour<  de  letir  sppli^tion,  sur  le  commerce  cl  l'indusirie  d'un 
g^nnd  pays.  X'jus  a^on^  déjà  noIA  Anns  une  autre  partie  de  cet 

t  les  plaintes  que  les  co'i  .'  ^  et  les  pubUdstes  angloU 

t....  :....L  contre  l'Acte  de  Navi^^^.^.i,,.  t  éi>0(iue  de  son  étabUsse-j 

ment  :  oa  a  va  que  plusiuurs  ooluoies  britanniques  reFu^il'n^i 

,  |>endant  de  longues  années  de  s'f  soumctlre.  U  c^t  incomeslâbl 

[en  l'iïi'l .  que  li>s  producteurs  métropoUlains  et  coloniaux  souffrei 

l^gilenient  d'un  pareil  régime:  et  noua  oe  croyons  pas  que 

■outtrances  soleut  cunipensêes  par  les  avantages  qtrï  peaTC 

Échoir  auv  urmaleuriî.  Supposons  iiu'une  marine  étràogîre 

loins  chère  que  la  marine  nationale.  la  prohibition  de  se 

Wes  vaisseaux  étrangers  fait  supporter,  pjir  le*  commerçanU  de 

métropole  et  des  colonies,  toute  la  différence  entra  le  f^t  par 

vai^'tcaux  élnngers  elle  fret  par  va[?:ieaut  oallûnaux.  Or, 

dilT^^rencp  qui  est  tout  entière  à  la  charge  des  producteurs  q( 

oou'-litim  pas  un  profil  nol  pour  les  arraalcurs  privil^ttiôs  :  unt- 

partie  de  cette  différence,  en  elTel,  représente  rinrériûritenalurelU' 

de  la  navi|tutlon  nationale  par  rapport  li  la  navigation  étrangj^  ; 

]çt  armateurs  privilégiés  ne  perçoivent  donc,  comme  profli  a< 

,qu'une  partie  de  cette  différence,  laquelle,  au  contraire,  consUt) 

ift  son  intégralité  une  perte  sèche  pour  les  productcurâ  de 

lélropole  et  des  colonies  :  les  tus  perdent  beaucoup  plus  que  ne^ 

{nent  les  autres;  il  y  a.  en  définitive,  perle  pour  la  n/ition  dan» 

son  ensemble.  Toute  i     '  '  -  •■-'  l'usai^e  de  la  marine  étrai 

pour  le  tr;ir)s.porl  des  i    >  -  nationales  a,  de  toulc  ai 

»lté.  l'un  de  cea  deux  etîets  ;  ou  de  détourner  une  partie  du  capital 

les  autres  branches  d'industrie  pour  l'employer  d'une  manière 

noîns  prûOlablc  à  la  construction  de  vai^seauv,  oq  d'amener  um* 

réduclloii  dans  le^s  e}(porlation.s  du  pays  sur  lequel  pî'îrODt  ce* 

rèb'lûment?   ^eloii  nous.,  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  elTetâ  doit 

produire  à  la  fois  dans  une  mesure  qu'il  n'est  pas  possible  de  d^ 

lunnlTUT  ;  d'uncAtë,  une  certaine  quantité  de  capitâusi  abandonna 

1  industrie  pour  se  porter  vers  le  commerce  maritime  où  l'appeltei 

^à  faveurs  légales  :  dun  nutre  côté,  la  producUon  de»  article* 

l'exportattoQ  doit  diminuer  par  suite  de  l'élévation  du  trel  qui, 

Ù5ai)t  hau^^er  le  prix  de  revient  des  marchandises  aux  lieux  d< 

linatiu:),  en  diminue  JiécessaireineDt  lu  demande,  et  aussi  par 

iplus  griimle  roroiedes  capitaux  destinés  à  rindunrie.  pui?qu  uih 

ie  de  ces  capitaux  se  trouve  appelée  par  les  règlements  % 

^coD^^lrucLion,  àléquipcmctit  et  à  l'entretien  des  Vâisï^eiux.  La  qi 

lion  <i  agitée  par  Adam  Smith.  Mac  Culloch,  Uerivate  et  d'suti 

encore,  la  qucàtion  de  savoir  si  l'Acte  de  Navi);atioa,  en  délourntti 


DU  COMKERCB  COlOSUt  ET  DB  SOÎ«  l'TIllTft. 


501 


1  f 

I       su 

I* 

n 

I 

Fa 


h 


^1 


Juatrie  une  parlio  des  capitaui  «nginis  ]jour  les  consacrer 
au  comtuHrre  marilitiie.  ne  produisit  pas.  d'une  niunîère  perma- 
nente, une  hausse  d&s  profils  en  Ançteterrc.  cette  question  nous 
paraît  facile  h  IrBnrher  d'après  les  observations  que  nous  venons 
de  Taire.  Il  est  inconteâlnble  qu'au  moment  de  l'ét-iblissement  de 
l'Acte  de Navigntion  il  dut  se  produire  dans  loules  les  brandies  de 
l'indiislrio  nnRinise  une  hausse  géin^rale  do  l'intérêt  des  capitaux; 
raision  en  est  bien  simptu  :  une  partie  des  capitaux  se  portant 
subitement  vers  le  commerce  marUimo  auquel  Ils  ne  ^'étalent  que 
pLMi  livrés  jus<iue-lfi.  les  capitaux  destinés  à  l'industrie  devinrent 
moins  nombreux,  et  leur  demande  restant,  du  moins  au  premier 
jnomcnt.  h  peu  pr^s  égale  A.  v^  qu'elle  triait  aupnravant.  on  hit 
mené  à  leur  accorder  une  rémunération  plus  considérable;  c'est 
'flinsi  que  toute  création  d'Industrie  nouvelle  a  pour  effet  d'amener, 
au  moins  d'une  façon  momentanée,  une  hausse  de  l'intôrÔt  du  ca- 
pital, parce  que.  en  soustrayant  aux  autres  Industries  onê  partie 
dos  capitaux  qu'elles  employaient,  elle  modlflo  le  rapport  de  la 
demande  h  l'oiïre  de.s  capitaux  Mai;:  on  ne  peut  nier  que.  dans  le 
cas  des  actes  de  na^içation,  un  pareil  effet  ne  fflt  passager  et  sans 
durée,  et  voici  les  raisons  qui  ompôehftrent  que  l'augmentation  de 
l'Intérêt  du  capital,  produite  par  rétablisscmenl  de  ces  actes,  pût 
se  maintenir  pendant  dn  longiir^t  années:  il  est  évident  que  le 
premier  effet  de  la  prohibition  de  se  servir  pour  les  transports 
d'une  marine  étrangère  moins  coûteuse  fut  de  faire  hausser  le  fret  ; 
on  ne  peut  nier  que  cette  hausse  du  fret  n'augnieiitAl  le  prix  des 
marchandise:^;  aux  lieux  de  destination:  11  est  évident  que  rctto 
hausse  de»  marchandises  aux  lieux  de  destination  dut,  dans  une 
certaine  proportion,  en  diminuer  la  demande;  cntln  celle  dïmlnu- 
Uon  de  la  demande  dut  avoir  pour  conséquence  une  diminution 
équivalente  do  la  production  dans  la  contrée  manufacluri&n).  Ilest 
donc  Inexact  que  les  actes  de  navigation  aient  eu  pourronsôquenoc 
permanente  de  faire  hausser  les  pro6ls  en  Angleterre  :  ils  purent, 
Il  est  vrai,  avoir  pour  conséquence  pa^isagére  d'élever  Tlnlérét  du 
capital,  ce  qu'il  faut  bien  distinguer,  d'ailleurs,  de  l'élévation  dos 
profits  de  l'entrcproneur  ;  mais  cette  haiis>e  m6me  de  l'InlérAt  ne 
fut  qu'éphémôre  ;  l'effet  permanent  do  l'acte  de  navigation  ftil  de 
rendre  les  marchandises  anglaises  plus  chérea  aux  colonies  qu'clloa 
ne  l'étaient  auparavant  et  le»  marchandises  coloniales  plus  chères 
en  Angleterre  :  celte  cherté  produite  par  l'élévation  du  prix  deg 
transports  dut  amener  une  réduction  de  la  demande,  et,  6  la  lon- 
,^ue.  une  réduction  d.ins  la  production  des  articles  destinés  à 
'exportation  tant  en  Angleterre  qu'aux  colonies.  L'Acte  de  Navlga- 
lon  Agit  donc,  au  point  de  vue  économique,  sur  la  métropole  el 
sur  les  colonies.  •■  comme  un  poids  mort  qui  pose  sur  l'un  des 


B08         DE  L'i:<FLVB>Clt   DES   COt-OHlRS  SUR    LliS  MeTROPOLES. 

ressorts  principaux  de  l'activiiè  humaine  »,  pour  noua  servir 
d'une  expression  d'Aduni  Smilh  dans  une  nuire  ctrcon<;tBnce.  Rn 
renchérissant  la  consommation  aux  lieux  de  deslinalion,  il  décou- 
rageait la  production  aux  lieux  de  provenance  et  constituait,  par 
conséquent,  un  obstacle  aux  pro^'rÈs  et  à  1h  prospëriLë  des  colonies 
et  de  In  métropole.  Col  cffel  ne  cessa  qu'au  monienl  où  la  marine 
priviliîgiéc  parvînt,  h  force  de  temps  et  d'eiïorts,  à  ^;galer  In  ma- 
rine proscrite. c'est-à-dire  au  moment  môme  ou  l'Acte  de  Naviga- 
tion perdit  toute  son  efflcacîlé  :  ce  moment,  il  est  imposslLte  de  le 
détermint^r  dans  l'Iiistoirc. 

Une  des  meilleures  preuves  du  tort  que  les  restrlcUoiu  »ur  1» 
commerce  de  transport  font  lant  h  la  métropole  qu'aux,  colonies, 
ce  sont  lc«  circuits  auxijiicls  ^e  livrent  tes  marchandises  pour 
«ichâpperaux  droits  ditTérenticIs  :  ces  circuits  sont  aussi  grands 
que  ceux  qui  proviennent  du  la  guerre  quand  les  relations  directes 
entre  le  pays  de  provenance  et  les  pays  de  deslinalion  sont  inter- 
rompues. Say  nous  apprend  (CouMcom/it»*, t. III.  p.  3fll)quedan» 
les  guerres  de  l'Empire  l'on  vil  des  marchandises  d'Amérique  ar- 
river à  Paris  par  la  voie  de  Salonique  en  Turquie  :  et  Tooke,  dan» 
son  histoire  de*  prix,  parle  de  ptferes  de  soie  qui,  pour  arriver  de 
Bergame  en  Angleterre,  pendant  les  mâmes  guerres,  prirent  l'une 
la  voie  de  Smyme,  l'autre  la  voie  d'Arkhangel,  mettant,  la  pre- 
mière, une  année,  la  seconde,  deux  ans  Ù  faire  ce  voyage.  Des 
elTels  analogues  sont  produits,  d'après  Merivate,  par  les  re»lrii> 
tlons  sur  le  commerce  de  transport  :  il  en  résulte  un  singulier 
gaspillage  de  capital  et  de  travail  n  II  n'est  pas  rare,  dit  cet  éco- 
nomiste, de  voir  la  farine  des  État-Unis  en  deslinalion  des  Antilles, 
au  lieu  de  s'embarquer  à  New-York,  prendre  la  direction  de  Mont- 
réal ou  de  Québec  pour  être  transportée  de  l'une  de  ces  villes  sons 
pavillon  anglais.  On  élève  ainsi  le  prix  de  cet  article  de  nécessité: 
et,  pour  mettre  quelques  centaines  de  livres  dans  la  poche  des 
armateurs,  on  fait  dépenser  plusieurs  milliers  de  livres  aux.  colo- 
nies. Il  y  a  des  exemples  de  blé  transporté  d'Arkhangel  à  Quéliei^, 
puis  débarqué  et  réembarqué  pour  la  Jamaïque.  On  a  vu  des  vais- 
seaux charger  des  bois  de  construction  du  Nord,  les  porter  aa 
Canada  et  de  Ih  en  Angleterre  comme  bois  du  Canada,  la  dilléreiiee 
des  droits  sulïïsanl  pour  indemniser  les  dépenses  énormes  du 
circuit.  Tout  cela  prouve  l'immense  addition  faite  au  prix  naturel 
de  chaque  article  par  le  monopote,  spécialement  par  celui  du 
transport,  et  ta  manière  très  improôtable  dont  celle  di  (Térenc©  est 
gaspillée.  »  C'est  là  le  meillimr  jugement  que  l'on  puisse  porter 
sur  cette  quatrième  catégorie  de  restrictions.  Elles  imposent  aux 
producteurs  métropolitains  et  coloniaux,  aux  consommateurs  co- 
loniaux et  métropolitains,  des  charges  excessivement  lourdeâ  dont 
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une  mîDime  partie  seulemeDl  devient  pour  les  privilèges  un  bé- 
néfice nel,  el  dont  la  plus  g;rande  parlie  par  conséquent  est  une 
peiie  sèulie  pour  la  nation  prise  dans  son  ensetnlfle. 

&*  La  cinquième  catégorie  de  restrictions  consiste  dans  l'inter- 
diction faite  aux  colons  de  manutaclurer  leurs  propres  produits 
bruts-  C'est  une  des  parties  essentielles  du  pacte  colonial,  el  mal- 
heurcu-^emeni  sur  plusieurs  points  el  en  plusieurs-  contrées,  elle 
a  survécu  au  pacte  lui-môme.  On  conuatt  le  mot  de  Chatbam.  mot 
étrange  dans  la  bouche  d'un  homme  dont  l'esprit  était  doué  de 
tant  de  lumières  el  le  c/pur  si  sensible  à  l^quité  :  »  Les  ooloniis 
anglaises  du  Nnrd-Aniériquc.  disait-il  en  ptfin  parlement,  n'ont 
aucun  droit  à  manufacturer  même  un  clou  ou  un  fer  à  cheval-  " 
Ainsi  s'exprimait  un  défenseur  avoué  des  colonies.  Nous  nous 
sommes  élevé,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  contre  cette 
restriction  aussi  in.'ensée  qu'impraticable-  Nous  avons  montré 
qu'empftchcr  les  colons  de  fabriquer  les  objets  grossiers  et  usuels, 
c'était  vouloir  entraver  les  progrès  de  la  culture  ;  il  est  presque 
impossible  à  une  société  de  prospérer  par  l'agriculture.  8i  elle  ny 
joint  un  certain  degré  d'industrie  locale  élémentaire.  Il  y  a  une 
foule  de  travaux  qui,  par  la  présence  de  matériaux  en  abundanrj> 
et  à  bon  marché,  ne  peuvent  être  exécutés  que  sur  place  ;  et  les 
interdire,  c'est  nuire  au  développement  de  la  richesse»  c'est  arrê- 
ter l'essor  de  la  contrée.  Si  l'on  eflt  voulu  prendre  h  la  lettre  le 
mot  de  lord  Chatbam  et  le  faire  appliquer  en  fait,  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'on  eût  arrêté  le  défrichement.  Ce  n'est  pas  seulement, 
en  elTet.  par  leurs  résultats  matériels,  c'est  plus  encore  par  leur 
influence  morale  que  de  telles  mesures  pèsent  sur  les  colons.  Ijîuf 
application  nécessite  des  procédés  inquisitoriaux,  qui  sont  spécia- 
lement odieux  aux  caractères  Ûers  et  indépendants  dont  ces  jeunes 
sociétés  sont  en  général  composées.  On  se  rappelle  les  dilUcuItéâ 
que  les  règlements  de  ta  métropole  apportaient  à  la  libre  circulation 
des  marchandises  el  des  hommes  dans  les  colonies  anglaises  du 
continent  américain  ;  pour  empêcher  les  transports  des  chapeaux 
d'une  province  dans  une  aulre.  on  gênait  la  viabilité  par  terre  et  par 
eau.  De  tels  règlements  sont  aussi  vexatoires  qu'injustes.  La  mé- 
tropole n'a  que  faire  dans  l'intérêt  de  ses  fabricants  de  défendre 
aux  colonies  de  s'adonner  à  l'industrie.  L'Intérêt  même  des  cotons 
les  porte  b  se  consacrer  de  préférence  ù  l'agricullurc,  à  la  pêche 
ou  au  commerce.  Taut  que  les  lerres  sont  en  abondance,  la  rému- 
néralion  des  capitaux  élevée,  la  main-d'œuvre  rare  et  chère,  il  est 
évident  que  la  grande  industrie  n'a  aucune  raison  de  s'établir,  ni 
aucune  chance  de  prospérer.  Ce  n'est  que  l'industrie  domestique 
qui  se  pratique  dan.s  l'intérieur  des  familles,  qui  porte  sur  une 
fabrication  rudïmentaire,  c'est  ce  premier  degré  d'industrie  seu- 
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tomeut  qui  poul  ol  doit  preodrc  udssonce  dans  unn 
puco  que,  DOQ  jsculeioeDt  il  c-«i  con)[L>tlb)c  avec  le  •:  'm 

tçrfcole  Au  pays,  mais  même  il  lui  esl  âsseoliel.  t-L-ur  i-r^hi 
celU)  induistriu  rucliniL-iilui[(},  les  règlements  soni  aussi  Lmp 
MiiU  que  vouitoij-es  ;  p'-ur  interdire  U  gnndc  indo^itrie, 
naturu  Aea  choses  dàtournu  les  colons»  ils  sont  complè 
tUeâ  cl  sans  rali^oii  d'être. 

Lt;»  proliibiUotis  redoutables  soat  celles  qui  portent  sm 
prodlllL^  bruLi^  d'un  grus  volume  ou  d'uue  fAdle  préporalïou 
îcN  lieux,  comme  le  rarûnage  du  sucre  ;  par  diffâreoles  rsifi 
pnrUi>  pour  favoriser  les  rafDiieurs  nationaux,   eu   partie 
Âliitidt-o  leur  marino,  les  métropoles  ont  i^latUi  ces  resLrtcUoas* 
ottt  coniiorvtos«vcct<.''naciie  et  quoli[ue«-unes  If-  rv 

coru.  On  ne  rutiipriMjd  iJ^uère  riniporlauci;  que  [i 
naUotia  d'Europe  oui  atlacliûe  au  monopole  du  raflinago  du  soi 
et  les  cbarRcs  dont  elles  se  sont  levées  pour  favoriser  arti 
mont  une  industrie  si  secondaire.  Le  IVéflor  a  considûrab' 
aoufTert  pendant  des  annévii  de  l'uisage  d'encourager  par  des. 
backi»  exorbitantit.  ronporttiUoo  du  sucre  raffiné.  Ces  dra 
élnienl,  d'ordliialro.  plus  élevés  que  le  montant  des  droits  qu'ai 
eusùpayor  leraltlnour  pour  les  produits  bruts.  F4n  France. e 
sur  40  tnillions  pr6levt^s  sur  les  siirres  colonKiu.\.  19  avaî 
nsUtuéspardrauback.  Une  telle  tégiâlation  ÔLait  sin^tjlië 
dispendieuse  pour  lus  métropoles  et  vraiment  culamlteuse 
les  colonie».  Sauf  quelques  rafllneuns  mt^lropoUlaÎDS,  que  1' 
pourrait  compter,  toui  te  monde  en  souITniil  Anna  une  proporli^ 
plu«  ou  moins  forte.  Le  Tn'-^or  y  perdait  tout  le  premier,  n 
.KuiilenieDt  par  l'ôlévalion  des  dninbac-ks.  qui,  par  une  incxplicab 
oontradlctlon  dans  les  nioL't,  étalent  plus  hauts  que  les  droitâ  pi 
çus  à  ronlrC'O  ut  coutonaient  ainsi. outre  une  reslUuUon  do  dro 
uni!  vi-riUble  prime  à  roxportotlon;  mais  encore  loTresor  en  soi 
fmit  p-ir  la  n^ductlon  de  la  consommation  ,  celle  ri'duction  de 
cousoimualion  est  Lnevltablu  sous  un  pareil  régime  ;  le  prix  ( 
sucre,  on  effet,  esl  notablement  surélevé  par  une  mesmre  qui  o 
donne  l«  transport  d'une  muliiiry  brute  di-  gros  volume  à  une  di 
tance  de  2.000  Ueue?;  il  se  produit  une  augmentation  de  fret  qi 
fut  hausser  la  valeur  du  produit,  et  en  diminue  par  const^quei 
la  demande  au  lieu  de  consommation.  Le  renchérissempni 
sucre  no  riiiultc  pas  <<  '  ii,  en  p.krc'il  eas.  delà  dIirér«iM 
entre  le  prix  de  transpi  iii.iliére  brutp  et  le  prix  do  tnm 

port  de  la  matière  rafUttec:  il  a  eucure  une  autre  cause  :  qunnd 
terroge  et  le  raffinage  peuvent  se  faire  sur  les  lieux,  les  prodiM 
leurs  oolouiaux  tirent  un  très  grand  profil  des  déchets,  lesquc 
■col  beaucoup  moins  bien  utilisas  dans  la  méiropole.  C'est  eacoi 
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!ft  une  cause  de  hausse  danâ  les  prix  :  en  voici  une  autre 
ntfflnage  el  le  lerragi^  étaient  permis,  sous  rinOucncc  d'une  con- 
itoramation  plus  grande,  c'est-à-dire  d'une  deuiande  plus  éteudue. 
par  suite  du  bon  marché,  les  producteurs  coloniaux  augmento- 
raienlleur  production,  11^  tireraient  un  meilleur  parti  de  leurs 
terres  et  de  leurs capitâu?(  et,  produisant  infiniment  plus,  iU pour- 
raient dans  une  certaine  mesure  bai-wer  le»  prix  :  l'on  sait,  ea 
f  fT(!L,  ijue  pour  ce?  produits,  plus  In  production  s'Atend,  plus  les 
frais  proportionnels  diminuent  et  plus  le  prix  de  revient  s'abaisse. 
Par  tous  ces  motifs  il  est  donc  probable  que,  sans  la  proliibitlon 
du  rafûnage  eldu  temtgcjc  prix  du  sucre  tomberait  noLaI)loracnl 
dans  la  mâtropolc.  ce  qui  en  accroîtrait  la  consommation  et  enri- 
chirait loTrésor.  Les  producteurs  coloniaut  souffrent  encore,  sous 
le  régime  que  nous  critiquons,  par  d'autres  raisons  que  cMvs 
que  nous  venons  d'indiquer.  La  différence  entre  les  types  et 
entre  les  de^crês  d'élaboration  des  sucres  est  d'une  singulière  dé- 
licatesse et  donne  Heu  h  de  nombreuses  erreurs.  Il  est  arrivésou- 
venl,  c'est  un  fait  parfaitement  constat6  et  connu  deious,  que  des 
sucres  non  mfllnés  avaient,  grâce  à  la  perfection  de  ta  distillalion. 
le  roCme  aspect  que  des  sucres  rafQnés  ordinaires  et  par  suite 
étaient  refusé!^  à  la  douane.  Les  réglementa  avalent  donc  pour 
effet  de  décourager  tout  progrès  dans  la  distillation  et,  en  général, 
dans  la  production  des  sucres.  Est-il  vrai,  du  moins,  que  les  aN 
mateurs  aient  tiré  un  proflt  réel  d'un  pareil  étal  de  choses  Y  Nous 
ne  le  pensons  pas.  ?4ous  avons  d^-]à  fait  remarquer  que  la  permis- 
sion accordée  aux  colons  de  terrer  cl  de  rafilner  eux-mêmes  leurs 
produits  aurait  pour  effet  d'en  diminuer  le  prix  el  parconsùinnîiit 
d'en  augmenter  la  demande  dans  la  métropole-  Il  en  ri!sulii*rait 
que  les  exportations  des  colonies  seraient  plus  considérables 
qu'auiwiravant  ;  d'un  auli-ô  côté,  les  importations  seraient  aussi 
«uperit'uros  à  ce  qu'clhî*  iStalenl.  Produisant  davnnt:igc  et  tirant 
un  meilleur  parti  de  leurs  produit.^,  les  colons  achèteraient  aussi 
davantage.  Le  mouvement  des  échanges  entre  la  métropole  el  les 
colonies  serait  ainsi  plus  étendu  iju'auparRvnnt,  au  grand  proQt 
des  colons  et  des  Tibi-iC'iiils  mélnipolilains  ;  lo  prognSs  tli;s  colo- 
nies serait  plu*  mpide  et  plus  assuré;  il  est  donc  probable  que  les 
tnnaleurs  n'auraleni,  en  déllnltivo,  aucune  raison  de  se  plaindre, 
el  qu'ils  trouveraient  dans  l'accrolssenuml  des  échanges  une  com- 
pensation pour  la  différence  entre  le  fret  des  produits  brnts  et  le 
fret  des  produits  élaborés.  Ainsi  les  restrictions  que  les  lois  ap- 
portent au  lorragu  el  au  raninagé  des  sucres  coloniaux  frappent 
gravement  les  intérêts  les  plus  sérieux  et  le«i  plus  nombreux,  corn- 
promeitenl  la  prospérité  des  i'mIi.iiîi-'I  i>l  ('nlravi'nl  leur  progrés, 
uUâfftire  aucun  intérêt  légiiime  et  considérable.  Le  Trésor, 
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les  consommateur!;  tnèlropoiltnins,  les  proUncIcnrA  rolontnui.l 

riibrii;antAinèlro[>(i!îtnins  t|in  IravaiUenl  imnr  ! 
«oullreiit  iiolabletiiful  de  l'existence  de  ces  ]oi^ 
y  a  toute  probabilitâ  que  les  armalcurs  n'y  kh^cdI  rien- 
Mous  avons  e\.i  :''''■■''■!    '■:        ■'  '       ■  1.    I  '     t  ■  ■ 

Irictions,  dont  1  < 

adopté  par  toulos  les  nations  d  Kurope,  prnii<iuo  pnr  elles  p( 
trois  stècleii  et  réccmntcul  T<i(anuè  par  prcstiui.^  toutes.  Il 
copcndaut  des  vestiges  dont  les  colon?  se  plaignent  encore  et  d^ 
Ift  r«?fornic  c^tut^cmte.  On  a  vu  que  tous  ces  r.  .'i( 

iiu  iiiuliles,  ou  t:onl.rairi*H  au  l>ul  qu'ils  se  pi",  il 

bous  avaient  ce  double  caractère  d'être  injustes  et  d'être  vexf 
Kntrc  la  colonie  el  la  inCtrupole.  peuples  par  des  cito] 
uiëine  race,  de  uiâiuu  lan^pie,  de  niAïue.s  droïLii,  il  m;  saurait  ; 
inégalité  de  législation  commerr.inic,  voilà  ce  que  dit  réqi 
voici  ce  que  dit  l'expérience  :  c'est  que  loule-s  ces  prohibitit 
Lravent  le  progrès  des  colonies,  arrGtenl  le  mouvémenl  desi 
ges,  nuisent  à  la  fois  aux  producteurf^  coloniaux,  aux  tkl 
métrripolitaini*,  aux  consoinmatcur.s  du  l'une  et  l'aulreconl 
en  délliiilivR,  .lu  Trésor  public. 

Il  n  est  pas  besoin  de  pacte  colonial  pour  assurer  les  relalic 
régulières  de  la  luélropole  el  des  colonies.  L'on  n'a  que  fniro  da 
ce  cas  de  Q)esur<  -   L';^  liens  Dalurel?^  du  inug; 

la  race, delà  caiii        ommunauté  d't'iucation, 

de  mœurs,  l'analugic  des  besoins  el  des  goûts,  ce  sont  ]h  les  mi 
Icures  garantie?  et.  h  vrai  dire,  les  seules  possibles,  de  rolatic 
cororaercialei  durables  el  prolllablos  ù  tous,  sép^irt-e  de  l'Anj 
lerre,  l'Amorique  nt:  lui  reste  p;»s  moins  unie  par  récb^inpe  cot 
nuct  des  produits-  U  ea  sera  de  méuic  uu  jour  de  ^Au^l^alic. 

Est-ce  k  dire,  cependant,  qu'une  colouie  ne  présente  pas  h.\ 
métropole  plus  d'avanla^'es  qu'uiit;  conlrre  étrnngftre  II' 
fie  luèiue  nice ou  de  luôme  l.itij-'uc.  piMirr^iil  lui  en  ol' 
telle  afOrmnlloti  parltrati  d'une  ohi^erratlun  superflclelle  et  d6t 
ter.iit  un  point  de  vue  trop  étroit.  Une  Kraude  contrée  indusl 
où  In  population  est  dense  et  les  capitaux  uonibreux.  nait 
sagesse  et  prévoyance  en  prenant  pos>ession  de 
!»ituôes  et  sans  maîtres,  et  en  y  envoyant  une  partie  >i 
el  de  ses  moyens  de  production.  En  effet,  selon  Itt  remarque 
Torrens,  il  n'est  pas  de  l'otinnerce  plus  avantageux,  plu^    '■ 
stable,  plus  capable  de  détendre,  que  celui  qui  se  l'ail  > 
contrée  nianufaclurlèpo,  très  peuplée  et  dune  liaute  cuUure.i 
uu  pay*  ngricolc  reiLlle.  Car  les  matières  premières  qucla conli 
inanufaciuriére  tire  de  la  contrée  agricole  lui  permettent  dcdéi 
lopper  à  riD&ol  sa  production  iudu.strielle  :  en  mAout  temps,  1? 
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obJcUaunufactiiri-sque  reçoit  la  contrée  agricole,  les  liistni- 
menls  et  les  outils  qu'elle  se  procure  dans  In  contrée  manufactu- 
rière, lui  permelleiit  d'étendre  de  pins  en  pins  la  culiurc.  I!  en 
résulte  que  ces  deux  progrès,  silos  dent  pays  sont  économes  el 
laborieux,  allant  de  pair.  Ton  n'entrevoit  pas  de  limitent  k  l'exton- 
siOD  do  ce  commerce.  En  se  privant  d'uue  part  de  son  capital  pour 
fonder  des  colonies,  la  métropole  ne  fait  donc  que  le  placer  ii  haut 
InLérât.  Appliqué  h  un  sol  nouveau  et  ffrlllp.  il  produit  inthiimenl 
plus  qu'il  n'aurait  pu  le  faire  dans  la  mère  pairie .  el  les  béin'Uies 
qui  résultent  de  cet  aceroissement  de  productivité  profitent  à  Ions: 
bien  loin  d'ôlre  un  capital  perdu,  c'est  un  capital  très  ulilenitint 
Rmployé  et  qui  se  multiplie  avec  une  rapidité  «ans  exemple  dans 
Ir  vifMix  monde.  Vollfi  pourquoi  les  cotons  sont,  en  général,  de  si 
grands  consommateurs  des  arlii^les  de  la  métropole:  produisant 
beAucoup.  vendant  beaucoup,  ils  ont  beaucoup  de  moyens  d 'ache- 
ter et  ils  ont  lie  grands  besoins  qu'ils  peuvc;nt  plus  nifili-inrnl 
contenter  en  s  adressant  à  la  môre  patrip  qu'on  travaillant  eux- 
mêmes  directement  h  les  satisfaire. 

Un  autre  avantage  des  colonies,  c'est  que  les  relations  coramcr 
ciales  avec  elles  sont  beaucoup  plus  sûres  qu'avec  les  nations 
étrangères.  Tant  que  le  lien  colonial  sub'^iste.  l'on  n'a  pas  à 
craindre  de  leur  part  des  droits  difTérentiels  dans  les  tarirs  de 
douanes,  qui  peuvent  diminuer  d'une  année  à  l'autre  le  commerce 
entre  deux  pays  indépendants  et  le  réduire  uiémp  h  néant.  On  sait 
les  périls  nombreu.x  d'un  commerce  à  t'e.\portalion  surtout  avec 
des  pays  lointains.  Ces  périls  sont  beaucoup  moindres  avec  dej» 
colonies.  La  métropole  n'a  pas  h  redouter  de  se  trouver  eu  guerre 
avec  elles;  elle  peut  attendre  de  leurs  magistrats,  de  leurs  adiai- 
nislrateurs  une  justice  équitable  et  un  traitempnl  imparlial.  Les 
goùls  également  ioiil  plus  slables  el  moins  cbaiigeants  dans  ces 

'sociétés  jeunes  et  analogues  à.  la  mère  patrie  par  leur?  éléments 
conslUutifs.  Les  colons  ont,  sauf  les  diltérences  di-  rlîuwt,  des 
mœurs  semblables  h  celles  des  habitants  du  vieux  jiays.  Tous  les 
produits  de  ce  dernier  ont  plus  de  chance  de  leur  plaire  que  les 
produits  étrangers.  Le  commerce  entre  la  métropole  el  les  colo- 

fnies  A  donc  quelque  chose  de  celle  régularité  et  de  celte  perma- 
nence dont  jouit  le  commerce  intérieur  ;  el  ccpend.inl  il  offre  cet 
avatilaf^e  spécial  de  porter  sur  dc^  articles  tn>>  différents,  produits 

isous  des  ctimals  très  divers,  el  en  même  lemps  d'être  rapidement 
jtfogressif  par  le  développement  prompl  et  iniiilerrompu  des  co- 
ss,  grâce  aux  privilèges  naturels  qui  leur  sont  propres. 
Tout  ce  que  nous  venons  d'écrire  est  d'une  vérité  générale.  On 

Lpeul  admettre,  luulerois.  que  dans  cerl^ines  circonstances,  on 

[puisse  s'écarter,  maisavec  beaucoup  de    modération,  de  la  com- 
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pl6le  ^1^1116  de  tlroilsd&IaroélropûIectOM  conlrAe*   eirnng 

d»n^le  coiomurii:  >t)lDnlat. 

Otiaiid  II  »'ngii  d'aliorit  d'une  colonie  iful  Mtioulâ  raUtulMaiile, 
tur  tA<|ticllp  la  môtropolc  n'a 
morale Gl  sociale  cl  qui,iVaiiii 
des  Frats  cxtDsiiiôralile;»,  on  ne  Murail  rxindaniner 
do  faibles  droUidilTôrentleU,  10  6  l&p.  li>Opaf  cji^i»,,....  vl 
n:ar(!haii<lises  pravrnanl  de  lu  ni^-lropul''  el  colles   qui   vtem 
dea  pay:*  flrangcpc  Cc'i  droit*  dl^" 
nécessaire  ]>ûur  penneltre  ^  la  < 
dépenser  (le  rèulillssiîmt'nl  coloninl  dcsiiistn 

do&y  ûrgaiiUer, de  â'âf»»urer  l'avaiilagû  du  piL 

g,tgnpr  ea  parlb  h  ^e%  oiusurB,  A  tie^  goûU,  à  sa  Inngut . 

une  curUine  coucIiû  de  lapùpulalion  indi:' 

aunioius,  undemi-.-iôrlcau  pin-;  i»»'ti\pni 

sorte  (l'œuvre  d'(^f1ucalIon.  I 

eclte période  peut  titre  cotisi'...   l:  __;;_:_i.:  __:....,..   . 

d'ailleurs,  d'nn  brevet  d'invenlion.  Si,  au  Tonkin  par  r 

M  I  '  ;".aousadrueltions,surloul  dè.i  la  pn-inièrp  ; 

le  rs  A  traiter  avec  les   indlpftnes  rtimi  dp«  _ 

nbïoiunient  semblable.'?  aux  nfttrea,  nout^  poiti'i  If 

prlncijialenienl  pour  dos  rivnui.  Anglais  on  A  :  '         '  - 

rcnre  de  droKs  devant  /'Ire.  en  loul  cas,  «ssen  modique  — 

niûdicitc  e»l   es^enliclIe  —  le  di^veIopp.înieiit  de  In  c^'- ■  .. 

serait  pa»  âérieu^cmenl  entravé.  Ce  .ler.^il  une  sorte  d  ,ii 

sur  la  population  du  pays  pour  compenser  ci> 

qu'on  lui  aurait  assurés,  à  savoir  l'crdie  et    > 

éfiuitablc.  i.'Atablisaênient  d(!  ces  raode?lHs  droiL" 

recommande,  au  premier  A^e  tlew  oolonleâ  d'exi ..o_ 

ne  parlons  pas  des  colonies  de  peuplement,  par  des  miKonii  poli- 
tiques graves.  11  ne  faut  pas.enrffet,  qiio  la  pn  ■  .U 
reiènipni  étranger  dans  une  colonie  d'exploilali  ..  .  i  A 
peino  il'ôlre  «onstiluée,  coniniuiÉUjue  pour  lonjuiirs  tt  celle 
colonie  une  empreinte  étrangère  vl  non  l'empreiDlo  do  U  niiliuH 
colonisatrice.  Ces  droit»  différenlielfl,  qui  devraient  aller  en 
dàcroissaol.  ne  doivent  jaratils  Cire  oppressifs.  V-  *  ai 
extrèuic  limite  10  à  15  p.  100  de  la  vuleur.iaux  gui  :< 
fllre  pratique  que  durant  le  premier  dcini-slècle  n 
d'une  fûlonie,  ils  doivent  atteindre  le  Nut  que  je 
car  si,  dans  ces  conditions,  la  nation  colonKalrice  no  \> 
h  Imprimer  d'une  Diçonqul  soit  désormais  presque  ioUt-i.  i.iif 
cachet  ti  la  contrée  qu'elle  veutwilonlsor.  i!'e>;t  qnc  cette  na 
h":.  11.-  '           ":      aècortNdf'-' 

^parfois  ii.reaélaWuei 

!  I  linlicnt  au  lonlân  el  tMadaynscar  Honl.oo  l'ft^u  plus  hauLoo 
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Il L  plus  con(lHmnaliles:iIs  équivalent  à  une  vilTïlAlilcsi^qiiçs* 
nilion  de  la  colonie  par  la  métropole:  ils  endorraeiiUes  fuliri- 
eanU  et  les  armateurs  métropoHlutna  et  \e%  moinllciinent  dan^  la 
uline;  Us  eniravent  le  développement  de  la  colonie  et  iU  sont 
es  vivemcnL  re>>.senlis  par  les  populations  indigènes,  d'ordinaire 
lauvre^  ou  peu  alsées.liabltuôes  à  calculer  minutieusement  leurs 
dépenses  cl  ils  enlrellennenl  chez  elle^  le  mécontenlemeut  (^e 
reporter,  plus  haut,  h  U  partie  hiiitorlquo  et  àeÈcriplive  paatim). 
Une  restriction  qui  peut  être  approuvéïi.c'esl  celle  tiiiiconcarne 
le  ftabolage  sur  les  cours  d'eau  Intérieurs  des  colonies  et  même 
sur  leâ  côtes.  Par  des  raisons  prindpalement  politiques,  on  ne 
peut  til&nier  une  métropole  %i  elle  réserve  à  sen  iKirtiiies  et  h  ses 
navires  le  droit  de  na^ipuer  sur  dn?  cours  d'eau  tels  que  te  Sénégal, 
h;  fleuve  Uougeou  Sonp-Koî  au  Tonkin,  l'Ogoué  au  Gabon,  ou  les 
divers  cours  d'eau  de  Madagascar.  Il  en  est  de  mOme  pour  les 
cales  maritimes  d'une  même  colonie,  notamment  de  la  grande 
le  Malgache.  Celte  réserve  du  cabotage  est  légitime  et  souvent 
hiénie  nécessaire;  si  l'on  y  renonçait,  on  ferail  parfois disparallrc 
auxyeUK  delà  population  indiK^nc  le  signe  le  plus  apparent  de 
la  tiouverainelô  de  la  métropole  :  on  favoriserait  boil  1  espionnage 
i<oil  do$  provQo&tîonB  latentes  à  l'agitation  ou  au  mécontente- 
ment parmi  les  indigènes.  Pour  la  navigation  extérieure,  au  con- 
Lraire.et  au  long  cour^.qtii  comporte  U'je  bien  moindre  inlmsion, 
lu  libcrlii  ànè  pavillons  estio  régime  le  pluttrecommandable,  môme 
pour  le!>  colonies  d'exploltalion  naissantes. 


Ari'H.VI>ICtf  PB   t.A   tilXtKMS  ÉDITION. 

Noii»serioii8tltspi>st>uuJ<mnrhu)àadiuiUlriMitic  leadruiti^ditré- 

'ri'ntiHsmofliqnc''  nu  profil  ilcsnuirchandisesnnnrnpnlltninesras- 

M'ntèit'inhi^-pnmiant  une  pt'Tidilo  plusproInnK'^'-'P"'  celle  quie.sl 

'^~\\^c  plus  haut,  (l'autanl  «juc  la  métropole  continue  en  (général 

faire  c<>rlains  .■iacrinct-s  ou  à  encourir  cerlains  risi|UO*  pour  la 

loiiie,  soit  en  contrihumit  en  partie  uuxtiépeU'H^s  militaires  ou 

'ni;iritimeN,  soil  eu  garantissant  eerluiiis  emprunts.  M:ns  au  fur 

el  àniiîsure  i]ueluc»donie  devient  pins  ancienne  le  luux  des  droits 

ihlfiTenliela  en  faveurdelaraélropule  doit  se  réduire  ut  Je^cendro 

[riiducllnmcid  à  o  ou  G  p.  UK)  par  exenipli;;  eu  outre,  même 

)endant  la  p/riodo  des  débuts,  c'edt  une  groëse  faute  de  rt^courir 

un  tarif  aussi  ex.igén^  que  celui  ipii  o^i  appliqué  par  la  France 

jiré>(Mit«Mnont  à  l'Indo-Cbine  et  ù  MinirtHa>icar  ;  les  procès  do  la 

Colonie  en  sont  entravée  el  c'est  un  gricf  grave  auï  yeux  des 

idigèncs. 
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CHAl'IÏRE  IV 

Les  autres  avantages  dos  colootft&  pour  le»  mAtropol««. 

Le  d6*i'lrtppiMii*nl  das  r<>Uti<init  <-omnuTr.iiiles  oolro  la  mrlrwp' 

nie»  eil  irts  Imn  île  représenter  la   UitollU)   de»  avan'acM 

procure  «  la  metr«n>olo.  —  Hnjiinîl  dp*  «aiautlcs  p«i 

eoloniei  pour  I"  ilorc-muil  ilr.->  c^ipilaiix  île  Ift  in^re  , 

tiori  et  l>U'  r  (le  srs  fmiçnal». 
An  |K>tnl  de  luo  rnmtnnrrtal,  nna  ■enlamMlt lus  CuniRl't^Bts  tift  !■  niitfi>|ÉQb 

p«rlicipcnl  m  ifCni^rat,  dans  une   fort«  mosura,  au   o 

roUiiilPit.  mais  ans»!    tr**  fié-)Uriiiiii<;nt   par  («ur»   ii 

piiuilinli  et  tiiiilt  tVtr^'nnbnlion  l'oloalalc  intcriflure,  if  < m  <. 

luilr,  pnrlots  (ir^pondr' rutile,  dons  In  dirTcUnn.ln  fttDclicnnnii 

nia  du  coDiiif'rc  tnlérieur  dea  colonies.  —  Bi«oiplM  d&  l'InJe.  "■    <<■< 
Les  baai)iiri  enluDiales. 
!-«■  Hvuitnk'es  urocurts  par  in  colnnie»  D«  fonl  p^»  Ifliia  d't.t.irp  ,-..,.i.^,t,  .1 

«oit  cUorieiir.  aoil  inlArtciir.  —   Débourtafis  de    loote^   i;  ' 

coluDici  aux  i:l;.ssBs  mvyeQnes«t  à  t'élit?  dt  It  rl'm^i-    -i. 

pol?.—  i.r«  fonr-iionnkitua.^LCs  cbern  et  «iii[il 

co  l(>i-iiv<^,  rli'  iiilna  de  fer,  élu.  —  L'i-iuplui  mu 

niet  d'explulUlion,  di>B    CApftrjt^a    teciiniiitiea    uieUupolilaiDPs    «     toiM  In 

degrvs.  —  iJt  dùbODclié  d'chI  (utH  tuujouri  de  oatutr  taui|>oralrs. 

On  est  trop  portv.  dan»  le  ptiMîc,  à  n'estimer  U  volcnr  «la 
colonies  (|iii*  d'aprèH  rini|iorlunc{>  du  commi^rco  que?  la  m^ln- 
pole  fait  livre  elles,  pl  nolzimnionl  .luprf*  les.  o\|»urUitî' t; 
ci-lle.<U  i>oni'Ctillc}<-d.G'c>l  ta  iiii  dps  ri!Klr8i|pft  ii|('-i*N  t1i>i 
pirail  li>  vinu  sysièmc  du  piU'Ie  coloninl,  qii^»  l'on  réUliLil  ta, 
partie,  ou  hii'it  enrort!  du  In  ilnidritif  rniTCiiuLilc. 

i'.ù  point  do  vue  est  suiKutif^roiiiLTit  trop  tHroit.  SatiM  C" 
le  ninins  d«  tuundc  qui'louvi'rUii'e  dy  uuuvuaux  di^buiuli-  -  .. 
falirii{iirs  on  hux  )irod)ntft  dp  Ifintp  Rorte  de  la  métropuli?  an  soit 
un   dc^  uvaniBKtzâ  inipurltitili^  que  procure   liiitMliiclIumcnt  l 
coUmisution  ;  c'est  loin  d'être  lii  rfivitiiia;:;^  principal. 

Raitpclitn.s  d  tit>ord  i)iie  lu  colunîe  t>l)'iv  h  lu  nii^re-pitlnt-  m 
clmiup  puriiL-ulièrL'Uiuiit  riivoraldL>  h  1  tnun[;.'ritlion,  soil  dt*  U"t 
«nhnis,  soi!  dp  spa  cnpitnuK.  Ccux-d  y  saiil  reçus  dans  àtrs  raie- 
ditioni^dr  plus  grnndo  loynnt*^  i*l  y  trouvi-nl  plu»  di 
Tandis  que.  par  ei^niple,  rininhrf  du  pays  qui  d" 
Fruure  lacorf>lrueliori,nvoc  m-s  (■.■ipi|jiii>;  propre*,  dr 
ferrt?f9,  n'aduicUenI  ptisquc  I  itflii)iiii:«trHtion  dews  Vv 
élaldies  avec  des  cnpitnnx  rniiit;ais  soit  aux  main»  d'un  conM 
d'ndn)ini^Irotionconip(]<jC(.*n  iuhuUli*  un  on  niujonlii  d<  ' 
rien  n'cmpérhu  quoilan:^  Juscutonies  rriiiii;iii<i('s  Ik  n. 
ininiHtritlion  des  entreprises,  (piidle**  qu'elles  soient,  u  •■ 
composition.  Non*  rt-nvoyon-*  ^ur  ce  point  anxoliM.-rvati' 
nous  avons  prùsooLéos  plus  haut  à  la  fin  du  cbapilr»  11. 
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iKitiire  la  plus  diverse.  Ainsi,  au  [loint  de  vue  coninn'n-iiil,  les 
liiiUtlants  do  lo  nation  colonistilriee,  {luur  peu  gut>  n-llu-ci  ait 
quetqut--  ahnrhhince  de  capitaux  et  quelque  capacilé  pitnliiiue, 
joiii'nl  aussi  un  grand  rrtln,  dans  le  commnrcc  inléricnr  de  la 
Eolonî*^-.  On  snilquo  dans  tonles  les  contrées  le  commerce  înté- 
pienr  l'empurle  du  lieaiicuup  en  importance  sur  le  commerce 
extérieur.  Or,  dans  une  enlonie  de  peuplenitml  pendant  la  pé- 
iodi!  d'éducaliciu  el  dailoJescence.  rtans  une  colonie  d  exploi- 
ilion  pendant  presque  tonir'  sa  dttrêe.  une  lr^5  Torte  partie  du 
Commerce  intérieur,  le  commerce  des  transports,  le  commerce 

'de  gros  et  ml^m('  de  demi-gros,  est  dans  les  mains  des  capila- 
li.stos  ou  des  commerçonis  m«*lropo!i!ains. 

r.est  ùeuxqu'in-hoii-nlles  lii^nt'nrpsff^niValrnu'nttri'sconsid»'- 
iblea  de  ces  genres  de  commerce  si  étendus  l-es  Anjilais,  par 
exemple,  ne  pourvoient  pas  seulement  au  eomnieree  d'inipurta- 
lion  et  dVxportatlon  de  l'Inde;  mais  11  est  incontestalde  encore 
qu'un  Irj's grand  nombre  d'Anglais  sont  inlrressëssoil  par  Irurs 
capitaux,  soil  par  leur  aclivilr  prrsnnncHi'.dims  le  commerce 
inli^rieur  du  pays  :  «.'t  peut-^lre  les  bénéfices  qu'ils  retirent  de  ce 
dernier  égalent-ils  ou  dépnssent-ils  ceux  iiue  leur  procure  le 
commerce  plus  relent  issanl  entre  la  métropole  et  lo  colonie -Les 
grandes  niai&ous  anglaises,  soil  parleurs  succursales,  suit  |iur 
leurs  correspondants,  jouent  tm  grand  rAlc  dans  lorganisatinn 

,dn  commerce  intérieur  di'  rilindoustan.et  il  en  est  de  méine  dos 
lartiruliers  anglais  isolément.  La  mémo  observation  s'applique 

^ux  Hollandais  à  Java.  La  plupart  des  écrivains  semblciit  ignorer 
celle  nature  particulière  d'avantagés  qn'otrivnt  les  colonies 
Si  l'on  prend  une  liste,  même  ahrégée.  de  la  cote  <Ui  Stmk 
ixchange  de  Londres,  on  y  trouve  plusieurs  Itauques  indiennes, 
le  Charlered  Bank  of  fndia^  i'Agra  fiank,  etc.  Quoique  dans  la 
population  de  lllindoustan,  il  y  ait  des  élémcttls  très  aclîTs  et 
très  habiles  en  alTaires  commerciales,  comme  le;*  Parsecs.on  ne 
ris({ue  pas  d'exagérer  en  jicnsanl  que  la  plus  griitule  partie  du 
vaste  appareil  et  ontillHge  de  dislriltuliun  du  gros  des  produits, 
ain-'i  que  presque  toutes  les  entreprises  de  transport,  sauf  les 
plus  rudimentaires,  se  constituent  avec  des  capitaux  britanni- 
ques el.  en  ce  qui  concerne  les  principaux  cadres  de  direction 
et  d'exécution,  avec  des  chers  et  des  employés  britanniques. 
C'est  donc  là  pour  les  .\nglais  une  source  énorme  d'occupa lions 
elde  profits.  Comme  l'importance  du  ci>mmerce  intérieur  dé- 
passe, en  tout  pays,  celle  du  commerce  extérieur,  celle  ulililé 
des  colonies  n'est  certainement  pas  moindre  que  celle  qut  ré- 
sulte du  débourhé  ouvert  aux  produits  de  In  métropole. 
Même  chez  un  peuple,  médiocrement  porté  ù  lexputriation  et 
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mu  Milri'|iri><'s  ciiniiin'rfi;iU;h,romriif'la  '"  liw 

du  Cflpilauxoii  (1<*  n»iMHijni\  frMU(;iiii*  iic<  I  .ile- 

rieurdo  nos  culoiiies,  c'ftst-à-din*»  y  rpciinillir,  a  y  di-^inWuo-r^l 
à  y  (vrirtcr  los  pnKluiU.La  ti[int|ue  i)p  l'Inilo  ('.tiiiie.  pan-'v  '"-^^ 
a  (jris  iluns  ci>8il<!rmùr<>sunni^(>»,  une  t^^9  Rrainlo  »clivi! 
fuHiiii  nuiiiisniilanl  irHl!uirr>ftctiii<tiTrianl  II*  cnininr'r- 
tlu  Toiikiii,  lit'  l'Aiiiiani.  de  la  ('•»-|iinc'liiiitt  i*ti  tltt   -  ■ii 

que  il  atlaircs  imrtanl  sur  hr  coniinrrcc  cxli^rifur  ilc  res  ptiw.el' 
pluji  tTscnnlrL'ps  !H'  d<^volii|i[i«'nt,  plus  lu  piirl  dos  Fri""--'"'-  ■(un*! 
le  C(iiiini(>rt'i!  dr  tVi»\  ribtilioii  qui  h  y  fnilaurti  IciidAnt-v  à  irc  i 

rie  lit  vii'iit.  (.Miln'  Hutrt-M  i*ansf:s,  qiif  les  i:i.iliinM>s  "iir' m  am 
oliittsrs  moyennes  pI  à  In  |iarlip  suin'-r'MMire  do  la  i-la-iBO  niivn'Tr 
do  la  nii'li'o|t<iU>  un  diHioiii'lié  ilmit  I  iiiiporluiico  «litil  A(|-- 
UèromriU  priM*  en  coiisidL*nttiiiti,  Jtaiis  un  pays  iJc  vteii.i  . .. 
Balittii  ofi  r<'>i[unation,  los  art»  lcclitiki|UL>H.  les  M^lenccs.  >nnl  Ir^ 
répandus,  lo  mnrcliô  des  profonsifiia  lil»<^ral^»  ost  cncomlir^. 
Irigt^iiii't)rs,arolii((>t'lL-s.mi^ik'<;iii^,L>in[tli>yi'-st|c(|iiL')(iupcapnril/. 
no  snvorillnuivor  un  emploi  ivmuiK'niloar  pour  loiirjt  c(<nn&i^ 
ROnceK  l'I  leurs  hilouls.  Les  caclros,  s  i'l;irKi>(*aiit  IcmiJoiidï,  drli 
vîpcntonialo  leur  nfTri'nt  doîtressitnrcoshiiippri^i'inhU's.  tlAiikUiH 
colonie  dVxptoitHlion.cuninio  los  Inde»  et  connue  Java,  il?  rem- 
pUssonI  lus  runi-tions  puliliiiuo»;  iU^uixt  juKi's.  adiinriÎNiraktirL 
k^^isles,  prori'^iioiirs  ;  ils  (.'xon-onl  à  ilivcrà  rlo^rt^^^  Tari  in 
Un  vunt  s'y  i''liililii*nvi'i-.e!ipiit  dci-elimr.O'i'HlHiiisi  nuo,  on 
du  riimnierei'  cl  do  l'induslrie  à  pmprcinpnt  parler,  il<*silij'.iii 
du  niillu  AiiKlai»  font  forlunr  aux  Indra  ou  du  moins  y  paf/uu 
nnc  aisanct*  quo  la  nn^lropole  nu  quo  les  payn  6lrnn>tor<i.  nvn- 
leurs  moMirsilin'i''re»tehylliMir»lob  souvent  t»»>rti«U*«.  n  ■ 
pli  tour  nsNiiror.  Dntib  U>s  uotonieii  ilt>  peiipliMiionl,  pjir\> 
i'.^^e  aduUe.  les  l'onrtions  ptiMiqnes  doivf'nl  nécessaire nii?nl  f^ln 
ri^ser*  éesaiix  rnlons;  mais  ilyrofcteencoi'e  une  riinlRiroocupati^M 
l'<^roun)^ratricos  pour  los  Jeunes  gens  fift  la  nit^tropole  ;  Ua  peuvi-nt 
n'ni[plinlesposlesavHnt.it:L'iix  lions  Iesoiilri'pri!f0!tpriv*^e9f(ni( 

aver  les  raiiilaiix  de  la  nièro  patrie  :  enninie  iii;réiiiour»,  coi 

orcliileclo*.  Ciininie   piofi'^iseiii-s.  ilt^  pos^t^deiil    lonKlenipt»,   pht 
suite  do  lu  bn|K'rionlédo  It^duealKin  niLHro|iolita)iic.dc^t*avanli 
gefi  «ur  les  concurronls  coloniaux  (fuisont  d  ailleurs assi*?;  mrn^l 

l,rsnnVrion>d'iïli(oipiiauKnientontclmi|uoj(inrdonom(ire  dfti 
les  vieilles  eonlri^oslr<»uvenlnu^siouxoolonie>.penilanl  luloniruri 
pi>ni)ile  de  leur  adolenconci-.  dpi  emploi»  qui  leur  porinetli>ut' 
d'amasser  pour  leur^^  vieux  jours.  Ain^i,  en  dehors  des  i^mi^raiil» 
qui  veulenlscxpatrieriiéliiiiti  vement.il  vient  aux  l'oIonicR  rliaqiii- 
anni^ennorouUtd'huniinesontn-prenHnU.  iiyaiit  i^oit  nno  i'>diK«' 
tion  scicntilique,  soîl  mie  ^ducntion  tMinique,  ol  qui  Bituttiévi- 
âô»  ky  pa«»er  leur  jeunc4i«e  el  une  partie  de  leurù«cmùr,  pour 
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rptitr^r  l'nKiillp.nux  nbor()!^clf>)n  viciltesKo,  ricliendii  fruit  iln  \o\tv 
irnvnil,  dari^  la  nW*rr-palnp.  Ijne  ^i-nndR  |tartip  iIr  ers  tinnimi-s 
r6(nitfnrriiipiit  à  n\\t-T  s'i^lahlir  iloii*  <lo*  pay«  crtmpIi>l(»mofit 
t-lriiiiKi'r)»;ilF^ln)iivrnt  iliiiis  l'iili'iiliti^tlelii  11^111^,  rliitis  1)1  ^iinitiliiid^ 
di*  rmriir?  ut  »Ii-'  likis,  un  allrnit  qui  les  ciilriittii',  La  classi'  «les 
jintrcssions  litu-ruleset  lu  tîliissyrjBS ouvrier*  leclmiqucs  rclin'iit 
iIuiK^'iJos  colonicBunoiifilitûauriiikiniii^irulti  A  l-<<11o  flotii  |irotU(.>  lu 
clause  coinniLTcinlo  ni^tro[)Olitaiim.  L'uHpritil'iitUintivi'  i>t  Iceprit 

Erravrtiluri'  ;^onl  ainKJ  onIroIr'niiK  dans  (nul  le  e<ir|is  tiU'(rn|iotilnin. 
Kvfitucr  loH  avnnlogi's  des  cfdonii's  luiiiincuienl  «1  ii|n't's  lohslatis- 
li(]uo&  tlu  eoinnu'rc«  onlrv  fUnR  et  la  m^n'-pnlrit■,  tr'est  im  coiibî- 
dârrr  i|ue  l'uni!  <Joh  purtioN.  non  pcnf-^trn  la  plu$  importonto, 
Af  relations  qui  ont  tant  d'cirpls  VHrién  i>t  heuroux. 
Il  no  faut  pas  qu'un**  colonïi*  snil  |KMipkîR(li»foni'linnnaîPi'^ou 
on  ail  un  noniliro  (•xnlu^rnul.  Toutes  li-s  colonie»  frnn.;iiiso-<  ou 
«'KOi'K^'fit  *'t  pèrlieul  lio  l'o  iMô.  Miim.  dans  lu  mcfurot  oi'i  ^'Ilfs 
^^sunt  nO^L'^sain^b,  les  loncliuiis  pulilique»,  aux  prcniU'rKAgrsdtfs 
^BiCutonii^sfi(!p(nt])leii)r>nt  fl.il'unr  fai^nn  pormnnonlo.quoiqtiop'ut- 
^BtouL  l'u  pariic  ffrudunllumctit  fir  ri'Btrelii'Iro.  rians  les  colotiii'» 
^K<re:ii|i1oilalii>n.  itont  aux  mains  dm  m<^lropolitaiiis  :  cv  Monl  niilatit 
^■d'occnpalionjt  d^coulos  i>(  convenabUMnpnl  r^niuni^r^o^qui  leur 
^■sjnt  olfiTlfs  ;  it'pBi  donc  [tour  les  ola^ses  moycntit'sdo  lannMpn- 
^Bpolp  un  st^rioiix  ovantH^r.  Rans  que  ce  Boit  un  dt^trlmont  piinr 
^Tes  colonins,  xi  le  nombre  des  postes  nVfil  pas  nxagôr*^  fit  si  Ins 
môtropntifnins  sont  plus  aptes  h  le»  r<>mpl:r  que  les  colons  ou  lo^ 
indiK(''iu'«. 
A  la  condition  ilono  dVn  proportionner  slrirtenii^nl  le  unuilirc 
ux  hesoin»  et  la  rOmuuéralion  aux  Hervici»s  rt'U'hi*,  los  ri>no- 
'tionnnires  nm^tropolilHins  dans  k>r;  coIomIi'k  sont  ulilrs,  non  seu- 
lemonl  aux  raniillosmi  auxcl.iss4>sauxqu(>llosi)sappar(leniM'iit, 
mais  il  reii>*eiulih'  de  ta  mi'^ln)(Kde  ;  ils  eu  n''pan'lfiit  la  lan^iiu', 
les  hiiliitufles.  loH  idèi'>;  souvient, au  niomcot  délit  reiralte.  tlsw- 
iixenL  dans  le  pays,  (piand  eelui-ti  i<«t  sain  el  liOi«pilali<'r,  ou  y 
acquièrent  des  proprii^tt'^s  et  des  inlf^r^li  :  porfoiR  aussi,  \\n  font 
)«uuclie  do  colon:».  Ku  Tunisie  uoliirimtenl,  deputn  18H1,  un  a  vu 
iinHHse/^randnnnilirede,ri)n('liouna)re<;,di*nii^UH>qued'lioinrn«9 
(lospruressioiihliliûrales  eiaunsidonicior-,  iiclu'li'rdcsdoninincB 
t  construire  des  maisons,  etc. 

Les  fonctionnaires,  i\  la  conriition  dp  n'Mre  ni  pjcutii^rants  en 

nomlifc,  ni  exubAraniment  jtay^^!!,  sont  donr  un  ftieleur  utile  fin 

.]a  colonisation.  En  Tunisii-,  [>ar  exemple,  la  sutistilution.  pour  tu 

collection  des  impôts,  du  ji^(«ime  de  larégiodlrecleau  r^K'"<<^''*' 

'ermape.  a  remplace^  les  collecteurs  aralios  ou  juITh  Indipt-nos 

dos  fonctionnaires  europi^ous;  outre  que,  comme  procédé 

iecluiique,  la  nigie.  du  la  part  d'unie  natinn  administrntivcment 
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d'i^xploitalion.  aux  mnins  rinj 
On  voit  qiii'llos  mntti|ilcsl 
nomlin*ux,<>(Tr«'iil  l«'s  cûloiiii 
in(?(ropolr>  qui  orI  rn|)atilc>  ot 
41K'  co  (lOlniuch*?  immense  el 
li*nipnrairfi.r.prti*siHiimt)  lescj 
<le  \'Ai;v  ;i«tiilt^  <Mi  i)uVll<'$  l'oi 
Souvi'lli'-Zélatult.'.  louU's  les 
Koloiis;  il  n'eu  reslo  quiiii  tui^ 
|)uliluiiis.  Il  oe  sauruil  en  ^Irv  <i 
nies  mixip»,  cnniino  l'Alpi^no  cl 
ait^Dl,  riisbPnl-L>lti?sn)i^in)'  vicrillf 
inloiiifs  mixités sfinlntliilti>s,  dl 
commo  t<*llfts  r]Ui^  quand  rllcs  ill 
(lë|iuiiSL*si'.ivile.s.Karaiitîes(l  ial 
ses,  Pl  qu'elles  contriliuenl  poi 
pen6fgniililuiiv«,on<loitfiUrihil( 
prand  namUre  de  ronclions  ;  ma; 
rMs.dii  mnin^d^-^  préjugés  et  da 
di(.'i>m'5  est  trtip  profcind  pourqt^ 
autres,  soit  mCmo  aii\  uns  et  a 
piildi(iiies;san¥;on  Mro  avare,  ci 
inili(:?^ni.-s,  In  môlrripole  qui,  danj 
d'iirl>ilrf<>ntn'lap4>|>uIationindig 
pi'cniu'.  di>il  roiistTviTpoiirlesa 
de  places,  de  colles  uotaiiiment 
poliliqiK?.  mu^!iilralun>  ou  liauj 
qu'a  faits  la  m^r**  pairie  pour  c<] 
nie  mixte,  ce  ipii  est  lotijour»  b 
colonie  il''  pj'uplr'nii''nl.  la  partiuj 
Jours  «tiliiîi^e   de  prêt 
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lixtes,  h  l'Administration  [iiihliqut!.  la  môrc  \mlne  nt>  peut  leur 
talmiulfinni^r,  à  quelque  ftjîeiiuVIks  soient  parvenuf s.  la  tntalité 
(IrsroutTlionspuhliipu's.  U  fiiuiiriiit  |>ourqu'rII(>  lcn(siinsiliui;,'er. 


la 


fût  U-Ilf 


it  l'ITofluée  eiiti 


ta 


fusion 

dti  la  pupulalîon  de  la  colonio  mixto  ijue  lu  divei'stlé  île  ces  élé- 
ments eûlenqupU(uesnrlecomplÈtenient  disparu,  qu'elle  ertt  Tait 
place  à  une  socit^té  tout  h  fait  unîlli^e  oii  il  ne  re^tAt  plus  de 
traces  îles  dilTi^i-ences  d'origine.  Or,  v.e  ne  pourrait  iMiv.  \k  que 
.J'œuvrede  plusieurs  siècles,  probnhlemcnt  d'un  lt'>u  nonihre  de 
siiu'les.  Ou  le  voit  parrimini<>îiitéijuisuli>inte  actuellciiietit  oiilro 
Ijps  Tcliètpies  el  les  Allemaiuls  eu  Bohême,  ou  liieii  encore  entre 
les  Irlandais  et  les  Anglais. 

On  ne  comprendrait  pas.  par  exemple,  que,  dans  notre  Algf^rie, 
[U'n  **eulement  à  l'heure  pr^isente,  mais  «•ertainemont  encore  dans 
cinquante  ans  et  prol)al)tenienl  dans  ei'nt  et  plus.  nUu-s  que  1rs 
Arabesul  les  Européens,  les  français  d'origine,  les  lsra<^litesindi- 
g^nes  naluralisés  et  les  naturalisés  i^trangers.  furnienl  des  i^l^- 
nieiits  si  piX)fondémenldi(térent5eten  définitive  si  hostiles  les  uns 
aux  autres. la  niélmpolc  allAtse  dessaisir  ile  toutes  tes  f^inelions 
putiliqnes.pour  lesoonft'rer  îi  l'un  de  ces  groupes  vu  h  tous  soit 
fimultaui^ment.soil  à  tourderille  ;  ce  serailune  sorte  danareliie. 

La  nK'lropolc  ne  doit  jamais,  dans  ces  colonies  mixtes,  almtt- 
donner  sou  rùle  essentiel  et  bienfaisant  d'arbitre pntre  les  divers 
i^ldments  d'une  population  nôccssaîremenl  hétéroj^One  ;  il  faut 
qu'elle  conserve  les  moyens  nécessaires  pour  que  cet  arbitr;ige 
soit  erncaceetque.parconséquerit.elle  garde  certaines  fonctions 
, de  justice, de  police  et  de  haut?  administration  ilont  une  partie, 
sinon  toujours  la  totalité,  restera  conférée  à  des  métropolitains. 

A  plus  forte  raison  en  sera-t<il  ainsi  dans  les  colonie»  d'exploi- 
tation proprement  dites.tellesqueleslnd es  anglais"'^  ou  néerlan- 
daise», noire  Indo-Chine  et  >lailagascar  et  ]dus  encore  dans  ces 
contrées  de  l'A  trique  du  centre  et  de  l'ouest  où  la  race  noire,  tout 
eu  étant  susceptible  dune  certaine  ascension,  ne  parait  pas 
devoir  atteindre  le  niveau  Inlellectuel  et  l'équilthre  mental  des 
Européens,  où.  en  outre,  l'oppression  du  climat  ne  permet  guère 
à  l'habitant  iiermanent  nu  natif,  quelle  que  soit  son  origine,  de 
conserver  les  fortes  qualités  de  l'esprit  et  de  la  volonté.  (Jn  peut 
dire  qwe,  an  Congo  et  au  Soudan,  non  seulement  la  domination  et 
radministration  des  blancs,  mais  des  blancs  incessamment  renou- 
velés, venant  d'Europe  et  ne  faisant  qu'un  séjour  de  deux  ou  trois 
dixaiaes  d'années  dans  le  pays,  encore  non  continues,  seront  h 
perpétuité  les  conditions  nécessaires  du  maintien  de  la  civilisa- 
tion dans  ces  contrées.  Nous  développons  plus  loin  celte  idée  dans 
un  chapitre  spécial  intitulé  :  Philosophie  de  la  colonisation. 

Ainsi,  tout  au  moinsdanslesde^ni^rescoIoniesque  nous  venons 
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n'est  pas  si'Ul'^nif'iit  «l'une  far/in  trai 
le  pliiK  ou  moins  IihikïH'  <l><liicat 
Ue  des  fonctions  i^ulsliijin-s  pi  iIth  i'xi 
a  grandes  «nlrciini^ies  privi^e»,  ainsi  i 
;hefs  ou  survoiHants  di'  cuHurf ,  c\ 
uvriors  lL'clirii(|ur»,  etc.,  ilovraîr-iili 
«ins,cV^sl(juusi{ii|K!r[>t^liiit(^,  (biii^u 
On  verra,  en  otTct.damî  h*  cliti[iltrfot 
,B  Bociolugi».' coloniale,  que.  É-n  y  niPt 
s  bonnes  rn(''lhr>fk's,  il  est  oriniii  qt 
ijifrmfi-plli's  (lu  ciMilrp  (Ir  rATriciun.! 
loai  et  prol»;ililnninnl  s'jjîîi-iirHli'i-  h  uii> 
i]ui'«  cl  uds  [jrmY'ilt's  (le  Irnvoil;  mail 
,iutiont'td>(iucalion>it'9rnc('sinffVÎ«i 
le  peuple  cuJoniHJitpnra  lo  devoir  de  < 
IR  ii'uvre  nalurpllpmfnt  trt«  laborid 
ste  douteux  (iiie  toutes  les  rarrepiiH 
m  nivL'iiu  puropi^pu;  et,  en  tnul  raj 
lij'ollc*^  n'y  nrriviiTrtit'nl,  snus  ridule, 
■fiiul  flospciutani^ltt^.  (jiii  foraii^til  que, 
[klKMiuMil   OrononiiquO  fl  Icrliniinie, 
If  D'riïiitK'  ilislaiH't'  (li"<  Kiirri]i(^rns  ;  i 
uij(nir>;  iiuniiin'i'lli's  les  ■iiii^issont,!' 
uiiiiis.  <'|  rrlii  ■^nuirait  ]i(Hil' ([ii«', 'latli 


CHAPITRE  V 

De  r«atx«tîen  d«s  coloDiet- 

Il  est  rare  qu'iino  colonie  rournixt  ni)  r»v«ni>  &«t  1>  la  m^re-ptilri*.  ^  L'élA- 
blli*«meitl  d'une  c^>lonte  e*t  ndc«sui renient  coOrenrs.  —  Celte  ru'on  ne  tloil 
pat  4(re  u»  utiBlacle  &  la  culoi>)«stlon  dv  la  psrl  ij'una  nAtlon  ridifl. 

CAlcult  txigirit  sur  c«  que  lA  TondAllon  et  lit  il«rfnt<^  de  ua  rnlonles  ont  indtA 
A  l'Angleterre.  —  WAme  qumd  la  colonie  entadalls  et  noriKanlo,  la  mire- 
pAlHe  ne  doit  pai  lui  demander  de  tribut. 

La  mi  trupulo  rentre  il'unc  manière  Indlreclii  dans  l'inl^rât  de  set  débounéi.  — 
Le  liiidget  des  colonies  en  Ani(lelerre<>t  en  France.  —  L^idépenuimllilairté 
des  colonies.  —  A  qni  elles  doivoat  inroinbor.  —  Diiilltictioa,A  ce  (wlot  de 
vu»,  entre  lei  cotonln  d'oiplol letton  et  le>  coloaiei  tnixlei. 

De  ta  n^i'i^B'it^  d'orgsnieer  une  armAe  coloniale  qui  no  le  rfvrulc  pas  par  leier- 
vice  oblijj[utoircdj»nsU  mélropolo-  —  Cvtle  onntc  duilae  cumposcr  l-d  ^'raudv 
pnrtie  ilâ  mercennirei,  —  Du  dnnR^r  d'indliluet  le  aerrice  obligatoire  ou  !• 
lecTulcoioQtrurcô  parmi  les  pupulaliont  iiidig^a«i. 

Appendice  de  la  rixi^mo  édition.  —  Protêt  lïmfrnin.an  1000,  de  soumettre  lo* 
mumilnians  d'Algtrii*,  snjcl*  rrançaii>,au  nervine  militaire  obligatoire. 


I.ns  partisan»  Hi?  lacolonisulion  ^^nl  quclqiirfois  invoqii<^,  pour 
justifier  )'im|)<irtai]('o  qu'ils  nUflcIicDl  uux  colonies,  les  revenus 
qiin  In  miMrnpnlc  l'it  pnnl  tinr.  l'iiis  BOUVtMit  li's  di^trai^teur^  iIh  lu 
coluiiiKatidii  oui  iiiiscn  r<Ttii>rtoK(l<^p(>ti&4>s  cun»)i)<^ml)lo?(  que  les 
colonie!*  eati>^L>iil  ii  tu  tn^lropole  ulin  <le  ilélournrr  leurs  coinpa- 
triott>»  lion  rréor ou  pour  icH  enKitgor  â  nbantlonncr  celles  qtil 
Atnirnl  ili^jh  roiiili^t^s.  I)  Jmitorlu  do  se  gnnicr.  h  l'un  et  l'attire 
pnînlflp  vue,  detnuloexnp^ratinn:  il  •«onilt.  en  PlM.nuRni  di^rai- 
«onnable  de  vouloir  créor  des  colonies  diin» l'intention  d  en  lirer 
un  revenu,  que  d'jilmnilonner  des  t:olnnîes  d/'Jît  adiilles  et  en 
voie  (le  pmgrè.s  pour  les  fniiM|u'eIles  imposent  niuiiienlanéniunt 
A  la  m(''lrnpulo. 

11  e»texccssivemontrarcqu'uni>culoDloroumi»»e  lin  revenu  net 
h  lanière  pnirie  :  dnnx  l't^laL  H  enfonce,  elle  ne  le  peut  pas:  dans 
lï'tnt  d'uitiilh-,  elle  ne  le  vent  pnft.  Toute  (cntiilivc  pour  en  llrer 
lies  ressourecsalinulirait  lorRC|ii'el!ee«l  jeune  ptenvoiuiUv  nroît- 
Mnce,  norrO'tersonproffn"'-'*,  torsqu'olIeestKrnnde et rnrte.ii pro- 
voquer la  sf^poriitioii.  'l'aiil  qu'une  colonie  doit  ^Ire  ndniiiiiiilrôu 
par  dis  fonctionnaires  mf'tropolilain^et  ilefendue  par  dessoldatu 
l't  OKirinKtirr'sdi)  la  iiii-re-patrie,  ilest  prohablcqu'lly  aura,  &  lu 
rliarfrede  In  ni^trnpole,  dei  (Ii'pen»eseon«îidérnlilrR.  Les  fonction- 
naire-' culoiiiaux  doivent  t'-ln*  liiiutenienl  pay^'s,  il'aluird  à  cause 
de  I  f^lniKnement,  de  lu  diltt^rencrde  climat,  ensuite  parcoquele 
contrrilo  auxcoloniese^t  difficile  et  qu'il  faut*)'en  rapporter  aux 
eniployi^h  Putir  les  troupe»,  les  trah  do  transport  sont  itnc  [ire- 
niiîTe  caiiHe  d'aei^nd-iseuioul  des.  di5|ion«ics:  lu  uiorlalité  souvent 
l)lus grande,  Ui  difliiuHr-  il»-  donnera  de»  noldals  curopi-ens  un 
rOgime  conforme  h  leur<  Iiatiitudes,  font,  selon  Say.  qu'un  soldat 


Prodait  doit  être  îf?**:^»^.  * 

viabiliw.  Lesimn^f  ^■"^^''^co 

''oone^tunnrod,  ™^^^^ 

'"^t'^nduedesSesi?r/'"ne 

Peup!ementn'anas?H'^^'"^'«l 
:,'«"8iW.  les  frais  1  '''"*""*'''*' 
<^'l"ivaIoir  à  Ipur  ..     P«'"ception 

«n  droit  léger  à^r;!l^'*^"^ent  '"of 

'"•I"^*  «oit  mod^!/PP«'^  ^'octroi 

niftux  et  aux  f^h  -^     ""iraità  la  f 

"/'«pensai^Jej'n'ne  "??"*«^e,àt, 
:'épasseront  de  /,oalnnl1^"*^  ^^'  «« 
»  supporter  très  ÏÏnl  ?  '^^  ^^«««"' 
fais  ne  Heront/'^^^''"^''tit  des  f, 

probabilité  à Vs  romh'  '*''''""«  «^" 
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Indes  soil  on(>nla!r<»,  snit  ocridcntales.  Les  Rnules  colonies  qui 
jiuissf-nt  donner  un  revenu  k  la  métropole  sont  cellejï  4]iii  ont  des 
nvaiilagoK  naturels  liien  ua^actérisl>^)  [lotir  lu.  productinii  cl<>  eer- 
(liiii'-i  denrées  d'evpdrtuliuii  ou  d'objets  précieux  pi>ur  lesquels 
la  (lenianfie  osi  IW-s  Kramle.Ces  denrées  (rexpurtalion.ces  uhjets 
prÂcicux.si  la  colonie  a  pour  leur  production  des  racililés  excep- 
tionnetles. sont  une  oxccllento  Dmtière  înIpo^able;  on  peutTacile- 
niunl  les  grever  de  taxet;,  diin»  une  proportion  parfoi'^  considt^- 
nilile.^nns  nuire  d'une  niiiniêretrtVssen^ilile  au  dévelopj)etnent  de 
lac  Lonie.C'estiiinsitpieleMexique.piirsonabundanceen  mélaiix 
prJcieuxctlu  facililéilerexploituliou  dos  mines. supportoil avec 
aisiuce  letidroitsélevéêiqui  portaient  îiur  Ju  production  iiiinièn^ 
d'Amérique.  Mais  si  l'crnsereporle  à  la  première  purlîe  de  cet  ou- 
vraj-'t',  l'on  verra  qu'tiue  portion  nulahle  du  revenu  du  Mexique 
él  lit  employée  en  subsides  aux  p.olonies  espagnoles  moins  fortu- 
nées et  quili^lail  loin  de  lomber  tout  entierdan»  les  ooirres  du  Tré- 
sor tnélropolilniu.Ue  nos  juursl'uua  cité  comme  lui  fait  presque 
iuouï  que,  dans  certaine»  années  du  début  du  xix*si&cle.  ta 
Jamaïque  ait  pu  payer  Uuis  ses  frais  d'admiuistratiou.  Nous  ne 
connaissons  «pie  doux  colonies  qui  aient  fourni  d'une  manii-re 
réjiçuliîïreuu  revenu  à  Icurmère-pulrie,  c'est  Cuba  el  Java.  Si  l'on 
se  reporte  au  second  livre  de  rct  ouvrage,  l'on  verra  que  l'une  >'l 
l'autre  ont  pendant  loii^tcoips  formé  l'une  des  ressources  prin- 
pales  de  leurs  métropoles  el  que  daiis  dus  mumeuls  crîliques  les 
revenus  du  ces  îles  ont  prései'vé  rfoil  l'Espajïne.soitla  lluilaiidu 
de  catastrophes  (inancii-res.  Mais  ces  Iles,  ou  ne  le  sauniit  nier, 
étaient  dans  une  position  toute  spéciale  ;  pour  la  production  du 
sucre,  elles  avaient  nu  vérilaldc  mouopole  naturel;  la  fertililt^. 
des  terres  y  était  si  grande  que  le  prix  de  revient  du  sucre  s'y 
trouvait  inliniment  plus  lias  que  dans  toutes  les  autres  colonies 
européennes  :  on  pouvait  doniM-  nieltre  des  inipcMs  assez  élevés 
sans  exagérer  les  prix  et  sans  nuire  ît  la  production.  Si  l'on  vou- 
lait tirer  également  un  revenu  de  la  Guadeloupe  ou  de  la  Héunion, 
de  la  Jamaïque  ou  de  la  Guyane,  Ton  ruinerait  eus  colonies.  D'un 
autre  côté,  ce  qui  fait  que  l'Ile  de  Java  se  soumettait  à  des  impo- 
sitions cunsidérables,  c'est  sa  constitution  sociale  :  le  nombre 
des  Européens  y  esltrî*s faible,  legrosde  lu  population  était  sinon 
esclave,  du  moins  dans  une  quasi  servitude  et  prêt  h  se  soulever 
Nilacrainl'MlelaïuélropoIe  ne  leretenaitdansl  obéissance:  voilà 
pourquoi  tes  planteurs  de  Ja  va  ont  payé  pendant  toiiglemps  sans 
tropderésislaïu'i'des  inipùl^considérablos  AtUiba.lenombn'dcâ 
blaucsélaul  prépondi'rant.celte  patiericea  tlniparrielasser.AJuva 
les£o'>ifCDforit(itfxont  disparu  II),  et  ils  tenuieut  surtout  âl'or/tani- 


{1}  Voir  totije  I*'  d«  cat  ouvrage,  pag«  300. 


611,. 

"ai 


DR  LSSTBBTIBM  KT  WJ  COOT  M5  COL05US. 

Ëiltifs  &  i^vitiT,  :i(>iil  lit-utxïoiip  tniijihlri:»  nuv  m*  In  feraient  croire 
U;.sr;ilcii|s  ranlti?ili<|iic-i  ilt-sadvrrsuin'sdc  la  (.MiloiusuCion.  Ce  qui 
inijiorlL'.c'csl  r{tio  rcinpliiccnuïiil  pour  lu  roiidulioit  des  t:tili>iiiL'!> 
soil  bi)!U  fliuisi  ello  régi  me  auquel  on  les  aouiiu't  favorahlv  illiMU' 
ilévtfluppf^niont.  heu  cliurgtïA  qu'olle»  iiuposont  à  la  nnJ>rc~patriu 
pendant  la  pi^riodetir  leuronlanco  uo  duivciiltflre  (|u*une  raison 
tlu  plit^  pour  les  poliUtjuos  intellif^entâ  rio  liAlpratiliint  que  pos- 
^itilp  li'wrKprofçrt'si'n  popnlalion.cnnilturi'  rt  ni  rii^hesscs.  D'jiil- 

>urs,  B)  les  frinstlo  premier  (ittiblissonioul  qtic  la  nK'Irupolcdoit 
su|ip(trlorvii  t'iul  i^liilildcauî'i!  imn'ii  pasuulilit^  rt'-cltuc  runipiot 

Ixifanwux  teff  itipportinfj  prineiplf  dan^t'AustrnlitMlii  Suil].si  i:eH 

l(liljop^on)i(t^éUllt)isaen)cnlI)csuIllp^(■^quojaulIli&  rembourâ<^â 

'ainurli-meut  piir  les  cdlouies  parvenues  a  râjfOHdulle.ilet  n'en  con- 

bli tuent  [idA  inuiuti  un  placoniunlavuitlageux  i|uiroiilre  par  voios 

)léluurnL'ns,nvecdcs  int(*r<ÎU<'onsiilériililt's.Onavti,eueirel,)iuei|p 

^inUuoncu  saluluirc;  une  coloniu  progressive  exoi-ce  sur  l'industrie 

In  lu  môtrupulu  et  en  mûme  Icmps  sur  les  joiiissunees  des  eoiisom- 
'iiialeiiri^nictropolitains.  Cetaccroiitttonu'utilu  noiulire  desubjels 

Iilu  cunbuionialiuti  et  <l'tM;)ianKe  iiuetle  fournit  à  la  mère-piitri<%ce 
^élioucln^  toujours ^riindit-sant  quVIlo  oH'ro  à^es  produiU,  valent 
bien  les  dépeni^os  minimes  i)ui  oiiltU^  ni^ccssaires  pour  lu  mener 
^  i>t«t  adulte.  Chaque  Jour  les  Kouvurnenients  emploient  des 
poiuiueiï  importantes  h  faire  des  canaux  ou  des  routes  pour  l'uKatie 
rteâjpiebila  n'exigent  aucune  ri^miinérulioiKee.s  dépenses  ne  ren- 
treiil  donc  jamais  au  Trésor  dune  munii^re  directe,  mais  elles 
K'un  suulpuii  uiuius  Irèit  utiles  k  la  nation  par  les  déhouelié<i 
u'clles  ouvrent  à  des  provinces  qui  n'enavaiuntpaa.parlaplua- 
aliie  qu'elles  donnent  h  des  terruB  dont  la  valeur  Atail  failde, 
par  la  masse  des  marebandiscs  qu'elles  introiluisent  dans  la 
circulation  géni^raie.  Mieux  qua  tous  les  canaux  et  toutes  If.ti 
^^routes,  laeolonisalinii  imvro  des  déliouehi^s  et  des  ntareliês  nou- 
^nreaux;  elle  met  en  culture  dos  (erres  en  friche,  elle  accroît  lacir- 
^■culation  des  iiiaivliaudisesetractivilé  île  l'induslrie;  elle  enlre- 
tîe[it  dans  la  nation  l'esprit  d'entreprise:  elle  sert  du  d^.versuir  » 
l'excès  de  popidatiiui;  c'est  ilonc  là  une  dépense  liaulentent  pro- 
r      ducltve,  qu'il  fsl  aussi  insensii  de  erîliquei-  qu'il  le  sérail  de  lilA- 
Hdner  l'ouverltire  de  canaux  el  tiv  routes  :  «e  sont  également  des 
^Btlépentes  d'administration  intelligente  et  prévoyante;  il  s'a^ïtl 
^Bseulenientde  bien  choisir  l'eniplaremenlde  In  colonisation  et  de 
^1a  bien  diriger,  dem^me  que,  [lour  la  vinl)lli(é,  il  faut  bien  pltt- 
.     ter  les  canaux  et  li^s  mules  el  les  bien  ninslniire. 

Lesi:ob>nies  uuKlaisesaujonrd  huî  ne  entltent  plus  rien  à  ta  mé- 
tropole,[lourlapiii  pari  flu  moins.  Les  frais  It^gersdu  Cohnial  Office, 
les  toumées  dus  escadres  anglaises  uo  peuvent  guj^re  ^tre  pris  en 


infime  qu^elle  démit  rfifn:  Ba^ 
être  15  on  20  années,  on  peut  e^ 
de  rAfrique,  ayant  une  populatto 

pie,  se  contentant  de  leurs  territoi 
rapports  avec  leurs  voisins  de  ra 
môme  dans  la  moindre  mesure,  ; 
tain.  On  sait  que  le  budget  de  l'Inr 
—  supporte  seul  les  dépenses  des 
manie  et  sur  les  frontières.  Qu'esl 
taines  de  mille  livres  que  paie  ad 
pour  Tentretien  de  ses  colonies,  ai 
matériels  et  moraux  qu'elles  pro( 

Ces  prévisions  se  seraient  réalit 
ladic  terrible  qui  a  gangrené  l'Ai 
ladomination  d'un  ambitieux san( 
obtus,  M.  Chsml>erlain,  elle  a  aba 
tiques  coloniales  i>our  se  jetiT  dans 
nation  et  d'extermination. 

Cette  prodigieuse  et  ruineuse  f( 
tous  les  peuples  colonisateurs  une 
des  principes  d'humanité,  deliherti 
il  est  indispensable  que  la  colonisi 

Avant  cet  accès  de  criminelle  6 
ne  dépensait  presque  rien  pour  se 
comme  dépenses  permanentes  a 
48G.!)jô  livres  pourie  Colonial  Servi' 
pour  Chypre,  l'Ouganda  et  autres 
chilfre  légi^remcnt  supérieur  iiu 
un  peu  pbis  dr  1  :UH).UOO  fr.  «Ir  ^ 
pliiques  ;  (■'c^l   l'ii  Idnl  .■nvi.>. .■■  ■''■ 
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n'avait  aussi  peu  coûW.  cl  jnniitis  dispenses,  on  p 
(lire,  ii'avaietil  trouvé  dausjii  frucUieus*^^  cnmp.'nsntiùus. 

Kn  France,  renseniblo  t\n  budget  df-s  (;oh>nies  a  cun(>iiiérable- 
monl  varié  et  il  a  eu  toujours  une  tendance  à  saceroltre.  Il  mon- 
tait à  3ii  millioQs  eu  lS8-'3,  dont  il  eût  fallu  déduire  1$  millions 
et  demi  rciict^eutaiit  tes  Trais  ilu  si'pvice  pénitentiaire,  lequel 
rolUe  incoutestal'irmeutàianuMropoîe  puisque, .nielle  n'entrc- 
nait  passes  eunduniaés  au  dehors,  il  Taudruit  bien  i|u'elle  pour- 
iHdansIcsprisonsderinlérieuràlcurs  besoins.  Il  rcstattSimil' 
ons  et  demi,  dont  les  troÎTt  quarts  étaient  pris  par  les  dépenses 
ilitnires.  Ce  qui  tlgurait  pour  les  dépenses  civiles  ne  s'élevait 
6requ  à  8ou  7  millions;  il  faudraiten  déduire  comme  ressources 
^■sommes  (jue  1rs  colonies  versaient  au  buiigel  fie  l'F.tat,  k  sa- 
:  y-lO.OOO  francs  produit  de  la  rente  de  llnde  et  2.2O0.O0O 
francs,  contiuf^entde  la  Coctiiuchine.  L'ensemble  des  dépenses  de 
la  France  pour  ses  colonies,  en  dehors  îles  scr^Hces  militaires 
L  tombait  alors  à  3  ou  4  millions  de  francs.  Mais  il  faut  dire  qu'en 
^■réiilité  ces  sommÉ's  étiiienl  di'  lieaui-oup  dt''|mssées  En  ISllO,  les 
^fti'édits  totaux  inscrils  au  budjçct  inétn>pulilatu  pour  le  service 
^Kolonial  se  sont  élevés  k  52.238.000  fr.  L'AlKéric  n'est  pas  cum  • 
^prise  dans  ces  cbill'reâ.  «  Cette  somme  de  &2  millions,  écrivions- 
I  nous  dans  l'avanldernière  édition  lie  cet  ouviiige'lSUl), comporte 
I  beaucoup  de  g^aspilla^'s.nolammenl  pourles  traitements  duper- 
sonnel.  Si  Ion  adoptait  au  Tunkiu.  la  colonie  la  plus  coOteusc. 
une  politique  haliile,  il  est  probable  que.  dans  un  délai  de  dix  ou 
quinze  ans  au  plus,  cette  colonie  pourrait  payer  non  seulement 
les  frais  de  ses  services  civils,  mais  môme  l'entretteu  de  l'armée 
d'occupation.  »  Celiedernière  prévision  est  en  train  de  se  vérifier. 
Kn  1901.  l'ensemble  du  budget  des  colonies  proprement  dites 
(AlKérie  et  Tunisie  non  conipri=es)  monte,  d'après  le  Rapport  de 
M.  Le  .Myre  de  Vilers.  h  II'.'  million»  de  francs,  et  déduction  faite 
de  certains  contingents  coloniaux  i^  101  millions  de  francs  :  il  en 
I  faut  retrancher  8,S0O,O00  fr.  de  dépenses  pénitentiaires,  motivées 
L  par  I»  transportation  ;  il  reste  tin  millions  en  chilTres  ronds,  c'est 
^■encore  énorme  ;  on  a  vu  plus  haut  ipapr  ï;tr>)  que  M.  Le  Myre  de 
^B'ilers  émettait  la  crainte  que  cette  colu.^iSiLle  dépense  doublât 
I  enr()re;  ce  serait  inevcusable.  En  s'en  tenant  au  cbitTre  actuel  de 
U3  millions  de  francs  et  en  y  ajoutant  un  déficit  d'une  vingtaine 
de  mi  liions  de  l'Algérie  pour  ses  dépenses  civiles  (garanties  d'in- 
térêts aux  compnpnies  de  chemins  de  fercomprises)  et  2  raillions 
Pnotir  la  Tunisie,  ou  arrive  àtine  charge  pour  la  France  de  115  mil- 
'  fions  de  francs.  Si  l'on  voulait  y  joindre  les  frais  de  l'entretien 
Cl»  troupes  en  Algérie  et  en  Tunisie,  on  atteindrait  à  environ 
millions;  mais  ec  calcul  ne  serait  pnséquitable,  car  ta  moitiô 
viroQ  de  ces  dépenses  œililairus  s  imposerait  h.  la  France, 
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(lY'ducation,  qui  varie  cntie  uii  quail  «le  si«''cle  el  im  demi- 

if^cle.  ou  ou  miiximnni  (rois  quarts  de  si6cle,nou  souli-nicut  les 

rais  de  leurs  services  civils,  liiHis  oncoro  rt-ntreticn,  soit  total, 

lit  tout  au  moins  partiel, des  troupes  nûccssiaites  àloiirilêfenae. 

certaines  lonsidi'' rations,  d'ordre  politiquo,  peuvent, Ibulefois, 

iduire  laniûlrupole  k  coiilriljuer  encore  pour  uueparl  dans  les 

Repenses  iDÎHtiiires  des  colonies,  ulor.s  nti^mo  (|u'il  Horail  pos- 

ible  d'en  rejeter  sur  celles-ci  le  poids  lnt"^gral. 

tin  ce  (]ui  concerne  l'organisation  militaire  des  cnlonleSi  11  lié 

tut  pas.  d'ailleurs,  oulilier  que  toute  nation  qui  veut  coloniser 

Init  se  g'urder.autantque  possible.d'employeràlud^f'ensedescs 

ilonies  une  partie  de  1  armt^e  tn^tropolilaine.  C'est  unu  des 

ramier  Fautes  de  la  politique  coloniate  française  depui>  ISSO,  ut 

le  lA  vient  ({ue  cette  politiquo  est  devenue  inipo|iulain^  ilan>'Une 

partie  du  pays.  Ctuand  il  s'agit  surtout  de  contrées  lointaines, 

)mnic  le  Tonkin  ou  .Madagascar,  on  ne  doit  recourir  ()u'â  dos 

irps  de  troupes  spéciaux. qui  aient  un  mode  de  recruteniunt  tout 

particulier  et  f[ui  eonstitucut  une  urnic^e  eoloniale  distincte.  Le 

ierviee  uMiKatoire  ne  doit  constituer  dans  aucune  proportion  Icâ 

)upesqui  servent  aux  colonies,  (lelles-ciilolvent  se  composer 

ledeuxiMéinents:  d'abord  un  élément  indigène, comme  les  liroil- 

9urs  el  les  spaliis  d'Algérie, les n^i^imeuts  annamites  duToakîn, 

?s  laplots  Au  Sénégal  :  en  second  Heu,  des  européens  recrutés 

lar  voie  d'eiigagonient  volontaire  que  l'on  provoque  au  moyen 

le  primes  élevées.  Si  eliôreà  que  puissent  paraître  ces  primes, 

belles  soDl  encore  une  économie,  parce  que  ceux  auxquels  ou  leâ 

alloue  font  un  service  plus  long,  uflVent  beaucoup  plus  de  résîs- 

lanee  pliysiqueet  rn'L'nsinnnont,parronséqnt»nl.  beaucoup  moins 

de  frais  dhijpital.  de  rapatriement  el  de  remplacement  ijue  le& 

t'  frêles  jeiHies  gens  de  21  ou  22  ans  qu'on  h  enregin-entés  île  force, 
^ar  la  voie  du  tirage  au  sort,  pour  notre  armée  du  Tonkin. 
I  Uy  a.dHn^lliute  nation  et  notiimmenten  Kranoe, trois  ou  quatrt; 
^(Mixnines  de  milliers  d'hommes  qui  n'ont  aucun  goOtpour  la  vie 
civile,qi>irpraientde  bons  snldabs  pour  dix.  qidn/e  ou  vingt  ans,  si 
on  les  sollicitait  par  des  primes  d'engagement  (I^^.'a»t  un  tort  dé 
(I)  Il«a*  l'aiitlff*  fraotaif*  tn  1864,  M  »e  trmiviiit  1,S?0  «ati»tilaaiiU  «I  59.  III 
remplAçanta,  e'est-A-flire  dea  bonmea  uni  falaalDat  le  ««rrice  d'oulr»*  h  prlf 
d'argent.  Il  est  probablQ  lu'on  Dombre  notable  de  ces  bominea,  suppoion»  I» 
Lûirt.  «erTirait  arec  «(npresi«ment  darni  une  arn^e  colooiatc.  Of,  pour  do» 
.culoait^s  actuellei,  l'Algérie  et  la  Tuaî»[«  exceptées  qui  cloiveot  Hte  regardées 
~  oitnc  le  proU-ngeinrnl  de  la  France  continental?,  il  4<rail  tréi  lafOiAnt 
'K*dii'  une  armée  oolfrilale  d'une  tini|uanlalae  de  iiilMe  liummes.  A  aavolr 
vlDHl-eiiKt  A  trente  mille  Aral>e>.  ADaamitea.Maliiacfaei.Kenéf^alai*.  Dabomeen* 
et  autres  nùgrei  d'Afrique.  tliri^'C*  par  de*  oltlciur»  en  gvnCral  rr&nr;ai4.el  une 
iiD(tlwne  de  mille  Frunvai*  ou  autres  Europteni),  nu  ^iflaU  mtiloiuui  -^  A 
a0,0O>;  ta  léglun  eiraDRt'ro  coaililua  uDfxrplIeot  éU*inenl  lit  l'ariuoe  coloniale 
a  paiil  fouralr  raoileuienl  un*  diifttM  de  utile  bomtota. 
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notre  pays  de  D'avoir  pa«  Ml  iiUliser  ces  forcM':  I.  i-Atrrgi 

deacauac»  du  redouUIriuenl  de  TegaUmdage,  ilu  dëJiu  • 
dire»  depuis  quelques  «DQëes.  L'armée  coloniale,  {mr  lu^.^i 
prime:*  cl  d'une  vie  ayaol  quelque  uveur  d'aviîntureâ,  pe^tl^ 
flcr  ces  élémeiils. 

Ainsi  composée,  l'&rmée  coloniale  ne  pèse  p,i<i  «iiirls  jfaQi 
de  la  mére-pa;rie  ;  au  contraire,  elle  la  dôg.T.- 
agUée,  la  plus  matable.  de  celle  qui,  «e  Irouv^ .. 
les  cddres  de  la  vie  civile,  y  serait  une  source  de 

La  consiilulion  d'une  arra*yc  coloniale  sur  r 
miÈre  mesure  qui  s'impo'^e  k  lout  peuple  col. 
B  il  u'y  recourt  pas  à  leiup^,  la  politique  culuniâl^^  ûc  ' 
tât  impopulaire  dans  U  niélropole,  el  l'on  ue  pourra  Ja  ^^^. . 
avec  persëvâraoce  et  efllcacilé. 

Quant  à  la  partie  de  l'arraôe  «lorr  ■'"  ^m  doit  êlro  cOm, 
d'indîgfencs,  Kabyles  ou  Arabes,  S  ou   O»hom<S0ns  t)i 

autres  noirs  d'Afrique,  Malgaches  eL  A: 
portant  de  ne  la  recruter  que  par  engagt;  - 
vagit  pas,  en  effet,  de  Faire  l'éducation  militaire  dos  ra 
mises.  Il  faut  des  troupes  indigènes  proFessioDoelle--  '■' 
tantes  que  l'on  attache  par  des  lien.^  d'iatcrét  IrùH 
étroits  et  très  visibles  à  la  MMropolc;  clle^  doi%"!ii     ; 
toute  la  force  du  mot,  des  mercenaires,  li  Taul  ijii>>  ■■.- 
volontaires  indigt>ne4  soient  attirai  et  retenue  sous  lo^  -: 
pur  des  primes  convenables,  par  des  égards,  et  la  sécui 
que  la  considération  garanties  à  leur  vioille:ise  et  4  leur 
Il  convient  que  ces  engagés,  que  l'on  peut  d'ailleurs  ràp 
deux  bans,  l'un  mobile  et  géuf-ral,  l'autre  se  tentai re  «t  la- 
tent R0U5  les  drapeaux  jusqu'aux  approches  de  la  * 

à-dire  jusqu'à  52  ou  50  ans.  Ils  doivent,  i  partir '!_   _j .. 

assureâ  de  quelque  pctile  pension,  ou  de  quelque  pelil  emploi, 
ou  de  quelque  dotation  do  terres,  quand  le  paya  s'y  prôtc,  poQr 
garantir  à  la  fois  leur  existence  et  leur  tidéliié.  Avec  ce?  pr^«- 
tîons  et  quelques  autre-  qu'il  serait  facile  de  prendre,  ii 
nucunc  crainte  qu'il*  ilevins-ient  le   noyau   dinsijrr- 
coniraire.  lU  formeraient  pour  la  Métropole,  une  ,  y. 

un  întArôt  manifeste  ù  ce  que  l'autorité,  la  souvârâi..v:i<.'  uc  t-ila- 
ci  ne  fussent  pas  ébranlées. 

Sans  enlever  aucunement  à  celle  saUlatesqué  Indien  > 
lilés  militaires,  il  faudrail,  toutcfoi.^,  nUréner  parOtit 
discipline,  certains  «Je  ses  penchant-i  barbares,  pour  éviter,  [nt 
exemple,  les  abus  et  les  actes  sauvageâqiie.  h  ton  -^t    ■    r-'.-  - 
peut-être  an  peu  à  raison,  on  a  reprocbô-i.d.ins  cer 
lances,  h  nos  Sénégalais,  à  ceux  de  la   nii^'ilon  ^''J^. 
oolne  par  exemple;  il  eat  vrai,  que  le  commandiol  !^., 
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,  dans  sa  belle  traversée  de  l'Afriqne,  imposer  à  ses  Sénégalais 
le  complet  respect  des  personnes  et  des  biens.  Un  clief  ferme  et 
humain  peut  donc  bien  conduire  ces  volontaires  indigènes  de  la 
côte  occidentale  d'Afriqne.  en  obtenir  des  edoris  virils  et  sou- 
tenus, sans  renouveler  les  barbaries  des  anciennes  grandes  com- 
pagnies du  moyen-ftge  ou  du  début  des  temps  modernes  et  res- 
I     susciter  les  scènes  qu'a  immortalisés  Callot  (l). 
I         II  importe  au  plus  haut  dcgri^  d'écarler  résolument  le  système 
suivi  à  l'heure  actuelle  pour  l'armée  tunisienne  et  pour  les  milices 
'     indo-chinoises.  On  impose  aux   indigènes,  par  le  recrutement 
j     systématique,  la  conscription  ou  tout  autre  procédé  analogue, 
une  sorte  de  service  militaire  obligatoire,  ce  qui  d'abord  les  in- 
disjiose.  Nulle  méthode  n'eM  plus  absurde  et  plus  Imprévoyante. 
I     Ça  été  une  des  sources  du  brigandage  en  Indo-rhine.  Dans  la 
paisible  Tunisie  môme,  les  Journaux  sont  remplis  des  récits  de 
bagarres   auxquelles   prennent    part    les   tirailleurs   indigènes 
I     ainsi  recrutés  par  force,  de  leurs  actes  constants  d'indiscipline  et 
I     d'agression  ou  de  mépris  à  Vendroil  des  Européens. 
^H    Le  système  de  recrutement  obligatoire  et  de  service  tcmpo- 
^Kaire  pourrait,  en  outre,  donner  à  la  généralité  des  habitants, 
^ninon  des  goûts  militaires  qu'ils  n'ont  p.is,  du  moins  une  pra- 
VUque  et  une  aptitude  militaires,  qu'il  c^t  absurde  de  leur  incul- 
quer et  qui,  un  Jourou  l'autre,  risqueraient  de  se  retourner  contre 
la  Métropole.  Une  armée  coloniale  doit,  aussi  bien  pour  l'élément 
indigène  que  pour  l'élément  européen,  se  recruter  par  engage- 
ments de  longue  durée  et  former  un  corps  professionnel  de 
mercenaires;  c'est  une  condition  absolue  de  aécuritô  pour  la 
puissance  colonisatrice. 
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^m    I^es  incidents  survenus  depuis  K)03  noua  amènent  &  ajouter 
^■aux  développements  qui  préc^dent  quelques  observations  nou- 
velles, de  nature  à  conllrmerloa  solutions  que  nous  indiquions 
dans  notro  précédenlr  L'diliou. 

On  s'est  décidé  lmi  France  h  créer  une  armée  coloniale  et  on 
aatrcancbi  les  Jeunes  gens  du  contingent  annuel  du  service  nux 
colonies.  On  se  plaint,  toutefois,  que  les  soldats  coloniaux 

[l_^  D'Kotre  put, l'explorateur  Poureau,  dterivaot  le  plateau  «ntre  leGrlbingul 
•t  rOubsojbi.  pTa1'>aii  mcrTrilIeoi  de  richc<ie  naturelle,  tuait  uû  les  doTlroua 
A>  la  roate  g^néralemeLt  suirle  tout  vide*  d'habitants,  ceox-cà  l'étant  enfuil 
au  loin  oa  cachets,  «'exprime  ainsi  :  <  Cert  I«  porta)»)  hiimaio  qui  ttt  ta  cauu 
delà  itiiparitioD  de  la  population;  les  liabitaiils,  redoulaot  le  recrutemeDt 
pour  le  portajlft,  redoutant  de  rofimeJe  ehapatiioffu  xi  fan)ili«r  »ux  Sénégalais, 
ont  fui  en  debon  dii  chemin  et  ont  tlevt  leurs  cases  a  qiiel<iues  ktlomèlrM 
à  ilroitR  et  k  gaarhc.  •  P.  Poureati,  l/Alser  au  Congo  par  U  r<  hud  iCariH.lWEJi 
page  >0  :  U  f,tut  prévenir  et  réprimer  em  clta^trdagt  des  dénegalati  et  àm 
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ijfriit  tombai  »'  <:4o«ie». 

liiÂ»  Qv  fc  dct  ftds^Het  s  r<(^r>l  Att  u  p^puUt  :i« 

CllsitMi.  u  ff«<|KMUaUHti  es  r-  <^  >■">*  fn  ?'><<%  ■<■ 

fui  P«  fè«8»«.  4n*  ««  ln>u  1- 

rigPBPMHB.  0»  >a  '  '''!Un.  qu 

tairr*.  ^'  ->.  dvboent  I  - 

«-.-nr.-     (.1  lanlf .   ilont  11       ,  ._       ,    _. 

I  T'Itean  îRiiilTérenli*.»:  .. 

t>iii  II'-  ifiii"i)jiM"  aiiMJiicniRnt  conln  le  pritni]M_*  np 
menl  <t^  l'amiéi:  coton  ialû. 

Il  ^"^l  prudiiile.  CD  Iiy<7.  lUns   ' 

et  !•  ;.  -  Â,  iiui  a  »^ui(  no  c«rtiiin  noi^ 

celle  ilft^lreiRtlrr  la  tiupulntinn  inili>.'t^nt*  ilo  l'Algêria  au 
trmcnt  ol>lipraliijr«  ri  île  com|»(or  <nr  rllp  pour  In  Aéfe 
nns  c(iloniij«  oonl-arncaioBs.  Voici  l'expo^  el  la  pré|»?ndi 
liUcAlion  «le  ce  pntjet.  qaa  nous  empruntuos  textupl)Ara< 
joiirani  Afl  Teafit  1;. 

P«r  fut  CAfriqve  ttoti-dte  itrt  dé/tadue. 

RépAreufig»  itHi|«Q<]ue  de  U  loi  rar  l«  Hrric«  militaire  de  dei 
ttle  '«  po«»t  Ia  question  iadif;iD«  deunt  l'opiatoD  pabliqoa  de  1 
la  plni  pr««uai«. 

C'Mt  M  U?»»>mr.  la  rtpporteur  dn  bndKel  de  la  Gaerrt,  qal 
rioi|î«liv<  iIVq  •»i>ir  le  gou*erQ«iTi>fi|l  Vuicî  pti  qullr  coito  d'f 
y  a  été  conduit,  il  fil  lattintenAnl  bon  de  dou-â  qoe  l'applical 
c«tle  loi  produira  un  d^llcit  de  '>O.O00  humra«»  d^Dl  les  e^eclift 
vice  arnx'.  On  cherche  le«  moyens  de  combler  ce  iI«^Qcit.  Ncms  eu 
actuellement  eo  Alg^ri^  enTi|-qQ  l^.Opo  homme*  du  cdDliDfi*>ti(  m 
lilaii)  ;  «  on  coDwrvfttl  cet  bomrnei  en  France,  ce  scraica 
13-000  tlocDmes  reirouvéii.  Mai*  it  faudta  |«s  remplacer.  Qu'à 
tienne  :  noue  lèrerooa  un  plus  grand  qonibre  da  soldais  loUifc^ 
conscription  avait  été  introduite  en  Tunisie  par  \e^  hey»  ;  nnua  l'y 
maintenue  depuin  IVtablis»em'>nl  du  protectorat.  ).«!  .i<tldat  tiMii&ie 
troi:i  ani  dam  l'armée  arlive  ot  appartient  pendant  dix  attire»  an 
la  r<terv«.  Ilien  qnVn  incorporant  environ  Icquarl'dti  continua 
□ual,  la  Tuniiie  recrnta  ainsi  par  voie  d'appel  un  ^ffeclif  ■ 
7.UO0  liomni'^k  :  ot  quand  sca  rt^fiarves  seront  compl^lemenl  orgai 
alla  aora  on  ^tal  de  mobiliser  un  corpi  de  30.i>UU  bommcfi.  L'AIué 
eoDtraire,  en  i^lant  ro<^lt^â  au  vy^t^me  da  recrntemenl  par  en 
*olonl(|iro  et  n'nynnt  pax  da  rHarva,  n't^  a  pas  ^'O.OUU  à 
pied.  Ainsi,  :ii>.OOU  co  Tunisie  avec  la  conscription  ei  des 
dans  rAtft<^rie,  qui  iihI  Iroiit  fais  plus  Ki'oide  et  trois  Tois  plus  p< 
19.000  seulamcnU  Ci^ltii  ailuatiun  edt  nbrorde.  Introduisons  l«  g 
taoitiea  en  AlK^ria  ot  non  seulamonl  il  noos  prosoreia  de  quoi 

((]  Lt  TftHft,  n*  di)  rt  d^ombra  IVÏJ. 
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Su  1:1.000  m4lri>poHtBina  qui  pourront  r«sler  sar  noire  frontière  Ae 
,  iiitU  il  nous  ftturniia  eacare  des  réserves  qui  pfrmeltronl  h  noire 

ATriquo  du  Nord  d'ajouter  ISO.OOO  hommes  en  eai  de  dftn|;<tr  h  la  puis- 
sance miliiaire  de  ta  Fraoo«. 

Cv  rataonneniAQl,  coDtinu«  Le  Temps,  est  d'unfl  séduuiion  ^^tdente. 
Soumis  AU  président  ,lu  Conseil  et  au  ministre  de  lAr.tifrr«>.  Il  len  a  COD- 
vaincufl.  Il«  ont  nomtni^  une  comini^sinn,  qui  sous  la  direction  da  colo- 
nel ttniier  pamoart  depuis  le  moisd'octoltre  la  Tunisie  et  l'Algérie  pour 
se  r«nilr«  compte  des  «oodilionsdan^  lesquelles  uaconcours  miliiaire  piqs 
^t«ndu  pourrait  éire  demanda  i  nos  populations  indigines.  Cenendanl, 
ai  AU  lieu  de  23-000  i  26.000  musalmana  ex«rç<'-s  aux  armes,  l'Afrique 
du  Nord  eo  complaît  ISO.OOO,  caserait  li,  dans seacondiiious d'existence, 
nn  (Il'b  nlo9  ^''^n'^'^  changeœeol^  qai  se  soient  raits  depuis  18.10.  Bai 
attendant  que  la  commission  conclue,  la  pressa  ali^^rienne  calcale  donc 
quelles  pourront  0tre  les  rons^quences  de  ce  chant;ement,  et  elle  s'en 
alarme-  tine  véritable  émotion  >.'e8L  emparée  de  la  coloDie,  Les  uns 
^_d<-^clarent  le  projet  d'une  eii^«ulioD  impossible;  le^  autres  y  voient  an 
^■D>Hn>  de>  dilÂculti^s  extrêmes.  Il  importe  d'examiner  learB  objections. 
^"^11  en  est  une  qui  nous  parait  trks  forte.  Elle  porte  d'ailleurs  sur  un 
détail  d'application  et  non  sur  le  fond  mfme  de  la  réforme.  M.  Me^^imy 
dAinitnde  rgue  les  troupes  m^lropolitaines  qui  ont  cnllabori*  jusqu'i  pré- 
sent h  Udi^fenscde  TAfrique  soient  remplacées  pardes  troupes  indigènes. 
Leti  colons  s'épouvantent  h  l  idée  que  le  soin  de  garder  leurs  fainltles  e\ 
leurs  bieoi  serait  désormais  conUé  À  des  soldais  appartenant  i  la  race 
contre  laquelle  lli  auraient  &  «e  défendre  en  cas  d'insurrecljon.  Et 
comment  ne  parlagerait-on  poa  leur  inquiétude? 

Uaoi  son  intéressant  rapport  sur  lo  budget  do  la  Tiuerre,  M.  Ues^imT 
a  cru  juslifler  sa  proposition  ou  invoquant  deux  analogies.  Mais  ce  sont 
dts  aoatogiet  tout  k  fuit  trompeusos.  «  L'Algérie,  dït-ll,  est  aujgurd'buf 
un  pays  aussi  trauquillo  que  les  provinces  d«  France;  I&  sécurité  y  est 
même  sans  doute  plus  grande  que  dans  tels  coins  de  la  banlieue  pari- 
livnne.  »  Cela  est  vrai,  mai»  seulmncnt  d'une  vérité  de  surface  à  laqualla 
il  serait  BouvaraîDement  imprudent  de  !>e  fier.  Cette  sécurité  qui  est  la 
même  en  apparence  n'a  en  réalité  point  la  m£m>^  base  dans  les  deux 
piy».  Kn  France,  la  tranquillité  est  eu  quelque  sorte  l'œuvre  voulue  et 
r^néchiê  de  l'euseinblfl  de  la  population;  chacun  en  apprécie  la  haute 
valeur  et  lui  apporte  spontauém-nl  «oit  coocours;  c'est  pourquoi  il 
L^uffil  d'un  peu  J»  pvliCQ  pour  l'assurer.  En  ^Igétie  »u  cotitfaire,  la  masse 
^Bn  est  encore  i  uo  ^egré  de  culture  qui  lui  fait  aifuer  le  désordfp  ;  Ift 
^tranquillité  est  l'efTvt  d'une  pression  eitérieure  et  iiQn  pas  4m  Ç<)Q- 
lentetneQt  commun  i  elle  n'existe  que  parce  que  nous  l'imposons  par 
la  force.  Si  cette  force  cessait  un  instant  de  se  faire  sentir,  l«  pay> 
retomberait  aussitôt  dans  la  barbarie. 

Apris  avoir  comparé  l'Afrique  k  U  France.  M.  Messimy  l'a  comparée 
i  nos  autres  colonies.  En  Afrique,  nout  eulrelenonsenviron  BO.OOOhom- 
mes  de  troupes  européenne»  (troupes  franraises  et  légion  étrangère) 
etIi.OOO  bommss  de  Iroupss  indigènes;  soit  deux  sojdaM  européens  pour 
on  soldat  indigène.  Dans  nos  autres  colonies,  la  proportion  et l  reuver- 
sée  :  nous  u'entretenaDs  qu'un  sQMat  européen  pour  deux  soldats  ludi- 
ginet.  »  Noos  n'avons  qu'&oous  louer  du  dernier  système  »,  dit  l'Iiono- 
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rahl«  rnpporienr  ;  At  il  eo  eonclut  i)ue  noas  ai>n*  ?n  lronT^rt»a4  4fil(- 
ment  trH  liieii  dans  l'Afrique  du  NoiJ.  Moh.  '  -""-aifâs 

comi'ïe   qu'il    n'y  a  poitilde  rf8.emhlauce  ou': 

No»  autres  colonina  eoiil  des  colonie»  J'^  ' 
blftoe  ne  peut  pas  songer  k  riire  iiuucbe  ,  ni< 
int^réU  cotnmorciauz  :  iU  socl  eu  pelit  ootubre  et  jj 
tr^s  dan*   les  villoi.   Tatidls  que  ni>«   poasessioDs  d      .  ..  : 
eonl  des   (Colonies  de  peuple mt^til,   où  A  oAl^  des  rac«s  inil' 
essayons  de  fixer  une  pupulatiuu  française.  DH  maialenan  '    ^ 
p^pnn  j  sont  établis  (1);  cescoloDs  suni  diupereés  A  Ira' 
bfaii^oup.  enhardis  par  cette  sécurité  qu'a  coDstal^^e  M- 
Al'i^tat  isolé  dans  la  campagne.  NuuitutTrons ainsi  ane  ^-.. 
immense   Dans  nus  aulrci  colonies,  l'inâurraction  scaii 
alTaire   enire  len   milig^nes  nt  In  gouvp|[tL>tiii-nt;  en  Al 
de  |ilu9  une  a(Tdit«>  eirm  les  indigènes   ci  les  coIods,    et  : 
eniralner  une  «juaolité  di*  d^sa^tres  privés  auxquels   on  ne   , 
sans  frémir.  Aucune  comparaison  n'fif  t  doue  po^rible  entre  le»  CM^g^ 
i  courir  dans  Iss  deux  cas 

Nous  croyons  donc  que  pour  le  succè-.m$me  du  i  -  " 

Il  conviendrait  de  l'allouer  de  cette  dispositloo  qui,  aj 
cesioire.  Demandera  l'élf^meot  indifjfenc  un  supplément  tl**  r  Lr 

combler  le  dâflcit  produit  par  la  lot  de  deux  ans  est  iinecbL'^L  .  .  u*- 
placer  les  contingents  méirupolilaitis  qui  ont  jusqu'ici  éi6  charge*  44  U 
défense  de  rJUgérii  par  des  troupes  indigènes  en  estone  atH-*  '■'  '"■  m 
sont  pas  nécessaire  ment  connexe».  Si  on  laissait  le  corps  o  i 

constitué  tel  qu'il  eitt,  dimx  tiers  européens  et  un  lii>rs  tiealeini-n.  .lij^ 
g6ae,  et  si.  an  lieu  de  miiatenir  en  Afritine  le  supplément  de  nuntt 
pris  dans  l'éMment  indigène,  on  l'enToyail  tenir  garnison  «n  V  .lU 

lerrait  diftparaltru  la  principale  objection  descolons,  an^  dh,  j 

autrement  il  serait  bien  difflclla  de  ne  pas  être  ému,  et  (|ai  poumti  pu 
conséquent  empêcher  le  débat  d'abootir. 

Nous  aroos  tenu  à  reproduire,  malgré  sa  InncniPur,  fout  rr 
niorceau  ;  ou  y  Irniivp  Q(l^j*'mfnl  i.'xposf^c  In  conception  qu*-  !«■ 
gouvernement,  d'une  nnrt,  et  l'upiulun  pul>li*JU(^  de  l'aulr"   ■ - 
font  Hu  prohl^mr  militaire  en  oc  qui  concerne  l»s  in«l 
musulmanii  du  nord  iltt  I  Afrique. 

Nims  nf>  rriiiKuiin^i  pas  <!<•  dire  que  le  projet  «:n  (lucntinn  ru^ 
qufralt  simplement  de  nous  fairt.*  pi-flrt.'  un  jour  nus  po«:si!»- 
siuns  dp  l'Afriiiuo  du  Nord.  l/expi^-diiMil  du  jnuruul  />  TtmM 
n'i'sl  pntrc  moins  dan^eroux  qiiu  lo  projet  de  M.  Muiibiiin 

Imposer  lp  service  oliIlKaloin-  aux  miisuliuans  aljîrr!  ■•  m 

d'ahord  les  mettre  alisolumcntsur  le  m/^mc  plt^rf  qup  t» 

européens  ;d'oii  il  rO^ullfra  qu'il  faudra  leur  acconlor  uU»>iàM' 


0>  En  !■  :'"    "    :    ■  ■         ■     r-fit,  ,C«prri  le  r  ■ 
de  lo.m'i  icriuu'  en  A'pi 

la  pari  lie  :•  i-,(itijn  ■■  tu  iinm  r^i  )>ii|iuialiun  roiiiiilei 
cotlcflei.  (Ic.lel  IW.8K»  eft  Tunisie  .Toîrtoracl",  ;■ 
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ment  les  mêmes  di 


poli 


itiques,  leur  conTi^rer,  non  gia»  sou- 
If^mnnt  un  étcctorat  restreint,  tel  que  celui  tient  nous  parlons 
dans  le  premier  volnme  Hp  cet  ouvrage,  mais  le  vole  universul 
dans  des  conditinns  compl^tomenl  ^omblablcs  k  celles  on  les 
colons  roxercciil,  tes  musulmans  algt^riens  Hanl  au  nombre  de 

■7  contre  !  Kuropt^en  et  de  15  eontrc  1  Français  dnrifrîne  el  celle 
proportion  n'ayant  aucune  cliance  de  se  modifier  jamais  en 

[noire  faveur,  les  colons  fîrançnis  et  les  colons  européens  seraient 
complètement  .«iihmerg^s  par  cette  colossale  pr<*pondÉ^ranr.e 
dc!)  (lecteur»  indi^'ënes.  Le  pouvoir  pulili(|iie  et  admiiiislralir 

'passerait  fntitremenlà  ceux-ci. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  l  on  pourra  établir  le  service  obliga- 
toire personnel  en  Algi_Vie  parmi  les  inlIig^nes  et  refuser  à 
ceux-ci  le  sutTrage  universel  ;  ce  seruil  une  inégalité,  une  ini- 
quité qui  so^l^vp^îlit  la  conricienee  publique.  Au  fur  et  à  mesure 
que  l'élément  in(ii)r^ne  s'élèverait  en  instruclton  et  en  aisance, 
il  protesterait  avec  persistance,  unanimité  el  tin  jour  avec  vio- 

lience  contre  une  nussi  évidente  et  une  aussi  intolérable  injus- 

>tice.  Le  seul  argument  que  l'on  puisse  ilnnner  contre  l'asi^imi- 
IntJon  complMe,  an  point  de  Mie  des  droits  életioraux,  des 
indigènes  et  des  colons,  c'est  précisément  que  tes  indigènes  sont 
uxiïmplâ  des  charges  militaires  que  les  colons  subissent  et 
comme  ils  goûtent  cette  immunité,  ils  se  résignent  plus  forte- 
ment h  l'iiiégalilé  politique  et  administrative. 

PAt-on  ujoumer  l'octroi  du  sutTrage  universel  aux  Indigènes, 
tout  en  leur  imposant  le  service  militaire  obligatoire,  un  risque 
énorme  subsislenût  ;  on  aurait  donné  une  éducaticn  militaire  h 
lïO.OTKJ  indigènes,  ultérieurement,  leur  nombre  s'accroissaiit 
ioujpun).  à  150,000  :  celte  population,  ainsi  dressée  au  métier 
des  armes,  deviendrait  beaucoup  plus  redoutable  en  cas  de  dif- 
tlcuUés  intérieures  ou  extérieures  où  la  France  se  trouverait 
engagée;  cela  miiltipliernil  les  chances  d'insurrection,  tout  en 
aî^ravant  singaliércmcnt  Tinlensité  el  le  danger  dps  rébellions 
s'il  en  éclatait. 

Cette  objection  s'applique  tout  aussi  bien  à  l'expédient  ima- 
giné par  le  journal  ù  Ttmpi  qu'au  projet  présenté  par  le  rap- 
porteur du  budget  de  la  Guerre  de  1908.  L'expédient  du  Tempt 
«oulève,  d'ailleurs,  d'autres  objections.  On  ne  voit  pui'^re  di-s 
régiments  arabes  ou  kabyles  stationnés  d'une  manière  perma- 
nente dans  Ifs  villes  de  lu  France  métropolitaine,  avec  cliargo 
d'y  maintenir  l'ordre  et  d  y  faire  In  police. 

Parce  que  la  France  est  en  train  de  renoncer  à  l'esprit  mih- 

Inire,  il  ne  faut  pas  quelle  l'inculque  à  ses  sujets  niusniniîms. 

Avec  une  prodigieuse  naïveté,  les  Français  s  imaginent  (jue 

.les  Arabes  ou  Kabyles  aonl  satisfaits  de  notre  domination  ;  or, 
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r  »  lo  mer  !•■?  Fraudai-*  et  tiuis  les  huro 
-  î.-  i,-  .l'"'Kirra-î*T  lio  Irur  «lominiillou. 
-  iiintFi-t:'  Julie  à  niMiit  on  te  u 
m.  1-  i|.iiiihro  r-l  iVmplot  tWs  ( 
!•  propos  iiue  rrnviïl  d  tin  kilnili- 
liMir-hinisirn^rtuMaroccheï  les  B''  -  — t'n.ilan»  k* 
dilAlp^rie.  à  1  automne  île  Itfïî.  _  _i  .uc  trhs  fActï 
im-'^-ii-n  j.Hmii  les  inrfîfrèoes  de  Tuni«p  Twis  les  joiiraiî 
iii-im-  tu  «.ni  ti^fnoignè  Sans  doute.  la  Franc*»  nrg-iiajt  . 
av-nil  lp  CAn-i^nlrnirnl  iln  hcv,  mais  ^n  [irturraii  ohitrcl 
'  ilematièn*r  lilin^  <.>t  q 

I:  '  _i  nés  sont  fait.     ,  naiutt'nlf  T 

on  1  unifie,  non  pour  >cu«iToyer  au  loin,  noUranifiiTt  ç<»|||] 
HiUï^utnianH. 

Tout  autre  est  la  situation  qunnil  les  troupes  iniliu-èncs 
cnitcTil  11'  !  (il  paro'  nU  volontaires  of  se  cfl 

!s**iit  ili*  1  iros.dp^         -        ni^tior. \lors,  si  l'on  u 

limita  lu  fiicullé  «l'en  disposer,  on  peut  les  i-ipatrior  pepd 
temps  de  leur  service.  Aussi  doit-on  atriotomepl  son  l(i| 
volontariat  pour  les  troupes  indiH&nes,  donuef  aux  ancier 
(lais  dp  petites  peiistoiis  ou  des  polKs  postes  pour  les  IrnJ 
jours  \\t'-^  aux  inlt-rt'ls  de  la  nuMrupoIe.  F.iu-ol'o.niAiiio  du 
*;aH.  ni'  doil-on  recruter  pariiii  «mix  (jne  l'infanterie,  la  cay 
et  le  train,  r^^erver  aux  $eiii$  colunn  et  aux  soldats  euro 
l'artillerie.  Toute  autre  eunduilo  est  insensée. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

A  la  rAlonlHatlAD.  —  Dn  régirap  rien  Irrrrx. 

Avant  de  colonJser.iiraut  lii«ni<(!  rf'nilreronipte  i]iig4nreile(.-olrinifî.si)iie  Von  veut 
fonder.  —  t'ne  colonie  de  pcuplemml  )>t  convient  pu  4  un  pi^uple ayant li-âu 
coup  Ab  rapiinui  et  pende  pn[kÉiliiil(>ii.— IJn$  colonie  d'viploltiitUiD  ne  convient 
pal  A  un  fieuple  nynnt  benuooup  de  populalinn  et  peu  de  capitaoï.  —  Erreur! 
nombrcusci  i  ce  sujet  dons  toi  pinos  des  piiblici*tei  on  dei  bomines  d'Elat. 

Lea  trois  cMigoTict.  de  coloDies 

NAcecuit^  d'impûrtanlfl  travaux  prripiiratoires  pour  ffayer  la  voie  ^  la  coloni*^- 
Uoit.  —  Exeinplci  de  colonie  qui  ont  périfaul«  de  rcltc  pripurslion.—  Projet 
d'employer  )»  condamnés  pour  cet  premier*  Iruvaûx.—  Un  pl.iu  d«  M.fihilxlnne. 

Les  Irnvaux  pt^ptraloiiot  ouetiliel*  se  ramènent  &  qualra  services  :  la  viabi- 
lité, l'arpeutaye  et  la  déliniitaiion  des  loti  de  lârrain,  l'addqctioa  d'eau, 
l'aïuânaKBfnoot  des  porta.  -~  C\03iple  des  Elats-Duis  et  de  l'Aïulralie  h  Ci 
point   de  vue. 

L«  régime  d'appropriatioD  des  tama.  —  Rteamt^  des  exp<rt«ncea  americalnet 
et  iittitrilimne^.  —  Certain»  ca«  où  t«a  CODCestioni  gratuite*  penvaiil  i\t9 
uiil<-s.  —  Comparaii^on  de  In  vente  i  pris  fixe  et  de  la  venta  aut  oacli^rof.  — 
l.«  «yitAnxn  Wskefleld. 

Lpi  mandes  Gompaçnlei  roiidèrca  :  leurs  avantage*  et  leurs  inconvénients, 

De  l'utiliti!  d'un  bon  service  de  conservation  de  lu  propriété.  —  U'Act  Torrem 
pn  A'ialralte  —  Ln  loi  foncicro  en  Tuttisic.  —  Uliliie  d'un  bon  ré^mo  hypo- 
tb4c 'ire!  —  Nécessité  de  fmbic  JroitH  d'enrvi;i^( rement. 

litt  lois,  ea  certaioi  pay*,  relatives  <■  lu  limilation  de  l'étendue  des  propri£Ua 
foocièrei.  —    De  la  sutiitiluticn  aux  concCiSioRtt  perpétuelles  ou  &Di  ventes 
do  syslê'pie  dos  (!on<:esstoui  cmpliylbéoliqiics  ou  locations  eniphythi^oUquet 
—  llrands  iMconv^nii'nts  de  celit^  subâlilution. 

iVprfts  avoir  considéré  la  colonisation  au  point  de  vue  de  la  roé- 
tropûle  el  des  avanUges  qu'elle  lui  procure,  on  1b  doit  eïamioer 
au  point  de  vue  des  colonies  et  du  r^^me  i|u{  leur  convient. 

La  plupart  des  toloaies  européenne»,  l'histoire  en  fait  fol, 
furent  fondées  presque  au  hasard,  sans  dîreclion  systématique  et 
furent  abandonnée!^  k  toutes  les  crises  qui  allendenl  les  sociftlés 
noifisantes.  Gonsposées  d'éléments  aventuriers,  laissées  k  leurs 
propres  forc«<i.  elles  luttèrent  pendant  de  longues  années  contre 
les  oh^tanlcs  de  toute  sorte  que  leur  opposaient  la  nature,  les  cir- 
conalaoceâ  économiques  et  aussi  les  conditions  politiques  aux- 
quelles elles  se  tfûuvalent  Bubordonnées.  Si  la  plupart,  h  force  da 
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'temple  cl  de  patience,  parvinrenl  à  traverser  ces  r".}'-'-  ■■■>•■■ 
rvnièrc!)  cl  ft  s'éle\er,  après  plu^i^urs  «iftrle?.  k  un 
moins  di'.vé  de  riclic«se  el  de  i 

que  le  régime  d'abandon,  le  -.   .    ,!  .    , 

de  /d'AST  /aire  fioicjil  pour  la  mélropole  tu  règle  de  couduile  U 

plu?  prudenle  cl  lii  plus  !<ag4î.  Toulconcout' 

traire,  qu'une  direction  intflligt'titc.  un  (  i 

puist's  dans  les  règles  de  la  science  et  dans  Ip-s  oonnées  de  '■ 

rîeoce,  une  tutelle  liabile,  modérée,  s'att^niinnl  pr  -'— ^'■ 

et  cxii^xarit  h  propos,  peiiL  conduire  avec  succt>,i  les^ 

vers  les  obstacles  qui  enlourenl  leur  enfanco.  leui  i 

ptl-riodc  initiale  de  lutte  el  d'inqui^'tude,  et  liAicr  leur  y  :. 

population,  en  richesse  eU  d'une  manière  génArale.  en  difil- 

$ation. 

Toute  contrée  qui  veut  coloniser  doit  se  poser,  an  pr^fttAhle.  U 
^uc^liùu  suivante  ;  quel  est  le  geort^  de  colonie-*;  qui  ■ 

appropria  aux  ressource!;,  aux  mœurs  el  au  giïole  de  la  .-.-;. .i  . .  ^ 
moindre  examen  de  l'histoire  coloniale  sufill  I)  prouver,  en  cffm. 
que  les  colonies  se  divisent  en  cla^-         '  *'         '  i'ssea- 

Uelleraent  dilTercntes  et  qui  exig'  Lindto 

de  lu  part  des  peuples  qui  veulent  s'aduantT  »  chaciinc  d'cUe^^ 
Qut'UuA  que  soient  les  classi&catiùns  variées  qui  ont  dXé  présen- 
tées par  les  historiens  ou  les  économistes.  les  colonlos  so  r«mènont 
selon  nous,  k  troh  type^  irnMuctlbles  et  entre  lesq:i 
y  avoir  aucune  confusion.'  d  sout  les  colonie!^  ou       :    j 
commerce,  les  colonies  agricoles  ordinaires  ou  de  peuplemenl.  ei 
ce  que  l'on  a  appelé  le»  colonies  de  plantations  ou  d  exploii.i*'  " 
Les  colonies  de  commerce  sont,  k  proprement  parler,  de?*  cotn-  ■ 
ilis  ficloreries,  ét-iblies  dans  une  contrée  riclie  ri  ; 
primitivti  sous  certains  rapporb^  et  où  1«  coniiuerce  . .   :..... 

core  ti  l'étal  d'enfance  ou.  tout  au  moins,  n'a  pas  atteint  celle 

d'allures,  cette  sécurité,  w  dt^veloppimient  spontané  ■  ' 

sion  cosmopolite,  qu'il  acquit^rl  tùlcu  tard  dans  le^ 

sées.  Dételles  colonies  ne  peuvent  Cire  fotnlt"es  ov 

par  un  peuple  très  avancé  au  point  de  vue  cûmnit-i. .....  ...ù,.  ,, 

luarinc  roarcliande  el  militaire  a  une  grande  exteUÂion,  qui  w> 
livre  avec  proût  k  l'Industrie  de?!  tran-sport:^  ci  qui  a  «cqui 
vieille  date,  par  rbabileh'^  lirn^-di taire  et  l'iiccumulallon  de< 
taux,  une  certaine  supériorité  maritime  sur  les  autres  n 
\el  peuple,  d'ailleurs,  n'a  pas  besoin,  pour  fonder  de  -. 
Colonie»,  les  entreteuir,  les  exploiter  ou  le^  défendra,  .1 
lorriloirctré»  étendu  ou  une  population  1res  i>' 

suffit  diître  accoutumé  à  U  raer.di^tre  riche  et  i ,    ., 

èces  colonies  etles-mtoies,  la  première  coudition  de  pro^^ 
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"ësT  (Iftns  leur  siluation.  L'essentiel,  c'est  qu'elles  soient  placées  à 
rentre  croisement  des  grandes  routes  commordales.  ([u'elles  aient 
un  port  sûr  el  qu'elles  Jouissent,  au  point  de  vue  du  tradc.  d'un 

^uie  libéral.  II  importe  peu  qu'elles  aient  des  terres.  Un  Ilot 
ime  Saint-Thomas  ou  Uong-Kong,  une  pointe  de  rocher 
comme  Singapore  ont.  au  point  de  vue  commercial,  une  valeur 
plus  grande  que  beaucoup  dautres  ports  entourés  d'une  grande 
contrée  sujette.  Roscher  assigne  à  ces  colonies  de  coramerc«  trois 
destinées  :  ou  bîf  n  le  peuple,  chez  lequel  elles  se  trouvent  élablic*. 
rétrograde  en  force  et  en  unité,  comme  l'Inde  depuis  le  second 
quart  du  xviir*  siècle,  alors  ces  colonies  deviennent  des  Torte- 
resses  et  peu  à  peu  le  noyau  d'un  grand  empire  continental;  ou 
bien  ce  peuple  fait  des  progrès,  il  ne  peut  souffrir  cette  sorte  de 
petit  F.tat  indépendant  enclavé  dans  son  territoire,  il  dé^uloppc 
lui-même  son  commerce,  y  convie  toutes  les  nations,  l'entoure  de 
toutes  les  garanties  désirables,  et  alors  ces  colonies  perdent  toute 
raisqn  d'ôlre  el  disparaissent;  ou  bien  lo  peuple  cbcs  lequel  elles 
se  trouvent  reste  stationnaire,  et  l'étal  des  choses  ne  change  pas. 
Ces  colonies  n'attirent  pas  une  émigration  considérable,  elles 
n'emploient  qu'un  petit  nombre  d'hommes  en  comparaison  des 
capitaux  qu'elles  occupent  :  ceux  qui  y  viennent  sont  des  com- 
men,';ints  qui  conservent,  d'ordinaire,  l'esprit  de  retour,  ne  s'y 
marient  pas,  ou.  du  moins,  n'y  élablisseut  pas  leurs  enfanu,  11 
peut  donc  résulter  de  ces  possessions  «n  accroissement  de  richesse 
el  d'influence  pour  la  métropole,  mais  non  pas  directement  une 
augmf-nlation  de  puissance  ou  une  extension  de  la  race  métropo- 
liUine.  Dans  cette  caK'gorie  de  colonies  rentrent  lesélablisseuierjls 
des  Portugais  en  .\frique  et  en  A.sie.  une  [lartie  de  ceux  des  1J>j1- 
landais  dans  la  mer  des  Indes  et  toutes  les  stations  que  les  Anglais 
possèdent  en  Orient,  y  compris  les  trois  belles  créations  de  ce 
siècle.  Adcn,  Singaporc  et  Hong-Kong.  Uien  n'est  simple  comme 
cette  colonisation  :  elle  natt  spontanément  des  relations  commer- 
ciales et  de  la  suprématie  naturelle  à  certains  peuples  maritimes, 
elle  se  conserve  tant  que  cette  suprématie  dure  et  que  les  condi- 
tions du  commerce  avec  les  peuples  lointains  ne  se  sont  pas  mo- 
difiées. 

Les  deux  autres  catégories  de  colonies  sont  bien  plus  complexes 
et  réclament  une  étude  plus  minutieuse.  Les  colonies  agricoles 
ou  de  peuplement  ne  peuvent  s'établir,  d'ordinaire,  que  dans  des 
pays  vncants  ou  peu  habités:  elles  doivent  être  dans  des  condi- 
tions de  climat  à  peu  près  analogues  à  celles  de  ta  nation  coloni- 
satrice ;  la  mùtropule  doit  être  grande  el  peuplée  de  façon  à  four- 
nir une  abondante  émigration,  sans  quoi  les  colonies  à  peine  nées 
lui  échappent  et  tombent  aux  mains  d'autres  peuples  qui  four- 
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de  ievr  faiM<rire.  une  :. 

paran  celte  qtu  cvu- 
le  Bteox  t  kar  AatilM  <ag— tuBii  et  aiu  mcsurs  qui  té^ 
à»  eella  iIIiiiIIim  atMè.  Oaaune  oemples  de  ce$  oilo- 
r«a  «oH  ffmrl«clcllvh!lMTtfe^U]f1elerreet  le  Ci'"")' 
Ii0  4eiMiii.de  11  ptrtdeUBftèrepatricâetiuiotenij-èterDpl 
damU  «uJélioD  de  jttrdllwsonét^estuiierbim^reinipniUciUk'. 
161  ou  lar4  une  ftépanliOD  doit  se  produire:  il  dv  a  qu'un  morirt 
d'f  échapper  en  appart^nce.  c'câl  d'y  consentir,  en  fail.  p«r  i 
d'uoe  outisUluUon  Ubre,  ne  ooaMoraatplus  qu'un  ilen  oomiji«i  ti 
'  ToIoDlalre. 

Ïj»  trolniènieMlégorîe  de  colonies  comprf  ml  . 
fïielHti^A  »pëcialei  pour  la  pruducUon  de  denn-' 
^ul.  ùùs  rnbord,  s'idoiinent,  s\  ce  n'est  exclu^iveinem,  du  luoim 
d'urkt!  iiiiint^trc  purliculiJ^re  à  la  culture  des  proiluils  destir 
roniinori:«  (isléricur.  Tulles  sotil  les  lerres  deâli-opi(|upsqiji 
iil*nnjiil  lu  ftuiirif,  ie  cflft,  Iccacao;  telle  Rst  ericoi-f;,  h  certîûus  pi.iinl.» 
d»  >«o.  l'Austrulie,  ipii  a  une  sorte  do  pri»ilt>ge  naturel  pour  U 
produollon  de  la  lMitM^  De  telles  colonies  dilTèreiil  ilotablemiTit  (ki 
prAeûdi'iiU'H.  Kllus  r^Vrldiiicnt  de  très  grands  capitaux  et 
avoir  besoin,  duni  leur  onrnnrp,  rt'nne  organisation  arti,. 
lnivUll,>oUre«clav;iëe,soUriniinigrationav(',cen9ag)^nipnl( 
«ell<*  des  ffldlit's  de  riniletiitilf  li  Clilue.  ou  cr-llc  des  in..,- ■t.. 

««D'iitu  au  ^v l  au  xvir  i.lfcle,  soit  encore  la  d^portoiinn  ilw 

crinitiiclR.  1  iKMil  «It's  i-(m\irl,'^.  soit  ciiliii  et-  rt'^ 

»l»<k<)Nl  t|U(*  \N  .»  ■■'  Ul  t»l  ses  disciples  oui  mis  en  faveur  j:  >,,  _    _ 
HT  «H»  ouplliillsle»  une iii«ln-d(Bu*ro  abondanle.  Daii«»  ees  cote- 
nie».  I*  rtcIte»*o  $«  mulllplie  dan»  une  proportiou  et  nvec  tint 


:H«r*  4* 

k<  A»*tft 


h"uid  tUt*- 


I 


DRS   DirP^.HR.MK0   «OKTB»   Dl  COLONIES.  648 

rapidilé  iuouies;  la  population,  au  contraire,  a  un  (li^^eloiiperaeiil 
moins  rapide  que  dans  les  coloriiespureineiitagmales.  La  prospé- 
rité, benucuup  plus  promple  èl  plufi  éienrtuL'.  est,  ilun  autre  cflté, 
soumise  à  beaucoup  plus  de  crii^e?.  L'étui  social  île  nea  colonies, 
alors  môme  que  l'esclavage  propmnent  dit  y  aurait  ÉH>  inconnu, 
laisse  toujours  singulièrement  k  désirer  :  il  n'y  a  pos  d  égalité  des 
condition!*:  l'absence  des  litres  n'cmpôche  pas  la  distinction  des 
cIasses;il9uhsislelonHleiiips  des  différences  d'origine  qui  ne  s'effa- 
eeul  que  bien  lentement  entre  les  divers  rangs  de  la  sueiélé.  De 
telles  colonies,  en  général,  sont  moins  promplement  mûres  pour 
l'indépendanoo:  l'esprit  démocratique  y  est  plus  contesté  (1). 

Telles  sont  les  trois  catégories  principales  que  iiou.*  présente  la 
«oionisation  moderne;  ces  trois  types  bien  tranchés  no  s'orîrttnt 
pas  toujours  a  létal  pur;  quelquefois  deux  d'entre  eux  se  com- 
bineot  sur  un  mémo  point  ;  il  n'eu  e^l  pas  moins  nécessaire  de  les 
distinguer  pHfce  que  les  conditious  de  leur  développement  ne  sont 
nutleménl  identiques. 

On  confond  souvent ces.troi8roode9de  colonisation  et  celle  conru* 
flton  conduit  âdecruelle^déceplions.  Un  peuplequin'H(|U  une  faible 
iDftrine^e  consumerail  en  voin^  efforts  pour  se  créer  d.ins  les  nier? 
lointaines  des  rxilonies  de  commerce;  la  foridaUonet  l'entreliende 
pa  reilf  postes  seraicnlpourlui  une  ctiargeplusqu'iin  profil. Legrand 
élecleurdePrussequi  vouIailsToirdesélablissemeutsenliuinécet 
qui  dépensait  ta  valeur  île  deux  marcs  d'or  en  équipf^menls  et  en  sa- 
laires |K>ur  se  procurer  un  ninrc  on  poudre  d'or,  faisait uncerreurde 
ce  genre.  Les  Allemands  de  noa  jours  n'ont  pasfait,  non  plus,  une  dis- 
tinction as«ez  nette  entre  ces  diverses  classes  de  colonies  Le  Conseil 
Economique  de  l'Empire,  en  1881,  semblait  les  courondre.il  est  vrai 
que  rAllcmagncPsl  entrée  trop  lard  rlans  la  carrièro  pour  se  créer 
des  colonies  de  peuplement.  Elle  eùL  eu  besoin  de  terres  vacantes 
dans  des  climats  tempérés  pour  y  déverser  son  émigration  qui 
alteinl  en  moyenne  une  centaine  de  mille  àmcs  par  année  Or,  les 
pays  tempérés  ^ont  aujourd'hui  occiipi^^.  L'Afrique  a  pu  offrir  à 
TAllemagae  quatre  emplacements  de  culouies  dont  uu  seul  pourra 
devenir  une  colonie  de  peuplement.  Ces  quatre  emplficemenlssont 
loul  1«  p«ys  en  face  de  Zauzibar  sur  la  cùle  orientale  d'Afrique, 

(Il  Bn  Aualrjillfl.  \wtvaU«rt,  looateur»  de  mu  [terraim  iJ«  pnretfor^}  et  pra- 
prliUirc*  iJimiueuie*  Iroupoaut,  coofUtuent  iiiih  eorio   'l'arirtoi-rulK;  VartU- 

SoiihmuâiitlrfrsviDlBlitciilrc  IcBiquatUrs  et  les  peliU  cuJUvalt^urB    I  '' 

èHi^uts  eoiiB  l«t  noiDtlci  iuHdt  tttê^lon,  ptrce  (\>i'\U  vii-fui'-nl  pt'^l''^' 
melU-e  en  ciiKure,  <le»U>rr'ina<lflDs  kniiiiaïAUirtcarlo*  <ir»  loudUif:  ii 

iipft  jir^i.onJirrftDM  lucoal*»lé«.  ttuitoul  &  \F'ii'lori«.  L'AunlMiie  c-t  l 

uns  coloDie  de  pedplciueul.  La  nopiilsU4>nIa<li({*n<!  lal>orieiu«  lut  Uim<  ,  r 

Ure  tiO»  coIoiiind'eiplolUlluii,  Itnma  la  pHrits  x^pt'nlrionnt*,  QtiftfUad^vU* 
potrrr«ll,  toutvMi,  ■«  rajtprocbar  du  Ulciotmes  coli/oîi»  do  pùuUbuai. 


lesCameraons  avec  leori  prolODgemeDls  el  le  Tiip-i  ^iir  Jn  M'^  flr-< 

(leulalc,  enfiQ  l«  Dimftralnnd  «l  le  Qross  N.^ 

réunis  une  vasle  n^trion  dans  le  voisin    *^    ' 

fj'lais  ilu  Cap  Lô  Djiuiraliind  «(  Nam.,  . 

une  colonie  de  peuplement  avec  le  temp?; 

allctnnndes  ni*  peuvent  ttive  que  des  colonies  >: .. 

auBsl  prôtA  à  l'ÂllemignoIe  désir  de  coni]uèrir  le 

vaste  pays  semble  dëvolu  à  l'E- 

excellenle  colonie  ininlc  pour  l'I 

colonie  de  peuplement altemande,  (es  Alleraaadss'a'-'clîm^! 

danslc  nord  de  lAfriiiuo.  On  a  prôlé  encore*  l'A!' 

sein  de  s'annexer  Is  Hollande,  principalement  en 

Nés  de  la  Sonde  le  dâvenoir  de  l'émigratioD  ali 

encore  là  une  erreur  économique  qui  provcnaii  tx, 

dilTérenees  essentielles  quiséparcnt  les  trois  catégo: 

Par  leur  climat,  par  leur  pùsitiun,  par  leur  \y 

par  leurs  produits,  le?  Iles  de  la  S.indo  wnt  d- 

talions  et  de  commerce;  ce  serait  une  obiuiferr;  que  de  vouJotri 

diriger  une  émigration  européenne  considérable;  lo  r' ■ 

un  ohst-icle  insurraonlable.eteo  outre  la  popuIaUon  i' 
dfpn^se  une  \inglainftde  millians  d'àtnesel  «jui  ^ç  iriinjoil- 

lenieiil  exploiter  p.ir  quelijucs  milliers  de  Huli ,  _  _,  neser^ 
gncrait  pas  ausM  racîtemcnti  ce  qu'une  race  étrAngère  vt:il  ed 
grandes  masscfl  lui  ravir  «es  cliampseloccuperson  sol  '■  r? 

cAlé.  c'était  une  erreur  conlrniro  que  commet taieal  W-  .-,. 

quand,  au  lieu  d'étendre  leurs  comptoir»  et  \e\\r^  \'.\ 

virireul  fonder  dans  les  solitudes  de  l'AmériquB  Ul. ,  ,,  .  .j- 

vellc-Amsterdam^New-Yûrk).  Il  ôlail  évident  qu'un  pareil  élablli 
sèment  ne  pouvait  présenter  aucun  avantage  pour  le  co  ' 
pour  la  production  de  denrées  d'exportation;  il  ne  pon 
velopper  que  pir  une  émigration  considérnble  que  la  Btj  U 

hors  d'étal  de  rournir.  On  voit  par  ces  exemple*  eutubien  i\  iNii.ori* 
de  distinguer  les  trois  classes  de  colonie:*  aQn  d'éviter  les  m-: 
comptes  et  les  échecs. 

Il  ne  suint  pas  scuicmout  de  bien  choisir  l'en^''-"-"' '   '- 

colonies  que  l'on  veut  fonder  el  de  s'iDspIrer  dans  • 
tudc  sérieuse  des  ressources,  des  mo'urï  eldu  génie  . 
iwuple  qui  a  l'ambition  de  aitoniscr  :  il  Ttut,  avant  loui 
nienl,  faire  des  triivjiux  prépuratoires  considèraldcs,  qui  ^ 
la  contrée  que  l'on  veut  occuper  en  étal  Uélre  hutiitée  r* 
avec  profit.  *  Dans  son  essence,  l'art  de  coloniser,  ii-l-. 
raison.         '       [iour  uim-  n.tlion.  à  ri' 
ou  des  •      ^     iij.  la  libre  disposition  '  ._l_.. 

ICi  principales  sont  le  sol,  les  eaux.  Itu  forfib.  leï  car 
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>  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que.  pour  mettre  ces 
forcps  de  la  natuns  h  la  portée  des  rolons.  il  sufllse  de  Iran.-iporter 
des  émigranl^;  dans  une  contrée  neuve  el  de  leur  accorder,  m6me 
à  litre  perpétuel  et  irrévocable,  l'usage  grfltuil  du  sol  cl  de  tous 

Iles  autres  agents  productirs  naturels.  La  colonisation  est  un  fait 
Bociai  bien  plus  rorapk'xe  et  exige  de  l'État,  qui  a  la  pri-lenlionde 
t'y  livrer,  des  elTorts  aulremenl  grands  et  persistants.  De  tous  les 
éléments  nécessaires  h  la  prospériliî  des  colonies  nouvelles,  it  en 
e&l  un  qui  tient  le  premier  rang,  c'est  celui  que  les  «économisâtes 
anglais  ont  appelé  la  fn'paraitnn,  c"est-h-dire  l'ensemble  des  tra- 
vaux indispensables  d'iissalnissement,  de  terrassement,  do  défri- 
Choment.  d'arpentage,  sans  laide  desquels  les  émigrnnts  sont 
livrés  à  la  pros(iuc  certitude  de  périr  de  misère  et  de  Taim.  Or,  la 
préparation  a  presque  toujours  été  négligée  dans  les  colonies  mo- 
dernes, voilà  pourquoi  leur  naissance  a  été  si  pleine  d'épreuves 
et  leur  croissance  soumise  k  tant  de  crises  et  de  lenteurs.  <•  On  dit 
que  dix  ou  vingt  mille  émigranls.  échl  Merivale,  vinrent  en  Vir- 
ginie dans  le.t  dernières  années  d'Elisabeth  :  et  sous  Jacques  I"  la 
irginie  avait  besoin  d'élre  colonisée  à  nouveau.  "  Nous  avons  ox- 
3é  le  double  échec  des  deux  grandes  tentatives  de  colonisation 
[à  la  Guyane,  sous  Cholseul  et  sous  la  Restauration.  Cboiseul  avait 
envoyé  douze  ou  quinze  raille  malheureux  sur  les  rives  désortes 
du  Kourou;  la  Reslaiiratinn  rrnouvtîla  la  tentative  en  la  plaçant 
sur  les  rives  de  la  Maim.  Dans  l'un  el  l'autre  cas,  aucun  travail 
préparatoire  n'avait  Ole  fail  pour  recevoir  ces  bandes  d'émigrants: 
la  terre  était  à  l'élat  de  nalure.sans  dérrichenients,  sans  terrasse- 

tments  el  sans  routes  :  du  Jour  nu  lendemain,  tout  était  k  impro- 
viser. B'unc  pareille  imprévoyance,  il  ne  pouvait  résullcr  que 
d'horribles  souirrances  el.  en  déOnilivc.  la  mort  de  l'iititiiense 
majorité  des  immigrants.  La  colonie  de  la  rivière  du  Cygne  en 
Australie  présente  encore  un  exemple  de  celle  légèreté  eu  matière 
de  colonisation,  de  cette  ignorance  des  éléments  les  plus  essentiels 
b  la  prospérité  d'une  société  jeune.  Il  ne  suffit  pas  de  mettre  dea 
masses  d'hommes  en  face  de  la  nature  brute  et  de  les  convier  au 
travail,  il  faut  que,  préalablement,  cette  n.nurc  ait  élé  assouplie, 
rendue  hospitalière,  circonscrite  et  adaptée  à  la  récepLion  d'une 
iminîgratiûu  nombreuse.  Partout  où  l'on  a  cru  pouvoir  se  passer 

ide  travaux  préparatoire.*;,  on  a  vu  se  produire  les  plus  terribles  ca- 
lamltàs.  Les  colonies  françaises  de  l'islbiuede  Tehuantepec  au 
I  Mexique,  la  colonie  belge  de  Santo-Thomas  au  Gualém^a,  les 
I  colonies  allemandes  de  Vtitdivia  au  Chili  et  des  Amazones  nu  Pé- 
i     rou,  mille  autres  établi>sements  analogues  dans  les  difTérents 

i États  de  l'Amérique  du  Sud  n'ont  amené  que  les  plus  déplorables 
'   (1)  JulM  bnv&t,  la  Colmia  d»  Ut  France,  p.  4U. 
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résultais,  parce  que  l'on  l'élalt  contint*  <1i»  <1i«(< 

gesse  rif»  ttrrc*  m\  ramillej*  il'imt 

de  faire  des  rout»'-s  ul  ilu  prépart-r  i    ,:„.. 

ciûlè  nuuibri5U^e-  On*  Achef:s  initiaux,  qu«  I 

tend in(i\il-i^'  wl'aiiiani    -,   -  • 

fldulorocnl  il  il  Ir-urs 

IpuIs.  mii*  (Mioortf  iU  Jt^ltcnL  sur  elles  un  dtscrf^dit  »jii 

difficile  d'e(T«c4îr  *'l  c|ui  en  déloiimp.  pcndunt  rtu  |f 

1b  courattl  de  l'émignUon.  L'e^iicriono'  prnnvp  ft 
lapins  irr^liiiahlo.  'tu'une  coloiiie  ne  n'irapr'"-' 
ne  pPuL  |ir'H|iériT  saiti  cet  élêmenl  préalabli^ 
préparation. 

Coniiuent  pourvoir  ft  cette  lâclie  prNlmi 
la  voie  .lui  furnllli'^dK  colons?  Divpiï  pr 
ou  appliiiUL<:i.  ollnril  (uns  bciucotip    ' 

guère  que  par  les  détni!^  On  a  propu..  

mentaires  anglaises  d'employer  les  rondamnr-- 
pour  les  coloDies  Douvellci^- Dèf^  (]' 
propre  ft  reroplaMineni  d  une  C" 
Ttcts  en  troupes  in  ffungi; ,  l'on  se  serviriit  d'eux  p 
d6  di^frlchcmeiit  et  do  viubililé.  pour  Ip  en--    ■ 
un  mol  pour  la  pr*p.ir.illon  du  sol.  On  aiir.i 
lage  de  fhire  porter  I'expéri4.>iice  du  rlMn.iL  t^l  (Ji-«  n-- 
p«]r8  sur  d6â  criminels  et  non  pas  sur  dus  émiirr  'ni.  i 
rrmm/ur»  m  anima  vm't  et,  dans  le  c-as  où  la  coi» 
propice,  delà  livrera  la  t'olonlsalion  !■ 
positions  les  inoilleures  pour  allirL-r  . 
leurs  labeurs.  Ce  prcniier  omniro  termina,  on  pf 
le  gros  de  la  bande  dex  conncw  cl  ne  laisser,  fin  in--, 
ehes  tes  colons,  que  ceux  qui  auraient  donnp  di*<ï   { 
bonno  cc*ndnllf.  Ce  pion  ne  n   <  i,.  p.ir  ni  ■ 

ftcllon  rti*  'Hlui  qui  ftil  suivi  i-  \\ie  et  qiw        ,  .  , 

riU  des  colonies  de  celte  contrée.  Nous  avons  parli- 
projet  qui  fut  formé  par  M.  Gladstone.  minîMo   ' 
]e  second  ralûnel  Uoberl  Pcel.  I/Élat,  disnil 
dans  une  cirrulair>-  qui  eut  le  plus  gr.-inil 
9es  frai*  el  sou*  >a  direction  propre,  dt-fhc..^, 
Heiix  convenables  h  la  fondation  des  villes,  y 
(jee  écoles  •■'■ 
eHrigersuri'  ■ 

troi'*  ans  ^^  séjour  cliacun  d  eux  pourrait,  sur  -i  >u-u. 
-■  (  en  Angleterre.  La  maHf 
-  Irinttpûrl*.  T"^  r^yle;;  ;: 
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lU  Sud  de  rMri<iuu,  d-iits  le  voUinage  de  NitUl,  ua  corps  de 
pionnii-T*  «vm  uti  îngtinieur' général  pour  lixer  l'ura pincement 
de  la  MpiLale  du  la  colonie  (|ue  l'on  voulait  fonder,  un  airps  do 
dérricheurs  pour  rendre  apte  à.  la  culture  imiitédi.ite  le  Lerritoire 

ocîjsaire  h  la  récepUon  des  premiers  colons.  Il  n'en  coûlerail 

e  100,000  livroâ  sterling,  pensait-on.  pour  l'implaiitalion  de 
0.000  hommes:  aussilôl  que  oes  frais  ^erAienl  couverts  par  U 
veille  des  terre?,  l'on  oolnnisi;rait  un  autre  district.  Le  peu  de  du- 
rée du  Êtecond  cabinet  Peel  el  les  dinicultéâ  qu'il  rencoalru  empô* 
chèrcnt  l'exécution  de  ce  plnn.  A  notre  avis,  il  yavuil  dans  ce 
projet  un  peu  d'exubérance  el  l'exagéralion  d'une  pensée  jugte. 
Salis  doute.  puis<]u'il  est  prouvé  que  la  i.'oloni>alion  ne  s'impro- 
vise pas,  puisqu'il  faut  que  l'Étal  fasse  néce^sairemeiil  de^  frais 
de  premier  établissement,  nous  approuvons  qu'on  emploie  la  ma- 
rine, les  condamnés  el  mâme  les  soldats  h  une  uauvre  aus-^l  lému- 
ner^tricc.  aussi  civilîsalrice  que  la  colonisalloo.  Mais  doit-on  aller 
jusqu'à  ce  détail,  élever  des  auberges?  11  Importe  d'examiner 
quelle  esl  la  limite  des  travaux  préparatoires  e-tsenliels,  el  dans 
quelle  me^ture  il  est  utile  el  juste  qu'on  s'y  adonne. 

Les  travaux  préparatoires  indispensables  se  ramènent,  selon 
nou^.  à  ces  trois  sernces  :  la  viabilité,  1  arpenlage  el  la  délimita- 
tion gôomélrique  de!>  lots  de  terrain  qui  doivent  être  concédés  ou 
rais  en  vente,  enfin  les  travaux  des  ports.  Quant  au  défrichement, 
il  faut  en  général  lebisseran  colon;  il  est  évident  toutefoia  qu'un 
certain  territoire,  voisin  du  centre  initial  de  colonisation,  devra 
nécessairement  être  dérriché  par  ces  pionniers,  convicts  ou  sol- 
dats  que  l'État  chargera  des  travaux  préparatoires  :  ce  sera  même 
IJi  h  preniière  de  toutes  les  mesures  :  iii;(ts  il  ne  nous  par.nU  pas 
ulile  que  lElnl  aille  plu^  loin  et  pratique  le  dtl'richement  en  gr-iud. 

nsl  que  le  proposait  la  circulaire  ijladslone.  La  viabilité  est,  dès 
'origine,  indispensable  et  ne  peul  être  relardée  :  sans  elle  It^s  dé' 
buts  de  la  colonisation  sont  singulièrement  pénibles  et  lents;  la 
culture  ne  peut  s'étendre  faute  de  moyen-!  do  transports  et  de  re- 
lations Hiciles  :  lepiïuplunicntse  trouve  arrêté  ;  attendre  pour  faire 

s  chemins  qu'il  y  ait  une  population  et  des  villages,  c'est  corn- 

eltre  une  erreur  capitale  :  ce  sont  précisément  les  chemins  qui 
doivent  attirer  la  population  et  donner  naissance  aux  villages.  Les 

utes  ont  une  grande  puissance  d'attraction  et,  quand  elles  sont 
ombreuses  el  en  bon  étal,  elles  créent  ta  culture,  elles  font  les 
villes.  Un  bon  réseau  de  chemins  est  donc  l'inlérét  premier  d>)  toute 

lonie,  la  condition  essentielle  de  son  progrès;  on  no  saurait 
l'appliquer  trop  à  rendre,  dès  le  dt'bnl.el  avant  même  l'arrivée  dofi 

h)n$.  ce  service  aussi  parfait  que  poasible.  (tuaiid  l'admiiitstr*- 
!0n  nigérienne  consacrait  toutes  ses  ressources  &  la  construcllOB 
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_    '-^orcmes  locjiifiôs.  Anri 

parntoire,  c-estrarpcnlaeeel 

de  terraiû.  C'est  là  un  service 

imnersellement  négligé  dans 

et  qui,  môme  de  nos  jours,  es 

semeots  europoons.  Kti  Austr 

niséâur  une  1res  vasle  échelJ 

qu  li  est  admimbîernent  consl 

meilleurs,  i!  importe  yue  to 

lonisiir  empruntent  sur  ce  poii 

condilîonsossentidiesdclann 

que  la  propriété  y  soHnpIleme 

cunecûn(e^tation.L1ii,inirpd€ 
combien  ij  fallait  de  u-njp,  po 

^e  la  propriété,  sironfiopren. 

bien  deimiiter  les  Jols  que  ronf 

résumé  du  système  américain,  d 
que  nous   empruntons   aux    |. 

Atiiériquedu  Nord.  On  sait  quu 
I  Union  ainérin-ine  voulut  se  su 

9jii  concerne  h,  disposition  des 

Et.sq^,,va,e,,Ldabord  prétend, 

donné  dès  l7«0p.rrÊ,e[dVN'ev 
à  adhérer  à  ce  système  enlw', 
^:Lfr^f£^:-^"t  p.,  rae,^i 
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hotHÔmes  et  seizièmes;  voici  quelles  soot  les  contenaDceM  de  cha- 
ciune  de  ces  sulvâivisions  : 

MItteS.  Aère* 

Cil*.  SiirfM«.  (4«ir««fee«BtI  HMlirM. 

DUlrietDU  toumihîp 0        96           eS.Oia  O/.iXi 

DiTi»6  «a  36  i-'ttiaBi,  chocimo  dfi ...  1                  dlO  £Kr> 

IMvIsAm  en  qua/i»,  chacLia  il« 100  M 

KvisM  «n  demi-quto'l»,  cJiociui  ilu..  80  32 

MTîiéi  en  «ein^inv»  d«  aiMUion 40  10 


La  vente  se  fait  par  secLion  qu'un  acquéreur  peut  aclieler  seul 
et  jatnuâ  le  morcellement  ne  descend  au-dessous  du  seizième  du 

DCtiOD  ou  lot  de  10  hectare?.  On  conçoit  les  avanta^s  de  cet  allo- 
leinCQt  géométrique  :  la  propriété  se  trouve  ainsi  neUement 
circonscrite  el  acquiert  une  grande  sécurité;  les  procès  sont  évités; 
tout  cultivateur  sesentlpuissamraent  attiré  vers  ces  contrées  où  la 
propriété  naît  enloui-éc  de  tant  de  garanties.  Les  plans  de  chaque 
totenshtp  f,<ix\\.  livrés  au  public  pour  un  prix  des  plus  minimes. 
S5  cents  soit  1  fr.  .lu.  IIsRraiirorlhdésirnrquR  les  diverses  nattons 
qui  colonisent  empruntassent  aux  États-Unis  cet  allolissenienl  ré- 
gulier et  géométrique  :  ce  serait  un  plus  vif  stimulant  pour  la  colo- 
nisation qu'une  Toiile  dn  Taveurs  qui  coûtent  întlnimenl  plus. 

Un  aulrescrvice  préalable  qui -i'impose  aussi  à  radmlnlslrallon, 
dan»;  beaucoup  de  colonies  du  moins,  c'est  celui  de  l'adductioa 
d'eaux  ou  forage  de  puiis.  Nous  sommes,  &  ce  point  de  vue.  très 
en  arriére  dei;  Ilomains.  Il  y  faut  joindre  aussi,  dans  certains  caSt 
quelques  dessèchements  ou  quelques  plantations  contre  l'insalu- 
brité. tTn  autre  travail  préparatoire. c'est  Iç  creusements  des  ports, 
l'établissement  de  phares  et  les  autres  ouvrages  nécessaires  pour 
rendre  facile  l'abord  de  la  ci^te.  diminuer  les  daiiKer?  de  ta  naviga- 
tion elles  frais  d'assurancemaritime.  Voilà  les  principaux  services 
essentiels,  préliminaires.  auxqueU  l'Etat  doit  se  livrer  dès  les 
premiers  jours  de  la  colonisation  sons  peine  de  voir  celle-ci  lan- 
guir pendant  de  longues  années  et  peut-être  même  disparaître. 

On  s'est  demandé  à  différentes  reprises  par  quels  moyens  l'État 
recouvrerait  ces  avances  ;  cotte  question  a  donné  lieu  dans  la  presse 
anglaise  à  des  discussions  nombreuses  et  très  spéciales,  au  mn- 
mcnt  de  la  grande  faveur  du  système  Wakcfield.  On  sait  que  ce 
système  consislii  dans  la  vente  des  terres  à  un  prix  relativement 
élevé  et  dans  l'emploi  du  produit  de  ces  ventes  au  soutien  de  rira- 
migration  gratuite.  Les  wakellcldiens  purs  ne  voulaient  pas  per- 
mettre qu'aucune  portion  du  tandfuml.  Fond  de  la  vente  des  terrea, 
filt  employât;  à  d'autre^  dépenses  que  celles  de  l'immigration.  Ils 
conseillaient  de  subvenir  aux  fi-ais  de  premier  établissement  par 
emprunt  que  la  colonie  rembourserait  avec  ses  ressources  fu- 
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tuposi  c'f«l  ce  qufi  l'nn  touIuL  RiIm»  pour  î'Ao*f rftiîr  (în  ? 

dès  sa  i-ri^Jillon,  emprunta  de?  son 

bililô.  If  scrviiw  de  l'arponlnge,  l-..< ._,...... 

ptinrc!i  ;  nn  a  vu  que  l'Atislrnlle  tlii  Sud  ne  pul  su 

g-i^menls  i!l  m  «n  pHii  cli'  Irmi     ' 

lo.stalile  qu'un*?  colon!*;  no  , 

de  premier  éliiblisftement  :  la  garanUti  de  ses  lYn 

nno  chimère  :  ce  que  les  M-akoûôItliens  nppf  '  '  -  ' 

prh'cipl:- Cil  tinc  utO[»K'.  ÎJoil?  rp^iymis  inri 

qui  colonise  Tasse  ello-niAnii'  ' 

toires,  satii  espérer  jornoi?  Ir:   . .      -  -.  >.  .-.  .  -    ....  -. 

directe.  Il  faut  que  In  mèro  pairie  pale  senio  tojt  (Vuls  ât 

éUblissemont  dr  «îi  ■    '■  '^         > ,  '" 

temps  df>s  nvanlago-  > 

liai  qu'elle  aurn  Tail  :  ces  avantiirrcs  consoleront  t 

le  dûvoloppenmnt  de  non  iiidui^triu  et  de  son  oointii>M 

nouveau  mareht^  que  sa  rûlonle  lui  ouvrira. 

Oii  ne  doil  rftpeiidmil  ■      '         la  rhurpe  de  la  i 
les  travaux  du  preiiiii;r  n  inf-nl  :  quand  t;i  < 

un  certain  d^^veloppcmeot.  ello  peut  suiltreit^ 
sources  aux  servion<i  pennnnenUi  de  In  vinliiltl- 
des  l(:rre«  cl  aux  travaux  dus  ports.  C'e<l  tme  u 
vement  conlrovcraée  que  celle  do  savoirs!  I,i  colonie  tj. 
ft  ces  dilTérentes  dépenser  eu  prélevant  une  parlji^    '■ 
la  vente  des  terres,  comme  on  l'a  fHÎI  dann  les  cr<l 
traite  et  de  la  Nouv.  ".   ".    .  ddo,  ou  l  ' 
ciales,  toiles  que  le- I  -■/-Mqui  j,     _ 

caiun  toutes  les  lerre»  \cudue5  après  uu  certain  ii 
Jour  de  la  vente.  Noun  aurons  À  étudier  reLlcque»liiju  cjua 
nous  occuperons  de  la  Iflxatinn  ans  cnV'nii's. 

Après  rcnôculion  des  travaux  prij 
plus  è  la  prospérité  d'une  colonie  naiv  ,:.._,  l.    ..  ;,., 
d'upproprmtion  des  terres.  Toute  lliisLoiru  cfllunlalc  p: 
bondammeiil.  linfluence  décisive  que  le  r 
lavtMiir  d'une  ji-;une  colonie.  Or,  il  n'y  a  qi. 
blos  :  U  cgnccBslon  gratuite  ou  In  vente.  Il  puul  p... 

cipo,justeeluliledtidi»lrUiuorlH.solgralui' 

c'e^l  16,  scmble-t-il  au  premier  alionl,  li;  ii 

les  prolùluires  d'Europe,  avidct  de  dtMi'nir  pi 

plu»  le  mode  d'aliénation  qui  >i<'ruble  h:  plu-^  <  < 

des  clioses.  puisque  les  terre»  colonialt»  sont  ^ 

vail  humain  et,  d'apr&s  l'écoliî  qui  ni  '    '  ■ 

unique  de  toute  valeur,  st-iublenl  n'ui 

dénie  lieu  le  système  gui  laisse  au»  itutuib'ruats  le  p 
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sources  pour  la  mise  en  culture  du  sol,  tandis  qiin  tout  prélève- 
ment fttii  sur  leur  capiUl.  ordinairemont  fort  mince.  »  pour  effet 
(le  mfttlre  les  colons  moins  en  élatde  rléfricher  cl  de  cultiver  avec 
suecè:*  ;  c'est  enfin  le  mode  d'aliénalion  qui  permet  le  plus  h  l'Étal 
^_dc  surveiller  la  conduite  des  Immigrants  et quilui donne  le  mieui 
^Hes  moyens  de  veiller  avbc  erQcacité  aux  progrès  el  à  l'extension 
^^l's  ruitures.  Si  péremptoircs  que  puissent  paraître  ces  raisons  h 
■  IVib^iervaloiir  stiperQdel.  elle:*  n'en  sont  pas  moins  victorieusement 
réfutées  pfir  une  expérience  de  trois  siècles  et  par  un  examen  ap- 
profondi do  la  constitution  des  colonies  naissantes.  Au  point  de  vue 
purement  théorique,  il  est  faux  que  les  terres  nou  dérrichôeB  ries 
colonie-ï  soient  ab-toiuinenl  sans  valeur;  la  preuve  pratique  qu'elles 
en  ont  une,  c'est  que  partout  oii  on  les  n  misus  en  vente,  elles  ont 
lilrouvé  des  amateurs,  quelquefois  m^me  h  des  prix  relativement 
létevé?,  comme  en  Australie.  Sans  entrer  ici  dans  les  discussions 
luperfiucs  sur  la  nature  de  la  rente  de  la  terre  et  sur  les  doctrines 
de  Hicardo.  it  est  bon  do  faire  romarquerque  les  terres  coloni.-ites, 
^Ijeltes  du  moin-s  qui  sont  dans  le  voisinage  immédiat  des  centres 
le  colonisation,  qui  se  trouvent  près  des  côtes,  sur  les  voies  navi- 
gables, prj)^  des  chemins  établis,  en  un  mot  à  portée  du  marché 
'existant,  el  qui.  de  plus,  ont  été  arpentées  et  circonscrites,  ont, 
par  toutes  ces  circonstances,  acquis,  du  fait  de  l'homme  et  de  la 
I     société,  une  valeur  réelle  el  incontestahic.  Quoique  aucun  travail 
(     n'ait,  .À  proprement  parler,  été  incorporé  à  ces  tcrrns  elles-mêmes, 
^cependant il  y  a  eu  comme  un  travail  extérieur  qui  leur  a  commu- 
Vnlqué  une  utilité  nouvelle  et  les  a  rendues  suscepiililes  d'ôtrc 
mises  à  prix.  Elles  uni  profité,  eu  ellel,  de  l'établissement  d'un 
cerUiin  groupesocialdans  leur  voisinage,  du  creusement  des  ports, 
de  la  percée  des  chemins,  de  la  riélimit.-ilion  géométrique  et  de 
tous  ces  aiitres  ouvrnges  prépar.itoir.--*.  Or,  s'il  est  vr-ii  que  les 
terres  coloniales  aient  acqui.s  une  utilité  nouvelle  par  le  seul  fait 
I     de  rëlabllssemenl  dans  leur  entourage  d'un  groupe  social,  qui  n'y 
flxiftail  pas  auparavant,  il  nous  paraît  tout  ti  fait  nniurel  cl  léçl- 
limo  que  ce  ^oupe  social,  qui  a  communiqua  h  ces  terres  eelt« 
valeur  nouvelle,  un  retire  un  certain  profit  en  les  vendant.  11  n'y 
a  rien  dans  l'aliénation  par  mode  de  vente  qui  ne  soit  conforme  h 
l'ordre  des  choses  et  h  l'éqtiité.  Au  poinl  du  vue  de  l'utilité  prati- 
que, il  est  amplement  démontré  par  l'histoire  que  les  concessioos 
gmluitçii  n  ont  pa^  la  force  d'allracllon  qu'on  leur  a  supposée  : 
ftelles  n'exercent  sur  les  émigranU  aucune  fascination  :  tout  au 
Btonlraire.  l'on  voit  ceux-ci  accourir  de  préftïrence  dans  les  colonies 
Beù  les  terres  sont  mises  en  vente.  C'est  que  la  propriété  n'a  d'at- 
~ Irait  pour  rhorauie  qu'à  la  condition  dôlre  entière,  Irrévocable, 
,  inconditionnelle.  Or.  la  concession  graluite  mutile  le  droit  de  pro- 
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priH^  au  iK>iiit  Ae  \e  d&trufre,  ou,  tont  au  rnoln?-  ^lï^ 

condilJoriR  qui  le  rcniliïiit  siuguliftrwmenl  pix^nnir 

naire  est  tenu  ft  d^â  obligalionsnombrcu^i^â  qi: 

suite  une  surveillance  pi^nible  :  U  est  ieuxx  \ar 

daus  un  lempa  rt'Mprminô  nnn  CLTlniiii-*  portion  ti 

d'y  essayer  des  rultures  que  l'adininistroLion  \--'.. 

tantôt  d'y  conslruire  une  maison  dont  l'iiutorité  lui  «i 

I)Iacem<-iit.  It's  d!ini;nsions  et  \e»  maUtrinux.  r  ;. 

iierté  d'action,  il  est  en  outre  humilir  dans  s.» 

nir  Ift  concession,  U  lui  .a  f;ilUi  joiifr  le  rùle  de  soi  i  i 

conserver,  il  doit  avoir  de^  allure:i  incidnstcs  et  r< 

vers  les  agents  deradminislration:  pour  la  rcn.' 

doit  pi;rdr>' son  lefupsen  dpsdt^ni 

gaspilleur  son  capital  en  fr.iis  di*  u  . 

dëpa!isent  souvent  le  montant  du  prix  qu'il  auraît  eu  .■■ 

le  régime  de  la  vente.  Aussi  tons  leç  colons  s-'  ' 

munis  de  re^$ûurccs,  nimetit  inieu\  hcIil-Ipi'  i 

main  t  des  •(pi''cul.')teurs  qui  la  leur  vendant  u  li.-iut  i 

la  Irnir  gratuilemcitt  de  l'auLurili^  Le  <;y<;t6mc  des 

met  le  sol  entre  les  main»  de  iabotireurabesoifrnf^nx  ■  : 

ou  d'apiotpurs  avides  qui  ne  chen-lifiit  qu'A  la  p 

prodt.  Quant  à  la  survelllHuce  que  Tînilorili^  [ ^ 

concessionnaires  el  qui  lui  échappi»  relativement  aux  actietf 
c'est  à  nos  yeux  non  un  liien,  mais  un  niâl.  Celle  ir  -  -  -  -     't 
nlslrativc.  qui  se  traduit  gônt'-raleiiient  par  des  tt 
riles.  des  caprico*  pou  honorables  et  df»  pre>;cripi 

fluisihies,  a  pour  clfcl  de  diminuer  In  r<'spoiir«.'jbilii       Ai 

individuelles,  c'est-â-din;  U;s  plus  énergiques  res^iorts  du  prot'tt^ 

social.  De  cet  ensemble  d'elTels  nuisibles  qu'  i 

système  des  concessions,  on  peut  facilement 

pernicieuse  qu'il   doit  exercer  -^ur  la  cunslilutjon   des  sot__ 

naissantes.  La  culture  s'cu  trouve  singuliùremoul  rAl{>filjo  »n^ 

précarité  de  la  pj-opriôlè;  lo  rn-dlt  ne  peut  exister,  pt.  *■?. ,',  u- 

dans  la  distribution  des  concession- dutit  r.nlmînKL- 

juge,  il  est  rare  qu'elle  garde  la  ju^le  niv^uri-  et  ., 

pus  à  des  unlralnenipots  îrréfl(''chis.  Nous  avons  dcjtî  cil 

Tait^iqui  prouvent  jusqu'oii  lesiuiloriWs  coloni  i' 

Jralner  sur  c«ite  pente  de  faveurs.  Dans  le  I. 

gouverneur  avait  concedr''  I.-li*5.0i)0acrt's  ri 

Dans  le  hfiui  Canada,  en  l-yX'S.  sur  17  mi  i 

une  (itendui! presque  aussi  vaste  que  l'Irlande.lEi  m 

valent  concédés,  bien  que  !.i  population  ne  f'i  ■ 

Aussi, dopuislors.legouverneniLMil  n'avait  . 

(etUles  i.  concéder.  Dans  la  NouveUè-Éoosscsurtiniiaionfi  tiHjo 
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de  bonnes  terres,  5.750.000  avaient  été  partagés  gratuilenienl. 

ÏTouLo  rile  du  l'rince-Édouard,  en  1767,  avnii  6té  concédée  on  un 
jour  &  60  per.<onues.  Sur  la  ptitUe  lin  Saint- Vincont,  le  général 
Monchton  obtint,  en  iTfts.  4,000  acres  elM.  Swinburne.  20.000.  Ce-s 
dûtails.  que  nous  empruntons  ft  Hoscher,  sont  cur.iulérl^liques.  On 
^a  d'ailleurs  que  l'abus  des  concessions  fut  une  des  cnuscs  prin- 
dpsl&s  des  plaintes  si  vises  que  le  Canada  éleva  contre  la  mèrô 
pairie  pendant  toute  la  prcniiôre  moitié  de  ce.  siècle.  Mais,  dira- 
t-on.  n'est-il  pas  possible  d'éviter  1  nlms,  et  faul-il  coiaplèlf-nuMit 
I       condamniT  les  concessions?  Un  économiste  judicieux.  Mcrivale, 
I       admet  dans  certains  cas  le  système  de  l'aliénation  gralulle.  ><  Deux 
modes  de  concessions,  dil-il,  peuvent  «Hre  utiles  :  d'abord  des 
concessions  de  petits  lots  de  0  acres  h  des  travailleurs  des  classes 
inférieures.  Cela  peut  dire  utile,  quand  des  éini^Tuits  arrivent  h 
uu  moment  où  la  demande  du  travail  est  faible,  quand  les  lots 
sont  placés  dans  le  voisinage  des  villes  ou  marchés,  l'on  a  ainsi 
des  colon*  qui  peuvent  élrt*  employés  comme  salariés;  n'ayant 
pas  assez  de  terru^  pour  être  complètement  indépendants.  L'autre 
plan  est  de  faire  des  concessions  gratuites  de  -lO  k  100  acres  6  des 
familles  d'émigrants  dans  les  comtés  nouveaux,  spécialement  le 
long  des  grandes  lignes  de  communication,  il  la  condition  que  ce» 
éraigrants  justinent  d'un  rapital  sufllsanl  pour  cultiver  la  terre 
avec  fruit  Celle  dernière  condition  e-t  de  la  plus  grande  nécessité 
et  malheureusement  trëà  difilclle  îl  observer  :  on  crée  ainsi  une 
race  de  petits  propriétaires  très  utiles,  p  Nous  craignons  que  Me- 
j       rivale,  en  réclamant  ces  deux  exceptions,  n'arrive  par  une  voie 
détournée  h  rétablir  en  fait  le  système  des  concessions  dont  il  a 
cependant  montré  mieux  que  tout  autre  les  Énormes  inconvé- 
nients. Pour  nous,  nous  ne  saurions  admettre  ce  mode  d'aliéna- 
tion gratuite  qu'à  l'ori^ne  même  et  au.\  premiers  jour»  de  la  colo- 
L       nisaiion.  Alors,  en  eitct,  il  peut  être  dinicile  de  trouver  des 
^^  acquéreurs  h  prix  d'argent.  Mais  dès  qu'il  s'est  formé  un  petit 
^H  noyau  social,  il  faut  recourir  h  la  vente  des  terres. 
^P     Le  système  des  ventes  étant  admis  comme  r^glc  générale,  une 
~  nouvelle  que-^tion  se  pose:  la  vente  doit-elle  se  faire  d  bas  prix, 
^^  comme  au.<i  États-Unis,  ou  à  un  prix  relativement  élevé,  comme 
^P  en  Australie?  doit-on  procéder  par  la  vente  h  bureau  ouvert  et  & 
^  prix  Uxe  ou  par  adjudication?  Ici,  croyons-nous,  il  faut  faire  une 
distinction.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  la  différence  essen- 
tielle -^ui  existe  entre  les  colonies  dites  agricoles  ou  de  peuple- 
ment, comme  le  Canada  et  la  Nouvelle- Angleterre,  c'esl-à-dtre 
des  contrée^*  qui  produisent  directement  de.^  ol^et.s  de  néce^tsité 
pour  leur  pmprc  consommation,  et  les  colotnes  appelées  souvent 

kpar  les  économistes  coionûs  itK  pianUitimt^  ou  plus  exactemeot 
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colonies  Ayant  un  monopole  naliirpl  pour  In  production  da 
rées  dVxportslion.  comme  loi*  colonies  Iropirnlcs  qui  prodt 
du  surre,  on  lien  etirore.  dans  une  certaine  mesure.  c( 
l'Australie  ijui  produit  avec  une  grande  snp*^rioril(l  la  lalnt 
Cette  dIsKnclion  est  capitsic,  elle  a  él6  fiiItH  par  les  niilea 
plus  coiiii»H«nts  dans  ces  malièrcâ  et  toute  l'hUtoIir  p 
qu'elli»  l'sl  fiindée. 

Partant  iIp  cello  distinction  nous  dirons:  dans  toute  n 
purement  agricole  ou  do  pouplemnnt.  qui  culUvo  lo  soï  pria 
iernent  en  vue  de  sa  consommation  propre,  la  vente  des  tem 
cultes  doit  néce&«iairemt^nl  se  f;ùre  k  bas  prix.  La  lerro.  en 
n'ayant  aucune  faciliiO  spOcialf  pour  U  production  de  lienr* 
haute  valeur  et  n'ayant  rt>çu  aucun  trnvail  lium.iln,  ne  (rou 
pas  d'acquéreur,  si  ou  voulait  la  mettre  à  uu  prixélavé-On  d 
ragerait  la  culture,  ou  tout  nu  moins  l'on  forcernii.  tous  c«u: 
aspirent  àlapropriéttS  h  se  faire  nq'mtters  ;  ainsi,  d'une  ninnlè 
del'autre.  Ton  n'ftlteindr.iit  pas  le  i)ut  qu'on  se  propose  tt  l'Ét 
la  colonie  ne  recueillerait  pas  les  avantages  qu'ils  nlti>ndent 
ifcniedcs  terres.  Lemei^eu^9ysl^me  pour  ces  contrée,'?  «si  reli 
a  él(^  suivi  pîir  les  États-Unis.  Nouj;  avons  dAjfc  rxpliqn<v  plus 
la  méthode  observée  par  l'Union  pour  rallolisscrnent  géométi 
des  terres  vacantes:  la  vente  des  terres  se  rattache  d'une  raai 
étroite  à  cette  opération  préliminaire.  Ctia(|ue  année,  le  pré 
des  ÉlAts-L'nis  Uxe  lu  quantité  des  terres  à  veudri!  dnna 
Élat,  et  trois  mois  avant  la  vente  on  annonce  publiqu 
Jour  et  le  lieu  où  elle  tie  fera.  La  vente,  en  principe,  doit  sa 
AUX  enchères,  sur  ta  mise  h  prix  d'un  dollar  un  quart  1 
(40  ares  40  centiares),  soit  10  (t.  48  e.  l'hectare.  Mais  comme 
A  inflilinieiit  plu?  de  terres  vacantes  que  dîirheteurs.  il  e^l 
ran'  qu'il  y  ait  aucime  enchère,  .\lors,  quinze  jours  après  la 
en  adjudication  non  suivie  d'elTot,  on  vend  les  terros  A 
ouvert,  au  taux  minimum  de  la  mi$e  h  prix.  La  vente  se  fh' 
wmptant  depuis  1N2<1,  Aui>aravant  on  payHll  en  diiït'rt.'nl  s  ter 
mais  ce  modo  de  paiement  avait  l'iiiconvénit^nl  i^ravo  du  ren 
propriété  précuire  pendant  un  laps  de  temps  as^vz  long, 
système  actuel,  tout  immigrant  peut,  le  lendemain  de  son 
acquérir  des  terres,  dont  il  se  trouve  lmmi>diatcment  pru 
absolu  et  irrôvocdble.  Depuis  la  seconde  moitié  de  ce  siècl 
cîlitéï  sont  encore  devenues  beaucoup  plus  grandes.  D'aprè 
loi  du  14  août  1K54,  les  terres  reflues  dix  ans  en  vente,  saiiâ 
d'amateur  au  prix  Qxé,  peuvent  être  vendues  un  dollar  l'a 
100 cents;  eu  bout  doqninzoansonlescéde  pour75 étants,  au 
de  vingt  aus  pour  ôO,  au  bout  de  vingt-cinq  ans  pour  Hâ  cent 
boni  de  trente  ans  pour  12  cents  Mi.  AIn*4i  lo  laboureur  gnt 
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de  ressources  petil  ko  procurer,  pour  presque  rien,  des  terres  de 
■luiilità  inférieure,  il  esl  vrai,  ou  de  position  mauvai.oc:i)en  réitult*. 
au  point  de  vue  gtVnéral,  rel  avantage  que  Ions  le.s  interstices  in- 
cultes qui  arrêtent  te  progrès  du  défrichemenl  disparaissent  au 
>out  de  peu  d'années.  Seulement,  dans  le  cas  d'achal  de  terres  an 

ibais,  l'aclieteur  doit  cerlifler  qu'il  acliète  la  terre  pour  s'y  éla- 
)llr  et  la  cultiver,  ou  pour  la  joindre  à  une  exploitation  voisine 
qu'il  poi^sôde,  et  qu'il  n'a  pas  actielô  dc^J.^  plus  de  MJO  acres  ou  une 
lemi-section  du  domaine  public.  Ces  précautions  ont  été  prises 

)ur  empêcher  l'accaparement  de  ces  terres  do  quaU(6inf6rIeure 
wrdcs  agioteurs  qui  les  rclîcndrnîent  pendant  de  longues  années 

ïns  les  défricher,  attendant  que  les  inogrôsdesdislncts  envirou- 
lants  en  aient  élevé  la  valeur.  On  sait  combien  une  pareille  iipécu- 
jatton,  qui  interpose  des  espaces  non  défrichâa  au  milieu  de  terres 

illivées,  est  défavorable  h  la  culture.  En  réglementant  avec  tant 
le  soin  et  d'habileté  rBllolissement  et  la  vente  des  terres.  l'Union 
iméricaine  n'a  pas  la  prétention  d'em[>é«her  complètement  le 
fçuaf'itifj.  c'est-à-dire  l'oceupalion  de  terres  incultes  par  des  aven- 

iriers  qui  s'enfoncent  dans  les  solitudes  el  n'emparent,  par  leur 

'prfi[irr  travHJI  du  sol  vacant.  ï<csquatter  1 1  .  bien  qu'il  soit  un  tra- 

vaillcnr  irn^gulier,  est  un  élément  iré§  utile  à  toute  colonisation  : 

Il  sert  d'éclaireur  et  de  pionnier,  il  fraie  les  voies  k  la  culture,  il 

>ntribue  singulièrement  &  son  extension  :  bien  qu'il  ne  fi'appule 

ir  aucun  titre  légal,  il  y  a  cependant  dans  son  travail  tout  pcrson- 
quelque  chose  de  rocommandable.  dont  les  sociétésjeujip?  dol- 

mt  tenir  compte.  Aussi  les  règles  suivies  par  l'Union  américaine 
l'enlèvent  pa.<t  le  droit  de  première  occupation  mit  les  terres  nllo- 
îosetnon  encore  mi^es  en  vente:  elles  le  reconnaissent. du  moins, 
lansla  limite  de  ;^20  acro-i.OUe  pri<ïede  possession  donne  lieu  au 
droit  de  préemption  h  1  dollar  Wi  l'acre,  lorsque  la  terre  seraven- 
lue.  firâre  à  ces  mesures  si  pleines  de  sens,  le  déft-ichemenl  el  le 
peuplement  des  États  de  l'Ouest  s'opèrent  avec  une  rapidité  sans 
^pnle  nu  monde.  L'exemple  le  plus  éclatant  et  In  plus  brillante 
justillealion  du  système,  c'e.«t  la  colonisation  derOhio.  Cette  colonie, 

ir  vraiment  c'en  est  une,  est  née  en  17?8  :  elle  a  toujours  été 
Iftrméc  h  l'esclavage  :  Ïpa  terrps  y  ont  été  vendues  lot  par  lot 
selon  la  méthode  que  nous  venons  de  décrire.  H  s'y  eat  formé  en 
peu  de  temps  une  race  active  de  petits  propriétaires,  tmafl  j/eoment 
terre  a  été  gagnée  morceau  par  moi-ceau  à  la  culture.  L'in- 
lustric  de  cet  E:tal  était  exclusivement  agricole,  il  ne  produisait 

(1)  Lo  ni>>t  de  «fiMiffer  «st  employa  &iix  EtaU-UnU  ilnns  on  neoa  autre  qa'im 
Aiitlrnllc.  oft  H  tl^ifle  le  locuUlre  des  gronda  terraloe  do  parcoan  potir  !«• 
botlaux,  l.«  squatter  auxtrniirn  est  un  penannage  Ariitocrallque,  tandU  qitt 

ilui  d'Amérique  eot,  ea  g^uvral,  un  Irèa  pauTr«  b(r«. 
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terres  brûlantes  ot  lointànes  iiue  par  un  vasie'syslëtue  de  «ub- 
vciiUous,  lesquelles  ne  peuvent  s'alimenter  que  par  le  produit  de 
la  vente  des  torrc^.  landfund.  La  rapide  croUsancc  de  l'Australie 
vienl  à  l'nppui  tl*^  v  mode  iraliénalion  des  terres.  Nou^  avons 
exposé  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  l'essor  inouï  des 
coloniesauMnlasIonnos.  On  a  vu  que  le  sol  inctille  rians  Zfs  rolonios 
privilégiées  pour  la  production  de  la  laine  s'était  vendu  à  des  pris 
beaucoup  plus  haut*  qu'aux  États-rnls.  1  livre  sterling  l'acre  en 
g^Miéral,  puis  30  shillings,  1  livre  12  shellings  et  souvent  davan- 
tage, c'est-à-dire  IW  francs  l'hectare  el  môme  plus.  El  ces  prix 
élevv^,  bien  loin  d'ôlre  un  obstacle  au  progrès  de  la  culture  el  de 
la  richesse,  étaient  le  ressort  prinripal  du  développenieTil  de  ces 
colonies.  Ils  donnaient,  en  efTct.  chaque  année,  des  revenus  con- 
sidérables dont  la  majeure  partie,  employée  en  subventions  à 
l'imiuig ration,  attirait  eu  grand  nombre  les  travailleurs,  cl  dont 
l'autre  partie,  consacrée  aux  travaux  publics  et  à  l 'aménagement 
du  sol  el  des  eaux,  mcllaîl  la  colonie  en  étal  d'élm  rucileininit 
,  cultivée.  Sous  rinduencedcces  prix  élevés,  les  immigrants  étaient 
etcnus  pendant  plusieurs  années  au  service  des  capilali:$les;  il 
'en  réi^ultait  une  certaine  concentration  de  travail  favorable  à  la 
pruduction.  A  ce  système  chacun  gagnait  :  les  capltidistes  qui 
avaient  de  la  main-d'œuvre  en  abondance,  les  prolétaires  qui, 
^—arrivant  sans  ressources,  obtenaient  dus  salaires  énormes  eL  se 
Boisaient  en  trois  ou  quatre  ans  un  important  capital.  Mais, 
^Bdini-l-oii.  si  l'intérêt  de  tous  et  de  chacun  réclame  dans  ces  colo- 
^rnies  la  concentration  du  travail  el  s'oppose  à  la  disper.<^ion  des 
colons,  comment  peut-on  soutenir  qu'il  soit  besoin  d'un  système 
artificiel,  comme  la  venle  des  terres  à  haut  prix,  pour  éviler  celle 
dispersion  el  amener  cette  coiiceulration?  Le  principal  adver- 
^^aire  du  sy?<lèmc  Wakefleld,  Mac  Cullorh,  r-ii^ait  valoir  avec  Torce 
^V-ceUe  raison  :  »  Qui  peut  préleudrc,  disait-il,  connaître  mieux  les 
intérêts  des  colons  que  les  colons  eux-mêmes  t  Tout  ce  système 
repose  sur  cette  supposition  fausse  que  les  colons,  à  la  différence 
des  autres  individus,  ne  sonl  pas  les  meilleurs  juges  de  leur 
propre  intérêt.  -  Argument  singulièrement  superOciel,  el  dont 
Stuart  Mill,  avec  son  admirable  netteté  habituelle,  a  démontré  la 
complète  iiiexaclitude  :  «  Il  y  a  dans  cette  argumentation,  dil-il.  tme 
erreur  fondée  sur  ce  qu'on  ne  comprend  pas  le  système  ou  le  prin- 
cipe auquol  un  dit  que  son  application  est  conlr.iire.  Celte  erreur 
est  tout  à  fait  du  même  genre  que  celle  dont  nous  venons  de  don* 
ner  un  exemple  h  propos  des  heures  de  travail.  Quelque  ulile  qu'il 
pût  être  à  la  colonie,  en  géoéral,  et  à  chacun  de  ceux  qui  la  com- 
posent que  nul  ne  put  occupt^r  plus  de  terre  qu  il  n'est  en  étal 
d'eu  cultiver  et  ue  devienne  propriétaire  avant  que  d'autres  ou- 
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iiriers  no  soient  wniis  lo  remplacer  dans  le  irarnil  iuil;iriA, 
un  parlicullpr  n'Aurall  jarnnU  InUrdt  à  avoir  celte  Blislino 
n'âlail  ttssuréi  que  d'iiuires  L'aurunl  .iu!«si.  Knlouré  de 
ont  rliacun  1.000  arrrs  dd  terre,  h  quoi  sorvirail  au  Ira 
dilTt'rcr  pfiid.inl  (|nrl(|uc.s  annAcs  d'acquérir  de  la  lerr*. 
IciiUittes  travailleurs  couraient  ccli^itiger  lo  premif^r  salai 
gagncrnionl  en  terres  situées  dans  les  déserts  à  plu.sieurs 
l'un  dti  I  .inIrH?  Si.  pu  p'i-mpnrjinl  dr  In  Icrre.  C4»iix-r|  rmp 
la  rroalldn  d'une r.lHsse  de  s.ilariés,  il  nerOussimpos,  enatl 
queUpH*  temps  pour  acquérir  de  la  terre,  à  en  tirer  Un  ni 
parti  i)ne  dnns  le  nioinont  pr^-^ent  :  pourquoi  donc  se 
dan?  une  position  quo  lui  et  lus  autres  rcgarctont  co 
rictire.  en  rpsiunl  snluHiV.  lorsque  ceux  qui  l'enlouront  d 
pro  prié  taire";  ?  /(  esl  de  l'intérêt  de  ûhactm  de  faire  ce  qui 
<oiM,  niait  seuiftmmt  à  ta  cnndUion  qnt  Uns  feront  comme 
principe  qiin  rhauun  (Wl  In  meilleur  jupe  de  son  propre  in 
cotnprlii  (Miiifiie  ceux  qui  /^Iftvcnl  des  olijcrtiotis  le  rurnpren 
irait  rt  MaMir  que  les  gouvernement»  n*»  doivent  pa.s  remplir 
obtiK'iUune  les  plus  reconnues  ou  plulôt  qu'ils  ne  duivei 
f.\)$ler.  Il  e<it.  nu  plus  haut  degrA,  de  l'intârôt  de  la  socid 
g(n(!Tal,  et  de  cltaqut"  citoyen  en  |inrliciiller,  que  chacun  ne 
mette  ni  vol,  nf  fraude  ;  mais  II  uesl  pas  moins nL-L-câsalred 
de?  10)9  qui  punissent  le  vol  et  la  fraude:  citr,  quoiqu'il  s< 
l'inli^r^l  de  cJinrun  que  personne  ne  vole  et  n'escroque,  il  n' 
iintérftl  de  personne  de  ne  pas  voler  et  escroquer  le  bien  d  a 
lorsque  loul  le  monde  pratique  le  vo!  et  l'escroquerie.  La  p 
pale  cause  de  l'existence  des  loi-i  pénales  «il  préeisÀmonl 
que,  lors  uiAme  que.  selon  l'opinion  de  tous,  oerlaincs  règl 
conduite  sont  d'intfrét  général,  ce  n'est  pas  une  raison  pou 
rititêriSt  particulier  se  coriCornie  à  ces  règles. 

Ë11  dehors  de  la  question  de  la  vente  des  terres  à  bas 
eorame  nux  Étnts-llnis  ou  b  liant  prix  comme  en  Australin  9 
Renie  celle  de  la  Tcntcà  prix  uniforme  et  de  la  vente  «ux  e 
res.  Lequel  de  ces  deux  modes  est  préférable?  Dn  a  Iumucou 
gtimcnlô  dans  un  sens  et  dans  l'autre  el  l'on  a  trouve  du  be 
faisons  en  faveur  de  chacun  de  oes  modes.  Nom  nvonit 
déjà,  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage,  lesargumeni-;  q 
vakefletdions  Invoquaient  pour  faire  prévaloir  lo  réf^rne  du 
uniforme  :  <:es  arguments  provenaient  du  fond  mdnit:  rie  la 
trlne  de  Wakefleld  et  de  la  théorie  du  m^ctent  prtotf  et  di 
tupportiHfj  principto,  dont  nous  avons  démontré  l'innnltè.  N01 
reviendrons  pas  sur  celte  di!i<.us?ion  spéciale'  "lui  <>\iB«îrait 
nouvelle  exposition  de  toute  la  doctrine  wal^ellcldieniic.  Kl 
hors  de  ces  argiuuenls  particuliers  à  Wakt^Ueld.  voici  les 
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m  a  invoqucBi)  pour  et  contre  In  vente  h  prix  luiirorrae, 
^^rtoiiis  on  tire  de  là  pocUe  de  l'acquéreur,  a-l-ou  dil.  plus  il  est  à 
^Bnëine  de  bien  cultiver  :  d'où  il  résulte  que  toulu  traposilion  gur 
^Hc  colon  est  lin  mal  qui  no  se  ppulJiD^Lifler  qun  par  l'urgente  nù- 
^^e.H!<ilé  d'assurer  certaine  services  :  mais  une  fois  que  ces  services 
7  sont  passablement  hssui6s,  il  est  lion  de  ne  |ia^  enlaincr  le-*  res- 
sources du  coton.  Le  prix  uniforme,  dit-ou  encore,  duit  amener  ce 
sultal,  que  leâ  meilleures  terres  seront  mises  les  premières  en 
ieuUure,  tandis  que  climft  le  syïtième  de  l'auction.  rinrériorîté  du 
riK  pouÂse  les  laboureurs  peu  fortuné»  à  appliquer  leur  travail  h 
es  terres  médiocres,  parfois*  mauvaises,  ce  qui,  iijouic-t-on,  est 
ne  condition  singulii^remenl  défavorable  aux  progrÈ.^  d'une  jeune 
colonie.  Cet  arg^ument  se  trouve  mis  en  L-elief  dnn^  une  dépèclie 
e  lord  Ilussel  on  date  du  31  mai  1810.  Souà  le  syslùiiie  de  fauc- 
on, le  capitaliste  est  en  butleaux  uianutuvre?  d'envieux,  qui  veu- 
nt  tirer  avantage,  soit  de  l'ignorance,  soit  de  la  capacité  suppo- 
sée d'aulrui.  Le  colon  pi^ut  reiiconlrcr  une  concurrence  aciitirnée 
eu  proportion  delà  connaiï>sauce  des  qualités  du  sol  qu'on  lui  sup- 
pose et  peut  avoir  à  payer  un  pru  exccssirpi-écisément  i\  cause 
de  sa  renommée  de  bon  cultivateur.  l.ibs  partisans  de  l'auction  ne 
manquent  pas  de  réfuter  ces  objections,  Ui  vente  à.  pri.\  uniforme. 
disent-ils.  ne  diminue  ea  rien  les  dépendes  que  devra  faire  le 
oolou  véritable  poiu"  l'acquisition  du  sol.  En  effet,  les  bonnes  ter- 
res seront  toutes  accaparées  par  des  capitalistes,  qui  feront  ensuite 
la  toi  aux  immigrants  et  les  tiendront  &  leur  complète  discré- 
I  Uon.  Tel  était  l'avis  de  sir  George  Gipps,  gouverneur  do  la  Nou- 
^Buelle-Oalle»  du  Sud.  Ainsi,  le  colon  véritable  devra  dépenser  au- 
Puant  sous  le  régime  du  prix  unifoi-me  que  sous  le  système  de 
l'auction  ;  la  seule  dilférence.  c'esl  que  sous  le  premier  de  ces  ré- 
gimes une  partie  du  prix  payé  par  le  colon  tomberait  entnMes 
mains  dos  particuliers,  tandis  que.  sous  le  réi^ime  de  l'auction. 
tout  le  prix  de  vente  reviendrait  au  gouvernement  qui  l'emploie- 
rait en  travaux  d'utilité  publique  ou  en  subventions  ii  l'inimigra- 
gration.  Le  sy^lÈint;  du  prix  unifuinie  favorise  donc  l'aglolage  au 
détriment  de  la  colonie  :  il  serait  fiicile  d'éviter,  sous  le  ref^ime 
d'aucUon,  l'int'uiivénicnt  d'une  concurrence  déloyale  et  per^ou- 
oelle,  ce  serait  de  faire  l'adjudicaliuii  par  Li  voie  do  soumissions 
cachetées.  Le  système  du  prix  uniforme  cause  une  plus  grande 
di^pu^sion  des  colous  et,  par  couséqucnt,  une  augmentation  dos 
frais  générau.v;,  voies  de  communication  cl  police-  Le  système  de 
l'aucUon,  au  contraire,  amène  uike  certaine  concentration,  émi- 
nemment favorable  au  développement  régulier  et  aux  progrès 
normaux  de  la  colonie.  Le  sysiènie  d'auclion  a.  de  plus,  des  avu- 
la^es  spéciaux  duu  cerUiiucs  boutréuâ,  comme  l'Australie.  Dana 


Mspays  det'.ulture  ptjitorale  rtincin  a  besoin  d'uvolr  t 
cours  d'eau  :  or,  Veau  ôlanl  i  ment  rar*3  (Ui  r<  i 

les  terriiins  qui  liorn' ■  '  '■-  -  ■'.       •'         ■■     ' 

prL\  unifonm*,  iinrn' 
disque,  sous  le  W'^iim-  <■ 

forcerait  chacun  û  n'en  i-.  ,.-    .     ,  - 

saire.  Lc3  partisans  du  rf^gime  du  prl»  ir  v 

rien  nti  stiniil  plus  facile  k\\\\'.  iJu  ll\er,  i  ' 

la  pirl  de  icnhr  fronUt.;';  (jue  tll.'lCUU  , 

outre,  des  chemins  pour  ïiurvir  <rncc69^umxqiii  ne  r  ^ 

nueuu  tcrr»iti  coutigu  k  lu  rtvi^iro- 

Tels  .KOtil  tt!!i  priucipnux  ur^unienU  i|Uf!  Ton  a  fait  valoir  en  b* 
\eur de  l'un  tilde  l'auif'  i  ^ 

sonl  ]MirLngiS  et  ont  vai  !■  ,  -t 

pri\  uniforme  fui  sp6cialeiueut  suivi  dans  1  A.uslralîe  tit:  - 
celui  do  l'ouctfon  dauila  NouveHe-GalIes.  Il  nou:*  '' 

et  lùméraire  de  se  prononcer  en  ihA.'rii»  d  iirr»*  t:i 
pour  l'un  ou  l'autre  système;  le  '  •- 

Dans  une  colonie  où  ta  lorrc  n'a  j -.     . ..,-   -..  ...    ,   _:  i 

production  des  denrde«  d'exportation,  nous  ri  que  le  pcii 

uniforme  doit  être  préféré.  On  peut  0  v  "• , 
lus  ini:onv(';nîenls  de  rarcjiparcineut  il.. 
de  malus  :  en  fni>;nnt  un  grand  nombre  de  p4:Lits  lot$  a 

modiques  l'on  développe  la  petitti  culture,  qui  est  t- *■ 

favorable  aux  progrès  de  la  pnpulullon  et  d«  l'ai 
les  deuA  biens  jjriufipinix  de  louk*  jcuue  ■ 
le  soi  sera  ainsi  occupé  par  uuc  race  dt-  \>\-* 
manry,  avec  le  temps,  la  (grande  propritHC,  lu  culture  i: 
l'industnc  finiront  par  ^e  conii:litucr  grAce  A  la  reaniut^ 
vente  vûloiilaire  des  piircell«>  .■i|)pRrlei'.ani  ^  divt^r.-*,  ^ 
ftudiiveloppemenl  de:*  marrlufs  ei  au  |h^h'  villi».  i 

uniforme  nous  paraît  donc  beaucoup  plu:  ._.-.-L,ii:  k  l'txi  ■. 
de  la  culture  et  aux.  progrlts  deKi  population,  aus^i,  en  nNclr  10^ 
nôral.  nerians-nous  porté  à  nous  prononcer  en  *,a  tn\' 
danl  nouà  concevons  cjue  duu;^  les  colonies  qui  oui  >i 
spéciales  pour  la  production  de  denréott  d'exportation  '* 

de  préférence  le  système  rtc  l'auction.  Ce  systJime.  en  i> 

parâU  plus  propre  à  développer  la  grande  propriété,  h  \t 

concentralion  des  colons,  à  rendre  la  luMln-d'o-uvre 
conditioiiii  enîtenti elles  de  la  production  en  gru[:rt  ci  ;\  -, 

des  denrées  d'cxporliilion.  fJnnâ  de  pareille:»  jr 

du  l'auction  hâtera  simailièronienl  I«»  proiii.-  u. 
mais  U  n'eu  »6ri  pa»  de  même  dei  prog^ù^  du  la  popui  . 

Au  régime  de$  terres  se  rattache  la  question  des  graudus  touf 
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foncières,  question  qui  Rst  (^g;ilein*?iil  fort  Mntrovers^f  ; 
-îljwto  et  utile,  soit  de  conci-der,  soit  de  vendre  en  graudt-s 
liasses  à  des  fùiupaRuies  de  cHpilalisle^  d'immon-ses  quantiios  de 
lerraiii,  cumme  co.<  HH).000  lieclares  ([ue  l'on  a  conc(''drs  en  Algé- 
rie tt  la  i}Oci<!tc  génûi'olc  algérienne?  De  tout  temps  l'on  a  eu  re- 
>nr.s  il  ce  procédé,  la  plupart  des  coloniesanglaises  de  rAriH-riiiiie 
lonl  pas  eu  d'autre  raison  de  nallro.  lA*i  cotnpagiiifs  furnii'rfw 
Lu  Canada  ont  sub!iistéjuâqii*fi  nus  jours  et  il  s'en  ps.t  l'ortnède 
rès  puissantes  duus  la  Nouvel le-i!ûlan de  et  on  Ausirtdie.  Le^  Com- 
pagnies de  clicoiins  de  fer  dans  les  districts  encore  peu  peupli^s 
"de-i  Klnl^-Unis  et  du  Canada  lifîurent  aussi  panni  les  plus  treand-î 
pro|inî'laire<.  ayant  reçu  la  plupart  de  vastes  subventions  en 
terres  putiHques  qu'elles  vendent  peu  &  peu.  Au  point  de  vue 
des  principes,  l'on  ju.sliQo  la  vente  de  grandes  quanllti^sde  lor- 
rain à  des  Rori6t«.s  de  capilalistiw  par  la  dot^lrinc  de  In  lil>ertt'  des 
îliangcs  :  on  ne  voit  pas  pourquoi,  dit-on,  Ton  exclurait  de 
ndes  cunipa^uieâ  si  elIcA  rcniplisKetit  toutes  les  coiidilioris  cvf- 
[Écs  pour  la  culture  des  terres.  Cet  urfjuincnt  ne  nous  $eml>le  pas 
Suflisnnt  ;  car  c'est  un  inti^rftl  évident  de  lu  coloitie  que  le:;  drrre* 
>e  soitîiit  pas  acc-ipan-es  par  quclqui's  grandes  Hieiéli^s.  ce  qui 
lirait  précisément  par  délruirn  la  liberté  des  échanges  et  mét- 
rait les  colons  h.  la  discrétion  di^s  capitalistes.  N'ous  maintenons 
te  i|uc  nous  avons  étal)li  plus  haut,  qu'il  est  du  devoirdu  Kouver- 
Ir-inenl  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  éviter  cet  acca- 
^iriMuenl,  et  jwur  faire  que  le  eoloii  ail  toujours  à  choisir  entre 
ïs  terres  domaniales  vendues  par  l'Etat  et  les  terres  de  propriété 
;»rivée  que  les  acheteur*  priniilirs  voudront  mettre  en  vente.  Nous 
le  |jrél*'ndoiis  paspourlaiit  condamner  les  Krandcs  couipa^nies 
ronciéres  ;  tout  au  coulraire,  notis  aimoiiii  à  k'S  voir  s'èlalilir  dans 
îs  colonies  naissantes,  pnurvu  ipi  elles  n'absorbent  pAs  la  plus 
rande  partie  des  terres  Tertilus.  U  y  a  dunn  une  limite  dans  les 
Hices'ion»  ou  les  meutes  qu'il  est  buii  de  leur  faire:  pouvant  être 
>s  ulile>  :^i  elles  ne  pus^tident  fpi'unc  certaine  iHtrIion  du  sol. 
Iles  doviendraienl  nuisibles  si  elle»  l'accaparaient.  Itéduitcs  h 
îtle  jUslc  mesure  qu'il  est  farjh'  fi  une  administration  habile  de 
[éierutiner.  les  compagnies  foncière-*  ont.  &  l'origine  de  la  colonl- 
ilion,  iHNuiioup  plus  d'avantages  que  d'inconvénients.  On  a  prù- 
)udu  quelle-  laissaient  les  terres  en  friche,  attendant  que  la 
Misse  dO!i  terriuus  environnants  ait  donné  aux  leurs  de  la  vnleur. 
serait  aisé  de  prévenir  ces  abus,  d'abord  en  recoumnl  au  sys- 
^inc  d'impo-<iliiins  loctles  en  usage  nus  Klalsllnis,  ensuite  en 
ïduisant  dans  le»  ventes  des  condition»  de  résiliation  pour 
ï-culiurc;  or,  comme  le  remarque  Merivalc.  dans  ce  cas  lares- 
)nsâhiUté  d'une  srandc  compagnie  est  lùen  plus  réelle  que  celle 
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colons  di>i[iersés  ;  la  survcillanee,  oh  oiilnc.  ^^  i-'m^ 
le  esl  légitime;  car  s'd  esl  imprudpnl  t- 

9lion  de  propriéUîpQft  prîvàs,  il  y  a  nioiii?  .J .  . 
re  un  i;cpm[jl<ï  exact  des   opération»  de  grani 
nymes-  11  faut  remftrquRr,  d'aillfitJM,  que  Ton  .1 
;érô  Ips  îru-iïtivénienl*  des  compaiçnies  fond.  i>  • 
In  fait,  ITiULoIre  i»rouve  tju  ell(>.s  »i*  soûl,  en  g^ii-nt, 
^è donnerai  It^ur^  Ii^itiiîtia  de  In  valeur  par  une  mi^ 

tTOvaiu,  comme  roulo*  et  canaux.  aJUoLî«îifl'mpT>l  M 
el  fi-arli.'iî*  *-nii:*ti-uc1.iori  ilo  vilLtKO^  et  fje  m 
il  iiiltriliuL'iiL  iiiï(3U\  il  di's  travflii\  de  «*  gt:;.,  ., 
on.  C'est  ainsi  qup  les  compagnies  ont  a^çi,  spAdilrm-r;, 
c  l'Auniriiiuti  :  leCauaJa  leur  doit  un*î  parti'   ' 
KUcs  oui  rr'iHÎu  la  terre  habitabiP,  dil  Mcri .  .    1 

Iietits  Inbuurpui'?,  qui.  sann  l'avance  de  qut}l4jup>  aji!- 
a8  ilea  travaux  pfôpaiatolrp*  i^our  k-ur  rticeiitiuii.  uf 

încapaLlea  de  sortir  des  dll'llnilii^s  tpjp  pré^nl^nt  ia 
rnérique.  Ces  compftgiui^s  leur con&truf-SGnl  .  ..é. 

éHricbeiit  le  terrain  el  UMir  font  des  pi-'^l?..,  l'.i]  _-  p-i 
uslmlie,  les  compagnies  fondferes  ont  rendu  d'ouUM 
'lies  sont  pnrmî  tes  plus  hnbiles  et  les  plus  heuwn 
M'^  pour  ] il  pi'odiicUoii  d'articles  d'exportation  el  t'IV; 
ni-  ul  jiieii  i'oirIuli  de.  grands  ouvrages  de  travaux  pir- 
nnitiin  le  fait  roiiiai-guer  le  même  auteur,  ies  Intérêts  ilfi 
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mr]en(te-i  avait  *lii  allirô  dans  la  colonie  préctsAmonl  pur  leur 
|ro[iil4ltuu.  L'ii  luilrti  nvaiUiige  deM  grandes  cotup<ignit:s  foncîùres 
lans  los  colonies  nouvelles,  c'esl  iiu'elleâ  aUirenL  sur  la  colunia 
l'eu  en  lion  de  !(  habitante  de  la  mëre-ptitrie  ;  elles  y  crcenL  une 
lasse  coHiiidàralili:  d'inlôrâta  noiiveniit;  elles  i^oulaniDunl  nvua 
'aulorilédan»  In  miSlropolti  la  caiisu  des  colonie».  Il  y  a,  tuntcfoiii, 
une  nieâure  àoti^ferver;  l'an  duii  loujourd  »e  giirtler  U*''  concé- 
der toui  le  sol  et  luisser,  dan»  tous  le^  Uisirltits,  une  l.irge  pnrt 
pour  les  survenants,    Nous    reviendrons  sur    celte    queitiloD 
dans  le  chapitre  conauurô  aux  grandes  compagnie»  ralnniales. 
Il  no  .--uliii  po-s  i|u'iiiic  coloMie  nii  un  bon  rc^ifuo  «Ir^  loyn^n ,  en 
^ce  qui  concerne  Irrur  pa.i^.iKO  des  nirilns  de  itlal  dtins  edlrs  des 
^^lous,  il  Faut  encore  (|irelti3  ^uive  one  bonne  luôiliude  pour  la 
Hprantie  de  la  propriclô  et  sa  TaeilÉ'  cl  sûre  tmnsmU^ÎOD,  par  les 
^pliànalionij  vrilimlaire-t,  d'nn  propii<^tuîre  h  nu  aulrc.  Dans  rpp- 
^tuins  paj'ji  du  vieux   monde,    couime  rAnglctcrfc,  la  prupriiîtô 
terrilorialc  se  trouve  en  «luclquc  sorte  sijqut'strûe  dans  un  petit 
nonibre  de  uiains,  moins  encore  ]>.ir  Ie3  lois  sur  les  subslituiions 
et  lt>  dru'iL  de  priniogtïuilure.  que  par  l'incertiLudo  ijui  pî!:^o  sur 
la  propriiil<j  cl  la  grande  dirilculli'i.  sans  des  rraî^  ruineu.K,  de  l  ac- 
ipiérir  avec  (ouïe irerliUidc  ilcvîler  lu.s  uluscs  d'Ovicllou.  Mâme  en 
r'rance  les  lois  fur  les  liypolhôqoes  légale.'  cl  occultes,  sur  le»  for- 
inliuis,  les  délais  (.'l  lea  dépun^ei  do  la  purge,  ainsi  que  les  privi- 
iBe^  dRsorncesuiiiiisliTÏflst't  l'inipùlsur  le*  \enUfsd'inimeiiliIes, 
)0lriliiienl  aussi  ii  g.irotler  la  terre  el  ii  .-n  rendre  le  transfert 
lent  et  coûteux.  On  a,  comme  le  lecteur  l'a  vu  plus  haut,  simplillé 
cl  r<ïdnil  quelquei)-une:4  de  Ces  fumialllôs  et  quelques-uns  de  ces 
lïfliâ  pour  rAl^ri^rlc    Ilnn-t  fprl;ntii''i  cnlonics,  comme  la  Tuoisic, 
avant  l'application  de  la  loi  Tondùre  de  1885,  l'incertitude  qui 
ritgne  sur  la  proprieié,  par  l'alHeiice  d  un  bon  régime  de  contrôle 
des  mutations,  est  esce»ftive,  et  louLacqutVreure9Le;ipose  à  de^ 
procès  numlireux.  Rien  n'est  pluA  uul^iitile  au  dôveloppemeul 
d  une  colonie. 

^ft   i^ui'lquos  ot:itilis><4Miieiit'i  roloniaux,  au  conlrair{>.  »e  sont  appli- 

^BuéA  ù  rendre  aussi  p^rfall  que  possible,  aus«i  prompt,  aussi  pt'ti 

^Eiùleux,  le  sysltvme  de  Iransferl  cl  de  conservation  publique  des 

^TÏvors  droits  qui  consliliient  -ioit  I»  propriété  cornpltle,  soit  la 

propriélëimparfaite.  [.a  méthode  la  pluAingOnieuîie  jusqu'ici  suivie 

u»t  celle  de  VAci  rirrcns  dont  nous  a^onsiK-jk  parli^  plus  haut  à 

propos  du  la  Tunisie.  LMcf  Torrensfui  promuIgnA  lo  :;  Juillet  1K58 

dans  l'AuHralie  méridionale;  bientôt  il  fut  aiioi>lè  par  Victoria, 

Oueen^Iand-  la  Nouvellc-Crdles  du  Sud.  If.s  dîw-r-it'à  roloiiles  nu<t- 

iralasienues.  M.  Cambon  s'efforça  rie  l'introdiiirt-'  pu  Turii-io.  et 

tl.  le  gouverneur  général  Tirman.  dans  son  discours  d'ouverture 
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dumoisd«  novembre  iwir»,dflvani  le  r:oitsefl«iip6rit«U' 
dècliirnitqu 

possession  il!  ,.■      i_-:_   , 

Le  oaradèrc  de  l'ActTorrenë  est  d'éâre  Tacul 

pt^rsiiiision,  c«  qui  vaut  toujoun  mif^u.i  <jii> 

proprittaiio  qui  \cul  placer  wi  l^rr*»  -^Mti*  !■ 

ndressp  h  rndniinistrntinn  de  I* 

taqurllc  t)  joint  sus  lilros  de  pruj^ 

meuble  el  un  plan,  tn  <Whi  df»  six  roots  est 

ImiiL'ï!  piiblirnlii': 

seiirodiiisMiil,,  A; 

tretnenl  d<*itarhp  d  «n  rcgipirc  axoïKlie  un  titre  ri' 

niUr,  atiqucl  p*^l  nnnext^un  pptit  pinn  rt  où  sot- 

les  diarges.  hypulhèquos  on  «^urvilude?  qui  >. 

Ce  litre  de  proprit'l*^  eiil  lrnriMiii?^il)le  pwr  n 

l^s  coiUestaliiins  qui  poim-nt  ;^rli'\rr  plus  l;ii.. 

nerlitiu  qu'à  dcâ  actions  per«ounc]tos.  non  à  t)r> 
r^  propriétô  v^t  bii^n  eldrtrnenl  ^'Ifthlfr.  A  li'' 

mains  de  celui  qui  a  obtiMiu  jKiur  m  lerro  1 

Torrrns  00  dc  ses  «janl*  r.iusp  par  voie  de  rt>.«vi»ti  r: 

rncDt.  Touloji  Io«  colmdoî;  dolvi'nls'eironyr  d'inir--  ■• 

un  rofiimc  analogue  It  colui  que  nous  venons  do 

pri'ttrtr' d*un«  culoiù"  agrif'olc  soiiLd^r}!*  'm 

pruporiion  des  garaiiLit-:*  de  T^iTiirilt-  i|ii'' 

lerritorl«lcs. 
Lo  h^Kimo'dc  l'Acl  Torrcns  n«  ili-i.uiisy  p,i- 

ri'un  bon  rt^niii»!  iiypolhôc.iire,perincil.iiil  l.t  ti  , 

peu  di'  fnd*.  Ainsi,  à  l'heure  aotucllt,.    i  Tuni-.tu  a  ui; 

run<'ii''ini  W*  dlvors  drolLs  sont  bien  constalés;  nui* 

dt>  (ton  rAKimo  h^-pothécAire,  c«  qui  eî^l  une  KranUn  v. 

I(4«  l'idimi  ;  cimx-nl  ne  peuvent  emprunter  qii-     .     , 

pltiloilDH  pt  à  taux  tr^^  élevé.  Le«  banques  hyi' 

nin'  '  ■  iiner.  de  sorte  quan 

qn'  ue  s'y  eon>iiiuc  pour  ■ 

rouiniil  puur  iiv»  pt^i." 8urinn»eulile5rc*lû-l-U  > 

Il  a  ou  0  1/2  p.  bu  tdnilisquc.avcc  un  bon  n^nj n. 

quiaMuri*raiUu.r,Vtnotorla  rôalisaUon  rapide  cl  peiïT 

gnge,  le  Uut  dir*  pr<?l*  rnnricrs  dnnu  ce  p 

inenl  à  5  p.  KM.  ci  l'on  pourrail.  on  oulro,  i 

ArmmiLH  du  Mplul  par  amiuilt-A.  On  peut  nbionir  ce   i 

une  toi  g6nôrale  et  .^nns  cunfiirer  de  privilège  4  un  éUi,.,,,^,, 

financier. 

Le»  droits  d'enrcirlstrcmonl,  en  dehors  îii'       '.     r 
oonâliluooU  quand  IJ^  sont  lourds,  uu  o! 


DU  ni^IKS  n«&  TERAEâ 

Ution  de  U  terre  el  d.;s  conslrucllons,  laquelle  «si  b1  désirable 
en  pays  neuf.  Ces  droits  ne  dpvriîenl  pai  dépasser  1  p.  100  pen- 
dant la  première  période  do  In  colonisation,  ni  £  p.  LOO  quand  la 
contrée  serait  plus  développée  el  presque  entièrement  exploitée. 

»t]nc  resâoun:e  considérable  pour  la  colonisation  peut  ôtre 
ouriiie  dan»  certaines  colonies  soil  d'e\ploUalion,  soit  mixtes, 
par  les  biens  de  main  morte  ou  de  cûrporalions,  (ois  que  tes  biens 
llabboua  en  Tunisie  ou  Wnkours.  qu'on  peut  aliéner  moyennant 
uno  rente  viagère  perpétuel  le.conirae  Vvsil'en;ei  tunisien.  Kn  ayant 
soin  de  ne  pa^  rendre  cellu-ci  rachelable,  on  ne  porte  aucun 
délrimentaux  services  d'intérdt  général  ou  humanitaire  auxquels 
ces  biens  étaient  aireclés.  {Voir  plus  haut  sur  ce  point,  pages  25  et 
suivantes,  la  législation  tunisienne). 

Certaine^  cnlonies  très  dérno«r.'itinups,  comme  la  Nouvelle- 
Zélande,  ont  imaginé  récemment  de  restreindre  l'étendue  des 
terres  qu'un  môme  particulier  pourrait  posséder  ou  de  mettre  des 
imp<M3  progressifs  sur  les  domaines  d'après  leur  surface. C'est  ainsi 
qu'une  loi  de  1894,  en  Nouvelle-Zélande,  a  conréré  au  gouverne- 
ment le  droit  d'exproprier  toute  pr-r^onne  po*isédant  un  domaine 
d'un  seul  tenant  dont  l'étendue  dépasse  400  hectares,  si  la  terre 
Bst  propre  à  la  culture,  800  hectares  si  elle  ent  mi-ngricole,  mi- 
-p33torale,â.OOU  hectares  si  elle  n'est  propre  qu'à  lapâture.Sile  prix 
oITerl  par  le  gouvernement  n'est  pas  accepté,  une  cour  spéciale 
fixe,  après  expertise,  le  prix  déflniiif.  Cette  loi  n'a  été  volée  qu'à 
titre  tran.sitoiru  el  pour  ^i\  ans  :  mais  il  e^t  probable  qu'elle  aura 
été  prorogée.  L'Australie  du  Sud  a  pris  une  mesure  du  même 
genre,  conférant  au  service  des  terres  le  rt'oi'  d'exproprier  les 
grands  domaines  pour  les  morceler. 

Ces  lois  sont  très  préjudiciables  à  la  mise  en  valeur  et  au 
peuplement  même  des  colonies.  Ulles  sont  particulièrement 
alKurdC:;  dans  un  pays  romnu^  la  Nouvellc-Zclandc  qui,  à  Ihcure 

ÉbcIikOIp.  n'n  pas  |  mininn  d'Iiitliitanlset  dont  le  terriloiri?  estî^raud 
Comme  la  moitié  de  in  l'ranre;  or,  en  France,  il  cxisto  encore. 
BiHis  dommage  pour  personne,  bien  des  terres  qui  onl  phiH  de 
)r(l1  ou  SOO  herlares  ou  luétiie  de  2.01)0:  la  densilé  ilr  I»  pupu- 
Inlion  i-n  Franco  étant  t.^»  fois  plus  fnrto  )]u'i*n  Nonvelle/'Mande, 
i\>'s  domaines  20  fois  plus  f^'rniuls  ii'jinriiienl  pas  plus  d'iiu-onvé- 
niuntiien  ce  dernier  pays  que  de»  propriétés  ayant  les  étendues  qui 
viennent  d'être  citées  n'en  ont  dans  le  nôtre.  Quand  il  s'agit,  en 
particulier,  de  p&lurages  dans  un  pays  neuf  et  souvent  arîdc.cetlo 
limite  de  2.000  hectares  est  iullnitnonl  trop  raittle.  Il  ffiuL  souvent 
plusieurs  dizaines  de  mille  hectares  pour  organiser  une  exploi- 
tation économique.  L'expérience  prouve.  d'ailleur>,  que  les  runs 
ou  Immenses  latifundia  de  terres  à  pAtures  sont  loin  d'être,  pour 
leurs  propriétaires,  les  magnats,  comme  on  les  appelle  souvent, 
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dos  ^a'.irces  ini^puisBlilcs  el  surtout  croisante*,  de  gros  M 
I)L*s  rcn*(*i(rinimi.'nL-i  très  prôcia  ilonïn^s,  au  roiir-*  dn  l'aoïi 
\>HV  uti  journAl  Htiglais  bien  inrormé,  Ic  Siatûl,  eu  Tourui 
preuve. 

Ce  qtie  nouâ  venons  de  dire  de  la  limite  do  2,0CK)  hecta 
propriiH6s  tin  pâluragps  s'applique  aussi  Irai  frâqucmme 
limite  de  8U0  liectarc3  aux  propriélt^a  mUtes,  lui-agri 
j:  î         ■  r.iifts,  (il  de    dOO    hectares    aux    propriélûs*     ~ 

Oiiund  le  piiy-^  a  peu  dfi  den«iie  de  populnll 
icnsiië  du  culture,  le^  immenses  propri(Hô«,  pourvu  (lu'elt 
^urbenl  pas  luul  le  sul  —  el  il  esl  taaiïa  aux  colonies,  avi 
domaine  public.^ans  recourir  à  des  mesures  vcxûloiret),  de 
ilospnîcaulioiis  A  ce  sujet  —  n'ont  aucun  incon\ 
oITri'ul,  au  rontraire,  souvent  beaucoup  d'avani.Hi 
pays,  d'autre  pirl,  ac<]uierl  de  la  deu»llO  de  populatiou  et 
lensiité  de  culUirt?,  le*  K^indes  proprit-lés,  nielles  ne  m>i 
arliUciellemcni  mainlenuc^par  Ues  suhslitutions  el  des  tu 
*e  d^^membrcnt  d'elles-nirtmes,  graduellemcnl  {!).  Elles  ren 
8CPvi«:e,  gui  est  considérable,  dan*  l'enfance  des  colonie* 
chuque  districL  dans  une  cotonit:  déjàadtille,  de  prr: 
rûiii,  de  IViire  les  expériences,  de  subir  les  éioles,  di- 
des  truiiementà  el  salaires  permcllanl  des  ôconomiea,  dAn 
per?onnel  de  régisseurs,  canlremaltros.  ouvrier»  nK>mc 
pépinière  de  moyens  el  de  petite  propriéUlros  {£).  c«u\<o 
vent  alors  h  la  moyenne  el  à  lu  petite  propriolc  «voc  des  ca 
et  de  l'expérience,  deux  grarulcs  conUiiions  de  6ucc&<t. 

Cetto  grande  propriété  procure  une  application  uortiiate 
e^cès  de  la  célèbre  doclrine  WakPÛeld  qui  churcliu  ù  livl 
dispersion  prëiuaturéc  el  lej  ôchui»  fréquents  des  itoiui 
AUX  colonie».  (Voir  plu»  haut,  page ) 

1^  précaution  la  iuidtl«ure  qui  puisse  ôlro  prise  coDlre 
de»!  grandes  propriétéâ  dan^  les  6tatj|i''$ement9  coloniiiux 
dans  la  dislributioii  du  domaine  public,  Sans  «'inlerdirc,  di 
districts  éloignée  el  ju!<quc-la  peu  exploitée  et  peu  peuples 
môme  inabordéâ.Ies  conccs^ionsou  les  ventes  de  grands  doni 
de  plusieurs  milliers d'lie<^lare3,  parfois  de  plusieurs  dixal 
mille,  trë^  rarement,  el  seulement  dant^  le«  colotiie^^  dllos 
ploilatlon  el  tout  à  fail  dans  Inur  enfance,  de  plusieurs  c€n 
de  mille  beclares,  l'administration  doit  ménager,  dans  d 
emplacements,  un  grand  nombre  de  moi^cns  el  de  peiU 
groupés  Q;)semble  el  formant  souvent  des  interMlceit  eni 

(Il  C'«U  ca  iidI  m  proniit,  pareaoniplp,  fn  Tuoisio,  tlopuls  1900. 

'?' Sur  le  Wtlc  Ii*iiiU)c(]d  li  ■  ftran  le  pniprieti!  mo<lerne -.(rdit  lUBV^rp 
ntii'K  ii< /uT/'u'ii/tii  ou  tie  la  grande  prt<pfi£lâ   iiriil'»en»ll(|'ii',  cotiffitlt 
ï'i.rif  ih^ori'/ur  rt  pratiijNe  d  ^tanûinif  polili^ite,  tome  11,  paj;«  fi. 
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très  T3«tc^  domaines,  ainsi  qu'on  t*â  ftiitau  Canada  pour  les  [enes 

des  fgHscsnL  des  ùcoles.  Klle  peut  el  ulle  doil  rnser^pr  ces  lois 

I      pour  les  moyens  et  les  petits  colons,  et  il  lui  est  loisible  d'eo  ia- 

terdire,  pend^int  quelques  années  ou  mâme  quelques  dizaines 

I       d'atuiÉe^,  vingt  ou  trente  ans  par  exemple,  cette  dernière  durée 

I       au  grand  maximum,  la  réunion  dans  le^  mËoies  mains.  Dan!i  les 

colonies  de  peuplement  cl  les  colonie>  mi<iles,on  doit, en  gémirai, 

faire  en  sorte  que  la  surface  totale  du  domaine  public  réparti  el 

^m  cùucûùà  OU  vendu  en  moyens  ou  petits  lots  dépasse  la  partie  de 

Bec  domaine  [lublic  ctïdt^e  ou  vendue  en  lots  très  vastes,  c'esl-à- 

^Kâiredc  plusieurs  railUera  d'Iiectares. 

^m    Aulrc  chose,  on  h  conçoit,  c»l  le  morcellement  du  domaine 

^■public  colonial,  pour  la  plu^  grande  partie  en  lots  de  moyenne  ou 

l^de  petite  étendue  et  pour  la  partie  moindre,  un  tiers  par  exemple 

I      ou  les  deux  cinquiÂroes,  en  lots  très  vastes;  autre  chose  est  ^a 

flxalionde  limites  maxima  au  droit  de  posséder,  lequel  droit  peut 

s'ncrrer  non  seulemiint  par  des  coiiwssions  ou  des   achats  de 

terres  du  domaine  public,  miiis  par  de!i  achats  ou  des  conven- 

plions  rt'iîuliÈrement  el  loyalement  conclus  soit   avec  des  indi- 

Bgènes,  soit  avec  des  cotons  particuliers,  dôtenleurs  primitifs  des 

^■terres.  Un  inconvânient  majeur  de  ces  limites  maxima  à  la 

^Ppossc^sion  territoriale  ou    des  impûts    progressifs  suivant  la 

^  superficie  des  domaines,  c'est  d'ébranler  considérablement    le 

,      principe  de  la  proprliHé.  C*est  une  cause  de  dôcouragemeiil  et 

d'Éloignement.  Les  grands  capitaux,  qui  sont  absolument  indis< 

pcn^ibles  au  rapide  essor  d'une  jeuntî  sociale,  s'alarment  de 

pareilles  restrictions  et  fuient  les    pays  où  on  les  iniroduil. 

C'est  aia!<l  que,  avanl  la  guerre  sud-africaine,  un  certain  nombre 

de->7ha(/e*"ï.  io'-'alaireî  de  grands  terrains  de  parcours  australiens. 

icITrayés  par  la  législation  socialiste  de  t'Auslralie,  quiitaienl  ou 

IBC  disposaient  à  quitter  ce  pays,  pour  se  fixer  dans  rAfrique  du 

|Su(l,  oh  l'espril  de  réglementation  était  moindre  (I).  Celle  lÉgis- 

itiotiartiUcielleinjuiôte  et  écarte  d'autant  plus  les  gens  entre- 

I  prenants  que  les  limites  lt\ées  aujourd'hui  peu  vent  n'ôlrepUis  celles 

'de demain,  et  qu'après  avoir  imposé  un  ibaximum  d'étendue  de 

[400  hectnres,&;iO  ei  2,000  hectares  suivant  les  ca-s,  à  toute  pro- 

triélé  soit  de  nature  agricole,  soit  mi- agricole  et  rai-pasiorale,  soil 

toute  pastorale,  on  peut  réduire  ensuite  de  moitié  ou  môme  des 

Irois  quarts  cette  limite  mtxima  el  plus  tard  encore  des  neuf 

dixièmes.  U  n'y  a  donc  plus  aucune  sécurité  ;  on  e^t  livré  &  l'ar- 

(I)  Mon  fll^  Pierce  Lnroy-Beaulieu,  dtns  uu  voyo^^e  de  l'Australie  «n  Ctp 
iie  ïioiinf'KiiiftMirc  t'a  IS'i'l>,  £{^lri)iivii  A  t>oril  avuo  des  squiittm  nuilrBlieoa 
[quiiilUirnt  »«  rondro  cginpladn  l'uUIrlé    'lu  trau<r<irl  ilu    l^ur   eiploUntion  du 

Frétiller  île  cci  paya  dans  l«  irriinil.  Lei  conililioni  rar«l«>  et  rltini'iuex  de 
Afr)<)ue  du  Sud  oe  pw^iiieut,  U'UlcfoU,  nu  avoir  eiKourané  «  trsnaferl. 
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bllralre  des  l^gltilaleurs,  requr  flins  Irs  i«.iv«   d*  i 
le  pluslcrriblc  des  arliUraîrr 

Ùri  aulre  pr'»jet  a  r'--  '    '■ 
de  In  part  U'érrivfliii- 
lulion  aux  >  ■ 
rÉiiiIt».*  (l'un  ^, 
vinyl  (lis- neuf  ans  ou  pour  cinquaniuon  > 

el  Kinllu  lie  Lavclcyc  ont   Itraucoup  pr-.^^ >.>l.    ,, 

d'aliéniilmi  piic«mt>ni  li^iiiporairr,  qttuiquo  6    Utntz   1er 

lerres  coluniales.  Klle  iiiéuageniM.  tl' 

sourcesùces  soiiiùlC's  qurtii'l  elles ,irn'. 

colonial  li'iiurail  plus  qu'à,   rtineliie  uux    n 

qui   lu)   reviendraient  nprfe  n;lic  pi^rlodc  d-  i 

titjue,  et  il  ohllendraft  dc^  prix  de  locflllon  ■ 

mettraient  de  supprimer  lon'IeiiimpAts  aulr»'- 

l■on^i^ros  librement  i-on.-»unlies  parles  nouveau  ^ 

Uiéuliijueti. 

Ce  sysi6inee:«t  un  simple  intra^;  il  porlenU-  fti  r.';.< 
dtUriiueol  considénible  h  la  colonie  ifui  vutidruL  i 
Rvideminent,  dans  les  premières  annuos  de  cott,iii  . 
tique,  surtout  s'il  devait  !>'t^leadreâuriiuatie-viii ai -iHt  :. 
détenteur  du  sol  ne  se  sc-nliraïl  ■^■■ 
que  sa  lerrc  reviendrai!  ù  IKlal-.  i 
période  se  serait  écoulée,  el  pcul-iUre  raûme  avant,  \i: 
dessaisisseuicut  certain  influerait  M\r  lui;  on  comfT-  ■ 
plus  faire  les  travaux  de  longue  tmlcine  qui  ne 
qu'avec.  l)eaunoup  de  lenijis.  Id.s  planiuiions  i' 
par  exemple,  ultérieuremeni  colle  des  arbrct^ 
qui,  comme  les  pommiers,  dan^^  beaucoup  de  lerniins,  ne 
plein  rapport  qu'au  bout  de  vingt  DU  vingl-cinq  aob;  «•"  • 
plusdede-^Hèclienieris.  de  barrages.  d'irrigHlion':, tic  nh 
de  eonslnirHons  ;  on  arriverait  niAme,  quinze  on  \in>;: 
l'expiriiliûii  deleLnpbytliéoscà  ne  plus  les  entreleiiîr.  \ 
ftl,au  furet  îi  mesure  qu'approcherait  In  fin  do  r»'llo.«Ti.  |e  . 
^eurserailtran'irï<rm6end'>tenleurpr6t:iiire;  i«ou  InlérAL  li' 
ralt  a  S'S  livrer*  une  culturedèprédalriee  et  à  tout  lajf^r  ■ 
pour  t'iro  plus  n'i>ur6d'6lre  déclan'i  adjudicataire,  à  pi 
lors  de  la  nouvelle  empbythéose.  L'upHralioti  semîi  ,. 
déle^tiilile  pour  la  eol  ■  i  ^l'nleni' 

f.d.'donii'nl,  plu-iieor^  -  ,i\anl.  i 

tliiiose.  la  erssation  gr.idinMli;  el  sucressive  des  an^ 
ainendements,  mais  qu'en  outreclle  causerait  la  iJls(.., . 

ii-itir  t»  1Aj((*lnttrtn  9r>fh1irt):  rt  Im  si-Bti'mr*  n'-rnirri  çl^  T'A,,. 
ffù.. 
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des  bonificalions  anciennes.  Dira-t-on quelElal, parun  syiitème  de 
conirAle  et  de  surveillance, |>ourvoiralt  h  ce  tjiie  colledôlôriora- 
tiun  lie  sofTecluai  pas;  mais  on  ne  volt  pas  comment  il  pourrait 
s'y  prendre  à  cet  elTel;  il  n'aboulirait  qu'fi  îles  tracas«eript:,  i|çs 
vexations  et  une  intrusion  qui  accroUraicnt  le  décoiinigemenl  cl 
le  mal.  Une  colonie  (|ni  pratiquerait  un  pareil  système  de  tenure 
des  terres  verrait  viies'arreier  le  développement  de  sa  population 
et  de  &a  richesse;  elle  perdrait  beaucoup  plus  ainsi  qu'elle  ne 
pourrait  gagner  par  l'élévation  des  redevances  au  renouvelle- 
mi'iit  des  emphythéoses. 

Ce  système  de  baux  emphytheoliques  n'e>l  admissible  que  pour 

es  terrains  de  parcours  ou  pAturages,  comme  les  runt  australicnfc, 

u  pour  les  immenses  concessions  dans  les  colonies  d'exploila- 

ions.  comme  celles  de  notre  ConRO.  Il  ne  s'a^'U  alors,  en  effet, 

ue  d'une  exploitation  rudinientaire  ou  prf^paratoire  ;  les  p^'r- 

aeset  les  sociétés  à  qui  on  concède  ainsi  graluilement  oa 

!ten  auxquelles  on  loue  moyennant  une  faible  redevance  d'ira- 

enses  étendues,  des  dizaines  de  mille  hectares  ou  parfois  des 

centaines  des  mille, sinon  même.ce  qui  semble  abusir.des  millions 

d'hectares,  n'ont  nullement  l'inieiilion  ni  les  moyens  d'exploiter 

intensivement  ces  immenses  surfaces. 

Ktles  les  détiennent  et  les  exploitent  superllciellement  en  atten- 
dant que  le  développement  de  la  densité  de  la  population  per- 
inciie  d'en  tirer  un  parti  meilleur.  Alors,  leraphythéose  est  par- 
^  ilemenl  admissible;  elle  devrait,  touterois,  même  dans  ce  cas, 
'avoir  ce  correctif  que  le  locataire  emphythéolique,  s'il  prouvait 
avoir  fait  des  dispenses  d'amélloralioii  permanente,  constructions 
de  nature  durable,  défrichements, dessèchement  s,  plantations,  etc. 
ourrait  retenir,  jt  titre  de  propriété  perpétuelle,  h  concurrence 
u  dixième  ou  du  cinquième  de  lïiendue  totale  de  cette  location» 
partie  où  il  aurait  fait  oe.s  ara<-liorations  et  son  entourage. 
Li'  meilleur  syslùme  de  disposition  des  terres  dans  une  nolonio 
est,  en  déûnilive,  celui  qui.  par  la  sécurité,  la  liberté  et  la  pcrpé- 
Initc  lie  lu  proprii-U-,  |iri>ciiri.'  lo  plus  rapidement  ft  h;  plu-^  dnrti- 
ilemcnl  IVssordos  cidlnreK  et  de  la  popnliition  (1). 


nt  En  l'«iu)ée  1 WO,  la  télî-tie  Ct'Uip9«nic  Jp  la  Imic  d  ltuds>in  {lluiJtoi»'*  Bon), 
ft  laqurUc  I«  tt^'urcrncmenl  ctnadi^n  avitil  roacAdé  le  vingtième  de  r#t(iui<ie 
v.tcânlt;  (IcR  Urri's  3|)le<  k  1&  culhire  itrlL<nait  environ  •>  millioDS  il'Borei  de 
lerro  (ii|iproxim«livemeDt  2iiiil1i<>ni  >l'liertiir<,'s;,(1onl  rllc  kcnilallcIiAiiue  itnnéo 
l;iO,'.Oj&l>i(i,iO>a^r«B  Aunprix  iiiuyL-n  d'eiivirun  6(lulla»r»erc,  ïtiit  'rifroaci 
rnviriin  l'IircUrp.  f^n  Iréa  lloriuantc  CoiupajfDîn  de  i-b«iiitn  de  fer.  le  TranBcoit' 
Unental  Canatlia»  l'aei/ii.',  dtteaKlt  ittictiainiainr  <(<-  iiiilliuns  d'acrrv  «piiroti- 
ID«tî*ra>'nt  ■'  uiilliunv  (l')ieclnrei)^u*«lle  veoilnil  ||[nd<jellMiieiil  à  un  prit  pIulAt 

n  peu  moindre  4|ue  <-rliii  de  la  Conipsfniîc-  de  la  Uaïc  d'Iludson:  une  autre 
ande  Cunipagniu  de   voii'  fem!e,  Ir  firarul  Irtiitk  ij  Caimita,  avniL  autfi  im 

niiialne  fort  tlciidu.  (iiiVIl.'  morreliiil  £;*n|pni^nl,  fl  <pii>l<iiifi  nuire»  Compa- 
RtJiex  triaient  Jan'  It-  tii^iiie  cas.  Lj  mise  rn  vnleiir  ntirlctile  du  Canada,  l'elfec- 
tuail  aiDM  avtc  rapidité  Jaui  1rs  année!  dn  1'.'  U  Â  ItKlï  i^Sote  dt  Itt  d*  êjitiùu.) 
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jfvilQS^r*  hfinime*  BCittlbid  a  I'a|i|>'tl  du  gniiict  u^it. 
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«Il  Un  m 


Quelle  que&oil  l'ImporUDoe  d'un  bon  régime  d'approprUtlond» 
lerros,  il  Tatil  encore  bien  d'âiiires  mesures  pour  SAKurer  U  prc*- 
]jâilté  (l'une  colonie.  La  production  a  (rois  Tarleurit  :  la  (erre,  le 
capital  eL  le  travail  ;  elle  nette  pouL passer  d'aucun  d'eux,  bitf 
qu'Un  ne  doivent  pas  toujoufd  se  combiner  dans  les  mémos  p^oaQ^ 
lions.  Atnst,  certaines  colonies,  qui  ont  un  monopole  ualure!  potir 
la  production  ile^  denrées  d'CAporlalion.  onl  un  içrnnfl   hr- 
fuel  eu  r  capital  ;  oncalciilaU  an  coinmenrcmentdu  xix"  «it 
rAnglclorre  avait  nxéaut  Antilles  un  capitaldeptu^tle  Smi 
IVaulres colonies,  au  conlraire.qui  produisent  principal 
artit:lc:idc  néccsiiité  en  vue  de  leur  consommation  pro| 
le  Cunada  el  qui.  par  cela  mÔme,  sonUiiorialetueni  destio  ■ 
pelllsngriculleiirs.onl  un  lipaiiro'ip  nniintlre  Ijesuiri  cte  cai 
leur  en  faut  cependant  dan-;  une  certaine  proportion  ;  car  r. 
lualtons  dignes  de  Toi  et  déj.t  anciennes  portaienl  A  SO  livr< 
ling  (2,ij00  fr.)  U  somme  dont  une  Tamille  a  besoin  pour  h  > 
sur  une  ferme  au  Canada;  Il  c*l  probable  que  miitilenant 
un  apilnl  au  moin»  doultle.  peul-ôlrM  triple.  Ainsi,  les  (ru  - 
leurs  Ëlanl  indlitpensables  à  la  produclion.el  les  colonies  n'en  oC- 
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mi 


intnalurf^Uumont  qu'un  seul,  lalorra.  il  re.*tek  ftAvofrcomment 
l'on  se  procurera  les  (\pmx  aiilros.  Il  doit  sîiNublcr  à  uiip  mulliluili; 
losprits  qu'il  osl.  complèlfuiont  superflu  d'ort^anispr  par  des 
loyens  arLifldets  an  courant  permanent  de  capital  pX  de  travail, 
irinnldela  mélropole  pour  nitmonter  los  oolonic:*.  Ce  courant, 
llra-t-on  s'élal)Ut  naturi'lli'ment  par  le  seul  attrait  des  terres  nou- 
\v\U*9,  où  le  capilal  se  trouve  plu9  réiiumér^^  et  où  le  travail  est  plus 
produclit.  A  l'appui  de  celte  opiniun.  l'on  citera  l'Union  américaine 
fîl  l'Aui^trnlir),  vers  lesquelles  se  dirigent  sans  cesse  une  quanlilô 
norme  do  bM<  et  une  quanlilé  ron<ifIf  rable  de  capitaux.  C'esl  \b. 
ino  vue  ^uporfloiollo  et  (pii  donne  la  preuve  de  la  Iég^relfi  avec  la- 
lelle  môme  des  esprits  disliiiguCs  et  ^nsésen  daulres  mallèreâ 
igcnt  des  choses  de  la  colonisniion.  H  est  vrai  que,  quand  uno 
jlonle  est  parvenue  h  l'âge  adulte,  un  courant  sl.tblc  s'est  formé 
«î  lui  apporte  une  parlie  du  Cfipital  et  du  travail  des  vieilles  so- 
lfiés :  mais  il  s'agit  de  Tuirc  parvenir  cea  sociétés  &  l'Age  adullc 
|t  d'amorcer  ce  courant;  or.  c'est  \k  une  entreprise  Inflniment 
lus  dinicile  qu'on  n'est,  en  génôral.  porté  h  le  croire. 
Beaucoup  de  pi  ms  ont  i-fé  soit  iiD:ijjin6->  par  des  pubUcîstcs,  $oil 
n^c'Ulôs  par  les  coloiifi  pour  réunir  riiiiniigration  des  rjtpilauv  & 
Immigration  de  la  main-d'œuvre,  be  Louàces  plana  leplusancicoi 
plusunivorMl.le  plus  durable,  c'a  été  le  servage  ou  l'esclavage 
JaU  des  iKq)nlHlioi)=i  imllg^nes,  «oit  dt  pO|)ulalions  élraiigi''re»  do 
»ct'  inrérieurc  impori*^e?  par  la  force.  Quelque  justement  sévèro 
jucsoll  le  jugement  que  l'on  porte  au  point  de  vue  du  droit  et  do 
fliumnnité  sur  rin«liluliûn  de  l'esclavage,  il  ne  faut  pas  perdre  du 
_ruele4avanlages  qu'elle  a  pu  présenter,  Il  un  cerlaln  point  et  en 
"  tin  l'crlain  leinpSi  au\  colonie-s  olâ  l'Europe.  Nul  jilusque  nous  ne 
lélrit  ceLlcodieu-ie  violalion  de^i  principes  lus  plus  élémeutairc*  dô 
félernellc  Justice,  cet  attentat  étiontô  A  la  rralernllé  humaine;  nul 
l'applaudit  avec  plus  de  sincérité  ,iu.\  nobles  efforts  tontes  par  les 
jteuples  civilisés  pour  o\lirper  cette  Ignominie  de  U  face  de  la 
srrc  ;  nul  no  trouve  plus  justifiées  ce-i  énormes  dépenses  decnpi- 
lux  el  de  i^ang  humain  qui  ont  eu  pour  but  l'abolilloti  de  l'câcln- 
).  mais  au^Bl.  tout  en  condamnant,  au  point  de  vue  delà  Justice 
"'t  de  l'équlllbro  dunble  des  -iorii-tés,  celte  inslitulion  barbare, 
cependant  on  Osl  forcé  de  recoiinallre  qu'elle  a  présenté  à  l'origine 
lies  avâutages,  qui  ne  rachetaient,  il  est  vrai,  en  aucune  nii;on  ses 
ioii3truL"U\  inconvéïiicnlH,  m.iU  qu'il  c*t  puéril  de  eonleutcr.  Vn 
économiçle  éminenl,  KoscUer,  a  osé  écrire  ces  lignes  :  *  L'escla- 
loge  dc<i  ntgrea  a  son  côté  économique  lirillaot..  ..  L'Injtiillce  so- 
lale  de  l'esclav.-igc  a  fut  penlrc  de  vue  ses  aranlages  économl- 
7es.  »  Quels  leuvenl  donc  dlro  cea  avantage»?  Un  économiste 
anglais,  Mcrlvale,  qui  écrivait  av»iil  l'économlale  allemand  qut 
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nous  venousde  citer,  les  expose  avec  son  habllu-.. 

Iravaîl  esclave  ei^l  bien  plus  eber  que  te  travail  libi 

l'on  peul  se  [trrtriiNTrnflhondanrpïlii  li  , 

silo  de  la  populiillon  pousse  l'hori)tnft  )ii 

comirie  dans  los  vieille*  contri>i.'ii)Our  un  jic»  plu*  S' 

le  minimum  nulurel  de*  sniftires.  se*  sorviccj*  son'  - 

el  mnins  ehcvs  qun  cimlk  dn  rtselave.  L'pJa  r-^t  vr 

de  climat-  '■  Miis  il  .-irrivir  ti' 

de  travail  libre  n'existe  ptt«  ■ 

étendue  de  sol  rerlilc  non  uppropriè.  AJore  len  h.. 

datguenl  le  salsirc,  si  coiisidérahle  qu'il  pul> 

seni  sur  celte  vaste  (■letidne  drsorle,  y  (:ulli\  . 

qui,  en  retour  de  quelque-*  heures  de  tnivail  pnr  >■. 

donnent  une  nuurritui-e.suriisaiiie.  lUu  pruiluit  nlnr-*  .  ■ 

société,  mais  une  Ju^tlapo^iLion  de  petitit  pro(rrii*laires  sét 

dans  une  indolenee  lt;irli,nre  ^ur  un  *iol  d'iine  fit. 

et  à  la  longue  un  retour  complet  h  Kt  borlisrie. 

dent,  ajoute  Merivale,  qu'aucune  Câu?e  écononiique  ac  {mdIi 

assignée  sur  Inquelle    on   puisse  compter  pour  I'.'' 

resulnva(;e.  «l  que  ceux  qui  ont  cru  que  U's  n.iKMn- 

cront  graduellement  que  le  maintien  de' 

i  leurs  interdis  se  font  des  itlnsionn,  ■•  C'-ll    i  ,_._.. t, 

de  quelques  explication»  et  de  quelque»  ré!Çf*rvu«.   l 

eu  pour  eiïcl  d'enrichir  les  colons  ârorlxlneet  i>lm.  ' 

lapï;  d'années,  el.  d'un  aulre  côie,  d'iiiiprtun-r  à  i 

certaines  denrées,  le  sucre  el  le  cuton  &pèk:tdlein<*ni.  ; 

guliërement  rapide,   qui  a  profita  par  con&éiiuenl  . 

européennes.  Voilà  deux  faits  qu'il  nous  semble  îi" 

contester.  Le  colon  a  tiré  un  t-tionne  proDt  de  1 

que  la  différence  entre  le  coûl  du  liuai!  esclo\. 

travail  libre  était  conMdêrable,  ut  beaucoup  plus  ei 

qu'il  pouvait  au  moyen  de  la  traite  se  procurer  du  h 

dans  une  proportion  illimitée,  tandis  qu'il  n'eût  pu.  q 

qu'il  y  fût  mis,  audrmenleren  peu  de  lenip>.  dann  une  prcipof 

con-iidèrnhle  l'oITre  du  Iravail  libre.  J.-B.  Saj'  eilinie  qu'xm  iî( 

au^  Aiililles  n-ancaifies  coûtait  annuellement  :!H)0  fruncs.  \K,wt 

enlrelicn  el  20i)  francs  pour  InlênH  el  anmr 

d'achat,  tandis  que  les  gages  d'un  laboureui     .  ,    , 

1.830  francs.  Kn  admellani  même  qu'un  travailleur  libnî  Irai 

deux  fois  plu«^  ou  deux  fois  mieu:»  qu'un  esclave,  el  - 

c'est  une  exaçéralion,  le  colon  aurait  encore  eu  un  iw 

rét /i  se  servir  fin  tnv.illescbve.  \\is<i  lo<  pr-^tlnd?   ' 

furenl-ils  exurliil.iiii.s  À  rorigine.  Ad.ini -Suiilh  ncu    .  , 

Vis  planteurs  anglais  couvrairal  leurst  (Vais  dveu  le  i 
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ïîrop,  et  avaient  le  *ucre  pour  produit  nci  :  c'est,  dit  Hoselior, 
conim6  si  les  funnieri  européens  pouvaietïl  rentrer  «Inus  leurs 
avances  par  la  \onte  de  la  paille,  el  avaient  comme  iirollt  net  tout 
le  produit  de  leur:?  prains.  El  cela  se  produisait  aux  colonies,  alors 
que  la  culture  Alail.  dan-î  l'étal  d'enfance,  sans  engrais,  sans  clian- 
goinenl  de  récoltes,  sans  ustensile?  perfectionnés.  Voici  précisé- 
ment l'un  des  grands  inconvénients  de  l'cselavage  :  c'est  celle 
immobilité  delà  nilture,  c'est  celle  absence  de  rotalion  de  récolte, 
c'est  la  Tabricalion  à  outrance  el  sans  mesure  d'uti  seul  produit, 
qui  épuise  la  lerre.  qui  expose  à  des  crises  fréquentes  ot  qui  con- 
damne, en  (In  de  complc.  les  colonies  à  esclaves  à  une  décadcnr-c 
rapide  ou  à  une  llquidalion  longue  et  pleine  d'angoisses.  L'escla- 
va^'e  H  été  utile  mw  pi-emJers  colons,  c'est  une  puérilité  de  le 
r,  mais  cette  utilité  a  été  niotuenlanée.  elle  a  duré  UNI  ans, 
ans  peut  être,  mais  à  la  longue  elle  a  amené  l'appauvrisso- 
lent.  Voilh  pourquoi  l'esclavage  est  nuisible  et  pourquoi,  en  dé- 
Initivp.  même  au  point  de  vue  économique,  quoi  quVu  di-^ert 
ïoscber  et  Merivale.  il  doit  être  condamné,  non  pas  qu'il  n'ail 
Ingii librement  coulribué  dans  le  passé  à  la  rapide  croissance  des 
)Ionie«  et  à  l'essor  de  la  production  des  denriVi-s  coloniales,  non 
is  qu'il  ne  puisse  encore  dans  le  présent  offrir  h  ceux  qui  s'en 
fervent  des  a\.iiila^;es  immédiats  et  positifs;  mais   parce  qu'il 
>rme  des  sociétés  anormales,  non  seulement  au  point  de  vue 
hnral  mais  au  point  de  vue  économique,  des  sociétés  dépourvues 
•  tout  élément  de  staliililô  industrielle,  entièrement  adonnées  à 
production  de  denrées  de  luxe  en  vue  de  l'exportation,  cirst  ft- 
Jire  un  connnerce  plein  de  risques  et  de  ^oulirtv^auts,  parce  qu'il 
'énlrntne  a\ec  soi  le\ploilation  abusive  el.  en  dernier  résullat, 
l'épuisement  du  sol- 
Ouand  les  colonies  anglaises  el  françaifjes  ont  vu  l'e-sclav.ige  leur 
:happer,  quand  les  colonies  e-ipaynoles  ont  ^enli  qu "elles-mêmes, 
lalfïré  i'appui  de  la  métropole,  ne  pourraicnl  le  conserver  lou- 
)ur.-t,  elles  ont  eu  recours fi  une  inslilulion  analogue,  ayant  dans 
•onlre  économique,  moral  et  politique,  dei  eiïcis  presque  idcnti- 
qui'*,  quoique  le  droit  humain  fût  respoi:tc  en  apparence;  celle 
^nstilulion,  c'est  l'immigration  par  voie  d  engagement  de  travail- 
leurs exotiques,  indiens  ou  chinois  en  géuéral.  Non»  nous  sommes 
iguement  arnMé  tians  l.i  première  p.irlie  de  cet  ouvrage  sur 
slle  mélliode  facile  de  se  procurer  de  la  main-d'uïtni-e.  Nous 
ivons  fait  ressortir  ses  avantages  immédiats  pour  soutenir,  réla- 
>l)r,  étendre  ménin  une  production  qui  Tiiblissoil  ;  on  n  vu  l'Jle 
laiirîce,  entre  autre;,  développer  d'une  maaiôre  inattendue  ses 
culture»  ei  sou  industrie,  '^rAce  au  tr.ivdil  des  coolis;  mais  nous 
D  dvonii  pas  caché  les  inconvénients  im  uenscs  et  durables  de  cet 
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les  c^n'InTTinf^si  {)ulilii[iii!s  iiuA  |il.inlciir>  iie.<i  linlcà  ij<;i-IiJ(>.mI:iU:a, 

Jucuue;^  II,  qui,  pour  dix  ou  quinze  shellings.  melUtil  k  prix  i^ea 

suji'is  coinpruiiiis  ilaitâ  la  L-oiHpintion  do  Monmouth.  iDtrûiluî^i- 

rciitf':giilumenlcriAngl6lerreriiabitu(Iedeludt')porlaUoii.  Malgré  les 

récliunalions  des  colonies  l'on  y  U'insporla  longlemps  un  ccrlAio 

nijiiiljre  do  ciitiiiricl:^,  au  Haryland  et  à  lu  A'iri^iiiie  âurtoul.  >1al» 

o>.sL  daiib  le  ifroup(3  doâ  possessions  océan j en iie.s  i:tinnutis  sous  là 

nom  d'Auslralie,  que  le  syslôme  df  la  colonisation  au  moyon  de 

crimlnelit  s'csl  effectué  sur  la  plus  grande  échelle  el  avec  le  plus 

saisissanl  succès.  Noiiân'avons  pas  à  revenir  ?ur  les  déiijiUi|UG  nous 

avons  donnés  dans  une  autre  partie  de  cci  ouvraKc;  il  non-^  :*nfnt 

de  résumer  ini  les  ensoïKncmenU  que  l'expérience  noua  a  oifert^. 

travail  du  convîcl  comme  celui  de  l'eâclave  csl  cher  :  cepen* 

d;int  rontrelleii  d'un  condamné  aux  coIûnieie^tù  meilleur  marché 

1^  qui'  son  enlrclien  dans  les  prisons  de  la  raôuopule.  Un  écoDomistc 

Koélèlire  en  matière  de  colonL^ation,  et  dont  le  nom  a  été  souvent 

^Bdté  et  les  doctrines  discutées  dans  cet  ouvrage,  WalccÛeld,  a 

Hoéilni  de  la  manière  f^uivanle  l'ulilité  spéciale,  sui  geToriê,  que 

"les  coiuicts  oSreol  aux  colons  :  c'e^t  un  extrait  de  sa  déposition 

devant  le  Comité  d'enqnéte  de  l'Australio  du  Sud  :  h  Savcj<-\ous, 

lui  domandait-on, quelle  a  été  l'olTre  delà  main-d'œuvre  à.  la  Nou- 

^■velle-Oalleâ  du  Sud  pendant  les  quatre  ou  cinq  dernières  années? 

^^—  Je  ne  puis  le  dire  exacteinenl,  ré|H>ndit-il,  niaU  je  sais  que  la 

mjiin-d'iDuvre  a  été  considériihlemcnl  oiTerle  :  et  rrpendant  elle 

I était  insunisanl«.  si  grande  qu'elle  rût,  pour  rcmplncer  le  Uviv,-iil 
des  couviets;  carie  travail  des  convictâa  une  ulililé.  qull  ne  Tau- 
lirait  pas  seuteuienl  apprécier  par  le  nombre  des  convicU  (he 
tonoict  labour  i>  mu-jh  morf  valuaàlf  Vian  in  profurUon  M  lfi« 
numtar  ofconvicts]  ;  ce  qui  Tait  surtout  le  prix  de  ce  travail,  c'est 
tque  le  maître  est  sûr  qu'il  ne  lui  sera  pa»  enlevé  (</■«  mait«r  can 
hold  it)  ;  le  mallre  n'a  [wis  k  ?e  préoccuper  dn  prix  de:^  terres  et  de» 
iliver>es  oin!U[istanr.(!^  qui  ptMivent  eng<iger  le^  claissen  onvri^rtM 
Là  cesser  de  louer  leurs  servitii's,  parce  que  /«  lorficieti  una  xvrte 
WÊft'etclave  ■*  à  supposer  que  rimruigralton  libre  dût  immédiatement 
^tbuniir  un  nombre  d'ouvriers  aussi  grand  que  le  nombre  des  con- 
I  uulsdans  la  Nouvclle-O.illês,  jedouic  fort  que  celte  main-d'œuvre 
^Llibre  pût  avoir  la  mémo  puissance  productivo  quelamain-d'rauvre 
^dob  convIcU»,  parce  qu'une  très  grxnde  partie  de  ce»  travailleurs 
I  indépendants,  au  lieu  de  louer  leurs  services,  se  feraient  immô- 
^diateuiL'iit  petits  proprictuirci^.  >  Ainsi,  ce  qui  constitue  le  prix  du 
■  travail  des  coudatuués,  c'e^t  surtout  cette  circoiiïtancc  que  lo 
H  maître  peut,  en  tout  étui  de  caubc,  compter  sur  ce  travail,  il  ei>t 
^  parfaileraenl  sûr  qu'il  nu  lui  édi.ippcra  p,is.  Voilà  en  quoi  la  colo- 
'     uisaliou  pur  ciimiuelâ  se  rapprocha  dâ  U  coLuoisalion  par  escu- 


bltt         n^.QIVK   APPMC.VDLB  AUX  *TAIUJ^»MIXXrB>  COLOMAUX. 

T&n.  Voilà  a»s5i  pourquoi  elle  «il  vue  d'un  itiis,  bon  i»il  pnr  la 

capitalistes  .  ceux-ci  sotiL  £Ûr«,  i;r&<:c  aux  criminels,  de  ne  JniiuU 

manquer  tic  mnîn-d'muvrc,  tandis  quo  !M3Us  le  rtgimc  du  Ir&itll 

liLin;.  <)(ii!lqui<  hauU  que  snlenl  l(t!«  salaires.  l'Atlrnil  de  b  pra- 

priét^^  est  si  vil'  |four  les  pi-ot' 

fitrc  tr«ïs  rôdutii!,  tout  au  moins  '  < 

prises  du  caitttal  ftouITrenl  singulièrement  de  c«tlo  instohilité.  Q 

fnul  conclure  d^  ces  ohserTalions  que  ta  colonisât'       :    -    rinit- 

nrls  e^ii  surtout  utile  dans  Ie>  r/>ntiécs  qui  ont  do  14- 

relies  spi^rjale?  pour  la  production  de  denr^^c--  il  t-  .n. 

comme  les  contrées  des  Iropiqucs  ou  l'Australie  :  la  1:^  »: lub 

sérail  loin  de  présenter  les  mi^mcs  «vanlaRc?  dan»  des  coniréci 
où  I;i  proiluction  est  dirigée  en  vue  delà  '  "00 

de  la  culture  de  denrées  ne  demandant  i'  \:\ 

coiuiue  le  Canada  et  le  nord  de  l'Union  oniericaine.  Uan»  t> 
ni c^  qui  produisent  eu  vue  do  l'exporlaLion,  ce  qu'il  Tant  uiti 
.  c'est  le  Cil  pilai  :  or  le  travail  des  condamnés,  romnic  le  lrav«U 
esclaves,  lui  ollre  des  garaniips  i|u'il  ne  irnnver.tit  p.i*  aille 
Dans  les  aulres  colonies,  au  roiilruite,  colunii-^i  pnrenif^nt 
coles,  ce  qu'il  faut  surtout  allin^r  c'est  rinuru^ralioD  Libre,  ci  û 
pn>sence  des  convicit  -ierail  plus  propre  ft,  U  diniiniirr  qu'à  I 
nicnler.  Nous  dirons  auî-si  qm'  c'est  surtout  tlan.-^  les  m! 
lointaine?  où  l'immigralion  libre  no  se  porierail  pas  d 
et  à  l'origine  delà  colonisation  pendant  In  période  d'on:  .i.-.i..  . 
faut  employer  lo  travail  des  criminels.  Il  scrtnIorA  aux  tm 
préparatoires  et  donne  la  première  in 

défaut  :  c'est  d'ailleurs  w  ijuc  dein.i  ■  i'  ■     _       ■      _ 

nientaires  anglaises,  ainbi  qu'on  l'a  vu  plus  haut;  rnai?^  tine  fok 
le  premier  degré  de  culture  franchi,  il  faul  suspendre  r^      ' 
la  déportation,  afin  de  ne  pas  compromettre  pour  ' 
santé  morale  et  sociale  de  la  colonie.  Il  y  a,  en  o-:  .\ 

cautions  importantes  qui  ont  <ït6  négligôcs  eu  Au „  .>i 

importe  de  ne  pas  oublier  à  l'avunir.  L»  première  c'est 
nombre  des  fenmie*  dAporltMS  ôgide.'ipeu  pr<-     "  '  ' 
de  rat;on  qui;  des  familles  piii*;spnt  se  fond»*r. 
duit  une  épouvantable  dénioriilisntion;  la  seconde, 
livrer  aux  colons  uoninie  serviteurs  inajiiffncd conricis' 
minets  qui  auront  bien  mérité  p;ir  leurcondui(i>  et  <1g 
gages  de  leuramclioration  niorah':  faire  '' 
Cil  Australie  une  mesure  univer.<i-l|p'  ft 
compromettre  sérieusenienl  l'état  m 
quelareslriction  par  nous  demari^ 
de  lad6portatjon- 
Dès  rorigine  de  la  colôoi 
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pour  se  procurer  de  U  main-d'œuvre  sur  laquelle  on  pût  compter, 
lïans  les  F.tntft  continentaux  de  rAmérique  anglaise,  spécialement 
en  Virginie,  au  Maryland  cl  dan»  les  provinces  voisines,  où  l'on 
_i:nltivait  le  loliac  ol  d'autres  produits  d'oxportalion,  l'on  attendait 
le-iucoup  de  l'instilulion  des  indenied  serennis.  C'étaient  îles  Eu- 
ropéens libres  que  dos  spéculateurs  américains  engageaient  et 
luxqucls  ils  avançaient  Its  frais  d'Immigration  moyennnnt  une 
sorte  de  servitude  personnelle  temporaire.  La  principale  ulililâ 
|ue  les  colons  liraient  de  ces  auxiliaires,  c'est  qu'ils  étaient  &ûis 
le  n'ftlre  pas  abandonnés  par  eux  :  they  couM  hoUi  them,  selon 
)*expression  do  Wakeflcld.  Cependant  cet  avantage  ne  se  prôsen- 
tait  réellement  que  quand  ces  indtnted  labourers  appartenaient  à 
me  race  étrinj^ère  el  ignoraient  la  langue  du  pays  ;  c'était  le  cas 
^our  le^  iVlloinands  qui  Unirent  par  Tormer  la  presque  totalité  de 
33  engagés  ;  ils  étaient  retenus  chez  leurs  maîtres  par  la  dira- 
tillé  de  so  fulre  romprendrc.  par  te  manque  de  relations  et  d'ap- 
pui ;  ilâ  se  trouvaient  dans  une  sortodesclavage  mitigé  et  déguisé, 
^uant  aux  Anglais  quo  l'on  avait  raccolés  dans  la  mère  patrie  pour 
Tvir  cbes  les  agriculteurs  des  colonie^,  après  avoir  prolltè  de  la 
[raluilé  du  prix  du  passage,  ils  ne  tardaient  pas  k  s'enfuir  et  à 
pVi.iblir  pour  leur  compte  dans  les  soliludes  des  forêts.  Le  (rafle 
^L'^  .allemands  dans  les  provinces  anglaises  du  continent  finit  par 
prendre  d'assez  vastes  proportions  :  il  constitua  une  industrie 
mnlée  suruuo  grande  f'Thplle  et  donn.T  Heu  à  toutes  sortes  d'ex- 
cès. Dans  les  principaux  porls  d'Europe,  il  y  avait  des  agents 
d'émigration,  qui  usaieiil  de  ruse  et  souvent  de  force  pour  enga- 
jertes  vagabonds;  une  fois  maîtres  de  ces  malheureux,  les  capi- 
lines  des  navires  en  disposaient  à  leurguise  et  les  transportaient 
ins  les  lieux  d'Amérique  oùla  demande  de  serviteurs  était  la  plus 
Ive,  il  y  avait  une  sorte  de  marctié  pour  ce  traQc  scandaleux. 
Ces  raccoleurs  pour  les  colonies,  que  l'on  nommait,  par  dérision 
ins  doute,  rfdémptionfrs,  enlevaient  dans  les  ports  d'Europe  des 
ifants  pour  les  engager  aux  plantnurs  de  la  Virginie  ou  du  Ma- 
rland,  de  môme  que  les  Jéstiitf^  dans  Ic^s  rolonies  espagnoles 
Iis.i1enl  des  razzias  parmi  les  tribus  indiennes  auxquelles  ils  dé- 
robaient leurs  enfanta  pour  recruter  les  missions  ctiréllennes.  Un 
ir  ■'  ■'    onweil  privé  d'Angleterre  Interdit  en  168Ôcelte  traite  des 
■  '^m  le^  lies  fr-inçaiscî.  les  engagés  blancs  furent  aussi 
H  nombreux.  Il  ne  paraît  pas  que  ces  engagements  aient  donné 
<'■<  nolooies  aux  abus  qui  se  produisirent  dans  l'Ame* 
•;.  L»  cause  en  est  fecile  à  concevoir  :  nos  Iles  de  la 
el  de  la  MariiMi(|ue  sont  inllnlmcnt  plus  pcLIles  que 
de  la  Virg  :n<'>  de  l.i  ni:ui';^iL:.  qui  étaient  alors  illi- 
•il  6L&Ildonc  beaucoup  plui  facile  dans  nos  possessions  de 
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retenir  sur  le»  jjIaiilaUoti»  loê  engiiçAi  :  lViondu> 
HIm  Ainni  n^duilP.   pr***qin'  lowli^s   -     ■- 
popiilnlion  tétant  plu'^  donsp,  il  fVli  ■ 
se  dérober  dtx-hM  h-urs  riiallro- 
oonijttn  ;  «msi  n'ovriH-on  pns  liti^ 
sunnillnnee  Kév6r6  puiir  TalrB  observer  I' 
gon)r>nl.  Cas  fi  -  *ofil  h  .♦ruirnc 

populullon  d'ai  [./■  ciiropi^Miin',  qi 

Aniillw  les  peti'M  blanr.ii. 

De  110!»  jours  pncort!.  les  théorifiêni  oui  propos*  dlf?'*"— 
lèniM  pour  iiilrodiiirft  niix  rolotilca  In  inflin-d'<p»\Tf  = 

nin^?w.  t.'n  des  projpl*  le-  pins  curieux  t 

jour  esl  celui  de  Kr^dtîrlc  LIsl.  l'auteur  : 
écfinomitjuif  nat^nni.  Hôvatil  de  Iransporler  des  so.  --i 

l'cxlrAndlé  dumonde  pi  dTinprovJ^er  en  quelqu»- 
colori5flMoi).  Llsl  proposflU  6  ^AlIe^nlCTn^  1p  plnn  *< 
enverrait  d'abord  «juelqiips  homme»  l  irr  pnii- 

placenicnl  de  la  colonie,  puis  l'on  It.u.  , —  r -it    --. 
de?  homme*  jeuîica  qui  feralonllc*  premitrs  il 
roniitrurtinns  Ifs  phi'*   h.di  '  "i 

fliinoées  de  CCS  Jeunes  gens  ' 

de  travail;  en  dernier  llru  Im  tlTfts  qut  smil  ries  char 
Ihnls  et  leà  vieillard!'.  De  relie  Diçon.  Fh^diVIc  LÎhI  cr 
plusieurs  a\Bntfl@ea  itnporInnU  :  en  premier  lieu,  il  f>. 
dégngnnnt  V.\  rolonii^nllon,  h  son  d^bul.  de  ' 
de  toutes  les  pcrsiiïines  Oiihles.  délfcnlcs.  qii    , 
délé.  il  activerait  re!i«or  de  la  eolonie.   Ensuite   II 
avoir  concilié,  do  la  mnnière  in  plus  heurcuî'e.  1- 
capll;ili:*le.s  el  ceu.\  de?  ouvrier*  ;  ce  «emlf  nt  le.*  i 
feraiwit  l'avancft  de  lou^lcs  frais.  Hsser.dcnl»ûr5iiuc  J&s  . 
les  indemnt^oralenl  par  Icor  lrn\fin.  parce  que.  «yar»  — 
portait  Ran»  leur<  remmcâ,  leurs  flane^ej;  ou  leurs 
ouvriers  ne  poiirmit-nt  atlendre  que  des  ■ 
revoir  leurs  ramillori  :  supposition  élrant-'- 
on  rrolre  que  des  gon-^  Mln5  desprit  aillent  consentir  h  p.! 
mers  fatis  ceux  qui  leur  ponl  chers,  et  a  «"    ■^-  — 
Ismille}*  pour  un  temps  indAflrii  !  On  voit  A  qu 
vent  ^'iiliandonner.  rn  mnlttirc  de  colonL'^ntioii.  dos  hummcs  th 
rieux  cependant  cl  Instruits. 

l'arml  tous  les  projet;)  de^lnAs  à  aitisurer  de  ta  ni«{ii 
.  tux  aHriculleur.s  et  aux  capiltliides  des  rolotiie.*.  l'on   iii:« 
■digues  d'ullentlun    est  celui   il  un  éronor-n-K'   'hiuItI.;    ipil 
aequis  un  certain  renom  pn  rti.'iUcre  il--  ■ 
Scropo.  L'I^t  ferait  les  Irais  (le  l'âiiiigralii^..  .j^.  ..^...u  j^im 
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»M  avaiicfis  seraient  remboursées  par  une  la-^e  sur  les  salaires  des 
travatlleurs  dans  la  colonie.  Il  y  aurait  un  bureau  où  cliatiue  ou- 
vrier  serait  itumalriculé  dès  son  arrivée  ;  ou  fixerait  la  somme 
qu'il  doit  payer  chaque  semaine  ou  chaque  mois  pour  re:itiluer  au 
gouvernement  lys  fraih  de  transport;  à  la  seule  coniliLicin  de  s'ac- 
quitliîr  régulièrenient  de  celle  délie,  il  pourrait  travailler  ou  bon 
lui  plairait  el  chez  le  maître  de  son  choÏA.  Cet  expédient,  s\  simple 
eu  lliÉûrie.  e$t  siugulièremenl  diriicilo  en  pratique.  La  grande 
difUculté,  en  effet,  c'est  d'assurer  le  payement  de  celle  taxe,  sans 
mettre  le:>  ouvriers  traiiâportO^  gratuituiiD'nt  dans  une  sorte  d'es- 
clavage ;  rien  ne  leur  est  plus  faute,  en  ettet,  dana  ces  contrées 
vastes,  abondantes  an  terres  fertiles  et  peu  peuplées,  que  de  s'en- 
;  fUir  dans  l'iulOneur,  de  travailler  k  leur  cuiupte  el  de  se  dérober 
ainsi  à  la  taxe.  Essayé  bien  des  foiâ  en  .\uslraUe  et  spédolcmcnl 
h  ta  Nouvelle-liullcs  du  Sud.  cet  expédient  donna  toujours  des 
résultais  1res  insufSsauls. 

Le  môme  économiste.  M.  Pouletl-Scrope,  voyant  échouer  son 
|)lan  sous  celle  forme,  lui  Ûl  subir  une  modillrnlion.  Il  proposa 
que  la  ta.\e  Tût  payéenon  par  lesouvriers,  mais  par  les  capitalistes: 
cela  serait  toujours  une  laxe  sur  les  salaires,  mais  indirecte,  par 
l'incideuce  de  l'impâu  T^es  capitalistes  ne  feraient  que  l'iivance. 
llmpôt  porterait  en  définitive  sur  les  ouvriers,  et  voici  comment  : 
c'est  que  son  produit  éUnl  employé  à  alimenter riminigroLion.  le 
plus  grand  nombre  de  brasoEfcrlsparsuile  dos  transport»  gratuits 
ferait  baisser,  dans  la  colonie,  le  (aux  des  salaires.  Le  défaut  de 
ce  plan,  c'est  qu'il  ne  conlie-ni  enooro  aucune  règle  pour  retenir 
lea  ouvriers  au  service  dus  capitalistes,  eu  admettant  que  les 
.salaires  dussent  subir  l'incidence  de  la  taxe  :  rat>ondftncc  des 
I  terres  fertiles  et  leur  bas  prix  permettraient  toujours  à  l'ouvrier 
de  se  dérober  à  l'imiiél  en  Iravùllant  pour  son  compte.  Ainsi  le 
plan  de  M.  Poiilett-Scrope  ne  serait  appllcablequc  dans  de  vieilles 
colonieà  où  toute  la  terre  est  occupée,  comme  le  sont  les  petites 
Antilles. 

IJn  autre  sysléme  est  celui  d'Untacko  :  il  consiste  â  laisser  un 

I  espace  vide  entre  les  propriétés  des  miltivaleurs  des  colonias,  À 

I  constituer  ainsi  des  réserves  ;  et  une  rois  que  le  prix  du  »ol  a 

^  haussé  notablement  par  les  progrès  de  la  culture,  à  vendre  ces 

réserves  pour  faire  des  subventions  à  l'immigration.  L'on  a  dit, 

avec  quelque  raison,  que  ce  projet  élail  une  sorte  de  pétition  do 

principe,  en  ce  qu'il  attendait  que  la  colonie  rùl  atlciiil  un  haut 

degré  de  prospérité,  pour  donner  des  subventions  &  rimmigralion 

!  et  procurer  de  la  main-d'cBuvre  aux  capitalistes  ;  or,  comment  la 

'  culunic  paniftiilrill-elle  a  c(;lle  prosjtérilé,  si  on  ne  s'occupait 

réaLablemenl  de  lui  fournir  des  bcaïf 


«M 
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De  tous  les  projets  InTcnl^i  pir  le«  écooomistes  ei 
par  les  hofnmt^  (l'État,  Il  n'en  est  aucun  qui  ait  don 
bon-i  r6«.ultats  que  1«  sj-slème  WakeOeld.  Nous  ea^ 
t>arlc  dans  diieri  endroits  de  cet  oinrsge  pour  n'a 
fftirc  une  noa^elle  exposition.  Il  consiste  k  vendre  lej  ier 
niale<  k  un  prix  reUtivement  élevé,  une  livre,  une  livrent 
jusqu'à  deux  livres  stcrl.  l'acre,  c  est-à-dire  de  60  à.l25frêi 
tare  environ,  et  à  employer  le  prix  des  terres  ain«i  vco 
subsides  à  1  immigration,  sans  s'occuper  de  faire  remboui 
par  les  immigrants,  soit  par  ceux  qui  le^  emploient,  le 
p-issage  gratuit.  Le  fonds  des  terres  surQt  à.  ollrof-ntpr  un 
d'immigratiou  considérable.  Non  seulement  1  iminîi^rant  n 
reml»nDrser  le  prix  du  passngc,  m.iis  encore,  au  bout  d'ua 
dt^lai.  trois  an.s  généralement.  pa=;sé  dans  la  colonie,  il  a  d 
le  désire,  à  être  transporté  gratuilemeol  en  Aoçlolorre.  Ca 
s'est  montré  ^ngulièremenl  fructueux  :  j 
par  centaines  de  mille  ont  été  donnés  »'■ 
d'Australie;  il  est  Incontestable  que  sans  cet  ingfynieu\ex 
le  développement  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ci  de  Vicl 
été  moins  rapide  Cependant  c'est  surtout  et  ni^me  ?c 
dans  la  période  initiale  et  nu  premier  \uo  des  colonies  < 
bon  d'user  de  passages  gratuits,  l'immigration  subvenUo 
tarde  pas  à  amener  une  foule  d'abus.  On  a  vu  qu'en  une 
avait  été  accordé  près  de  100,000  passages  gratuits  pour  1' 
suivis  presque  tous  de  retour  ;  de  môme,  au  bout  d'un 
t<*mps,  les  retours  d'Australleen  Anjjlelerredela  partd'iin 
transportés  graluitcmenl  devinrent  tellement  fréquents, 
lai  faire  d'importantes  modiflcations  au  système  initial. 

Nous  avons  parcouru  les  différents  modes  auxqtiel!!  !*( 
recours  pour  attirer  la  mnin-d'œuvre  dans  les  colonies  no 
Il  est  incontestable  que,  à  l'origine  d'une  colonie,  il  faut  i 
un  courant  d'immi};ration  qui.  probablemenl,  ne  se  Tonne 
seul.  Nous  avons  repoussé  l'esclavage  et  llmmigralion  des 
par  engagement  comme  des  ini^titiilions,  l'une  évideinmonl 
l'aulre  presque  toujours  abusive  et  viciouso  en  fait,  malgi 
nocence  du  nom  dont  elle  se  pare.  Au  contrure,  nous  ne  p 
qu'approuver  dans  les  limites  et  avec  les  rcslriclioiis  qu 
avons  tracées,  l'emploi  de  condamnés  à  l'origine  do  la  coloni 
et  l'usage  des  subventions  à  l'immigration  d'après  les  r^ 
système  Wakelleld.  MAtons-nous  de  dire  que  l'une  et  Tat 
ces  mesures  ne  sont  que  des  expédients  initiaux,  qu'il  f; 
appliquer  avec  tact  et  précaution.  Bien  de.«  circonstances 
leurs,  viennent  fuoiJi  Dur  dans  In  pnitique  r.nppliciilion  des  m 
les  meilleures  en  lliéorie-  Il  est  évident,  par  exemple,  qu 
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îtiîr  compte  de  la  distance  et  de  la  situallao  des  colonies.  Dans 
Ine  terre  presqu>*  déserte  et  loiDtatne,  comme  jadi^  l'Australie 
Et  aujourd'hui  encore  la  Nouvelle-CalédoDie,  l'uiilUc-  do  la 
l6portation  et  de  l'immigration  subventionnée  est  très  grande  : 
fenl  sraiinenl  le  seul  luûycn  de  rrénr  une  populalion  dp  rolons. 
}'aUir<Tdeà  capitaux.  Uam  une  colonie,  au  contrdire.  excessive- 
ïcnl  voisine  d«  la  mère  pairie  el  dt^jn  douiie  d'uue  ci-rlaine  cul- 
ire,  comme  rAlgérie.  l'utinté  de  ces  expédients  artificiels  osl 
iflniment  moindre,  pour  ce  pas  dire  nulle  :  la  déporlalion 
hme  oITriraît  â  touâ  tes  points  du  vue  plus  d'inconvénienl^i  que 
|'avantaf{6».  et  la  graluilé  des  traus|>orts  donnerait  lieu  à  une 
}ule  d'abus  (1).  Il  faut  l'-galenicnl  Letiir  compte  de  la  nature  des 
productions  de^  diverses  colonies  :  les  colonies  qui  ont  un  mono- 
>le  pour  la  production  de  denrées  d'exporlalion  et  qui  sont  prin» 
jpaloinenl  faileâ  pour  la  grande  culture,  connue  les  Iles  à  ïucre 
m  l'Australie,  ne  peuvent  que  se  bien  trouver  d'une  dcportalion 
!on»id«ïrable  el  d'une  immigration  gratuite  Dombreuâe,  parce  que 
!*61émenl  dont  elles  ont  besoin  pour  prospérer,  c'est  une  main- 
r<£uvre  non  seulement  abondante,  mais  >ur  laquelle  les  colons 
miï^ïCiit  compter;  au  contraire,  leâ  colonies  qui  cultivent princi- 
ilemcDldcs  produits  agricoles  en  vue  de  la  consommation  locale, 
>mme  le  Caonda.  la  Nouvelle-Angleterre,  contrées  nulurcllemcnl 
ïiles  pour  les  petits  et  les  moyens  propriétaires,  ont  beaucoup 
joins  besoin  de  ces  mesures  arlifirïelles  ;  tout  an  plus  celles-ci  -sont- 
lles  nécessaires  à.  l'origine.  La  Nouvelle- Angleterre  et  le  Ciinada 
l'ont  pas  eu,  ou  n'ont  eu  que  pendant  peu  d'années,  des  esclaves, 
les  assiyneii  convicia  uu  des  int^nted  servant*,  non  pas  lanl  à  cause 
les iiueurs des  colons  qui  répuuii^leEit&ccs  institutions,  quViciiiso 
le  la  nature  du  sol  et  des  ciiilures,  qui  n'en  avaient  que  l'élire, 
^our  CCS  dernières  colonies  et  |mur  louics  en  général  l'app&t 
l'une  propriété  bien  garantie,  le  bon  régime  intérieur,  attirent 
îs  bras  plus  que  toute  autre  chose  :  en  ayant  une  bonne  admi- 
M^lraliun.  vous  aure^  une  nombreuse  immigration.  La  métropole 
)il  néanmoins  faire  une  certaine  propagande  autour  des  côto- 
ies dont  elle  souhaite  le  développement.  H  est  tion  qu'ellcconsti- 
le  fortement  un  bureau  d'émigration  et  qu'elle  entretienne  des 
jentâ  pour  attirer  vers  ses  possession»  les  éraigrsnts.  soil  natio- 
naux, soit  étrangers.  Sans  recourir  aux  fraudes  que  nous  avons 
)uvent  nétrjfî»  dans  le  courant  de  cet  ouvrage, ces  agent»  doivent 
Teirorcer  d'éclairer  les  émigrants  et  de  les  diriger.  Le  meilleur 

\^\)  JUi  Heu  lie  U  KralulU  dec  Inuiiportx,  pour  iiue  coEodIo  eomm«  l'Alg^rio,  U 
i    tijï  r^ilucUoujOe  Urib.  t]«i  quarts  J';  placfi qui, 
rAifiirAiil  colAD  iina  cerUinc  'Upua»,  yamn- 

■  Bviii     l'i  II  :i  a^-ii  a    i  il-    t    m  i    gi'f*. 
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moyen  (l*y  parvenir  eslencorc  un  bon  service  de  ; 
ATntTicairn'  répand  h  prcifusioûd  -  ' --—  ..  -•  .  . 
rloniiR  sur  les  lorrilolrt':*  rncon*  Wq' 

économit\\\Pis  Irs  plus  pri^risi.  Dnii^  tuu-»  !■ 

rope.  I  hoiumo  qui  e5l  mcconlciil  <le  so; 

ri^nsAl^Dé  sur  le  marcbô  dn  tnv4ll  et  le  marcha  < 

Ani(^riqup.*'ii  (levraîl  faire  du  'i  ' 

Tunij-ie,  rt'-ilit'fr  cha<iii(>  .inrn'î*;  il       .        ,  ,, 

France  cl  dont  l'on  I^rnil.  r.iire  de?  extniits  par  le^jonruiuLf 

raudrallaus.M  qu'à  leur  arriv(?«  sur  le  sol  nlgi*ri  "-    -■    - 

des  comlb^s,  soit  libres,  soll  odlrlels.  fu!^<u*nl  rv 

pendant  Ie<»  premiers  jours  sur  i 

du  travail  Sans  qu'il  soit  rléce^•  ,     _. 

dépensés,  l'immigration,  dnnsune  colonfi!  encore  ai}  *t 

(>eul  ftlrc  ■bsoluruenl  abandonnée  &  elle-mâmc  (1>. 


l.u»  paguK  pri!^ccdcn(eft  faïKnieul  porlie  de  l'avant  (lr>n> 
lion  dt*  c<'t  ouvrapr^  no|»iiiM  liir&  (ISUl),  In  r. 
pur  li'tt  pritjeipdux|)L'U|ik'b  civîlisésel  le  par 
rutri!  i-ux  uut  fuil  revivre-  lu  protil^me  de  la  niaiii-<i 
li'S  i:o1on)t:â  <-quutoriale«  et  tropicales,  celles  où  1  ' 
peut  guÈiHi  travailler  de  ses  niuius,  et.  un  louf^  • 
fiiUiver  le  sol,  le^  coUmles  d'uxplniluUon  [iflr  •  s 

Quand  on  a  tiubstilu(>.  puur  U  mific  en  tT>uvr<' 
p4ïn£lraiion  dans  l'inltrieiir  à  l.i  .simple  <  a  Ucs  c 

direction  de  la  production  au  »implti  coik;.:^-......  <•-  'kiî 

ment  parler  conMItue  la  coloniisation  de;;  contr' 
dlrectemuDl  aux  Européens,  on  s'est  vite  aperçu  qu<.>.  'im 

(1}  Tout  eu  irritAiit  pu  rArorabloirimmiitraUDa  de  C'KiUt,  do--  >" 
iBfoiiverflfiuoat  oo  JmU  [i»s  plu»  l'int'Hry  qiia  r«"icoar4ger. 
Mt,  d1I«  [M<it  *lr»  miie.  Ainni,  *  iilro  .!' ■i:i':ii;il.\  on.'   roiiir.s*; 
fioci*!*  dite  Lt  S'ckel.  ta  Nouvclle-C'!' 
(]*•  cvloiu  et  jIu  Cviticil  culdOi&l,  qui  > 
ployer  dei  condunoft-s  k  dfk  recourir  k  J  Uii  i 
fJ'no»  N^u  tiAbri<1«M  et  ilAiiiiimltt**.    puii    u 
|Mi>  a  l'r  ujipoirr.  lllxons  r]iio  rAilininiiitraU(i:i  i 
urvir  du  uo  |t('Ai.i»i>x  lnitruni«nl  île  colonisât itm. 

Il  «•■!   |ifia  1111   ,1  iiioi»  t^iniplrmrni  i;  onirunr.-f  [a  II 

qii'dl  miui,  ,„.  |H!fi  ' 

La»  i<iu>i.<M.,..Mi.  1.111111  iii[  nactt  pnr  M.  LAvBlHd,  nncleo  4àp-- 

■«orti  U  rai;iil|ù  «la  .Iroïlilo  P.>rif.«liiQuyAh<',etpArU.  Jpab  C»i' 

Caljdoiilc,  «l'' i..i,t    i-   I.    -Tniéri'   lu  !■!"■  ■■"'"•   ''"   - 

frHttval»*,  y  nj'il  --oii 

iit>i  »■■•,  b'«  -^    ,,..1   -,.[,■ 

(Utm  cxa  0' 

«1?'  Mnti  .  ,        I.  iiM      .  ..  .1 

'  '<n<it  roMtro  lai  diiltrvDunttfdvi  ilvntptMdM  aua 
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irl  de  ces  régions  ou  hicn  la  lunin-ri'tnnvre  manquait,  oti  bien  elle 
iUiltrréKulière  et  indocile  Aussi  les  pLiinlc-s  doschefa  d'exploita- 
ll<>n  ont  elle»  rempli  l'air  :  c'a  été  un  cri  générai  que  le  n^Kreii'a 
j;i"* de  lipsoins, qu'il  prt^rèreririerlielndifîeiileaii  Inheiir  riVitiunôrê, 
lu'il  c«i  faux,  iCger  et  menlt;ur,  qu'il  THUt  le  cotitrainUre  nu  Lra- 
ti}\l  et  le  rorccrA  exécuter  le^  engagemenliî  qu'il  viole  aus^I  ais6- 
lenl  qu'il  ie.4  prend. 

Brer.  c>»i,  sinon  lout  à  fait  l'esclavage,  du  moins  le  servage 
^noirs  que  nomiire  de  colons,  belge:»,  anglais,  français,  préco- 
it  con.mo  la  condiiion  nécessnire  Je  ta  mise  en  œuvre  de 
Afrique.  Le  servage  diffère  de  reaclavagrî  en  ce  qu'il  ne  ronflsquo 
li  absolument  la  pcr<ionne  qui  y  a^l  nssujctiie;  il  n'en  t.\H  pas  lu 
lose  complète  du  maître  ;  11  lut  laisse  le  droit  h  une  réraunëra- 
tlon.  le  disposiiion  de  nies  gains  ei  de  ses  loisirs.  Il  lui  permet  in 
kie  de  famille,  il  l'aslreinL  seulement  d  la  résidence  et  Ji  un  lr.ivail 
iL'lerminé  pendant  un  nombre  d"heure»  fixées,  soit  pour  toute  sa 
ti*',  soit  pour  un  nombre  d'années  déterminé,  soit  pour  une 
torlaioe période  de  l'année.  Evidemmeni,  ce  servnge  serait  moins 
léiestable  que  l'esctav.ige,  mais  c'éi>t  en':ore  la  barbarie- 
Ce  n^gime  parait  nrrciitable  h  nombre  de  coloniaux  qui  le 
vantent  comme  pnlrlnrcal  et  qui  prolesient  qu"U*t  ne  le  préco- 
Ili^eIll  que  Jans  l'intérêt  des  noirs,  que  Ion  soustrair.iiL  ainsi  à 
une  vie  animale  d'oisiveté  presque  constante.  d'exUlence  morne 
fi  dégradée. 

lu  pensent  bien  aussi,  et  probablement  surtout,  &  l'intérêt  pré- 
lent  des  blancs,  car  ils  font  valoir  qu'il  est  inutile  de  songer  h  créer 
les  plantations  de  café,  de  cacao,  sinon  même  de  colon,  sur  la 
Bôle  occidenlale  d'ACrique,  par  exemple,  si  l'on  ne  peut  comp- 
ler  sur  une  main-d'œuvre  noire  rtgutière,  ce  qui,  dans  des  coq- 
fditfons  d'absolue  liberté  de  la  population  indigène,  ne  pourrait 
ronconlrer.  On  fait  valoir  le  même  argument  pour  in  nielllelle 
MlionDetle  ou  la  reproduction  du  caoutchouc.  Dan^  1  ATriquc  du 
Sud,  lessoeiélét  anglaises  et  les  journaux  qui  sonl  leurs  organes 
vantent  auftsi  une  org^iulsalion  arllQcielle  du  travail  des  noirs, 
laquelle  serait  fondée  sur  la  contrainte  et  réduirait,  dans  une 
mei^ure  sensible,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  occupée  aux  mines 
d'or.  L'espoir  d'arriver  îi  une  réglemenlalinn  et  h  une  contrainte 
de  ce  genre  n'a  pa«  été  pour  peu  de  cbose  dans  la  violente  hosti- 
nielles  compngnieïf  anglaises  contre  le  gouverneiuenl  des  Boers 
au  Transmal. 

Tous  les  eupbémismes  sont  employûi  pour  voiler  la  nature  du 
nïglme  donloii  sollicite  l'établlssi^mont.  Ou  parle  d'»  atténuation 
de  la  liberté  du  travail  »  ;  néanmoins  de  temps  en  temps  le  mot 
d'esclav.ige  perce. 
«  Le  noir,  écrii-OQ,  n'aime  pas  le  travail  et  est  totalement  étroo- 
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gftr  k  l'amour  d«  l'épargoe;  U  Ignore  que  son  oi&ivebï  le  ostr 
lient  <)tn<t  on  étal  d  iorëriorilA  éojoontiqne  absolu.  II  fiui  : 
uliUsËfles  i  ttsu  talion -i  (si  l'on  peut  employer  ce  root.;    ^i 
r^iH»enl,  rcaclavdfEe  dans  l'espèce,  pour  améliorer  sa  con  i  '. 
«t  en.«uUe  le  conduire  doucemont  h  rapprenll>^»g«  tj 

-  Uépriâant  ]«>  travail,  le  noir  Ignore  que,  (itiur  ni>.i 
cntiobllt  le  r.ira<'lèrc  de  rhocnme;  il  faut  doue  le  Tiire  |»as«cr  ftf 
un  état  intermédiaire  avant  do  lui  donner  la  liberté  lelle  qat  n»-.* 
la  romprenoD.^  (1)  >  et  l'auteur  dte  un    écrivain,  vralsctabl» 
Ifteiiienl  portugais,  M.  d'A.lmada  Xegrelros  :  a    II  n'e&t  [ 
pour  recevoir  un  si  grand  Jet  de   lumière  (la    liberté; 
sérail  aveuglé.  "  Un  autre  spôciali^ii:  v.n  ces  nialière»,  M.  Augu*ti 
Bernard,  dans  les  Qaetiivnt  diphm-jitifues  et  Cultmiatet.  6rrjt  <]flV 
s'rjgit  de  «  iut<nagf}r  la  transition  entre  l'esclavage  el  U  Wl^ui^  ■ 
sans  prendre  garde  que  beaucoup  de  peuplader.  auxqneli»'  < 
prilcnd  imposer  la  réglementation  que  l'on  rave  n'Élaieai  et  :i; 
sont  encore  nullement  en  esclavage. 

AîDïi  un  •<  état  iniermcdiaire  ••  qui  conduirait  doucement  fw» 
doute  dans  le  i»eus  de  lentement]  lenolr  à  rappreali^^agetaaa 
pus  encore  à  la  jouissance)  de  la  liberté,  voilà  ta  furmule. 

Fit  de  tous  côtés,  on  la  répète,  méiue  des  voix  orOciellej»;  ainntt 
cberdu  bureau  de  l'Afrique  au  luiniâtÈre  des  Colonies,  M.  A.  Dû 
châne,  a  pré.senlé  au  Congrès  colonial  intffrnational  de  iOOOor 
rapport  oii,  tout  en  reconnaissant  (jue  tes  nations  ennipéen. 
font  aujourd'hui  de  leur  rôle  civilisateur"  un  idÊal  plus  uyi..-- 
que  par  le  passé,  il  ajoute  qu'on   ne  doit   pas  se    dlssimukt 
qu*  «■  ellei^  en  attendent,  en  mfïme  temps,  des  effets  p|n«  tao- 
gililcs.  Elles  eï>pèrenl  une  dilTusion  progressive   de    leur  praprt 
civili-ialiun  ;  mats  elles  comptent  y  trouver  aussi  une  rémunn* 
lion  immédiate  de  leurs  capitaux.  Leurs  entreprises    ne   peuvfr>' 
ajourner  indéDniment  le  succès,  et  si  tes  populations    Indigène^, 
ni;io'  ê'iu^ation,  ni  p&r  betoin,  ne  leur  fournissent  spoDtacôueaî 
la  main  d'œuvre  qui  leur  est  néces^^alre.  elles  y  seront  aalremeal 
Incitées  ;  on  la  leur  réclamera  par  foret;  oa  essaiera  de  les  « 
amener  par  intérêt  (2)  n.  Le  dernier  membre  de  phrase   ne  pr^ 
pa^directeruent  à  la  critique,  car  c'est  rint^rfit  qui  est  le    moUtr 
de  la  généralité  des  actes  économiques;  il  semble,  toutefois,  ki. 
couvrir  des  sous-entendus,  et,  en  tous  cas, l'avant  deruiennemtm 
est  très  explicite  :  «  On  la  leur  rd'clamera  (la  main-d'œuvre]  pu 
force.»  C'est  l'apologie  du  triivail  contraint. 

(1)  L'Organisation  Beanomi<iue  de  VA/rique  OceiJcBtatt  /rançtiwr,    ttU^ 
Héffltmantation .  Rap{>url  aireité  h  M.  le  mimstre  ila  C-jmnidrce  wl  de  i 
Irin,  p*r  Aispe  Ploriiuoul,  ronseiller  du  CjininerM  eilrneur    iJh    i. 
l'Jfil,  paH»77. 

m  Nuui  empruntoai  ceUc  cltAlion  a  U  brocburo   lu-inJi'iiiée  do    M.  Ajm 
Florlmoni,  [Mg«  74.  U)  mots  agulIgnAa  lu  tbol daiu  U dlla  Lrootnum. 
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On  trouve  la  môme  formule,  daas  uu  rappurl  adressé  au  gou- 

Fvernement  belf^e  par  un   des  hauts  fonctionnaires  du  Congo, 

^N.  île  Cuvelier,  secrétaire  génér&l  des  AlTatres  ëlraiigère:;  pour 

1  Etal  Indépendant.  C'élail  à  propos  des  <•  ac«;irlenl!«  de  la  Mon* 

^ullâ  »,  c'est 'à-dire  des  cruautés  de  quelques  agents  européens  et 

ilun  soulëvemenl,  qui  sVnsuivit,  de&  riverainti  du  Heuve.  o  Le 

làintien  de  l'autorité,  dit  U.  de  Cuvelier.  n'e.st  pa^  incoDciliable 

ivecles  devoirs  supérieursde  rhuiiianilé  ;  il  convient  de  réprimer 

lloute  violence  envers  la  personne  et  les  biens  des  indijjfines  ; 

[tnais  pour  substituer  au   régime  de  paresse  générale,  de  lulti-s 

civiles  et  d'esclavage  un  ôLat  meilleur,  il  faut  austi^i  proclamer, 

(poser  en  casde  oéce^isUd,  la  loi  du  travail  rûgulier  et  rémunè- 

|raluur.  »  EL  l'auleur  d'un  manuel  très  intôressanl  sur  l'Afrique 

luquel  nous  empruntons  cette  citation,  M.  Henri  Lorin,  dit  qu'on 

]u  saurait  trop  vîveraeiil  approuver  ces  idées  (1).  Ainsi,  il  faut 

imposer  aux  noirs  la  loi  du  travail  >. 

Qunn-i  des    fonctionnaires  et  des  écrivains,  c'est-à-dire  des 
lommes  qui  n'ont  aucun  intérêt  direct  au  servage  des  noirs  et 
l'en  tireraient  aucun  profit  personnel,  tiennent  ce  langage,  il  est 
[naturel  que  les  colons  blancs  en  pays  tropicjiux  ou  équaloriaux, 
Ic'esl-à-dii-e  les  entrepreneurs  de  cuUnre,de  commerce  et  dindus- 
^Iries,  soient  encore  plus  profondément  pénétrés  de  celte  idée  : 
il  fautforcerleniïgreà  travailler,  procureraux  colons  blancs  par 
contrainte  une  main-d'œuvre  noire  abondante. constante,  fldéle 
Fet  pou  coûteuse.  »  Aussi,  ne  doil-on  pas  s'étonner  que  chez  les 
trois  quarts  de  ces  Européens,  hommes  rudes.  Apres  à  la  besogne 
et  au  gain,  qui  sont  venus  au\  i-ûlunles  et  ne  veulent  pas  perdre 
leur  temps  et  user  inutilement  leur  santé  sous  un  clim.-it  dange- 
reux, il  couve  une  Ame  de  négrier;  on  n'a  pas  besoin  de  gratter 
longtemps  pour  la  trouver.  Etant  donnés  les  encouragements  de 
nombre  de  fonctionnaires  et  de  publicisles,  cet  appétit  de  travail 
forcé  est,  chez  des  natures  frustes,  presque  excusable. 

Néanmoins,  les  autorités  hésitent  à  sanctionner  officiellement 
le  servage  des  noirs.  On  dissimule  celte  organisation  sous  des 
voiles  bien  transparents  :  le  louage  de  services  ou  l'engagement 
de  travail,  ou  bien  encore  des  taxes  très  élevées  mises  sur  les 
noirs  et  que  ceux-ci  ne  pourraient  acquitter  sans  fournir  aux 
exploilatioas  européennes  un  travail  prolongé,  taxes  qui,  à  défaut 
de  paiement,  se  transformeraient  en  une  condamnation  au  tra- 
vail forcé.  Le  cbef  du  bureau  de  l'Afrique  au  ministère  des  Colo- 
nies, M.  Duchéne,  dans  le  rapport  précité,  en  parlant  de  la 
nécessité  d'atténuer  la  liberté  du  travail  chez  Ic4  noirs  (que  d'eu- 
phémismes!) s'exprime  ainsi  ;  a  Cette  lUlénu-itlon  de  la  liliertù 
du  travail  existe,  sous  une  première  forme,  lorsqu'une  inler- 

II)  L'Afrique  à  t entrée  du  ix*  aSèele,  p.  SO. 
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vcDlton  lie  In  forcu  puMiqno  peut  v6tig-->-  un  (pavallleur  i' 
&    exéculor   un   ronlMl  de  travail  liî  n-mi-nt    ^uusrrll 
Européen  »;  cl  il  continue:  «  La  rupture  (par  les 
contrat  rivil  {de  loiinyp  d'ouvrage  ou  dn   serviras)    <- 
déHt;  il  expose  celui  (\u\  »*en  read  coupable,  non  plus  - 

mcnl  au   paiement  de  donimages-lnl^rôLî,  maîft    ^    

pênatê  tt  coercittce.  Ce  principe  nouvi-iiu  qui  ■ 
Kupjpe.  les  scrupules  do  luu ^  les  jurinie-,  a  prts  pl« 
Wglslatloos  coloniales.  ••  Le  colon  puMid'îtp,  an 
empninlous  celle  citaUon,  se  pAmn  d'admirntion  d 
phrase  qu'il  appelle  une  »  heureuse  ei  courte  synt ;..-..  .,-.  >. 

qURMlon  (I)  ». 

11  y  a  ccrtainemoni  quelque*  ras  fl''"    :    "  ■ 
Iravail  entre  noirs  el  blancs.  Miil«  Û'al 

ment  conaenlLi,  et  n'esl-co  p>u  en  pruillant  de  t  ivrvs^u  ou  ru 
nrcouraiità  quelque  ruse  que,  le  plus  souvent,  on  exlorqn'-  '-■ 
engagements?  Aussi  esl-11  impossllile»  en  stricte  morale,  (!-■ 
Uoiiaer  chez  les  noin»  des  contrat?  de  travail  a  Irè*  long' 
dépassant  six  mots  *m  un  an,  su  (r6s  gr.iml  matlrnum,  qn 
colon  embaucheur  a  Tait  des  frais  contidilrables  pour  M:< 
le  nui r  sur  les  lieux  où  se  trouve  l'ouvMgo,  et  un  luols 
grand  maximum.  Irols  mois,  quand  11  n'a  pa^  eu  (le  frai»  r- 
à  faire  pour  amener  le  noir.  Ëii  nuire.  It'  noir  iloll  pouvoir  I'Ju- 
jours  se  dégager  en  payant  les  ffai»i  qu'a  rails  le  colun   emltiu- 
chcur  et.  li  titre  de  dommaçe>>-inlérÂl:j,  une    somme   ea  fo» 
équivalant  à  ta  moitié,  p^ir  exemple,  de  r.rtf,  IVaIa  ou  nu   tînr?. 
maximum  à  ce<i  Trais   eux-m&mes.  L'autor]l6  doit,   en 
veiller  palcmcllemenl  ti  ce  que,  dans  les  txintraL^  île  ir--  ■ 
restreints  et  auxquels  elle  prftie  main  forte,  le  noir  r 
salaire  convenable,  en  conformité  avec  ce  qui  ■ 
nahle  dans  le  pays  ci  h  ce  qu'il  soU  traité  con- 
sous  le  rapport  du  logement,  de  In  nourrilure.  do  la  «: 
mode  de  Iravall.  Si  l'on  ne  se  conforme  pas  h  ces  prf- 
étanl  données  les  fraudes  habituelles  aux  agents  r»' 
tomtieratt,  sinon  daiis  l'e«clavage.  du   moins  dtri 
qu'il  ne  faut  admettre  et  tolérer  it  aucun  dcirré.  Cr  , 
le  cas  où  i«  noir,  ayanl  douuô  un  acquiescement,  non    m 
la  fraude,  k  un  contrai  de  travail  d'une  durée  ne  <iepa!i}.jiw.  ,-.. 
le»  matima  ci-de:uus,  voudrait  s'y  dérolwr,  »an«  effeclner  le*- 
remboursement?  el  payer  les  d                !"  • 
qu'il  pourcaiiy  avoir  lieu  à  lecu                                                  __ 
ou,  lûul  au  moluii,  b  procurer  au  euiuu  eiuUiicliGur    un  suf^' 
Vléant  ou  subMltuant,  i 


(>)  Aspe  PlDrioivat,  Op»*»  eiiatum,  p.  15t 
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Dans  ces  limites,  la  llhfîriô  itu  travatl  âts  noirs  oe  serait  pas 
violée,  et  il  n'y  aurait  rien  là  qui  rcssembl&t.  do  près  ou  de  tutn, 
ail  travail  forcé.  On  ferait  seulement  reapecier  de»  conirats  qui, 
vu  leur  durée  modérée,  devraient  normalement  âtre  con^idôrâi 
comme  pris  en  coDniii«!;ancede  cau^e. 

Quant  au  réj^lme  de  taxes  irès  élevées  pour  lorcer  les  noirs  & 
Iravailler  dans  les  exploitations  des  colons,  il  ,i  été  souveul  mis 
en  avant  par  les  propriél/iircs  de  mines  d'or  nu  Transvaal;  mais 
il  n'est  nullement  admii^âible.  Sans  doute,  on  peut  élahlir  des 
impAls  sur  les  noIr&  et,  puisque  l'on  exige  dans  notre  Tunlitle,  ce 
qui  nousa  paru  d'ailleurs  exceisif,suus  lcnomdcm«'/;^a,unetaxo 
ou  capilallori  anniifliln  dp  20  francs  par  adulte  mâle  à  partir  de 
18  ans  environ,  on  pourrait  établir  une  capiiaiion  ou  une  taxe  sur 
les  hultes,  correspondant  à  10  ou  13  p.  100  de  ce  qu'un  noir 
moyen  peut  gagner  dans  une  année:  et  cette  capitatlon  ou  cette 
laxe  sur  les  huites  pourrait  se  recruter  mensuellement.  L'Eiat  se 
prorureralt  ainsi  des  ressources  et  Indirectement  le  noir  serait 
poussé  h  travailler:  mai.''  H  n'y  a  rien  de  commun  entre  ces  taxes 
modérées  et  le  système  de  taxation  à  outrance  que  v.-intaleQt  les 
propriétaires  de  raines  d'or  de  l'Afrique  du  Sud,  taxation  qui 
puralt  mis  les  noirs  dans  rimpossibllltô  de  I  acquitter  sans  Fournir 
un  grand  nombre  de  Journées  de  travail  aux  blancs. 

L'administration  peut,  sans  doute,  rendre  les  taxes  payables  en 
nntorc  ou  rn  services,  en  jouin(*os  de  trn\ail,  ce  qui  peut  parfois 
préi^enler  des  avantages,  quoiqu'il  soit,  eu  général,  utile  de  ren- 
dre ces  taxes  en  nature  rachelables  au  gré  du  contribuable. 

De  môme,  il  n'est  nullement  interdit  au  gouvernement  d'établir 
cbez  les  noirs  un  système  modéré  de  prestallons  en  nature, alant, 
par  exemple,  à  une  dizaine  ou  une  douziine  de  Journées  p;jr  an, 
nim  toutes  consécutives  et  sans  déplacemtint  notable,  pour  des 
Œuvres  ou  des  services  d'utilité  publique.  Mais  ce  serait  une 
erreur  que  d'édicler  ce  régime  de  prestations  en  faveur  des  tolons, 
l.e  générnl  Gallién!  l'avait  essayé  ^  M.idagascaren  1800 et  1900:  il 
s'ét:<it  préoccupé  d'assurer  ainsi  de  la  nnin  «l'œuvre,  non  seulo' 
ment  k  la  colonie,  mais  aux  cotons.  Ceux  des  indigènes  qui  Justi- 
fiaient d'avoir  un  engagement  de  travail  avec  un  colon  étaient 
exemptés  des  pre^stalions  publiques-,  Il  en  résulta  les  plus 
graves  abus,  nombre  de  colons  $e  faisant  payer  par  les  indigènes 
pour  passer  avec  eux  des  contrats  Qctir&  qui  ne  recevaient  aucune 
exécution,  mais  dlspeti-iaieni  ceux-ci  des  prestations  pour  l'Klal, 
la  province  ou  In  comtnune.  Le  général  G.illiéni  dut. par  un  arrêta 
du  31  décembre  1900,  suiiprimer  ce  système  de  prestallons  en 
nature  en  faveur  des  cotons  cl  le  remplacer  par  un  iœpdi  eu  argent, 
I  qui  pourra,  toutefois,  être  acquitté  on  natiire.  :.i  lu  conlribuable 
L       le  préfère,  olois   qu'auparavant  le  rachat  des  prestations  en 


P 
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nnlure  élnU  très  slrictemeiit  Ilmlliï.   l'oiir     •'^.■'■- 

(l'œuvre  régulière  aux  colon».  1p  gO-nèral  <; 

par  son  plus  réccnl  arrfllé.  de  donner  :  1*  àu\ 

de  s'cngflgeravecqui,  AU  prixel  pour  le  temps  i.  . 

Liera;  2*  aux  blancs  la  faculté  de  faire  s  titcLionaer  dô    i 

coniral^,  si  les  indigènes  veulent  s'y  itoti<Lrairo  par  caIcu 

siroi»Ie  caprice. 

Certalnsôcrivainscolonlauxqni  r  '  *        -i  pt  qai 

«enl  pleins  d'appfilît  pour  un  réK-  .  ^e  p'MirM 

de  ce  que  legéiit^ral  n'ail  pas  i^diclc-Ut; 
rcusement, l'administration  centrale  aj-   , .  - 
les  s.mcliotiE  pénales  (amende  ou  emprisonne  mm 
l'égard  des  contrevenanis.  On  doit  souhaiter,   <* 
ëur  ce  point  ôgaleracnl,  Ie«  liéailationn  ineiplicrthli' 
Tiennent  à  disparnlire  (1)  >•.  Tout  .iu  cori' 
doit  féliciter  l'admiuislralion  de  uepasu^^ 
contre  les  Indigèues  en  pareil  cas;  une  amcnrio  n\ 
de  rupture  de  contrat,  .s'ajoulant.  s'tl  y  a  lieu,  à  <iv-  >j<-  u 
inlt^rélis.serait  seule  do  mi<e:  et  re  n'est  qu'au  cafi  où  reiteai. 
cl  ces  doriimages-iiilérôl.*  équitables  ne  seraient  j" 
pourrait  y  a^oir  lieu  à  quelques  jour^  de  pri.son,  ne  i 
pitr  exemple,  une  semaine  ou  deux  semaines  au  m 

Encore  conviendrait-il  que  l'adininiMritlioD  éttid  ... 
coup  d'impartialité,  a\anl  de  prononcer  ces  peinent  ]• 
circonstances  du  cas,  se  convainquît  que  ta  lion       '   " 
indigène  n'avait  pas  été  surprise  lors  de  l'er^    . 
ëlail,  pendant  la  durée  de   celui-ci,  coiUTnahiÉfneiit    iraii 
oulre.  tout  cngageiuenl  de  plu.<^  d'un  an  dL>  durée,  en  i-'C  <]i 
cerne  le  travail  indigène,  devrait  n'avoir  nucune  Torce  ]>:gate. 

Dans  une  circonstance  récente  et  solennelle,  le  g^r'-  ' 
Héui,  lui-mftme,  a  reconnu  que,  sftn«  qti'il  fftl  Iw-iûiu  .i 
de  roercillon,  le$  indigènes  de  M  idag.i:icar  so  pré' 
meol  è  un   travail  r^ulier.  Duns   l'automne  de  1'^  i 

propos  du  chemin  de    fer  en  cODStruclion  de  la  câlii  Eh 
Tananarive»  lu  géuéral  Oallléni  &'eal   euprimé  en  re^   terni 
«  UrArc  h  l'aolvitë  toujours  en    èvcll   du    liwitcr.tinl-calol 
Eoque»  et  de  ses  oiilciers,  aux  pf  '     '     ri»*menl»   ■iiin   de  n 
vêliez  éludes  leurs  ont  permis  -^    "-''  ûu    trioi    pfj 

et  nt3^*i  &  t'enifiietsfm^nl  rfea  Jiooaa  à  s«  rentirt  mht  Ia*  chtt 
à  réfondre  à  ioppet  de  nos  affinât  et  de  no»  eninÊprnntt* 

père  que  nou»  pourrons  terminer  le  chemin  de  fer  dans  ud 
sensililement  plus  court  que  celui  primillvemeut  Indl^i 


(I)  Aape  norinioot,  o/i.  ««/-■  pa^  70. 
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mes  inslrucLions  (1).  »  Cet  cmpre:ï$emenl  de^  Hovas  à  se  rendre 
sur  les  chaaliers  était  volonlaire;  el  le  général  gouverneur  qui 
lenail  ce  langage  a  une  lr6»  grande  eupérieneo  des  travaux 
publics  coloniaux,  aj'ant  »  pris  une  large  pari,  comme  il  le  rappe- 
lait  dane  le  mftme  discours,  à  l'ôtahlissemenl  des  clierains  de  Ter 
du  Soudan  el  du  Tonkin.  »  Kt  il  ajoutait  :  «  Par  mes  inslrudion? 
ilii  10  décembre  1000,  je  me  suis  efTorcé  d'éviter,  antanl  que  pos- 
sible, les  obstacles  que  Ic^  chemins  de  fer  coloniaux  ont  toujourg 
rencontrôs  au  début  (le  leur  conslruclion.  J'ai  voulu  surtott  7»? 
te  personnel  evropéen  et  indigène  fût  inataVé  dnns  let  meilleiè'rs 
cofditions  pot-iibltt  et  mime  avec  un  vérilabfe  liue.  »  Puis  U 
détaille  res  installations  et  il  ajoute  :«  A  la  <^uilo  (!•>  deux  visites 
que  J'ai  déjà  faites  sur  place,  je  puis  vous  dire  que  leltet  de  ces 

lesures  sesl  déjà  fail  sentir  el  ira  sans  cessn  en  s'accrois^ant  au 
relô  mesure  de  l'avancement  de?  travaux.  »  Pui*.  rappelant 

es  obstacles  de  toutes  sortes  rencontrés  dans  la  construction  du 
Chemin  de  fer  de  l^ngson  au  Tonkin  et  celle  du  chemin  da  fer 
du  Soudan  français,  il  ajoute  :  «  Les  'Hffic-tHé»  que  nous  pouvons 
rencontrera  Madagaicarréuftem  presque  uniquement  de  la  nature 

rt«i</««w«rf«pflyj,c'e8t-à-dirc  qu'elles  sont  beaucoup  moins  graves 
el  plus  aisées  à  surmonter  »,  el  il  conclut,  apr6!>  quelques  obser- 
vations d'ordre  budgétaire,  par  le  passage  que  nous  avons  cité  en 
première  ligne.  On  le  voit,  il  n'&sl  nullement  besoin  de  coerci* 
lion  pour  se  procurer,  avi!c  rie  bons  Irniie  iients  et  des  avantages 
matéheU,  de  la  main-d'ieuvre  indigetie.  môme  dans  ud  payi< 
ainsi  peu  peuplé  que  Madagascar  et  pour  des  travaux  aussi  rudes 
que  ceux  de  lerra-ssemenl. 

Ce  que  le  général  Galliéni  conslatall  pour  le  chemin  de  fer  de 
Madagascar  se  manifestait  aussi  sur  rerlains  chantiers,  au  mftmc 
momcnl,  du  chemin  de  fer  du  Dahomey,  lequel  avance  rapide- 
ment. Sur  plusieurs  points,  il  est  vrai,  le^  ouvriers  indigènes 
étaient  fournis  par  les  chefs  locaux,  avec  lesquels  traitait  l'atlmi- 
nistration,  ce  qui  peut  ressembler  k  une  sorte  de  corvée  payée 
ou  de  réquisition;  mais  H  venait  aussi  dos  ouvriers  Individuelle- 
ment el  spoutauémeiit  :  «  Les  terrasi^ements  proprement  dits 
ont  été  commences  à  Kolonou,  le  20  juin  1900,  avec  un  groupe 
de  250  indigènes  recrutés  par  les  chefs  d'Allada  et  de  Caiavi. 
'eu  &  peu.  des  volontaires  venant  de  Porto-Novo,  de  Lagos,  des 
opos  et  même  du  nord  du  Dahomey,  sont  venus  se  joindre  k  ce 
roupeet  porter l'oITeclir des  travailleurs  du  chanlteràun  chilTro 
o-iriltant  entre  500  et  1,S00  suivant  la  saison  (2)  «. 


{It  Joitrnat  des  Débats   <lu  Î3   novembre    IMl,  pajc  2,  soui    It   rnbriqna  ; 
il")laffaMCOi;  tta  travuux  du  ef>emin  dt  fer, 
[S)   BvlUtin   du  Conilt  da   VAfnqtu   Française,  livrataon   d'oetobrt  l'^l, 
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d'assurer  arli5frii!l 


sans  iloiito.U  mnin  d'cBiixrf 
prp6!i6s  de  rairc  nre  enlreprl^i:  :   ,'...i . 
lo  pouvernemont    n'a  pas  pour  mission 
îilon^le?  colons,  uumfrrneaîix  col'  ' 
t]t»proni;il  enriKliUsenic-nl.   Sa  m 
^rlii^anct'  i?l  a  uni!  (nul  aalre  {Hirlcc.  It  lui  •!  ue  pr6;n 

une  .socit'i6  nouvelle  Cl  lin  (lcve1op[>cnienl  ir,.  mpu  rlu  p«] 

ce  qui  ^sl  loul  différeol  de  la  création  hliWe  de  quelfue.^  et^ 
t.-ilions  prûmaturépA. 

La  «■  paresse  iDcurnMe  du  nolr»Ti>*i  pft«.  d'mllleur*.  un 
propre  à  Ions  lea  noirs,  el  l'on '^  -lent  trop,  cooi 

nous  lavons  prouvé  plus  ham i"  soiii  li 

laboricuii  au"»!  nombre  de  Sén^^u'ntnin,  kborieiiK  i^nXct 
Lt^nioigna^c  du  capilaine  Sale^e^,  qui  dlri[;e  la  conslnjcl 
cliem'm  de  Ter  ùc:  Kûuakry,  le»  nulr^  de  la  Guinée  (1),  U 
en  l'a  vu.  ceriaines  peuplades  du  Gabon,  lahorleux  los  m 
Kezzan,  du  Soudan   el   des    o&sls   ^atiAfienDGâ.  laborici 

igayeur^  dos  fleuves,  laborieux  les  nombreus  noir^  qui  fx< 
'ceoL  l'induslriu  du   porla^e.  lahorieux  les  noirs  dc«  mine^ 
Transvaal.  au  norabrede  13Ô.iX)0avanl  la  guerre, elc.  ni.  dani^l 
lt6rieur.  de  nombreuses  (nbu<t  sont  plus.  t^fr&ctair>' 
loi  plus  indir.iirenle<  à  la  perspeiitvc  du  salaire.  cpI  ■ 
h  deux  rau?(*s  qui  sonl  d'ordre  leniporaire  :  1  i 
tribus  vivaienl  Jusqu'ici,  quant  à  leurs  persoanei  .  :  .l  .. 
CD  second  lieu,  la  nature  loute  nouvelle  et  peu  <éc]ui&a) 
ilravail  auquel  on  veut  les  aii'SiiJelUr.  Avec  le  ter 
[lions  pi'intinl  et  diùvenl  î^e  it.iiisrormer  naltir 
faut  y  mettre  le  temps.  On  doii  au^^i  tenir  compte  d«B  Udi 
et  (ief-  goûls  de  ces  populalions;  hintU.il  faut,  en  ^énAi 
voyer  les  ouvriers  dans  leur»  vlllageipour  quilsfassonl  \e»\ 
meneemenls  de  leurs  champs  et,  de  nouveau,  pou-    --"^i 
Ireul  la  moissoD  (2}.  C'est  une  gdoe,  ^.an?  doute,  p,< 
^Uais  on  trouve  la  môme  fïlualion  dan.»  heauconp  do 
loges,  d'usines  raclullurgique»  ou   de  Olalurcs   en    RuksI 
ouvriers  quiLtenl  le  cbantier  pour  faire  leur^t  ensemenfetnenû| 


(1)  Voir  t^ii*  b*'it,  linfi*  4<l  le  témofaonf*  d»  c»{>lliiin«  S»l<ia*a9  Mrin 
lit  la  OtiInAe;  l'  caiienrde  abiolunittit   aveo   c«lut  <lu  ii^nfrol  OAlIlIni  iKrj 
iuttigi'-iiM  dp  M«d«f;«>car.  Vnir  -tuii&i  plui  Imut  p<u,"!s  lliï  *l  k  I • . 

(ï)  .  IA(ifairi(  tu  proWocfl  ilMî  i.   i.  i     «... 

dp  VAfH<pu  fnnçiiitt,  ptt»  t;,- 
'  i  (tx*'nl»r''nt,  en  Iri^t-  "^-î-   ■" 

un  pajitilera  ht-  l   ..  ...    —      i... 

]*fli!'.'s  ti;u4  I-»  m(ii4...,  I.elravatl  dv  l 
vors  l«  fin  d«  l'nnntK  ;  U  Kt»r«Qdr^    .., 
fÂ/^i/tit  frnntuin,  (Kt>tirti  UUl,  (itga  847.] 
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entrer  leurs  nïtcollcs.  U  faul  se  plier  à  ces  bubiluUes  qal,  il'ail- 
leuri>.  gradufîllQinont,  quoique  lenteincnl,  se  modifieront. 

Lt's  ûtivMge^  publics  par  deux  riïceiil«i  el  cétèlireâ  cxptoraleur.-i 
ilu  Cenlrt^  Africain  français  vienuciil  ajouter  li'imponaiiles  dépo- 
EiUûQ^aux  tétnoignsge^  <tui  prùcèdeol.  Apr^^  avoir  fait  une  de$- 
criplîon  des  ruUurcs  nomlireuses  et  soit^nées  de  la  rôgiuu  tud- 
r^cadentale  du  Tchad,  Mllonnces  notamment  de  rigoies  Tuury 
distriliiter  l'eau  des  pluies  (l),  M.  Geiilii  étudie  les  races  qui  peu- 
plent nos  iciTÎloireii  de  la  rtSgiori  du  Tchad  el  II  s'exprime  ainsi  : 
«  Région  Cimlv.  Les  indigènes  h.ibilant  la  régloD  civiie  se  diviscnl 
en  deux  groupes  principaux  :  \ca  Bandas  et  les  Mandjias.  Les 
Bandas  paraissent  élre  d'origioc  nilotique.  Leur  migration  j^'e^t 
falle  du  Nord-CÂt  vers  le  Sud  Ouest.  Reroulôa  par  les  razzias  niii> 
sulnianes,  ih  ont  cha^isé  h  leur  tour  le^  gens  de  race  mandjia  qui 
an  replient  peu  ù  peu  vers  l'Ouest.  Go  rencontre  ces  derniers 
depuis  le  18*  dcgt-ô  de  longitude  K^t  Jusqu'au  delà  de  la  Sangh^i. 
Les  Bandas  surit  agriculteurs,  chasseur?',  li-sseranils  cl  rorgeroiis; 
leurs  cases  rondes  en  pîsô,  recouvertes  d'une  loiiuro  en  chaume, 
sont  habilées  en  moyenne  par  quatre  perâounos.  Les  tribus 
bnndas  sont  fort  nombreuses.,..  Le^  Uandtis  sonl  très  braves  cl 
très  guerriers.  C'est  parmi  eux  que  Ilabah  s'Cit  procuré  ses  meil- 
leurs soldats.  Il  y  a,  dans  ce  pays,  pour  l'avuitii,  une  précieuse 
source  de  recrutement  pour  la  milice  du  Congo.  D'ailleurs  on  a 
dâj&  fait  dans  cet  ordre  d'idées  deâ  essais  qui  ont  élè  très  »atisrai- 
SJints.  l^  Banda  n'ett  p^f  seulement  un  bon  soldat,  U  est  un  travail- 
leur txciUent.  Il  n'est  pis  douUux  v«*  'm  compagnùs  cvmmgraa'.'  s 
du  CongOf  qui  manquent  at  courent  d«  personnel  indigène,  po>if~ 
raient  trouver  riant  te  patft  banda  d»t  auxiUniru  tris  ulUei..,.  » 
Et  ce  ne  sont  pn^^  .seulement  les  Bandas,  U  race  la  plus  vigoureuse, 
Jiui  u  ces  qualités  d'ardeur  au  travail;  l'autre  race.  c«)le  qui  a 
été  chassée  ou  suliallernisée  par  le»  Dafidas,  n'est  pas  non  plus 
portée  k  la  fainéamise  que  l'un  pri-ieud  élre  le  lot  de  tous  les 
noirs.  Voici,  en  elTet,  ce  qtie  ail  encore  l'explorateur  el  adminis- 
trateur Gentil  :  <•  Mandjias.Lcs  Iribus  de  race  UaDdJia  comprennent 
les  Mandjias  proprement  dits,  les  M'Baccas,  les  U'Brous  et  toutes 
les  peuplades  s'élendant  entre  le  haut  Gribinguî  et  la  haute 
Sanglin.  Très  crainlirs,  constamment  nmiiis  par  leurs  voisins, 
notre  arrivée  dans  le  p;iys,  après  avoir  élà  p<mr  eux  un  véritable 
sujet  de  terreur,  est  maintenant  considéra  comme  une  sauve- 
garde, ils  nous  fournissent  en  très  grande  quantité  les  porteurs 
(loni  nous  avons  besoin,  tirands  producteurs  de  vivres,  on  peut 
trouver  chez  eux  les  légumes  et  le  grain  néces.'wUreâ  à  l'alimenta» 
lion  des  Européens  el  des  miliciens.  -  1^  l'eiploraleur-admiiii»- 

(I)  EmUa  Genlil  :   l.a  Chute  i*  rSmpire  de  Raiati,  Paris.  l'JOK.  nolatnmeat 
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IraleurGenlil  donne  ensuite  de  nombreux  détniU-  sur  les  prodor- 
lion»  Irès  diverses  du  pays  :  «  Le  premier  ré-^ultat  de  cellu  amt- 
palion  a  élé,  pour  ces  populations  païennes,  une  sëcurilé  jasqiw» 
I&  inconnue.  Elles  sonl  devenues  plus  fixes  par  Jenr  habitai  cl 
pir  suite  ont  produit  davmilage.  En  Tournissant  des  vivrei  m  fie- 
porteurs,  tous  cesgen*  se  sont  habitués  à  nous  voir  v  *c 

connaître.  Les  ras^semblements  dans  les  postes  de  gon  - 
différentes  leur  ont  fait  peu  à  peu  concevoir  l'idée  «1  ai  r 
cherncnt  plus  inUme  sous  l'égide  et  le  commandement  «  « . 
EuropAen  (1).  » 

Ainsi,  l'épouvanialilo  [n^urllô  qui  désolait  ces  ronlrêe*.  1« 
razzia*  constaiiles,  étaient  les  causes  de  cette  prétendue  naturelle 
indolence  de^  noirs;  partout  où  des  conditions  meilleures  se  r^a* 
lisent,  on  voit  le  noir  travailler  Yolontiers,  sinou  absoluraenl 
comme  l'ISuropéen  sous  les  climats  tempéréâ,  du  moins  àAùi  OM 
mesure  trÈs  adaptée  à  la  productivité  naturelle  du  pays  et  as 
milieu  environnnnl. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  razzias  de  bander    fér-^ 
cupides,  ce  sont  aussi  les  propres  exactions  et  crnauli^?  de- 
pécns  qui  ont  Tait  fuir  les  noirs  au  loin  de  nus  élabliâS' 
dans  Je  centre  de  l'Afrique  et  y  ont  fait  la  solitude,  nous  prur; 
ainsi  de  toute  main-d'œuvre:  l'explorateur  Koureau  en   porte  la 
témoignage  le  plus  irapardal  et  le  plus  décisif.  Voici  coram  ■ 
s'exprime  vers  la  Qn  de  sa  relation,  &propo£  de  la  rôgiuti  cr   r- 
Giiliingui  etl'Ouban^bi  : 

*   La  végétation  est  d'une  beauté  iocomparftble,  mais  d'une 
diversité  telle  que  l'on  ne  peut  vraiment  songer  &  la  décrire  :  Il 
faudrait  séjourner  ici  et  étudier  la  flore  kilomètre   par  kil  - 
avant  de  pouvoir  môme  en  dire  un  raol.  A  chaque  marfgoi 
cours  d'e.iu)  traversé  on  trouve  les  restes  de  villageit  aulrclo!^ 
florissants  où  poussai  e[icorc  dans  la  brousse  des  papayer».  <1u 
manioc,  de  la  canne  6  sucre,  du  coton,  des  bnnnnicra.  Ctst  H 
poriaije  humain  qui  «ut  la  cause  (U  la  dispan'Hon  dm  fa  po/iu  ^  ' 
tes  habitants  redoutant  leretrutemnit  pour  le  portage,   redora   . 
mime,   te  «    chapardage  »  »i  famtt'ei'  aux  Sénêgalaïf,   ont    fut  nt 
<lehnradu  cheminei  ont  élevé  leurs  cases  &  quelques   kilorafrlr» 
h  droite  et  à  gauche,  si  bien  que,  quoique  la  rOgion   fioit  Irt» 
peuplée,  te  voyngeur  ues'cn  aperçoit  pas.  Ce  qui  elfraie  aurloQl 
le«  noirci  de  la  région  (et  du  reste  Ions  let<  indigùnes  des  payai 

porl:ige),  c'est  te  portage  iointai-*,  celaiqui  eontîtle  à  reeruUr  dm 
ho'nmes  en  un  point  et  à  les  garder  pendant  de<i  cetilain?-^  tr 
kilomètres.  Du  Jour  où  l'on  aura  le  soin  de  n'employer  le»  i 
que  de  village  en  village,  c'est  à-dire  pendant  :^0  ou  3ù  r.M>'- 
iDÔlres,  Il  no  seront  plus  aussi  réfracUIres  et  ne  di^serteroDl 
(1)  Emile  GeaUl  :  La  Chut*  <U  t  Empire  dt  Uabah,  pojfe)  257  ft  261. 
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ilus  leurs  cases  ;  là.  esl  la  solution  du  probl6me,en  altendanl  que 

'ou  ait  supprimé  compté  lement  ce  baibarg  moi/en  'le  transport,  if  m 

aniantil  chaque  a- fée  rfc*  populationt  tntière^nwle  tolaftkam,  et 

qu'on  l'ail  remplace  par  des  animaux  ou  par  une  voie  rcrréc, 

mAmc  h  traction  d'animaux,  sur  les  poioLs  à  grand  transit  ou  à 

r grand  tradc  (1)  >. 
I   Les  propres  excès  des  Européens,  après  ou  avec  les  razzias  des 
Arabes  cl  des  peuplades  anthropophages,  contribuent  donc  à  la 
désolation  de  1  Afrique  et  au  manque  de  main-d'œuvre  donl  nd 
I      ptaiioit'iit  les  colons.  Les  témoignages  d'hommes   aussi   eipt^ri- 
menti's  el  imparti&ux,  Galliéni,  Gentil.  Foureau,  font  parfaitement 
I     comprendre  que,  au    bout  d'un  certain  nombre  d'années  d'un 
ri^gime  de  sécurité  el  de  jusitce,  on  pourra,  sans  aucun  mode  de 
travail  contraint, avoir  de  ta  main-d'œuvre  dans  toutes  les  contrées 
noires  ;  celle  main-d'œuvre  ne  sera   pas  toujours  aussi   abon- 
dante ni  ausei  stable  pout-èire  que  le  délirerait  l'impatience  des 
tous,  mais  elle  «tufnra  à  grandement  améliorer  la  situation  du 
yset  àenauj^menter  immensémcnt.avec  ielempa.la  production. 
En  recourant  k  la  contrainte.on  obtiendrait  peut^tre  un  résultat 
omenlané  plus  rapide, mais  aux  dépens  de  l'avcnir.Sans  doute, 
fon  pourrait  iovenler  des  systèmes  ingénieux  qui  masqueraient 
l'iniquité  du  prociidô.On  pourrait  dire,  par  exemple,  que  de  même 
qu'un  blanc,  habilanl  le  continent  de  IXurope,  e^t  assujetti  ^ 
deux  ou  trois  années  de  service  militaire  et,  une  fois  ce  temps 
Accompli,  À  ptueieuri  périodes  successives  de  vingt-huit  Jours  ou 
de  treize  Jours    de  même  service,  ainsi  on   pourrait  imposer 
aux  noirs  adultes  do  pareilles  durées  de  travail, soit  sur  les  chan- 
iers  publics,  soit  sur  des  chantiers  privés  déterminés.  On  pour- 
il  invoquera  l'appui  de  cette  assimilation  entre  te  temps obli- 
Iftloire  de  travail  des  noirs  et  le  temps  obligatoire  de  service 
militaire  des  blancs  des  raisons  captieuses. 
Au  fond,  cette  œuvre  ser<tit  mauvaise.  Elle  ferait  fuir  les  noirs 
es  districts  oîi  l'on  introduirait  ce  système;  elle  dépeuplerait  ces 
régions.  Elle  associerait,  en  outre,  étroitement,  chex  ces  popula- 
tion» eafanlines.ridée  de  travail,  surtout  de  travail  au  service  des 
blancs,  k  l'idée  de  contrainte  ol  de  servitude.ll  en  résulterait  que 
le  travail  serait  de  plus  en  plus  méprisé  et  honni  par  elles.  Le  tra- 
vail libre  disparaîtrait,  et  la  notion  même  que  le  travail  peut  ôtra 
accompli  librement  et  par  choix.  Au  lieu  de  préparer  et  d  initier 
les  indigènes  à  uq  labeur  volontairement  accepté  ou  mâme  recher- 
ché, on  rendrait  leur  esprit  complèleraenl  rëfractalre  à  cette  Idée. 
I  C'est  graduellement,  par  l'exemple  de  quelques  individus  de 
e*ir  race,  soit  nés  chez  eux,  ^oit  venu^  librement  du  dehors,  par 
l 


(1)  Ui«sia:<  âiiikliieMii   [Fourenu  La  un) 
FourMu,  Paris  I002,p>£e9  790a  781. 
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les  bons  Iralteraents  el  les  rCwmpimses,  par  l'espéranee 
longue, en  un  raollfptui  puUwint  quo  la  crilnip(I).  par 
ftU^  siirloul  qui  nisiiUera  tie  la  densité  croi^sanit;  d»;  li  pc 
t  )a  «luile  d'une  longue  paix,  par  l'éveil  lW  bt):«oln5  nouve 
i;radi)«llcment  le«  nolr!«  aujourd'hui  ici  plus  rérracl 
labeur  ou  leurs  descendants  arriveront  h  accepter,  pul<!  ; 
cher  le  travail- 

Quand  il  faudrait,  d'ailleurs,  en  certilnes  rôglon-ï.  des 
dannPos  pour  susiiicr  chez  te*  noirs  pîur»  de  heiioina  fl 
tueril  un  Lravïiil  rOgutler,  quand  mètae  %  la  rifçucar  II  y 
uo  siècle,  on  devrait,  plulU  que  de  recourir  à  un  mo 
conque  de  travail  toroi.  se  rôsîgner  h  cette  longue 
liCs  territoires  que  se  sont  partagés  li«^  mtlon- 
iiotaniiuenl  en  Afrique,  exigeront  cert3in«;meat  p 
pour  ôtre  complClenneul  ml*  an  valeur.  Las  eir^rn 
se  concentrer  d'abord  dans  les  districts  où  la  populali 
est  asi^ez  denHC,  assez  laborieu&e,  asxeznpte  k  utte  []I>ïripl 
fournir  une  main-d'œuvre  îi  peu  prè*  rt^irulîtire  el,  de  lA, 
kment,  iU  gagoeroul  los  territoire'^  rnoin^^  Inen  poorruii 
rapport,  au  fur  el  k  mesure  que  la  populalion  noire  y  d 
plu<t  abondante, ce  qui  ne  manquera  pas  dese  produit  eave 
et  Kera  moins  hoxii'e  au  travail.Toute  la  Icrro  no  peulél 
exploitation  ImmfS'Ilniement;  bien  loin  de  se  pUindrtt 
ain»i,  on  devrait  plutôt  s'en  rélicîier.puisque  les  conl 
lent  momenlsnément  souslraitcs  &  l'etploitatiun  ron 
r6serve>j  pour  l'avenir.  Cen'e>t  nnllemeiilun  mal  qu'o, 
pus  disperser  actuellement  sur  toute  la  surfarf*  de  VKTt 
plantations  deearôou  decaeao,  auxquelles  on  attache  UD< 
tance  si  enfantine,  colles  m<îmes  de  colon  qui,  pourtant. 
de  prix,  il  y  a,  à  l'beure  présente,  des  6<endues  énormes 
conditions  physiques  du  sol  et  la  msin-d'cftuvre  se  rei 
pour  fni;iliter  ces  productions,  dans  la  m«sure  des  capilau 
niblo^eidcla  puissance  de  consommation  actucIlL'  du 
On  peul  Ôlre  certain  que,  ultérieurement,  fût-ce  aprAs  de 
ou  quMre  généralton-^.  il  n'y  aura  pas  un  seul  district,  m 
fin  fondde  l'A-frique,  oùlon  ne  puiise  faire  une  auvre 
dURlion  agricole,  forestière  ou  minlôre,  comptAiemenl 
Il  n'y  a  aucun  Intérêt  à  hâii>r  partout  colle  beure. 

Les  ooloDle;^  seront  d'autant  plu^  prospères  et  mieux 
qu'on  y  respectera  davunlage  les  droiu  naturels  des  im 
el  le  premier  dit  ce^  droitâesl  la  iacultô  dé  louer  leur 
libreiuenl. 

(l)  Wir  notrr  Tr/illé  IMoriqut  H  p}-atiqu*d'feo>iù>uie  foiih-jue 
1900,  tome  |w,  itoiti  M4. 


fïHAPTTRE  III 

Dc«  frfrv*  ■!«  la  rlcl>««x>  d«n«  le*  c*loitl«K.  —  De  l'iMiIrlM 
de»  iMpAU.  —  Quriqnp»  rè|ilOM  |>»«r  los  travaux  pabllt  m. 


Mflrvritinux  progrfi  île  la  rldiewf  aiit  Mlonlu  —  Iji  eauao  principale  en  ei>t  à 
l'énortni:  proUucU*itâ  des  C4pit<iux  «mplo^^és  «u  fti^/richenent  île  aob  Tïcrgcs. 
— 1«*  proSU  lias  capitntii  j  «ntit  li'''-«  t^lev^f ,  non  «eiilL'OieDt  h  cause  de  lûiir 
rnrel^.  mai*  k  cause  de  leur  pradtictivit^.  —  Eiuinple«. 

ipidi!  dAreloppemcnt  de  la  popiiUlmn  —  Pr^roriU  de*marlagoi.  —  L'arciiii*»,- 
ment  de  ta  richesse  est  eDcom beaucoup  plus  rapide  que  lacwoIaiciiieoC  d«  l« 
[lopnlalUMi.  —  ChitTrM  Mir  c*  sujet. 

en  Iftitt  Ifiir  prcmli^re  p<-rloil<i.  \qb  colonie*  sotiteicluKlTemeat  accoles.  —  Lin- 
dii^lric  a  s  peul  naître  et  6e  développer  iiiie  par  de*  clreoastanccf  atuidcoldli;» 
4t  (ixceptionnollea. 

r<^iloinindUCcduooinmer<.'e  estérleiir  dtni»^  la  plupart  de«coloQiet.—  loipurLanr'- 
dd  ciVilit.  —  Kréqucnc c  dPB  crises  commerciales.  -  L«  loi*  dans  le»  p,\jt,  ni'  uTi 
sont  pliisfovorjÛiisait  d'^bUeiir  qu'an  crùaacier. 

t>e  r^KJmi'  Biiauctir.  —  L^s  meilleures  reawurees colMkialea  aoat t«a  drolU  ma- 
attt»  a  l'iRipurUtJou,  D  ayant  uucua  caracKrc  protecleur,  et  It?  prix  de  la  vent« 
dai  terre*.  —  Exemple  des  ('■(>loiiic-san|fUi''-s    —  Lc«  droits  d'ciporinlioa  %■•:  t 
adinlDïbles  dnns  beaucoupd<f  ci«,9urUMtldaiit  le»  colonies  d'eiploiuiion. 
)r  la  r«nktilutioii  de  réserves  de  terres  au  profll  des  Mîtes,  des  «colea  ou  iIcb 
ElaU.  Ois  <p4o>al  dus  colouies  d'cxplDllaÛon  —  Avnula^os  ot  iaconvdoioalj. 
—  Sfittioe  ÎD^énituit  proposé  par  larcherêquo  Whately, 
9s  drolLs  d'iiurfiri*trt)m()Dt,  —  Df  la  lunirB  duns  laquclla  Ils   panvent  être 
6tablii>  aai  c-donies.  —  Utilité  •!«  la  ricilu  etreutfllion  1I911  terrcK. 
le  quelques  rCgleiipuur  los  traraux  publUut.  iiulainm«nl  pour  les  chemins  d« 
Ter.  —  Daiix  catéi:'irl<^s   très  dliïéronles  de    voie*  ferries   oooiportant  de* 
sfitènwa  oppiséB  d€  tarifs. 

L,es  progrès  et  le  développement  des  jeiiocs  colonies  dilTérent 

ïaucoup  du  dëvelûppemvnl  et  de^  progrès  des  vîeUlQs  coiilréc^. 

^nrlons  il'Hbord  de^  roloiiies  de.  pi>ii[tleiiii>rit.  Nous  îndiquaronii 

ensuite  quelques  règles  spéciales  aux  colonieii  d'exploUalion. 

Une  foule  de  clrconslances  concourent  t  donner  aux  sociétés 

>lOQiale3  une  force  d'impulsloc  et  d'expansion  avec  laquelle  rien 

le  »e  peut  c/iniparer  au  monde.  La  première  cause  de  cette  ca|>a- 

Ité  de  développement,  c'est  l'accroi.sseniont  de  productivité  du 

ravoil  quand  on  l'nppliquc  &  de»  sols  à  la  fois  fertiles  et  vierges. 

Jn  puliliciste,  contemporain  des  premiers  établissements  anglais 

[en  Xniéi  ique,  Mr  Josinli  Child,  disait  que  le  travail  d'un  homme  a 

(ualrp  fols   pins  de  valeur  aux  colonies  que  dans  la  mélropote. 

l'illiaiu  Penn  émettait  b  même  pensée  .sous  forme  d'aphoriscnc. 

Alexandre  de  llumboldt  la  JuBtiQa  par  des  statistiques  sdeiiLiflques. 

Selon  un  calcul  de  ce  savant,  le  blé  rendnil  en  Prusse  qn.itrc  ou 

cinq  foiâ  la  semence  ;  en  France,  cinq  ou  six  fois  en  moyenne, 


'(90      régiut;  APPI.ICADI.B  ADX  tTADUssi^aKimi  noLorrutnt. 

dans  le^  mailleurs  sols  lrci]!c  fois  In  ^^fîmence;  h  la  PUlaH 
dnil.en  raoyonne,  douze  grains  pour  un;  miMcKiqr!"  ^-n  i 
dû-scpl;na  Pérou,  dix-huit,  et  au  Monique  *tT 
qii:iipe  rois  In  siîmence.Cc       "   i       ,  '    ' 

(le  IVrIililû.  M.iis  *i  l'on  et      ,  ; 

prudiiiic  pAr  un  inbourcuren  t^uropi?  u  cfîltequi  v 
pii{tti>-«  ptir  un  Iriv,ii11mir  sur  une  planlalïon  dr  =.\ 
en  Aii^lrnlin  par  un  pti.sicurdn  moutons,  U  dtfTi^n' 
f^rc  beaucoup  plus  frappanle-  Ce  qu'il  y  8  ■ 
nies,  c'cil  que  coUi;  pruducliùlé  trèh  ^r 
mcrvcilleuscmenl  doués  pour  la  fournilure  de  certain» 
est  CLvplûiU-e  dès  l'origine  par  de&t»' :    '  '" 'Ms  d'un--" 
ayanl  toutes  les  ressources  de  la  c.  -i  In  plu- 

dis  que  riiisloire  de  l'Ruropt'.  ou  ronlrairc.  noii><>  monln!  u 
În6pui$(c3  du  30l  tombant  en  échéance  ii  l'origine  h  des 
lions  barbares,  dénuées  des  moyens  néres:iair(_*s  pour  e>t\ 
toute  l'uLilllô  posâtblc.  Non  seuleineni  dans  li_>s  l 
l'éleodue  des  terres  ferlileâ  peul.  pondant  un  gr.iriL 
nées,  61  ne  regardée  comme  ilIimlU-c,  non  «mloment  les 
apportent  avec  eux  toutes  les  ressourceR  de  la  '■     '^ 

avanciic.  mai?  Ion  peut  encore  dire  que  les  pr- 

ont.  pour  la  ]ilupart.des  cipacités  ninr.ilHs  et  di'>  r- 

leclut'lk's  supérieures  à  relies  de  la  rooyonni*  rie,  ;.,,»., 

vieilles  contrées.  Ceux  qui  quittent  leur  poirie  pour  choi 

tune  dans  des  société*  naissantes,  ce  sont  v 

mc$  les  plus  énergiques  et  les  plus  cnlropi  ' 

plus  sig.iceâ  et  les  plus  actirs.  En  outre,  l'on  a  Inil  rtuiiarqut^r 

raison  qu'un  grand  nombre  do  penchants,  qui  sn:)* 

dans  les  vieilles  snclàtôs,  s'annihilent  dans  lesi  soci 

ou  se  transforment  même  en  facultés  utiles.  Ce  qui  «-vui 

donner  nu  déveluppe:n('nt  desroiuni'*^  culte  rapidité  qui  éi 

premier  abord,  c'c^l  que  toutes  les  rorccsdcl'hominQ  y  soi 

sivcmcnl  tournée*  ver*  la  production  cl  la  r,i   "■   ' 

qu'en oulretoules  ses  facultés  les  pms  variéiîïi  o 

res  y  trouvent  un  champ  d'emploi  sans  pareil.  La  iuajn-ii'a*i 

excessivement  rélnbiiée  dans  ces  sociétés  naissante?*,  i^n 

grûce  a  l'étendue  et  k  la  productivité  du  sol,  son  utilità 

grande  ;  cette  élévation  de^  >-iIaijes  permol  à  cl' 

sortir  proraptement  du  proicLiriat  où,  dans  leis  i 

serait  s.-ins  doute  resté  toute  sa  vie  :  celle p05sib)lii< 

pidcraent  sa  c.irrièrc  et  celte  absence  délimite  à  l'nr 

!s;i  condition  redoublent  ractivité  de  son  travail  et  1  • 

elTorls.  L'inlér.^l  d*.-,i  r;ipilaux  est  iiu^sl  Iré?  b.inl  p;ir   le-» 

r&isooâ  qui  mûolifjntiunt  ai<)vô  le  taux  des  tk-ihûres.  c'a 
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prodiirlhilé  cl  l'élonduc  du  champ  it'cîr)|»tûi  f/îeltl  of  et.^' 
phttniC'>t).  Aussi  loil-on  aux  colonie?  un  laiiM]i'  1  inlOrôtanalogur. 
&  celui  qui  cxi^latl  uu  moyen  âge.  Mai$  quelle  dilTûrencc  daos  les 
causes  qui  ampnaient  alors  rn  Europe  et  celles  qui  amènent  aujour- 
d'hui aux  coloniescelteélévalion  de  l'inlérël!  Au  inoyeuâge, la  c;iuse 
presque  unique  de  l'élévalion  derintérét.c'élaillei-isquede  lYlal 
ocial  el  polilique;  aussi  les  capitaux  ue  se  prjilaient'ils  guère 
u'à  des  seigneurs  pour  des  emplois  improducUrs  :  la  prime  das- 
sumnrft  élait  irop  élevée  pour  que  le  commerce  et  l'industrie 
pussent,  dans  une  large  mesure,  recourir  âu  crédit.  Au\  colonies, 
au  contraire,  In  cause  principale  de  l'f^lévation  de  l'inlérfit,  c'est 
produrtivilé  des  capitaux,  leur  utilité  multiple  et  leur  force 
éatrice.  On  a  vu  qu'au  beau  temps  de SaiDl-Uoiulngue,  une  plaa- 
aiion  ordinaire  rapportait  20  p.  U'iO  des  Crnls  de  premier  élnblis- 
'>-rii«ni.  Dans  l'Australie  duSud,  avec  d'a-^^c;.  Donnes  garanties  de 
sécurité,  l'intérêt  était  encore,  il  y  a  soixante  ans,  de  15p.  lOO(L). 
On  conçoit  combien  celte  élévation  du  taux  de  l'intérdl,  proventnl 
t:on  pas.  de  l'étendue  du  risiiuc,  mais  de  la  productivilô  des  capi- 
i.iux.  SG  trouve  être  favorable  ^  l'épargne.  Aussi  l'épargne  esl-pile 
jiniiiensc  aux  cotnnirs,  en  proiinrlion  du  revenu.  Dans  Ips  vieilles 
iitrée^s  la  consommation  presque  partout  va  d'un  pied  à  peu 
rès  égal  avec  la  production,  l'on  dépense  presque  tout  ce  que 
l'on  gagne  ;  aux  colonies,  au  contraire,  du  moins  à  l'origine,  l'nc- 
cumulttlion  est  presque  le  ïieul  objet  du  capitaliste  et  mâiae.quoi- 
ucdans  une  moindre  mesure,  de  l'ouvrier.  Ijc  désir  de  la  dépense, 
besoin  de  briller,  les  goûts  de  luxe,  les  habitudes  de  société 
qui  font  concurrenceârépargne  dans  les  vieilles  contrées,  existent. 
à  peine  dans  res  étalili-sfiiiitMits  naissants.  De  mAme  que  toutes 
les  forces  physiques  et  înlelluctuelles  y  :>oiit  tournées  vers  la  pro~ 
ductiOQ  matérielle,  toutes  les  forces  morales  portent  à  la  capitali- 
sation. 

La  population  s'accroît  aussi  en  proportion  bien  plus  grande 
que  daui  les  contrées  depuis  longtemps  habitée-^  ;  non  seulement 
l'immigratiou  lui  apporte  des  contingents  nouveaux;  mais  le  mou- 
vement intérieur  de  multiplication  est  singulièrement  accéléré- 
Dans  les  contrées  vieilles,  de  nombreuses  catégories  de  la  société 
doutent  le  mariage  co[nme  une  charge  ;  des  classes  entières, 
ur  ne  pas  dire  toute  la  nation,  à  peu  d'exceptions  près,  craignent 
grand  nombre  des  enfants  comme  la  ruine.  Aux  colonies.  1« 
mariage  précoce  est  presque  une  nét-essilé  ;  car.  dans  ces  sociétés 
laborieuses  et  dispersées,  la  femme  légitime  est  la  seule  compa- 
gnie qui  puisse  distraire  le  Iravailleur  ;  la  famille  est  la  seule  Joie 
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qui  soit  ù  lu  poiH^c  de  co«  pionniers  de*  n  '-'^'  -  ■ 

une  source  de  wvcnu  et  de  Iiirn-èlre.  Pn 

ïlosclior.  piv  I 

riiniillo  {ail.- 

venl  rflcllfMiiHni  it  sv  marier,  jinrcc  qup  le  m 

Uâ  adultes  TaiL  plus  r|un  compf^n»cr  les  frai.s  u'- 

D'aprèsTucker.  la  rOgIc  aux  ftlaln-Uni*.   su    rr» 

xu"  MÔole,  éUilque  li'«  homnitts - 

fil  uns  :  Hopon't  ardntio,  c'*wt  ft  fn' 

rAinérigue  tiSpagnolo  le:»  jouooj  gens  qui   n'^laîcnt  pfti  m. 

20  Hiis  commençnicnl  A  panier  pour  du  vieux  frurçoo». 

Dans  de  pBroilles  fin-onslRucc*  «m»  toiu-uii   i|iia  le 
rnpnt  ^olt  rapide.  N 
rexoiii|ile  iiierveilii 

duvenuut  en  cbqunnie  annéett  l'tin  tiM  ICtjits  Ivx  plu 
rUnioti  iiinérjcnine.  L'iiugmentaïion  de  In  ricTi 
les  colonies  qui  ont  den  fiH-tll1i-?>  pour  Ia  ph 
d'exportntjtin.  prinK^r/'pcr.dnnli'Uforp  le?'  : 
Le  Ncw-Ji'r?ey,  en  n>*D,  dit  Uofdior.  prod  m  ,.i.     .,.  , 
qu'avant  h  Révolulton;  l'exporlallon  du  colon  aii\ 
qui.  on  ITO2,  monlail  seulement  à  flï.lOO  kllOR  .  ■ 
h  173  millions  de  kiloiî.  :  en  IKj-,'  et  en  185  ..  ,>He  „ 
de  plus  de  I0t>  milliun«  de  rloHitrs.  L'on  «flli   ce  qu'elle  eJt  d»'»- 

nue dfipuis.  Dans  dix  Èlats  de  l'Union  la  pop(?i': ■  ■ 

lous  les  dix  ans  de  30.8  p.  100,  la  valeur  des  h- 

Virginie,  raugmentation  de  la  p'-i 

celle  des  lerrc»  de  31.  Pendnni  i|i: 

lion  tous  les  dix  ans  crois!«nit  de  'M  p.  liÂ).  riiuporio: 

de  47  et  l'cxportalion  de  51,  Tubage  dt-  •*  ■  r*    o-     i 

du  vin  de  -18  l't  la  masse  des  u?ip6ces  \ 

niuyunnit  r;iut:nienU)linn  <teln  riclies»e  h<  ■ 

menlation  rit-  la  population  comme  60  a^    .  ... 

d'autre  part,  les  progrès  encore  plus  eitniorf1>i 

îilralîc;  nous  avons  dressé  plus  haut  le  I  '  ' 

ment  de  la  production  de  la  lalniî  dan«  la 

On  a  vu  quelle  quantité  prodigieuse  derir 

huit    moutons  mérinos.  Irois>  liôlters.  ci;..,   ^i .,:.,-, 

Australie,  il  n'y  a  guère  pliii  d'unilôrlo. 

Mais  il  ne  (!unit  p.is  de  iiûfiataier  le  '      ■ 

colonie»,  il  convi(!nl  encore  d  en  exani. 
polni  (](!  vue  économique  la  soclei*  col.Miînl.-  , 
ur;«  Jes  caractères  des  80cii>tôit  qui  sont  dan.^  u..  ,  ..„  , , 

\!nMeh9rjnulJMna»eh:KohnieH,Ki>taiiiatM.lili   unit    ^t 

a*  4  niino,  IMB,  piga  b. 
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illure;  \c^  terre-*  :ibon(J*^nt.  le*i  bn*  et  lei  c.ipil^iux  iiiuifiuciii. 

li*  re  qui  disUngiie  te  s  sofiélés  coIoriiiilt'H  dis  >ocii''t(^<;  pridiUivcSt 

p>l  tiiift  r(!S|»ril  (IVnlrfiprise  est  aussi  U.-inli  <^l  aussi  pcrsisijuil 
[ins  le<  premières  qu'il  <îsl  dans  les  .iulro«  fuiblft  «l  inleniiilleiil. 

îl^itiilaiii.  cei  e-iprlt  d'entreprise,  se  portant  priiurip^itiMictilverî 
opi^r.ilioiis  agricoles 011  nMnonlranl  daris  lo-supératiuiis  indiis- 

ïelks  des  obstadett  con^idcimbles,  ne  parvient  pu?  a  changrr 

iUl  <1es  choses  qui  résulte  de  la  pénurie  de  capilal  et  de  hra?. 
pèndont  lovit  te  premier  a^e  de  \a  ce  Ion  19.1  lion  les  produits  bruU. 
|e.sl-ii  dire  ceux  où  l'i  collitioralion  de  li   nature  .1  la  principale 

irl,  prosijuelûus  les  produite  awricoles  eu  un  mol.  sont  à  bon  mar- 
ié; au  ('onlraire,  le$  marchandises  qui  ont  exigé  du  capital  et  de 
main-d'œuvre  nn  quantité  notable,  c'est-à-dire  presque  tous  les 

riîcles  de  manuriclures.  sont  à  des  prix  considérablement  élevés, 
loucher  r(!mar(]Urtil,  il  y  a  [rente  année!*,  que  le  paysan  du  Far- 
Veatde  l'Amérique  envoyait  quatre  boisseaux  de  blé  au  meunier 

)ur  en  relirer  Iroii^de  Tarine. pendant  que.en  Allemagne,la  rélrî- 
^iitlon  du  meunier  n'équivalait  généralement  qu'au  seizième  du 
ï'n  qu'il  convertit  en  Tnrine.  Ln  division  du  traYait  fiiil  toujours 
itTHUl  à  cette  premîôrr  époque  de  la  vie  coloniale  :  Tinduslrle  ru- 
Mnient;iire  y  eM  habituelle;  il  n'y  a  pas  généralement  de  (Ixiliî 
jinns  le>  prix  :1  VcU.inge  eu  nature  tient  'l'onlinaire  une  plus  grande 

lace  que  IVchange  au  moyen  de  l'équivalent  monétaire.  Une  foui» 
l'aulres  cnrartères  des  sociétés  primitives  se  retrouvent  dans  les 

ïclétés  coloniales  à  leur  première  période.  .Vinsi.  comme  le  reniar- 
iue  encore  Roscher,  Ion  est  étonné  dr  h  quantité  de  corvée-i  ou 

ij^rcstatlons  personnelles  que  les  paysans  américains  fournissent 
les  services  publics.  Au  lieu  de  se  racheter  par  une  contri- 

ition  équivalente,  ils  prér^renl  travailler  de  leurs  personnes  et 
ivec  leurs  voitures  cl  chevaux  huv  chemins  et  aux  autres  ouvrages 
d'intérêt  local.  Ijnoique  contraire  en  npparnnre  aux  inlérills  bien 
înlendus  des  cultivateurs. cette org^inisation  y  est  cependant  com- 
iitëtemenl  conforme  au  fond,  a  cause  de  la  rareté  des  salariée 

ins  cette  contrée  et  par  conséquent  de  la  grande  élévation  du 
ttilaire. 

Pendant  longtemps  le<  travaux  agricoles  sonirocoupalion  près- 
|ue  eNclusive  des  cotons,  la  possession  de  la  terre  est  trop  at- 
trayante, la  main-d'wuvre  etle^capitiuxtri)prare'>.  In  divistuii  du 
travail  trop  rudimcntaire  pourquo  l'industrie  puisse  prendre  blen- 
lùt  essor  aux  colonies.  O  ne  >ont  que  de*  circonstances  oxccp- 
^onnelles.  du  Tait  delà  nature  ou  de  rho.Time  qui  peuvent dé- 

'.■niiner  dnns  ces  sociétés  n«is^anle§  rétahlissemetil  des  manti- 
laclure-*,  Ainsi,  quiuid  uue  colonie  est  excessivement  éloignée  de 
U  métropole,   It   arrive   lourint    qut   wrtainoa  lnâa»trl««i  a'y 
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««^  presque  tomp^'*'"^"'^" 
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U(i0 autre,  mah  dans  une  large  pro portion,  au  crédit.  Dans  les  colo- 
nies dont  la  production  n  l'oxporLalion  eu  vue,  le  crédil  a^il  au 
moyen  de  prâl.s  que  les  fabricants  ou  commerçant  de  la  métro- 
pole font  aux  colons.  De  tout  temps  et  chez  loutc.s  Icî:  nations  la 
dette  dos  planteurs  envers  les  ports  cm^itropolitalns  a  été  énorme  ; 
t!l  il  n'en  pouvait  ôtre  autrement,  p:irce  que  tes  cotons  ne  pou- 
vaient développer  leur  production  qu'eu  obtenant  des  capitaux 
considérables;  or,  ces  capitaux,  c'étaient Icunï  correspondants  des 
ports  qui  avaient  le  plus  d'intârôt  à  les  leur  avancer  et  qui  se 
trouvaient  le  mieux  placés  pour  rentn'ir  dans  ce?  avances.  D'un 
autre  ctAé,  ànn^  U'.a  colonies  môme  qui  dlri^c-nt  leur  production 
vers  la  consommation  locale  et  immédiate,  le  crédit  ne  laisse  pas 
que  de  prendre  aussi  un  développement  notable  ;  la  cause  en  est 
dans  l'esprit  d'entreprise  que  suscite  l'aboiulance  des  terres  al 
dBQs  la  rareté  du  numéraire,  laquelle  est  gétiéralem^iit  excessive 
aux  colonies.  Michel  Chevalier  raconte  dans  ses  lettres  sur  l'Amé- 
lique  du  Nord,  que  dans  un  village  qui  se  construirait,  où  trente 
maisons  à.  peine  étaient  achevées,  où  l'on  se  heurtait  partout  aux 
racines  des  arbres  brûlés  ou  abattus,  il  rencontra  tout  à  coup  une 
maison  fort  apparente  avec  cette  inscription  :  «  Of/tce  ofdepmiie 
'Jttti  discouitt,  Schut/l/tiii  Bank  u.  C'était  une  banque  d'émissEou 
dûment  autorisée  par  la  législature  lîe  l'Étal.  Presque  toutes  les 
colonies  américaines  ont  pas^é  à  leur  berceau  par  l'érole  péril- 
leuse du  papier-monnaie,  et  les  raisons  en  Ront  faciles  à  saisir: 
Il  est  naturel  que  les  premiers  colons  aient  eu  inOnlment  plus 
d'objets  à  tirer  de  l'étranger  que  d'équivalents  à  lui  offrir.  L'im- 
portation pendant  tonte  la  première  partfe  de  la  vie  coloniale  dé- 
passe uécessairemcnL  l'exportation;  aussi  les  métaux  précieux  de 
la  colonie  sont-ils  drainés  cbaque  année  par  le  commerce  exté- 
rieur; les  moyens  d'ôclianfçe  font  défaut  pour  le  commerce  du 
dedans  et  l'on  a  recours  au  papier.  Cette  situation  jointe  à  l'esprit 
de  spéculation  et  d'aventures  influe  sur  tout  l'état  social  des 
colonies.  On  a  remarqué  que  dans  pra-îquc  toutes  les  colo- 
nies les  lois  sont  plus  favorables  au  débiteur  qu'au  créancier. 
C'est  ainsi  que  dans  la  plupart  des  établlssumenis  européens  la 
saisie  immobilière  n'existait  pas  et  l'on  sait  combien  l'on  a  eu  de 
peine  h  l'introduire  aux  Antille.s  françal.'îes  lors  de  l'aboUtiou  de 
1  esclavage.  Les  mmur»  comme  les  lois  sont  pleines  d'indulgence 
pour  le  débiteur  insolval)le  ;  la  faillite  n'a  rien  qui  entache  l'hon- 
neur;C'e->t  dans  ces  société:!  siiijîuUèremenl  élastiques  un  accident 
passager,  qui  n'a  rien  de  dcliuilif  et  que  l'un  lait  facilement  ou- 
blier. 

On  comprend  que  les  crises  commercfales  soient  singulièrement 
rrétjuentes  dans  ces  sociétés  si  actives  el  à  dépourvues  de  moyens 
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)4.  r  •-:•■  '"•'(•.  VM''*,  Ir  snni  d'aulaat  pluâ  que,  par  Icdéveluppf^enl 
tx,  ■■  (le  leur  rommeirfl  exl^eor,  les  colônlcit  ■tupitorlpirt 

fO'  r                                          !.-,'-■■-    .■.-  ni  r  -,              •  .  ,^ 

»!•*'        ■  ■■■,-! ■!(»- 

nies  surtout  ijui  »e  con.'^rrfnl  tout  eniiérfs  à  i.i  prtMliicttonde 
deux  ou  lroi*idpnréiîS  spéciiles  pourre\iJorlaUoo  sool  <-^-'  ^  u  I 
tlea  cnlaslrophes  au«si  inn-ns^s  ^mp  nomhreuRM.  Ij>ç  ]  i-i, 

ilenlilp*onl  eu  ftlravcr^er  uii 

IfS  prixdu  SHcreel  du  cafii:- L  _  -_     ,  

qu'ils  «vaîPiïl  dVmprunter  à  leur»  correspondant  dw  |>orU  etâe 
rwruter  'lc<  esclaves  par  la  traite,  étend.iicnl  ii--  '  ■"  '  >.*tA 
leur  prod  iriion.  I)6.<ï  qu'une  ciu-^e  ou  une  aufi  .,n« 

tKii9«e  dins  les  pn\.  lu  prodiirtloti  ain^f  f^toTultie  up  pomalt  pluit 
nl-^i^meni  se  restreindre,  et  il  en  résuILiit  pour  i-erlitlriPfi  colouit:» 
un  otal  de  crise  perman^nl.  Ce  ne  sont  pns  seulftueDt  les  rolonlc^ 
i\  sucre  qui  onl  i^li'  Mi^i  frrïppi^C'*-  r).in<i  Ips  autres   au-  jf. 

constances  polilifpjes  on  ronimcrr|;ilc*-  de  ranriPn  in  .\,_.iv 

cent  une  influence  consîdi^raUle  n  produisent  iMrlbïs  detorriblû 
rommotîons.  Les  prtji  des  objets  les  plus  u<<ucls  variotil  nu.\  rv 
lonles  dnns  des  proportions  liioulea.  0u''l<ïU03  nnnérçi  avant  l'ar- 
rivée de  llumboldl  nu  Mimique.  1*"  prit  du  Trr  monta  de  \H>  Tnincs 
i210el  relui  de  l'acier  d-  SO  francs  .'i  J.:«0.  Aux  ÉLnl5-i;nl*.ea 
I83f».  rexportalion  nalteinnit  pas  107  millioni;  de  dollars  el  I !»• 
porlnlion  monln  ^  IPO  millions.  On  ronçolt  (]u'il  çr»  i-  ,  .^oe 

crise  monétaire;  lescolonics,  d'ailleurs.  $onle\po»ées  .;  -  .  t^ 
<tc  crises.  L'in^palili^  ronsidênble  ipii  w  présente  parfois  eniji! 
leurs  exporlalionR  el  leurs  imporlalions  et  I(t.t  v,iriniîon«  tt^ 
quentes  et  énormes  que  subissent  les  unes  et  les  autrrâ  on  «ont 
Ifl  cause.  Il  est  incontoHoble  que  lic.iuronp  de  rrs  dininilr^çei  de 
ces  catastrophes  qu'eurent  h  traverser  le.s  colonies  Ciirun(tertDe« 
venaient  du  mauvais  régime  qu'on  leur  avait  imposé  ou  qu'elle* 
avaient  elles-roême  adopli!'.  roaclavsKe,  le  pacte  rolontiil;  nuii, 
mftme  arec  de.s  institulion&  meilleures,  elle*  ne  pourront  t-i  core 
complètement  échapper  h  ces  con$4qiJcuc(»  naturelles  de  loir 
constitution  économique  (1!. 

On  voit  par  cet  exposé  de  la  situation  de.s  colonies  dans  cel&i 
première  périotlecombien  elles  sont  déllcalos,  susceptibles,  sujetUH 
à  des  perlurbalions  et  à  de^  crises.  Aus-:i  sont-elles  duiïe  atinn- 
Jiislralion  peu  aisée  et  réclament-elles  un  régime  d'une  grao4» 
douceur  pour  arriver,  h  travers  ces  maladies  économiques  nia 


(I)  On  dnit  encor»  4  fi  poinl  i«  Tne  «iwWftrtr  -.-rirr- 
triics  poUïiq'iiiintiiil  èmanuip^u»,  iBlle*  iju«  In  n<.'(> 
U     Chili,  qui,  >oui  1*  rtpogrt  d«i  uplta.it,  .u  l'im,.,,,. .. 
•ont  coopKttBiial  <}*pinaiot<i  dn  fUai  uiond*. 
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fbrment  \C9  tt^rriUlf^s  éprcuveft  de  leur  etiHince  à  l.'i  consisUace  cl 
A  la  rorce  de  lii  iiialurilé. 

De  loulc»  les  branches  de  l'adminhlr-itiDn  colotilala,  la  pluR 
anliie  peul-ëlre  esl  celle  qui  concorite  ra:iiiiitUe  eL  la  levée  des 
iiiipAU. 

NoiiR  avons  dèj&dit  que  la  mëm  {Milrie  tlnll  dans  tous  Icâ  cas 
faire  l'avance  de»  frais  de  premier  étiblissumenl  et  qu'elle  doit 
renoncer  en  général  h  rentrer  d'ure  innnit>re  directe  dans  ces 
av.iiires.  Le  d^velopppiiieiil  de  son  coniiuurce  et  de  son  industrie 
compensera  au  bout  de  peu  de  temps  et  bien  au  delà  les  ëacrïtlces 
qu'elle  fitira  dû  faire,  maU  il  eRl  exces-tivcment  rare  que.  devenue 
adulte.  la  colonie  l'en  indcmni.se  en  rourniïi<iant  nu  ru^eiiu  nu  Tré- 
sor métropolitain.  De  toutes  les  colonies  etiropôennes  on  n'en  peut 
guôrc  citer  que  trois  ou  quatre  qui  aii'nt  donnai  ou  qui  donnent 
un  revenu  it  la  mère  patrie,  et  il  fsufiil  do  les  nommer  pour  voir 
qu'elles  <onl  dans  une  iiUunlton  pirticuliôrc  et  mâme  tout  à  f^ill 
exceptionnelle:  le  Mexique  au  xvin*  si^nle.  et  dans  la  premlàre 
partie  du  xjx'  Cuba  et  Java.  Mais  si  la  [iiiMropolc  doit  faire  le.s  pre- 
miers frais  d  établissement  de  ses  colonies,  du  moins  doit-il  y  avoir 
une  limite  à  ses  dépenses;  les  colonies  elles-niâmes,  au  bout  do 
pou  d'anné«s,  doivent  sufllre  k  leur  administration  inUrieuru. 

Les  deux  meilleures  impo^ilii>nscoloniale.s.,  celles  qui  (rr^vciit  le 
moins  les  colons  et  nuisent  le  uioin^  au  dévcloppâuietil  du*  la  cul- 
ture, celles  aussi  qui  sont  de  la  perception  la  plus  facile  el  la  moins 
coûteuse,  consistent  dans  le»  droits  il  l'iinpoKation  des  marchan- 
diâos,  l'octroi  de  mer,  selon  l'expression  reçue  dans  les  colonies 
maritimes,  el  dans  la  vente  des  terres.  Ce  sont  presque  les  seuls 
impôts  qui  aient  été  appliqués  dans  les  colonies  auglaises.  el  l'un 
a  toujours  remarqué  que,  à  la  condition  que  l'assietle  en  fût  intel- 
ligente cl  le  taux  modéré,  ils  ne  produisaient  aucun  résultat  nnu- 
vais  et  donnaient  un  revenu  suflisanimeiil  jibondiiiil.  Les  droits  k 
l'importation  aux  colonies  doivent  être  simplement  fiscaux  et 
n'avoir  aucun  caractère  protecteur,  car  alors  Us  pourraient  devenir 
trèi*  nuisibles  :  mais,  établis  sur  toutes  les  marchandises  sans  dis- 
tinction de  provenance  ou  d'origine,  ne  prélevant  sur  elles  qu'uwe 
perception  légère  qui  ne  pourrait  pa.s  di-passcr  5  ou  LO  p.  lOti  par 
exemple,  ils  n'ont,  pouraiusi  dire,  aucun  iDconvénicnt  économique. 
be>  colons  tes  supportent  sans  se  pbindre  et  ils  rentrent  avec  la  plus 
grande  facililé  :  comme  presque  toutes  les  colonies  naissantes,  en 
etfel,  ne  sont  abordables  que  par  quelques  ports,  un  nombre  limité 
<1  ;igenls  établis  dans  ces  ports  suffit  pour  lever  la  \a\v.  ^ut  k-  ctiar- 
gemenl  des  vaisseaux  entrants  :  il  n'y  a  lÀ  Aucune  dus  v6Aullon& 
Inquisiioriftles  qui  font  critiquer  l'octroi  à  l'entrée  de'*  viltos. 
ClèN  droit!  4  1  Importation  lombunL  presque  toua  »ur  des  uliclw  d» 


arlides  dc  inarcfaandi»e.fi. 
Tcnt  les  impMj  de  ootu^x 
pour  les  impdts  dirrcl.«  :  ilj 
Dion  ,i;  ;  dao5  le^  coloniel 
l'origine,  d'une  perc^ptioni 
onl,  eu  outre,  pour  i^lM  [>| 
loppement  de  la  culture   S 
lion  se  perçoivent  raciteinei^ 
quand  Us  soûl  modérés,  U 
colon.-;.  Il  noui*  pirall  que  u 
BiJoplp.  en  rît'pît  des  rt^pii( 
pourraient  avoir.  Si  dans  laj 
un  iroptjt  type  dont  l'appUc 
tous  les  autre!',  dan.s  la  pr^ 
drconsUnce^  sociales  et  gé^ 
du  public,  et  le  meilleur  fa 
celui  qui  p6se  le  moin^  suri 
qui  ropportc  le  plus  &  1  Ëlati 
Il  y  a  f^u  parmi  le.*  ^roiiori 
dt'ucc  d'unpan;il  impôt  de  C4 
y  iirrt^trr  ftvec  inîtistanoe:  dq 
l>oitl  en  réaltlti  ni  sur  le$  sd 
listes,  elles  ee  réparllit&enl  U 
sur  ce  point  REcnrdo  nous  ai| 
•  C'est  une  consêqutînre  prd 
taxe  sur  les  salaires,  (jue,  I 
hausse  ne  soit  pas  cependt 
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ces  taxes  à  rimporlation  doivent  toujours  élre  très  modérons  res- 
ter aux  environs  de  10  p.  100  par  exemple,  sauf  pour  les  denrées. 
commele sucre.l'ulcool. qui  peuvent  èlregrevôesdeSOoulOop  lOt), 
L  si  l'onse rappelle  aussi  qu'aux  colonies  les  salaires  el  les  proDt>  sont 
^K  1res  élevés,  l'on  n  hésitera  pas  à  reconnaître  la  supériorité  d'un 
^■pareil  système  d  impûLs  en  de  semblables  circonstances.  Sa  pro- 
^■ductivilô  est  d'ailleurs  prouvée  parlhistoire.  Merivale  fait  remar- 
^^qucr  qu  à  la  No:-vclle-Gilles  du  Sud,  vers  1H40,  chaque  colon  pHy.iii 
,  aiiriuelleracnt  de  2à  3  livres  sterling  au  gouvL'riiemenl  i50  h,  75 
^B  francs)  indépendamment  du  produil  de  la  vente  des  terres,  et  que. 
^Bà  la  raénic  éioqiic  les  habitants  de  la  Grandc-Bret.igne  el  do  l'Ir- 
^B lande  nepnyairnipas  plu:^de  I  livre  15  i^hellîng5(43rr.  75)partôlo. 
"  D'après  les  plus  rérenl^  Aocumenls  [Staiitdcat  Abttraet  f'irthe 
cnhniai an'i other   poiSi}.<^iinn3  of  the   Uni'ei   King'to>r»,  publié  en 

19<X>).  l'ensemble  du  revenu  publicdea  colonies  anglaises  dolAus- 
tralasies'élevdit,  en  1^9i>,  à  3:^35 î,563liv.  sterU,  soil  835  millions 
de  francs  en  chilTres  ronds,  dont  il  faut  déduire  11,^^.002  liv.  f-i. 
de  produit  brut  des  chemins  de  fer  appartenant  aux  gouverne- 
ments coloniaux  ;  il  reste  22,066,600  liv.  slerl.,  ou  562  millïùns  de 
francs;  les  douanes  rapporlaieul  8.7.'j8,y;o  liv,  sterl..  ou  2:»  mil- 
lions de  francs  environ,  c'est-à-dire  environ  40  p.  10')  dn  revenu 
de  CCS  colonies  rchemlns  de  fer  déduits).  D'autre  part,  les  vr-mes 
déterres  pt  bliques  av,iient procuré  dans  la  même  année  1VJ9  nux 
diverses  colonies  britanniques  iW.  I  .\uittralasie  2.167. âS-t  liv.  5l., 
soit  55  millions  de  francs,  ou  10  p.  100  de  lenrs  revenus  autres 
quH  celui  des  voies  ferrées.  Ainsi  les  douanes  cl  les  vciiics 
déterre  formaient  50  p.  100  en  chiffres  ronds  des  revenus  des 
colonies  australasieunes  en  dehors  des  chemins  de  fer  [i\.  Le 
mi^ion  of  Canada  tire  encore  de  ces  ressources  une  plus  îbrlo 

roporiion  de  ses  revenus;  sur  un  revenu  lolalde9.6ôl,yî3liv.«i. 
soi>  2-13  millions  de  francs  en  180^,  le  Canada  a  puisé  au^  droits 
de  douane  5,3i)y,091Ilv.  sierl.,  ou  plus  de  130  millions  de  francs. 
Soit  54  p.  IIX)  en  chiffres  ronds;  tes  produits  des  ventes  de  Icrrc-t 
dans  le  Dootinion  atteignaient  310,031  liv.  slerl.,  près  de  8  mil- 
lions de  francs  (2).  Les  Indes  occideutalcs,  sur  un  revenu   de 

,1)80,802  liv.  sterl.  en  1800,  tirent  00â,-i04  liv.  sterl.  des  droits  de 

ouane,  soit  près  de  50  p.  10  h 

{I;  En  ]8f{8,  te  rcveaudes  vonlei  de  lerrci  doas  Isi  colonie*  auslrnliii'enncs 
Itnil  beaucoup  plus  oonsidértbie  :  5.S-/),:tt8  lir  tt.  (102  millions  de  fran>-sj  ; 
inltirell^DiiTDt  es  prîKJult  va  va  dimîauaiil  au  fur  et  IL  niesurâ  que  Ici  coIi'Dio* 
riirliliif-at  >Akf  pliii  hittit  p<>ur  plus  de  d£l&il,  p«g«B  d3j  <-l  33l>. 

f'i>  1,4  Cvioiiial  Sla'itlieal  Abihacl  est  niiiet  sur  te  produit  dca  (cirt-s  pu- 
ïl«]Ue«  nu  OanailA;  ma'«  The Stalefnan'ê  Ve-tr  Hoù^,pûil^ï'M\.pt^f^  y^'^|.^ri^t9 
le  cliiffre  de|lt^l''.^lt  dollars  eotruiR  produit  dci  lind'  dons  le  liudj^rt  cans- 
'llea  4«  Ift9^, correspoadaol eo Uvr«s tlertiiig  et fruici  aux ckilf r«« laJiiiiiïi  diuu  !• 
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Bn  AdiDCliflnl  qu'au  Caiwdi  et  k  Victoria  Im  drolu  de 

leti 

U  veule  diî8  Wrrcs   i 

le  sonttpoup  '•*•-  ■""■ 

Iwrevenu*  !■ 

les  plus  ftU< 

de  otiHcun,*  1 

Iftirâ  ti'oiil  I 

lllCIll     tout    CI  1  1       ,  .  -_.;_,. 

iectear. 

Las  (IrolU  de  douane  d'      '      -  ■  — 'r-  vt^- 
Vi'.nons  il*  parler  sont,  i 
march.r 

nedè['i  .     , 

cL  lUilea,  âaul  a  aitoindn;  dcsljiiix  plus  forUs: 
do  grand  luxe  et  r^urtoul  sur  lesKpirilueu^i,'' 
nienU.  Si  parfois  ces  taxes  de  dnuinies  ; 
Ug^re  proloolion  à  rertaincs  i- 
iiit--i)tfts'eapUiiidre.  pourvu  i, 

u'est  pa<iiuauvui5,i:n  ('(Tel,  (\ue  qiieiqucHmiluâtriiîArti-: 
se  joignent,  flttus  les  jeune»  colonies  "i»  "''''^rago,  ai 
et  auK  Induiîlrle;;  eilracUves.  Sans  les  >t  de   !• 

Oi-ilurelle  et  de  leur  vocation  prit: 
oes  Vrois  deruiers  genn'-  de  pn^ 

proct'-dn^  induiiriels  ëlomciitaire»  v^i  \>i\ïn  avautatpeuAe  que  pre* 
Judicialtie  &  reuaeiuble  du  leur  liroiiuinie. 

Aux  droits  de  douane  à  l'importation  on  p«at  Joloâre. 
pari,  dan!*  lieaucoup  de  cas,  parfois  dune  f'        -   ' 
il  la  condition  qu'ils  soient  Ivgor*.  Jticn  > 
certains  droits  À  l'exporlaliou.  C'est  un  Iri- 

point  dn  vue  <lt'^    finances  geiuV.iU'i,  t\r  ..i . 

ceuA-d.  Nousavon»  âtabli  en  prioclpe  que  corlaias  n«  tu 

pas  la  conditmnalion  sommaire  quel'oiiB  pronnt- '"^  • 

bloi-:ily  a  deux  cas  où  res  taxes  iOiitiionseuU 

mais  Ivb^  n'ronnnanti'ihlR'S,  Nuu» 

une  nation  est  en  po'^Sf'isîon  do   - 

duclion  de  certaines  deureea,  surloal  du  pr'jdutl^ 

l;ï  fjuaiilite  e-il  bornée,  ce  qui  ost  le  en  pour  les  ; 

rsux  en  re^le  Rén^rale.  elle  Tait  hieti  d'cliiIjUr  ud  di 

Inllnn  de  '•'-  '  -'it  e-t  ; 

partie  pnr  1  i\  .i'\\m\- 

dull  élro  dL-ii)iink<.'  au\  cj>iii 

pcul-^^lre  que  ce»  droit»  d';-,- .  i 

codsoninialeur  Élrani;er;  on  dira  que,  si  le  dn^ 
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eoDSommalioli  de  la  (ienrée  clnnL  il  s'.igiL  scraiL,  suas  doute,  beau- 
coup plii5  considérable  à  l'étraORâf  el  que,  par  coiiséquetit,  le 
producteur  national  (colonial)  en  tirerait  de  plus  groj  proUb.  Ce 
nû^unnetiienl  n'est  p>(S  rigoureux;  il  cs.1  vrai  que  la  pluni  forte 
partie  des  droits  d'eitporUilion  SLir  les  marrhandiitcâ  pour  b 
productionde&quellesie  pays  a  un  privilège  nuturtij  C6l  en  duflni- 
tive  supportée  par  k  ro:i>oiurnaieur  étranger.  Il  se  pa>:4c  Ll  ce 
que  l'on  ronslale  pour  Lûu;(  les  droits  sur  les  cousommalions  : 
le  producteur  est  bien  atteint  dans  une  certaine  mesure,  puisque 
le  droit  reï^treiiit  la  consommation  et  par  conséquent  au4?i  la 
produrtton  ;  mais  c'est,  en  déDiiitive,  le  consonitn,ileur  qui  sup- 
porte le  plus  gro^  poids  de  la  taxe,  parce  que  te  producteur  arrt^te* 
rail  sa  production  s'il  ne  devait  pas  retirer  de  l'eiuploi  de  ses 
capitaux  et  de  son  activité  personnelle  les  avantages  habitucU 
dans  te  pays.  Les  <;hoses  se  piut^ont  de  même  pour  le»;  droits 
de  douane  à  l'esporlaiion,  avec  cette  double  dilTf^rtince  que  te 
con'>unimateur,  celui  qui  doit  payer  la  taxe,  eâl  étranger  et 
qu'il  est  libre  de  cbcrcher  dans  d'autres  pays  des  uiarcliandire^ 
analogues  ou  des  succédanés  qui  soient  exempta  d'impùls. 
Aussi,  les  droits  t  l'exportation  ne  sont  ils  .«ans  tnconvônionts 
graves  que  pour  les  produits  tels  que  le  guano,  le  nitrate,  le 
soufre,  le  thé,  l'opium,  dont  un  pays  peut  avoir  le  monopole  :  el 
mèiitc  dauÂ  ce  cas  les  droits  doivent  ôlro  sufDsaniiuent  niudéréi 
pour  ne  pas  réduire  considérablement  la  consonimalioa  étran- 
gère (l).  . 

Voilà  le  premier  cas  où  las  droits  de  douane  &  l'eïportalion  sont 
admi»tible$  et  même  reconiinnndsblej  ;  la  li^te  ci-de:isus  des 
denrées  qui  en  peuvent  ôlre  atteintes,  sans  graves  inconvénients, 
est  loindètre  limitative;  onypeul  joindre, p.-irexemple.lucafti. les 
phosphateti,  le  quinquina, l'ivoiio,  le  caoutchouc,  parfois  des  bolH 
divers,  tioisd'ébéni:iterie,  chânc-liëge,  etc.;  l'établlsscnientdeces 
droite  demande  âculemeni  beaucoup  de  tact  et  de  modérulion. 
pour  ne  pas  enrayer  le  développement  du  pays  et  ne  p-As  r<^duirc 
abu'^ivemeat  les  bénéQceâ  légitimes  des  producteurs  colo- 
Diaux. 

Il  est  un  autre  cas,  beaucoup  plus  général,  où  des  droits  ft 
rexportallon  peuvent  ôtre  établis  avec  avantage  ;  nou^  l'avons 
nettement  indiqué  aussi dansnuire  Tr.iitédeta  icienee  detfinanc*»-. 
•  Dans  certains  pays  neufs,  di^ions-uous.  au  territoire  élendu  et 
à  population  dispersée,  comme  le  Brésil I.  U  Ri^publique  Argeii- 
II tic. etc., des  droits  très  mùdérês,  ne  dépa*«am  pis  'i  ouH  0/Ode  la 
valeur,  peuvent  ôlre  admis  comme  uue  sorte  de  substitut  ù 


(Il  O  pu)«g(r  eut  MliBlt  «le  Dut(«  ïmile  tUia  scieiue  dfë  financé»,  tepUtmt 
CdlUoo,  tocue  I,  pft£e  6M. 
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Hmpât  foncier.On  n'élablil  pas  de  Uxf>  fnnoiAre  rurale  «Loo  pei^ 
sur  les  prortiiii^  exportés  une  luxe  n  i    ne  peu!  r«- 

treindrt' le?  iltiliuucbC'A  c^ll;rieu^s:  •:  ■        .;    .  ■        '>ti  comrao;^ 'i 
peu  dispendieux  (1).  » 

Celle  oliservalion est  d'une  grande  imporlan'-"  —  ■  - 
cerne  les  coloniB>  L*l  les  pays  oeufs  ;  elle  y  jusli 
droils  d'eiiporl:ilion  modt-rôs.  Un    Rrand   i: 
pen;oiveiit  (le^  taxos  de  colle  naLurc,    nola 
H6publi(iue  Argentine,  le  Mexique,  etr..  tr6«  jufltcieuscmeal  r- 
*uin.s  en  »ou(Trir.  Le  Uux  des  druUs  peut  niAoït;  Aïj-o    un  "     : 
élevlïquc  retui  que  nous  indiquions  dans    notro    T' 
scientm  d'S  ftnancei  ei  aller  jusqu'à  D  à  ft  p.  lOM 
tau\  i>arall,saurde  irè^  rares  cnceiillons. un  mn\r 
le  réi^elons,  uuesurle  desubslil\il  rie  lliupAl  loucier,  sr,  ' 
suit  in^^uni^nnt.  La    HéputiUque  Argentine,     par    "«• 
l'an  ItMX)  percevait  2,800,0  "0  piastres  or,  environ  V 
deTranc*,  de  druUs  d'exporlalion,  contre  V»  millions  aepUilni* 
or.  H-J  millions  environ,  de  droits  d'imporlation  C?), 

Dans  les  colonies  iropicate?  onéquatorial' 

d'exporlalion  tiennent  une  place  nolable;  oi  -  ,„  , 

par  les  renseignements  que  nous  aiions  donne»  sur  lo  proOt 
de  ceiï  droits  au  Congo  Belg:e  el  dansle«v  colonies  franf, 

CôLe  Ûccidenlale  d'Arrique.OD pourra lesinlroduire  à  Uadfij,. 

Il  serait  possible  mAnie  de  dôvctapper  ces  droiiii;  l'ivoire  et 
caoutchouc  en  sont  artuellement  surtout  frappés  ;  mais  on 
fiiil  en  grever  noiobre  d'objets,  non  setilemenl  les  \- 
Icrie,  qui  parfois  y  sont  soumifi,  maiâ  môme  les  boj- 
divorge:'  autres  in;irchandises.  En  agi<isanl  avec  ;■  i< 

modération,  il  peut  y    avoir  la  des    sources   Imporiaulf^ 
receltes. 

Ce*  dpoiu,  nolamnicni  sur  l'ivoire,  le  caoutchouc  el  le.^  boi 
fOrii  en  outre  une  précaution  contre  I  âpiiliiomeul  d''^-  "  <  -n 
prémaluré,rexploitaliondôpri*dalriccdeccttDbr«»cht 
L-ra  divers  pays  pourraient  s'entendre  h  l'effet  û'.-IhUIiv  de 
de  âorliesiinilairos  surces  produits.  Ce  serait  iitm  très 
faute  *iue  de  se  passer  de  ces  précieuses  ressources.  Comj. 
inipût*  iiilérieuri,  soil  direcls.  soil  indirect?,  sont  Irèï  dinïi.- 
eiablircl  encore  plus  A  recouvrer,  dans  une  rooirûe  où  la  p^p^ 
talion  est  disséminée  surd'énornie.i  territoire.-t,  et   (!'  .  ^^ 

pituvru.ce^  lé(fer.*droltttd'eiporirtiion  fonnont  un  pr 
mi>|ue  el  éiiuilablc  pour  fournir  au  Trésor  deâ  rtictsiie*  «i 
importante*  et  croissantes. 


(Il  Tra'tf  lit  In  s  i'nee  ./c»  Tmi   iic^i,  \.  {luje  TOy. 
(t)  Sttttttmant  Yntr  baek,  t'.Ol,  po^e  3litf. 
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Nous  nous  somrnysassyz  *oiivenl  f'xpliiiUH  tlAns  tl'aulres  parlie» 
e  cel  ouvrage  sur  la  vente  des  lerrtîs  i^culle^  pour  n'.T  voir  pasùnoiis 
yairiMcrlongucraenlfcl.On  a  vuque  le  système  Wakefield  prétendait 
K^erver  tout  le  produit  du  l'oiidii  de.s  letres  Jandf^ind  à  l'eiilreliL'ii 
(le  l'im migration  subventionnée;  nous  avons  fait  à  ce  système 
«xclusir  1rs  rostriclions  nécessaires;  nous  avons  approuvé  legou- 
vernemenl  anglais  qui  avait  employé  généralemeiil  une  partie  du 
tprlxdela  veotodes  terres  aux  différents  services  publics  indi'îp<?n- 
I  fables.  Qu.inl  au  prix  à  mettre  aux  terres  iucullos,  on  sait  iju'îtn'usl 
'pas  possible  de  le  flxor  nn  thC-orie  :  il  dépend  des  circonstances  et 
(k^'îavaiit^iges  que  la  colonie  |ieul  pré^enlerpourla  culture  île  pro- 
duits de  haute  valeur;  il  peut  ^tre  tantôt  minime,  l  «iollar  l/^ 
^l'acre  comme  aux  Élatfi-l^uis.  tantôt  i^levé.  1  livre  stertini;.  1  livre 
15  shellings  l'acre,  comme  en  Australie,  mais  il  est  presque  tou- 
[]ours  avantageux  de  vendre  les  terres  au  lieu  de  les  concéder  gra- 
'tuiterneiit,  elle  produit  de  leur  vente  fournil  un  excellent  revenu. 
Un  a  vu  dans  notre  étude  ^ur  l'Australie  qu'il  montait  parfois  à 
des  sommes  fort  considérables. 

Pour  subvenir  k  curtiiins  services  d'inlérôt  général,  le  culte. 
connue  dans  les  colonies  anglaises,  l'école,  comme  dans  l'Union 
américaine,  on  a  eu  recours  ji  des  réserves  de  terres,  r]ui  tantôt  ont 
16  iiialiéuables,  tanWl  nonl  pu  être  aliénées  que  dans  certaines 
sditiODs.  Le  (Canada,  par  exemple,  présentait,  au  commenc«- 
inenl  du  siècle,  de  vastes  étendues  dn  terres,  qui  avaient  été  mises 
en  iéscrve  pour  subvenir  à  l'église  établie;  quant  à  l'Union  amé- 
ricaine, c'est  pour  elle  un  principe  de  réserver  pour  l'iicole  et  les 
besoins  de  l'instruction  une  section  de  040  acres  dans  chaque 
towmhip  ou  mille  carré-  On  a  proposé,  et  l'essai  a  été  fiit  dans 
certaines  colonies,  de  faire  de  semblables  réserves  en  faveur  des 
'indigènes,  propriétaires  primitifs  du  pays.  aQn  de  leur  donner  les 
FmoyeDs  de  vivre  quand  les  progrès  du  dérrichement  nuralenl  ré- 
-  duit  tes  forél>  où  ils  avaient  l'habitude  de  chasser  et  détruit  le 
L  gibier,  et  aussi  afin  de  pouvoir,  par-ces  ressources  toujours  crois- 
^h  sâDles,  relever  leur  situation  et  les  amener  à  la  civilisation.  Ce 
^B  système  de  réserves  do  terres  a  certains  avantages  :  il  ne  prélève 
^P'  aucun  impôt  sur  les  colons,  et  cependant  il  subvient  abondamment 
^^  aux  besoins  des  services  auxquels  les  réserves  sont  deslint^es.  \ 
L  mesure  que  la  culture  environnitnte  se  développe,  la  terre  réservée 
^P  prend  de  la  valeur  :  elle  arrive,  au  bout  d'un  certain  temps,  à  en 
^^  avoir  une  considérable;  on  peut  alors  l'affermer  et  en  tirer  uii  re- 
I  venu,  qui.  allnnt  longtemps  en  croissant  avec  le  développement  de  la 
I  pojiulation  dans  le  district,  pt'rmnl  que  les  mnyens  d'Instruction 
et  de  moralisalion  croissent  proportionnellement  aux  besoins  et  è 
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l'essor  do  la  rirheMeBintrMoaHr.pniir  (vf  nhjfl,  *t 
les  Inconvénicol»  sonl  ppul-êlrc  Ci 

t -    r"  ■  'rrrc  Inriil'.-  •'    ;  ,.  ^....  . 

lit  tin  Im  f.  lOHK, 

I morales,  If^lUo  et  1 
lerre  inculte  ff->l  un  pi 
roanaule;  s|)i!'i'ialemr'nt  r^uantl  ces  i 

,gm>    ■  I-  les  nbii^  liirn  conruL'-  >i: 

Inc-"^  -^  ior.l  !4i  tioliUti.'*  *i"*^  ' 

dan*  ses  rolonltt^,  iiux  rèsf^rv 
Ccpendaul,  un  homme  d  an  u^t^...    .1.^^....  :. .. 
chevôque  WUalcly,  a  hucnté  un  plan  pour  « 
cotés  d'  f  en  en 

tcrrcî  -Tu  li.  outre  i    .     . 

h  la  joui«:iA(iCC  grûlullc.  pemlanl  nn  riTtain  lompt.  ■ 
portion  du  :*oI  y  attenant  :  airiM,  par  rsem  p\f..  l'acquAreiï  1 
en  pourrait  occuper  100:aprôs  UDecerliiinepôrîode.  H 
d'en  lîu(!r*-i<»ii  lV'i,']i«e,  à  l'évole.  à  la  commiinf 

paration  ??  ferait  *!<:  la  manière  suivante;  le  pio,.        

Mrail  par  prélever  40  acres  sur  ses  100,  puis  l'agunl  de  I 

la  I  .  '■.    mI»!  ou  do '■"'■"    "■-"'    -r''     --1 

qui  .  lii  un  hj  . 

praticable;  il    élimine  la    plupart  de-'*    inronv<MjieMts 
serves  de  terres.    Touleloîa,  l'esprit  modenic    n'fldm-^i 
réserves  en  faveur  de  l'^l-glise  ;  raaîs  aucune objecUon  i. 
rencontre  de  In  formation  de  réserves  de  rr      :        '' 
modérée  pour  les  éeoles,  les  communes  ei 
chartlables. 

Nous  avons  soavenl,  d'autre  part,  noté  la  _  (/• 

colonies  d'exploitation,  de  constituer  des  réservect  dr 
1b  population  indigène ftroissante;c'ei*l  un  devoir  ii- - 
par  rbumanilô  el  par  la  politique;  on  pourrait  «^ 
réserves  l'un  des  systfimoi*  qui  précèdent. 

L'on  s'est  di'm.unlé  souveui  si  Ion  n»^  [»oiirr4il  pas  ^u 
colonies  la  plupart  des  tiDp6lâ  qui  ex)^leut  dans  ! 
péens.  C'est  là,  à  notre  avis,  une  quesiiun  d'opp<>..t,wM 
mesure.  Ain^i,  l'un  des  impMs  les  plu»  produi^tir^^,  l'en 
ment,  peut  parfaiicmenl  sVtcr,litnaier 
dôlre  fort  adouci.  Quu  l'Ét.iL  préliiv).-  < 
puurlcs  adeïidont  il garanlit  la  pul)lici(é< 

il  proie  raain-forlcrien  de  mieux;  cette  r;... 

loulerois,  non  pais  précliiémenLpropurUoniielledU 
Jequel  e^t  inappréoiahle,  moi*  plutût  proiiorilonii 
elà  la  peine  qu'il  ij  coùlô  Sx  rendre.  Tout  ce  qui  pc.     , 


lâtij 
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^ropriélô  doi  garantie:»  .soliilCit  esl  (adiapeiiutnble  aux  cotuiiitH 
loiivellcs  :  si  la  propriélé  n'y  est  pas  parrailenicnt  sûro  el  h  l'abri 
le  toute  conte&lalioi)  inju&te,  le  défricbemeDt  ne  forB  aucun  pro- 
frès,  et  la  population,  par  conséquent,  reatora  sLatlonnaire.  Il  est 
lonc  né(:essaire  que  les  services  de  renregi?:IrL'im:nl  et  îles  bypo- 
lèques  y  soient  parfailemenl  organisas  (ij  Les  di^cussion-i  qui 
^nteu  Ucu  rèL'cmmenlàdilTérenle?  reprises  sur  l'Algérie,  otitinb 
Hte  vérité  eu  pleine  lumière  et  ont  complètement  développû  les 
icoDvénfents  immenses  qui  résultent  de  nnobservation  des  Tor- 
ies que  la  loi  exigf  pour  la  garantie  dc^  acles.  M.iis.  pour  que  ces 
irmes  soient  observije?  il  faut  qu'elles  ae  soient  pas  trop  cou- 
rses :  or.  dans  nos  sociétés  européennes,  et  spécialement  eu 
raace,  elles  sont  h  un  pri\  déraisonnable.  H  est  de  la  nature  des 
ilunlcs  i]uc  les  tranaadïuns  iuiraobilières,  surtout  h  l'origine, 
)icnt  très  fréquentes.  Le  sol  doit  passer  de  main  en  main  par  la 
lie  de  la  vente  ou  de  lï-t^haiige.  On  sait  qu'aux  États-l'nis  chaque 
>rre  du  Far-West  appartient  presque  nl'guUèreraeul  à  trois  pro- 
(rlôlaires  sucœsi'irs.  on  très  peu  d'années,  avant  d'arriver  à  un 
îrtain  degré  dû  culture:  c'e^l  une  di^it^ion  du  Iravail  agricole 
l'il  serait  très  nuisible  d'empêcher.  Le  premier  occupant  défri- 
le,  fait  les  gros  ouvrages  et  vend  alors  ^a  terre  ;  son  successeur 
tmnience  une  culture  plus  ordounôc,  mais  il  est  arriîté  par  le 
"tli^Tiiut  decipiial;  dès  qu'il  a  un  pou  amélioré  son  fonds  par  le 
Jrav,iil.  il  le  vend  ii  un  fermier  capitaliste  qui  le  cultive  alors  selon 
^s  règles  :  ces  trois  opérations  sont  dislincles  el  seraient  mal  ac- 
)niplle3  par  le  même  bonime.  Tout  oe  qui  tend  ft  restreindre  les 
ran^actions  iuunûliilières  e^t  un  obslaclf  aux  progrès  ile  la  cul- 
ire  dans  une  jeune  colonie.  Or.  malheureusement,  en  Franconos 
)itâ  sur  la  vente  et  rechange  des  immeubles  sont  si  extrnva- 
Mrts  que,  transportés  dans  de  Jeunes  colonies  agricoles,  ils  leur 
luirnirnt  dans  une  incalculable  proportion.  On  a  dit,  avec  rûi^on, 
|u'en  géni'Tal  le  droit  sur  les  Iransaclioiis  ayant  pour  objet  la 
înte  des  propriétés  territoriales  nedevrait  guère  excéder  l  p.  llW. 
Angleterre  il  n'est  que  1/2  p.  100,  plus  un  droit  proportionnel 
la  longueur  de  l'acte  de  vente  {'i). 
On  s'e<t  demandé  encore  si  l'on  ne  pourrait  pas  établir  aux  co- 

(lonles  un  impôt  foncier.  L'impôt  foncier  soulève  de  très  grosses 
lueslions  quant  &  son  incidence  el  h  ses  effets  économiques  :  ee 
l'est  pas  ici  le  lieu  d'étudier  ou  même  d'exposer  les  dilTércnts 
systèmes  qui  se  sont  produits  h  ce  sujet.  11  importe,  eu  premier 
lieu,  de  distinguer  la  forme  de  cet  imjHit.  Ce  peut  être  une  taxe 

il)  Voir  l«  diapUra  prt«éile&t  sur  ta  nËUjaili:  intitulia  A^i  T<-rrmi, 

(2)  Miofeal  GbaTÉKar,  Intro-tutlioH  cmu  rAf^orti  tur  tStpaïUiumit  IS07,p.Kfa. 
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Uxe  ]far  chaque  hecUru*  tle  t'  ^ 

poiil  Aire,  au  contraire,  une 

terre  el  au  revenu  qu't^lle  iluuue  m 

iloiitier.  Le  pa-mier  mode  serait  pi  ..   -.   , . . 

wti»  :  d'uburd.  dùn?  les  colonies   i  :as,   dans  cr.:l 

moins,  qui  n'ortt  pas  d'aman' 

diî  donrùcs  d'cxitorlatitin.  il  i  . 

fc  l'origine  dans  la  valeur  dw  terres.  On  Itw  vu 

loutiîs  au  nii>ni«  priii  coniinc  aux  ÉlaU-Unis.  ' 

Ifiur  entre  Itis  diilertutos  Icrres  ne  n.iU  qiiH  : 

grès  el  l'exlerisiou  des  crMuri'^  .  nnn  Li.v- 

porlioruielle  au  revcDu  tltj  l'Jiaque  l»îrre  ^ 

dan»  wlte  priMuibre  pé^riode  de  la  vfe  coloninle.  eonime  ' 

sui  reiii|itoi  des  CApilnux  &  l'am"'"      "  n   ;   -  ■   : 

irès  dininlo  de  di'lt'rniiner  a'vec  \ 

Inble  le  revenu  des  leires.  surlnui  dans  ta  iiretuiert: 

colonisation,  alors  iiue  le»  pri'icôdcnts  luunquenl  :  :  -..  , 

risquer  de  i^'égarer,  car  les  bases  d'évaliialion  Oaii«  une 

qui  vient  d'iHn:  misi;  eu  culture 

incertaines. Si  iitupCit  roncier  du 

iDodÊré  et  il  est  à  désirer  que,  penUanl  un  c* 

de  la  vente  pur  l'Étal,  les  terres  en  soient  ex 

férerions  de  beaucoup  àl'inip'M  ibncierqui  t 

de  l'État,  le  sjstèniB  des  imi  locales  - 

le  produit  de  ces  taxes  étani  ...i,     j':  eu  clu  , 

indi-i[>cn«»ble3,  sûxïs  les  yeux  mômes  et  au   proAt  immiidi 
celui  i[iii  les  paie.,  la  rentrée  en  est  plus  facile  el  la  per 
n'excite  aucune  plainte. 

Nous  avons  consldc^ré  les  colonies  dans  leur  p' . 
c'est  en  elTet  à  ce  inoniont  surtout  qu'elles  diflùi.  •>. 
goriiites  :  elles  s'en  rapprochent  de  jour  en  jour  .*. 
l'heure  arrive  bientôt  oft  Ifs  district*  le;i  prtîm 
ne  diUèrent  guôre  des  districts  de  l'Eiiraiie.  Al    -  Ji 

le  Neuve  lie  Angle  (erre  el  lo  Bas-Canada,  mai»  encore  plo^ci 
des  provincfî*  de  l'Auslratie  sont  assez  seinbUbb^  - 

européennes  pour  que  tous  les  impôts  qii(  no 
mauvalç  résultais  dans  ces  derniers 

les  iiremiere.  11  y  a  cepeudanl  une  oL, .    -i     ...,  . 

vieille  Europe  nous  sommes  encbatnds  souvent  pur  dca  ha 

Aécuiaire:^  h  des  !■ 

mais  qui  soiil  a^^c-^  . 

reux  de  les  remplncer  par  d  autres.  Une  colotiio.  au  C' 

tue  table  rase,  où  l'innovation  est  fiaclle  parc«  que  (oui.  ^  vM 
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norarlon,  et  il  sérail  insensé  de  Uansporter  dans  ces  contrée» 
nouvelles,  où  nucun  précédent  mauvais  n'esl  élahli.des  laxes  quf 
exisienl  dans  Tancien  inonde  parce  qu'elle»  y  ont  depuis  long- 
temps existé,  mais  qui  sont  reconnues  coniiae  mauvaises  et  per- 
nicieuses (1). 

Toutes  les  observations  qui  précèdent,  sauf  celles  concernant 
les  dro'l.<ï  d'exportation,  s'appliquent  surtout  nux  colonies  de 
peuplement.  Les  colonies  d'e^ploflation  forment  un  caspariicu* 
lier;  la  ma^se  de  la  population  y  étant  indigène,  le  système  Oscal 
doit  imiurelicmcnt  tenir  un  grand  compte  des  habitudes  et  de  la 
situation  des  peuples  priniitifs. 

Parmi  Ir^  (axes  direclei^.  de  très  légères  capltatlons  ou  uns 
ia\e  modérée  sur  les  huttes  >-ont  parmi  celles  qui.  hahilcment  et 
quitâblenierit  élatjlies,  sont  le  mieux  supportées  par  les  indi- 

nes;  11  ne  faut  pas,  loiiterois,  tomber  dans  l'exagération  de 
lOlre  capilalion  cheï  les  Knbjles  d'Azérie  (voir  plus  h-iul, 
:iini'  I.  (mm'   -lit:'.)  un   de    In  nicdjba   tunisienne  (voir  tome  l*' 

alomcnt  imge  r>;tOi.l,îi  tn\e  des  lui ttes  chez  !''s  Arlinnlis  l't  dan? 
'd'autres  colonies  anglaises  a  suscité  quelques  désordres  momen- 
tanés, probablement  parce  ([uVlle  était  excessive.  Les  colons  bri- 
tanniques, notamment  dans  l'Afrique  du  Sud,  ont  émis  In  préten- 
llon  que  la  taxe  sur  leiv  huttes  ou  la  capilalion  sur  les  noirs  fût 
Hxée  à  un  taux  élevé  pour  contraindre  le^;  noirs  à  un  travail  sala- 
rié. On  pourrait  aller  très  loin  dans  celte  voie  et  se  laisser  entrat- 
cr  h  de  graves  abus. 

En  ce  qui  concerne  la  propriété  foncière  indigène,  on  peut  dlf- 
Gcilement,  surtout  chez  des  populations  A  un  médiocre  degré  de 
développement,  étalilir  un  tmpAl  proportionnel  au  revenu  net  îles 
terres;  mais  il  est  loisible  Oe  recourir  à  une  taxe  modérée  sur  les 
étendues  cultivées,  comme  Vnahour  en  Algérie  ou  en  Tunisie,  et 
aussi  à  des  droits  uniforroes  sur  chaque  nsture  de  héiail,  comme 
oiteickkat  algérien  (2).  Certains  droits  de  marché,  toujours  modî- 
ïiues,  et  des  taxes  d'octroi  sur  les  objets  de  consommation  h  l'en- 
trée des  agglomérations  imporlantes  sont  également  très  accep- 
tables. Il  faut  bien  se  persuader  que  le  régime  fi-ical,  tout  comme 
le  régime  nlimentaire.ne  peut  élrc  uniforme  pour  toutes  les  popu- 
lalion.-i  du  globe  et  h  tous  les  &ges  de  développement. Les  popula- 
tions indigènes  supportent  beaucoup  mieux  toutes  les  taxes 
ci-dessus  indiquées  que  des  Impôts  directs,  plus  préleniieux  et 

(I)  En  ce  qui  concerael'impAtroDOier.i'il  importe  dtDg  un  dessein  autre  qu'un 
dcsiein  flical,  d'avoir  un  en  iK-trc  <^ii  livre  terrier,  tl  s«rnlt  pui-nl  tic  se  livrer 
dans  une  colonie  Jeune  &  uu  «Ut  évsluslif  de  toutes  !«■«  purellus.  L'ilnbliose- 
inrnl  de  taxe*  riiinimed  par  nature  -le  cultures,  comme  c<<lk»  qui  oDt  4t'-  rttia* 
Ues  plaa  hnut  pour  l'AIgtrie  {Voir,  tomt  t",  U  nolt  dt  ta  vas*  1%),  parall  1* 
jlD«illeur  «yit(-uie. 
.  (S)  Voir,  tonis  i**.  pseeg  492  et  193. 
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plus  raTQnés,  se  proposaDl  de  d6eoarrlr  et  de  laser  le 
net  individuel.  Peul-6lre  quelques  monopoles  comror 
Ul).irâ  ou  de»  allunicUes  soul-iU  aus»!  toléraLles. 

Atoc  les  droit»  de  douane  A  rimporUtion  et  h  l'eiport 
quelques  La\e^  sut  la  poputaliOD  européenne ,  les  Ira  pùlâ  c 
doireni  surBre  aune  admînislraUon  prficaee  el  économe. 

Let  produits  dûmaniaux  ou  redc.  lomaoIaJes  d< 

deii  mines,  parroisau>si  d'ëlendue^  i.  -^  concédées  oa 

pluiôt  qu  exploitées  en  r*gie,  peuveni  apporter  dei  i 
souvenl  impurUnlcs. 

On  peui  nut>>ti,  dans  cerlnîns  cas,  recourir  anx  prestlatiû 
gènes,  c'e^t-àdire  à  la  main-d'œuvre  réquîsitionn 
luite, l'Oit  nov'Iiquement  payée;  nwis  il  esiA  crair».! 
de  ce  proci^dé.  Le  système  des  corvées  est,  en  général,  d 
donne  de  mauvais  réRullalit.  Il  fait,  en  outre,  haïr  le  ( 
digdne.  n  vaut  mieux,  autant  que  possible,  j  renoncer 
au  moins  leconsid^rnlilementreslreimlre.L"  "yé 

de  *c  procurer,  pour  des  œuvre»  de  nér-  ^nl 

main-d'œuvre  volontaire  à  prix  d'argent.  pt:ul  8«*ute  jus 
Ulrc  exceptionnel,  un  r'^gime  aussi  dé-rcclueux.  Encore  o 
drait-il  de  le  bien  établir,  en  n'éloignant  pai  pour  Ion 
les  propriétaires  ou  les  corvéables  de  leur  résideoce  (l). 

D'une  façon  générale,  le9  administraieurs  européens, 
ceux  qui  n'ont  pas  une  Kfande  pratique  des  popuhiLiun« 
lives,  sort  disposés  à  s'exni^ércr  Ifs  facultés  conlribuli 
populations  indigènes.  C'est  pour  celle  raison  que  nous 
Ions  danf-  rcs  pays,  pendant  longtemps  au  moins,  f*"   ■  ■ 
limiter  beaucoitp  les  couvre!*  d'osleotatioa  et  pur- 
lives. 

Avec,  les  ressources  réduites  que  comporte  le  milieu,  ei 
nne  administration  soupie  el  exlcnstve,  si  nous  pouvon; 
ainsi,  et  nullement  intensive,  on  peut  parTaitemoat  atnei 
degrés  et  avec  le  temps,  un  pays  neufel  une  sociètA  prit 
un  assez  haut  degré  de  développement  et  di^K'iKcr,  après  q 
décades  d'années,  la  métropole  de  toute  chartre  h  leur  stij 

Une  pulilication  américaine  récente,  consacrée  h  l'onan 
flnnnccâ  coloniales  des  difTérents  peuples  se  termine 
paragraphoït  suivants  :  k  Cette  brève  étude  des  colonies  d 
gleierreen  Extrême-Orient  (far  £û*0  conduit  aux  conclu?«ii 
vaole^  :  la  iJruiilcDretagne,  même  quand  ses  dépcotlanc 

(1)  Sur  les  àiormei  iacun^t^nienU  iloi»  |>orlagei  ■  ott  rfiqulflliioos  dl 

hahiliMllf*   en  Atriqav,  pour  porUr  les  bag«gfr«   dn   inidlotf - 

voir  plus  h«Hl  les  ptgf»  5ii<2  et  &£<3  lii  noua  rAprodiiiioni  )'n)ii 
ralciir  Fimrttmi.  Hv»  «bu»  du  mSnir  (jonre  «c  i-onl    prûiî'iil*    ji    ,.-    ,.  , 
lioti^  il  indij^^nn  en  Algéiie  eX  oui  *tù  depuis  I,>nk'lp[iii»F  yi^-ii^kltis  para 
aaU«  ouvrajjt  ;  L'Algérit  H  ta  Tunitii,  8*  «dit.,  pnge  181  «î  aula). 


encore  incomplCleraenl  û\ 
poriingt  se  Mipporlaiil  ellos-ioômes.  Dans  queliiues-iines  le  you- 
verneniCDt  niéliopoliLain  accorde  des  faveurs  sous  la  forme  de 
prâls,  comme  h  Fiji,  par  exemple,  mais  ces  prèU  sont  failb  dans 
l'atlenle  qu'ils  seront  remboursés.  Dans  un  cas,  k  Maurice,  la 
métropole  a  garanti  un  emprunt,  causé  parla  nécessité  de  rép.trer 
les  désastres  d'un  cyclone.  La  raèrc-patrie  attend  aussi  que  le^ 
colonies  paient  une  contribution  militaire  pour  couvrir  les  dis- 
penses de  protection  de  la  colonie  elle-même.  Quand  ou  forliQe 
dc!t  ports  dans  l'inicrèl  propre  de  l'Empire  Britannique,  la  mère- 
pairie  ituppûrie  la  dépende.  Aucune  autre  faveur  n'edt  accordée 
à  ia  colonie  par  la  mère-patrie  au  delà  de  la  »iHUveg.irdo  de  l'ordre 
cl  de  U  proloclion  contre  tosautn^spay^.  D'un  aulne  cO^-.la  mi^re- 
patrie  ne  réclame  aucune  faveur  des  colonies.  Il  n'y  a  aucun  tarif 
dilTéroniiel  à  rencontre  de;!  ri\aux  de  rAt.^leterre(l);  luaiti  la 
fiuprémalie  de  l'Angleterre  sur  ses  marchïis  coloniaux  est  due 
entièrement  à  l'association  naturelle  avec  la  mère-patrie  et  au 
fait  que  l'Anglelerrc  peut  fournir  ."es  articles  à  meilleur  compte. 
E[i  tout  éiiil  do  cause,  le  syalème  (financier  et  aduniiistratif)  est 
adapté  aux  besoins  locaux  et  aux  conditions  locales  et  aucune 
tentative  n'c^^t  faite  pour  rendre  uniformes  les  systèmes  dos  di- 
verses colonicsiâ).  » 

C'est  là  le  régime  idéal;  tous  les  peuples,  sans  doute,  ud  peu- 
vent pus  l'appliquer  intégralement,  mais  ils  doivent  l'avoir  devant 
les  yeux  et  s'en  écarter  le  moins  possible. 

Il  nous  reste,  pour  terminer  ce  chapitre,  à  dire  quelques  mots 
rapides  de  la  roétbodeàsuivr»  pour  les  travaux  publics  aux  colonies. 

Ces  travaux,  surtout  pendant  la  période  de  l'enfance  et  de  la 
première  adolescence  des  colonies,  doivent  être  faits,  en  géuAral, 
avec  une  grande  simplicité,  en  dehors,  sinon  toujours,  de  loute 
préoccupation  e>thétiquc,  du  moins  de  tout  soui^i  d'ostentation. 
Ils  doivent  se  propo-^er,  daoâ  un  piy:>  peu  pourvu  de  cipitaux, 
d'atteindre  le  plus  haut  degré  d'efUcacité  actuelle  et  procbaine, 
avec  la  moindre  dépense. 

On  ne  doit  p.is,  aux  premières  heures  des  colonies,  viser,  dans 
les  travaux  publics,  l'éternité.  Des  œuvres  rapideSt  sommaires, 
bonnns  pour  l'usage  immédiat  el  prochain,  voilb  ce  qui  convient. 
On  les  amt-liorura  plus  lard.oumôme  parfois  on  les  refera  intégra- 
tement.au  bout  d'un  quart  de  siècle  ou  d'un  deml-slëcle,  si  c'est 
nécessaire  ;  cela  sera  d'uue  économie  bien  entendue. 


0)  A  IVicapUon  du  Cua&tls  qui  requit, iliipuis  peu  d'anaée»,  las  produit*  tii- 
tftiDiqties  k  iki<Uf>\\s  de  33  0/0  muinJroe  qiie  uui  (jul  porUal  sur  \e%  snial^ia 
flraiifturs. 

(3}  Ktmif  il»  Colouial  Fmanct»  ùj/  Uimbtrê  0/  tkt  Amtrktut  Sf^tnmtê 
Aitaeiation,  Angusl  Wfi,  Mao-MiUaaCompiDy,  New- York,  p«ff«i  8J1  at  ai/z. 
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n  esl  Iniilile  de  comttrulref  à  la  pr^mièn*  h<*tirf*,  de  grinJn 

roules  miigi:!itrale«  contmc  colles  diï  frAnco;  >)  i:iat<ltlj 

A  maires  de  largeur  suniàeriL  Ufins  1a  plupart  il 

Il  on  C5i  da  mâme  pour  les  chcmiD-i  île  fisr  : 
fî  'd  voie  ferrée  êlroite  eut  préférable,  uau^   je-  cc-ikim 

i.  (tea,  h  la  voie  large  (1). 

l,'ft\(ijQilalion  iloil  ftlre  aussi  très  sûr 
tnlIflUons  des  gares.  lrc>«  réduit  aui^'i  le  [ 
les  Iraiiis.  Il  faut  fairv  benucoupÂ  peu  de  h 

Quant  h  laqueisllondcs  larlfsfjr  chomin^ 
ne  peut  ôlre  tranchée  par  une  r^glc  «niromie. 

Il  y  a  doux  grandes  calégorie>.  touL  à  fait  dlfTérenlPS.  iJe  i 
mins  de  fer  coloni/iux. 

La  première  catégorie  e»l  celle  des  Iigne«  TerrAr* 
général  soil  deuï  bassins  fluviaux,  soit  <■"  "-  •"■'   ' 
la  mer.  ont  peu  d  cteodue  et  rendent  d- 
intcnsUi'  par  rapport  à  laloncui-'urkilcx 
L'exemple  le  plus  iiiilievé  de  celle  eattï^'-, 
du  DiMiK'-'ljflgi';  nolriTlu-miiidc  for  du  ^-'inlim  fnn 
du  Séuûf^al  au  Niger,  est  riiiii.s  (lt*.H  totulilioii-  un  i.. 

Piiur  c«'llf't('al''gariedfi  chemins  de  fer.qui 
Jonclions  entre  des  voies  de  transport  naiurt ....-, i.- 
ôtrp  très  éli?vé9  sans  de  1res  graves  inconvénients,  i; 
iu  CongÉi  Jusqu'à  une  iV-vi-ton  ctreclnécen  lOOL*:* 
Ftainet  niarchandiseii,  vxce.sïifs  ou  prohibitifs,  i  . 
tome  l*' .  pages  SOS  â  373.) 

El)  opposition  à  c«^  cbetnins  de  Ter  servant  de  racAonrdii 
contournant  un  pissage  impralicablo,  il  y  a,  une  autre  ca( 
goric  irc-t  importante,  ce  sont  les  chemins  de  '' 
des  contrées  productives  Irè»  distanle.i  le»  ii 
Ira  versent  de  très  longues  étendues  peu  KultivAo^.Riuon  màt 
files  :1e  Transcaispien  en  esl  iicluellemenLJe  type  1»  plu^  a( 
le  Transcontinental  Pucidijue,  soit  des  Elals-UDi5.  soU  <Ju  _ 
le  Transslbi^ricn  appartiennent  aussi  &  cette  catégorie  Impoi 
Le*  Transsabariens  seronl  rt.T.DS  le  môrae  cis. 

Pour  cette  catégorie  fie  voie?(  ferrAc*.  les  liirtfs  rti. 
l'opposftde  ce  qui  se  pratique  pour  là  preruiîTe.  v\ 
lias.  It  faut  que,  pour  les  marobandisGS  tout  ù  fait  coiDrniii 
pour  le*  voyageur*  ie  la  dernière  classe,  ilà  de- 
2  1/2  centimes  parkilomôlre.  Ces  chemins  de  fer, 


(l;  Oa  p«al,  pM  fltvtopl*,  «u  •uj«t  du  faute*   oalomlM   ennimli^^  tl> 
Ia  .-xnitituUna  ilu    rAsMU    terri  Aig&rwti,    s«    r«tK>rt«r  au    lDto«    i 
i  >(   '.•■:>■,  [WfifK    yû  A  &(J1  *■(  pniif  Xr  tnscatt    lunidirci    au    inAoïr    » 

al   nulvnntci^  nii   »ar.ur«,   nout  plus  (1«  détails,  â   aalre    uurrus 
fMgéttfft  la  Tunitie  page  121. 
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del.500  A5ou  O.OW  kiloraèlres  de  longueur,  ne  peuvent  avoir 
une  erilcacltô  cconomiquo  trieuse  qu'à  celle  condition. 

En  revanche,  l'écart  peul  6lre  très  grand  dans  les  tarir<4  pour  les 
diftérentes  marchandises  et  aussi  pour  les  diverses  classes  de 
voyageurs.  Avec  un  minimum  de  i;  à  2  1/2  cenlimcit  par  kilo- 
môtre,  on  peul  p<irroiii  aller  à  un  maximum  pour  les  marchan- 
dises de  luxe  fie  2ii  à  25  centimes,  et  pour  les  voyageurs  de  pre- 
mière classe  de  12  à  15  centimes. 

Les  tarifs  du  chemin  de  fer  transsibérien  sont  très  iosiruclirs 
par  leur  modicitô.  Kn  ce  qui  concerne  les  marchandises,  celles-ci 
sont  réparties  en  129  groupes  rangés  en  12  classes,  qui  sont  taxées 
de  1  centième  de  kopek  (le  kopel(  =:  0  fr.  020G)  par  pond  (le  poud 
=  16  kilogrammes  38)  à  1  dixième  de  kopek  par  verste  (le  verdie 
=  1  kilomètre  067)  (1).  Cela  rcprôsenlc  en  cbîlTres  ronds  environ 
0 IV  0l521atonne  parklIomèlreàOrr.  1K2;  c'est  donc  presque  exac- 
loment  Icenliiue  1/2 parkilomètre pour  les  marrliandispsdclader- 
uière  classe.Dan»  ce$  conditions.il  n'est  guère  de  marchanillse  qui 
ne  puisse  supporter  un  parcours  de  3  ou  4.000  kilomètres,  ce  qui,à 
1  centime  et  demi,  représente  45  fr.  à60  fr.  environ  la  tonue,  ou 
4  tr.  BOÎiOrrancsles  10'Jkilogrammes;or,mâmole  blé  vaut  sur  les 
pliircs  de  con-tommation  do  lËurope  Occidentale  en  (général  16  À 
20  francs  les  100  kilogrammes,  el  quant  au  coton,  à  la  laine,  aux 
cuirs,  peaux,  eic,  ^iis  piirler  du  beurre,  des  viandes  conservées, 
des  fruits  et  du  plus  grand  nombre  des  produits  naturels  divers, 
leur  prix  est  beaucoup  plus  élevé. 

Ce  tarif  de  I  centime  52  n*e.st  pas,  d'ailleurs,  le  plus  bas  encore 
qu'on  puisse  imaginer,  car  sur  les  lignes  àgrand  trafic  des  Etals- 
Unis  on  descend  h  0  centime  9  et  parfois;  au-dessous.  Il  est  vrai 
qu'il  faudra  longtemps  pour  que  les  chemins  de  fer  coloniaux  les 
plu.s  étendus  aient  un  traflc  sulUsaiU  pour  pernieltre  un  taux 
aussi  bas  cl  que, quand  il  ne  ^e  trouve  pas  de  mines  de  houille  ou 
de  gisements  de  pétrole  le  long  de  la  voie  ou  dans  la  région,  le 
coût  d'exploitation  peut  s'en  trouver  assci  sensiblement  ren- 
chéri. 

Néanmoins,  toutes  les  grandes  voies  coloniales  doivent  pouvoir 
transporter  les  marchandises  les  plus  communes  aux  environs 
de  2  centimes  la  tonne  kiloniélrique.  Rlles  peuvent  se  rattraper 
sur  les  marchandises  de  luxe,donton  peut  exiger  &,  10  ou  lôcen- 
Limes  nu  kilomètre,  parfois  même  davantage,  30  ou  40  centimes, 
par  exemple,  ce  qui,  pour  3.Û00  kilomêtres-parcourus,  représente 
une  charge  de  0  fr.  OU  il  l  fr.  20  le  kilo,  ce  qui  peut  être  supporté 
par  quelques  denrées  très  riches. 

I   Quant  aux  voyageurs,  sur  le  chemin  de  fer  transsibérien,  on  a 
aussi  des  tarifs  excessivement  minimes.  Ainsi,  de  Varsovie,  ex- 
(1|  ClAtidius  Aal«^oa.  La  Sibérit  économi^tt^  pAge  47. 
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trtcnc  ouest  de  lu  Russie,  h  Trknti-ik,  pour  une  ilislonce  iifiM! 
vcrsies,   c'csl-à-Ulre  ile  0.77*^;  ktlouiélred.    le    prii  en    pwœiiîf 
Olss:(C  est  de  76  ro'il'li'"  EW,  el   en  <l'»!iTÎ»>m»»  rlfl^»»*  *!«  «ç  r^ 
ble»2Cfi^  soil  re-i  ^nt  W)l  < 

Cela  e*l  pliénomèii  L  -.  -    ti  ninrcho.  .  ,  :     

da  3    ceiilitnes    par  kilomëlre  en  proitii^re   el 
moine  d  (5  2  MnLîmo3  en  sr       '     '-  -       ' 

des  Urifs  i»!ii«  nWliiUi.  Kv. 
snhnrliMi,  < 

par  cxeiut  _      .    ■   .  i--l.   ___ ,., 

U  ne  niudrait  pas  dépasser    bO    frsnc»  pour    avoir    un 
tran.iporl  d'indigènes,  la  distance  p*rco'----  --nill.   M  «i 

moindre  do  molUô  de  celle  du  Lrajcl  de  ',  tt   irhoif^k 

prix  de  S<»  IV.  pour  3.000  kil 

h  1  centimetf?  par  kilorati 

sur  le  r(^!>cau  russe  de  Varsovie  a  IrKoasIc 

I.II  formule  des  Iransporls  h  grande  distance  p< — ^  '-- 
vres  a  6lé  ainsi  trouvée  parle  chemin  de  fer  irar, 

Nou^  8vr,n8  donné  des  détails  sur  les  ■  "  i 

à  grande  dislancc,  [larcr  qu'ils  «lOnl  les  ; 

Ceux  à  petite  ou  à  iiicyenno  di<ilance  sont  r<^^(ii,  nn  Ta  ra, 
dautrus  mndî lions,  il  les  Urirs  pouvent  v  avoir  une  baie  oôi 
n^c  (2).  '  ^' 

Od  ne  pûut  doQCpBSSoamcltrelftielietninH  dp  fh- 
irn  réffime  uniforme.  Il  Hiul  Cflin'  la  di^lincllon  ti-. 
exlriroescl  aus'si  du  ly[iâ  jnUi: 

Bu  loul  état  de  cause,  «i  Ion    _         '  le»  chemins  t}«  fVir 
compagnies.  Il  convient  de  tîe  ré^ierver  le  droit  dp  r4>vi5l 
tarifs  ïou»  les  dix  ans,  sinon  même  lous  Ips      -: 
Kiitiinliswinl  lo  mainlicri  du  produit  not  in\l 
un  lt?(<i.'ra('cr(ji'->iiMni-nI  (Knirnc  (lu- 

on  pourrait  au->i  >iiitul«r, ce  ijui  .ter.'  -. .:„^  .,. 

Cftoal  de  âuez,  que,  au  delù  d'un  ceriam  revenu    nei,  !&  mol' 
d'abard,  puit»  les  IroiB  quarts  de  i'cxL-âdent  d-"-    ■ 
employés  on  riJduction  de  tarifs,  sans  jamais  y  . 
de  rexcédeul.ce  qui  découragcrail  la  Compagnie  t'<>&ceik§Juan*i 

<l)    '■' ^  c^  rit.,  pngeW. 

(2)  '  'irvÉïl  :t>ng«-.  IMl  et  KH  Dotc)  cttU  corabinnUon  paor  ]«  el 

I.M  tarif*  (Ici  clicmini  de  Ur  ila  ISOIdlotoitreice  3l*inIr.yiiU«  A  CiMklt 

ilniii  rLlul  liiiJt'{i(.fiJAi.l  ilu  Coi  fin    i.......,.i  t., ,.     ti 

ilu    Loslolin  ou  Oon^O    iiii|ii-rii  ' 
ît'iit  ajn.ii  liM»  dciucllcinroi 
.'jut  In  première  cUmit  (fir 
"it.tt^crnlinir*  (""-r  îi  < 
us  de  frr   : 

■  ■  Ù  In  ttl":: 
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DirOeiillAfl,  p«nl«  at  It-nlaliona  que  comporte  le  cooiact  des  pen^tea  (ivilbAt 
4VO}  lea  tnbu9  primitives,  Muvax*^  oa  bvbores.et  kv«c  l<>f  pvujilei  do  civï- 
Itsaiion  noa  ouroptonnn- 

I*robl*-meft  sociologlquri  qae  doit  ri<9oadr<)  riduitnistralîOD  eolooîoie.  —Exa- 
men de  ee«  t<roblèmfs  «n  co  q"n  fwurh»  t»  eondiiion  tnatériellc.  Ift  eondi- 
lion  morolf.  lu  condition  [wlitiqufl  et  juridi(pi«  dw  todlginei.  —  Trt»  (faodi 
inADajoiucaU  h   obicrrcr  à  c«  cujel. 

1.f  r«*p--cl  dei  coolumei  ol  des  traditions  des  Indlgiaes.  —  Leur  proloctioa 
Juridiqae.  —  t«  msinticn  de.i  orKanitmeii  ftdmlniatrstir<  Indigèuei.  —  La 
[uiriîripatinn  dm   lixlifi^no'  dan^  r«drniniMntlon. 

<jii«-tloii  'lélh^ta  do  l'cniei^emrnt  et  de  la  Isiignt.  —  Meanr?!  r«l*UvM  i 
la  liberl<ï  d«  In  prtuo  «t  «ox  lieux  publics  i*a*  Ici  colonies  taixlfn  ou 
d'eïplotUlion.  —  Le  déTeloppcuicnl  tt  Vustar  'Je  11  pcmUlion  iudlgénn  i.ritno 
abioluRieot  louto  aubfl  qiie*lion  dsM  cet  d«-ux    DAtiirrt  de   rnlunics. 

Les  mi"ionn8iriMi.  —  l^-i  miMions  ont  pu,  dan*  rAmfinqoe  «psgnole,  ninsl 
qoe  k  fllerfâ  au  Canala,  iraritforuier,  dan*  une  ctrtaiua  m«eur«,  d«s  tribui 
(le  |.«uples  chatieurN  en   BfffiloinéraUAn)  ojpicolos. 

RAIeqtia  peuvent '.ncore  remplir  les  tnLstiouf.  —  UUlil^de  prévenir  ris^ami'mo 
par  Ift  con«erait'n  bu  chri"timii»me  de»  peupla  :ea  encore  païennes  de  l'Afri- 
qit«.  -  Lt-s  mis. ion*  françdiî?»  auraient  betoln  d«  modiflerleura  itio<rair«« 
el  Is  illifction  de  leura  efforU. 

r.nnd  «M-our*  dont  sont  les  mUsioni  i^oor  lea  budjats  eoloniaut  au  dibit  det 
colonie»  d'etpluitaltoa. 

Appeodlciide  ta  aixlimt  MUloa. 

Il  y  a  un  demi-siècle oumdmeaaquartdesiècle.il ne  seraU  venu 
h  IVspril  ni  des  1éi;islnteurâ  ou  des  admiulstrateurs  coloniaux, 
ni  des  théoriciens  en  colonisation,  de  rassembler  un  ensemble  de 
règles  concernant  le  Irniiement  des  indi|^nes  d^nn  les  colonies. 

L'on  vivait  d'abord  dans  la  confusion  an  sujet  de*  diiïf^rentes 
catégories  d'établissements  coloniaux  que  l'on  n'avait  pa»  encore 
classés  d'après  leurs  «iractèrea  naturels  dislinclirs.  On  ne  son- 
geait guère  que  des  régimes  très  divers  dussent  être  appliqués 
aux  uns  et  aux  nuirez,  suivant  ces  caractères.  Beaucoup  de  gens 
ne  considéraient  comme  colonies  que  celles  depcuplcmont,  où 
les  indigènes  ï>onl  eu  très  petit  nombre  et  k  l'égard  desquels  on 
ne  3C  regardait  comme  lié  que  par  des  devoirs  d  humaolié  ou  de 
pilié  élémonlaire.  Eq  ce  qui  concerne  les  colonies  d'exploitilion, 
cil  les  Européens  ne  peuvent  Jamais  être  qu'un  élément  direc- 
teur, de  très  faible  importance  numérique,  on  n'avait  pas  non 
pl'is  Ifi  pensée  qu'il  pût  y  avoir  des  règles  positives  tirées  de  l'ob- 
Sf^rvation  des  sociétés  primitives  et  des  civilisations  non-occiden- 
tales, qu'on  eût  intérêt  à  étudier  et  h  appliquer.  Il  en  était 
de  môme  pour  les  colonies  mi\tes  où  les  Européens  peuvent  faire 
souche  et  s'établir  en  groupes  con^idérabIej,  quoique  la  prédo- 
minance numiTtqiie,  par  suite  de  ci rcon élances  locales  ou 
ethniques,  doive  y  rester  aux  indigènes. 
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Oa  allait  donc  au  baîiArd  dan»  le  traitdrnenl    ; 
qui  se  Irouvonl  à,  un  stage  de  d6veIoppcmf!nt  i  ; 
ou  qui,  loul  en  Mnnl  (orvcDUCK  &  ud  degré  d 
élevé,  ont  des  pohil.i  de  d^parl  dilTôrcnt^  de  crim  < 
des  Irndilions.  une  conceplino  iiûcialc  loalaulre^ 
iiicnlalllô  propre. 

L'idée  qui  a  domînô  toute  la  conception  sociale,  tr<v< 
cielle.  du  xvur  siècle,  que  tous  les  hommes  ont  un0   r 
sinon  alHolument  semhlaWe,  du  moins  susceptible  do  1  rm 
une  brève  Éducation,  qu'on  peut  lescondiiirt»  tou«  jwir  \p%) 
lois,  qu'il  y  a  un  lypç  unique  Pi  <iup<ïripur  r* 
doit  implanter  partout,  a  prévnlii,  en  r.-til.  jn- 
au  moins,  sinon  plu.*,  du  xix*  9iMc;  c«t(e  Ldi^e  a  en  Mtr  la>)irè 
lion  de  1.1  colonisalioQ  \6&  con^quences  les  plu^  fg  -i-  ■■ 

A  peine  quelqueïiûbJeciionss'ùlevaletU-elIe!*  coni  :i( 

à   uniformiser  les  lois,  les  rr  -  sur  l«nil  k  (|(;lol>e," 

loules  les  ra<"iîsel  sou*  Ions  I>' 

Ln  penseur  original,  dont  ie»  œuvres,  nu  milieu  d'un  galimat 
souvent  ïncompréhensilile  et  d'inventions  groiesqi-''^    "*'iii 
en  observations  unes  et  juïles.  Fourier.  parmi   !■ 
élève  contre  la  rivîlisatjon  et  contre  <  l'InsufflHanr- 
incertaines  sur  tous  les  problèmes  que  prè:^cute  . 
civilisé  «,  s'exprimo  ainsi  :  k  Hb  sont  tombée  (Içs  <iiiTant9  ou 
losophes  modernes)  danâ  une  plaifianle  erreur;    iU  ont  nul 
dans  chaque  science  le  problftoie  foiidiimenlal,  celui  qui  ci{ 
pivot  de  la  science  entière,  par  exemple,  s'ils  irnStetr 
fïùni!-ral,  ils  oublient  d'avii«r  aux  ma^uro.s  qui  p' 
l'jcoo-vsion  fips  b.îrbarft5  et  sauvage?,  peuples  assez  ■ 
comptés  en  calculs,  philanthropiques,  puisqu'ils  co...,j-,.4jï 
cinq  sixièmes  de  la  population  du  ^ol)e(l).  w 

Fourier  a  raison.  La  Rém^ralilé  des  philosopha 
pis  donné  la  peine  de  dofinir  ces  termes  ■inn'* 
les  s.iuvngos  ot  les  barbares.  Les  prrmiers  soûl  cctiv  iiui 
de  la  clia^se  ou  de  la  poche  ;  les  seconds  boni  ceux  qui  se  trouw 
encore  h  lYiiai  pastoral  ou,  du  moins,  qui  n'onl  pas  francbi  la  p( 
niùro  élape  agricole,  à  savoircelle  où  la  propritilC  p*i,  on  g<   "  ' 
dlecUve  et  où  la  tenurc  seule  du  sol  est  inijividiiellc  «-in 
lie,  mais  pficaire  et  cbangeanlo.  Il  faul  st- 
ivec  It^s  liJirbnres  le^  peuples  du  ssud  on  i' 
comme  les  Jlindoua,  les  Chinois  elles  Indo-Chinois,  etc.,  peu) 
dejiuis  d(;s  siècle?  en  pleine  civilisation,  mal*  ne  con"  ■■     mfc 
nos  arts  mécaniques  récenls,  nos  métUodeâ  scienli: 

lilutlons  politiques. 

1.(1)  et),  Foari^r,  Théorie  d«a  Qu«lr«  Mouvcme.ili  •!  <1m  Dntintea  c<alnli 
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Lo  conlacl  des  peuples  civilÏMÔâ  avec  les  ^uvaj^eit  et  les  bar- 
bares eai  plein  àe  dtrflcuU^s.  de  përlls  et  de  lentatlons.  Il  a  fallu 
des  jirieâ  de  siècles  pour  qu'un  peuple  sauvage  pa^:rll  .'i  l'étal 
barbare  el  pour  qu'un  peuple  barbare  s'élevât  h.  l'i^tal  RJvilisè.  H 
conviendrai!  qu'une  iniituiion  alTectueusc  et  habile  diminuAi 
pour  les  sauvages  et  les  barbares  des  lies  du  Pacillque,  île  l'inlâ- 
rieur  de  l'Afrique  el  de  l'Amérique,  la  durée  de  ces  èlajves. 

11  n'est  pas  absolument  certain,  d'aulre  pari,  que,  raërae  au 
bout  do  toute  une  série  de  siècles,  les  dilTérontes  racei  humaine» 
puissent,  sous  tous  les  climats,  se  plier  absolument  aux  mêmes 
lois. 

A.  l'heure  actuelle,  et  depuis  d*'j&  une  quinzaine  d'années,  une 
réaction  très  vive  se  produit  contre  les  doctrines  el  plus  encore 
k's  méthodes  qui,  fondées  sur  l'unité  de  nature  de  l'homme.  len- 
daionl  i^  courber  tout  le  globe  sous  le  môme  régime  politique, 
administratif  el  civil. 

]1  »'es\  constitué  ou  il  se  fait  des  edorts  pour  constituer  une 
«  sociologie  coloniale  »,  c*e$l  &-dire  un  recueil  d'obner valions  el 
de  préceptes  pour  le  Irîilemeol  équitable  et  efllcace  des  races 
indigènes  aux  colonii^s. 

M.  Le  Myre  de  Vilers  ouvre  son  rapport  sur  le  budget  des  colo- 
nies en  1901,  par  des  considérations  étendues  sur  ta  «  politique 
locale  et  indigène  {1)  ».  Etant  donné  que  la  France  n'a  pas  de  colo- 
nies de  peuplement,  à  proprement  parler,  qu'elle  ne  possède  que 
des  colonies  mixlcs,  comme  l'Algérie  et  la  Tunisie,  cl  surtout  d^i 
colonies  d'esploilatiou,  il  a  parfaitement  raison  d'assigner  la  pre- 
tnièro  place,  en  ce  qui  concerne  le.s  destinées  de  notre  colonisa- 
tion, au  régime  des  populations  indigènes. 

L'ojjinion  publique  a  les  môfues  préoccupations  que  cet  admi- 
nistrateur. Lors  de  l'Exposition  universelle  de  lOOO,  un  des  con- 
grès internationaux  les  plus  intéressants  qui  se  sont  tenus  à  Paris 
à  celle  occasion  porte  le  nom  de  «  Congrès  internalional  de  socio- 
logie coloniale  ».  Un  nombre  considérable  de  mémoires  y  ont  élé 
produits  et  ils  furent  l'objet  de  discussions  étendues  el  variées  ('2). 

Les  Anglû-Saxons  eux-mêmes  se  prennent  à  s'occuper  de  ces 
éturles.  Dans  le  très  vaste  document  américain,  dont  nous  avons 
an lètieuremenl  parlé  (voir  plus  haut,  page  404,  nole)el  qui  en  la 
révision  orflcielle  In  plus  complète  de  tous  les  systèmes  coloniaux, 
on  traite  des  questions  qui  concernenl  spécialement  les  indigènes, 
avec  le  sentiment  de  l'importance  de  cette  l&cbe,  comme  l'indi* 
quent  ces  simples  titres  de  chapitres  :  n  Naihe  Cutiom»  should  ba 
»-Mp#c(»t/,  les  coutumes  des  indigènes  doivent  être  respectées; 
6teps  taAen  to  improve  eoruUtion  of  natives,  mesures  prises  pour 

(1)  (*AgeB  1  à  It  dudil  FApporl. 

(2j  Us  oat  bU  publié*  so  deux  gros  vclumes,  Aithar  Rousseau,  «diteur,  1901. 
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amé  iorer  la  cooJllion  des  indigènes  ;  Secret  o/  tuccei»  in  d 
wilh  uaiietM,  le  secral  du  succès  en  IroitaaL  avec  \t% 
9èi)es(l].  • 

Ui  grands  peoplM  eolonlaateurs,  il  e«l  >raf,  le<t  AngU 
Intles,  siooD  ailleurs,  tes  Hollandais  dans  le^i  îto^  de  la  J 
avaient,  d'inslinr.t,  conçu  l'imporlanciï  Pt  les  dlfflcul»6s  d 
blême  <lu  traitement  cl  do  ladminifd  ration  dti^  iaOigènes.  i 
troiivr  la  preuve  dans  les  pngeA  que  nous  avons  consacrée 
h«iit  à  Java  et  aux  Tndes  ijrUannl.-jue?. 

Ausi  Ion  peut  dire  qu'aujourd'hui,  dans  louiez  I^mt  m 
d'csjiUiilatii'ii  rt  nn'^mo  dans  les  colonie?*  iitl^sles.  coiii 

el  la  Tunisie,  le  problème  du  Irailenienl  ilf?i  indigèut,  , . 

luraenl  nu  premier  rang. 

Ce  problème,  si  dèlrrat  el  si  compleie,  peol  se  ramener 
termes  principaux  :  )a  condition  morale  de^  indif^ènea.  leur 
dilioD  nmtOrlelte,  leur  condition  juridique  et  potiiiqua. 

ISoun  ne  pouvons 'iir  ces  Iroi?  sujets  nous  livrer  ïci  qo 
consldc'*  rat  ions  très  sucdncles  :  le  lecteur  aura  pu  glnner,  d 
cours  de  ce  long  ouvrage,  des  séries  d'obsorvaliotis  ciur  oelt 
lièrc. 

11  ne  faut  pas,  réserve  Taile.  dansrerlains  cas,  de  l'aTtlo 
misalonnaires,  dont  nous  parlerons  plu--i  loin,  chercher  &  ch 
brusquement  el  radicatemenllVlat  moral  et  mental  de^  iadi 
de»  colonies.  On  yèctioucrait,  les  efleia  d'une  telle  tf*oiaU« 
raient  simplement  perturbateurs.  On  détruirait  l'équilibre 
roeiilaliié  de  ce;;  pupubilions  et  on  le  rcmptiicerail  pnr  le  ch 

Des  colonisateurs  allentifs  doivent  donc  ri**pecïer.  chejt  le« 
gènes,  toutes  lc«  coutumes,  toutes  les  pratiques  qui  n'or^H 
foncièrement  inhumain  ;  ils  doivent  s'efforcer  de  les  fsir^l 
doucement,  progressivement,  avec  inOnirnenl  de  patienc« 
temp-i,  vers  un  Idéal  moral  el  social  plus  élevé. 

De  même  pour  leur  condition  mattirielle;  il  ne  convient  p 
l'aliéner  bnisquement,  de  la  soumettre,  sans  garanties,  aux 
nouveaux  de  notre  civillsalion  orridenlale. 

Là  où  exiâte  la  propriété  collective,  on  la  doit  respecter 
en  s'elTorçanl,  avei  les  domaines  ineultlvés  de  lElal  ou  de3 
avec  les  terres  gagnées  sur  ia  brousse  ou  le  désert,  de  const 
pour  les  colons  el  aussi  pourccu«  des  Indigènes  qui  dt-veU 
ronl  une  nature  active,  dc^  terre»  plu:?  libres  de  ser\  ilude  et 
vaut  être  possédées  et  exploitées  nomme  en  Rurope. 

Il  faut  beaucoup  de  soin,  de  fiienvcillance,  de  lad.  tfe 
aussi,  pour  combiner  ces  deux  natures  de  proprfètâ.  U  do 

(l)    Colonial    adminitlrOtioti,  il»l>i    Xr    Uotilfilj/  Suf  ruary  of  i^ottt 
Finance  cf  litt  Vi  Ued  Stftti,  ujlobrr  ISUI  :  ce  document  ft  -VM   pmmmm 
inçtuirto,  toit  n-tUuimeul  puge»  Itl».  IMT,,  liw,  1449,  1|Û, 
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la  mode  européenne  el  l'ancienne,  celle  du  village,  du  ta  irfbn 
IQ  du  clan;  mais  cetle  dernière,  lit  ou  elle  est  le  régime  habiluci, 
ioit  rester  pr6pondérante  pendant  toute  une  suite  de  généra' 
ions. 

Il  ne  faut  donc  pas  cantonner  les  indigènes)  avec  rigueur;  on  doit, 

lu  contraire,  leur  assurer  cerLaines  ré:ierves  de  terres  pour  l'aug- 

lenlallon  possible  de  leur  nombre  (voir  plus  haut,  pages  fHH  et 

S}.Là5eulemenl  où  l'on  est  parvenu  par  des  travaux  publics  ayant 

icilit6  lui  cullurt!  drs  terres  collectives  de  tribus  ou  de  clan?*,  irrl- 

illon<t,  dessOchcmonis,  routes,  etc.,  et  par  l'introiluclion  che« 

Bs  cultivateurs  jodî^'ènes  de  meilleures  méthodes,  à  augmenter 

ïnsidérahleraent  leur  production,  on  peut  parfois,  avec  heau- 

mp  de  modération,  de  prudence  et  d'esprit  de  justice,oljtenlrd'eui 

cession  de  quelques  parties  de  terrain,  soit  par  voie  d'échange, 

)il  moyennant  des  contre  parties  en  nouvelle?  oeuvres  tl'ainélio- 

ition.  Mais  il  ne  faut,  en  aucun  ca.i,  que  leurs   moyenït  d'exis- 

mce  se  trouvent,  par  ce  Tait,  restreints  ou  que,  de  la  situalton 

le  propriétaires,  ils  soient  Jetés  brusquemenl  en  celle  de  proie- 

lires. 

L'entreprise  algérienne,  m  mat  conçue  et  si  mal  conduite,  de  la 
istUulIon  privée  de  la  proprléié  chez  les  Arabes  (voir  tome  I", 
jes  \(V2 1  407)  doit  être  considérée  comme  une  de  ces  aberraliooa 
>loniales  qull  importe,  au  plus  haut  degré,  d'éviter. 
Dans  les  conlréeti  oii  existe  traditionnellement  resciavaKôMJ 
ïrvilude  domestique,  il  est  sage  de  ne  pas  bouleverser  radicale- 
lenl  ce  régime,  de  lâcher  de  l'adoucir  et  de  le  tempérer  en  en 
iprimant  les  abus  :  en  supprimant  le  recrutement  des  escUves  ou 
lierviteur^  perpétuels  on  des  serfs,  on  arrivera,  dans  un  temps 
ifQs&mment  rapide,  à  faire  dlsparaUre.  sans  secousse  et  sans 
srlurbatlon  politique  ou  socialej'assujettissemenl  de  l'homme  à 
lomme. 

Jamaiit,  au  contraire,  on  ne  devra  introduire  le  travail  forcé 
)mmc  régime  normal  ou  fréquent,  soit  au  profil  des  colons  soit 
profit  de  l'Etat.  Si  l'on  peut  user  de  corvées  ou  plutôt  de  près- 
itJons,  c'est  avec  beaucoup  de   réserve,  comme  en  France,  par 
(craple,  pour  les  chemins  vicinaux,  en  ayant  soin  quâ  le  travail 
fanse  h  la  portée  du  prestataire,  qu'il  ait  une  utilité  publique 
ïconte:;tablo  et  pouvant  ressortir  à  ses  yeux,  qu'il  ne  comprenne 
19  plus  d'une  dizaine;  de  Jours  par  an  et  qu'il  comporte,  outre 
feotrctien,  quelque  indemnité  pécuniaire.  Chez  les  peuplades  où. 
raditionnellemenl,  il  existe  un  n-gime  systématique  de  corvées 
plus  prolongées,  il  convient,  sans  le  supprimer,  de  l'atténuer,  de 
rendre  Â  la  fois  moins  assujettissant  pour  la  population  et  plus 
ïfflcace  pour  l'Etal,  en  y  introduisant  notamment  une  rémunéra- 
Ion,  et  de  faire  évoluer  graduellement  ces  corvées  prolongées  ou 
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llllmUéR^f  en  UD  rôKime  nlionnel,  équitable  et  hami 
pie»' preAtaliotis  ru^treinles  et  Oonnnni  lieu  à  une  îui 

Autant  que  ponsible,  il  faut  que  l,i       '    -  ■     ■'    - 
popiilaiions  indigène  coiiune  un  si 
éUrg^ cernent  de  leur  liborlé.  udo  li^ûviiiiûa  de  leur 
morale  et  malértellc- 

Il  est  bon  do  ne  pas  dèlruir»  chez  eux,  \k  où  elleit 
classe  supôrleiire  et  la  cla!<se  moyenne;  r.'esi  Tm-  -    ■  * 
la  grande  «updriorUé  du  rL'fïime  du  proLoctar.i  U 

mtnUirdtioo  directe.  Nous  ' 
(vftir  lotue  I.  p.  riKl|  et  au9i-i 
IM).  La  société  Indigène  doit  roler  une  su 
n'yade  fiociôlê  complftlequecollequi  coraji..  ,,,1  ,. 
depuis  le  plus  bumblu  jusqu'il,  sinuQ  le  plus  haut. 
Irfcii  hauts.  Il  faut  donc  que  les  im'   ■ 
de^  dilîêrentes  ruiicliotis  soil  libéi 

i^onl  nécessaires  dans  toute  ?oci<^l^.  Ou  ue.  liuil  pas  lendi 
rejeter  tous  dans  les  seules  l&dics  iiuuuel(e?j. 

Noua  abordons  id  la  quef^tion  de  la  siliinUon  Juridique  i 
tique  des  iodigèoes.  Ce^^t  folie  que  de  vouloir   > 
di^tiiiiMemeut  à  nutre  Code  civil,  &  noire  Cod<. 
plus  à  notre  Code  de  proctîdore. 

On  ne  doit  pas  livrer.'snnK  quelques  garanlies  et  quelque] 
lion,  des  populations  primitives,  parfol;*  enfanllnes.  au  tit 
l'absolue  liberté  dos  contrat*,  len  exposer  nn 
cité  dc^  usuriers.  On  doit  pfirroi:^  placer  les  lii> 
de  tutelle,  analogue  à  celle  où  ^:e  Lrou^ci  . 
mineurs,  du  moins  les  gens  pourvus  d'un  ,,.,  ^.,^iy 

peut  Hdmeltre  fréquemment  pour  les  iiidigèues  le  5ysH 
homestioti  OU  domaine  ramiliann>'aisfssal>le  n=-    -  r 
se!«int>trumciilsde  travail  et  iton  cbeptcl.  II  ;> 
jiussi  de  réglementer,  en  ce  qui  les  concerne 
ou  il  livrer,  et  d'annuler  ces  opéralions.   ■_ 
l'autre  partie  a  abusé  de  l'ignorance  de  l'indigÊnd,  de  «T 
d'esprit  ou  de  sa  faiblesse  devant  ses  l'aolalftles. 

Les  colonisateurs  doivent  bien  »e  persuader  qu'il  fmi 
plu»  haut  degré,  au  succès  de  la  colonisation  que  la  9ocii 
gène  ne  soil  ni  bouleversée  ni  apinuivrie. 

Les  indigènes  ne  doivent  pa^  être  jogé^  par  un  jury  de 
suivant  labsurdeet  inique  pratique  suivie  en  Algérie:  Us. 
i'ôlre  par  des  juges  européens  de  profession,  auxquels  il 
d'adjoindre,  quand  l'étal  mental  des  popuLin        '  ,i 

ques  assesseurs  indigènes!.  Les  magislralii  '        . 
rendre  la  justice  parmi  ces  pupuUUuns  doivent  âire  choï 

(1)  Voir  pltu  haot  1«  pa«aGtJ,  t«xtQ  «I  DOta. 


'IcK  hommes  les  plus  probes,  les  plus  éclairés,  les  plus  calmes  el 
du  naturel  lu  plus  humain  ni  le  plus  ferme  h  la  foi:«. 

L<'s  jugements  doivent  être  toujourçi  rapide.<t,  rendus  sur  place 
ou  à  proximilé.  irès  peu  de  temps  aprfts  la  faute.  C'est  un  scan- 
dale que  les  Arabes  inculpés  dan^l'affaire  du  village  de  Murguerllii^ 
en  AI(;(''rie  (voir  plus  haut,  tome  I".  pngt- "xil}  aient  Hè  lemis 
deux  ansenvironen  prison  préventive  avant  d"t>lrejugùsett|ir«iu 
les  ait  renvoyés dcvnnl  la  Cour  d'assises  de  Montpcllierjurldîu- 
tion  absolument  dépourvue  do  toute  rompr-lençe  niorule  el  i^o- 
cialc  en  pareil  ea&. L'est  uo  autre  }>canilulL>  ({ur  l'airiiirudc  l'a^y^-as- 
sinat  iju  niarijuis  Hc  Mores  dans  le  sud  de  la  Tunisie  ait  Mé  plus 
de  cinq  aiiuêts  aviiiild'iMre  jugée  et  que  les  indigènes  iuculpi's 
[de  l'ass&ssinnt  oient  langui  pontlanl  tout  ce  temps,  dons  les  pri- 
sons tunisiennes  {Van  d'eux-m<"-mcs  y  est  mort),  alleudaiit  en 
vain  le  jugement. 

Aussi  hien  noire  procédure  criminelle  que  noire  procédure 
^vile  ne  peuvent  élre  appliquées  aux  indigènes,  non  pluâ  d'autre 
part,  que  nos  peines.  En  dehors  des  cas  rares  qui  peuvent  motiver 
des  exécutions  capitales,  la  condamnation  au  travail  forcé  sur  les 
chantiers  publics,  organisés  de  manière  à  produire  une  œuvre 
utile,  est,  avec  parfois  l'amende,  modérée  toutefois,  le  cb&llment 
Je  plus  adapté  à  ce  genre  d'hommes. 

i  Le  régime  politique  des  indigènes  ne  doit  pas  être  moins  plein 
de  ménagements  et  d'eipril,  non  ^euIemenl  de  justice,  mais  de 
bienveillance  à  leur  égard;  en  aucun  ca»,  il  ne  doit  les  sacriiler 
aux  colons.  Autant  que  possible,  il  convient  de  laisser  les  indi- 
gènes sous  leurs  adminiairateurs  et  leurs  juges  naturels,  c'est-à- 
dire  ceux  de  leur  race,  mais  en  contrôlant  efOcacement  ces  der- 
niers, de  sorte  qu'il  ne  se  crée  pas.  par  l'indifférence  des  autorités 
colooialc-i,  des  tyrannies;  ces  autorités  doivent  veiller  h  ce  que 
les  indigènes  investis  des  fonctions  de  judicalure  ou  d'adminis- 
tration soient  parmi  les  plus  intègres  el  les  plus  capables  et  que, 
recevant  une  inderaailé  honorable,  ils  s'acquiltenl  de  leur  tAche 
avec  équité,  .sans  malversation,  ni  oppression. 

Le  maintien,  sous  ce  contrôle  cfûcace,  des  organismes  adminis- 
ilratifs  indig&nes,  outre  qu'il  donne  satisraclion  au  besoin  d'assu- 
Iter  l'existence  d'une  classe  moyenne  et  môme  d'une  classe  supé- 
rieure indigènes,  Facilite  singulièrement ,  non  seulement  au  début, 
mais  durant  tout  son  cours  el  son  développement,  la  coloni^^ation. 
Xa  société  indigène  conserve  alors  son  lien,  ses  conditions  de 
I  fonctionnement  normal  et  de  responsabilité  ;  les  éléments  u'en 
sont  pas  dissociés  et  livrés,  sans  direction,  à  tous  les  hasards, 
toutes  les  tentations  et  toutes  les  aventures. 

Do  l'exposé  succinct  qui  précède,  il  résulte  que  le  peuple  colo- 
oisateur  ne  saurait  Lrop  s'intéresser  k  la  proâpérité  des  indigènes 
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eL  à  la  i;guiiervaUoti  tJe  lourtt  condIUoDâ  moralos  ci.  a 
d'existence.  MaU  od  ne  doll  pas  en  coDclure,  comm 
auteurs,  que  lun  ne  doit  chercher  à  avoir  nur  eux  auct 
améliorante,  ancune  influence  ôvolutrice- 

Ce  seriûi  tomber  dans  un  autre  excès. 

Les  Câpaij'Dol»,  nous  l'avuns  vu  (lume  I*',  page  13),  oal 
loin  en  voulant  séparer  et  iaulor  absolument  loi  Indieo» 
péens. 

On  ne  peut  supprimer  les  contrats  entre  lett  deux  61 
sufBt  de  prendre  le»  précautions  indispeasalites  pour 
ment  iufi^.riuur  ou  primltir  ne  soit  pas,  grAce  &  la  violeo 
frauâe,  «xploitô  par  l'autre. 

Ici  &e  pose  la  question  de  l'éducation  el  de  la  îaiiSD< 
iDlroduire  chez  les  indigènes  des  colonies  uos  tystèa 
matières  d'enseignement  public,  leur  donner  la  coonal 
la  laitfnie  tlu  peuple  colonisateur  et  chercher  mdme  à  le 
posur  l'u.sBge? 

On  .sn  trouve  Ici  en  face  de  deux  opinions  absolues,  6 
ex»gért'e,s.  D'aprèit  l'une,  l'instruction  chez  loa  indigèo 
avoir  aucune  direction  ou  inspiration  européenne;  il 
élever  M  tes  développer  dans  le  âcul  sens  de  leurs  tra( 
de  leur  hblolrc.  On  leur  donnera  laculturs  iutelloclue 
ou  la  culture  intellectuelle  annamite,  par  exemple,  et  l'a 
derade  cherchera  leur  inculquer  la  culture  ïntellecluel 
nique  on  française. 

D'après  les  autrea,  au  contraire,  ou  devra  élimiaer.  ai 
posïiiblu'.,  eslirpor  mâroe,  sinon  immédiatement,  du  ni 
duellemcnt.  toute  trace  du  développomenl  naiioiinl  ou 
propre  au  peuple  colonisé,  el  l'ou  s'efforcera  de  répandre 
dans  louiez  les  couches  de  la  population  et  J^I^qlle  dans 
drcs  recoins  du  territoire,  les  méthodes  et  lus  matières  i 
tien,  la  connaissance  et  l'usage  de  la  langue  du  peupi 
Haliuir. 

Ces  deux  conceptions  sont  erronées  et  exogér^M,  la 
touterois,  peut-ôtre  plu»  encore  que  la  prenoière;  maii 
aussi  est  exce^Hive. 

Sans  doute,  la  colonisation,  surtout  dans  la  période  d 
(et  celto  période  peut  s'étendre  nur  de  norobreusei 
d'années,  sinon  môme  sur  un  ou  deux  »lèc]c&].  d(^t  st 
propoKor  la  mise  en  valeur  d'une  contrée  abandonnée  i 
vemcnt  inexploitée,  et  procurer  au  peuple  coloniaaleu 
cours  économique  du  peuple  colouibô.  Mais  pour  que  ce 
économique  suit  a??ur<l'  ilnn^  des  conditions  suniuaU 
encorâ  exercer  une  certaine  influence  sur  l'éiat  meulal 
dos  populations  indigènes,  améliorer  leurs  doUoqb  et  l 
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càMi  techniques,  susciter  ou  développer  leurs  apUludes  au  Ira- 
i«il  régulier  et  à  la  prévoyance,  communiquer  aus  coucbes  sup6- 

eures  el  moyennes  de  ces  populations  quelque  goût  pour  les 

icnces  ou  leurs  applications. 

AïDsl,  raâme  le  simplo  concours  économique  des  populations 
Indigènes,  qui  est  le  premier  objet  de  la  colonisation,  ne  peut  pas 
être  obtenu  sans  quelque  modification  dnni  leurs  Idées,  leurs 
conceptions,  leurs  habilude.s;  et  si  l'on  doit  ôlro  patient  pour 
provoquer  ces  modift  cation  s,  fl  convient,  néanmoins,  d'en  pren- 
re  souci. 

Ce  n'est  pas,  cependant,  en  une  ou  deux  générations  que  l'an 

ul  obtenir,  de  ce  c6té,  de  grands  rèsuliaU,  c'est  en  une  série 

e  générations.  Aussi,  dans  cette  muvre  d'éducation,  raiit-tl  pro^ 

céder  avec  douceur  et  ménagements.  H  Taut  tout  au  moins  un 

siècle»  sinon  même  uu  siècle  et  demi  ou  deux  sièclet;,  pour  que 

cette  action  sur  l'état  mental  et  moral  des  populations  primillves 

bllennc  des  elTets  généraux  et  profonds. 

On  ne  saurait  trop  se  convaincre  que  la  colonisation  est  une 
auvre  d'une  grande  lenteur  et  d'une  infinie  persévérance  (rolr, 

isur  ce  point,  plus  liant,  pages  2Vi  et  2-t-l}. 
j^  Quaut  à  la  connaissance,  ^inon  à  ru»age  habiluel,  de  la  langue 
nu  peuple  colonii-aleur.  sans  chcrdier  h  la  propager  élourdimcnl 
fcl  coùleuscment,  à  la  rapidement  généraliser,  chez  le  peuple  coto- 
ptsé,  il  est  bon,  cependant,  de  l'élondre,  tout  au  moins,  à  une 
partie  de  la  classe  îtupéneure  et  moyenne  et  chez  les  artisans  des 
villes.  Graduellemeut,  sans  précipitation,  elle  gagnera  les  autres 
milieux.  C'est,  fjoniine  toute,  en   Inculquant  leur  langue  aux 
peuples  qu'ils  dominaient  et  dirigeaient,  que  les  Grecs  et  les 
Humains  ont  assuré  Â  leur  civilisation  un  si  vaste  domaine  et  une 
durée  si  prolonfiée. 
Il  y  a  là  une  question  de  mesure  et  de  ta):t,  de  même  que  dans 
s  méthodes,  les  sujets,  les  livres  d'enseignement  ;  mais  l'abso- 
lue alisientiou  que  prôclient  certains  sociologues  coloniaux,  s! 
le  était  indéûnlment  prolongée,  irait  contre  l'otilet  même  de  la 
Ionisation. 

Ce  n'est  pas  que  la  propagande  d'une  langue  européenne  parmi 

les  populations  primitives  ou  de  Iradtlions  orientales  ne  puisse 

avoir  certains  inconvénients  :  une  ^larlie  do  notre  littérature,  par 

^exemple,  précisément  la  plus  répandue,  est  singulièrement  peu 

itianle  et  tout  à.  fait  démoralisatrice  ;    notre  Journalisme  est 

usii  d'nne  révoltante  grossièreté. 

On  pourrait  prendre  quelques  précaution!*  à  rencontre  de  ce 

dernier  mal-  Dans  les  oolonies  d'exploitation  et  les  colonies  mixtes, 

'est-à-dire  celles  où  la  population  indigène  est  Irfts  nombreuse, 

utile  ijue  soit  en  principe  et  dans  beaucoup  de  ses  applications 


lu  1  f,  un  peul  lui  iv 

{Je  1     i  ■     le  tt^nue.  GVil  v- 

par  exemple,  en  suEirncUatii  les  journaux  â   un  ci 

modeste,  it^ûVûirD.OOO  Traïics,  ce  eiul  contionl  l-"; 

les  aventuriers  cIr  la  plumo-  La  presse  lu(lig4iD<' 

jeUie  à  la  nifrnif  pr*  -         '    i  (I). 

L'Atlminl>lr;Uioii.  Unis  les  colonies  d'etptoiï^tiûn  etîo 

rglonies  miAle*.  (.levr.iii.  exercer  ttin<i|  un  cor;:  -| 

lieux  publics  el  <ÎUblis8Cm4>nt!!i  divers  de   <:_. 
carés  chanlQQU,  etc.,  de  rnanl&rc  que  U  corruplîo  i  t 

conlnmine  pas  la  populalîoa  iodigène. 

Ce-i  rrc^caniion-»  soni  légiiimes:  (1  dp  Uni  paa,  d'autrr  psrt.  » 
mprésonU-rles  pupulaliODS  pritU'i  '  vlvanl- 

lion,  (lutis  un  ùt.il  d'innocence.  I,!     _,        _    ^   dc^  fg,.  ^ 

NafI,  qui  ont  d«vancé  noire  occultation  al»,'6rienne, 
lions  faites  par  Loti  des  Temmes  DanaklU  ou  S-    ;   '  ...  „  .. 

des  lieux  de  diîttracLion  dan»  loutes  Ic:s  asvAÏ-  rn'^ftir 

indôpciidantei).  Ie<  récits,  ègaleiuent  de  la  Biliic,  ,» 

cerlains  vices  aonl   rOp»udus  dans  touio*   les    „ .__  y 

humaine»,  quels  que  soient  la  raue,  la  langue  et  le  dcçrt  tH 
dùvoloppcmcnl  des  hommes.  On  doit  s'efforcer  de  -■*-■  --'-■u  ij-ju- 
1er,  mais  on  ne  peut  se  protutiUru  une  iiutnuDitc 

Il  a  eié  prU,  à  ce  sujet,  pur  le  Irilainal   de 
née  1001,  une  dùei.xtou  singulière  :  des  Aratics,  di- 
rieurc  ou  moyrnnp.aviiientélùtrouvésdnns  un  bûlel  <l 
en  compagnie  avec  des  femmes  européennes  donju-ui' 
et  en  posture  immorale;  quoiqu'il  n'y  eul  aucune  de.i 
tanccà  conflit uant un  délit,  la  prp^  >      -     '■ 
de  la  part  de  ces  individus,  qu'ils  r  . 
avec  des  Tummes  europâennej  de  l>uDae  volonté,  ui  réclan 

(l]Aii  iDomeDioù  nous  revoyons)  <       '  i 

Elion  CQTi(ii|..ic  de  ce  K?tmc  de  k  . 
[nïtiJent  KiiQ'^riil,  M.  Picliun,  &  mo.liu.'i   ' 

C'est  un  dt^cn-i  du  II  oclnbrû  \*s^,  du  ral.M. Ouk- 

bun,  qui  usU^gnit  Ui  iournnux  [loliliqut  s  ,vl 
lli'i  mitnrsf,  à  un  cnii1i«>ntirmriil  ilo  ul»'j  fm!,. 
Mi>â».icauU,  •"•■•    ■■  ■  "H  d'entrer  (JQiw   a  cnrr 
nc«un]u<in  Ncal,  *t>f>prini&  par   . 

feUt^Uon  du  !  IL     -:iiol.  Un  Je  &■«  *iic-- ,  a,,  ..  ^, , 

r]»UI  ToK  f<u;Gmi'Dt  pnr  an  (tdarot  du  S  janvisr  I99î.  (Voir  t»,   £/■ 
lêitnne  il>t  1"  iM  i  nul  l'Ai?.) 

Bien  lulti  de  5U(iprirufr  ca  Tuiilds  colto  ol  ' 
Icvrait  l'i  ttndrc  ft  l'AleCric  rt  i  (,  utr-  mi"  f  i. 
Od  II  Kupiiiimiï.vn  cITl'*, 
ike  m  Tunliip;  it  en  f^l 
PHpi  pl«)ilti'lfin«  l'iinr' ri  i 
>il  oiivrleniriit  •iiil  «•■m 

gltrmenl.   Il  y  *  U  un   f-iil;  luui  au   miau;  ■.:■ 
itloDs  oonlr*  le  colp«rU|ie  ile  cts  finiilBr.  ^N 
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châtiment.  Le  Irlbunal,  par  une  sophlslfcallon  rte  la  loi,  les  con- 
damna à  quelques  Jours  de  ptison,  tout  en  leur  accordant  le 
I)ôné(lce  (le  la  loi  de  sursis  (loi  Bt^rengcr).  Ce  sont  \h  des  pudeurs 
excessives  ou  dps  pr(^lentions  bien  exagérées  de  la  pari  des 
colons,  qui  voudraient  que  lus  jiidii^ënes  ne  pussent  pas  IrÉquen* 
1er  les  femmes  galantes  européennes,  sous  le  prétexte  qu'Us 
perdeoi  ainsi  le  respect  de  la  femme  d'Europe. 

Il  ne  faut  pas  tomber  dans  de  pareils  eoffintlllnges  ;  mais  il 

invient  de  restreindre  autant  que  possible  l'étalage  de  Ja 
ébauche. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  du  fléau  de  l'ivrognerie,  que  l'on  doit 
combattre  sans  merci,  partie  en  rerourani  au  système  de  Golhen- 
liurg,  qui  limite  le  nombre  des  cabareLs,  et  en  les  interdisant 
même  complètement  dans  les  lieux  presque  exclusivement  habi- 
les parles  indigènes,  p^irlip  en  mettant  des  droits  énormes  sur 
lalcool,  l'absinthe  et  autres  boissons  nocives.  Il  faut  aussi 
enrayer  le  jeu:  il  est  regrettable,  par  exemple,  qu'à  Tunis  en 
1901  et  1002,  ?ous  le  prétexte  d'orner  la  ville  et  ses  environs, 
l'on  ait  concédé  à  une  société  un  caçino  avec  privilège  de  faire 
jouer,  moyennant  un  partage  des  bénéflr.es  avec  la  ville;  une 
maison  de  jeu  est  une  mauvaise  et  honteuse  enseigne  pour  une 
colonie. 

Les  efforts  de  l'administration  doivent  se  porter  avec  méibode 
cl  persévérance  sur  le  moyen  d'élever  le  niveau  matériel  et  moral 
des  indigènes. 

Dans  les  colonies  d'expIolLition  et  même  dans  les  colonies 
mixtes,  ce  doit  ftlro  là  son  premier  souci.  La  mulliplic-ation  de  la 
population  imligène.  !e  dôveloppenienl  de  son  aisance,  ce  ^onl  tes 
conditions  indispensables  de  iL-tisor  des  colonies  de  ces  deux  lypes. 
Que  laTunisiearrive  à  posséderSmillionsdindigènesai^és.aulieu 
de  1.&UU,000  indigènes  faméliques, MadagasC'ir  &  millions  des  pre- 
miers, au  lieu  de  3 1/2  millions  des  seconds,  notre  Soud  in  français 
!2  ou  3  dizaines  de  millions  de  ceux-là  au  lieu  d'un  chiiïre  moiiié 
moindre  de  ceu\-<'i.  el  de  môme  pour  notre  Congo,  nu^sîlût  la 
colonisation  franç-iise  prendrait  un  es§or  lua^nitique.  Les  ques- 
tions de  main-d'œuvre,  de  transports,  de  budget,  &e  résoudraient 
d'elles-mêmes. 

La  considération  qui  domine  absolument  tout,  dans  les  colonies 
d'exploitation  et  les  colonie:*  mixtes,  c'est  donccelle  de  l'augmen- 
tation dunomlireet  de  l'aisance  des  indigènes:  tout,  absolu  ment 
tout,  doit  y  être  subordonné  à  celte  queslion-là  :  c'est  l'alpha 
et  l'oméga  de  toute  politique  dans  ces  deux  natures  de  colonies. 

Les  indigènes  doivent  être  admis  à  une  certaine  p-irllcipalion 
dans  l'admmistr.ition  locale;  ils  doivent  entrer  dans  les  conseils 
municipaux  ou  provinciaux.  Quand  il  s'agit  de  peuplades  tout  à 


nitl  pHmltlvtu,  11  peul  en  &lre  tulr«menL  ;  il  o»l  hnn 
clirrcbcrft  \en  Inliter  grAduclliiizienl  À  r«rt  d 

Le  rliaptlrrt  des  crovanw*  tr 
][csl  clair  (Hio  M  l'on  pouvait  r 

ccllus  (lu  peuple  c< 
Pivfr  à  un  C'iocour»  ■ 
mais  moral,  de::;  deux  6t<:U)f;aL9.  guaod  le  j> 
une  rpll^lnn  ir^  nellcmoat  consUviiAc  ei,  u  ...i.  », 
romme  te  mahotiiiMlsme,  tous  les  elTOrl*  pour  lu: 
tinc  autre  situIlmU  vains,  vX  11 
loule  toiiUUve  eu  co  «on». Les. 
scnicnt  peiil'AIre  inûln!;  complètement  r^i 
peu  d'tdpoir  aiissl  dt  grnndCH  ron"»^''*^ 
proflt  du  rhrUlindlfimo.  Ce*  croyarr 

■■■■*  fournitscnt  d"allleur*  un-' rt_Ki'- Ot- 
<  -  riifractaires  ft  notre  culte,  il  y  u,  imji 

titi  (IrplMlomtMit  uUlPdenoA  œutreade  blpura)'- 

Quant  aiixpeuplejipalenB  ou  fâllchhUs,  il  bci.... 
de  les  gagner  nti  rlirl^lianliime.ne  serait-ce  que  pou 
du  maliomiîtisine  quiles(FueU«ct.  h  ialor^L^  .  lemitupr^it' 

Ici  les  MlA^ion«  puurrulenl  avoir  une  utU^  .•c<^. 

Trop  louées  pciil-eire  il  y  a  Iroi^  sl^; 
aujourd'hui,  les  MhMon?  rcllgieu»eit  ont.  dj   _    __ 
rôle  tmporlant  ft  remplir.  Nou9-ra6me9,  dan«  les  tr 
édilious  de  cet  ouvr;ipe  et  enroru  dan*  la  pr^  - 
celle-d,  uouâ  avoos  muntr6  peut<Aire  ud  peu  i  \ 
leur  endroit.  Aujuurdbiil  que  les  n&llons  rh 
tie  nouveau,  en  Afrique,  le  problbme  Ai 
"{u'elles  vont  avoir  avec  les  peupicâ  •lauvaiif'  •■i 
rl)are»,  11  est  Junte  de  pcn.<;er  de  nouveau  aux  mi 

La  coloDUatloD  réaliste  et  toute  posilive  dC5 
guère  su,  aux  Euis-L*nl'i,(!ii  Auslro'' 
Wlande,  ()u"cs,lermincr  IfrtrAi'esiiui.       ■ 

»pagnol!i  ont  pu  en  partie. dans  le  nord  du  Meiii(]i]D,  i. 
Paraguay,  Faire  franchir  ft  det  iribu«  nanvi-.^-  "■■ 
quelques-UDes  des  étapes  si  longue  dan.s  le  dr 
toriiiue,  qui  séparent  la  wiivrigerie  cl  la  barl 
ei  civilise  (1).  Après  len  Jé-irillP»  rrfin(,'alf«,  1.' 
dlciis  ont  obtenu  des  r6*ul  i-^ine  n,ii 

Fl'l-cle.  qui  80  pique  de  phii  ■,!   :  ,(j.e  et  ^e  t  > 
8Ancea  5oclol(igiqnflH,  ne  doit  pa«,  en  Afrl<i 
ïemcnl  ri  l'en  ter  mi  nation  des  races  indlgdfic«, 
ne  <«iiuraienl,  d'alileurx,  y  remplacer. 

(Il  Viiir  plui  hsut,  lur  !«■  Ubttoiu  iloiti  rAXriqu»  ispi^pot*^  1mm  ^ 
16  du  tome  !•*  At  cet  outrife. 


jiit  a 


ijuc  les  iLurupta 
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L'tnitistion  mnralp  et  matërfelle,  b  liitello  hlRnvclUante,  Vddii- 
llion  persévénnlc  fÎP  ces  pniiples  ou  plntfll  de  wis  Irïbus  ne 
îuvent  fte  faire  iinlquemenl  par  nos  commerçants,  no5  adminis- 
ilenrs  ou  nos  maîtres  d'f^cole  :  c'est  tolîe.  11  taul  que  fies 
tmmcs  Tranclii^sent  en  qnelques  génération»  le»  étapes  qu'ont 
»rc«urues  avec  tnnl  de  lenteur  les  séries  éloignées  de  uos  ancô- 
ïs.  La  relicion.  notamment  U  religion  L'iirôlionne.  avt»c  sa  duu- 
îur,  son  i'iévfltlou.  son  amour  des  humbles.  av«r.  le  goût  aussi 
le  eerlalns  ordres  religieux,  les  Jésuites  pAr  exemple,  ont  ma- 
Ifeslé  pour  le  progrès  matériel,  est  la  seul  éducalrlce  qui  puisse 
DÏliter  leconUicl  eiilre  les  Européens,  d'une  i>arl,  les  sauv;iges 

^l  les  barbares  de  l'autre  et  qui,  par  des  procédt^s  «brôvlallfs, 
lisse  non  pa?  subitement,  mais  en  un  petit  nombre  de  génô- 
liODs.  amener  les  sauvages  et  les  barl}aros  à  comprcudre  notre 
rllisailon  et  à  concourir  à  son  développement. 
Il  fuul  noter  que  le  sort  de*;  sauva^,'e9  et  celui  des  bnrbares  en 
ïscnce  de  la  civiliRalion  européenne  n'est  pas  Identique^ 
ïs  sauvages  di-tpanissenl.  comme  aux  Élals-tJnls.  en  Australie, 
ce  qu'on  réduit  pradnellcmenl  Iriirs  territoires  de  chasse,  et 
l'on  inocule  ft  mc^  gens  «ans  dérense  morale  ciTlalns  vices.  Tivro- 
lerle  notamment  ;  ou  bien,  s'il  en  survit,  comme  ilâ  sont  peu 
>mbreux,  lU  finissent,  avec  le  temps,  par  cesser  de  former  de9 
)Qpes  disUncls  et  se  fondent,  pur  des  unions  mixtes,  avec  la 
>pu1aUon  immigrée  qui  les  submerjre  et  iU  perdent  leur  carao* 

ïre  propre.  Les  barbare^*,  au  coDlraire,  pir  le  coniacl  avec 

^otro  civili?atiun,  im  laidiMit  pus  ù  piilltilnr,  mmuio  Un  Arabes 
tus  notre  Algérie  et  toutes  les  variétés  de  Calres  uu  d'indigôiiea 
in^  l'Afrique  australe,  parce  qu'on  les  fait  jouir  de  la  paU  et 
10,  habitués  qu'ils  sont  au  travail  musculaire,  on  leur  donne  de 
tuts  salaires  et  un  améliore  leur  vio  matérielle.  Si  donc  c'est 

^n  devoir  d'humanité  d'élever  les  sauvages,  c'en  est  un  de  pru- 
mce  pratique  de  nous  concilier  les  bartuires. 
La  religion,  qui  a  été  lu  grand»  édiic^lricedu  genre  humain, 

[près  de  ces  hommes,  si  voisins  de  la  nature,  une  influence  consl- 
ïrablo.  Elle  piiul,  en  agissant  sur  l'état  moral  des  tribus  sauvages, 
transformer  peu  k  peu  en  tribus  agricoleii,  ce  qu'ont  fait  les 
Issions  du  haut  Mexique  que  nous  avons  décrites  (l)  et  celles  du 
iraguay.  On  a  beaucoup  trop  ridiculisé  l'œuvre  desjésuites  au 
kraguay  :  c'est  le  seul  exemple  bien  constate  de  l'éducation 

['un  peuple  sauvage,  o'esUà  dire  chasseur,  et  de  sa  transforma- 
)n  en  un  peuple  au  premier  de^ré  de  l'&ge  agricole.  Le  tort  dea 
iuiLes,  ce  fut  de  prolonger  outre  mesure  cette  étape,  laudlft 


I)  VoirpluB  baut,  tome  i".  pages  15  et  Ifi. 


qa'U  liftlfiillu  U  considérer  comme  une  pha^a  l' 
kpea  étendre  le  marchA.  étendre  Icfi  Mdeft.  év- 
Mal«.  quoique  inrorr- '•^'     r,...^.   ,.-.  ..       .^. 

quahlc  et  mérite  V*: 

9&ncii  des  pbilanlbrupf:<.  U-'h  jui^iiiU's   du   < 

cesseurs,  len  citrÙN  cu-inndifiis  ont  ohlcou  uu     ■ 

desuiélis  français,  des  rcsullaU  dlsnea  d'être  r 

Ic«  tribus  ^ 

livrer  à  la 

lement  et  la  misère  où  »e  trou\pnl  le;!  tribus  sojeties  d«  '■ 

UdU. 

PW»  des  peuples  barbares,  notnmmenl  n«  l'ArHtpi*  4» 
rxction  des  missionnnires  peut  ^        ■      ■ 

disparaître  l'aDlhrûpoptiagie.les;-.::. -..-..   ...*; ... 

«coutumes»,  la  chasse  aux  cspti&.  pour  adoucir  l'e^c 

cnsiiilp  le  supprimer,  pour  initier  m" 

uoeoulLure  pliH  petfectiL>uDL-e,  à  un- 

taire,  pour  ^ilendre Ihoriron  des  villnges,  .Mder  &  In  cot 

entre  eux  de  fédérations,  les  mission!"  chrétiennes  p   ■■--■■ 

coup.  D  faut  ausji  faciliter  Je  contact  inlellcctur 

sujclsdo  l'Kurope  et  les  Européens:  la  comni 

alora  mômo  que  cette  communauté  coiisisiL    __    , 

dans  le!>  rites  que  dans  les  sentiments,  ne  serait  pM  sans  In! 
pour  cet  objeU 

Aussi,  b  notre  sens,  les  puissances  européennes  cotot 
devraient  elles  proléger  les  misaionnaires  et  Iriif  fhcll 
œuvre  cbez  tousle$  peuples  sauvages  ou  barbares,  ch^^ 
surtout  qui  ne  sont  pas  encore  en  proie  ft  riHlamiem': 
seulement  reconituanderaux  nn>-  .ic 

sible,  à  leorœuvre  de  propaganQf       ^  „  :lii 

rinfûation  de leursouailles&une agriculture  un  peu  perfecUc 
el&l'iniluftrle. 

Nous  parlons  surtout  des  peuples  qui   floni  encorp  pATer*  -n 
fétichistes,  ïl  faut  les  disputer  au  Mahomi^lisme.  pré^ 
et  les  progrès  de  celui-ci.  On  a  vu,  dans  le  courant 
que  le  Mahomôtisrae  ne  lâche  Jamais  sa  proie,  qui>  tm- 
de  la  propagande  chrétienne  échouent  contre  ^ 
lument  Irréducllble.  Aussi  esl-ne  peine  perduL  ■,  :..  : 
l'évangéliser.  Qu.ind,  au  contraire,  il  y  a,  dans  l'Afr 
100  millions  d'habitants  peuL-ôlre  qui  sont  C!i 
comprend  pas  que,  dans  l'intérêt  de  notre  - 
puissances  colouisatrices  ne  i^XTorcent  pas  d.ivantagi^  ■ 
quérir  à  la  chrétienté.  Musulmanes,  la  nioiliû  do  ceat  iii. 


viendront  pour  nou!t  soit  ennemies,  soU  du  moins  réD^otaires  ; 
chrétiennes,  elles  pourront  se  ïondre  avec  nous,  comme  les  In- 
diens du  Mexique  et  du  Pérou  se  sont  fondus  avec  les  Espagnols. 

Un  explorateur  de  beaucoup  de  renom,  le  capttainu  Binger.  a 
*mis,  il  est  vrai,  dernièrement,  l'avis  que  la  France  devait  favo- 
riser les  progrès  du  MabomMisme  en  Afrique.  Celle  opinion  nous 
j^arait  dangereuse.  Le  capitaine  Binger  a  rencontré,  dans  U  boucle 
Niger,  notamment  dans  Iq  ville  de  Kong,  quelques  groupes  de 
Mabométans  éclairés,  bienveillants,  dépourvus  de  fanatisme  ; 
mais,  d'autre  part,  on  ne  peut  oublier  les  excès  d'El  HadJ  Omar, 
de  son  Dis  Ahmadou,  des  Toucoulcurs,  ses  principaux  soutiens. 
M.  Binger  nous  a  e\i>03é  lui-même  la  férocilé,  les  massacres,  l'ef- 
froyable et  dévastatrice  administration  de  Samory.  Si  la  France 
commettrait  une  faute  en  déclarant  la  guerre  à  1  Islam,  elle  no 
serait  pas  moins  imprévoyante  en  ne  cherchant  pas  dans  toutes 
ses  possessions  à  convertir  les  païens  au  chrisiianisme. 

"  llestmalhenreu\quoIes  missionnaires  frantjais  portent  prin- 
cipalement leurs  efforts  sur  l'Asie  et  sur  quelques  contrites  de 
l'Afrique  où  la  France  n'a  que  faire,  comme  ta  région  des  grands 
lacs  et  l'Ouganda.  Nous  avons  sousies  yeux  les  récentes  livraisons 
des  Annales  da  la  Propagation  de  ta  foi.  Nous  y  trouvons  des  cor- 
respondauces  de  la  Gochinchine  orientale.  d'Amoy,  de  l'tle  de 
Ceylan,  du  Su-T<:hucn  méridional,  de  Tahiti,  du  Zanguebar,  et  rien 
qu'une  seule  d'un  pays  dans  lazAne  de  l'Influence  française  ea 
Afrique,  le  Dahomey.  Parmi  les  indications  de  départ  des  mis- 
sionnaires, nous  en  notons  pour  le  Kan-sou,  le  Kouang  si,  lo 
Kiang-nau,  les  lies  Marquises,  l'Australie,  la  Mongolie,  lo  Tché-by 
sud-est,  l'Arménie,  la  Syrie,  l'Egypte,  la  Trinfdad,  le  Zanguebar. 
les  deux  Guinées,  le  Bengale  Oriental,  Hyderabad,  CalcuLLi, 
Maduré,  les  lies  des  Navigateurs,  le  Yun-nan,  le  Cambodge,  Pou- 
dicbéry,  Hong-Kong,  le  Japon,  la  Birmanie.  l'Afrique  méridionale 
et  seulement  le  départ  de  5  pères  et  de  2  fï^ëres  pour  la  Séné- 
gambie,  de  2  pères  pour  Tamalave  et  de  2  pour  Tananarive,  de 
3  pères  et  de  2  frères  pour  le  Congo  français,  de  3  pères  pour  la 
bas  Congo. 

0  II  semble  quelesmissfonsn'aientpasassczsutvllesdécûuvertes 
géographiques  récentes,  et  qu'elles  aient  besoin  tie  modifler  el 
d'étendre  leurs  itinéraires.  Notre  Sénégal,  notre  Niger,  notre 
Congo.  rOubanghi,  toute  l'étendue  de  Madagascar  les  attendent. 
Le  cardinal  Lavigerie,  qui  a  de  vastes  projets,  s'il  veut  atteindre 
des  résultats  sérieux  et  durables,  devrait  diriger  le  gros  de  ."^cs 
missionnaires  sur  les  territoires  que  possède  depuis  longteuaps  la 
France  ou  qui  vieDoent  de  lui  être  dévolus  dans  l'Afrique  de 
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l'oue^l  eldaii-"  rAfrliiiiP  du  centre.  11  n'y  a  pasuneann^ob 
Il  y  a  tù  {iliB  (l'une  dl7.i{nc  de  millions  d'hommes  à  conqi 
chri«UMni)*me  avant  ^ue,  riâlamlsœe  y  ayant  pénétré,  ij  » 

lardU}-  " 

Ain«ipa^lions-nou«^!an«^avnnt-l^omi^mf'<')  édition  rie 
vrnarp  (189!  i.hppiils  Inrn  m'Îfc  iiiiniîi'R  »r  sorti  Arniili^ct*  t*l 
d'une  n'iivro  in^'llmditiitc  tics  nil*i*iiiiis  liaii"*  ht  «I  vi»>ti'  pu 
l'Afriqucqui  nous  i-slilrvidim  c'5ldov»'mi0i'iirori.'  plii5  i^v 
TonI  retanl  et  toute  îmMcisiun  îk  cl*  niiji>l  [teuvt-nL  r*lrc  Tu 

IndépcndammcDl  de  ce  qu'cllcii  .«uU-iiiiuoraionl.  chex  le» 
Iuliunë  iiidigèneit.aui  superstitions  groaxiërus  du  pa^finl^m 
félictiiâtne  une  foi  plus  noble  et  un  td6al  pins  ùlevc, 
leur  donneraient  une  règle  de  conduite  plu4  sOre,  lej^  ni 
ofirciil  dans  ces  contrôcs  indévctoppécs  de  lr6»  grands  ava 
matériels  au  déliul  d'une  coloni»aUoD,  c'e»t-&-dira  peada 
des  décades  d'années. 

ICIle^  initient  des  groupes  d'iadigènes  aux  arls  agric4 
techniques  les  plus  élémcntalreg,  elles  leur  dofinent  quelqu 

(liSltHMiBCODHultoti  lo  BultHin  dtjtnvlrr-févritr  \^')\.eiet  StiuUNUé 
liTAlQrf)  tnm  la  yralrclion  âé  iitiire  fhimt <r AfT'Mne  (l'œinrc  .lu  Mrj 
gérte).  en  Inuiatit  ili>  rAté  tti  frirtj  dt*  ^hiim,  (tui  ue  uuub  parni* 
rgtr  faire  dr  i-p^rniri^fc  la  loiciir^tii-uoe  duisiiuti  tigioU  ttrtiui*  \rn)gt 
ttiaiie,  mail  qui  pourront.  Il  est  vrai,  par  l'ÊlévalioD  Ue  leur  cai 

pratiquas  tilriivpiir.iiiU-fi,   Hercor  lUiu  action  MndtUli-îcc   sur         

nous  rayatu  que  Iph  miMionnairenitu  cardioal  I.avÎKGrie  O^Tclopprnt 
li«1l^  ilaill  le    vii3ihnt  opo^tolique  du  Nynnu,  \f  ^iiarial  «posttjttqiii* 
l{aiiika,  le  prcilciirint  apo'loliiut  ilu   llaut-Congo  (eiubrauAiit  le> 
etitreco  Hi'ove  elle  TangJiiika;.  l"  provicariulopotitoliqiii'  Av  l'i.tuulaii 
rilcDcop?  p]ti«  pri>s  de  la  cAtcdeJÙntlturtrt  leprovlcanat  aposloii 
»■  [lo  plu>  meridioDaJ  d»  gMnd*  lac«  aftlcai»*  ■  Sur  la  C4rle  JuUi 
Truaoïj  dci  Muaiont  a'àftignt  (d'AIgrrf,  on  volt  que  tous  le»   lu 
çais,  habitua  pur  dca  pnïuD*,  A  »vuir  toute  li  Sf oégauibU' ,   la  bouH 
I*  Congo  frftiii*ni«  pt  liîur*  dépradaiici'.'  jJoi.«ibli-'s  «ool  ati^ulutiicnl  l/|t 

On  eipllquc  txWe  cltualioii.  aujunrd'liul  aaonnnlo.pii  rappelaot  que 
cuLjjri'lialiiiuf  Boni  iuv<-i>ti"»,  df  l<ifip<m  date,  par  k  Cotir  de   H.>:r... 
d*éTaut[.ll#pr  1  Afiiquo  ucciienlal': ;  (|iit!,  d'aiilfo  pari.  l'rvqtie  1. 
(terle  (onla   ses  uiiwioue  do  r,Uriqii«   Originale,  «.-e»  tunir^fta   ■ 
oient  Tae^nli-ii,  ic.t  AM'iin.ina.1  <>t  I^b  Anplaîi  n'eu  ajraDt  piu  Cucore  pria 
Mon;  qoQ  mûuic  les  luî^uonnaircs  du  canliii^  étaioiil  «ittivi^*  &  des  réa 
hi-urciit  ^11  il>  d^i'lrrent,  il  y  &  quelques  BODê«s,  1«  rci  de  I  Ouk'juJu, 
vuOlrJes,  a-daDt  qu'on  l>u  peut  Juger,  le«  ptui  fnvoHiées  de  l'Arrlqni: 
Bftluro,  4  oITrir  à  \a  FraDC«  le  protectorat  de  >an  pay? .  et  que  la  Kr*uce 
alor^  dao*  les  expÉdlIlons  duTonkia  et  de  MadauMcar  Icroruaa. 

CcsoliM-rtaUoUF  «ont,  «aii&duute,  topiques  eu  «u  qui  ooncerDA  la  pnasi 
il  rol'i  vrai  que  lue  lerritoirtic  fr.iii^als  aïrio&ii»,  habitas  ancvru  par  Jir-t 
aeinlileul   iDaijriiiuiuuxritt  de«s<'ivU  par  le»  missions.  Il  «^^r    ' 
par  un  avuonl  aTOC  la  Cour  do  Home,  l'iBUvre  doi  mlulouE  : 
]ilii4  il  iiiiilé  (tt  deiUuulou  et  qu'alla  rOD«tiatrAt  '       ;>'  "< 
cunii'-^'-''  du  SéD^goJ,  de  In  boucle  du  Mgor,  du  ! 

an»  afdupcit».  I*00a  aprinni  hi>areut  »1  om  ligm     ^    i.-  -  uui 

pntiiolique  cbangPiQcnt  des  itiaâraires  d«^s  musions  française*.  (No 
4-«dilion.  18VI]. 


A 


LCS  mSSld^S   RRUC1EITSt:8. 


ess 


lenl  de  la  discipline,  elles  coniércnt  ft  certains  d'entre  eux  la 
inaissanr.edi^noUclangufl  et  quelque  familiarilé  avurriûs  usa- 
.H  notre  conduite;  cIIc^ï  préparent  aiiiBi  pour  nous  de«  colla- 
ktfïur^  de  la  première  heure,  guide}:,  iuterprâles,  sorviteurii, 
rfoiii!  iD^tne  conlremiittres.  surveillants  ou  arllsaus.  aunitiaires 
&deux,à  celle  époque  de  pénible  éclosion  des  élabUâseinenU 
)pèens  dans  d'iramcnBcs  solIludC);. 

lt6S  «'acquittent  de  ces  soins  quasi-gratuitement  ou  à  très  peu 

).  Qu'on  se  repoKa  aux  passages  que  nous  leur  avons  con< 

à  leur  CDUvre  agricole,  sociale  el  scolaire,  soit  au  Congo 

t,  soità  Madagascar  (voir plus  bautpage»  'j7  un,    lOï-lti» 

»1C0).  on  saura  queU  Inappréciables  service»  elles  rendent. 

'endutil  bien  des  décades  d'année»,  lo  budget  de  rinstruclion 

Iblique  et  dcscxpêHonces  agricoles,  de  l'assistance,  h  Uadagas- 

et  encore  plus  au  Congo,  pourra  rester  léger,  gr&ce  aux  inÎ!!- 

is  qui  rempliront  longtemps  la  l&che  ou  une  grande  partie  de 

llîcho  dont  se  chargent  en  pays  coinplèlemeut  développés  les 

liniîttratlonâ  nationales, départementales  et  communales.  Dans 

Ue  période  d'enfance  coloniale  qui  peut  se  prolonger  pendant 

te  sArle  de  générallons,  bien  loin  de  Jalouser  les  missions,  on 

]il,  tout  en  les  contrôlant  avec  bieuveitlanoe,  les  encourager,  les 

ibventionner  même  ;  rien  iju  saurait  alors  les  rempUcer.  Plus 

l'a,  quand  lea  colonies  sont  devenues  adultes,  il  convient,  par 

illlude,  de  garder  envers  les  missions,  dont  le  concours  est 

>lns  indispensable,  des  procédés  courtois  el  gracieux  ;  même 

tor?:,  avec  du  tact  et  de  lA  mesure,  elles  peuvent  coaliauer  d'ôlre 

1UI0.S. 


AfPKNDtCS   DB  LA   BIXIKHS  ânmOlf 

Un  hommage  échitant  a  éléri^remmnnt  rendu  aux  HiMions 
un  i^crivain,  prufi>&.sour  de  philosophie  do  t'CnlveralM,  qui 
^C!»I  porté  en  leur  ravoiir  par  inicuno  coininuiiuuté  du  doctrines, 
t.  Félicien  Cliallayc  ;  il  iU  parti»'  dt'  la  mission  Itriiz/«.  cbargéit, 
IHOTi.'d'ftUfr  inspccler  sur  place  l*fldmiiii»lnitioii  du  Congo 
■rivais. Trùs  c^mii  de  lasituntioiict  du  la  Imrburie  liet-  indi^ôues. 
Clinilayo  ib'"pi'!nl  le  Conpo  conmn-  un  v<>ritûhlu  uurer:  l'ubus 
p|}rttlt•'<^  les  rax/.iiis,la  ili^pupulaliun,  Ica  chiitimcnlif  excessif» 
Immt^rlt^s;  piiï.^.  rfnronlranl  nr\o  niU^ion  rathnli(|ni' qui.sur 
espace  (le  luielqut'  éli-ndui?,  pruli(|UL>  (jul'Ujuos  culturi-iî  pI 
fnlU*  les  inilÎKO'ii'^  avec  bonlû,  sV'irun;aul  do  lus  lullîor  h  no-t 
pratiques  en  ni^^nio  t«?mps  qu'à  notre  religion,  il  y  voit  un 
du  ctvilisiitinn  humainr.'. 
jousciterrftia  de  lui  divers  passages,  inégalement  f^vorahlrs, 


l's.  Ji>  la  visite  ce  matin.  44   {^argo 

niiciiL  lo  caU^chisrae,  un  peu  de  frai 

[jhiiilatiuiis  de  maïs  et  de  caft^iers.  R 

il  faut  quand  même  loucr  Ics  missions 

iti's  irmciniiplir  au  Con^o  iino  œuv 
11,  jii-(]n  ici,  alisoliutioiil  m''frliffL'o  (1). 
nii  ((.n^itlrri'  i|in'  rcs  sujii)l<^ants  d'ur 
('■I-  iiiuiii'i'TU's,  rcviriiilniit  si  l'Etat,  no 
Il  Mil-^iitr.  voilà  ili'jà  un  service  eolc 
l's  iis^ociarmiis  privi'o?.  qui,  nii!!'mo  d 
ill^■l'^^■i-^]l'^^^ls.a  uni'  incontestable  inr 
ilri'  |iassiiKi'  ^iiiL'ulii'i'omfnt  plus  i''logi 

ri'drrdi  'Jft  juillet. — Visit(Mle  la  missi 

r-l':iinill('.  à  lîi'ssou,  pr&s  de  Fort-Poss 

rci'iii.'-riin.li'li'  ictini'cssionde.'îOOliecta 

n\i's,  ilohi    l;i  nioilii'  n(-ç  sur  place,   1 

lit  iif'--;  ici;  -jiio  nioidons,  60  porcs,  ctc 

illcs  (II"  l'.''ri>lr  sont  Jiurtout  oniployds  à 

s  |)Ianlîilii>ns.  On  rsl  slupéfail  Up  trouver 

t  a(inruli!  ihiii'i  celle  région  désolée  (2). 

[isi('  entre  (^ello  coiin'ssion  de  300  hoc 

ri  les  i'(inci's-;i(ins  ili-  dizaines  de  mille 

lii'clari's  faites  aux  sociétés conimorcii 

!n'-iiil  iti-  simple  eueilieUe  F.lcependai 

iiile>  ii's  (ii'niii'ies  cnueessions ;  mais 

ms.  si  l'ilr-  l'-liiieid  jrénéralisées.  serai 

clerniti-  Miol    lii'S  (Huiies  de  M.  Cliallo 
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mieux  «les  émotùms  dn  moment  ;i;.M.  Cliallayc  n^tinieaiii'ii  ses 
)iiserTalioiis  sur  les  >liî>sion5  au  Congo  Fran<;ais  : 

«  L'Etat  n'a  rien  fuit  |iour  d^-vplopper  la  viii  intrllrctuellc  et 

morale  tloa  ludigônes  (3).  Les  seules  écoles  où  les  noirs  reçoivent 

«quelque  instniplion  professionnelle  et  quelque  iMiseigiicment 

ie  la  langue  fran«;aisc  appartiennent  aux  missions,  catholiques 

protesianles.  Cet  elforl,  uuîriloire,  est  tout  à  fait  iiisufllsant 
Ions  lensomblr  du  pays. 

Ainsi  les  indig^neR  nô  retirent  presque  aucun  avantage  qui 
ïur  soit  apprt^ciable,  «le  notre    présence  pnrml  eux.  Kt  IIr 

ibissont,   en    revanche,  des   charges   nouvelles,  qui    leur 

iraissent  écrasantes.  • 

«  An  Galjon,  il  y  a  28  «écoles  de  missions  protestantes,  23  de 
[pissions  cathulii{ues  [l*<>res  i!u  Sainl-ICspril  et  Su;urï<  de  l'Im- 
jaculée-Concoption),  80  instituteurs  blancs  ou  noirs,  et  environ 
i.ûOO  élèves  (l.OCO  garçons  et  400  tilles).  Mais  le  resti!  du  pays 

il  beaucoup  moins  avanci^.  Les  statistiques  les  plus  favorables 
ilonnent  pour  toute  la  colonie,  Rur  les  8  à  10  millions  d'Iiabi- 
mis,  1,000  enfants  allant  à  l'école;  et  lu  plupart  d'entre  eux 
ie  reçoivent  que  quelques  rudiments  d'instruction.  —  I/action 
(es  missionnaires  ne  présente  pas  au  Congo  les  mêmes  dangers 

ic  dans  les  pays  de  vieille  eivllisalion  [comme  notre  lodo* 

line)  :  ici  les  indigènes  n'ont  pas  de  religion  propre,  et  ils 

ml  trop  inférii'unt  inli'lli'cluellement  pour   éprouver  jamais 

^ucuii  fanatisme  :  leur  prétendue  converiiioa  ne  Ibi  distingue 

ne  les  éloigne  des  iudig^nes  non  convertis.  L'Etal  ne  mo 

irait  avoir  ici  aucun  intérêt  à  supprimer  brutalptiient  les 

lissions,  ni  mémo  à  ruiner  sournoisement  leur  influence.  Mais, 

>ut  en  louant  1rs  missions  d'neei>mpiir  une  œuvre  ilinsrrnclion 
légligée  par  1  Klat.  ou  doit  recoiuiailre  que  leur  euspignemenl 

»t  insufllsant  eu  quantité  (trop  peu  d'écoles,  trop  peu  d'élèves) 
Il  en  qualité,  —  sauf  quelques  exceptions  ;  —  ronseigueaienl 
lu  français  pabse  après  le  caléchi»mu  ou  Hnstruclion  reli- 
jieuse  ;  les  travaux  manuels  accomplis  par  les  élèves  ont  moins 
mur  objet  de  leur  apprendre  un  uiéticr  que  du  contribuer  à  la 
Prospérité  matérielle  de  la  mission.  » 


[1}  F&uciut  CuaLlati.  It  CoHffo  françaif,  p.  03.  C<ihitr$  de  ta  Quittsainé, 
irU,  Tôvrier  190fi. 

(2)  ■  Deux  6c«les,cré4e>  ea  1901,1  Libreville,  dit,  en  DOle.U.  Ch&llayipeur 
inaer  l'une  l'enseigne mcol  prafoMiooncI  (aux  Irnvaux  publics), l'autre  t^nirl* 
Bernent  a^cols  («a  ji^rijin  d'e»tù)  n'existent  plut  que  sur  le  papier.  Au 
loyenCoD^a  il  y  a,  A  l)r3itn>ille.  des  ftiun  i/i<  loiV  fondai  cl  dirigé*  par  ud 
actionnaire,  taoi  aailalancc  de  l'Ëlat.  Voilà  l«i  i«utes  CBurraa  d'eaielgne- 
toi  lUque  daiu  toute  la  colonie.  •. 
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mrlc  un  liamnm,  à  l'esiirit  absulnnifnt  Uhrv, 
er  Ju  Congo  •,!  ilécowvi'rt  qui^lqiit'à  raros,  iji 
\ii,  os-AÏA  moralmi  et  mOQïo  matériullois.  Les 
s  crlUques  ou  rt^sen'es  de  M.  ChnUayo  a'ual  q 
■■  modique  :  eu  fait,  (juci  ce  suit  |»uur  le  ttioii 

pour  te  leur  [truipro,  U's  itidi^i-noït  ru^iiiviritL 

iiients.une  inslrucliou  agritulo  uu  y  font  imi 

luèlier. 

léplnrable  que  les  pouipleacoloui«tifcurc  qui 

Ccnlrale  el  niOndiuiiiilune  s'occupent  piw  tle] 
:tnes  Qu  chrisliumsmo.  roriime-  l'onl  fait  jarlitJ 
oui  CL'rit  l'IioniitMiE-  iiitiI^Ti^  Innl  iJh   ruutdjî,  ut 

rAniL'riqiiu  GcnLrulu  et  (le  rAiiiêritjiio  ilu  but 


CHAPnUIO  V 


ranipaKiile*  de  rolasIkalluB  aveu  roi]rc»klan«. 


r^ramelion  Acf  çnindn  Compa^ies  privilège».  —  L«t  deux  ohfela  tpia 
peiiv«ul  •«  |>ropui>er  inj»  oDcl'lf*  ;  lu  btil  r»lit)i|ti«  qui  v*l  iinivnil  «Itriiil,  Is 
but  M:<)aoiui(]iie  r)ui  est  rr^quKinnientuiauqiiA.  —  Klles  FonI  Surloiil  un 'cran» 
miRquntit  et  piéparsot  l'acquÎMlion  il«  nvurMux  terrilolrcs  pur  un  Dov««r' 
nccneiil  euroj^^nn. 

ut  ctauteg  priicipalei  des  CbarUt  «les  Coropagnies  de  roloni'sllon  anfH'^iscs 
prlvlltgife*.  -~  Ellci  n'opèrent  en  grné-ral  qu'on  pA^s  in-irgaHitc.  —  Les 
droiU  do  •ouT6rainct(}  ilucea  CotopsfaJM.  —  La  duT6a  de  ces  conudsians.— 
I  Kniltlo  conirâle  delà  Couronne-^  lalerdicUoDde  tout  monopole  cominctciuL 
^Diei  iruupafBJCB  alltinandes  k  cluirt<s.  —  Echco  econoniiquc  do  la  i;t-n^ra'tt4i 
^B  d'entre  «llet.  —  Ellia  ool,  o^unoioiiit,  altérât  H  but  polilitfue  ijnl  âlail  <l« 
^B  coaijiifrlr  subrepticement  do  uauviiix  territoires  A  l'Kmpire  d'Allemagne. 
^KaCumpaf^aie  porlugaîso  do  Mcuaiubiquc. 

^Xe  piftjel  de  fondation  do  compagnies  francai^M  pri*ikgi*«»,  «0  IWl.  —  Con- 
fusion dans  lu  Idtfa  A  r«  aujet.  —  ntglea  A  suivre  «t  précsaUoiia  \  preadro. 
^mLt>  cnncntion*,  sana  droit  de  BouTcraiocl^,  v<^m  un  travail  publie.  —  L'rip^ 
Hf^  rience  de  1(^91  k  19IÏT,  sa  sujet  deacoDccssIont  bHiantiiquea  et  des  cooceisiona 
J^    fmnçaiiei. 

Faulis   rommises   dans   iea   coneeMioDS  (rtiDÇJilfcs    au    Congo   en  IB99.    — 
Ultlilé,  iiéuiuioia',  de  «■  régime  de*  c«ncessiuat,  appliqua,  avec  Uot  et  ïd»- 
I  Mire,  en  pays  inortriuiisâ. 

■    Nous  allons  reproduire  d'abord  textuel Iciuenl  dans  les  seize 

^pagi's  qui  suivent  l'exposé  que  nous  conï<ucriuni>  à  celte  question 

ilun.s  t  avanl'ilomiorn  t^dilioii  de  ai  ouvrage  {1X01);  nouH  li>  fc- 

»rous  suivre  ilo  quc.Iiiin's  uituvellea  uiiservalions  auytf^^rûi'S  imr 
lus  i)v(.^iieiuunlb  ijui  &v.  sont  s^iiccédô  de  1801  ù  10u7. 
Bu  Irailnnt  de  ta  i-oIonisalioD  antcrimire  au  xix*  siècle,  nnws. 
avons  parlé  des  grandes  compagnies  prlviiOgi^'e!'.  Longtemps  on 
crut  que  c'âtaîtnn  organisme  ajipartenatilau  pussùelqui  ne  dovail 
plus  Jouer  de  rdie  ituportaiil  dans  la  colonisation  coniemponitic. 
La  liquidation  delà  grande  Couipa;:nie  aiiglaitio  des  Indes  Orien- 
tales, après  la  révolte  fies  cipayes  eu  1858.  semblait  avoir  Jel<S  11 
plu«  irrf  nu'dialilc  dl^^cndit  sur  le  gouvernement  des  sociétés  de 
marchands.  11  était,  toutefois.  Injuste,  ainsi  que  nous  l'.uons 
d*^raonlré.  de  rejett-r  sur  la  CompaRnie  i!e.s  Indes  la  responfa'.-ililô 
soit  de  révoUos,  d'atllcurs  rares,  soit  de  famines  qui  ne  lal^^^.iisnl 
pas  d'6tre  fréquentes.  Celte  célèbre  "  vieille  dame  de  Londr''?  », 
dans  don  existence,  agitée  et  glorieuse,  de  plus  de  doux, 
sit'-cli's  et  doiiii,  avHiteu  à  son  service  des  administrateurs,  d( 
Biililitirrs,  des  politiques,  des  penseurs  aussi,  de  premier  ordre.l 
Parait  ces  dernier:!  qui  furent  ses  apologistes,  il  suffit  de  citer 
James  Uitl,  qui  fut  soa  historien,  et  le  dis  de  celui-ci,  qui,  par 


OR  U   COI^f(l?^TIOA 

»oi\  UIustration.aLrop  tl6touru4  t'uU«aliun  du  mârlte  if 
John  Sluart  Mill. 

L'upiDion.  frivole  et  dtonrdle,  Içooranle  de  '* 
à  loule  ob'^ervnllon  philosophique,  est  imp 
cornait)  dëQtiUlvemeot   di^paruâ   des  oi 

recûDstiluent,  là  où  Us  soui  aiiptopriès,  ^ 

légères.  Nous  rtor^  noiu-mftioe,  plus  baul.  d^s  lc^ 

Militions,  tie  cet  outrage,  indiqué  les    ' 

Jusllflû  l'ûi'Io^îOD.  le  fonclionneiutini  j- 

sinon  le  maintien  prexquu  indiîflai,   des   çrandr^  < 

d'autrerois  (1).  Ces  raisons  ètAicnt  d'ordro  soit  poUUqut',  ^^.^  »-■ 

comique. 

Or,  voici  que,  dans  les  anni^es    '  <.  on  a  vu 

toutes  parU  des  Compagnies  pri>i  ijui  do  se  <. 

presque  pas  des  anciennes  Compagnies  dos  lnde&.  Les 
raisons  politiques  et  économiques  qui  avalent  <: 
ont  donné  la  vie  aun  nouvelles.  C'e^t  dans  : 
rudiiiienlaires,  parmi  les  peuple;*  ou  pUitAl  les  pe 
nistcs,  c'est  dans  l'Afrique  du  centre  et  du  sud,  d 
tics  tropicales  de  l'Océanle,  reslécs  jusqu'ici  aads 
uouàtilueDl,  avecragréraentel  l'iii       '' 
curoi)(îcnnes,  ces  socidtô^  de  col'n 

L'Angleterre,  non  sans  s'exposer  aux  criiiqucs  dtt  cert 
ses  publiciMos,  est  revcuue,  avec  une  sorte  dn  ■  -'  '''     ' 
vieil  outil  d'envahissement  et  de  preiuièro  i 
rontrécs  tout  k  fait  barbares.  Depuis  uni?  demi-.ioi . 
ft  la  date  où  nous  revoyoos  ces  lignes  ^lln  de  1M.>.>,,.  ^  .>    ^ 
des  chartes  à  plusieurs  sociétés  de  marchands,  coiume  oi 
nulrel'ois,  de  capitnli<;t<?s,  comme  on  dIL  aojoi'    '" 
quelles  quatre  i>urtout  ont  une  iin[>ortance  coi 
dent  leur  autorité  sur  de  véritables  empire?  :  Ja  > 
Niger,  la  Compagnie  du  nord  de  Bornéo,  la  C*^-'- 
de  rAfriguc  el  cnfln  la  plus  récente,  la  Com, 
l'Afriquo  (ft'owA /l/'fi'crt  Cûmp('"!/\,  dont  lu  ''h<"~lf.  i 
dernior  élat  de  la  méthodo  anglaise  à  ce  sujet,  d.^t  ■ 
IS80. 

Les  succès  obleo\t?.  en  général,  par  l'Anglel' 
cédés  simples,  peu  coûteux,  ont  sèdnil  l'Àllem... 
ou  plulôl  concurremment  nvec  elle,  sest  mi>e  à  autor: 
nombre  notable  de  Compagnies  &  charte  :  notamif"--'  '■■ 
de  l'Afrique  Orientale,  la  Société  de  l'Afrique  Oc 
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OompagDie  de  la  NouveUe-GiiInée,  toiitos  les  troU  exerçant  des 
droiis  Ue  souverainelé,  en  outre  d'un  grand  nombre  de  sodélés 
de  colonisalion  alteniundes  qui  ne  Jouissent  pas  de  privilèges  poU- 
iqnes  propretnent  dits. 
Le  Portugal  a  créé  également  des  sociétâsdecc  genre,  entr'autres 
récente  Compagnie  de  Mozambique  qui  se  trouve  acluelleraent 
lutte  avec  la  Souih  AfHca  Compa»»j.  La  France  se  demande  h 
l'heure  présente  si  elle  en  doit  instituer.  La  •  grande Compag^nie  » 
compte  parmi  nous  d'enthousiastes  panégyristes.  EInQn  1  Éiat  du 
)ogo,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  n'e^^t,  à  proprement 
irler,  qu'une  grande  Cotupagtiic  privilégiée  et  c'eàl  lui.  on  peut 
idire.  qui  a  valu  ce  regain  |,'(3ut^ral  de  faveur  à  une  inslîtutîun  que 
commencement  et  le  milieu  de  ce  siècle  considéraient  comme 
irannée. 

Il  importe  de  bien  déterminer  loi;  traits.  le  rdie  et  le  but  de  ces 
>détés  &  charte;  sinon,  te  jugement  qu'on  porterait  sur  elles  ris- 
^URrait  de  reposer  sur  des  observations  incomplètes. 
Nous  avons  dêtlnî  la  grande  Compagnie  de  colonisation,  investie 
privilège  de  souveraineté  :  un  outil  d'envahissement  et  de  pre- 
liére  mise  en  valeur  des  contrées  inorganisées.  L'objet  de  ces 
)ffipagnie8  est  donc  double  :  l'envahissement  d'abord,  la  prise 
le  poti-^ession  au  nom  de  la  nation,  en  second  lieu,  la  mise  en  va* 
leur  ou  du  moins  un  commencement  de  mise  eu  valeur  ;  le^  deux 
ïuls  peuvent  être  atteints  simultanément,  ou  l'un  seulementtaii- 
lls  que  l'autre  est  manqué.  L'on  pourrait  dire,  h  l'heure  actuelle, 
|ue  la  Compagnie  anglaise  du  Niger,  par  exemple,  a  atteint  tes 
■eux  buts,  en  ce  sens  qu'elle  a  conquis,  quasi  !<ubrepticement.  à 
rinfluence  et  k  la  domination  augluise  des  territoires  énormes,  et 
|u'en  inéiiie  temps  elle  y  a  développé  le  commerce,  encouragé 
Ifagriculturo,  en  oblenani  pour  elle-même  des  résultats  sufflsam- 
letit  rémunérateurs.  La  Compagnie  allemande  de  l'Est  de 
l'Afrique,  au  contraire,  parait  avoir  échoué  dans  la  poursuite  de 
m  dt!3  objets  qu'elle  avait  en  vue,  à  savoir  un  commencement 
tuise  en  valeur  des  espaces  entre  les  grands  lacs  et  la  côte  de 
inzibar,  puisque  ses  ressources  sont  épuisées  et  que  son  œuvre 
conomlqueesl,  pour  ainsi  dire,  nulle;  miitsonnepeul  contester 
Telle  uait  réussi  dans  son  autre  objet,  celui  de  prendre  posses- 
>n  et  de  transférer  déânitivcment  à  la  nation  germanique  des 
lurfaces  considérables  de  pays  dont  Icmpire  allemand  ne  te  se- 
lit  jamais  emparé  directement.  Ainsi  le  but  économique  peut 
Lre  manqué  et  le  but  politique  atteint,  ou  tous  les  deux  manques 
la  fois  ou  atteints  à.  la  fois. 

Les  Compagnies  souveraines  telles  que  les  quatre  anglaises  et 
Bs  trois  allemandes  que  nous  «vous  éouméréesplus  baut  ne  dol- 
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Égard  (les  Arabes,  loiirs  chances  de  succès  sont  tiioitulre^  ;  cl 
lOl  do  l'eiploraleur  Iluliirii,  ancien  consul  gôDêral  à  Zanzibar,  se 
^ve  alors  vérJQâ  :  «  Une  Compagnie  a  peine  à  supporter  les  dé- 
ïCi^miliiaires». 

3S  observations  penneUronl  do  bien  eoniprnndre  l'orKant^a- 

el  le  rôle  de.s  grande  Compagnlo-s  anglaises  de  coloniBalîon. 

[rapport  adressa  par  M.  Waddington.  ambassadeur  de  t'raneo 

la  fîrandc-BrelHgnc  &  noire  ministre  des-  Aliaires  ^irnngôros 

|iMK),  contient  ;-ur  eu  point  des  renscignpmi'nls  prét'leux. 

droit  d'octroyer  des  chartes  est  on  Angleterre  une  de;»  attri- 

ions  cssciillpllc^  de  la  Couronne.  Le  souverain  n  le  droit  d'In- 

}r  dans  ces  chartes  toutes  les  clauses  qu'il  juge  utile  d'y  por- 

«ucun  conlr^^lô  étranger  ne  vicnl  limiter  ce  pouvoir.  C'est  le 

ïtnislre  des  Affoircs  étrangères  seul,  en  dehors  de  loul  examen 

ji*arlenjent,  qui  oonTère  aux  grandes  Compagnies  de  colonlsa- 

les  ctiaries  dont  elles  Jouissent  :  c'est  devant  lui  qu'elles  sont 

>i]«nhles.  La  formule  générale  Oc  ces  chartes  n'a  pas  change 

ïuls  les  premiers  temps  de  la  monarchie  bi-ilaiinique  :  elle  est 

lame  que  pour  l'érection  de  groupes  d'tiabiianls  en  co(iimune«. 

gouvernements  des  colonies  les  plus  importantes,  y  compris 

li  de  laNonvclle-ZvIande,  ont  éiéinsltioôs  par  des  chartes  de 

ïuronno  |1). 

ce  qui  concerne  le$  Compagnies  nouvelles,  comme  celles 
[ODt  étâ  constiluôes  en  Afrique  et  h  Bornéo  depuis  IBS»,  les 
rlos  nc<h'IT6rent  pas  suhst.inlielleuienL  de  celle  de  l'ancienne 
ipagiiie  dc^  Inde&Orjentales.  Elles  •  ont  pour  but  de  conrùrer 
M  sociétés  commerciales  la  perâonnalllfi  civile  et  poliiline. 
effet»  civiU  qui  eu  résultent  sont  ceux  do  droit  commun, 
)lt  d'ester  en  jui^tîco,  d'acqii<îr]r  et  tmn^melt^e  la  propriété,  de 

toutes  opi'ralions  Onandfcres  ei  commerclalei^,  eic. 
'1&9  effets  politiques  découlent  d'une  attrilniiion  formelle  de 
jvcraineté&urles  territoires  concédas  à  lasociétécommeehamp 
iploitatioD.  Celte  délégation  ne  s'âppll>|ue  pas  aux  pays  où  la 
ronne  a  un  domirÀum  plénum,  maïs  aux  régions  ofi  elle  a 
idu  «,  peut  être  aussi  doit-on  dire  oh  elle  désire  étendre  «  son 
loence  par  des  traités  avec  les  chcfâ  indigènes.  Ce  qui  est 
jiccordéà  la  Compagnie  de  colonisation,  c'est  le  droit  de  faire  sortir 
Ibs  elTfîts  dci^  dits  traités,  to  cony  itio  c/fect  » 

/Élciiduo  des  pouvoirs  octroyés  est  consiilémble.  «  Sous  le 
Irôle  du  premier  secrétaire  d'État,  la  Société  est  Investie  de 


[4  Cb«rl«*  •  iv*  p«|{U  83  et  iitjtktitu  du  tom«  1*'  M  eot  auvrftge. 
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u«i:rum]ii:ui  iiiLiduuiiju»  ii>r  un   Jtuucuv^ 

^crseorélatrûd'ÉtiL  !»>>  arrnngofttenls  qi 
ïr  elte-mâiaô  avec  ^i:ei  pniUsincùs  ^trADg^ 
.  i^oiit  Autorisées  b  ^Uhlir  la'<  tiupôls  qii' 
*,  nnUtmmenl!*'?  UroiUiîti  duu^cie  «  puur! 
!nl  Ibs  devoirs  du  ^ouvernoTDf^riL,  le?  née 
m.  le  raaiiUieii  de  l'ordre  et  l'exécution  d 
et  doit  ÔLre  soumis  au  sous-secrétaîrc  d' 
qui  parait  tout  Qoiuiaal.  Lu  duréç  d.e  la 
);  dans  la  dernière  charte,  celle  ds  la  Saut 
;lobre  1S89}  elle  est  de  vini^t-dni)  aas  avec  i 
ï  en  dix  ans,  à  moioi  qu'avant  l'expiralii 
>nne  nejugft  opportun  de  faire  entrer  Am 
ïine  souveraiaeté  les  territoires  coacôdés. 

droits  de  contrùle  que  se  réserve  U  Courik 
s,  et  its  Hppnraisiïtentplutùt  couiina  numta 
t  Cûmme  évâuluels  qu'actueU.  Parfois  ai 
la  charle  de  la  British  South  A/Yt'ca  Coiaf^at 
I  secrétaire  d'Étal,  a'i[  le  requiert,  d''uu  d!i 
M"ïfc/ov  i>.  Mais  il  ne  piir;itL  pas  qu'il  soil 
i  toute  de  précaution.  Ce  serait  conlraire,  { 
e  suivie  par  la  Grande-Bretagne  eu  pnreill^ 
ironiié  encourrait  ainsi  une  respûnsabil  iià  q 
es  objets  de  la  méthode  de  création  d.a 
'.  est  x>rêdséinerjt  de  lai=;*er  au  gouvcrnorsi 
le  dô  soutenir  ou  de  désavouer,  suivant  |^ 
les  de  ces  Compagnies.  J 

pouvoirs  de  ces  sociales  ne  sont  pas  stff 
texte  môiue  des  cbartes.  Une  clause  des  pic 

à  ces  projels  d'i^nviihissement  occulte    d 
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nos  tribunaux  dans  les  coolrées  étrangères  et  ailleurs,  lors  môme 
MU  il  paraîtrait  y  avoir  dans  Dolre  présente  charte,  des  Inexauti- 
|udes  ou  des  imperfections  (1).  a 
Les  chartes  nngJHHPs  ont  bien   soin  de  dt^clarer  qu'ellet  «« 
)ncèdent  aucun  monopole  commercial  à  la  Coitipagniti  in->litu6e: 
ïtte  prote!!tation  contre  toute  prÉlcntion  au  monopole  se  trouve 
ins  tous  les  documents  de  celte  nnture.  Il  est  vrai  que  lesCom- 
igQÎes,  étant  investies   de  pouvoirs  adminislritir^  en  môme 
smpsque  de  laulorisation  de  faire  lo  commerce  pour  elles-mômes, 
^Dt  dans  la  pratique  la  faculté  de  s'nrroger  indireclenieiit  cer- 
lins  avantages  sur  leurs  concurrents.  La  compagnie  du  Ni^er, 
ir  exemple,  prétendait  ne  pas  violer  l'Acte  de  IWrliu  gui  ordonne 
libre  navigation  et  lo  libre  commerce  sur  ce  fleuve  par  la 
léfense  à  tous  les  b&liments  autres  que  les  siens  d'atterrir  et 
te  faire  du  bois  80tt8  le  prétexte  qu'elle  avait  acheté  aux  Indigènes 
)Ules  les  rives  |2;.  Il  est  clair  qu'une  prélenliun  aussi  exorbi- 
knte,  du  moins  en  ce  qui  concerue  l'aderriss^ige,  ne  pourrait  être 
iaintenue  à  l'égard  des  étrangers,  si  les  gouvernements  de  ceux- 
là  combaLtaianl  avec  iu-^islance.  ni  même  k  l'éKard  des  cum- 
lerçanls  britanniques,  non  afâliés  à  la  Compagnie,  s'ilti  étaient 
jiombreux  dans  ces  parages  et  qu'ils  s'élevassent  contre  celte  In- 
îrdiction.  En  tout  cas,  tes  avantages  indirects  que,  par  des  pro- 
ies administratifs,   les  Compagnies  peuvent  assurer  à  leur 
propre  commerce  aux  dépens  de  celui  de  leurs  concurrents  sont 
rë^  loin  d'équivaloir  à  uu  monopole  ubsolu 
La  Couronne. en  réservant,  tout  au  moins  en  principe,  la  liberté 
lu  commerce  dans  le  territoire  des  Coinfiagiiie-s,  prend  aussi  des 
précautions  en  faveur  des  indigènes  :«  Dans  l'administration  de  la 
justice  par  la  Compagnie  aux  populationsde  ses  territoires, est- 
il  dit  dans  toutes  les  chartes, ou  aux  personnes  quiyhabil'ml.on 
aura  toujours  soin  de  respecter  les  coutumes  et  les  lois  de  la 
classe,  tribu  ou  nation  auxquelles  chacune  des  parties  appar- 
tiennent spécialement  ou  ce  qui  louche  la  possession,  le  trans- 
fert, ou  toute  autre  façon  de  disposer  de  la  propriété  immobi- 
lière ou  mobilière,  les  successions  et  tci^tauients,  mariages,  di> 
vorces,  légiiimatious  et  autres  droits  personnels  ou  réels  a. 

(I)  Dcoad'sutre*  cbartvs,  «Ita  rorojulo  «xt«a4T«  tct  p^nMirv  «ncor«  plus 

itl«  :  M  OrdoDBoD»  el  déclaruos  que  la  pr^seote  cbarlv  f tiit  ac«pt6«  «t  ioter- 

Mée  du»  le  tau  le  plus  favoral^le  H  B*aBta«enx  ut  pour  lo  luuilleur  ptoAt 
U  COBU^ic...  quellers  que  puifMDt  Atre  lêa  omis«ioa».  obscurité»,  atubi- 

itt^D  ou  imperfecUoDS  qu'on  crainlt  rciieoDtrcr  ditua  c<U«  cbnrte  ■■  lUpport 

irei^é  par  U.  Uadilingtou  h  M.  hibol,  pa^e  11. 

(2  I)«o«  un  ecbaiiç»  ilr  notes,  au  Bu}f!(  aa  l'arrêt  de  t'exninraleur  MllAD  eu 
liiTi«r  ISVJ.  lord  Saliïliiiry  le  référait,  rnoa  Ia  bUnifr.  à  Mlt<^  AipUulioa 
lt}Oti^«  par  ta  CoTnfiaj^uir.  mn)»  il  rst  prob-ibl'i  r|ii'-  hi  g).  Ril.i>t,  iiotr«  miUiUre 
1»  Affaire*  Hrjttf^t^rfa  avjil  ia<i»U  »iir  cette  qiipïti.n  At  prioiipu,  lord  Salta- 

jrjr  u'vut  pu  ivulviiir  la  (jréluutiui)  de  la  Cuui|>af{uie  du  Sig«r, 
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iIp  la  r.')n)[>,t^iil(;.  Dan^  qiln'  , 

rolativemeuï  a  rinlrodurliofi  de  «ptrihiêd^c. 

CointneprécnuUon  coDlrfi  tcf^SuL'iélC'«quI  nii' 
ressourrei  nécessaires  à  lour  cpii*rè.  il  cM  M\ 
déliii  (l'un  HQ  aprj'»  l'oclroi 
soumrUreau  Ijonicildela  r-..;.    ...  ..--    .1.. 

conditions  Av.  leur  ronoUonnumcat.  leur  orgatih 
lu  moiilnnl  (le  l<>urs  ressources. 

Cclltiii-ci,  on  général,  ne  8>lèvcDt  pas  à  dos 
rarement  elles  dépassent  un  million  de  IJv.  bI 
IVancs'»,  dont  souvent  un  tiers  oulamottlésQulf 
on  a  dit,  cependant,  que  l'une  dc^  ^andcA  Goj 
rcnt  dans  le  snd  do  l'Afriiiue  avait  n 
renoe  de  3  mitUons  ï^terlUig  ou  7o  ii 

Le  succès  financier  do  ces  aociét^s  est  en  gâni 
vent  elles  ne  {M'Usent  pasdistribuerdedivtdendei 
ei  dopasse  5n;o.  Mais  l'espril  d  it^euture.  l'instii 
la  séduction  d  unr6t«  cnquclrtuc  sorte  firîndor  01 
qu'il  se  rencontre  toujoura  dans  la  Grande-Br«l 
pnur  prendra  l'inilialive  de  ces  vaâles  asi 
-verserquelque»  capit.iux.  A  défaut  de  r-::'niunôr4J 
Iroiivo  une  compBii^.it{on  dans  la  retioniinût 
tioD  de  gouverner  des  empires  (1). 

(1)  Voici  st)  *ujet  da  (a  llqiiidtlioo  ■]«  CM  iïtfsli 
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Telles  soDt  ces  grandes  Sociétés  souveraine!;,  résurrecllon  de 
celles  d'autrefois,  dans  celle  Arriqne  el  ces  çrandfi^t  11p*  de  1 0(^an 
Indien,  dont  l'élat  social  rappelle  as%nz  celui  de  l'Amériqui!  ou  des 
Ides  il  y  8  deux  et  trois  siècles.  Môme  en  Angleterre,  ces  CODi' 
îles  sont  parfois  l'objel  de  vives  critli|ues  On  peut  cît«r.  dans 
lens.  un  article  de  l'Jiconomisi  {d«  Londres)  en  date  du  15  sep- 
tembre 1888,  SOUS  lo  litre  do  The  Policy  ofcreating  rtigning  Corn- 
panita. 
Ces  Sociétés,  selon  nous,  ont  rendu  eL  rendent  de  notables 
îrvlces  à  la  Grandc-Brelagne  H  Indlreclemenl  à  la  ciUllsation. 
pou  de  frais,  avec  dos  efforis  reslreinls,  des  rouages  Bouples  et 
^eu  nombreux,  ello^  conquièrent  à  la  première  et  préparent  A  la 
leoonde  la  moili6  de  ce  qui  reste  encore  ?ar  le  globe  de  peuplent 
lorganlsi^s.  C'est  pour  le»  peuples  inorganisés  qu'elles  wnl  faite». 
fElles  reprépenlent  un  instrument  d'un  nsagc  passager  pour  l'ex- 
'  [kioraieur,  le  pionnier.  Elles  <tonl  destinôes  à  disparaître,  du  moins 
Ions  leur  rAle  politique,  au  boni  d'un  lemp<4  plus  ou  moins  long, 
lais  en  général  court,  un  quart  de  siècle  parfois,  pins  générale- 
lent  peut-être  un  demi-siècle,  rarement  un  «iècle.  La  brièveté 
.  chartes  (2&  à  SO  ans^  donne  k  ce  sujet  toute  assurance  que  le 
sraps  nécessaire  à  cette  oeuvre  de  prise  de  possession  et  de  com- 
lencemenl  de  mise  en  valeur  ne  sera  pas  dépassé.  A  l'expiration 
lu  délai,  la  Couronne,  si  ollo  le  requiert,  succède  h  la  Compagnie 
lansson  rdle  politique  et  administratif  (1). 

DMOt  A  U  CompAgnle  ft  ««rrant  Giduriv^mpot  ou  prlnrlpalMnenl  A  des  usages 
administratif  ou  pubtin,  moycDuaol  pAleineot  fe  la  &iiii|>«f[Di«  de  rinileruDité 
LiDTCO&blA  qui  pourr«  être  cootcquo,  ou,  à  défaut  J'arruDgement.  fixM  par  les 
[tiBltMiret  de  Qwtrû  Trésor,  »  Cette  cluufi;  ciclut  la  fuculti  de  racliut  eu  coûta 
iMOeewIoo',  la  chnHfl  ne  pourrait  alor*  qu'être  rfiToqiifd  pour  cause  de  non 
IplllHiLe&l  par  la  S'jciélé  Ao  tce  uugajtvnieDt»:  il  y  a>jr«)t  DfltnrHIfiiiCDt, 
lème  dao«  en  dernier  et»,  lieu  *  ladetnnlIA  ai  U  (^uroane  k'etnp&r*lt  ilr* 
llalIatioDs  uiatérivUi!!  de  la  CooipaKuie. 
(1}  Il  n>ftt  piM  imiio  iiitffrAt  ij«  Joantr  qiielquo*  iodinliai»  lur  une  i;rao<l« 
opagnle  dn  uloni^sli::»  qui  a  adinlnistrâ  souverainement  d'énormes  toni- 
iirtf  et  qui,  dvpuia  nu  rrrUiti  D<jinbr«  d'aao'e»,  »iib»ist«  comtoe  «Itnple  «<>tit'!t6 
[tmiiierdale  et  immobin>'-rs,  la  c^l^hre  Omp'tgnlp  de  la  baie  «rMudsoTi, 
»dmn'*  Bay  Company.  Eu  se  reportant  plu«  haiil  (pa^fe  2*^)  ou  verra  ce  quo 
lO*tte  mclét«.^nInmecnInpagnl<^  DoiiTcrnlnejon  pcut'ïtreciirl'utde  fc qu'elle 
■t  Botatll émeut.  Nous  trouvons  dans  le  journal  Saaacier  insUls  le  Stntlil,  du 
JanTiar  IK)I ,  de*  détails  A  ce  «njct.  I.«  luontaot  du  capital  de  «'Itc  Coitip&gaid 
ltd«  I  300.C0OIIV.  Bterl.,approximiitivfliueQl  S3  mUlioiiBl/8(letraiic!i,  dWifft  eu 
1,000  Bctioii»  d«  13  liv.  ntcrl.  (3t6  ffancs  ^hafiUDe^  Ce»  ulIoDi  (tAisnl  pri* 
litivenent  de  20  liv.  vtert.  ou  bOO  tTtuit*  mnUt  U  Comptgnlii,  3y,iot  rialEs4 
|c>  Moffieei  tur  la  veote  de  terrains,  a  Amorti  3  li«.  sterl.  en  1870,  S  Ht.  do 
9, 1  liv.  en  1883  et  1  en  \fèâ.  Flic  m  livre  h  tio  eommeree  dt  fourrures  qui 
«i  a  rapport*  85.024  11*,  ateri.  d«  béneiloc*  eu  1SS9  et  >eul«inaiit  40..109  liv. 
rL  11  million  da  francs  tnvlron)  en  \tOO,  Mais  nlle  passAda.  en  outre,  une 
MOM  quantité  d«  l«rrf«,  3.400.0CO  acrti  {I.-I^^'OOO  hictan-f)  qu'elle  dérUra 
ttici  «1  qu'ella  DO  porte  X  «en  actif  ^lu  pour  n'^moiro.  Ou  seOO.OUOacrea 


^^ 
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Les  Corn[»agnies  anglaises  à  Charles  ont  élé  iit 
pays,  notamtiKMit  par  lAllemnRiic.  Mais  cfftlernélti^.  . 
nioiti:^  réussi  h  celleconlrée.  Un  rapport  adressé  Ie2^>jim' 
par  M.  Herltetlo.  arabassAdeurà  Berlin.  Jk  M.  It-  niir.' 
r(!s  êirariKères  de  Franco,  n'iid  compte  des  d'-l- 
n  n  il  ne  i  ers  .(le  la  plupart  des  Compagnie»  de  colonisation  al 
Dans  iiti  r.hapiire  précédent  nous  avons  exposé  les  idée* 
Bismank  nn  cette  raalièrH  et  a  mbien  elles  avaient  élé  ca 
pur  ks  faits  (1).  Le  document  dont  nou-ï  parlons  en  ce 
confirme  nos  observations  C'est  ii  U  suite  d'échecs  fina: 
économiques  nombreux  que  le  célèbre  explorateur  nllera 
hardt  Rohirs  se  prcaonçait.  le  ^  septembre  188s  dnn^  I 
rfc  Cologne,  contre  les  Compagnies  souvpraines  :  «  Le  tera 
Compagnies colonisaienUécrivait-ilaTec  une  exagération 
Cfit  .-(Ujûurd'bui  passée  les  colonies  doivent  être  gouver 
rElnt.nLp.sagentsaHemand3.il  est  vrai,  paraissent  avoii 
plus  d*r  jîialadresfie,  plu^  d'iriexpëriente.  pluii;  de  brululit 
le!)  iudigt'-ne9  que  les  agents  anf^lais;  on  doit  dire  qu'ils  o 
surtout  dan»  un  pays  très  dinicile,  la  région  des  grande  lai 
bléc  par  la  traite  et  les  incursioDS  des  Arabes.  Les  Con 
allemandes  constituées  se  ramftnent  surtout  ii  deux  type* 
foriêiés  de  propagande  et  d'encoura^ment  comme  la 
Ki'l"niat  QftfUachafi,  fondée  en  décembre  lSf*7  jjar  la  ftl 
Jîolonial  Venin  et  de  la  OfielUfhnft  f\*r  d6%ttxcHe  Kulonù 
présidée  par  le  prince  de  Hohenlohe-Langenburg;ou  de.-; 
purement  ânanciéro!!.  se  proposant,  en  dehors  de  toute 
tion  de  droîlfi'  politiques  ou  administratifs  f>!Mnérau\,  u 
purement  agricole  ou  commenial,  comme  \&  Deutachtf  O' 
viscfte  l'iavtagen  OeselUchaft,  société  de  plantations  de  I 
orientale  allemande,  fondée  en  1H80  au  capital  de  1  mi 
marks  (l,SfîO,ûûO  fr.)  pour  se  livrer  dans  la  région  des  gra 
h  toutes  les  cultures  des  tropiques,  et  encore  la  < 
P/î<2Hjn*CM«//«Aa/»,  sociéléallemandede  planteurs,  créée 
I»!jd  au  caplUl  de   1,970,000  marks  (2,400,000  Cr.  envi 

.luivânl  s'ac4;r'>Itrr^  du  20«  Jm  terre»  non  uJailr^m  (no-Kryei/)  qu^  U  0 
iDvnt  FoamettrBgraduelleineot  &■!  cA<ta*lr«.  Elle  omploie  en  JivirJend 
Vis»  te  produit  de  *«•  Tentct  Urritomtei,  aëd  de  compenier  Ik  ilmii 
noaibrades  rourriirc6  recucillK»  |iar  cllo.  Les  acUonsonl  nii>nt^  a  ti 
U-UÎ&  tntnr»;  en  I8a*^,  alors  ipie  le  t'ar-We*I  Cuwdien  élsit  l'objet 
graad  e»Qr  agricole;  cet  essor  l'^tuit  nl«nti,  let  nrUoni  de  l«  Conip 
IWOonl  oicillf  entre  17  liv.  ■Icrl.  ^/f^  ol  K  liv.  iterl,  1/2,  o«  qui  ei 
r>^Lau-de»»sdii  i>nir,c«tul-cl  «tant  de  1.1  liv.  rIitI  (.edivld«0()e  dtnlld^ 
Uni;*  p(»r  action.  [SeU  à*  la  S»  Mitio-).  lin  liK-tJ.  Us  tilres  de  tluiUan 
■ont  ^Inrés  a  130  Uv,  slerl.  et  le  divi>1i^nd«  Atlcl^uil  k  Ii«.  «lert.  ^  ;  1«  cr 
rlcaine  de  1W7  lea  «  nmtxiit*  »  75  livre*,  (Noir  de  lu  6'  eJitiou} 
(t)  Voir  le  ctiapitreVdD  II'  livre  de  le  1'*  partie  de  cet  iMivrege,  pa^  as 
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Oeuttche  Afrik^nisch"  kinengntlUch'tft,  sociélé  minière  alle- 
mandi-,  ou  la  Deutsche  Wett  Afrikaniache  Compagnie^  au  capital 
de  500  000  marks.  Toutes  ces  sociales  el  d'autriJd  qui  sont  écluses 
dans  Ces  dernières  années  el  qui  ont  eu  quelque  peine  à  réunir 
leur  capital  sont  d'ordre  tout  privé 

D'autres  iiociélés  à  chartes  s'étaient  con^itlluées  auparavant,  avec 
'des  prérogatives  d«  haute  souveraineii!^.  tout  à  TajI  à  l'imn^c  des 
randes  Compagnies  anglaises.  L.i  pins  connue  est  la  Soi"ift(>  de 
l'Afrique  orientale,  fondée  par  la  Société  de  colonisation  en  vue 
d'administrer  les  territoires  acquis  en  18»4  par  le  D'Pclcnt.  le 
'  Ynikeet  leD'lTeil.  Cette  Compagnie  acheta  aux  chefs  indigènes 
ue  grande  partie  des  pays  compris  dans  la  spiière  d  influence 
llemande  délimitée  par  l'accord  anglo-allemand  du  20  octobre 
ISîtB,  et  le  29  mai   188S  le  sultan  de  Zanzibar  lui  céda  pour 
ans  l'administration  du  littoral,  sons  certaines  conditions  de 
edevance.  Ueconnue  officie Ileraent  le  27  mars  1B87  comme  une 
rporation  et  Jouissant,  dès  lors,  de  la  personnalité  civile,  elle 
xa  son  capital  à  3.ri4,600  marks, 4.dOO,0'H)  fr.  environ  ;  puis  elle 
fut  autorisée  i  1  élever  à  lO  millions  de  raarks.Ues  souscriptions 
particulières  ne  sufflrrnt  pas  il  constituer  ces  sommes.  De  grandes 
sociétés,  ayant  des  tiens  plus  ou  moins  directs  avec  le  gouver- 
nement ou  de  grands  banquiers,  qui  avalent  intérêt,  dans  la  gé- 
néralité  de  leur?  affaires,  à  lui  complaire,  participèrent  large- 
ment à  la  formation  du  capital.  Aioâ!  la  Banque  de  commerce 
larllime  {Seehandtung-Soiieidt)  en  souscrivit  une  forte  partie. 
Caisse  des  Fidncommia  de  la   Couronne  y   contribua   pour 
.000  tuarks.Le  chancelier  de  l'Empire  avait  nommé,  sans  doute 
celllre,  dans  lecnnspil  comme  délégué  l'un  des  principaux  fonc- 
_iionnaires  de^  AlVaires  étrangères. 

Par  suite  des  troubles  qui  éclatèrent  bientôt  dans  la  région 
des  grands  lacs, cette  Compagnie  &t  dt;s  perles  importantes  et  elle 
finit  par  déclarer  qu'elle  allait  être  acculée  à  la  liquidation  h  moins 
que  l'Empire  ne  lui  >Int  en  aide.  Le  gouvernement  dut,  au  poîal 
de  vue  politique,  prendre  sa  succession,  d'abord  incomplètement 
il  comme  mesure  transitoire,  puis  totalement  et  définitivement. 
Le  capitaine  Wissmann  fut  d'abord  envoyé  en  Afrique  comme 
commissaire  impérial  pour  surveiller  les  opérations  de  la  Compa- 
gnie et  commander  les  troupes  coloniales; puis,  ta  Compagnie  Qnit 
par  s'effacer  absolument  comme  puissance  souveraine  et  l'Empire 
succéda  à  tous  ses  droits  politiques,  avec  cette  différence  que  les 
^■territoires  qui  avaient  été  seulement  affermes  pnr  la  Compagnie 
^■du  sultan  de  Zanzibar  sont  détenus  par  l'Empire  Allemand  en 
^nleine  propriété  el  souveraineté. 
^F  La  Société  alkmand*  dé  CAAîiiM  Orienlai^Ê  aura  donc  été,  dans 
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'-à- vis  de 
atican  me 


loule  la  force  du  terme  eroiilnyô  par  TH*  E- — -• 

au  anjel  des  Cnmpagiili^5  Mtjv^rflinps  de  > 

un  rideau,  un  éorfln,  mn^iquani  l'ac 

dcliuué,  JnHijtrici  du  nioini,  an  poin' 

cler,  cette  Sociêiâ  s  olitenu  lu  r^SsuItat  p 

le  gouvernement  sllpmnnd  n  ,   -  ■    -;  .1, 

Ziinxlhar  qui  a  alTennô  oe<  :  ,    ,  .       ,; 

de  rolonisalion  aurait  luonirv  mûin.*  d'ein^ 

mer  au   pouvcrnpniont  nllefnftnd   lu'  ".,-  , 

proviïoire  iutermOdlnlrc  do  la  Comp.'  ■: 

qu'HIe  io^lalta  duni  de'3  xtalion*  <!■ 

gouvernement  allemand  n'aurait  eu, 

jolt  viB-à-vis  des  [lUlRiHinees  cxUrienrM, 

venllon  ;  il  D'anrali  guôre  pu  et,  avec  -r 

t.int  au  sonvfrain  Incal,  le  «ullnn  de 

propre  Parlement  el  deRpiiUs.infîrteupopi^iînntT»,  n'empirer 

teineiit  de  ces  lerriloiresde  IKst  AMcaln. 
Uneaulre  grande  SocEêié  Allemande  à  charten est  la  Sncfk 

nin/e  lie  l'Afrique  s  ttft-^'    .' '     •   ^donll-- 

a  pour  président  te  dur  ■  l'i  compli-  . 

t>6nquter$,  qui  sont  en  rei&dcns  étroite*   ol  q" 

rEmpire.MM.delïlRlchHBder.leUaronOppcnhelmiiipu'..!. 

elle  a  la  propriété  des  terrltolre<i  acquis  par  W    Lurl 

l'Afrique  du  Sud  etexerfenolamm(*nt  des  «rtroî' 

les  minea  de  toute  la  partie  do  celte  rf^Rion  <|ui  <1..,,.  ...i  J 

magnR.CeUeaociôlén'aJamals  pu  prospérer  el  se  trouvf^.  a 

mcnl  oîi  nous  (écrivons,  fort  mftl  en  point.  Il  . 

cède  une  gmode  partie  de  ses  droits  (i  une  <       ,      _ 

composée  en  partie  di^léraenls  animais,  à  moins  que  l'Enip 

vienne  m  relever  directement  et  riinleiiitii«iT  dp  ?a  mloâin 
Une  troisième  Soclôlé  de  ooIoDi«ation  nllemande  priviH 

la  Comptif/niâ  de  fa  ASomelffi-Ouime.  souvpralnc  de  lu  l(» 

l'empereur  Ouillaurae,  de  l'archipel  Bl»m;irck  et  d'une 

l'arehipel  Salomon.  Celte  société  est  peul-Ôlre  wlln  «ij 

plus  «érieusement  adonnée  ti  sa  (ftclie.  V     ' 

l*)»e  lui  ayant  confère  le  droit  de  jurliliri:  . 

1808,  ellfsfl  Instllué  deux  tribunaux  et  vleni  m'èinr»   de 
une  sorte  de  code  A  l'égard  des  indiiç.)'^^     '"■  ligne  de 
[vapeur  a  étfl  crôôe  par  elle  entre  Fi  .  et  l'An*! 

rêprôflenlanl  de  in  Compagnie  qui '-1  i    wci  du  liiro  de  go 
\1X^Mt{Liîn<!e^hauplmnnn)^  fa(|  piuj.HM   'ju  Au^lriiMp  ol   dtto 

journaux  allemands  im  uppel  «us  colons  qui.  peut-être  à  cap 
-  mauvaise  r.iputation  du  climat,  paraît  avoir       ' 
îment  entendu.  Nous  avons  dit  souvent  d,i 
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dè^  les  premières  édition?,  Mors  que  la  Nouvelle-Qulnée  était 
enrore  vacnnle,  combien  il  était  regpnitalile  qu'elle  ne  Tôt  pas 
âchiie  aux  Italiens,  qui  uuraieol  mieux  pu  s'acclimater  dans  uu 
climat  chaud.   Quind   l'opinion   publique    ttatienne    s'indignait 

I Inutilement  de  rotxupation  de  Tunis  en  18S1.  nous  lui  montrions 
la  Nouvelle-Quinée,  terre  à  prendre,  et  qui  eût  pu  devenir  une 
tolonio  Slallennfl  de  premier  ordre. 
La  Socitïté  allemande  a,  néanmoins,  fait  quelques  plantations 
bur  ix  territoire  qui,  comme  colonie  de  peuplement,  convient 
bien  peu  À  la  race  germinIquG  :  elle  fait  aussi  un  commerce  de 
,  qnRli]ues  ciinlaines  de  mille  mark.  Les  principaux  membres  du 
Ktonsetl  de  direction  sont  des  capllallsles  ou  des  banquiers  qui 
Hparalssent  avoir  eu  surtout  en  vue  de  complaire  à  TA.  de  Bismarck  ; 
Hnommoiis  parmi  eux.  MM.  de  Btelchrœder  et  Hansemana. 
"  Lc^  colonies  de  Togo  et  de  Gameroon  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  sont  admlnislrôiîs  dlrecteracpl  par  l'Empire,  el  n'ont 
nppartenu.mème  provisoirement,  àaucu  ne  CompagnlesouveralDe. 

I  Nombre  d'autres  colonies  allemandes  décolonisation,  mais  sans 
privilèges  politiques  ou  admini?<tratirs,  se  sont  conatiliiécs,  par 
exemple  la  Société  allemande  de  Toga  fondée  le  8  mai  1883:  une 
autre  Société  qui  opère  dans  le  PaciÛque  Oriental  et  qui  a  été 
ifbndiie,  entre  autres  personnes,  par  MM.  Goderroy,  de  Hambourg, 
dont  le  rclenlissant  échec  vers  1880,  dans  leur  essai  de  colo- 
&i&atioQen  ces  parages  a  été  te  prélude  de  l'activité  colonisatrice 
allemande  elde  l'appui  que  le  gouvernement  se  décida  à  lui 
prôtcr:la  nouvelle  entrèprîsedeMMGodefroy.  continuée  sans  pri- 
vilège d'aucune  sorte,  parait  plus  heureuse  que  la  première; 
celte  Société  a  créé  12  t^ talions  aux  lies  Marshall,  aujourd'hui 
annexées  à  l'Empire  Allemand,  puis  14  aux  GaroUues  et  7  daoft 
l'archipel  indépendant  de  Kingsmill  ;  elle  est  au  modeste  capital 
de  1,200,000  mark,  1.5W.0O0  fr.  onlièremeut  souscrits. 

Les  Sociéli^s  souveraines  allemandBs  décolonisation  ont  donc 
beaucoup  moins  réussi  que  les  sociétés  anglaises  similaires.  Elles 
ont, cependant, atteinlTundes  objets  pourlesquelslegouveniemenl 
leur  avait  accordé  de!tpri>ilèges.Elles  se  sont  montrées  d'utilesîns- 
truments  d'envahissement  et  de  prise  de  pos'^ession.  C'est,  d'ail- 
leurs, dans  l'état  présent  du  monde,  l'objet  le  pi  us  ossentici,  l'objet 
fondamental  de  ces  sociétés.  C'esl  ce  qui  les  voue  h  une  existence 
temporaire,  en  ce  qui  concerne  du  moins  leurs  droits  politiques  et 
administratirs.  Quand  elles  ronctionneot  dans  des  pays  inorgani- 
sés, au  milieu  de  peuplades  morcelées  el  sans  liens  entre  elles, 
quand  elles  sont  menées  habilement,  qu'elles  savent  et  peuvent 
éviter  les  guerres,  11  leur  est  loisible,  en  outre,  d'obtenir  des  ré- 
■ullats  économiques,  de  soumettre  le  pays  èi  une  initiation  éco- 
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pomt<iaeruâînien  taire,  d'y  6UbUr  quelques  retallonscom 
d'y  9U«ciler  qiielr|ucs  RtiUures  et  quelques  cicptoilaliui 
réaliser  pour  elios-int^inea,  rarement  des  b6n6û> 
rallies,  mat»  quelque:^  proQis  KufO^antnLnnL  co 
leurs  peines,  c'est  ce  qui  arrive  à  deux  de»  Coinp'igaî 
raine»  anglaises.  cgIId  du  Nigeretdn  Bornéo  Leur  cxUt 
alors  61re  plus  loagteaipâ  prolongée  :  mâtiit'.  d»ns  c&. 
iiereprésenlenlqu  une  phase.la  phase  tout  A  failiniii 
tniredelacolouisdtiiiu.  Mai$,  dans  des  otrconsLances  Ti 
comprend  que  cette  phase  puisse  se  prolonger  pendant 
rnntaine  d'années,  sinon  pendant  trois  quart Ade  siècle  ou 

Le  Portugal  a  aussi  constitué  des  Sociétét  de  col 
charte. entre  autres,  au  commencement  de  ISOI.Ia 
Mozambique,  au  capital  de  4,500  conios  de  rels  (en 
lions  de  Trancs).  il  accorde  h.  cette  Société  des  pouvoirs 
liU'iil  exofiérés,  comme  le  droit  exclusif  de  la  navigaiio 
fleuves,  à  1  ex.cept'ondu  Z.imbèze,  qui,  par  une  convent 
l'Angleterre,  doit  âtre  ouvert  aux  Anglais.  Parmi  les  adi 
teurs  de  cettu  Compagnie  portugaise  figure  ud  FrançAU 
lemenl  dôpnt^  des  Pyrénées-Orientales.  L'état  major  de 
pagnie  comprend,  en  outre,  une  dizaine  de  Fr.inçaîs 
Ingénieurs,  contre  maîtres,  comptables,  etc.  Celle  Gonapa 
grandes  difflcullès  avec  la  Compagnie  anglaise  voisine,  7 
Affica  Company. 

On  s'est  beaucoup  occupé  en  France,  depuis  18SS.  de 
dation  de  colonies  privilégiées  de  cotonisaltoa,  mais  a 
peu  tic  II  lente  do  Id  question  il  faut  l'avouer,  ot  des  coi 
ou  des  contradictions  innombrables.  Nous  avons  souii  les 
énorme  dO!*sier  conienanlà  ce  sujet  des  rapports  et  des 
de  loi  de  MM.  Léveillé,  G;<zelles  et  autres,  ainsi  que  les 
verbaux  de  discussions  qui  ont  eu  lieu  dans  une  rôuoioa 
que  l'on  appelle  la  Commission  des  Coloniesi  puis  plus 
Conï^eil  supérieur  des  Colonies. 

Il  no  nous  a  pa:*  p.iru  que  les  auteurs  do  ces  rapports  et 
de  loi  &e  rendissent  en  général  bien  compte  de  co  qu'Us 
en  vue.  Plusieurs  ont  émis  l'idée  qu'il  foUail  ïefuser  j<hx 
gnles  dont  il  s'agit  toute  délégation  de  souverainetô  oi 
vaiiche,  leur  conférer  un  monopole  commofciat;  double 
qui  ei^t  en  opposition  avec  la  priiique  des  peuples  coloul* 
S'il  s'agit  d'une  f^oclété  sérîeusemeni  et  rorlemont  cou 
qui  doit  étendre  l'acllon  de  la  Prance  au  milieu  de  pays 
pé-  par  elle  et,  d'ailleurs,  dépourvus  d'une  organisatioa 
«lolide;  si  le  but  que  l'on  se  propose,  et  qui  est  celui  de  lo 
Conip.ign{es  de  colonisation  à  charte,  consiste  h.  commué 
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la  France  des  terriloires  et  À  commencer  leur  mise  en  valeur,  il 
,  faut  bien  que  laCompngnîc  qui,  Rvnnl  toulfsles  autres,  y  portera 
[■  se»  agents  et  ses  rnpilaux  jouisse  de  droits  de  i-olice,  de  Uxallon 
^Let  d'administration,  sinon  elle  seraii  sans  tïlat  rég^uUer;  toutes 
^Hes  fois  qu'elle  aurait  à  ch&lier  un  acte  délictueux,  à  prendre  un 
^Parrôlépour  l'usage  d'un  travail  public,  à  réprimer  les  contraven- 
^ lions,  elle  agirait  sans  litre  et  avec  usurpation  de  fonctions; 
elle  pourrait  être  assimilée  à  une  sorte  do  pirate  terrestre.  D'autre 
ri,  la  concession  d'un  monopole  commercial,  môme  temporaire. 
I^st  contraire  àtoule-prâvoyance.  Si  la  Compagnie  s'endort  sur 
BBS  concessions  et  ses  privilèges,  ce  qui  peut  être  un  cas  fréquent, 
le  pays  ei^l  soustrait  pendant  un  quart  de  siècle  uu  même  davitn- 
tige  h  tout  mouvement  commercial-  La  Compagnie  peut  élre  sul- 
samment  compensée  de  ses  peines  el  de  ses  dépenses  par  des 
concessions  de  terres  en  respectant  les  droits  des  indigènes  el  par 
les  avnniaj.'cs  du  premier  occupant,  de  la  clientèle  acquise,  des 
traités  déjà  ccmclus  ou  qu'il  lui  est  loisible  rto  conclure  avec  les 
chefs  el  les  hfibilants. 

On  propose  aussi  dans  les  projets  en  question  que  les  directeurs 
des  Compagnies  à  chartes  soient  nommés  ou  agréés  par  le  gouver- 
nement :  c'est  encore  là  un  double  contresens  :  à  voir  comment 
le  gouvernement  choisit  souvent  ses  fonctionnaires  et  quelle  est 
Tintensilé  de  la  (yraniiie  éleclorale  qu'il  subit,  on  se  rend  compte 

Idu  peu  de  garanties  qu'offrirait  à  des  capitalistes  une  direction 
assujettie  à  une  semblable  servitude;  d'autre  part,  il  est  dans  l'in- 
lérÔl  oiâme  du  gouvernement,  de  pouvoir,  au  besoin,  désavouer 
les  actes  de  ces  Sociétés  qui  sont  destinées  &  opérer  dans  des  pays 
encore  inorganisés;  s'il  nomme  ou  agrée  les  directeurs  el  les 
•goiits,  U  se  prive  de  relte  fscullé  précieuse  de  désaveu. 
On  discute  aussi  la  question  de  savoir  si  ces  compagnies  seront 
rallacbées  directement,  pour  le  coiitrdle  général,  au  gouverne- 
ment métropolitain  ou  à  la  colonie  la  plus  voisine.  Il  est  clair 
qu'on  ne  peut  adopter  une  solution  absolue  en  pareil  cas  :  s'il  s*a- 
gispail  d'une  grande  compagnie,  au  capilat  de  plusieurs  millions 
de  francs,  opérant  en  quelque  8orl«  à  l'écart,  dans  une  vaste  cod- 
Irée  inorganisée. et  ressemblant,  par  l'étendue  de  ses  ressources  et 
du  lerritoiru  qu'elle  met  en  exploitation,  aux  Compagities  an- 
glaises du  Niger  et  de  Bornéo,  il  est  œrlain  qu'il  serait  abusiC  de 
la  placer,  mémo  pour  un  simple  contrôle,  sous  la  dépendance  du 
chef  d'une  petite  colonie  voisine.  S'il  s'agit  au  contraire  d'une 
société  rcslieinte,  disposant  de  quelques  centaines  de  mille  francs, 
dans  un  territoire  limité  et  sur  les  flam'.s  d'une  de  nos  colonies 
I  importantes ,  on  ne  voit  pas  comment  le  chef  de  cette  colonie  pour- 
^  rait  être  tenu  dans  l'absolue  ignorance  de  tous  les  actes  de  la 


IIVU».  COI 

Il     K>  ^   il  I \ j 


0&4        of.  LA  uiUtxiKAnnx  4D  xts"  KT  Air  XX*  sij 

Cûmit»Hii>(\4!or-t  ruêtni!  ijue  ces  acle^  fferAionl  r)o  D|k^ 

liUI  lu 

jjûDiJreaiïèiueDt  el  lUf 
ParUel  it 
Jalousie  6«' 

soieni  leurs  grade». 

liâys  iiiorgniiiauï  et  uurure  r< 

lu  boucla  (lu  Niiier,  Ici  nve:a  ..  ■  ■■■.■ 

Madagoflcar,  peut-âtro  aii^ai  le  Laos  < 

ll(|iii;â|  un  Ainrrt(|i]Q  la  lîuyanc.  Ir 

iridiut'iie».  i)uur  'leà  comosMon»  de 

16»  00 lU urne»  dor^tu-ci,  d'cxémluni' 

Utr  ou  du  tioncâdur  lits  mines,  &;i' 

vui.  dfi  parcovoir  dei  iiôâge&.  i 

soi'lk».  derilretcnir  une  force d&  tvttli-^c.  li  ■ 

adiiiùiUU-aiirs,  luiiUti  ces  allribiiiîori-  |,. 

aux  Sociôtés  da  uo  gearo.  pour  di 

»er$5  HQs.  ToiitmonopolCM-nmrii 

Coiupugiiiiiti  iiurait'iH  ttutiveiit  a. 

dû»  UroiU  udiuini^lnUfs  et  rlo  pulicu,  9  no  }> 

qaemenl  do  coinmeiçaiiU,  muii  à  a'1 "'^• 

buinniRS  ù  eâpril  plus  l»ri;e  f>l  plus  rl> 

atiglaiiMs  coiupLen! 

Alborranlii  pour  1>M      .  „        -     ,     .        .    ,.  1. 

pcftonnages  marquants  pour  le?  Oompagnlej!  du 

Crique:  iU  apporlâiil  un  e&prU  inoin  ' 

el  plusdu  luulcitr  de  vuu».  Lu  droil  •> 

gouvernemont  dnil  sexerrat.  non  parla  nuui: 

matioN  du  diruaUiiiruu  ifui:  o^ontâ,  ui'iis  pur  1j  1...  ,,,t^ 

chacun  do  riKOurirà  radnùnistruttunrentrnle,  an 

lotiiea  ou  au  coti-ftil  dfit.il  roni' 

loires  auxquels  |:)  CoiripJHiMu  p' 

uUonde  ces  ado  s  ai  au  liei].oii)  dut»  tm]^ 

dmi:^  un  eièpril  de  brge  i^quiU'  H  dcblt*ny<-<(Mi"i.t;  <^uo^ 

Avonluol  ào\l  s'extiiTpr. 

l>aui  Kus  Ofndiliouîi,  ol  pourvu  que  l(<^ 
lroyi^»33i  par  dt-cri'l  cl  non  pns  pnr  unu  Un. 
urrunKRiniinUdàlitMt&auK  tia'jiirds  l'Iuuh  ktilour^iilc:»! 
pi,.-  ,,^ 

if  '.  ■ 

talioDB  des  coniroç-i  inorgiinîâââi,  »liui>o»  ûwi  uolt&  ti 


il   l!(!  liClIVi 


II 


LU  COMPACniRS   A  r.llAhTBS  PItIViLftGiftES. 


fl»5 


Iuenc«>p8r  exemple  de^  pay*:  qui  sont  nommés  dnns  le  paragriiphe 
'préC4Ï<icnl. Dunri  lodiilaiilunanaprôi  lacune^^à^jjoo.  laCotiipagnie 
devrait  fou  rnirla  preuve  ijirBllepoiitiëdeuncapUalsouscrilûlVûrsô 
qu'on  aurait  d'avance délerminé.  LaCompa^^niedevrait,  en  oulre, 
tiC  charger  du  l'oxéoutionde  quelque  travail  public,  roule,  rhoniiii 
de  1er,  purl,  uanaliâalioii.  el  le  non-accompliàâemcnt  de  ces  entre' 
pri^eâ  dan$  le  délai  âxé,  qui  poun-ait  âlre  a^sez  étendu,  enlratno- 
rail  la  déchéance  (1). 

La  prévoyance,  6©  fondant  sur  lea  nombreux  ôclieca  que  constate 

1  histoire:  conseillerait  de  ne  concéder  ainsi,  du  moins  Jusqu'à  ca 

lu'une  Compagnie  ail  fait  son  preuves,  que  des  fraclioiis.  impor- 

ttantes  si  Ton  veut,  du  territoire  de  chacune  des  contrées  inor- 

miiiées  que  nous  occupons  ou  qui   relèvent  de  nous,   comme 

IfiotrË  Congo  el  ses  exten&ions,  la  boucle  du  Niger,  Madagascar 

lU  (juyaue,  mais  de  réserver  toujours  la  majeure  partie  de  chq- 

[eunc  de  C06  colonies  pour  l'action  libre  individuelle  ou  pour  des 

>ncessions  ultérieures. 

Comme  modèle  pour  les  concessions  decheminsde  fer  ou  de  Ira- 
lUK  publics  en  pays  inorganisé  et  Uw  avantages  qu'il  est  convenable 
l'y  attacher,  on  peut  citer  la  convenlioa  intervenue  le  2Q  mars 
^U»T entre  rKlalindtVpendintduCongocUao  Compagnie  du  Congo 
pour  le  commerce  et  l'inilustrie  ».  Cette  compagnie  se  proposait 
,ile  construire  et  d'exploiter  unclieinin  de  ferentre  lebasC;ongoel 
ïi^nley  Hool.  Outre  tous  les  terrains  que  l'Kial  du  Congo  doit 
'fournir  graluitemenl  à  la  Compagnie  pour  rétablissemi'nldu  la 
voie  et  Je  ses  dépendances,  il  est  fait  concession  à  celle-ci  eu  pleine 
propriété  de  toutes  les  terres  dont  elle  voudra  prendre  possession 
au  fur  et  à  mesure  de  le  construction  de  la  ligne  dans  une  zone  da 
200  mètres  de  profondeur  de  chaque  côté  de  la  voie  ;  il  lui  est  al- 
^Joué,  en  outre,  l.âOQ  hectares  de  terre  pour  chiifpiti  kilomètre  de 
^Frole  ferrée  construit  el  livré  à  reuploilatiuu;  le.^  dites  terres  p.mr- 
Kpont  âtre  cboi>ies  par  U  Compagnie  en  un  ou  plusieurs  blocs  dans 
Pn 'importe  qu'elle  p-irtif-  du  territoire  rie  l'Ktat.  Il  esl  stipulé,  tou- 
tefois, que  cei>  terreo  devront  éti-e  prises  parmi  celles  qui  sont  va- 
cantes, qui  appartiennent  à  l'Etat  l'I  no  sont  pas  occupée-4  par  les 
indigènes,  el  que  les  droits  de  location  ou  autres  qui  exiBleronl 
lorsque  U  Compagnie  fera  («on  choix  devront  être  respectés.  Le 
^gouvernement  ne  réserve,  d'ailleurs,  le^  emplacements  qu'il  jugera 
•tié^Ssairec  pour  les  besoins  de  l'admini-trition  ou  pour  de^*  ira* 
~  vauKd'utiHlépnhllqne;  enfln,  préc.nution  très  louable  pour  pré- 
venir nn  monopole  de  fait  comme  celui  que  prétendait  s'arroger  la 

!'  (1)  ComixM  eirmpU  de  WTsii  j^ublic  Mtcutt  eo  (»ayi  étrongun  oo  ptul  eiler 
la  routr  de  Beyrouth  h  DAina.1  qui  t,bU  conitruit«  pu-  un«  Soei«(4  fran^ûM  «I 
qui,  d'ailteur*,  c>t  rcuiuuérfttric*. 
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Compagnie  Anglaise  du  Niger,  aint>i  que  nous  l'avo 
haut  |i\  lo  gouverncmenl  pourra  exiger  que  le  long 
i]c  ses  »fi1iicTiLs  navigables,  chaque  bloc  de  terrain 
Cttiniijtgiiic  n'ait  pa^  plus  de  ïï.OOO  mètres  de  rive  el 
d'un  au'.re  bloc  concédé  à  la  Compagnie  par  une  Ion 
de  4,000  mMres-.  Etiûn  l'Etal  du  Congo  s'est  en^-  _  '  ' 
ration  de  la  concession  dR  99  uns,  à  accord.T  ■. 
ConipJignie,  à  litre  de  subside.  20  0/0  du  produit  bru 
de  sortie  qu'il  aura  perçus  pendant  l'année  précéden 
ce  subside  puisse  jamais  dèpat^^cr  5  0/0  du  «tpiial  dé 
Compagnie  à  In  construction  et  à  l'oulillagi*  do  la  Hg 
sons  qu'il  puisse  y  avoir  rcporl  d'une  année  à  l'autre. 
L'ettÂcmLlo  de  cette  convention  paraît  judicieux  p 
tion  de  travaux  publics  en  pays  barbares.  Au  crommâ 
ISO<t,  sur  l'invitation  du  gouvernement  Français  et  aoi 
lion  du  Crédit  Foncier  de  France,  que  l'on  avait  le  I 
trop  sortir  de  ag-î  fonctions  naturelle»,  il  se  constitua 
commerciate  et  indualrieHe  du  Congo  frnnçtit  à  taquelli 
des  privilèges  analogues  à  ceux  que  l'Etat  indépendati 
avait  conréres  à  la  Société  anonyme  belge  «  Cumii.igni 
pour  le  commerce  ellinfUist  rie  ».  Mai*,  le  Crédit  Fonci 
ayant  éli>.  au  printemps  de.lSÔO.I'obJel  de  critiques  p 
sion  donnée  à  ses  opérations,  on  n'a  plu&  entendu  p^trl 
i:iéii'  Commerciale  el  Inriusti-ieUe  du  Coago  français, 
VannODce  de  sa  disâolution  en  1891. 


Tous  les  développements  qui  précédeut  «ont  la  re 
lillérale  du  texte  de  la  4*  édition  de  cet  ouvrage  (1801). 

Depuis  lors,  tant  dans  les  colonie»  brilanniquciï  qu* 
TrançaisKes  el  dans  les  allemandes,  des  faits  cûns!dér«bl 
accomplis  qui  suscitent  quelques  réOexîons  nouvelles. 

Il  faut  citer  en  premier  lieu,  la  fameuse  expédition  Jh 
I8Q&contru  le  Transvanl,  laquelle  a  été  le  point  de  déiu 
l'épouvantable  guerre  sud-africaine, et  qulfut  préparée  i 
pagmeàcharlede]'AfriqueduSud(/frWi:sA5uu/A;4/'.-tcai 
te  chef  omnipotent  et  responsable  de  cette  société, 
Rhodes,  arma  un  corps  d'un  millier  d'hommes  en\iroQ 
nant  aux  troupes  de  la  Compagnie  el  poussa  auv  Joha 
la  (.rincipale  ville  de  l'Etal  ami  du  Tranavaal,  sans  nue 
ration  ni  expltcation  quelconque,  sans  autorisation 

11)  Valri,êg9Mi. 
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oniclelle  ou  publique,  du  gouvernement  britannique,  cette  entr»* 
prise  de  Qibusliers.  Les  Boers  arrôtèreot  vîclcrÎBusemeul  ces 
envahisseurs  el  ils  eurent  rhiimariilo.au  lieu  de  le*  pendre. 
)nime  c'eût  été  leur  droit,  de  les  remelire  simplement  au  gou- 
ïraemenl  britannique.  Mais  de  celle  criminelle  agression  résulta 
îxcessive  tension  dans  les  rapports  de  l'Angtelerre  el  du  Trans- 
18),  les  armements  à  outrance  de  ce  petll  pays  qui  j^  senlail 
lenacé  et,  en  fin  de  compte,  l'exécrable  guerre  qui  aura  désolé 
pendant  plus  de  deux  années  el  demie  l'Afrique  du  Sud.  coûté  la 
He  h  cinquante  mille  lioiunies.  y  compris  les  morts  de  maladie  ou 
le  détresse  dans  la  population  civile,  et  causé  une  perte  de  6  â 
roilliards  de  franc?,  sinon  de  plus  encore. 
On  en  pourrait  conclure  que  les  Compagnies  &  charte  sont  un 
^rave  péril  pour  la  paix  et  que  celtit  raison  suffit  k  les   faire 
irter.  Celle  conclusion  serait,  toutefois,  excessive.  Il  ressort  de 
iuquéte,  si  boiteuse  qu'elle  lût.  à  laquelle  on  procéda  h  Londres 
)rés  le  coup  de  Jameson,  que  cette  expédition  de  flibusUers  avait 
■.jusque  dans  les  plu.shaulc»  sphèreisdu  gouvernement  anglais, 
Ition  absolument  des  compl)cc>i,  au  sons  strict  et  légal  du  mot, 
)ul  au  moins  des  approbateurs,  quelle  y  avait  rencontré  des 
tncouragemenls  tacites  el  une  connivence  occulte.  Kn  tout  cas. 
nilDiâtre  des  colonies,  Chamberlain,  montra  hautement  par  sa 
induite,  el  le  gouvernement  britannique  à  sa  suile.  qu'ils  ue 
>ulalent  aucunement  puniriez  auteurs  decet  attentai  au  droit  des 
îDS.  Ils  reldi'hérenU  après  quelques  mois  de  détention,  Jameson, 
^rat  pirate,  que  ta  générosité  des  Boers  leur  avait  remis,  au  lieu 
le  l'exécuter  eux-TOÔme;*.  suivant  ce  que  la  juslice  eût  non  seule- 
lenl  permis  mais  dû  exiger.  Le  gouvernement  britannique  ne 
^rlt  aucune  mesure  contre  Cccil  Hhodes  ni  contre  la  Compagnie 
\e  l'Afrique  du  Sud  ;  il  ne  donna  aucune  suite  à  la  demaade  en 
idemnilé  que  le  gouvernement  du  Transvaal  avait  foiiuée  auprès 
}e  lui  contre  laCt-mpagnie  à  charte.  BreL  le  Kouvernoraent  bri- 
ihnique  fit  en  quelque  sorte  sienne  l'expédition  Jameson  el 
lUQa,  après  coup,  cet  altenlat  contre  te  droit  des  gens  dont  la 
kréparatlon  n'avait  guère  pu  échapper  à  plusieurs  de  ses  princi- 
paux membres. 

Si  le  gouvernement  britanniqueeût  condamné  Jameson.  Rhodes 

^1  les  principaux  meneurs  de  cet  acte  de  piraterie  h  la  prison 

;rpétuelle,  el  qu'il  eût  exécuté  celte  sentence,  s'il  eût  contraint 

Compagnie  de  l'Afrique  du  Sud  à  payer  un  million  sterliog 

?5  millions  de  francs)  d'indemnité  au  Transvaal,  s'il  eût,  en  un 

loli  agi  avec  lioniiâtelé  et  bonne  foi.  l'invasion  Jameson,  ainsi 

^primée,  eût  plulôl  servi  à  attermir  la  ronoorde  el  la  paix  dans 

Sud  de  l'ATrique  qu'&  amener  les  déplorables  événemeDU  qui 

il  afOigé  1  humaaitô. 
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DiDS  ces  RODdUions,  il  ap;»--'  ■■■•'• 
pas  fournir  une  rol-on  gân*' 
cbtrLe:  elle  prouv<> 
page  OO'J.  que  ooaO 
dissimuler  lu:^  umu 
gouverne  me  lit  pou 
honnétf:  ai  veul  s(-i  j 

geiiii,  il  lui  ' 
duile  tio  cv< 

A  l'heure  ou  nous  n'voymi»  et-  > 
de  son  [oDd.iLcur  Cccil  UI10J0&,  l.> 
du  Sud  ^11  encore,  quoiqu'il  hoH  pro: 
guo-rre  Sud-Afrîcaiiic,  ellôti: 
enlÈveroni,  sans  dgule,  «i»^ 

Ou  sait  que    lu  Oonn  r, 

Compngtiieà  charte  ai.i:- -  —  .,    ,      ..    ^m 

gouverQeiucul(«ucfdju/u^^oMr>iiiu«f},  cooim^  djl  u 
Unulfiup  (l),  a  renoncé  h         >'     Ip,    eétimai, 
imltunDJlC'.à  parUr  du  l"ia  1  ",  ses  droiU 

taux  h  II)  Couronne  d'Anglclene. 

te  principe  de^  colonies  à  cbArtc  dcmoiir.'. 
eoL'ore  des  appUcaliona,  non  s' 
imi^  en  Orâanie.  Le»  Anglais  Qi.-  ■  <»>.  >ii.  [ 

Lti»  AUeaiaJid.s,  qui  eu  lirèi«nL  parti  au  J, 

de  po^tse^iiion  dv  va^ie^  Icrritoircs,  sinoti  diî  leur  h 
oislralioo.  y  oiU  en  ^ûaéral  rcoonoé. 

Par  contre,  les  gcanden  Compagnies  de  coi 
rûg.iUves  gnuvernemeuiales,  se  sont  *'■'-■'-'■■ 
dt-rniùrt'.  décade  du  tix*  liftrJa.  I.«, 
lenip»  ilOI' 
môme,  cm    ,■■ 

UD  cahier  df)fi  cn3rg<;<i  Judicieux  cl  1 
des  moyens  acceptables  et  »ouvi>at  i^.. . 
de  rirapuUlon  à  ud  pays  [liorgHtiisé.  On 
è  dus  Cooipagoies  de  ce  g<' 

cerlaines  conditions  de  ren  

C0alr6le  de  raUmioi.ttiation  uoluuiflic.  unt*  fitroe  d 
logue  Â  CG  que  .''Ont  en  France  nos  i-irii.-.  r.r..ii 
mûiiie  un  peu  plus  de  pouvoirs  fllet:i  ; 

veiller  à  ce  que  cellit  polit»  local' 
gation,  de    iiuclqucs  atlributii'i  .  .1 

entraînera  dû.«  vexdiiun-^  et  ià  da»alfu^. 

On  a  vu  qiK-  ce^  gr^iodei!  Goi»pt($aie!i  de  colooUai 


^1)  Staltima»'*  Y*itf-Bài>k,  IWl.  p«g«  SIL 
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râle  iilile  ilans  lacolonif)  allcuiundi*  àe  Cumeruon  (»e  rcpurler 
fluH  Ituut,  loair  I"   pa^'c:Jï7i, 

Ndiiç  avons  cxpusi^  plus  liauL  ([Migos  109  à  110).  l'usage  i|ui  A 

(il-  liiil  (!<•»  conct'ssions  aii  Coiit^o  frnr:.;ais  on    Î8'.)t>.  bialgré  fia 

riivi's  orri'Ui-s  initialt-s,  l'e.^sai  u,  on  di-tinilive,  réuui.  D'aprè» 

raiipurt  dr  M.  Gi-rvais  sur  Ju  liudK(>t  'Ii'b  colonie*  on  VJOU  sur 

.«ncK-Ue  uoiice*veiuriuHir(>::t,  8  uni  liijiihlâ,  les  li'i  mciHésBC- 

(elles  oui  un  eapilaJ  ilu  jJ.TjU.OW  fr..  dont  a^>,iJ0:\ii62  Uwavêis. 

es  ili'-luilh  rurciit  p<^nihlos:  2&oiTi(Hi>s  srijUMiirnl^Lairiili-n  gui» 

jyoï.  puisai  PU  l'.«'2.  »  on  V.m.  lï  en  Iii04  ol  17  en  iwiô;  t-n 

14  ia  perte  drlSsoi:i(^U^rliiil  ili-  Itïô.'KJtt  fr..lp  gain  de  U'aulreK 

lOtttait  àS,ft;t<>,oaofr.,  soiLun  excûdcnt  de  ki"ii  du  l.KOO.STUfr., 

I1NJ5,  n  suciéK'.HgoKiu'nt  -i.»-!;!.!»»  fr.  ;  15  |wi-deiil  ^i.'-Ubtr., 

M  iiii  rvn^dciil  ik-  g;iin  ilc  :t,K01.4S.3  fr.  JjO  K'^iivi-niemml  iIij 

iiugo.uyunt  uni>p.irliripalioiidc  lùO/itiians  \c6  ^uiiiii.eu  rtfliro 

lus  de  iOti.ixJi)  fr.  CV^slgrûctf  h  ces  soriiHi^s  cunci'&ttiuijuuii'cB 

u>  lucuuiiuurcethiCi>ij||;urraiii;aUe.stpa&»L<  du  i33^.l>'0  fr.  en 

»&21»,^-I.O(X>eu  lUOO;  ^ràt'eàC'llesausâi,  pluM  (II*  ôO  baLt-aux 

iDçai«.  dont  i^  k  vapeur,  naviguaient  à  la  lin  tie  1906  sur  le 

Hifço  cl  son  amuenth. 

A>lu<l3;,'aâcjr  le  systirniP  tlos  conressions  ai}t^  appligut^  aveu 
Ifi-ur».'  [voir  plus  haulpuROSl:;  *  à  133). 

Nous  liitilsionssur  ce  quB  ne  régime  de  f^randen  concessions Ler- 

|tori.ile3,  soli  t  charte  el  avec  droiis  politiques  el  niiliUJres,  soi! 

ms  charte  cl  avec  simples  aUriliutions  économiques,  ne  doll  ôtre 

klrodiiil  (|ue  dans  tc^  ^ot/Jtitor^aNiWi.  c'etit-à-dire  tout  A  failpri- 

lilif»,  k  peine  exf-lorHi!»,  nsynnl  »|u'une  population  dis>ém!ni^'»  et 

|eiiOurvus  d'admlniï«tpatioii  régulière.  Il  a  Été  pnrfuià  accord»  ou 

Biiiandé  de  glandes  conce^^fons  territoriales  dao«  deâ  colonies 

kières.  où  exii^tuient  déjà  de  oonibreiix  comptoint  et  un  Mk'<u0 

Idmini^ilraljf  slaljle.  <ommc   U  CAle  d'Iioire,  In    Guinée  fran- 

ilse,  le  Bas  el  le  Moyeu  Dahomey.  Ce  Mrall  une  très  grande  faute 

l'Importer  ceti  coiiL-cssiuiiïi  dans  ces  contrée»  ijuE  .sont  déjà  à  un 

9grà  avancé  de  développemenl.  Tout  au  plua,  et  wcore  avec 

luooup  derèK^rvfi  etd«pnjdence,à  laeondlttondeneoommen- 

îpqud  plusieurs  centaines  de  kilomètre.^  (4  ou  500  kilomètres, 

Inon  davanlage)  de  la  cûle,puurraiL-on  accorder  queliiucscouces- 

îons  forestière»,  dans  la  grande  26ne  dea  for^  qui  al  paraliAlé 

|lu  liUoral  de  l'Afrique  :  encore  conviendrail-il  tjue  c«8  cofloes- 

lons  forestières  fus«enl   llniltées    en   élendue.  qu'aucune    ne 

^"appliquât  à  un  territoire  déjà  exploité,  soil  par  des  iodigèoes, 

>it  par  des    inal:'>oQ&   européennes,  et  que,  toute»  ensemUle* 

lle.'i  n'afrivaii««al  i  embrasircr  que  U  moindre  partie  des  massifs 

ifp^liersdupays.Unrabier  des  charges  pré  voyant, tout  en  n'ayant 

|cn  doppre-islf,  et  un  contrôle  ferme,  quoique   non    vexaLolro 

uôue  ÎjienveUlant,  serait  recomniaudable  eu  pareil  cas. 


'tMiNi^iiJn  «ICI  vHCUi«ua  uc  i< 

Le  môme  B(al  a  paitsé  r6i:éi 
une  Société  anonyme  au  capital  de  :s>  itiillii 
conalnicUon  du  chemin  de  Ter  du  ï-^nc^o 
lacs  arricains,  où  II  a  h\i  il  Ia  Compat^nie 
lions  de  terres  et  de  droite  minieri<,  sans  pi 
m'orne?  précautions  que  (luns  la  convL'iiiîua 
gnie  avec  Iai|uetle  il  a  Iraitô  en  1002  a  poi 
irucliun  ei  l'exptotlallon  ;  1'  d'un  chor 
Congo  en  a%'al  el  en  aiuoiA  de  Slanle) 
ctaemio  du  fer  reliant  le  Congo  on  nva)  el  ei 
au  lac  Tanganika  ;  ù,  la  mine  en  valeur  Ork  n 
rur&tsau  minen,  qui  pourraient  lui  fiire  nrcc 
concession,  il  a  Oté  aussi  alloué  à  la  Ck)nipaj 
d  une  participalion  de  TEUnt  dao5  les  li^iii;] 
4  millions  d'hectares,  soit  40.000 
vâut  &  la  surface  de  six  départen 
que  ces  territoires  seraient  continua  (i) 

(I)  Nous  croyons   devoir  rrproilnlre  ici  iBi  t 
eenion  r^«Qt<i  cl  du  «tlilbutluoi  d«  Uma  c'i    i 
tlu  clieuiins  iIp  ter  du  l'onK*'  Rupi'riour  pi  des  liraniis 

L'Eut  Indïpondanl  du  i:Dngo  B  conri^di'   n<-ur   '.'0    ,r, 
vi«r  I91C.  ou  à  d«liir  do  IcuroiUciaB  otpl"  ' 
à  une  dau  aalérieur«.  6  ta  Com^MgDlti  <: 
rieur  : 

A.  —  Un  cbftmtn  de  Cerr«UaQt  l«  Heure  Coagoena' 
leyville  au  lacAlbvrt. 

8.  —  Uo  chemin  de  fer  reliant  I«  fitove  Cobro  «n 
Nya&rvt  AU  lu>  Tan);anik&. 

Lee  ovodlUou*  pruii^ipaloa  tuuquellei  l'EUt  ludépend 
ce*  lignes  sont  libcllifo  oitiiti  qu'il  inil  dfto*  le*  artlclai 
et  30  du  Cnliicr  des  chargea  : 

-  Art.  i.   —  L'Etat  «ocnrde  à  le  Onmpn 

:a  lerr&liu  nAeeeuIreï  nniir  l'étefalÉSipRi 
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fniieux  valu  en  fflfre  deux  uu  Iroi»  blocs  dislincts,  ce  qui  a  élé 
fait  pour  le  cheroiD  de  fer  du  bas  du  fleuve,  aOo  de  permcLLre 
lUérieurement  h  la  coIooisatloQ  libre  de  ^'élablir,  itaosavoirà 
lyer  de^  redevances  ou  prU  d'achat,  daas  les  interslices. 


anl  parto^ét  p«r  louiti^  entre  t'RUt  ia<16p«c<lAiit  du  Congo  «I  lit  Coœpsgnis 
■jncetUotiDAin. 

•  Art.  -L  —  L'allribulioa  dei  tcrr«»,  f»rCt«  et  idîo«(.  Hra  augmanlée  propor* 
annuellement  aux   nugcnfn talions  dii  caiuLal  àe  la  ïï»ci<<tË  préruci  par  l'ar- 

do  7,  ci-apr69.  Ces  lerroi  s>^ronl  ctioiticf  h  U  suiln  des  4  uùllloDs  d'beclari» 
éji  concé>l£i,  de  Taçon  &  former  un  bloc  conlinii. 

»  Art.  b.  —  L'Etal  autorUe  U  Compu^ie  t  faire  dei  reoberchei  mloiéra 
ms  l«  sou*-»nl  des  Urres  et  totth  dfsigntes  ci-d'-sius. 

■  ed  tas  de  dic-ouTertos  de  gisement*  loiiiiari,  l'Btal  tui  en  eoootde  l'eiplot- 
kUoo. 

Cette  exploitation  sera  foitfl,  snlt  par  la  Compagnie,  soit  par  des  Sociétés 
UalM  a  (Mnstîluur.  Dans  le  cns  d'cxjiloiution  par  la  Compagnie.  U  moitié  det 
EnéBces  nol*  dr.  l'exploitation  reviendra  à  l'Btat. 

•  Dans  le  can  d'espluitaliun  par  dot  Societta  flliale^  U  moilJA  dei  apporta 
de*  avants^B  gOnâralemenl  quelcouquei  «Itribuis  A  la  Compagnie  appar- 

cudfaA  l'Eut. 

Art- 9-  —  L'Etal  intJépendant  du  Congo  garantit,  à  partir  du    l"  jau- 
ger 1S02,  an  intérOt  miDlmum  de  4  0/0.  plu*  l 'nmorlisscmcnt  en  99  ans,  aux 
tiens  d«  eapîlal  de  la  Sorjélé;  c*e*l-Â-dire  que  Jonque  les  bénâllces  i  prove- 
lir.  tant  de  l'exploitation  Ûei  chcmiRS  de   Ter  que  do  l'oxploitation  deti  terres 
ft  milles  attribuées  à  la  Comp«^>nie.  ne  suflIroQC  pus  K  payer  4  0,'Ù  aux  actions 
capital,  plus  l'annuitô  d'amortissement,  l'Etal  suppléera,  chaqae  année,  aux 
[D^ufésaocOA   K  daa  ooncurn-iK-v.    La  niiïuie  garantie  d'intérêt  et  d'amorlisae- 
l«nt  est  accordée  aux  actions  di^   otpital  crîïies  par  lea  niigmenlationa   de 
kpitfti  A  réaliser  dans  lea  coadiUona  ci-de>aua. 

••  Mealion  de  celle  g»ranti(-  sera  ■□«cril^  >iir  lea  tilrws  qui  porteront  U  ■îxna- 

ire  d  un  f1<ICgu#  de  l.i  Trésorerie  de  ITtat  et  te  st^eau  de  la  Trésorerie  géut- 

lie  do  l'Etat,  pour  valoir  une  rente  annuelle  de  10  fr.  or,   qui*Ia  que  soient  lea 

Xfàta  dont  celte  reote  'ernit  frappée  par  la  suite,  soii  au  Congo,  soit  eo  Bel- 

tque. 

a  Les  coupoDi  représentant  cette  rente  annuelle  de  10  francs  seront  reçus 

tns  les  eaiuo)  do  l'EUt  puur  paiement  des  iuii>d>f  etdroiU  de  douanes.  Au 

is  où  les  bénéUcrs  de  la  Ooaijia^nie  ne  lui  permettraient  pas  le  pairmriit  tnti^- 

Irral  de  l'intér&t  ft  4  Oi'O  cl  l'amorti  iiouicul  en  9d  mis  cidussus  prévus,  la  Corn- 

lie  devrait  en  donner  iivi*,   au  plua  laid  le   I"   Juin   de  chaque  annfie,  K 

iT'tol  lnd/ip.-ndant  du  Congo,  Celui-ci  paierait  la  dîOcrence  avant  le  {"juillet 

lirant.  date  de  l'échéance  <lu  coupon  Je  lU  francs.  L'amorti ^soinent  des  actions 

capitnl  se  fera  par  drs  tirages  conformément  A  ua  tableau  d'amottitsement 

ineaé  aux  statuts  de  la  Suciété. 

«  Arl.  11.  —L'Etal  oon>truira  la  plateforme  complète,  y  compris  lea  bâti- 
lenis  des  gar^s,  œagafins.  dépôts  et  ateliers,  ei  livrera  tcn  voie*  poeée*  et 
illa>t«es, 

«  Les  rallf ,  travert es,  accessoires  et  toutes  les  parties  métalti(|ucs,  «r^nérate- 
lont  quelconques,  seront  fournis  par  In  Compagnie,  franco  boni  A  Anvers, aui 
jioqucs  et  danH  les  proportions  A  déslgarr  su  mois  davance  par  1  Etal. 

■  Toute*  )e>  rournitures  A  effectuer  par  ta  Compagnie  seront  mites  en  adjo* 
Jication  publique  ou  restreinte.  L'Etat  se  réaerfe  le  contrôle  absolu  de  toutes 

ft»  adjuJicalious.  marchtset  rourniturcs. 

Art.  12.  —  La  Compagnie  remhoursera  A  lEIal,  an  fur  et  A  mesure  deleur 
lécutlOD,  le  prix  de  revient  de  ces  divers  travaux.  Elle  vursera  et  maintiendra 


ïAUrn»! 
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Ka  France,  U  u  éié  fatl  plusleur-i  ToÎ9  une  spplîcati 
mélhddc  qui  esl  bonne  e(  utile  quand  on  ne  l'exagàr 

Uraiavn  tI«ii  In  calns  de  t'£t«l,  à  llln  As  provUioD.  uns  «Mm 
llim  ilr>  rrnnn,  )u>qu'A  Ittcbèteinanl   rAiopl«l    det     tr«*«us  incoc 

••  Arl  £5.  —  Les  tarife  dus  Lnntpurli  icrûnt  ùtmbHs  pw  loaa 
toAlrn,  et  Dn  pourront  rsc^J^r  I^k  (ativ  fixéa, 

«  Ils  flprofll  nflsnf'lfa  (nu«   Im  dln  sns,  aana   •  ihai 

Stilax'tit  faiM  baifïcr   !■■»   btfm-flcw»    «ntiu«l<    on  dp  fa 

ffi^Df r«  Tm  fitBfl  ntmér-i  c]ni  Hiirrnl  prtrérf - 
Utrit  ainsi  revis*    n*  priirr-i  Mrc  infiri'Mr  i 
SS  0/u.  La  prriiii^rp  p^fl'iilr  dt  dit  aas    corr^n-iirt-ia 
mlie  eaexpli^iUtion  <J'uao  preml^rv  Mclioo,  <loQt  la  iongatar  n» 
titute  S  10)  ktlonifriT?*. 

>  Arl.  36  —  L'Ktit  lo.I^prn>lnn1  'lu  Cnnito  arir«  le  (fn>il.  ra  I 
r*pr«n'lr-  iv»<.inihiton  rtii  cbelDln  fl«  f«  en  rerneHnol  ft  laCom^i 
fiCA  £V'  -  '^ifiloilAtion  p^Dilnnl  li  ilur'e  d4  Ia  (-iiiii:i's»M>n 

rir,  la  <:    ..,,„:   i- conMYotDt,  ptninal  celle  «lurée,  «   part  Aa 
Ici  RtpiDiisiias*  dta  Itrrea  et  dei  loin*».  • 

■  Art.  i.  —  L«  capitnl  spcinl  fit  fi^P  S  Î5  mnttor'i!  <Ie  FruiM  ; 
têtilf'  par  ini.no  aHinnt  tir 

•  Il  ett  ptW.  en  oiiltt.  10' 
qui  Jouiront  (In  avanlsgea  iliiiolc*  lut  ur 
tnll.  Tju  |U.).aOD  «rtlun».  BBin<rnl«r9  de  )  a 
OOminatlTea  et  insfrliet  bu  nom  d*  lïUl 
des  vtlons  de  dirldrode  t«ri  nu^inenlfi  ^ 
11(109  du  u«p!li.l  *9cUI.  I«f  ai-ti(iif<  i!^  '!i*i' 
d«  cspilal,  seront  h'.i  porlenr.  L'Et'^t  iiid^p" 
♦l*r  IW-Ç.  «1  pf-ndrint  V?  ans,  un  iul-^ril  &  4 
det-afrllal  de  la  94\riH/i  ;  nirioIloD  lif  retle  . 
ijtii  porlerool  la  îl(.'fii(ure  d'on  d^l^L'iié  de 
lu  Irf'ttiTfXit  griii'rjili»  piiur    *nlcir  iioe  reri 
qid  micnl  tea  impAia  dont   Mlle  rente  ••r;... 
ODBf(t),  li>{t  en   }lrl^-liue. 

La  niPine  ^raniie  d  Intérêt  et  d'amorliisement  b*I  aeconfAv  «v 
«•{ttlil  k  n*tr  potir  )ei  ««irinenfAUvBt  <le  Mpiltl  à  rt«ll»cr  «liflt  I 
de  l'nrt.  13  d«pr^< 

•  Art.  R  —  Le^  f!"n«  de  diviilendt  t-- 
lfiO.O(l),  dont  11  f-t                 'I  an  p^rsjinphp  f  l*- 
A  proTvnlr  des  an^mpHlntioDs  de  mplial 
indépendant  du  O>iigo,  m  ei'ctitfi'D  iJeaR': 

•  Lm  ull«lea  HJ  &  If  d?i  fLatuU  tear  son'. 

•  Art.  ST.  —  L'excédent  faror-ble  du   blL 
slalra  «t  dci  frais  p<>n^raiix.  rmilitue  l«  Maf  a^«  m(  ita  la  SocUU. 

■  Sur  re  t^n^Ore  of  I,  Il  est  pr'jle»*  : 

•  1*  ^(l'O  p-mr  lu  conxtituM.<n  J'aa  d^aAi  de  rf*ftrt    f> 
dra  Taouliallf  lorsque  ladite  réaerre  iitm  alIfMnt  10  C/)  du 

•  ^  La  >oinm>  n-cMsaire  pour  amortir  I  roarufreoc*  du  camta 
utîvDa  Je  <.-a|<iui  m  9?  ans. 

«  L'amortittruienl  s«  t' t.  pur  vo]*  d«  tira^  «V  tort,  roaftoi 
taJilaao  aonei^  aiu  preseui*  <iatiib>. 

-  Lai  aciton*  «i-f  "'  • '-.    v  --' -   ■»-  loalaraiea  doi 

«TintUT-'  illpulro  (. 

.  a«  La  •oimiie  ;-     :      -.        ,_.  ^  .:.l'rfl  da  40l)rAa 

tal  -ivni  dci  acUuns  de  apttal. 

•  iiuii  |«  caa  ot  il  kfn^floe  bel  d'âne  aanla  na  mtit  jua  «ni 
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is  cité  la  convention  qui  a  Hê  passée  en  IdOO  avec  la  eompn- 
]ie  des  cberoins  ûf.  fer  du  Dahonicy  (voir  plus  haol,  pugo  15:^), 
fgalrmrnl  cellp  qui  a  fuit  altrihulioii  de  :U),0)0  )iectnre.s  de  lerrc 
la  Compagnie  des  chemins  de  fer  el  des  phosphates  de  Oarsa 
^D  Tiinl:>le  (voir  plus  haut,  page  32).  P.ir  contre,  nous  avons 
i]ii\ù  les  criiiqiics  très  vives  et  IrÈs  fondées  qu'avait  susi^tées 
IQ  projet  de  coDvenlion  retalir  à  la  coiii^lruction  de  chemins  de 
ip  dans  notre  colonie  de  la  Côte-d'IvoIre,  où  l'on  projetait  d'oc- 
[roycrâ  la  Compagnie  conce>!itonnaire  des  domaines  qui  eussent 
(qnivalu  h  la  nialn-mtse  sur  la  plus  grande  partie  du  lerriloire 
le  celle  colonie  dèjft  en  pleine  voie  de  développement. 

Le  principe  même  de  ces,  altiibntions  de  terres  publiques  et  de 
Iroits  m]n!endHnsI<>s  pays  soit  inorfcani-iés.soU  peu  développés, 
l'occasion  de  la  conce^siun  d'un  (tranU  travail  public,  est  donc 
in  soi  recommandable  ei  inattaquable.  Il  faut  seulement  I  appli- 
|uer  avec  lact,  discernement  el  mesure. 
On  ne  doit  ni  jalouser  sottement  el  mesquinement,  n!  favorl- 
)r  &  l'excès,  les  compagnies  de  colonisation  apportant  des  capi- 
lus  et  des  capacitifs  iiM:hnii|ues  nus  colonies,  »urloul  aun  colo- 
lie?  uai^sanles  ou  adolescentes.  Ces  Compagnies  peuvent  rendre 
le  très  grands  services  ;  il  serait  niais  et  imprévoyant  de  vouloir 
S9  écarter;  leur  concours  est  précieux  pour  lancer  une  colonie 
abréger  les  premiûros  étapes,  si  lentes  ul  si  Incertaines,  de  son 
!Sor.  Rien  parfois  ne  peui  les  suppléer.  Il  faut  .teulenient  prendre 
les  précautions  pour  qu'elles  n'accaparent  p;i>t  tout  le  pay*  el 
l'en  .détiennent  pas  étornelleineui  ou  infructueusement  d'im- 
icnnes  parties.  Elles  foumis$ent  un  ilus  éléments  utiles  do 
rolonisaliou,  miils  elle»  ne  f»unt  piLs  touti*  lu  uuIouiBation{l) 

isurerlcs  préleveinouU  tlifiuldi  aui  allniu  2*  «l  3'    ci-d*Mu*,  l'RW  liul4- 
^enOml  ivi'pïéem  A  duo  nouxirroau. 
•  L'inrénH  \  4  i>l<\»vrtt  payvbla  le  !•*  Juillet  d4  cbai]»*  «mée. 
■  Art.  38,  —  I.e  lurplii'  àts  ti^D^fiec*  noniirh  sera  rdp^rtl  comnift  tntt  : 
T  1/f  0/0  uti  itchoiifi  'le  nApital  el  d«  }(>ulti<Ln<:«  ;  47  HZ  O'Oaut  qcUous  â« 
i*i<Isadp  :  h  O/ii  mi  Goiuell  d'iiJailnUlraUou,  «ui  «offlmiiuirM  «t  aui  ddlé^ 
uiHi  d«  l'Eut. 

L'elouduo  lira  )i){ii««  fi-itéc»  coocMée*  ii  la  -  ConipagBM  <!««  cliomim  d«  ftr 

lu  Cpngu  Supérieur  et  Joa  Grands  Lacs  ATHmlns*  téU  pTftti.|iiAnt>:ut  reilrein- 

'•  ft  deux  tr<inçun«  il>n*e[nl>l«  250  è  3iX>  kilumôlres  psralliles  au  cours  do 

taui  Congo  dau(  la  pnriie  dont  la  navlgiil)lljte  0*t  «alraTé«  pur  des  rapid«é 

il«*  cliutcs.  [Voir  loni»  l"  pago  ^3j. 

(1)  fnur  l'état  actuel  det  Compagnie!  de  coloniiatlon,  m  reporter  aux  dlrtra 

hipllret  do  la   1'*  purtie  de  cet  outia^;*;  pour  1m  colunUs   aliuuiandei, 

>tne  I".  p^ge»3f1  h''ii6:  pour  le  Ooiiko   b«l^'e,  lorna  I**,  page  3'T'li  puur  In 

olotKB»  IraDçaiMi.  Ibuin  II,  po^ci  i<  S  1*1  ^Oiietl  africaio  frauçal-;,  pages  110 

lji>  ilUiiiKo  rrMn<;ai*;,  f>af{ca  l'.\t  *  138  iMaiJ*)tiuirnr). 

Dam  la  pi«Cédoutc  AdiLiuu  du  cot  oitvratj*  i  VJiSi',,  tuut  ta  ciiti((uaul  l*argl4 
le  coDCfisioa*  au  CoaiiCt  trançaii,  nom  éiD^llion»  l'c«pvir  qu«  i|u«l(|ut»-ttiiai 
~a  Ma  aoelèlés  poamicol  réusitr;  c'eit  aiii'si  ce.  qnl  e^l  nrrU ^.conime  on  a  pu 
I  voir  [>!u(  haut  paf;e  syj  el,  en  deflniltvr,  l'exp^rlGncc  aura  Hù  beureute;  il 
faut  pas  oublier,  («uteTois,  []uejati|u'icl  l«i  conci-siioaiuiirci  k  livrant  sur- 
»ut  A  1b  cuetUetts  de  l'irolr*  «t  du  caoïitcttouc;  oo  peut  e^pËrer  HM,  i  lA 
fngo»,  lli  •\'ftiu(((T«rii  <lk  r.tthit-«  «1  ii«  mio  *. 
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^s  ilIgnUés  que  l'on  envie  dans  nos  vieilles  sociétés  européennes. 
sonl  dt-daignées  par  les  premiers  colons  comme  des  char^s  ira- 
poriunes  qui  leur  déroberaient  tin  temps  précîeui  cl  seraient  pour 
eux  un  obstjiclc  à  l'acquisition  de  la  ricbcsse,  le  seul  objet  de 
leurs  pensées  et  le  but  unique  de  leurs  efforts.  Il  existe,  en  géné- 
ral, dans  ce  premier  élut  de  la  coloni.-îatîon  une  égalité  Trapp&nte 
între  les  hommes.  L'in.<)ruclion  primaire  élant  pro^uR  univer- 
selle tandis  que  la  haute  instruction  est  tout  àfaitexceplioanelle, 
il  en  résulte  une  identité  d'ëducâlion  qui  supprime  toute  distinc- 
tion (le  classes.  L'on  ne  voit  alors  rien  de  pareil  à  rt^tte  calégorie, 
si  nombreuse  dans  nos  vieilles  sociétés,  d  hommes  ayant  une  ai- 
sance de  longue  date,  éloigné.^  de  toutes  les  professions  qui  ont 
le  lucre  pour  objet  principal,  nourris  dans  de^  études  spéculatives 
et  revendiquant  la  gestion  des  affaires  publiques  comme  le  do- 
maine naturel  réservé  h  leur  activité  et  h  leur  inlenîgcnoc.  Aussi. 
dans  ce  premier  Age  des  colonies,  la  ni6re  patrie  peut  gouver- 
ner sans  obstacle,  administrer  son  nouveau  domaine  sans  con- 
lr61e,  sûre  de  n'exciter  aucune  plainte  si  elle  sait  raellre  de  la  me- 
sure dans  ses  règlements  et  de  l'habileté  dans  i^es  décisions  ;  on 
ne  lui  demande  que  d'établir  partout  la  sécurité  et  de  ne  jamais 
înterveuir  d'une  manière  vexatoire  dans  les  intérêts  privés  :  &  ces 
deux  conditions  on  lui  abandonne  sans  regret  la  gestion  des  affai- 
res d'intérêt  général. 

n  est  cependant,  même  k  cette  première  période  de  la  colonisa- 
tion, uue  limite  à  l'action  métropolitaine  ;  celte  limite,  elle  est 
pnsée  par  la  commune,  qui  naît  dès  les  premiers  jours  de  la  colo- 
nie par  ta  simple  juxtaposition  de  quelques  fermes  ou  de  quel- 
ques huttes,  et  qui.  dès  les  premiers  jours  aussi,  réclame  la  plé- 
nitude de  ses  attributions  et  le  respect  de  son  indépendance.  La 
commune,  comme  la  famille,  est  une  institution  de  l'ordre  natu- 
rel non  moins  que  de  l'ordre  politique  :  c'est  l'élém'-iit  primor- 
dial de  toute  civilisation,  et  plus  cet  élément  est  développé,  plus 
la  civilisation  sera  forte  et  active.  Or.  cette  indépendance  de  la 
commune,  dont  les  peuples  les  mieux  doués  et  les  plus  progres- 
sif;^ ont  proclamé  en  tous  temps  l'utilité,  elle  est  encore  plus 
indispensable,  croyons-nous,  aux  colonies  qu'aux  autres  société::; 
et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  le  degré  de  respect  que  mon- 
tre un  peuple  pour  les  attributions  des  corps  muniripjiux  est  la 
meilleure  mesure  de  son  aptitude  colonisatrice  .\us  colonies.  I.i 
commune  a  une  imponanco  qu'elle  n'a  pas  partout  ailleurs,  parcn 
que,  dans  cet  état  de  croissance  et  de  progrés  rapide  qui  caracté- 
rise la  colonisation,  los  intérêts  municipaux  sont  plus  souvent  en 
j^  jeu  que  dans  les  sociétés  déjà  vieilles,  lesquelles  ont  atteint  uu 
Kdesré  de  stabilité  qui  comporte  une  certaine  routine-  La  tulellt 


a(lmini«lrallve  sera  douo  Inflmni""' 

lutiii:5  ()U0  ttullft  part  Alllenr.i,  i> 

plun  frôqiienlR,  iiItiH  nppan'niu  t^l  phix  Min?>)b)e:  tc- 

«n  ni^rat^  itnapi  plus  dirûcilo  à  exercer  à  cûmàq  tir 

lurrlloirt'%  de  ti  dlrer«Ué  dus  cirvonHtanees.  de  In  v 

mobilité  des  hili^nHu.  cWr.  sera,  en  oiiIm*, 

ft  erreur  par  le  iiianiiuR  de  uroriHUînlfi,  par 

pèrienc«  deA  foncUonnaircs,  protsifue  lous  pri«  en  dulior»  du  < 

colonini  Ht  dépourvus  fie  la  coiirinisiftnce  d"  -  -'~'  -  ■  - 

condilioris  lor.ilen.  Lps  rolons  ri'flsPMlirnn'  > 

habiiûiils  des  \ienic*  coiiliûcs  ocli 

pi-rinipiiltic  des  foiu'tiorinairns  adiii  .j.  .1 .. 

Ir  civitlsRtion,  les  Interdis  de  tous  6tant  beaucoup 
IrM  et  moins  distincts  qu'ils  ne  léseront  plu»  laru 
au\(]iiellcj  011  pont  appplor  des  erreurs  f>t  des  faiiu 
ftutiJilterues  éUml  beaucoup  plu*  Éloignées,  les  comni 
8e  Iroiirant  beaucoup  plus  dllïl'.-i''-''^  i-  »..-..., ......  r .... 

rorniftliii"!»  prescrites  par  une  t-i 

litaucoup  plus  de  valeur  dans  les  ^oti 

con5laiices  reinlraieul  la  tutelle  adun.-.    .  .-:       ^i..^...... 

nuisible  aux  colouie».  De  toute»  les  lostiiullon»  do  vieux  m 
il  n'en  eKt  pas  dont  riinporlAlioti  pui»so  Aire   <  ' 
Toute  italion  qui  ^'ajiplique  aw.c  .^érioux  à  1»  i 
a  la  louable  ambition  de  former  dans  une  conlrce  neuve  un 
délù  vivacn  et  progrrssive.  doit  lalMor  la  vie  muni'-^T-i--  -- 

lopper  saiu  eulravo  à  l'exemple  de  oo  qu'elle  ^lait  . 
nies  ftTiglabe-t  de  l'Araèriiiue  cl  de  ce 

Éials-Uni».  «  Pour  !oul  ce  (|ui  n*o  rapport    ,        _■__ 

communes  sont  rc-'^làe^  de$(  corps  indâpendinl4,  iK,  p&mil  l' 

bilants  de  la  NoN%ello-Angletorre,  Il  no  s'cr    -,       ■ 

pense,  qui  rccoiinai«se  au  jtouvemcmonl  C 

venir  dans  la  dirfu'tlon  den  inlonMs  puii>iitunl  '< 

do  vendre,  d'acheter,  de  s'Imposer,  d'inteuler 

(ico  ou  d'y  dérendre,  la  commune  a  la  drulL  de  i 

inlfisioii  de  raduliui»'' 

l'obligent  siiulemenl  .  i  .    , 

conformant  mix  lois  del  bltat.  Si  l'Ëiai  demandi'  des  contrit 

ions,  la  commune  est  obligée  de  les  lui  nr    -  '  ■■    SI  l'Rut 
ivrir  une  rouie  qui  iraversu  pluslcur*  en  une  d*-- 

lunes  n'a  pas  le  droit  de  ferritcr  ion  t 
rf^glcnmut  tjiîiiéral  de  police,  iouiea  li .     :..;........ 

f onrormer  ;  si  l'Êlal  veut  que  reuseiguâment  Koit  oi  i 

û'après  le  ro6mo  plan,  la  conimnne  cal  oblige»  de  cnuiti  ituintiif 


inainisrnATio»  ET  r.oiJVtitNeMtitT  aux  coloriu. 


661 


a'^coles  prescril  par  la  loi  (l).  n  Le  rûlfl  de  l'Élnl  r<";Ie  enrore  Irés 
6li<ndu.  mais  il  6H  neUemenl  délimltd;  lejtatlribulronsdf!  In  com- 
mune Iriçn  Irflf^Ts  sont  saurwi.  intni'l(><4,  à  l'nbrl  d'ingt^ronc/^s  ar- 
hilrflires  :  c'est  le  5»miI  itioynn  de  crtier  dM  mfnurs  piiblîqufft, 
fortes  et  saines,  et  de  ('onser>er  de  viriles  mœurs  priv^^ea.  Toule 
politique  contraire  ainolndril  l'inltlntlve  des  dloyens  m  Amoin- 
drissant leur  renpoDJïahiliLè.  afliihlil  leur  acUvIlé  et  leur  ardeur 
sou»  le  poids  de  rèjîlcmfnis  iuiuilp*  :  or.  celle  nctivité,  celle  ar- 
deur, rcttc  iiiilklfvo,  ce  sont  les  res^ort^  principaut  du  dfvejop- 
ïment  ut  des  progrùs  d'un  peuple  :  fH  cw  ramltAs  ni  prtVrli'uses. 
lémenl  de  touift  ^italil^.  c'est  en  vnin  qu'on  e<p^rerall  Im  malû- 
icnlr  intaclea  dan^^  la  sphère  drs  inlcnHs  privt's.  ni  on  li's  ff^diilt 
leur  expn<<t»ion  la  plu<  iiïitiiuie  dans  la  9phj>re  de»  IrilVrAlfl  col- 
clifs;  tout  se  tient,  en  elTet,  dans  le?  racuUés  de  l'homme  : 
Lju'on  le»  rapetisse  Bur  un  point,  on  les  rapetisse  dans  leur 
tmble. 
'Un  des  sujet?  de  plniniA  parmi  les  publicisles  décentrali'iateurs, 
j'esl  que  nos  communps  rrançaîses  sont  trop  morcelles,  Iropché- 
Ives  Bt.  par  conséquent,  en  dehors  même  delà  tutelle  adminlMra> 
Ihe.  naiurellemenl  impuls«flnle«,  Il  importe  que.  ont  colonies,  on 
évite  BVPiî  soin  cet  excès  de  morcelleiDeiU  :  il  n'y  a  dnlîlour^  qu'A 
Inisser  r»ir«]es  choses:  de  fortes  et  vigourouses  commune?  se 
)n8tilueront  d'elles-mêmes,  si  l'on  n'intorvlent  pas  pour  les  r^ 
inlre  et  les  diviser.  A  l'origine,  les  communes  cDlonlnlc^J.,  par 
iiitu  de  la  rareté  de  la  population,  auront  loujour»  une  étendue 
>nsidérable;  et,  hmi'?ure  que  le  peuplement  se  développera,  le 
idro  primitif  rcHnnt  le  m<^me,  les  communes  auront  une  popu- 
Klon  nombreuse,  dou^t»  de  ressources  et  par  cons^qut^ntde  vlla- 
ilc.  Dam  la  Nouvelle-Angleterre,  le  toutnàkip  comprend  en  g^né- 
~  rde  5  à  0  milles  rarro!)  et  de  :£  à  iJ.OCK)  habitants  CiK  De  telles 
tomérattons  présentent  une  conslitance  que  n'offrent  mal- 
leureusojnent  pas  nos  nhétives  communes  française*. 

La  ronslitulion  de  Tories  communes  et  leur  complète  Indépen- 
lance  dans  le  cercle  de  leur*'  atlributlons  naturelles,  voilà  donc  le 
Iremier  gage  du  développement  des  colonies,  II  est  contraire  à  ce 
^(^veloppemcnl  de  rauK«ci'  rinstilutiou  rommunale  en  accordnnt 
pouvoir  le  droit  de  nommer  les  membres  des  conseils  munîcl- 
lux,  c'est-ù-dire  en  ('LiMlPsant  des  conirulsulnns  gouvcrnemen- 
iles  BU  lieu  de  représeiilulions  populaires.  Il  est  également  abusif 
nuisible  de  laisser  <i  l'administration  le  droit  de  nommer  les 
luïres,  comme  cela  s'est  pratiqué  si  lontilomps  en  France.  Que 
iDS  la  mère  patrie  certaines  raisons,  dout  quelques-unes  peut- 

{(1)  To«qnevlUe.  Oémot'nHtnt  Amtritiue,  t.  1,  p.  106. 
ça  \Àh»i\«lt\  HùMrt  ftilitiiHe  dn  8taii-Vnli,  I.  I.  p.  Xs7t 
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être  ne  mantiucnt  pas  de  valeur,  oient  excusé  ou  JiisUQrt  môrae  â^mi 
une  certaine  mesure  cet  miiiJiôLt^Dieot  du  puu\oir  nmlral  il  o-Ue 
diniinulion  deâ  pouvoirs  locnux,  nons  n'cnlrpprendr''--  ■- ■  H 
de  l'examiner.  M.iis  il  esl  wrUin  que  les  pr-nplps  qui  v  i.- 

veloppor  ïsi  vie  lûcnlo,  qui  veulunl  ibrmor  cKeï  l-  •1 

mœurs  publiques  Torle.-',  qui  se  plaisent  h  l'e-xlenv 
tive  et  de  1s  responsabilité  de<  pirtlculiers,  il  osl.  rerlaln  i\ 
peuples,  l'Anglolerrf.  les  ftlals-Vuls.  n'ont  jnni.  .c 

faire  du  premier  inngi^i.triit  (lune  rotiuniitii'  un  [i^  i* 

vi'rneuH'nlal.  11  fjiul,  dans  l'orgnnisîiliùu  dune  rolc.in  rt 

tenir  compte  de  l'obsorvalion  .suivante  :  c'iî«t  qu'une  4 

une  table  rase  et  que,  si  certaines  c{insid^'t-iiliun.s.  pi  ]e 

clrconslaiiw^  sp<!'<*iale5  et  d''  -  de  vicillf  •''  ni 

dans  la  m6rc  patrie  des  dvA\.\  ■■  1  ordre  nntuii'  ■     1  i-^ 

société^},  il  n'en  est  pas  oiiiisi  ûnai  une  sodiUé  jeuue,  saus  tradi- 
tions mauvniscs,  sans  prt^tVtdcnli  dangereux. 

En  gtîuéral,  tout  ce  qui  peut  rc?lreindrt!  l'initfnlivn  et  la  reLs.poB' 
sabililô  des  particuliers  doit  ftlrB  soignmisemcnt  6vitft;  Iti  drinli 
de  l'administration  dans  une  colonie  se  résume  enceiitrois"'  'i* 
sécurité,  salubrité,  viabilité.  Lks  colons  n'allcndenl  nen 
du  ^ouvemomcnt,  et  ils  ont  1«  droit  de  se  pi  -i'  '  l» 
qno,  non  content  de  ces  trois  services,  il  s'iti  >  1» 
do  la  vie  économique.  Ce'ft  une  manie  de  I  ad luini^l ration  colo- 
niale lïançaise  de  se  croire  plus  apte  que  î  ■  ■■  ' -  -  -l'ire 

les  intérêts  de  la  culture.  Tous  ces  fond  -v 

dent  si  rapidement,  entrcpreunenl  do  lultei  <  -ip 

routine  des  colûHS  et  cliercbenl  à  amener  par  ..  .  :.  .,    .!« 

des  jwrfectionnernents  dans  la  production.  lU  croient  pouwir 
diriger  eux-mêmes  la  vie  économique  des  r,  ' 
mandent  et  prescrivent  quelquerLÛs,  nous  en 
pies,  certaines  cultures  ou  certaines  mêlliode"  :  rfUnt?  n 
arbitraire  et  non  ju'*lifléc.  ils  impo^mt  aux  cullîvjiteur-  ■' 
gâtions  inutiles  :  ils  veulent  Improviser  selon  leurs  ■ 
étroites  une  production  h  laquelle  s*^  refusent  soit  le  - 
capitaux,  soit  In  main-d'œuvre  ;  iU  Tonl  de  grandes  \\ 
écoles  modèles,  on  expériences  d'acclimatation,  en  p*'i 
jardins  botaniques;  singulières  Illusions  d'onicierj*  di 
de  génériiu-t  qui  cbargeul  d'eulrepriï'es  nnt'-ivtwnt;  \i- 
colonies.  On  a  vu  cooinient  coa  beaux  jir 
la  restauration  au  Sénégal,  avec  que!  pei.  '.. 
suivaient  h  la  Guyane;  dans  oelte  dcrniéjv  culonlo,  t 
manquent  et  les  caiiaui  au-  ' 
expérience*  un  capital  qui  Li 
U  viabilité  ou  la  caoa1i$ation. 


■:^- 


1"» 
''D 

'm 
tu 

ii> 

ir- 

.IIS 


AWilNISTRATlON    iT    COUV.n^ElBftT    AL'X  COLONtES 


699 


^%I 


L'abseoce  complète  de  toute  ingérence  dans  \es  intérêts  éti 
pArliculierâ  est  uni':  condition  essentielle  du  bon  ordre  el  du 
loijrès  aux  colonies.  Ce  qu'il  faut,  c'est  periueltre  à  ces  intérâls 
le  se  faire  vaioii".  de  s'entendre,  de  s'éclairer  par  tous  les  moyens 
e  la  morale  ne  réprouve  pas.  Il  Tant  avoir  de  bonnes  lois,  très 
simples  surtout,  sur  les  syndicats,  les  sociétés  civiles  ou  commèr- 
es ;  il  faut  que  l'autorisation  administrative  soil  réduite  autant 
:  possible,  que  les  frais  soient  diminues  ul  que  les  lenleura 
alement,  si  funestes  en  (oui  pays,  mais  surtout  dans  ces  sodé- 
naissantes,  soient  épargnées  aut  colons.  Tout  ce  qui  entrave 
droit  de  s'associer  est  un  ob>lacle  au  développement  matériel 
ces  jeunes  ôlablissements.  On  voyait,  il  n'y  a  pas  encore  long- 
mps  eu  France,  sous  une  législation  qui  heureusement  vient  de 
uiodiQer.  une  réunion  de  viliculleurs  ôlre  rendue  impossible 
ute  de  l'autorisation  administrative  ;  si  de  pareils  abus  se  cora- 
eltont  aux  colonies,  on  peut  élre  srtr  que  leur  avancement  sera 
oguliëreraent  lent  et  que  l'immigration  y  sera  rare- A  ce  droit  de 
concerter  et  de  s'entendre  se  joint  le  droit  de  s'éclairer  par  le 
oyen  de  la  presse.  Que  dans  lus  vieilles  contrées,  à  certains  mo- 
ents  degrandcii  crises  sociales,  il  puisse  être  opportun  d'exiger 
journaux,  d'une  manière  transitoire,  des  garanties  spéciales 
de  les  soumettre  h  une  législation  exceptionnelle,  on  peut  invo- 
cr  des  raisons  pour  le  soutenir.  Mais  aux  colonies  il  n'en  est 
s  de  même  ;  la  presse  libre  y  est,  dans  toutes  les  circonstances, 
ÎDSlrunieut  Indispensable;  Il  est  à  délirer  que.  comme  aui 
-Unis,  chaque  village  grandissant  ait  sa  feuille  d'informations 
les;  l'on  ne  saurait  croire  quelle  influence  pratique  la  presse 
erce  dans  les  territoires  du  Kar-West  américain  ou  dans  lesvil- 
ges  de  l'Australie;  grâce  à  elle,  l'esprit  d'entreprise  est  tenu  en 
aleine,  les  procédés  et  les  méthodes  se  répandent, la  vie  circule, 
progrès  se  multiplient.  Ajoutez  que  cet  instrument  si  utile 
st  aussi  complètement  inoflensif;  en  admettant  qu'il  soit  fautif 
temps  à  autre,  il  n'en  peut  résulter  de  conséquences  graves 
mmeces  perturbations  sociales  auxquelles  les  vieilles  contrées 
ni  spécialement  exposées.  Une  nation  qui  veut  coloniser  doit 
ijours  se  souvenir  qu'une  colonie  a  besoin,  &  rorij^îne.  d'une 
rande  liberté  d'allures  et  d'expansion,  que  c'est  folie  de  réclamer 
elle  une  régularité  continue,  une  correction  de  mouvements  et 
V,  pensées  qui  ne  se  trouve  que  chez  les  peuples  adultes;  la  plus 
himérique  de  toutes  les  prétentions,  c'est  celle  de  fonder  une 
ciété  vieille  dans  une  contrée  neuve. 

Il  y  a  certaines  garanties  établies  dans  les  mères  patries  qu'on 
'est  demandé  s'il  était  bon  de  transporter  aux  colunies.  le  jury, 
ar  exemple,  et  l'in&movibllilé  des  Juges.  Il  est  de  toute  évidenca 
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:  iiid  une  -■       ■        ■    ,     -  -     -    ■  '-  : 

ni  i-ini  ' 
ile4  tnivAUX  RanA  n:lar)ii'.  it  pvul  lUni  i;\.' 
rcrours  Hujiig(<nieiil  por  Jury.  «tUfultJ  qu  .. 
pâs-^ihlc  Ac  rompoticr  un  jury.  Mais,  ce  n>sl  U 
clio-*'--*  ti'nn-ifdtrr.  (jni  no  liiiil  dtirPr  ')'  '  ■ 
nlfc^.  Le  jnp'inieiil  p-'ir  sfs  pairs  ksI  ji      ■ 
(xrMniiel  iuiprutcriiitiUIe.  doriL  l'exerdM  putil  élrv  snipendu 
de*  circoiislsnrï'*  t'\c*pllonnellPS  n>ii1rfi  ItHtquifllt^fc  or  - 
lut(i*r.  nini<  (lui  iir  «t.-'î"-'  pas  d'eiislpr  i:ommp  nn  *ir'i 
au-de^iU!i  de  loule  citteiole.  On  u'a  Jaoïaii  ou!  ' 
de  la  Nouvelle-Angleterre  aient  renoncé,  eii  qu':  ,..    - 
que  ce  soîl,  à  celle  instîtuLion  saerèe  du  Itirjr  ;  el  il  n'e 
\ùitu  iiOfi  pl'i      '       '*i  nous  '  ' 

«il  jntiiîiis  il  ''  &u  d^^ 

tn>uvon»-uous  iticiplicablf  ijuc  qudiid  une  col' 
plu^ieu^s  rcnuiciâs  de  millier»  d<!  roloni  on  ( 
fV)ii«liluer  le  Jury,  eommp  on  l'a  rsUJiitqu'&  tinr 
prooJii'c  de  doua  en  Mgi'ti'ie.  I«es  ru6iaâ4ar9unBealfcpMUveii  valoir 
pour  nnamovibiiité  des  juges. 

Nousavotudtl  quedanala  période  de  leurrnCancft  t««aotMi( 
Mul  la  rè&er\e  que  nouA  venons  de  tWire.  nit 

tr*L*3  dirertemenl  par  la  niélropolM  rt  qu  i; 
dlei)i  d'avoir  reraurs  k  des  assemUées  coloniilm  ; 
avec  rai^i>u  Mentale,  dans  celle  première  j*^-;  -î- 
lion,  ce  qu'il  TauI  au  colou  ce  (ionl  dits  iii^l  '.  pra- 

tiques: il  n'est  pas  encore  nn'i  ■■  gouver,-  ' 

tu.  m  u  niélropoli:  a  le  di-oit  ^  ce  6tag>' 

même  mm  conlrAle  le^  »ITaire$  colûnialei,  du  moia*  faui 
s'applique  à  substituer  aux  p — -•"■-'  r-p"  ' 
queiil  aux  cùlons  toulet:  le^  ,    .  ■  ..i 

li--ur  ëlre  accordées.  Ain>t  doit-ou  Iruii^n'  cxoi  ' 
tiuii  que  le  pouvoir  e\é4iultf  a  émiM;  et  fail  va.... 
pays  de  Rouferuer  les  colonies  parde«  iliScreU  mi  r/ - 
l'ini*  ^  ,  ,  I 

bui;.  ■  ! 

des  muditinatinnsà  apporter  dans  le  rAgtme  des  col 

*y*lènie déraî-  M.>  à  lâen  de«  litres,  il  a  pon- 

Iraire  aux  nr.  wi^  nalurclR  di-  lu  nwilon  ! 

qui  toutbenl  gj'^vtun''.nt  les  In  rnCH 

c'e^l  (loiic  un  cinpièluincnL  du  j. ...         ^li 

e»«eDtjeUe«dc  Urepr^^tilaliou  du  peuple  :U  «pour 

eo  outre,  de  fkif''  i.     .jt 

solODiftlei.  d«  le<:  .'urr  ..ta«i 
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miDimurn  possible  de  discussions  et  d'inrormâtions,*  il  âxcite  par 
mséquent,  àtrji»  jii.slc  LiLrt>.  la  dt^flnncf  et  Ii*  mécaii lentement 
colonie.  Co  n'est  janiai-^  par  de»  ilérroU,  i-i'^lomeiib  un  !>iJn8- 
lus-consulLcs.  c'est  uniquoruent  par  des  lois  que  l'on  doit  décider 
du  n^gime  des  colonies. 
'        D'un  nutre  cAtâ,  toute  n^lioa  qui  veut  sérieusement  coloniser, 
b^it  avoir  pour  ]c.<  colonie-t  un  ministère  •'pocial  :  faire  dépendre 
^Hbs  alTaires  coloniales  du  luinislùre  Je  la  inuriiie  ou  de  la  gueri-e, 
^Vesl  d'abord  les  rangerau  second  plan.  n'e»t  ensuite  le^  soutneltre 
^^L  t\t^i  Ton clionna ires  qui,  i>ourvu«  ordinairement  d'iinblludos  et 
d'idées  militaires,  manquent  des  lumifre^s  spôciatcÂ  et  des  qua- 
lités neceâsaites  à  Lt  bonne   gct-tioti  d'intérêts  essealiÊtlement 
SiviU.  L'AngletcrTu  et  U  Hollande  ont  depuis  longtemps  un  mEnis- 
des  colonies  ;  l'Kspagne.  îl  y  a  quelque;^  années,  a  pris  l'utile 
Ssolulion  d'en  cn^er  nn  ou  pIiilùL  de  le  ri'fc>'Uïciler  ;  la  Fronce,  en 
i,  a  Eait  un  essai  dans  le  mânie  sens  :  c«tic  eKpcriencen'a  duré 
16  deux  ans  et  demi,  et  cependant  elle  a  donné  d'eicelleuts 
Ssullat»;  des  considérai  ions  de  personues  ou  de  Unances  y  ont 
mii(  fin.  C'est  en  vain  que  l'on  petit  dire  que  les  colonies  u'ontpns 
^■lour  la  France  une  iniporlanco  sufilsanL  k  lï-t;ibli.<;sement  d'un 
^Ministère  spécial  ;  il  àufEll  de  jeter  les  yeux  sur  nos  niiniÂlères 
Hnmr  voir  qu'il  y  eu  a  dont  les  attributions  sont  beaucoup  moins 
^«tendues  et  dont  la  besogne  est  d'un  intérêt  bien  moindre.  Créer 

iun  ministère  spécial  |M>ur  l'Algérie  et  nos  aulrcs  colonies,  c'est 
û'uilleurs  un  moyen  de  rendre  un  peu  dévie  a  nos  établissements 
ioloniaux,  de  rappeler  sur  eux  TatteuLion  publique,  d'attirer  vers 
lux  l'iainilgralioa,  de  hâter  ainsi  le  progrès  et  La  développement 
Be  nos  dépendances.  Si  l'on  bésîie,  par  des  raitions  qu«  nous  ne 
levinoas  pas.  à  créer  un  minisl^èrc  spécial,  tout  ou  moins  fau- 
drAil-il  faire  dépenUru  les  colonies  d'un  ministère  civil  et  non 
d'uQ  ministère  militaire,  les  rattacher,  pu  exemple,  au  ministëfe 
'  du  commerce  ptutût  qu'au  ministère  de  la  marine  (1)  :  la  subor- 
dination des  questions  roloniaif-  aa\  vuc>8  du  la  marine  (>t  de  la 
I     guerre  est,  eu  eilet.  une  d'j»  pritiupule'i  causes  de  U  stagnation 

de  DOS  élablissementij  coloniaux. 
'         11  ne  sufût  pas  de  faire  resïori  ir  les  affaires  coloniales  k  un  ml- 
,    justère  civil,  qui  ait  la  coropftence  spéciale  nécessaire  pour  les 
^Bkien  comprendre  et  les  bien  gérer,  il  faut  encore  donnera  l'admi- 
^Diâlmlioa  des  coioiû6s  une  unité  de  plan  et  de  pensée,  que  les 
changements  de  ministres   seraient    susceptibles  de  Icoublcr. 
Portâf  (i.  111,  p.  S:iû),  remarquant  que  le  grand  Dombfcde  minis- 
tres des  colonies,  qui  se  succèdent  suivant  les  vlaoires  ou  les 

I  (Il  Ed  ISSI,  rrod&ot  lt  courte  ciût«ie«  dti  otJÛDttt  GaBbetU.  on  •  rtUaoM 

1m  aeloalH  ta  odaistim  4m  GonunutM, 


lormauoD  aun  coueu  03^  t 
foncLionnaires  qui  nmlài 
iiialcs,  en  laisBflt  an  poùi 
assemblée  pour  tontes  lésa 

colonies,  l'on  arriverait  à  dt 
Le  recrutement  des  foi 
d'avancement  parmi  eux  on 
nation  qui  veut  coloniser  av 
avoir  un  personnel  tout  sp 
lAclie  de  CCS  agents  est,  en 
uncéducaliou  particulière  ( 
très  grande  imprudence  qui 
h  dc=  Ibnclioniiaires  pris  d 
môlropoUlaitie  :  il  y  a,  en  e 
fois  ériormes,  entre  la  mani 
comme  la  France,  et  celle  i 
t'Âlgérie.  C'est  encore  une  i 
nement  des  colonies  déjà  a 
oflicier.s  de  terre  ou  de  mer  ; 
qui  sotl  doué  d'excellentes 
c'est  un  l'ait  exceptionnel  :  e 
carrière  militaire  sont  antipe 
des  rolons.  Ce  qui  est  encc 
ments  continuels  dans  le  pei 
çaîs,  un  gouverneur  est  un  p 
qui  ne  lait  qu'apparaître  et 
commence  un  peu  à  la  connt 
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ïcviendroni  un  jour  adulte?, qu'elles  n-Vlameron»  alors  uiieiiulo- 
Midance  de  plus  en  plus  grande,  etenliu  absolue.  Lanière  pairie  ne 
devra  plus  conserver  qu'un  pouvoir  gOnerui  de  dîrecliun  c-l  urie 
iuduencc  morale  :  encore  âevru-L-clle  apporter  une  grande  ruodé- 
ralion  cL  beaucoup  d'bablleté  et  de  lad  pour  user  d'une  manière 
■■j^cace  de  celle  autorité  purement  de  con.^eil  qui  lui  seni  rostée. 
^B'on  sali  que  les  Qls  majeurs  sonl  loin  de  recevoir  toujours  Avec 
^Bocililé  et  condescendance  les  avis  de  leurs  pères  ;  iU  sont  génè- 
^Talemeut  d'une  singulière  susceptibilitt^  h  ret  endroit  et  redoutent 
lonle  espèce  d'empiètenieiil  sur  leur  indépendance  ;  encore  eal-il 
cependant  qu'ils  sont  retenus  diins  une  déftirence.  au  moins  exté- 
rieure, par  un  lien  de  respect  qui  ne  se  hrise  jamais  dans  les 
CŒurs  bien  nés,  et  par  la  certitude  que  les  conseils  paternels,  .s'ils 
sont  erronés,  reposent  toujours  sur  de  bonnes  et  loyHlp;^  inlen- 
tion^.  Mais  les  colonies  adultes  relativement  aux  uu-lropuli-s  bonl 
I     des  enfants  miil  élevés,  soupçonneux,  revéche^.    in?olenl:;.  Ce 
^^erail  folie  que  d'attendre  d'elles  quoi  que  ce  soit  qui  (ùl  de  la 
^Beconnafssaiicc  ou  du  respect.   I.es  rudes  mœurs   de.s  colons, 
^l'absence  de  la  haute  éducation.  le  défaut  de  celle  urbfinilé  exquise 
dans  le.s  rapports  privés,  rciidi-nl  les  allures  politiques  des  colo- 
nies pleines  d'arrogance,  d'une  personnalité  qui  ne  cUerclie  pan  & 
se  déguiser  et  d'un  orgueil  dont  rien  n'approche  dans  le  vieux 
monde  ;  les  colons  sont  des  parvenus  :  à  ce  titre  it  y  a  dan»  leur 
langage  et  leurs  actes  une  part  irréductible  de  hauteur  el  de  bru- 
talité. 

Cette  ûpreté  de  caractère  peut  élrela  source  de  sérieux  dangers: 
11  en  peut  résulter  non-seulement  des  di^ordes.  mais  des  luttes 
sanglantes,  qui  amènent  d'ordinaire  une  si'p.'i ration  violente  lionl 
les  effets  se  Tout  longtemps  sentir  non  ni^ulcincnt  dans  les  rap- 
ports d'intérêt  matériel,  mais  dans  les  rel.itions  morales  des  deux 
peuples,  autrefois  confondus  et  subitement  divisés.  Culte  crise 
menaçante,  qui  semble  être  l'issue  probable  de  toute  colonisalioti 
sur  une  grande  échelle,  par  quels  moyens  l'éviier?  In  adminis- 
trateur, qui  fut  eu  même  temps  un  homme  d'I^tat  de  la  plus  réelle 
valeur  et  de  la  plus  haute  science,  sir  Cornewal  Lewis,  a  écrit  un 
long  ouvrage  sur  le  régime  de  gouvernement  des  colonies,  ou. 
pour  prendre  le  mot  anglais,  des  ilêpcndcmce*.  Dans  cetle  une  et 
délicate  analyse  politique,  où  le  corps  colooial  et  ses  divers  élé- 
meols  se  trouvent  disséqués,  où  tous  les  ressorts  de  la  vte  cl  du 
développement  des  colonies  sont  mis  à  nu,  l'on  Irovive  une  foule 
d'enseignements  d'une  grande  portée.  Le  judicieux  et  iiigcnicux 
observateur  ouvre  des  aperçus  nouveaux  sur  les  eftets  des  con- 
cessions partielles  el  successives^  que  les  métrupoles  l'ont  trop 
gouveat  à  coolre-co&ur  à  leurj  dépendances. 
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Il  monlre  <■«  qu'a  de  choi|iiaiil  cl  ■! 

TPcrulemniit  fxdot«if  parmi  le.s  uiéLrt., .1 

qui  6^1  rliargâ  de  les  administrer.  Outiiidl.  '« 

Inhciir-  rie  U  ppomii'-rf'    ■ 

h  sr  ron^tiliior  (Itiiif?  les  '    ■    .  . 

de  colons.  JouUsanl  fJe  l'aUnncQ  ou  tlp  la  fortune,  >  'l^ 

itipnU':^  par  le  di^slr  tlu  lurre  cl  par  la  pour- ■'  ^  '  !rt 

riÉîhosse-i.  alorsil  iiîilldnns  celle  dasse  dftpro  ipi- 

talislej*.  plus  ou  moins  oitsifs,  des  .irobiiionp  ^'^ 

gie,  la  \ivncllii  et  U  ICnaL-Hô  dfl  Ions  les  si;:.:.  ni- 

Ces  hommes  qui  su  trouvent  h  la  lôic*  de  leurs  •^m  pir 

l'imporlnnre  on  la  viflllc  (Irile  (iR  IcM    ' 

tuasi  ûiil  reçu  une  édvicîilion  qui  pc  t     , 

hautes  claââea  de  la  société  âurupi>onne,  ces  liouiUK  .iH 

profondÉrocnt  blosa^ïs  dan?  leur  légitime  orgueil,  do  > pr^ 

rerer  pour  l'adminlstralion  do  la  i-olonip  des  pcrsonniiffo*  m^ln>- 
polituins  qui  n'ont  ni  leur  e\\> 
besoins  locrtux,  ni  leursx.Xiviié  f  \.  ^ 

tiative.  Ces  rancunes  qui  ferruenlcntaufonddescŒur  -ol 

d'aul.'int  plus  do  force,  qu'avec  les  h  '  ''-■■^r.    >    ^  ju) 

priîvalenl  dans  presque  toutes  les  n.  ei 

les  moyennes  positions  coloniales  tcliuieni  50u^t.•lll  .c- 

tlonnalre»  sans  valeur  ni  consistance  personnelle  cl  w  .- 
grand  mérite  est  d'Ôlro  l)ion  apparentes  ou  d'avoir  rci 
services  de  parti  dnns  le  Parlement.   Aussi  l.-h s 
veut  éviter  une  crise  doil-elle  faire  dans  la  coiiii 
personnel  colonial  une  part  deplu^en  plus  Urge  aux  >-olon>;  elle 

doit  apporter  eu  oulrBrutLenUoiilapIus  scrnpu!' ■'    '■  ■■  <itf 

fonctionnaires  d'origine  uiôlropolltuinecl  veiller  --  ''ni 

tous  gens  d'nn  InconteRlable  mérite,  d'un  e!>pril  j'  un 

tact  ôprouvô.  Dnns  nos  nations  d'Europe,  où  les  ii:..  cl 

souples  ont  ôlé  façonnées  par  qualonce  iflëcles  de  ti-  ;iil- 

ni?tratir  aulorllaire.   nos  populalionis    >   :  il  «tiins   ir<jp  de 

murmure  la  présence  d'un  sous-pri^fel ;nt  ou  d'nn  pr^ 

ffei  sans  valeur  ;  mais  dans  ces  rude*  iiociijieA  0(1 

l'ordre  privé,  est  le  prix  du  mérite  personnel  et  tle  t . 

où  toutes  les  autres  considérations  que  celle»  qui  C'  1  U 

valeur  propre,  morale  et  i'- 

a  peu  près  inconnues  la  pi  ' 

Importance  dont   tes  titres  ne  $ont  pas  Jufïtitlâs  6qulvAut  tan 

scandale  et  devient  une  cause  de  roprobatton. 

La  France,  plus  que  tout  autre  pays,  a  commfn  de  Mntnitli'r» 
«bus  dans  le  rerruleuient  de  son  per^oniicl  - 
d'aulre  loi  qno  h-  h.isHrd  et  la  tu.-iir.  \ 
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siècle  d'eipi^rîciiRe  dos  dimciiUâs  do  la  oolonisalion  arricaine. 
elle  prenait  encore  un  sous-prcK'l  de  Cbetbourg  ou  do  Roche- 
fort  pOMT  cri  faire  uii  jirurol  il'Oraii  ou  d<:  CuiHlaiiLinu.  Ces  foiic- 
lionneiTds  métropolitains,  siuiâ  préparation  spéciale,  ne  icâtoiit 
d'ailleurs,  pour  la  plupart,  quo  quelques  moU  au\  colonies  ;  îl.^ 
en  reviennent  bientôt  pi-éfoLâ  de  Nevers  ou  d'Évreux.  En  It^l, 
aiors  que  tout  le  sud  de  la  province  d'Oran  âtait  en  iniiurreclion 
Ique  l'espril  delii  populalion  arabe  fermeiilaii  daiià  tout  notre 

rritoire,  quuud  lu  Tuiiisio  ii  était  pas  encore  âoumisu,  un  vît  se 
produire  au  in^me  inomenl  lo  obangomeni  du  gouverneur  gôué- 
ral  de  l'Algérie.  M.  Alliort  Orô\7,  ot  dos  trois  préfols  de  nos  pro- 
vinces algériennes-  Dans  lo  uoiuent  le  plus  critique  tout  le  Iiaul 
personnel  âdminii^tratirdo  l'Algérie  était  changé.  Il  est  temps  que 
la  France  imite  l'Angleterre  et  laUollandc  et  qu'elle  crée  un  corps 
adralnistratif  colonial  diiiliuct.  par  les  conditious  de  recruleiuenl 
ot  d'instruction,  du  corp^  adruini-itralif  métropolitain. 

Un  des  points  dont  la  mèrc-palrie  doit  aus>i  particulièrement 
soccupor,  c'en  la  protection  des  indigènes.  Pnrtout  le  colon  con- 
sidère l'indigène  comme  un  eanenii.  Il  le  lueniit  vobnllers,  comme 
on  tue  le  kangourou  ou  le  renard.  C'esl  &  la  métropole  qu'il  con- 
lienl  de  prendni  la  di^fense  de  la  justice.  Dans  Ic^  colonies  oîi, 

Dime l'Algérie,  la  population  indigène  est  exceâsivciuenl  nom- 
breuse, dépassant  de  beaucoup  te  nombre  des  colons,  le  devoir 
de  la  métropole  est  encore  plus  impérieax.  Elle  ne  peut,  uu  elTcl, 
abandonner  i  ou  ô  raillion:^  d'iudigènes  à  la  discrétion  de  '»  uu 
700,000  colons.  Une  colonie  de  ce  genre  ne  peut  âlre  considérée 
lod  adulte  que  lorsque  la  race  indigène  et  les  cotons  ont  lU- 

onné,  qu'il  no  reste  entre  eux  presque  plus  de  iraees  des  dlfTc- 
rences  d'origine  (l).  Aussi,  au  point  de  vue  politique,  la  période 
d'adolesceac^  ou  de  minorité  des  colonies  de  celte  nature  esl-elle 
beaucoup  plus  étendue  qu'elle  ne  l'est'pour  les  colonies  qui  se 
.sont  constituées  sur  d&s  terres  à  peu  prés  vacantes  comme  l'Aus- 
tralie. 

Quand  une  colonie  est  parvenue  h  l'étal  adulte,  il  est  évident 
qut- 1  administration  de  sivs  Unances  doit  lui  élre  confiée,  qu'une 
chambre  élective  doit  être  établie  et  qu'aucun  vestige  de  tutelle, 
au  point  de  vue  Qnancier,  ne  doit  subsister.  Mais  cela  même  ne 
surut  pas.  C  est  une  observation  fort  sensée  de  sirCornewaI  Liiwis. 
qu'une  assemblée  coloniale  élective, chargée  de  voter  1  impôt  local, 
doit  être  amenée  par  la.  fon>e  des  chu6t>.:à  h  réclamer  que  toute 
1  administration  des  affaires  coloniales  lui  soit  conférée  sans  la 
moindre  réserve  et  sans  le  moindre  contrôle  métropolitalu.  La 

'1)  Voir,  (om*  I*',  '^"bapitro  coiuaor^  \  l'A'gért*. 


moindre  Ingàrcnct-  delà  métropole,  alors  iiull  nxhin  une  atsett- 

blée  reprùsenlative.  doH  ôlro  dation]  une  r-- .     ■.-  jrdc  el 

bicniôl  unu  mu^e  de  rupture,  <•  Un  corps  ?■  v^_w\\  t# 

|ionvoird>'  lt!vcrltt>iitj]JÔU,  dit  le  judi'-iout'V 

à  w.  croire  omnipolûal  daii$  (oulcs  les  :>it« 

aKÎrdaiis  cetic  convlcUon.  S'il  deviont  n  n 

gp-stiuii  ailmirii<lralivo.  H  dR\ît'nl  imin.--  iii 

sou  pouvoir  de  voler  los  impiMs.  i.'rn     i-m  . 

exisln  dans  cert'iins  ÉULs  sous  un  gouverne  ni  cm  absolu,  qt 

chargée  sculeiumil  do  répartir  les  taxes.  -    ■•  î  irrrailement 

rister  ^an*  rérlaniCT  et  s'arroger  les  préi                fl'nnM  M^ritl 

k-gislului-e  :  iuai:s    une  asscinbli^e  i]u[,  uuu  %, 

mais  vote  I  \m^(ii{%ohKhor%ginates  farâfiwnj,tji  ^i' 

leii  crédlu,  ne.  peut  n'en  tenir  là.  * 

Il  ne  Ciudrait  pt»  croire  iiuil  sufllL  que  la  ni<  i  ,^ 

la  plus  grande  lialiîleté  lo&  Inlcrêti»  coloniaux,  pii..  ■'i. 

pèce  dtr  revendication  d'irKU^pfNidance  de  la  part  de-  iiH 

rendue  ioipoi^sible.  EUi  suppo>mil  inâmeqac  la  m*!-'  n». 

nlitlre  iittlnimeril  mieux  el  à  meilleur  compte  Ic>  >,«- 

les  qui;  It^s  colons  ne  seraient  .          ■  .r^, 

en  fidnietUint  que  h  uirlropol-  rea 

considérablCÂ  pour  le  développement  de  !^e»  depend'i.  i»(K 
sanl  le  cas  oîi  les  colons  auraient  un  intéMt  nir-'r--v' 
contlej*  sans  réserve  à  U  mère-patrie,  en  mf^  i 

tu  mieux  et  foisanl  une  Iiypothèse  qui  :<  .  il 

n'en  est  pas  moins  vrai  qu  un  jour  ou  i  >ù  .  ,  . .    ,,,  ,..j,,  <^ 
eonlenteraient  pa»  de  ce  fueilo  ou  inorle  bonheur  :  Ht.  aimi.'raient 
mieux  sacrifier  une  partie  li 
rlrees  iiviuitngas moraux.  I  i 

supeiflcielle  connaissance  de  i  liomrao.  que  t^  ^ne 

leïjouisâjuices  matérielle.-!  et  le  bonheur  pa--.^  .  uT* 

(Ire  :  eela  peut  ôln;  peinlnnl  lét'it  à  enfance,  on  p  ■(>. 

ment  qui  suit  un  élut  de  c^i^e.  nmU  '    '  ue 

saurait  (tasser  pour  normale  el  pei,              .        ,  ,,1, 

ayant  la  conscience  de  ita  force  et  de  fta  libre  urtitid  mit 

aime  mîou\  .se  condor  à  &on  étoile  cl  s'--^  ■  ^  -    1  t\ 

périls,  dans  les  hasarda!  d  une  dcHinéc  o)<  -■>r 

mollemenl  iilier  ^ous  la  direction  d\-iulrui  par  une  ito 
vers  un  bonheur  calme  et  sûr.  \  l'honneur  delà  uatur 
il  est  des  sentiments  plui»  forli»,  plus  invincibles,  phu 

que  cetlû  disiposiliou  ft  In  ji'U,                        *"  jj 

est  d'aulrcâ  âatislactions  qij<                                 >  ,e- 

uiiers  Ages  dei  colonies,  la  pas-ion  du  ^rum  seoiblc  dominer 
toutes  les  aulros.  un  temps  arrive  où  le»  premlôres  el  les  pdis 
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rsndcs  difflctillés  étant  surmontées,  où  de  notables  positions  de 
fortiino  s'étant  formées,  dautres  considérations  stirpissent  d 
s'emparent  de  l'espril  et  du  cœur  dir  colon.  Adam  SmiUi  aune 
admirahle  page.  Où  Von  retrouve  h  rAté  de  l'éTOnomiste  le  philo- 
foplie  psychologue,  qui  a  Tail  une  si  rivante  ait.ityse  des  s<>nti- 
menls  moraux:  •'  Leâ  hommes  désirent  avoir  part  au  maniement 
des  affaires  publiques,  dil-ll.  prlndpalcruent  pour  l'importance 
que  cela  leur  donne.  C'est  du  plus  ou  moins  de  pouvoir  que  ia 
plupart  des  meneurs  îles  aristocrates  n.iturcli  du  pays),  ont  de 
conserver  ou  de  dôrendrc  leur  imporlanee  respective  que  dépen- 
dent la  stabilité  et  la  durée  de  toute  constitution  libre.  C'est  dans 
les  attaques  que  ces  meneurs  sont  coni  inutilement  occupés  à  li- 
vrer h  l'importance  l'un  de  l'autre,  et  dans  la  défense  de  leur 
propre  importance,  que  com>i<ite  tout  le  jeu  des  factioni^  et  de 
rnmbition  domestique.  Les  meneurs  de  l'Amérique,  comme  ceux 
le  tou^  le^  autres  pays,  di'îsirenl  conserver  leur  Importance  pcr- 
j^sonnelle.  lis  sentent  ou,  au  moins,  ils  siniaginenl  que  si  leurs 
^■ssemblécs  qu'ils  se  plaisent  â.  décorer  du  nom  de  parlements,  et 
^ft  regarder  comme  égales  en  autorité  au  parlement  de  la  Gmnde- 
^feretagne.  allaient  être  dégradées  au  point  de  devenir  les  ofllciers 
^Bxécutirn  et  les  humbles  ministres  de  ce  parlement,  ils  prrdndenl 
pVux-mémcs  à  peu  près  toute  leur  imporlauce  personnelle.  Aussi 
j  ont-ils  rejeté  la  proposition  d'ôlre  imposés  par  réquisition  parle- 
mentaire, et  comme  tous  les  autres  hommes  ambitieux  qui  ont 
'     de  l'élévation  et  de  l'énergie,  ils  ont  tiré  l'épée  pour  maintenir 

,      leur  Importance Ils  voient  bien  mal,  ceux  qui  se  flattent  que 

dans  l'état  où  sont  venues  les  choses  il  sera  facile  de  conquérir  nos 
colonies  par  la  force  seule.  Les  hommes  qui  dirigent  aujourd'hui 
les  résolutions  de  ce  qu'ils  appellent  leur  congrès  continental  se 
st^nlent  iliins  ce  moment  un  degré  d'importance  que  ne  se  croient 
peut-être  pas  les  sujets  de  l'Europe  les  plus  hauts  en  dignité.  De 
marchands,  d'artisans,  do  procineurs.  les  voilfc  devenus  hommes 
d'Ëlal  et  légi^taleurs  :  les  voilà  employés  à  fonder  une  nouvelle 
■constitution  pour  un  vaste  empire  qu'ils  croient  destiné  à  dcve- 
^^lir,  et  qui,  en  réalité,  pamlt  bien  élre  fait  pour  devenir  un  des 
plus  grands  empires  et  des  plus  formidables  qui  aient  jamais  été 
au  monde.  Cinq  cents  différentes  personnes  peui-élre  qui  agissent 
immédiatement  sous  le-  ordres  du  congrès  continental,  et  cinq 
cent  mille  autres  qui  agissent  sous  les  ordres  de  ces  cinq  cents, 
tous  sentent  également  leur  importance  personnelle  augmentée. 
Pre.sque  chaque  individu  du  parti  dominant  en  Amérique  remplit 
h  présent  dans  son  imagination  un  poste  supérieur,  non  seule- 
ment û  tout  ce  qu'il  a  pu  être  auparavant,  mais  même  à  tout  ce 
quU  Avoil  jamais  pu   s'attendre  à.  deveuir,  et,  k  moins  quo 


de  Gft  quï  sut  la  .force  et  là 
assoclaUoird*homiaes  ;  U  se 
Ce  noble  sentiment  d'indAp 
sa  dignité  et  de  son  import 

la  virilité  d'un,  peuple  com 
ment  où  ces  aspirations  doi\ 
prudente  pour  la  métropol 
équitable  et  sage  de  se  ré 
cette  Iransformation  dans  li 
doit  nécessairement  amener 

Il  n'est  que  deux  moyens 
légitimes  et  irrésistibles,  l'it 
tropole.  quand  les  condition 
ques  et  sociales  te  permette 
lien  purement  fédéral,  avec 
ciproque  aussi  complète  que 

Si  la  métropole  se  refusait 
qui  est  naturellement  détern 
terait  à  coup  sûr  une  ruptu; 
de  vue  qu'une  séparation  gue 
a  dans  ta  suite  des  temps  des 
sistants.  C'est  une  observatii 
cieux  observateurs,  qu'une  c 
extrémités  auxquelles  l'entr 
de  la  métropole  l'a  réduite.  . 
lutte  déjà  vieille,  l'ancienne  c 

nir,  Ctf.fi  nnnvoni""-»  '- 
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seul  ftou venir  exolle  (lo<  colères  ]  iislifH^p<ï  pm*  le  fl6nlimr<nt  du  droit 
;  on  outre,  oommo  oeçl  là  le  seul  yrantl  6véneineiil  qui.  pour 
ooIonSe.  fasse  saillie  ilaris  ce  pris«0  lerne  el  mort,  il  s'élève  en 
queU|uc  ^ortc  Ji  t'tMal  de  légende.  Il  lurriie  le  fûiKl  du  l'instruction 
historique  de^  générations  nouvelles,  il  devient  le  seul  thème  des 
commentaires  ot  Ae^  ampliflcniloni)  ;  l'imnf^natlon  le  grandit,  il 
acquiert  ainsi  par  h  suite  de;*  temps  de?  proportions  qu'il  navftit 
pis  fl  l'origine.  Aussi  voit-on  pendanl  dos  années,  et  nous  dirons 
iriAme  sans  crainte  pondant  de.^  sièrlci^,  la  trace  de  ces  rancunes  et 
de  ces  souvenir;  pleins  décolères.  Une  sert&rienqueles  relations 
iimlôrieUes  entre  les  dou\  puys  soient  devenues  plus  nombreu^â 
i'i  pins  t-troilesquejaniaisjl  .sub^i^t6  un  fonds  de  déQiini'c  ol  d'Ir- 
ritHbllité.  Celle  défiance  cl  celle  irrilabilité,  qui  ont  leur  origine 
dans  un  fuit  lointain  du  passé,  sont  la  Bourco  de  difUcullés  fré- 
quentes dani;  les  rclalioni^  des  deux  contrées.  Lea  uioliidnin  rlllfé- 
rends  s'en\cniment  :  la  su^coplibllitû  excessive  de  l'ancienne  co- 
lonie la  fait  iauuédiatement  recourir  aux  menaces;  cl  Ton  o  le 
8pecla):le  et  range  de  deux  nations,  qui  semblent  n'en  former  qu'une, 
dont  les  inléréU  sont  enchevêtrés  el  qui.  malgré  cette  intimité  de 
mpportfj  matériels,  sont  pleines  d'aigreur,  de  rancime  et  d'arro- 
gance l'une  pour  l'autre.  Ne  serait-ce  pas  une  singulière  folie  pour 
une  mètropoln  que  de  s'exposer,  par  un  enlétemcnl  aveugle,  b 
transfonner  ainsi  en  ennemie  une  nation  dont  la  commun.iutâ 
d'origine  etlamulUplicitédes  relations  matérielles,  intellectuelles 
ou  morales  font  une  sœur? 

On  peut  essayer  parfois  de  prévenir  ou  de  retarder  l'absolue 
ïntlépendanco  des  colonies  adultes  par  un  système  de  rédéMlI«me 
comme  celui  que  projelle  ar.lneiiemenlf  1000-1 007)  la  Grii mle-Bre- 
îiagneJlj.Pendiuitnnccrtain  temps  celle  soluli.in  peut  réussir;  il 
e»l  certain  que  l'Auslrnlle.  par  osemple.  quoique  devenue  une 
colonie  adulte,  n'a  ei  n'aura  longlômps  aucun  intérêt  moral  ni 
matériel  è  seproclamer  nation  indépendante.  Avec  4,  5  ou  (î  mil- 
lions d'habitants.meltons  môme  7  ou  8,  elle  affaiblirait,  si  elle 
n'avait  pas  la  Grande-Bretagne  derrière  elle,  sa  siluatlon  dans  le 
Paclllfiue  ;  soil  relativement  à  la  France  ou  à  l'Allemagne,  dans 
lu  queniondesNouvelles-liébrideiou  delà  NouvcUe-Gulnée, soll 
relativemenlau  Japon  pour  laqueslionderimniigrallDn.ellesepla- 
cerail  dans  une  situation  difficile.  Le  fédéraliMue  entre  la  Métro- 
pole el  lesColuniespeuldoncôtre  une  solution  inU'rraédIaIre;elIe 
ménage  l'amour-propre  do  celle-là  et  sert  effectivement  celles-ci  ; 
mais  elle  eat  d'une  organisation  déli.^ate  et  d'un  fonctionnement 
peul-étre  précaire.notâmmentau  point  de  vue  desdroitsdedouane 

(l-i  V,^ir  rtjni  I duvritftf  Jf  iiun  «U,  Plorrw  Ur^y-Hert-iUéU.  Lj'  W:.u««ei 
SacUli^  AiujIûSaxùnnû.  la  cba|iUre  liemior  Inlllul*  :  Ut  proittiO^orgnnttatton 
de  itinipiix  Oritanni^H». 
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et  des  taxes  dinAreoUelIcs  pour  leurs  produits  respectlFs  que 
r6ctamcnL  en  cocas,  Uni  le^  colonie.^  adulte*  que  la  raélropoie. 

TauUï  la  partie  qui  précèiio  do  ce  c1i?ipilrc  â'app)i()uc  m 
eoloniesde  peuplement,  c'est  &-djre  A  celtes  où  la  grande  majoi 
de  la  popuUilion  nppnriient  à  l>-i  race  tin^nie  du  peuple  colonii 
leur  ou  tout  au  moins  à  untî  autre  race  d'origine  eiiropCfnDC. 
LcKanfîionnus  colonies  âtigUi^o de  l'Amérique  du  Nord.IeCaDadn, 
l'Auslrnlie,  la  Nouvelle-Zélande  sont  les  lypes  les  plus  accomplis 
de  ce  genrf!  de  colonie<i.  On  peut  aussi  y  ranger  toute  rAmériijue 
Centrale  ei  rA.Hiérique  du  Sud,  quoique  l'élëmenl  indien  et  aa 
Brésil  rel6menl  nègre  y  tiennent  une  place  notable,  maii;  la  race 
européenue  y  a  pris  une  absolue  prépondérance  et  a  réussi  A 
donner  ^a  langue,  sa  religion  et  en  partie  sc>:it  mœurs,  A  la  popula* 
lion  aliorigône  ou  imiiorlée,  comme  les  noirs  d'Afrique  ;  elle  s'eil 
m6mp  tondue  agitez  étroitement  avec  le  premier  élément,  par- 
tiellement aussi  avec  le  second-  Onpeul  également  classer  parmi 
les  colonies  de  peuplement  celtes  des  Antilles,  comme  Cubu  et 
Porlo-Bîco.où  la  race  blanoliea,  non  seutemeat  la  prépondérance 
Houiale,  tuais  la  ^tupérioriti^  numt^rique.  (Voir  totne  l*'  |>agi>a  VOI 

et  sea. 

]|  en  eat  tout  dilTèremment  des  colonies  mixtes  et  des  colonies 
d'exploilation.  Elle^  ne  p^-nvent  3lre  soumi^e>i  au  m6me  régime 
de  gouvernement,  ni  à  la  même  évolulion  conduisant  graduelle* 
ment  à  l'indépendance  de  droit  ou  de  Tail. 

La  colonie  mUti'  pm  celle  comme  l'Algérie  el  la  Tunisie,  poor 
ne  pas  parler  de  l'Afrique  du  Sud  en  son  état  actuel,  où  la  popu- 
lation jtliorigène,  différant  par  ses  miBurset  ses  habitudes  intel- 
leriuellc^  ou  morale?  de  la  population  d'origine  européenne,  a 
sur  celle-ci  ta  prépondérance  numérique,  parfois  même,  comme 
dans  les  deux  cas  cités,  une  prépondérance  numérique  énorme. 

Il  ne  peutétre  que^^tion  de  faire  administrer  ou  gouverner,  >ans 
contrAle.cetle grande  mbjoritë  d'babitnnis  parune  minorité,appar> 
tenant  à  uneaulre  race  et  ayant  souvent  des  intérêts  tout  opposés. 
Le  régime  représentatif  pur  ou  tslfgovemment  n'a  aucune  applica* 
.tion  en  pareil  cas;  &  plus  forte  raUon,  l'indépendance  n'ei^t-elle 
pas  une  solution  acceptable.  On  n'aboutirait  ainsi  qu'à  l'oppres- 
sionlégale  de  la  grande  majorilé  des  habitants,  à.  des  désordres  et 
du  soulèvements,  enûn  au  chaos. 

La  métropole  ne  peut,  dans  les  colonies  do  ce  genre,  se  deîi.talstr 
complètement  de  «es  droits  de  contrôle  et  de  son  pouvoir  de  direc- 
tion et  de  tutelle.  Elle  doit  servir  d'arbitre  impartial  et  vigilant 
entre  lesdiver:>  éléments  ethniques  ou  sociaux,  l'mpécher  cbtcuD 
d'eux  d'opprimer  tes  autres,  les  amener  tous  iubileraenl  à  con- 
courir à  la  mdme  œuvre  économique. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  ces  colonies  mixtes  doivent  àir« 
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dénuées  do  MtJlc  rcpr6sentniton  :  entre  la  privation  .ib^oiue  de 
(oui  corps  (lËliltéranl  etuii  parlement  élu  onini[>Dtenl,  ii  y  a  toiile 
une  série  de  degrés,  eulre  tt^squels  onL  peut  choisir  suivaul  les 
^;n^.  I)(.'|iuis  la  couf'îreiiui!  i;iMisullati\t!.  oii  1rs  rnloiis  rr.itn;nis 
lunisieus  trouvetit  un  ot'^nnu  ifiv'\QUX  (voir  tome  !•'  page  075), 
Jusqu'aux  divers  modes  suivis  daus  les  colonies  anglo-saxonnes 
non  parlementaires,  il  s'offre  de  nombreux  types  permettant  de 
consulter  les  coIods  et  de  leur  donner  une  influence  té);iLime  sur 
la  conduite  des  affaires,  sans  leur  conFi^rcr  l'omnipotence.  Ba 
dehors  des  contrées  dénommées  «  Ponsessions  »,  comme  l'Inde 
et  divers  Proleclorats»  l'Empire  Britannique  possède  42  colonies 
que,  d'après  te  Colonial  Office  Z.i<f,ron  répartit  en  quatre  classes, 
suivant  leur  mode  d'ad  mini  s  Ira  lion  :  I"  0  colonies  qui  n'ont 
aucune  assembiéedéllbéraute  el  oùlepouvolrlëgislattrapparlicnt 
au  gouverneur  nomraépar  la  Couronne  ;  ce  sont  ou  des  dcpeu- 
dances  militaires  ou  de  vastes  régions  inorgani^^ée-'!  et  k  coloni- 
^atioD  embryoDDaire,  À  savoir  :  Gibraltar.  Sainte-Uélèoc,  Die 
Labouan  au  nord-ouest  de  Boruéo  et  trois  territoires  sud  afri- 
caiD.  le  Basoutoland,  le  Béchuanaland  britannique  (ce  dernier 
annexé  depuis  I^SiO  &  la  colonie  du  Cap]  et  le  Zoulouland  ; 
2"  17  colonies  ayant  un  «  conseil  If^gislnlif»  nommé  uniquement 
par  la  Couronne  ;  ue  sont  la  Nouvelie-Guinée,  Ceyl.in,  les  Iles 
Falkland.  Fidji,  les  Seychelles,  Uong-Kong,  les  colonies  de  la 
côte  ouest  de  l'Afrique,  la  plupart  des  Antilles  et  leilonduras  bri- 
tannique ;  3°  8  colonies  ont  une  partie  des  membres  du  m  conseil 
législatif  »  choisie  par  descorps  électoraux,  le  plus  souvent  assez 
reâtreiol!^.  les  autres  membres  étant  nommés  par  la  Couronne  ; 
les  colonies  de  ce  type  sont  Malte,  la  Guyane  anglaise.  Maurice, 
les  Iles  Dahamas,  les  tle^  Bermudes,  la  Jamaïque,  la  Barbade,  les 
Iles  Sous  le  Vent  (Antilles)  :  4' enlin  Ic^  Il  colonies  restantes 
jouissent  du  leif  go«tmm«nt  complet,  sauf  une  réserve  pour 
t'une  d'entre  elles  ;  ce  sont  les  7  colonies  au^tralasiennes,  le 
Canada,  Terre-Neuve,  le  Cap.  depuis  187'»,  et  Natal,  depuis  1S'J3. 
avec  cette  réserve  pour  cette  dernière  que  les  affaires  indigènes 
y  sont  soustraites  au  Parlement  local  et  réservées  au  gouvemeitr 
nommé  directement  par  la  Couronne. 

Dans  les  colonies  mixtes  on  peut  passer  successivement  par  Ic9 
trois  premières  étapes,  mais  sans  arriver  jamais  àl&  quatrième.  SI 
elle  accorde,  ce  qui  est  ullleà  un  cerlaiu  stage  de  développement, 
une  représentation  élective  aux  cotons  d'origine  européenne,  1& 
métropole  doit  avoir  le  soin  de  faire  aussi  dans  cette  représenta- 
tion une  place  non  seulement  aux  indigènes,  muis  h  ses  propres 
fonctionnaires  ou  dùlégu6s,  en  assurant  même  à  ceux-ci  une 
légère  prédominance  numérique.  Autrement,  l'équilibre  entre 
les  races  peuplant  la  colonie  et  la  concorde  entre  elles  courent 
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l'absolue  dirociiônSraï^rr;^'; 

relomber  dans  le  chaos 
Ceque  ces  colonies  doivenldoi 

el^coDs.«io  en  ce  ..ue  i^  «^ai 
place  par  leconcouM  du  Kouverni 
"'pousser  le  système  de  rS 

«"yIi[Tcre,it.m(m«ère7mS 
m^ropom«IndlDiervei.irqued; 
mélropoliiiiines  ne  dofvenl  pas  a» 
ce.  colonies  miue»  auioi  oCea 
"pport  annueI,commc  c'a  Ue  c"  * 

«împle  document  d'information  on 

fttul  laisser  les  colonies  mixies  art 
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représenUlIonfçôiiâralo  pour  loule  la  colonie,  uelte  rcpréitcnla- 
Uon  l'Al-elle  cd  majorilû  ou  eu  lotaliiô  composée  de  notables 
désignés  p.ir  les  représenlanlsde  la  mûlropoie,  pourrait  avoir 
parroift  de  graves  inconvénients  politiques.  Bile  grouperait  des 
régions  qui  n'avaient  pas  de  liens  enlre  elles  ot  bonlribuerait  à 
Ruaciler  un  seiitiiiiciil  iiBlional  que  h  niélropolCt  dans  l'inti;rtjt 
de  l'ordre  et  lie  l'avenir*  n'a  aucun  ialôrôt  à  Tatre  naître.  Suus 
cette  rôservo.corlain^  conseils  lontux,  soU  slropleraenl  de  colon!>, 
soit  pluldt  mixtes  de  colons  et  d'indigènes,  peuvent  présenter  des 
avantages.  Il  est  sage  d'ovilerqu'ilâ  soient  purt^mcntétectifsct  de 
ne  pa-i  Icj  Tiiire  émaner  surtout  du  «ulfrage  universel,  toujouis 
préi^iaplueux  et  prépolenl  ;  un  élément  de  ootables  ou  de  délé- 
gués, foncUonnairc.';  ou  non,  du  gouvernement  peut  y  figurer  à 
cdtô  (le  représentants  élu-;  par  dilTArent-s  groupes  de  cotons  ou 
d'indigânes,  les  agriculteurs,  les  commerçante,  les  proprlétatre^ 
urbaine,  les  membres  des  professions  libérales.  Il  s'agit  d'as- 
surer aux  colons  etaux.élémcuts  lndigènti>«  Instruits  la  possibilité 
do  se  faire  entendre  et  de  donner  de*  avis,  de  permettre  à  l'opi- 
nion publique  d'exercer  soit  un  contrôle,  soU  parfois  une  tacUa- 
tion,  mais  nullement  de  placer  dans  les  m^lns  des  colons  ou 
de»  indigènes  la  direction  eireotive  et  la  responsabilité  du  gou- 
veniemenl.  Le^  type^i  d  organisation  pour  obtenir  ce  résultat 
peuvent  beau>:oup  varier. 


Nou.1  sommes  arrivé  au  terme  de  celle  longue  élude  ;  nous 

n'avons  pas  l'intcntloi)  de  le  clore  par  un  dittiyrantbc-  Ilc^tdes 
fiiiLstrop  évidents  aux  yeux  de  tout  boiniiie  de  sens  (loui*  qu'il  soU 
nécessaire  de  les  formuler  dans  de  résonnantes  périodes.  La  colo- 
nii^ntlon  osi  la  fon^u  cxpansivc  d'un  peuple,  c'est  sa  puissance  de 
reproduction,  o'esl  sa  dilittntion  et  sa  nmllipUcation  à  travers  les 
espaces  ;  c'est  la  soumission  de  l'univers  ou  d'une  vaste  p.irtie  à 
sa  langue,  h  ses  mœurs,  h  ses  idées  cl  è  ses  lois.  Uo  peujili!  qui 
colonise,  c'est  un  peuple  qui  jette  les  assises  de  sa  grandeur  dans 
l'avenir  et  de  sa  suprématie  future  Toutes  les  forces  vives  de  la 
nation  colonisatrice  sont  accrues  par  ce  débordement  au  dehors 
de  son  exubérante  activité.  Au  point  de  vue  matériel,  le  nombre 
des  individus  qui  forment  ta  race  s'augmente  dans  une  proportion 
sans  limite:  la  quantité  des  ressources  nouvelles,  des  nouveaux 
produit»,  df^s  équivalents  en  échange  jusqu'alors  inconnus,  qui  se 
Itûuvenl  solliciter  l'indu-ttrie  métropolilalne,  est  iiiconmiensura- 
ble  ;  le  champ  d'emploi  des  capitaux  de  la  métropole  et  le  domaine 
exploitable  ouvert  à  l'activité  de  sc.«  citoyens  sont  infinis.  Au  point 
.e  vue  moral  etinieUectuul,cetaccroiâscraeut  du  nombre  des  lur- 
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teJligences  humaines,  ces  coaditions  diverses  oi 
inces  et  ces  forces  se  trouvent  placées,  nuiltipi 
lu  produption  înlcllecluelle.  Qui  peut  nier  qui 
s  arts,  les  science^  d'une  fâce  ainsi  aniplinfîe  n'i 
sorl  que  l'on-ne  trouve  pas  chez  les  ppuidei»  d'à 
issivc  et  sédenUire?!!  se  proûtiit  aussi  dans  co  iU 
un  phénomène  analogue  à  celui  que  nims  a 
laine  de  l'indusLrie.  Quand  le  personnel  des 
■■ule  parmi  les  ciloyen?!  d'une  môme  racp*  qui 
!s  Gontréfîs  des  quatre  parties  du  mond*!,  n'e 
i  les  œuvres  intellectuelles  soient  plus  nombr 
quahles?  D'un  autre  cûté,  quand  un  écrivain 
U18  sa  propre  langue  à  des  millions  de  locteurrf 
jrs  de  lieues,  quel  encouragement  n'esl-ce  pij 
I  même  temps  quel  frein?  Si  ces  effets  btenrais! 
sentir  avec  une  grande  intensilèdans  la  premij 
^btissemenU  coloniaux,  c'est  qu'alors  toutes  le| 
it  tournées  vers  la  poursuite  de  la  richesse  ;  rr 
'e  bientôt  où  l'intelligBnce  dans  ces  contrées  nei 
spi^'culaiions  plus  ?-creinc3  et  où  elle  s'élance  i 
idùos  au  lien  de  serenlenner,  cocnme  ;ui  teret'ai 
e?  Iftits.  N'a-t'OU  pas  vu  déjù  surpir.  depuis  cin 
''i-ifiuc,  CùOner,  Lciusrellûw,  Pre>i'ott.  Irvinc.  llawl 
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DoIODlintion  e<t  UUB  làrbu  qui  i'iiupo»^  itiCADleatablanieot.  ilani  notre  pA> 
riale  du  raonJe,  aux  gratul*  ei  hcboe  BU1>  luodunies. 
,'Ia-  cuoaiix  nctuoi  ot  «e»  puinhlioiui  pettvaiil  *f  Jifisar  en  quatre  cat%i>rit«i]if- 
rercDles  —  Deux  de  c^  cai-'^arlM  Kppclleot  U  Uilolle  ou  l'initiation  des  na- 
tiou«  civiIU(«B.  —  Suât  uno  iDlerventiou  de  celte  «orle,  la  tooilié  itu  globe 
MMit  reatée  et  une  bonne  partie  re^tcrAit  e^ncorc.  ri>taCl ▼■binent  improductive. 
y»  et  races  où  U  cindsatiOD  ae  peut  naître  fpgoUaémcut  et  qui  diiTetit  la 
reecVkiir  par  importati^a.  —  Il  n'est  pas  <yrlsln,  d4&«  plii«l«ur«  c.-i«.  que  lA 
eiriliMUou,  une  fois  lioportée.  pulsM  Atre  InUdSoIment  Diftiateaue  sum  la 
cauliuualioQ  d'une  ccrtaîuc  direcliou  exti^ri<-urd. 

Lei  partirtiller*  oc  «uffiseut  pas  à  cette  iuiiiaUoa  do*  oontréa*  barthir^*  À  U 
ciriliuttkia.  —  La  coloanitioa  cat  na  Tuit  beaucoup  pliu  c^mpleicâ  que  la 
■impie  ouverture  de  d4t>ouch'^B  eomiDcrciatu.  —  La  colouisattoD  comporte 
l'aclioa  directe  d'un  RUt  civilisé  «ur  ua  territoire  âlraoxer- 

Il  Qe  faut  pas  laiiu-r  accaparer  louieii  les  terraa  Tacantes  ou  harbares  par  ua 
oudcux  peuplot  seulcmaot.  —  L'absflnceda  oolouiua  p<3Ut4quivaloiroa  jour  k 
uRp  «équa«lratioa.  —  Meioro  qu'il  coavîeot  d'apporter  daoa  la  dinloppemeol 
do  la  colooiiatioD. 

Frivolité  de  l'opiaiou  déioagojfique  cootemporaîne  qui  repoawa  au  dei  devoin 
lomnlealAMeit  d'un  grand  Et-it  h  l'heure  préconte. 

Il  esl  impossible  de  ne  pas  coDsidérer  comme  uoe  des  t&chen 
qui  s'imposent  aux  Élals  civilisés  depuis  (juatre  siècles,  et  plus 
particulièrement  h  notre  époque,  la  colonisation. 
Le  luunde  actuel,  au  point  de  vue  des  populatiouj,  se  compose 
e  quatre  parties  bien  disliacles  :  celle  où  règne  la  civilisation  uc- 
indentalc,  qui  est  la  nôtre;  une  seconde  partie  qui  esl  habitée 
par  des  peuples  d'une  civili<ïation  diiïérente,  mais  compacts, 
cuh<.'renl3,  stables,  desliné^,  par  leur  histoire  et  leur  caractère 
rtiscnt,  à  se  gouverner  et  à  se  diriger  eux-mêmes,  la  nalîon  l'Iii- 
lOlse  et  la  nalion  japonaise  par  exemple.  Une  troisième  |>arlio 
appartient  à  des  populations  assez  avancées  sous  divers  rapports, 
mais  qui  ou  bien  restent  stalionnatrcs,  ou  ne  sont  pas  arrivées  à 
se  coiHtituer  en  nations  unies,  pacifiques,  progressive?,  suivant 
un  dévelûppemeut  régulier  :  elles  sont  dans  une  silualiou  d'équi- 
libre instable,  se  troublant  fréquemment  ou  toujours  prêtes  À  se 
Iroiiblcr.  h'Inrlo  ntiglaisit  avant  la  coiiqiitMii  brilinnique.  Java,  la 
presqu'île  c<KhincUlnoi5e.  représeul<?nl  parlicuiiôrement  ce  troi- 
sième type. 

Enfin  une  grande  partie  du  monde  npparlicnt  à.  des  tribus  bar- 
bares ou  sauvages,  les  unes  adonnées  à  dc<  guerres  sans  Ro  été 
des  coutumes  n  mirtrières;  les  autres  connaissant  s!  peu  les  arts, 
ayant  si  pcurhabiliulc  du  travail  et  de  l'invcnlion,  quelles  ne  sa- 
vent tirer  aucun  parti  du  sol   et  des  richesses    naturelles,  et 
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plols  rèmun6rat€tur&.le  taux  de  i 
eux  chaque  jour  davantage  (1),  e 
ôlre  du  monde  h  de  iielîts  gr 
puissant);,  vritis  enfants  dt^biles, 
incommensurables,  ou  bien  à  d 
énergie,  sans  direction,  vraîs  vie 
de  toute  action  combinée  et  prév 

L'intervenLiûri  des  peuples  civil 
catégories  de  populations  se  Jus 
coitiine  une  tutelie.  Elie  peut  pre 
d'une  colonie  véritable,  oello  d'ui 
le  premier  cas,  plus  restreinte  et  ] 

En  ce  qui  concerue  notamment 
péspar  de  petites  tribus  i^auvages 
que  sans  dëveloppemeol  inteileeiti 
il  est  certain  que  le  rûlc  d'instruûl 
aux  peuples  civilii^és  est  Iraoôpar 

11  est  des  pays  où  il  s^inb[f«  aUd 
minalion  de  l'horûiiie  sur  lui-ïudi 
d'enlrepriïie  et  la  di^ciptirte.  te  soi 
tu  de  aux  invenliona,  ne  peut  se 
peut  croire  que  si  I'qd  abandoQl 
d'années  encore  l'Afrique  équalori 
pulsions  de  ses  hâl>itauliS,  ao  la  rfl 
liera  d'années,  exactement  ce  qu'€ 
meilleure  exploitation  des  ricbessi 


Il  est  aussi  (les  races  qui  fiembleot  iacapablcf  d'un  dévoloppo- 
menl  inlollpcliipl  spontané.  Si  rArru'Tiqiiri  du  Nord  oL  l'AïUslralie 
n'avaient  dû  Ëlre  dùcouTortes  qu'eti  l'an  SOOOou  l'un  4000,  au  lieu 

■  de  lavoir <\\f^  l'une  h  la  fln  du  xv»,  l'anire ù  la  fin  du  xviii* siâulB, 

■  Il  cal  probaliln  qu'on  edl  trouvé  les  hahilants  de  ces  énormes 
terres  exaotenienl  dans  la  situalion  où  les  vironl  lei  premlerB 
Européfiiiii  ;  ils  auraient  eu  là,  15,  âO  ou  v5  siècloA  do  plus  puur 
perrcclionuer  leur  société,  leurs  arU,  leur  riipril;  mais  il  ne  sem- 
blent pas  porter  en  eux  mfimes  le  iKi^rme  d'un  d^neloppement 
personnel  ou  social  au-dcU  de  la  chèiive  silualion  où  ils  étaient 
arrivés. 

^  Il  eàl  des  pays  et  il  est  des  rares  où  la  civilisation  ne  peut  éelore 
^Bfponlanément,  ot  elle  doit  âlre  importée  dn  di'hors.  C'est  niAme 
unequcâlion  desavoir,  mais  que  l'nvnnir  seul  pourra  Iranclier. 
si,  après  avoir  inrultjué,  par  l'esemple,  par  la  biniiveiilance,  par 
une  direction  équilaltle,  leur  civilifalion  â  ces  peuples  cnranis  ou 
k  feu  peuples  ilétTépits,  lesnationii  europi^oniie^  pourraieiil  retirer 
leur  main  conductrice,  san.s  que.  au  bout  d'un  certain  nombre  de 
dizaines  d'années,  les  peuples  ainsi  relwi-^,  Muqiiés,  puis  sou- 
dain uban'lonnf^s.  revln>senl.'i  ItMir  siluatiuti  prt'uii^re. 

I  Supposez  que  pendant  un  siècle  ou  deux,  mettes  en  mémo  da- 
TanlflKe,  les  peuples  cnro|iéens  se  lassent  les  directeurs  otlcntifs 
et  humains  des  tribus  diverses  qui  occupent  la  zone  du  Coiiki)  et 
de  ses  aniuenls.  du  Zambèze.  du  Nil  supérieur,  de  lOgûuû,  de  la 
Dénoué  et  du  Niger,  il  est  incertain  si  la  cessation  soudaine  do  la 
tutelle  européenne  ne  laisserait  pas,  au  bout  de  quelques  dizaines 
ou  mémo  de  quelques  centaines  d'annOe:;.  toutes  ces  peuplades 
retomber  dans  la  barbitried'oii,  p.irliypothè^e,on  tes  aiirail  tirées, 
il  ya  une  certitude,  c'est  que  dans  ces  pays  la  civill.salion  doit 
ôlre  importée  de  l'extérieur;  il  y  a  un  point  incertain,  conjectural, 
n'est  celui  de  savoir  ai.  une  lois  impoDôo  di!  l'oxlûriuur  et  main- 
tenue pendant  un  nu  deux  siùrlcf,  ta  rivilis{tliun  pourrait  sr  ron- 
P server  d'elle-même,  après  la  rupture  de  tout  lien  poUtique  avec  le 
peuple  civilisaleur. 
L'e?cen)ple  de  ce  qu'est  devenue  TAh-ique  du  Nord,  quoique 
beaucoup  de  sang  romain  s'y  fût  inlitln-,  qtumd  s'est  roiiip\i  le 
lien  politique  avec  Rome,  est  denatureàdonner  des  inquiétudes. 
Si  la  civilisaliun  peut  ainsi  se  mainlunir  d'ulle-inAmu  pur  la 
>rce  acquise,  la  colonisation  n'eijl  qu'une  éducation  pas&aKèrcdes 
[peuples  inférieurs  ]iar  les  peuples  gupérieurs;elle  doit.  Ittutcfuîs, 
ivoir  une  duri^t;  qui  s'étende  k  j)lusicurs  généralioiis  bumaincs, 
ircc  que  l'éducation  d'un  peuple  nécessite  toute  une  liérie  d0 
(énéralions.  Alors  la  colonisalioa  ne  serait  qu'une  lâi-lie  Icmpo- 
i;  ce  n'en  serait  pas  uiuius  une  yrande  tÂcUu,  dans  1  état  ac-> 
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luel  du  tûoa'lB.  qui  s'impo^oralt  aiix  pnnplei  riche»  eo  caplUiii 
el  en  tomièreii. 

Si.  au  contraire,  laolviUsalion,  quoique  eosoignéeà  r»rii.inA« 
rare*»,  infusée  dans  certains  cUnioU,  n'y  pcul  éliw  im:  ^i 

conscpvtîr!,  hiiiis  nue  certaine  perm       -      '  i  t        ■    ■  ,.^ 

exlôrieure  rivUisalrice,  ulnrs  la  r i- 

de  du  prolectorat,  sernit  dratincy  à  avoir  une  durée  intiL^anie. 

On  s'csl  trop  habitué  à  l'idOc  que  ks  colonieb  ne  (lelarhfinl  an 
jonr.  comme  uu  fruit  mûr,  de  la  iU4!<lropol(:.  oa  du  moini^corunie 
des  êtres  adultes,  ronscienU  dn  leur  force,  vis-^'  ' 
doivent  uu  jour  vivre  do  leur  vie  prci[ire,  et  n  ,  ^    ,      -U-i 

rapports  voîouLaires,  reposant  fur  légalité,  avec  rjtnrienne  mèn 
patrie.  Il  est  un  typede  colonies,  lfi«  colonies  de  p'  ■  '-  lU- 

quel  est  réservée  celle  desliii^e.  Les  grouiicn  ci  .    .  n~ 

gacsà  la  populaltou  de  ta  mère  pathe,  les  sudëtca  absolumeol 
semblables  qui  se  s^oni  ronslituiies  dons  dei  climats  où  la  race  eu- 
ropéenne peut  se  reproduire  else  développer,  sont,  cerie:*,  appelés 
h  celle  énianrîijatîûn  eomplèle. 

Mais  l'exemple  des  Éiais-Uuis,  du  Canada,  de  rAuslralIe.  des 
h^publiques  de  race  espa^olc  et  dn  BrMil,  ne  prouve  que  pour 
le^  colonies  de  peuplement  ou  les  colonies  mixtes,  nrm  poor  le* 
colonies  établies  au  cenlie  de  l'Arriquv  ou  miuio  «u  sud  de 
l'Asie. 

Supposez  que  la  direction  britannique  vienne  un  Jour  à  lUrt 
complùlemenl  défaut  h  l'Inde  on  k  la  Blrmnnle.  qu'elle  n'y  soit 
rem]il.i',-ée  par  aucune  direction  •'  «s 

impossible  que,  après  quelques  .,       i  .;» 

retombent  dans  l'étal  d'aimri-hie,  de  médiocre  productivild  ri  de 
inlsère  où  elles  languissaient  11  y  a  quelqi:        '  ' '^. 

Ce  qui  n'est  qu'une  ronjeclure  pour  1  ai  h  p<»»  près 

une  cerliiude  pour  le  Gabon,  le  Congo  et  (iauirt'.-*  ten  le 

l'AIriqueinlérieure,  après  qu'un  les  aura  un  peu  civiU.-.^....  . .  ^ut 

demandera  bien  cent  ou  doui  cents  ans,  car  jusqu'ici  on  ne  le*  a 
encure  qu'explorés. 

En  touï  cas,  duustaiutualton  actuelle  du  globe,  il  y  a  une  ipunv 
décolonisation  h  accomplir.  Doit-on  l'abandonner  aux.  iiioplÉt 
parllculiers?  Cela  esi  fmpo9iiible.  Les  partir.ulier^  Jouent  un  rAle 
imitortanl  dans  la  colonisation,  corarot>  piounicrn,  couiitw  «im- 
merçants,  mais  ils  ne  peu\cnl  e.tcrcer  une  action  i-  îue 

prolongée,  synlbélique,  sur  tout  un  pays  barbare  ou  ^<  U 

poussent  parfois  àl'extrAme  lamour  du  lucre,  rciprit  ce 

et''  -ion.  Précurseur'    '■  ■-,       -    -  -i, 

otii  .int  besoin  d'être ^  ..t- 

«ance  politique. 
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Un  But  peat  créer  des  coiapagoies  de  colooisalioa  auxquelles 
il  conrère  certains  privilèges  et  certains  droits  souverains.  L'An- 
gleterre, la  Uollande,  la  France  l'ont  souvent  fait  daii:^  le  pa^tsé;  la 
première  le  fait  encore  dans  le  présent.  l'Allemaf^ne  aussi.  Bornéo, 
la  NouvelIe-UuîQée.  toute  l'Afrique  comptent  diverses  sociétés  de 
ce  genre.  C'est  un  artifice  auquel  recourt  une  puisitance  pour  s'in- 
(Utrer  dans  un  pays  où  son  action  directe  et  iramt^diate  susciterait 

^es  protestations. 

■  Mais  il  ne  faut  pas  être  la  dupe  des  apparences.  Ces  sociétés  de 

Colonisation  ont  derrière  elles  toute  l'action  politique  de  In  puis- 
sance qui  leur  a  accordé  leur  charte.  Elle»  sont  diplomatiqueraenl 
soutenues  par  elle,  et,  au  bout  d'un  certain  temps,  elles  se  voient 
presque  toujours  remplacées  par  l'État  môme  dont  elles  n'ont  été 
ainsi  que  les  a^nts  temporaires. 
Il  n'en  peut  être  autrement  :  le  simple  droit  des  gens  n'admet 

^tas  qu'un  territoire  appartienne  ^  des  particuliers  sans  qu'un  Rtat 

■on»lilué  et  reconnu  en  ait  la  responsabilité. 

P  On  confond  souvent  la  colonisation  avec  le  commerce  ou  l'ou- 
verture de  débouchés  commerciaux.  J'ai  montré  que  cette  a.s- 
similation  est  fausse.  La  colonisation  comporte  bien  autre  chose 
que  la  vente  ou  l'achat  de  marchandises;  elle  entraîne  une  action 
profonde  sur  un  peuple  cl  sur  un  territoire,  pour  donner  aux  ha- 
bitjinlg  une  certaine  éducation,  unejustice  régulière,  leur  ensei- 
gner, quand  ils  l'ignorent,  la  d;uiion  du  travail,  l'emploi  des  ca- 
pitauK;  elle  ouvre  un  champ  non  seulement  aux  marchandises  de 
la  roôrc  pairie,  mais  à  ses  capitaux  et  &  ses  épargnes,  è  ses  ingé- 
nieurs, à  ses  contre-maîtres,  à  son  émigration  soit  des  masses, 
soit  de  t'étilc.  Une  Imii^formation  de  ce  genre  d'un  pays  barbare 
oe  peut  s'effectuer  par  de  simples  relations  commerciales. 

Ldcoloniâalloo  est  ainsi  l'action  méthodique  d'un  peuple  orga- 
nisé sur  un  autre  peuple  dont  l'organisation  est  défectueuse  et  elle 
suppose  que  c'est  l'État  môme,  et  non  seulement  quelques  {»arli- 
culiers,  qui  se  charge  de  celte  mission.  La  transformation  ou  l'édu- 
cation dont  il  s'agit  ne  se  peut  procurer,  en  effet,  par  de  simples 
échanges  de  marchandises,  échanges  toujours  fort  bornés  chez  les 
peuples  primitifs;  il  yTaut  joindre  l'établissement  de  la  paix  inté- 
rieure, phénomène  rare  chet  ces  tribus  .sauvages,  des  lois  équi- 
tables et  respectées,  une  justice  exacte  et  sAre.  un  régime  terrien 
qui  permette  l'accès  è  la  propriété.  Or,  tout  cela  ne  peut  s'obtenir 
que  par  l'action  de  l'État» 

Ainsi,  la  colonisation,  qu'on  la  considère  comme  une  entreprise 
permanente  ou  seulement  comme  une  entreprise  transitoire, 
propre  6  la  période  de  l'humanité  que  nous  traversons,  est  une 
œuvre  d'Étal. 


•A 


^"•^«'"r,  système  c^ïo° 

«t  loutefbfs,  superflciJ 
"ûe  convient  pas  de 

«Mngèrea;  que  les  caoh^ 
emporter  sonl  souvent  eÏÏ 

J^^ent  ou  fes  ruinent  ;^, 

8^°f  î'aaucun  droit       .■ 

**  absence  de  colonies  îl 

^»f^v.utdeno°S^ 
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du  monde  où  j'écris,  rentre  dans  la  mission  des  grands  Âlats  occi- 
denlauz. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  les  démagofçues  qui  veulent 
disséminer  l'État  dans  tant  d'entreprises  diverses  à  l'intérieur  ne 
se  soient  pas  encore  avisés  du  devoir  colonisateur  de  l'Élat  mo- 
derne. L'opinion  politique  vulgaire,  quand  elle  n'est  pas  dirigée 
par  des  esprits  sérieux,  a  si  peu  de  prévoyance,  son  horizon  est  si 
restreint,  elle  est  si  préoccupée  des  infiniment  petits  de  l'heure 
présente,  elle  voit  si  peu  l'avenir  lointain  de  la  patrie.  Elle  prend 
sans  cesse  le  change,  se  passionnant  pour  de  m'ssqulns  et  transi- 
foires  intérôts,  négligeant  le  développement  lent  des  grande! 
choses. 
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appendice  4  la  S*  édition  :  rémîRrntiun  <lana  le»  années  lOOl-lOOb  ;  inqulèlwlea 
aaacildaa  â  ce  lojat  no  Jlalia  at  an  Eapagna 4âl 
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De  l'éMlcrftlUa  4e«  capllatu 

Lesoplnlciu  oppoi^e*  mr  lest  Tôt  •  «le  rtmijçritiooiJes  cipIUui.  —  Tilt  jlt  rjr 
l«t  BomcQâa  rmp^rléoÊÉ  pftr  Im  '^ntk^rulU.  —  nelati>.<i. 
cnpiUttcatiOfi  annucllt^  ilaoi  U*  vlrlllsji  Ountrée».  —  i' 
rapitaliialion Ijk 

L'toilftratioa  dH  eapiUiis  r«Ifv«  l^tremcnl  IHotérAt  n  If*  pn^fiu  (!niTi  um^ 
tfopole  ou  da  muin<  »n  arrête  U  biltic  nipiilo.  —  n 
8la(ioiisair«.  — L>inif;rationile«  ca^iitjui  arc.nilt  Ics 

DAtitinaux,  fournit  tic  DouTsaus  (quiviilenu  d'erhuriL  : u-tnu  n^OJ^ 

(irtlitBios  el,&  In  loiigue,<lrivalo)>pcl'ii)(]ti*tfifl  dua*  Un  ....      fV 

Lr  cohnisation  dts  r^apiUiix  vâl  U  fiiii'i  L-.iirratlca 
de*  capitaux.— DitrfrcD<!«  de  prodoi-'  i  toMUc 
et  duulea  conUéti  n«urM.  —  Atui(a^<'*  y.>\u  <  .-ii  M<<nf>i  da  c«U- 
itroph»  OBtloD4le,  d'avoir  de  Rrandt  c«pïUui  ti  Kî 

llech«rolit«  atatisliques  aur  i'«n>cinbk  Aet  placeinruiT  ^  •  <-tran(i«r  il*  l'Angi*- 
tem  et  de  la  Franco.  —  Reurean  ctTet^  da  ca  lyilAtan tfl 

A'anlageti  qu'a  RouT«nt  un  peuple  à  plarer  dtscapilaui  dan-  --•  ■■-  -■^■--  - 1- 
Die»  plutÂt  que  dant  itea  pava  ^(ran^rerE .  —  il  est  moioi  : 

juilice.  cooflacatÎQoa,  réducUuna  aiMraire)  d'inlérfeU,  m._ :..... . 

fltstea  fc  d«s  cnntraU  rAgaller».  —  Importance  de  c«l  «vaDtagc  pronctf*  pv 
quciquas  exemples  rii^entt ,     tÂ 

Appendice  A  U  t>*  édition.  Trèa  henreuxc  inniiein**  <|uv  li"  s    f  nd* 

proreaaat  d'onneni  Amitiranta  eierr^nt  «ur  le  rc-n^  i'i  [lati  i 

ÛaaactB  avari4«a.  Le  ret^vement  du  chniiKe  d-  '  <• 

Eapa^a,  CD  Grto^ilnDO  mboe  en  luilcaen  >;:  i^i 


CHAPITRE  ni 


On  rmtmm^rtK  rolonlal  «I   4»  m>h  uHHI'  pour  la   n^rnfola. 

L'un  des  priaAtpauK  afanlaiiei  Am  colonl«ï  Mt  !•- 
âci  niiïinipoles.  -^  Accroisseueiit  de  Jotiisiau' 

Irl* , 

LeaaTAQia^u  procuras  par  kc  colonies  sont  de  deoxaorlei:  eeai  i^iii  pruBIpal 
k  lou(«>  les  contrée*  du  Vieux-Monde,  qu»lei  vt'ieol  nu  \< 
ceux  qui  profitent  particill^r^iuent  sdï  inrliofKilr».  —  ■.<■ 
nies  avec  Id*  mâtropolta  cit  en  géii                           '  '       -'.'t:<i;irr,  [ihit  -t-r 
plus  proi|fre»»if  nue lef^wmHifPCi-arpc  I  4fi 

Examen  dar.Uinal  uei  cinq  clasMf  de  riv^ij   .i  i.:<  ot  m^uli  u  paiM-  -    '  -^  v  — 
1'  neslrictionx  n  I>ip(irtalion  du  pn-durt»  dr»   colonio*.    —  1'  n» 

à  l'importatliin  d»*!  u-tinlrs    6tnuig«rf  daii»  los    Mlctn"-        '■■  t# 

aux  culoaica  de  fixer  elles-iuAuiea  leurs  tarira.  —  A  i  i 

Victoria  et  ao  Canada.  —  Danr  limita  pOMibl*  n  <-•  i* 

(l-^taxei.—  3<  Reslriclioat  û  l'importation dnDS' 
oUui  élrao^cn.  —  4"  Heilriclioni  anx    trao«{> 

Aven   lu    tuetrufMle.  —  &»  hi-rlrlcliona  à  U   BiRuula4:liirv  par  loi  «olosa  M 
loiini  priipm  mati^ma  pfmiire!' , . .  - .     ...  tH 

ln(nov«nienli  de  toutes  ces  reftrlftii>ni.  —  Du  r — 

tiEi  avonlafcei  nalurels  que  U  ca^tropola  cauiex  'Ht 

Danr  prulecUim  '•^«Arr.parfoia  trsoaitolre.panilasl  la  p<>ri>>dv  dv  Iwiul«Ui.^a d« 
Bolonict  tl'eiptuilaliLin ■ U3 
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câinin«rc«  colnoial  »t  rapproch»,  h  pluiieur*  point*  d*  tb«,  da  comiDtrca 

inlârieur  et  diffère  du  commerce  élranger SIS- 

Le*  nioUfi  p«liti<|iie>  ou  fconoiiit<|nea,  oi  Rtr«Ugiq»«<  pour  BD»  prolectIoD 
moàirte,  surtout  dan*  les  mlonies  nouvellei,  —  La  réierva  de  U  a&viga- 
UoD  aur  le'  coai*  d'enu  inl^riract  et  du  cabotage  c6Uer. 514 
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!,«•  «BtreB  kvaataces  <e*  eclealea  pasr  les  »étr*p*l«a. 


développement  dei  relations  commiTciales  calre  ta   méliopulo  et  ws  colo- 
nies est  Irts  loin  de  repr£»eiiler  la  totalité  des  arantages  qu'une  colonie  pro- 
cure à  la   airre-palri«.  —  itappel  des  garantie!  particulières  qu'offrent  lea 
'         coloDiex  pour  le  placemeal  dra  capitaux  de  la  mère-patrie  et  poar  la  récep- 
tion et  l'essor  de  ««•  émi^ranta 51g 

Au  point  de  vue  commercial,  non  frutoment  les  commerfanta  de  la  m^lrupole 

participent  en  genéml,  dans   une  furie  mesure,  au  commerce  extérieur  des 

colouif*,!  mail    aussi    Iris  fréqucinmeut,  par   Iftirs  agences,  leurs  currea- 

^         pondants  et  toute  l'orfanlsalion  romcDerclale  Inlfrieure,  ils  ont    une   pari 

^H  Importante,  parfois  prépondérante,  dans  la  diraclion,  le  foDClionumenl  et 

^H  I»  profits  du  commrrc  Intérieur  dea  colonies.  —  Exemples  de  l'Inde  et  d« 

^V  Java 517 

^Bes  KTanlagea  procuras  par  lea  oiiloiUca  ne  sont  pas  tous  d'ordre  commetvial 
^^  soit  extérieur,  soit  inléiieur.  —  Débouobè*  de  toutes    sortes  qu'offrent  lea 
colonies  aux  classes  moyennes  et  A  l'dUlc  de  la  cJasse  ouvrière  de  la  métro- 
pole. —  Les  fooctionnalrcfl.  —  Lea  chafs  et  employés  des  gnnJes  entrepriMs 
collective*,  chemins  do  fer,  etc.  ^  L'emploi  aux  coI<iai«s,  surtout  aux  colo- 
^_^  aies  d'exploitation, dr>s  capacités  techniques  mùtropolttalaes  k  toos  les  degrés, 
^ft  —  C«  dtboucbé  n'est  pas  toujours  temporairo , 5)g 
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B«  r«uitr«lle.a  d««  c»ImbI««. 


est  rare  qu'une  colonie  fournisse  un  revend  net  k  lu  m4re-palrï«.  —  L'éta- 
blissement d'une  colonie  o»t  néccsiairement   ooûtaux  ;  cette   raison  a«   doit 

pM  être  uQ  obstacle  &  la  colooiïttion  de  la  part  d'une  nation  riche bt] 

Calculs  exagérés  sur  ce  que  U  fondation  et  la  déftnse  de  ses  colonies  ont  coAté 
i  l'Angleterre.  --  Vpiue  qu&ud  la  culuoie  est  adulte  et  dorissaniet  la  mère- 

patrie  ne  doit  ])■*  lui  demandar  ile  tribut l'î& 

La  métropole  rentre  d'uae  manière  indirecle  dans  l'intérêt  de  ses  déboursés.  — 

Le  budget  des  colooii!i  en  An^lrtrrre  rt  m  France.  — '  L«s  dépenses  militaires 

I  das  colonies.  —  A  qui  elles  doivent  inrombcr.  —  Oi>tiaction,i  ce  pomt  de 

'  vue,  entre  les  colonies  d  exploitation  et  tes  cotonÎMa  mixtes iti 

De  la  nécessité  d'organl.'ier  une  année  coloniale  qui  ne  se  recrute  pas  par  te  ser- 
vice obligatoire  dsns  la  métropole,  —  Cette  armie  doit  se  composer  en  grande 
partie  de  mercenaires.  —  Du  danger  d'instituer  te  senica  obligatoire  ou  la 

recrulemeutforcti  parmlles  populations  iudigéoes 531 

,     Appendice  à  la  £*  édilioo 63S 
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ATaot  dfl  coloniter,il  faut  bien  » 
veut  foad«r.  '— Uue  colonie  dg 
beftuooup  da  onpit&iix  «t  peu  c 
cunvient  pas  &  ua  peuple  ayaa 
—  liirnu»  D0fflbraui«8  à  e»  t 
hoiuoiei  d'Eut 

Le-  tcois  e&tdgorl*!  de  oolnni», 

Néceïtiité  d'importants  trâTaax  ; 
B4tioD.  —  ExcoipleB  de  colooi< 
^rtij't  d'employer  lei  oondimi 
M.  Gladstone 

Lti  Iravaux  préparatoires  estent 
iilé,  l'arpentagi  et  la  déliuiita 
rainioNgeuient  des  ports.  —  E 
point  de  vue 

Le  régime  d'approprisiion  des  te 
et  BUBtrellennea.  —  Certains  c 
uliles.  —  CompftrtisoB  de  la  '< 
~  Lb  système  Wakefl>-ld 

Les  g^rinde*  Compagnies  foaclire 

De  l'ii'ilité  d'an  bon  serTice  de  < 
en  Australie.  —  La  loi  foDoift^ 
théoiire.  —  NâcessiM  de  faible 

Des  lois,  en  certains  pays,  relal 
pri^iéi  Tonoières.  —  De  la  iiib 
tenies  du  Bystime  des  oonee 
Dierats  de  cette  substitution  . . . 
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La.  déportation  et  lâ  mu'Q>d'(Buvr«  ptnitrnti&ln).  —  Lk  mite  en  nssisnenient 

de*  prlsoDDien.  —  Les  indtuttii  nnanti &"* 

Do  G«rlaiDB  projet!  pour  inlrod'iit«  aux  culoolea  la  inaia-d'œavn  oa  gnodea 

m&MM y^9 

ï*»  rjmmîftraliuit  sobvcnltonnie  et  du  «jsUme  Wakdield.  —  Le  bureau  ot  I» 

tgeots  d'iiiimigralion. MO 

Eteprli«  dta  dUcuiiion'i  au  lujet  de  1t  main-d'œuvre  dans  I»  oaloatea  d'eiploi- 

Ulioa,  ilepuîi    la   coaquAte  et  le  partage    de  l'Afrique  entre  les  pulai«B««s 

uiirup^eanta 588 

La  plupart  de*  caIdq*  et  de  leurs  repréianluits  r(c)4(n«nl,  •  grande  erû,  l'éta- 

ttliaieinaQl  d  uns  >arl«  de  re^pme  de  lervage  des  noire S83 

L««  diforH   plîini   &    r«  «iijpt.  —  Itégttiin  d«  cnrvAfi-    —  Tix«i   4l«vAea    pour 

contraindre  leundigénfli  na  travail. — l.«Aonntrnts  de  irftTall  &  loaglarme.  &8S 
ToUB  ces  ■yatâuiei,  tré>  oriliquablee  aa  point  de  vue  du  droji  homaîD,  auraient, 

tu  point  de  vue  Cfionoiuiqua,  plus  d'iocoaijnienti  qui*  d'avantages...  W7 
En  dâpitda  I»  prdtendue  rareté  de  lean  h-'ioim.oa  trouve  partout,  psnni  lei 

indigènes,  de*  homme* «eoaibles  e  fappAI  dugftinet  aptes  A  untrtTalt  t*p\' 

li«r M« 

Tool  rf^iiTie  de  travsît  reposant  sur  la  contrai<i(e  ictitrileiail,  au  lieu  de  l'avaa- 

ccr.riniliatjondoi  todi^^ne*  ADo*in#tbod««di^pr»<iuctiun M3 

La  coloaisalion  futur*  paul  et  doit  se  passer  de  toute  organitilion  do  tnfail 

fonsé 59» 
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iNw  pfgré»  4v  1k  richesse   «lauR  les   coIe»le».  —  D»  ra»«icll«  des 
^m  Impota.  —  Quelfae*  règles  pour  Ii-k  IraTuua    palitle». 

^nlerveilleux  progrAi  de  la  richesse  aux  colonies.  —  Lt  c»i]«e  prinelpAle  en  osl 
la  proiluctivitii  de*  c-npllaits  employés  au  dérrlcheiumt  de  lob  «ierKes.  -» 
Le«  profits  des  capilaui  y  sont  tiîfci  éler^',  non  seulcucnt  a  fause  de  leur 
rareté',  mnii  à  cause  de  leur  pro^luctÎTilé.  —  Exemples 595 

Rapido  développemeotdela  population.  —  Précocité  des  mariages.-  L'aocrols- 
■emenl  de  la  ricbeue  «si  aaeoro  beaucoup  plus  rapide  que  l'ace roi.>iseiuenl 
de  la  population.  ^  CbilTre*  a  c«  sujet M5 

Pendant  tetir  première  pCrlodo,  les  coloQlei  «ont  pr  aqueexoluslvemeol  agri- 
coles. —  L'ia'lu«tri«  D*)-  peut  alors  uallre  el  a  développer  que  par  des  cir- 
«'onitani'e*  oi>cl()entetlea !»W 

Pr^diiminenee  du  commerce  extérieur  dans  la  pKipirt  dei)  colODiei<  —  lœpor- 
tanoc  du  crédit.  —  Pr^quonca  des  erlsescommcfciAlea.  —  L6s  lois  dans  |ei 
pajTf  neuriBonl  pins  favorables  au  débiteur  qu'au  crtander dW 

Du  régime  Ouancier.  —  1^*  meilleurtts  ressources  ci>iuniates  tout  les  droits 
modérés  A  l'importation,  n'ayint  aucun  caractère  protecteur,  et  le  prix  delà 
vente  des  (erres.  —  Exemple  des  colonies  anglaises.  —  Le*  droits  d'espot* 
ution  sont  admissibles  dans  Iwaocoap  de  cas,  surtoat  dans  le*  colontea 
d'exportation 609 

De  la  constitution  dns  réserves  de  terru  au  profit  (tc&  «glises,  des  éeolea  oa  Un 
Etals  on  des  iudtgènes.  —  Cas  spécial  des  colonies  d'eiplollatloa.  —  A*u- 
taffM  ot  iDconvénienta.  —  STsIbne  ingénieux  proposé  par  l'archevêque 
Wbâteljr «Oï 

Des  droit»  d'cnregittrenieot.  —  Oe  Is  meiure  dans  laquelle  ils  peuvent  être  éta- 
blis lux  colonies.  —  Utilité  de  la  facile  elrculalion  de»  terres.  —  Le  mellleuf 
•yatémede  taies  ilirecle*  ou  tndirecles  dan*  les  colonies  d'ex ptol talion,    613 

Dt  qiMlqaee  riflea  pour  les  travaux  publies,  aotamment  pour  les  chemins  de 
fer.  —  Deux  caUgorles  très  différentes  do  voioe  fenéoa  comportant  des  sts- 
tètnea  opposas  do  tarifs 615 
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La  ««elalasle    e«l*HUle.  —  Las   MliMlan» 

DirOcullé*,  pétUs  «t  tentalii.iae  gua  compurU  te  contact  Jea  penplfs  livlUtte 
a*BC  Ih  IribuB  aauvaxm  nu  hArbtrp*  rt  svfc  Im  jifuplea  ii«  civUlMlioi  OM 
«fuopéeane $\i 

Problème*  »ocloloRiques  Que  doit  rteowl»  l'adiiUnutrfttfoii  ooIobUIc  —  SU- 
Dien  de  Ma  problème)  en  ce  qui  touche  la  «onditlan  n>fcU«i«ll«,  U  ooa^ttM 
Biorale,  U  condition  poliltque  et  jundiqu«  ilm  miilgiees.  —  TtH  gnait 
to$iis|;«ii>etit*  à  ùbierfBt  à  c«  sujet..,,. .  „., tll 

Li   rcMci^t  Aa9   coutuuicï  «I  des  trfdillT-i»  dw  ivdîgèaa.  —  tmtr  ptetettûm 
Jariilit(iip     •  i.i-  inAinti<-fi  Ors                    ^  ftiin)iriiHtr»U&   (ixligtaH,  —  La_ 
particti^aUikii  d<i  lutli^ëan  ilani  '  ilmo , ,,         ,     .    4S 

QurMioii  déliCMlf  <Ip   IVnï«i«nri(n!iii     ;  u-   ii  Ifingi».  —  "  ,   i* 

l'beiti  de  lA  presse  et  aux  lieux  pubtirs  dinslei  colo  <  i- 

taliOD.  —   L«  développrinenl   de    In  pupulntion    IntHyti'   |>(itt,ir   ar>><Hiiiiir«l 
toute  huU*  quediAn  dun*  f  s  dï-ut  nature*  de  colonies. . ,     of 

Les  mii^loRUftlres.  —  tea  misslgneunt  pu  d(tDirAuien<Ta*  npa^i  --    - 
Ierl«rf6  au  C&nadA,  Irui^fonner.  il4rii   tioe  ri^rLitoit  oictun,   > 
peuples  cha.*ieui<  en  og^louiArstinDft  agrioolet».  —    RAIe  que  pf 
riuitplrln  miisionf.   —    UlllitA  (te  pTé\onir  ri*t>iiiiiitme  par  I. 

au  cimiUanisme  dt»  peupladet  cnccire  palenoM  de  rA(ri<|un.  -~  L. - 

(naçaicea  auni«nt   btiola  de  ntodîDer  leun  UloAnum  ot  1»  dtrt-ciliio  lU 
leunefforU „ , 0} 

Oiftod  Recours  dooi  mat  loi  mUaioas  poar  Ica  badfeit  coloniaux  «ii  4tbt% 
de*  colnnie*  d'exp'ciitalipo Ii'4 

AppaDdica  A  U  d*  «dttÉoo . .    U 
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la  réaurreclloo  des  ffraodea  Compagalu  privIlA^Aen  —  1,01  dein  ob>*l*^M 
peuvent  s«  proposor  ces  «ocWlé»  :  l«l)ul  polilKi'i-'*'»  "*  .r..i«-nt  ,..-...»  t« 
1>iit  ^i:oii<i(ni(1<ie  qui  '^sl  tr^fiiemmeiil  mnmii]/  —  -, 

inatquaAt  et  préparant  racquialtioo  d«  otmTBtu.'.  :  1               ,    .   .u„'i.^*r- 
nemenl  européen CV 

LMcJsuaesprÎBdiMlea'leiflAarlesdtfiConipii^laade  eoloniKFtiiaa  «ngUltuprl* 
tiléfti^s.  —  Eltet  n'opinnt  en  ({•'■a^il  qu'en  pays  ir>  -  Lm  4r«ll) 

de  souverelnelAde  vea  Compagniea.  —  La  durto  ■!«*  ;  m     —  Piild^ 

CunlrAIr  da  la  Cnuronot,—  InterdictiOB  d*  tout  nioogpuia  couii;  -<U 

L*sct>inpapikc*  alIeuanJes  fe  cbaite*.  —  &ob«c   aeftnonilqtie  i*»  '  it* 

d*eatr«  elle*.  —  ElUi  Dal.nt^anruotna,  Atteint  le  liul  (inlilli)»'  la  can- 

■pient  tu^r#Illkrecneal  da  onuvpaax  tcrrltoitM  i  rt^uiplie  'l  >>o.    AlH 

Li  Vjhiw  r    nogmiMs  da  Uauunblqua ,.    fitt 

(•*  f*^'  -;iDD  d*  compa^Diet  frai)Ç«ia«B  pn*t)4gU«a,  «a  Icsl. — 
UMtitku .".t  .|tit  icfoe  Aaaa  (ei  I4«ea  A  oe  aqlet  .^Riglea  A  aul*T«  «t  precau- 
«MU  A  pfèwlr» es 

t*»  «»aMMivse.  naadnMl  <caftater«iael«,pourr«xéeulioa  d^n  Ira  rail  pubU. 
""."•  Compejîoiti  b»](M  pi>«r  t'exeeuiion  de  cbemiaa  da  far  aur  la  ha  tl 
nuttl  Congo  H  leun  ' -      '" 

L^asparlMM  da  U91  .\  i                                    -«Viob»  bhCu^: 
ceaaiou  fnkçalata  u     „  .^,.  ..,.:„.  .-...     —  utuil*   da*;v;,.....     j..-.- 
eeaaloaa  appUqu4  «t«o  u«t  et  ine*un),Mi  paja  inaiY«Ai»4 iW 
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CHAPITRE  VI 

te  l'iadmlnUlralItMi  e%  dn  ■natcrnenoiit  daoH  Icm  fwlonIrH. 

Positiou  à»  Mtlfl  queitlou  iI&ds  Ig«  colonies  du  p«nplpm«ul.  —  Uan^  ta  pre- 
mier* pénode  an  la  coloniialion,  Ua  r^lum  «ont  priDCJpaleEuent  tuurnés  vert 

U  ponnuibi  do  la  fcrlunr Atîà 

ImporlgiiK*  pnoiordiale  Am  Ubflrtéi  «ommiiaale*.  —  N6ce«sll6  d'UD«  forts 

]  eoa»ntutioa  cl  d'une  grands  étendue  de^  ominuaci  oolonialei.  —  L'tillU  do 

lu-Rei  liberti!»  civiles,  droit  d'atiocialion.  libtrtfi  de  la  prci».  —  Le  Jury,  Il 

mn)ti«lroture flOS 

De  In  création  d'un  ministère  ■péoial  pour  las  coluoisii.  —  L»m  conieils  roto- 
^_    niam.  —  Iccoart'nK^nti  dr  la  mobiliU  du  p«r>Donel  admtiilBUaUf  colonial. 

^K  —  NticestilË  d'un  corp*  administratif  spécial  aui  colonies. 671 

^Bfte  rêuiancipalioa  ^rAducIIc  des  Ro'niiiei  de  peup'ninfnt.  ^  Dm  restentiments 
durables  <|iie  ^uvâlv  un>;  guerre  d'indcpcadance.  —  Une  snloilon  inlcrnté- 

diaire  :  le  f^dcralisine  etitc«  la  in^lrupuie  et  Ivt  roloniai C78 

Les  coloBiefl  tinKie*  et  ]es  colonies  d'Dtploilaiion  sont  régiei  par  des  ri^alea 
diffiircQlei  de  ceJIctt  des  cutontcs  de  peuplement  et  ns  peiireal  pas  prétendre 
à  la  pienitudn  du  lelf  soLernmail.  —  L'BulODomie  coloniale,  parfuli  ti (s  i1ji< 

Uaclc  du  stlfsoverimenl 680 

Bi  avantages  des  colonie»  au  point  (Lb  tua  intellecluel ffttS 


CHAPITRE  VU 

Pblln>rapfal«   de  la  colonl«a4l««> 

colonisation  rit  une  t&cbr  qui  v'itopose  lDaonti>st>blenKDt,  daas  Doire  pé- 
riode du  monda,  aui  grnniln  et  ncbe*  EInt*  modiTne* £85 

[.e  monde  actuel  et  se»  pnpulaiions  peuvent  si  diviser  en  quatre  eal^gorie*  tlif- 
fércntes-  —  Deux  decparali^gurici  nppellrnl  la  tutelle  ou  l'taitiatioa  des  na- 
tions civtlii(e-<.  —  San>  ime  inlerretiliou  de  celte  sorte,  la  moitié  du  ^lolio 
Rcratl  rcttticrl  iim^  bonne  partie  fe>terail  encore  rtlativrfnrDt  intpriiiliiclirc. 
ityscl  race*  ob  la  civilisation  ne  peut  nnîtrc  «poiitanrraent  et  qui  d'^lveai  la 
racerotr  par  inipo'tatior).  —  Il  n'e«t  pni  certain,  dan»  plu-ieurs  cas,  que  la 
ciTiiÎMati'iii,  une  r»ii  importée,  puisse  ^tre  tnilÉrintment  malntenae  sana  la 
L'ont mualion  d'une  certaine  direction  eiili^rivurc f^' 

hfê  parliculieri  n«  surfi^rnl  pts  h  ntrlle  iiiiliation  de>  contrée*  barbares  A  la 
civilisattOD.  —  t^  colonisation  esi  un  fait  bcuuruup  plu6  coinpkse  que  U 
ilinple  ouverture  de  débouchés  coniRierci.«ux.  —  La  ci>lo(il*ati»a  'inaiporta 
Paolion  directiA  d'un  BtAt  civill'é  sur  un  territoire  f^lranger 089 

Il  ne  fiut  pu  laisser  accaparer  toutes  lot  terres  vacantes  ou  barbare*  par  un 
oQ  deux  peuples  seulrment.  —  L'absence  de  colonies  peut  équivaloir  un  jour 
konc  X^quustralion.  —  Meaure  qu'il  convient  d'apporter  dana  le  développe- 
ment de  ta  cotonJaalîoa 690 

Frivolité  de  l'opinion  démagogiqua  contemporaine  f^ul  repoosM  as  dai  deToLra 
locoDtattaliles  d'un  grand  lUat  à  l'hi-urr  pfésenta.... 691 
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